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jNeaLCÈS,  peintre  grec,  vivait 
dans  U  i33*.  olympiade,  ifô  ans 
ivint  J.  -  C.  11  se  fit  remarquer  par 
le»  traits  ingénieux  et  singuliers  dont 
il  animait  ses  compositions.  Ce  fut 
aiim  qu'ayant  à  présenter  un  com- 
bat naval*  des  Perses  et  des  Égyp- 
tiens snr  le  Nil ,  il  caractérisa  le  lieu 
de  la  scène ,  en  plaçant  sur  la  rive  un 
crocodile  prêt  à  dévorer  un  âne  qui 
vient  s'abreuver  au  bord  du  fleuve. 
Pline  cite  une  Vénus  comme  un  de 
se*  plus  beaux  ouvrages.  Lorsqu'A- 

ratus  eut  reudu  la  liberté  à  Sicyone,    jusqu'à  celle  de l'Indus ,  et  delà ,  le 
u  patrie ,  il  fit  détruire  les  images     long  des  cotes  de  la  Gédrosie ,  de  la 


Ncalccs ,  devint  lui-même  un  peintre 
habile,  et  laissa  un  disciple  qui  eut 
de  la  réputation ,  Pasias ,  frère  du 
modeleur  jEginetas.  —  Auaxandre , 
fille  de  Ncalccs  ,  cultiva  aussi  la 
peinture.  L — s — e. 

NÉARQUE,  amiral  d'Alexandre- 
le-Grand ,  natif  de  l'île  de  Crète,  était 
établi  à  Amphipolis,cnThrace.  Ami 
de  jeunesse  d' Alexandre ,  il  avait  par- 
tagé ses  disgrâces  sous  Philippe.  Il 
conduisit  la  flotte  de  ce  monarque , 
depuis  l'embouchure  de  l'Hydaspe, 


des  tyrans ,  parmi  lesquelles  se  trou- 
vait un  magnifique  portrait  d'Aris- 
trate,  placé  sur  un  char,  et  couronné 
parla  victoire.  Il  avait  été  peint  par 
toi*  les  élèves  de  Mélanthe ,  sous  la 
direction  de  ce  grand  peintre.  Néaioei 
profita  dn  crédit  que  &c$  talent)  lui 


Car  manie  et  de  la  Pcrside ,  jusque 
dans  l'Euphrate.  C'était  la  premiè- 
re fois  qu'une  flotte  grecque  navi- 
guait sur  l'océan  Indien  ,  entreprise 
qui,  comme  ta  plupart  de  celles  du 
coftiftcrarit  .macédonien ,  réunissait 
à  Tedat  d'une  aventure  héroïque  un 


avaient  donne  aupri  s  d'Ara  tus,  pour  'qcaWTbqt  d'.iHilîté  politique  et  corn 
conserver  ce  chef-d'œuvre;  il  lui  rc  '>  ii:çiV.iaI&  Àfcfcuwlrc,  maître  de  tout 
présenta,  les  larmes  aux  yeux,  que     ' 


t'il  fallait  faire  la  guerre  aux  tyrans  \ 
«a  pouvait  épargner  leurs  images! 
Aratas  consentit  seulement  à  laisser 
minuter  le  char ,  les  chevaux  et  la 
ticiuire ,  à  condition  que  la  Heure 
d'Anstrate  serait  remplacée.  N  c'a  lcès, 
ekarjré  de  l'opération,  se  contenta 
àr  peindre  une  palme  à  la  place 
^l'occupait  le  tyran.  Erigonus,  ou- 
îner .  qui  broyait  les  couleurs  de 

XXXI. 


!'"iupwc  p?râf,$enjtait  que,  pour  con- 
soïïuôr.  une  rponarchic  aussi  vaste, 
il  tairait  ouvrir  des  communications 
directes  et  sûres  entre  Ba by Ion e, cen- 
tre de  l'État ,  et  les  provinces  les  plus 
éloignées  :  il  savait  par  sa  propre  ex- 
périence combien  la  route  de  l'Inde, 
par  la  l]  ici ria ne ,  était  longue  et  dif- 
ficile; il  devait  aussi  avoir  trouvé 
dans  les  archives  de  la  cour  de  Perse 
quelques  données  sur  la  navigation 
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de  Sçylax,  qui  avait  appris  aux  Per- 
ses la  possibilité  d'aller  de  l'Indu» 
dans  le  golfe  Arabique.  On  ne  peut 
lire  Ctésias  sans  s'apercevoir  que  les 
Perses,  dont  il  emprunte  îcs  con- 
naissances, avaient  des  relations  tres- 
étendues  avec  l'Inde ,  probablement 
par  le  golfe  Persique.  Les  succes- 
seurs de  Darius  avaient  négligé  de 
tirer  parti  des  mers  qui  baignaient 
leur  empire  au  midi  ;  et  il  paraît 


de  s'emparer  de  cette  riche  contrée, 
ou  du  moins  de  son  commerce ,  de- 
vait, avant  tout,  faire  explorer  avec 
soin  les  mers  et  les  côtes  par  où  passe 
Ta  route  directe  des  bouches  de  l'Iu- 
dus.  Telle  fut  la  grande  mission  dont 
Néarque ,  ayant  pour  second  Onési- 
crite,  s'acquitta  de  la  manière  la  plus 
habile.  Conduire  une  flotte  nom- 
breuse, chargée  d'un  corps  de  trou- 
pes ,  le  long  d'une  cote  hérissée  de 
Bas -fond  s ,  déserte  et  stérile  ,  était 
certainement  une  tâche  diflicile.  Le 
journal  que  Néarque  avait  tenu,  con- 
tenait, d'après  les  citations  qu'en  font 
Tes  anciens ,  des  détails  aussi  exacts 
que  curieux  sur  ,\c$m  peuples  et  les 
localités;  preuvfc  tfa  fceT&prA  de  te-.* 
cherches,  de  cet  a*mo\ir  dé  11  scièVop* 


fants ,  tels  que  Mlfc*  Y^c«iity&&: 
sellin  et  Mannert ,  rendent  Rosîtes  V 
l'exactitude  des  distances  géographi- 
ques données  par  Néarque  ;  et  si 
son  voyage  ,  même  comparé  aux 
cartes  les  plus  modernes,  offre  encore 
quelques  incertitudes ,  c'est  peut-être 
parce  que  nous  n'en  avons  qu'un  ex- 
trait. Le  monarque  récompensa  Néar- 
que ,  en  plaçant  sur  sa  tête  une  cou- 
ronne d'or  :  il  allait ,  sans  doute,  le 
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charger  d'une  nouvelle  mis 
celle  d'explorer  les  côtes  de  l'Ai 
en  faisant  le  tour  de  cette  pénii 
mais  la  mort  du  conquérant  an 
ce  projet  comme  tant  d'autres, 
que  ,  qui  avait  obtenu  la  préf< 
ou  satrapie  de  Pamphylie  et  d 
die,  fit  de  vains  efforts  pour  ai 
le  trône  d'Alexandrie  au  jeune  j 
Hercule,  fils  de  Barsinc.  On  a, 
vrai,  révoqué  en  doute  Tidcnt 
ce  Néarque,  nommé  par  Justi 
de  notre  voyageur,  en   se  fo 

Srinci paiement  sur  Philostrate 
ans  la  vie  d'Apollonius  (In 
ch.  1 5  ) ,  dit  que  le  navigateur 
que  est  enterré  à  Patala,  dans  1' 
mais  est-il  vraisemblable  que  Né 
soit  retourné  dans  l'Inde  /  Lhi 
ne  marque  aucune  occasion  qi 
rait  pu  l'y  ramener.  Il  est  pro 
que  Philostrate  a  voulu  parler  c 
tara,  capitale  de  la  Lycie  (  i  ).  '. 
que  avait  écrit  une  histoire  c 
Mémoires  historiques  sur  Alexa 
dont  il  ne  reste  que  le  titre.  Se 
riple ,  ou  Journal  de  navigatio 
raît  avoir  existé  dans  son  enti 
temps  de  Strabon  ,  de  Plu  ta  ri 
d'Arricn.  Ce  dernier  en  a  doni 
extrait  dans  son  Histoire  Iru 
•Mais»  le  commandant  en  seco 
l3:fli>Ue,  Onésicritc  ,  avait 
„  laisse*  un  Journal  ou  Mémoire 
•  •mémorable  expédition  dont  il 
'fait partie.  Les  détails  de  géogr 
physique  et  d'histoire  natur 
..donnes  parOnésicrite,  et  qui  o 
confirmés  par  les  observation* 
dernes,  parurent  suspects  à  la 
que  capricieuse  de  Strabon,  etc 

(i)  Suidas,  au  mot  Ca/iûf  Aener ,  parle  d'u 
que,  auteur  de  tragédies,  ami  de  ce  pntlnsc 
oui  fut  mû  à  mort  en  même  temps  que  Jai  pi 
d'Alexandre.  C'eft  peut-être  ce  Néarque  qui 
terré  a  Patala.  D'autres  puisaut  qae  Suida* 
parler  d'un  certain  Nc«|ibrun.  La  tous  cas , 
saurait  regarder  le  wrsgrur  Néarque ,  anqut 
auteur  i/«rt<  ilw«  des  compositions  poétiques 
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graphe,  ayant  aperçu  quelques  er- 
reurs dans  Néarque,  essaya  défaire 
rejaillir  sur  cet  amiral  le  reproche 
d'exagération  qu'il  adresse  à  tous  les 
écrivains  de  la  suite  d'Alexandre. 
D'un  autre  côte' ,  Pline  ,  n'ayant  pas 
ri  sous  les  yeux  l'original ,  soit  de 
Va r que,  soit  d'Onésicritc,  (  mais  seu- 
lement un  extrait  de  ce  dernier,  fait 
par  le  roi  Juba  ) ,  les  citatiofis  de  Pli- 
Df,  confuses  en  elles-mêmes,  présen- 
tent des  contradictions  avec  l'a na- 
Irse  authentique  de  Néarque  dans 
Ârrien.  Ces  circonstances  ont  permis 
i  deux  critiques  fameux  ,  Dodwcll 
rt  le  P.  Harduuin  ,  d'élever  des  dou- 
tes sur  faut  henticitc'  d  u  Pe  ri  pie  de  Né- 
ipjue  et  sur  la  confiance  due  à  ce  na- 
vigateur lui-même.  Sainte -Croix  , 
dans  Y  Examen  critique  fies  histo- 
riens d' Alexandre  ;  M.  Gosse llin , 
dans  ses  Recherchas  sur  la  %éogra- 
phte  ancienne ,  et  le  docteur  Vin- 
cent, dans  le  Forage  de  Néarque 
•  traduit   en  français  par  M.  Bil- 
lecoq  \  ont  assez  facilement  repous- 
sé ces  doutes.  Mais  en  expliquant 
le*  détails  du  Périple  ,  ils  ne  sont 
pas  toujours  d'accord  :  M.  Gosscllin 
Teut  que  toutes  les  données  de  Néar- 
<pe  se  retrouvent  avec  la  plus  rigou- 
reuse exactitude  ;  1c  docteur  Vincent 
pense  que  les  méthodes  d' observa- 
lion  de»  anciens  étaient  trop  impar- 
faites ,  et  que  même  nos  cartes  de 
ces  parages  sont  trop  défectueuses 
rn  détail,  pour  qu'on  puisse  s'étonner 
de  quelques  erreurs   ou  contradic- 
tions. Quant  à  Sainte -Croix ,  son  ju- 
praent  ordinaire  l'abandonue  tout- 
ai-fait ,  lorsqu'il  s'avise  de  soutenir 
qae  toute  l'expédition  de  N  car  que 
■'a  vaut  d'autre  motif  que  la  folle  am- 
bition d'Alexandre ,  sans  aucune  vue 
politique  ni  commerciale.  S'il  en  eût 
été  ainsi ,  pourquoi  Néarque  aurait-il 
trrni  on  Journal  si  plein  d'observa- 


NEA  3 

lions  nautiques  et  géographiques?  Le 
docteur  Vincent  a  peut-être  tort  de 
regarder  le  commerce  entre  l'Egypte 
et  l'Inde  comme  une  idée  complète- 
ment mûrie  dons  la  tt-tc d'Alexandre  : 
c'està  Rabyloncetnonpasà  Alexan- 
drie qu'il  faut  penser  ici  ;  ce  fut  aussi 
à  Babylonc  que  les  premières  liai- 
sons avec  l'Inde  eurent  lieu  sous  les 
Séleucides.  Il  y  a  dans  le  récit  de  Né- 
arque uu  trait  fabuleux  qui  mérite 
d'être  explique:  c'est  cette  île  a  con- 
»  sacrée  au  Soleil,  où  un  vaisseau  de 
«  transport  disparut  sans  qu'on  pût 
»  en  découvrir  la  moindre  trace , 
»  quoiqu'on  fit  le  tour  de  l'île,  et  ou 
»  des  nymphes  marines,  disait-oo  , 
»  après  avoir  attiré  dans  leurs  bras 
»  les  navigateurs,  les  changeaient  en 
»  poissons.   »  On  peut  voir  ici  un 
fait  et  une  tradition  :   i°.  Des  indi- 
gènes établis  dans  une  île  à  lagune 
ou  avec  un  bassin  au  milieu  ,  d'ail* 
leurs  couverte  de  palétuviers,  ont  pu 
cacher  subitement  à  toutes  les  re- 
cherches un  bâtiment  dont  ils  s'é- 
taient emparés;  'jl°.  les  Perses  ont 
pu  avoir  entendu  parler  des  femmes 
des  iles  Malaharcs,  qui,  à  l'instar 
des  belles  insulaires  de  l'Océanic  , 
vont  à  la  nage  au  devant  des  étran- 
gers. Comme  c'est  le  seul  trait  abso- 
lument fabuleux  qu'on  reproche  à 
Néarque,  il  nous  a  paru  qu'on  devait 
essayer  d'en  donner  une  explication 
plausible.  Le  Périple  de  Néarque  se 
trouvcdansles  diverses  cditionsd'Ar- 
rien,  et  dans  le  premier  volume  des 
Gcographi  minores  de  Hudson.  On 

Î>ciit  consulter ,  pour  de  plus  amples 
létalis,  les  deux  ouvrages  suivants  : 
The  voyage  of  Nearchus ,  etc. ,  i7- 
lustrated  by  JF.  Vincent ,  Londres, 
1 797  ,  in-.{°.  ;  et  Recherches  sur  la 
gënçranhic  des  anciens ,  par  M. 
Gosscllin,  tome  m  (Mémoires sur  le 
golfe  Pcrsiquc  et  sur  les  cotes  de  Gé- 
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drosie  ) ,  ainsi  que  Fabriciua  ,  Bibl. 
çrœca ,  édit.  Ha  ries ,  11 ,  p.  3 1 1. 

NEBRISSENSIS  (  Antoine  "de 
Lebmxa,  plus  connu  sous  le  nom 
d'jEu  Antonius  ),  l'un  des  plus  sa- 
vants hommes  de  son  siècle ,  et  ce- 
lui qui  a  le  plus  contribue  à  faire  re- 
fleurir les  lettres  et  les  sciences  en 
Espague,  était  ne',  au  commencement 
de  l'année  1 444  > à  tabrixa  ou  Lebri- 
ja,  petite  ville  de  l'Andalousie,  de  pa- 
rents d'une  condition  médiocre  (  i  ). 
II  acheva  ses  premières  études  dans 
sa  famille ,  et  fut  envoyé ,  à  l'âge  de 
quatorze  ans  ,  à  l'université  de  Sala- 
manque,  où  il  suivit  les  cours  de  ma* 
thématiques ,  de  physique  et  de  mo- 
rale. Pressé  du  désir  a  acquérir  de 
uouvcllcs  connaissances ,  il  partit ,  à 
dix-neuf  ans,  pour  l'Italie,  et  se  mit 
sous  la  direction  des  plus  habiles 
maîtres,  qu'il  étonna  par  sa  facilitéet 
par  son  application  au  travail.  Après 
une  absence  de  dix  années ,  il  revint 
en  Espagne ,  impatient  de  faire  par- 
tager à  ses  compatriotes  l'enthou- 
siasme qu'il  éprouvait  à  la  lecture 
des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité.  Il 
se  rendit  d'abord  à  Se  vil  le  ,  appelé 
par  l'archevêque  Alph.  de  Fonseca , 
qui  appréciait  ses  talents.  Mais  , 
après  la  mort  de  ce  prélat ,  il  solli- 
cita une  chaire  à  l'université  de 
Salamanqne ,  où  il  avait  passé  les 
premières  et  les  plus  belles  années  de 
sa  vie.  A  peine  en  eut -il  pris  posses- 
sion, qu'il  voulut  essayer  d'introduire 
dans  renseignement  une  réforme  né- 
cessaire. Le  courage  avec  lequel  il 
attaqua  tous  les  vices  de  la  méthode 
alors  en  usage  dans  cette  fameuse 
école ,  lui  Gt  bientôt  des  ennemis  de 
tous  ses  confrères ,  obligés  d'aban- 


(t)  Il  «fteit   fil»  de  Jean    Maitioet   de    dtla   y 
Hitt«H»»  «  *  Otto-iiie  de  Xanm  del  Aj*. 
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donner  le  sentier  si  commode  de  la 
routine ,  et  d'apprendre  eux-mêmes 
ce  qu'ils  avaient  l'habitude  d'ensei- 
gner. Ils  cherchèrent  à  le  forcer  de 
renoncer  à  son  projet,  en  l'abreuvant 
de  dégoûts; 'mais  ils  avaient  affaire 
à  un  homme  doué  de  cette  fermeté 
de  caractère  qui  brave  les  obstacles , 
et  de  la  patience  qui  finit  par  les  vain- 
cre. Antoine  publia,  en  1481  ,  sous 
le  titre  d' Introdiictiones  latinœ  ,  ses 
vues  sur  l'enseignement  de  la  langue 
latine;  et  cet  ouvrage  fut  réimprime 
des  l'année  suivante ,  avec  des  addi- 
tions. Il  sentait  la  nécessité  d'un  dic- 
tionnaire qui  mita  la  portée  de  tou- 
tes les  classes  de  lecteurs  les  riches- 
ses de  cette  belle  langue ,  et  il  prit  la 
résolution  de  faire  ce  présent  à  sa  pa- 
trie. Mais  un  travail  aussi  étendu  exi- 
geait le  sacrifice  de  tout  son  temps  ; 
et  il  ne  pouvait  pas  renoncer  à  sa 
chaire ,  dont  le  traitement  était  son 
seul  revenu  pour  élever  sa  famille. 
D.  Juan  de  Zuniga ,  grand-maître 
d'Alcautara  ,  vint  au  secours  de 
Lebrixa  ,  en  lui  offrant  un  asile 
dans  sa  maison  ,  où  il  serait  le 
maître  de  disposer  de  tous  ses  ins- 
tants. Il  y  demeura  huit  années,  pen- 
dant lesquelles  il  termina  (outre  son 
Dictionnaire ,  dont  il  fit  un  abrégé  ) 
une  Grammaire  latine ,  et  une  Gram 
maire  espagnole  ,  la  première  de 
cette  langue.  La  mort  prématurée 
de  Zuniga  l'obligea  de  venir  repren- 
dre, à  Salamanque,  la  double  chaire 
de  grammaire  et  de  poésie ,  qu'il 
y  avait  déjà  remplie  avec  tant  de 
succès,  malgré  les  injustes  tracasse* 
ries  de  ses  confrères.  Ne  pouvant  pas 
obtenir  de  faire  changer  les  ou  rra- 
ges  que  l'université  mettait  entre  les 
mains  des  élèves,  il  en  donna  du 
moins  de  nouvelles  éditions  plus  cor- 
rectes ,  avec  de  courtes  notes ,  aussi 
utiles  aux  maîtres  qu'à  ceux  qu'ils 
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etaseutdiargesdVii5eigiicr.il  publia, 
en  006,  on  Dictionnaire  de  juris- 
prudence, qui  avait  l'inapprécialile 
avantage  d'indiquer  les  sources  du 
droit  ;  et  il  chercha ,  par  quelques 
écrits ,  à  ramener  à  la  lecture  des 
Livres  saints ,  les  théologiens  égarés 
dans  d'interminables   disputes.  Le 
roi  Ferdinand ,  informé  des  services 
cwe  cet  habile  professeur  ne  cessait 
de  rendre  aux  lettres ,  l'appela  près 
de  lui ,  et  le  chargea  de  débrouiller 
l'origine  et  les  premiers  temps  de  la 
Monarchie  espagnole.   I#ebrixa  ne 
tarda  pas  à  se  lasser  de  la  vie  des 
cours;  et  il  revint  nne  troisième  fois 
reprendre  sa  double  chaire  à  Sala- 
■unque.  Mais,  ayant  sollicité,  en 
m3,  tin  avancement  qui  lui  était 
du  à  tant  de  titres ,  et  n'ayant  pu 
l'obtenir ,  il  sortit  sur-le-champ  de 
cette  ville  ingrate,  décidé  a  n'y  plus 
rentrer.  II  accepta ,  bientôt  après,  la 
r  h  aire  de  rhétorique  de  l'université 
d'Alcalà,  que  le  cardinal  Ximénès 
s'empressa  de   lui  offrir,  avec  un 
traitement  considérable ,  et  la  facul- 
té de  se  faire  suppléer  dans  ses  le- 
çons, toutes  les  fois  qu'il  le  jugerait 
à  propos.  Il  devint  l'un  des  plus  uti- 
les collaborateurs  de  la  fameuse  Bi- 
ble polyglotte,  entreprise  sous  les 
aaspices  de  son  illustre  protecteur 
'  r.  Xm lives  ) ,  et  contribua  beau- 
coup à  épurer  le  texte  sacré,  malgré 
le»  clameurs  de  théologiens  igno- 
rants ,  qui  recoururent  à  l'autorité  , 
four  l'obliger  de  supprimer  une  par- 
tie de  son  travail.  Ce  grand  homme 
«aurai  d'apoplexie,   le   a  juillet 
i5»  ,  à  Tige  de  soixante-dix-huit 
an,  et  fut  inhumé  à  côté  du  card. 
Ximéuès.  L'université  d'Alcalà,  tant 
qu'elle  a  été  florissante,  a  fait  pro- 
ftooeer  chaque  année  son  panégyri- 
•w.  Quoiqu'il  possédât  toutes  les 
cultivées  de  son  temps,  et 
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qu'il  en  eût  ouvert  la  route  k  ceux 
qui  sont  venus  après  lui,  il  n'a  ja- 
mais pris  que  le  titredegrammairien. 

On  a  vu  une  partie  des  services  qu'il 
a  rendus  à  la  littérature ,  à  la  juris- 
prudence et  à  la  critique  sacrée  :  il 
n'en  a  pas  rendu  un  moins  essentiel 
à  la  médecine,  en  composant  un 
Dictionnaire  dans  lequel ,  en  indi- 
quant aux  jeunes  gens  les  ouvrages 
qu'ils  devaient  étudier,  il  s'est  at- 
taché surtout  à  les  mettre  en  garde 
contre  les  empiriques ,  si  communs 
alors,  et  contre  l'emploi  de  ces  re- 
mèdes auxquels  l'ignorance  ne  man- 
que pas  d'attribuer  des  propriétés 
merveilleuses.  Iiebrixa  a  en  l'avan- 
tage de  former  un  grand  nombre  d'é- 
lèves qui  ont  marché  sur  ses  traces, 
entre  autres,  Fioriah  deOcampo, 
et  Ferdinand  Ntrâez  ,  oui  ramena 
les  Espagnols  à  l'étude  de  la  langue 
grecque,  comme  son  maître  les  avait 
ramenés  à  celle  du  latin.  Il  a  compo- 
sé un  très-grand  nombre  d'ouvrages, 
tous  fort  rares,  même  en  Espagne.  Le 
savant  Mayaus  décla  re  q n'il  a  cherché 
inutilement  à  en  réunir  la  collection. 
La  liste  que  Nicol.  Antonio  en  a  don- 
née, dans  la  Biblioth.  Ilispan.  nova, 
est  très  -  défectueuse  ;  Niceron   l'a 
copiée  dans  ses  Mémoires  des  hom- 
mes illustres ,  tome  xxxm. Chardon 
de  la  Rochettc,  qui  en  connaissait 
toutes  les  imperfections,  avoue  qu'il 
désespérait  de  pouvoir  jamais  la  ren- 
dre parfaite.  Il  y  aurait  de  la  témé- 
rité à  essayer  ce  qu'un  homme  d'un 
si  rare  mérite  a  tenté  inutilement. 
Les  curieux  trouveront  dans  le  Spe* 
cimen  biblioth.  hispano-majansianœ 
(pag.  1-39),  des  détails  intéressants 
sur  tous  les  ouvrages  de  Lebrixa 
qu'avait  pu  recueillir  Mayans.  On  se 
contentera  d'indiquer  ici  les  princi  ' 

Iiaux  :  I.  Introductions  s  latine 
amancjuc,  i48f,iil4ol.;c*catl 
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Diier  ouvrage  imprimé  dans  cette 
ville  ;  on  n'eu  connait  guère  que  deux 
ou  trois  exemplaires  en  Europe.  Cet 
opuscule  fut  réimprimé ,  en  ifôi , 
avec  quatre  feuillets  d'additions  ;  et 
l'on  en  cite  une  troisième  édition, 
de  Zamora,  vers  i486  (F.  Laser na, 
Dict.  bibl.j  m,  199).  Antonio  et 
même  Maittairen'ont  connu  quel' éd. 
de  Christophe,  de  Crémone,  i4qi  > 
io-4°,  qu'ils  regardent  comme  la 
seconde ,  et  qui  n'est  tout  au  plus  que 
la  quatrième.  11  est  inutile  de  citer 
les  éditions  postérieures,  quoique  pré- 
férables par  les  améliorations  qu'y 
lit  l'auteur.  Lacerda  a  refondu  la 
grammaire  de  Lebrixa ,  et  en  a  fait 
un  ouvrage  nouveau  ;  mais  il  a  con- 
servé sur  le  frontispice  le  nom  du 
premier  auteur,  pour  ne  point  nuire 
aux  intérêts  de  l'hôpital  de  Madrid, 
qui  avait  la  propriété  de  cette  gram- 
maire (  F.  Cerda,  VII,  529  ).  II. 
Grammatica  sobre  la  lingua  cas- 
tellana,  ibid.,  i49?>  in- 4°.;  cette 
Tare  édition  a  été  contrefaite  vers  le 
milieu  du  dernier  siècle;  mais  il  est 
facile  de  reconnaître  les  exemplaires 
d'un  tirage  moderne  (  V.  Laserna, 
Dict.  bibl. ,  p.  aoo  ).  III.  Lexicon 
latino-hispanicum  et  Idspano-lati- 
num ,  ibid. ,  1492  9  2  vol.  in-folio, 
édition  de  la  plus  grande  rareté.  Ce 
dictionnaire  eut  un  très -grand  succès, 
et  il  a  été  réimprimé  souvent  dans  le 
seizième  siècle  :  l'édition  de  Madrid, 
i683 ,  in-fol. ,  est  la  plus  belle  et  la 
plus  complète  ;  mais  cet  ouvrage  a 
clé  surpassé  depuis  long- temps.  IV. 
Introduit orium  in  cosmographiam 
Pompon.  Melœ  ,  ibid.,  1  498,  in-4°.  : 
cette  introduction   est  claire ,   dit 
Mayans ,  comme  tous  les  ouvrages 
de  Lebrixa.  V.  Juris  cwilis  Lexicon , 
ibid.,  i5o(>,  in-fol.;  cet  ouvrage  a 
mérité  à  Lebrixa  le  titre  de  premier 
restaurateur  du  droit  civil ,  et  l'a  fait 
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placer  par  Gravina  avant  Dudé  et 
Alciat.  Après  cette  édition,  on  fait  cas 
de  celle  de  Paris  ,  i540  »  *n  "  ^°- » 
avec  un  commentaire  de  Franc.  Ja- 
met.  VI.  Annotationes  in  quihqua- 
ginta  sacrœ  Scripturœ  locos,  Al  cala, 
i£>i6,  in- 4°.  C'est  une  réponse  aux 
théologiens  qui  avaient  critiqué  son 
travail  sur  r Ancien-Testament.  VII. 
Lexicon    arlis   médicament  arim  , 
ibid. ,  1 5 18.  Ce  dictionnaire  fut  im- 
primé à  la  suite  du  Trait è  de  Dios- 
coride  revu  par  Lebrixa.  VIIÏ.  Jl#- 
rum  à  Fernando  et  Elizabethâges- 
tarum  décades    duœ,  etc.,  Gre- 
nade, i545,  in-fol.  Ce  recueil  des 
ouvrages  historiques  de  Lebrixa, 
qu'on  trouve    rarement  complet , 
parce  que  les  pièces  dont  il  se  com- 
pose ont  chacune  des  titres  particu- 
liers et  une  pagination  différente  {F. 
le  Catal.  de  la  bibl.  de  Santander , 
n°.  45o3  ),  a  été  publié  par  les  soins 
de  Sanche ,  l'un  des  fils  ae  Lebrixa , 
qui  établit  dans  sa  propre  maisqn 
des  presses ,  et  y  réunit  les  meilleurs 
ouvriers,  pour  donner  de  nouvelles 
éditions  des  ouvrages  de  son  père. 
Mayans  a  publié,  en  1735,  à  Madrid, 
in-o°. ,  Beglas  de  ortografia  en  la 
lengua  ca&ellana,  ouvrage  Ae  Le* 
bri xa, qu'il  regarde  comme  le  meillejiT 
que  l'on  ait  sur  cet  te  partie  si  impor- 
tante de  la  grammaire,  et  y  a  ajouté 
quelques  Elégies  latines  du  même  au- 
teur. L'académie  royale  de  Madriâ 
proposa ,  en  1796,  V Eloge  de  Le- 
lirixa  ;  le  prix  fut  remporté  par  J.B. 
M UIÎ07.  (F.  ce  nom  ).  Chardon  de  & 
Rochctte  a  donné  un  extrait  intéres- 
sant de  cet  éloge,  dans  le  tome  ti  de 
ses  Mélanges,  p.  198-221  ;  mais  il 
luicstéchappéquelqucs  errenrschra. 
nologiques,  oui  ont  été  corrigées  dass 
cet  article ,  d'après  la  préface  mémt 
que  Lebrixa  a  mise  à  la  tête  de  set 
Dictionnaire  ,ct  que  Mayans  a  rein* 
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resqu'en  entier  dans  le  8pc- 
jà  cite'.  W — s. 

iOS  Ier. ,  roi  d'Egypte , 
ir  le  trône,  yers  l'an  721 
-C. ,  et,  après  un  règne  de 
,  dont  l'histoire  n'a  conserve' 
laittcularité,  fut  tué  par  Sa- 
oi  d'Ethiopie  II  laissait  au 
un  fils ,  nommé  Psammiti- 
i  ne  lui  succéda  pas  immé- 
it,  mais  qui  parvint  enfin  à 
;nr  son  royaume  (  Voy.  la 
jgie  d' Hérodote ,  par  Lar- 
1.  i-iîi  )•  —  Necuos  II ,  fils 
tmitique,  lui  succéda  vers 

avant  J.-C.  Il  entreprit  de 
in  canal  pour  conduire  les 

Nil  au  golfe  Arabique  (la 
ige  )  ;  mais  il  abandonna  cet 
,  qui  avait  déjà  coûté  la  vie 
ingt  mille  hommes,  sur  l'a- 
nent  de  l'oracle,  qu'il  tra- 
KMir  les  barbares  (Hérodote, 
1 58;.  On  sait  que  ce  canal , 

sous  Ptolémée-Philadclphe 
Adrien,  fut  définitivement 
l'an  767 ,  par  le  khalyfe 
tour  (  Voyez  le  Dicuil  de 
■wnne,  pag.  11 -'il).  Alors 
tourna  ses  vues  du  côté  des 
011s  lointaines,  et  établit  des 
ji  1rs  deux  mers  qui  baignent 
r.  Iléi  odote  rapporte  que  Ne- 
voya  des  vaisseaux,  montés 

Phéniciens,  à  la  reconnais- 
r**  côtes  de  l'Afrique,  et  qu'il 
iina  l'ordre  d'en  lier  à  leur 
par  les  colonnes  d'Hercule , 
inrr  Septentrionale  (la  Mcdt- 
r  ;.  Le  récit  de  ce  voyage 
*lotc  tenait  des  prêtres  de 
e,  a  été  admis  un  peu  légère- 
ir  iUs  savants,  d'ailleurs  très- 
iles  ;  mais  M.  Gosscllin  a  fait 
te  ce  prétendu  voyage  autour 
frique,  n'est  qu'un  roman 
lé  sur  la  fausse  opinion  que 
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les  Égyptiens  s'étaient  faite  de  la 
forme  et  de  l'étendue  de  cette  partie 
du  monde  (Voy.  ses  Beckerches  sur 
la  gëograph.  des  anciens ,  tom.  Ier. , 
p.  204-17  ).  Nechos  Gt  la  guerre  aux 
Syriens,  les  battit  près  de  Magdole, 
et  leur  enleva  la  ville  de  Cadytis.  Les 
Livres  saints  offrent  plus  de  détails 
sur  cette  expédition  qu  Hérodote  n'en 
avait  pu  recueillir  de  la  bouche  des 
prêtres  d'Egypte ,  jaloux  de  la  gloire 
de  leur  natiou.  Ce  prince,  que  l'his- 
torien sacre  nomme  Pharaon  Nechao, 
alarmé  de  la  puissance  des  Babylo- 
niens et  des  Mèdes  qui  avaient  détruit 
l'empire  des  Assyriens ,  marcha  vers 
l' Eu  p  h  rate  pour  les  combattre;  mais 
Josias ,  roi  de  Juda ,  dont  il  devait 
traverser  les  états,  voulut  s'opposer 
à  son  passage,  et  lui  livra  un  com- 
bat dans  la  vallée  de  Mageddo  (là 
Magdole  d'Hérodote).  Josias  y  per- 
dit la  vie  (  V.  Josias,  XXII,  37  )• 
Le  vainqueur  prit  alors  Cadytis  (1), 
cl ,  poursuivant  sa  marche ,  battit  les 
Babyloniens,  leur  enleva  Carkhamis, 
grande  ville  sur  l'Euphratc,  où  il  mit 
une  forte  garnison.  Ayant  appris  que 
Joachaz  s'était  emparé  du  trône  de 
Juda,  au  préjudice  de  Joachim  l'aîno 
de  ses  frères ,  il  le  manda  à  Samath, 
ville  de  Syrie ,  où  lui-même  se  trou- 
vait alors.  Il  le  retint  prisonnier,  ré- 
tablit Joachim  dans  ses  droits  (  V. 
ces  noms  ) .  et  rentra  triomphant  en 
Egypte.  Nechos  consacra  à  Apollon 
l'habit  qu'il  avait  porte  dans  cette 
mémorable  expédition.  Ce  prince  ne 
jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  ses 
victoires  ;  Nabuchodonosor  lui  en- 
leva à  son  tour  Carkhamis ,  et  tous 
les  états  dont  il  Votait  emparé.  Ne- 
chos mourut  l'an  Goo avant  J.-C.  Son 
fils  P^ainmis  lui  succéda.    W — s. 


(1,1  Pridraus  |Mtisr  que  rette  Tille  ne  peut  rtf* 
que  JéruttiUm  ;  et  «on  «cuti  meut  ■  été 


t  peut  rtiv 
«Softo  par 
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NECKER  (Noel-Joseph  ) ,  bota- 
niste du  dix  huitième  siècle,  était 
né  dans  la  Flandre ,  en  1 729.  Dès  sa 
plus  tendre  jeunesse ,  son  goût  l'en- 
traîna vers  l'étude  de  la  science  qu'il 
a  cultivée  toute  sa  rie.  Son  excessive 
application  rendit  son  caractère  mé- 
lancolique et  hypocondriaque.  La 
haute  opinion  qu'il  avait  de  ses  ta- 
lents explique  son  irascibilité  contre 
les  critiques.  Reçu  docteur  en  méde- 
cine à  l'université  de  Douai ,  Nccker 
devint  successivement  botaniste  de 
l'électeur  palatin ,  historiographe  du 
Palatinat,  des  duchés  de  Rerg  et  de 
Julien,  agrégé  honoraire  au  collège 
de  médecine  de  Nanci ,  et  membre  de 
plusieurs  académies.  11  mourut  à  Man- 
heim, le  10  déc.  1793.  Rémi  Wille- 
met, qui,  dans  le  Magasin  encyclop. 
(2e.  année,  tom.  ier.,p.  19a), a  don- 
né une  Notice  sur  N.  J.  Nccker,  dit 
3u'on  ne  peut  lui  contester  beaucoup 
e  sagacité,  et  que ,  mécontent  des 
méthodes  et  systèmes  de  botanique , 
il  en  imagina ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
ses  ouvrages,  dont  voicMa  liste:  I. 
Deliciœ  gallo-belgiae  sylvestres  , 
teu  tractatus  generalis  plant  arum 
gallo-belgicarum  ad  gênera  relata, 
unà  cum  diff'erentiis ,  nominibus  tri- 
vialibus ,  pharmaceuticis ,  locis  îta- 
talibus,  proprietatibus ,  virtutibus , 
ex  observatione ,  chemiœ  le gibus , 
aucioribus    prœclaris ,    cum    ani- 
madversionibus ,  sccundùm  princi- 
fia  linnœana ,  Strasbourg  ,  1 768 , 
a  vol.  in-12.  II.  Methodus  musco- 
rum,  Manheim,  1771 ,  in-8°.  ;  réim- 

Ïriiné  à  Ratisbonne  et  en  Angleterre. 
IL  Physiologia  muscorum ,  Man- 
heim ,  1774  •  in-8°.  ;  traduit  en  fran- 
Vais ,  sous  ce  titre  :  Physiologie  des 
corps  organisés ,  ou  Examen  ana- 
lytique des  animaux  et  des  ^végé- 
taux comparés  ensemble ,  à  des- 
sein de  détntontrer  la  chaîne  de  con- 
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tinuité  qui  unit  les  différen 

de  la  nature ,  Bouillon  ,  1 

8°.  IV.  L' Auteur  justifié ,  < 

sion  faite  par  les  journali 

Bibliothèque  universelle  al 

au  sujet  de  la  Physiologie 

ker,  par  M.  2?....,  Manhei 

in-8°.  Ce  fut  Nccker  lui-i 

publia  cette  défense  de  s; 

logia.  y.  Eclaircissemen 

propagation  desjilicées  en 

Manheim  ,1775,  in-4c.  L' 

sur  la  demande   de  Neck 

proposé  pour  sujet  de  prix 

trer  par  des  expériences  c 

ves  que  concluantes ,  Vex> 

l'absence  des  sexes  et  de 

semence  dam  quatre   e 

plantes  (  l'osmonde  royal 

gère  commune ,  la  prêle  d< 

la  prêle  des  marais  ).  Aucui 

n'ayaut  été  envoyé,  Necki 

posa  un ,  qui  fait  partie  <] 

des  Actes  de  l'académie 

palatine  de  Manheim.  VI 

naturelle  du  tussilage  et 

site,  dans  le  tome  iv  de 

l'académie.  VTI.  Traités 

citologie,  ou  Discours  sut 

pignons  en  général,  Manh 

in-8°.  Willemet  observe  c 

gc  aurait  dû  être  intitul 

sur  la  micétologie  (  et  n 

logie).  VIII.  Elementa 

Neuwicd,  1690,  3  vol.  g 

a  Traité  élémentaire,  vra 

»  que  et  original  clans  so 

»  est ,  dit  Willemet,  le  fri 

»  années  de  réflexions,  de 

»  et  de  profondes  méditât 

ker, se  trouvant  à  Paris  en 

sida  à  la  collection  des  in 

chens  et  algues,  peints  d' 

re,  pour  Roussel ,  fermi 

qui  y  dépensa  dix  mille  fr 

wig  a  donne  le  nom  de  N* 

génie  de  mousses.  1 
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NECKER  (Jacques),  ministre 
des  finances ,  et  principal  ministre 
d  état  sous  Louis  XVI  y  naquit  à  Ge- 
nève, le  3o  septembre  1732,  d'une 
famille  ancienne ,  originaire  du  nord 
de  I*  Allemagne.  Destine  au  commerce 
par  la  volonté'  de  ses  parents ,  mais 
appelé  par  ses  facultés  à  l'étude  des 
lettres,  et  aux  méditations  delà  philo- 
sopbir  comme  k  celles  de  la  politi- 
que, il  sortait  d'une  éducation  où  cha- 
cun de  ces  objets  avait  trouvé  sa  pla« 
ce.  lorsqu'il  vint  à  Paris,  faire  son 
noviciat  commercial  dans  la  maison 
de  banque  de  M.  Vcrnet.  lie  disciple 
drriut  bientôt  maître  ;  et  la  maison 
Thdusson ,  où  il  entra  comme  as- 
socie*, lui  dut  d'éclatants  succès.  Il 
consacra  vingt  ans  à  faire  sa  fortune. 
Elle  fut  aussi  brillante  qu'honora- 
ble. Parvenu  à  ce  degré  de  richesse 
qui  garantit  tout  ce  qu'on  peut  dé- 
lirer d'indépendance  et  d'agréments 
dans  la  vie,  il  tourna  ses  pensées 
vm  des  objets  plus  élevés.  Nommé 
pir  la   république   de  Genève   son 
reûdent  à  la  cour  de  France ,  il  eut 
aver  le   !uc  de  Chniseul  des  rapports 
d'aftiiics  et  de  société,  qui  inspire- 
ront au  ministre  beaucoup  d'estime 
pour  sou  caractère,  et  dégoût  pour 
*on  esprit.  Syndic  de  la  compagnie 
des  Indes  françaises,  il  avait  eu  le 
ulent  de  la  faire  renaître  de  ses  cen- 
dre* en  1  7O4  !  il  cnl  fa  courage  de  la 
défend  rr,rn  17(19,  contre  les  attaques 
de  l'ai  il  >é  Mo  relie  t,  contre  l'inten- 
tion qu'-inuotiç. aient  les  ministres  de 
U  détruire,  et  contre  le  cri  plus  rc- 
duuuble  de  l'opinion ,  qui  regrettait 
qu'elle  eût  jamais  existé.  La  com- 
[•açnîe  fut  détruite  en   1770;  mais 
|Mf  rni  les  souvenirs  qui  en  restèrent , 
lut  relui  du  courage  et  du  talent  avec 
fc^icl  Nerkcr  l'avait  régie  en  1764, 
«défendue  en   17**).  En  1773,  il 
rcaporta  le  prix  proposé  par  l'oca- 
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demie  française ,  pour  l'éloge  de  Col- 
bcrt.La  préoccupation  desintérétset 
des  besoins  du  peuple  était  dcs-lors 
une  des  pensées  dominantes  de  Ncc- 
ker,  et  se  fit  encore  remarquer  dans 
son  troisième  ouvrage  intitule:  Essai 
sur  la  législation  et  le  commerce  des 
grains.  De  ce  moment,  on  s'accoutu- 
ma à  le  regarder  comme  destiné  à 
remplir  une  grande  place  dans  l'ad- 
ministration des  finances.  Au  mi- 
lieu de  l'affaissement  du  crédit  pu- 
blic, et  à  la  veille  d'une  guerre  déjà 
résolue  pour  la  cause  anglo-américai- 
ne, Maurcpas  crut  ne  pouvoir  échap- 
per à  tant  de  difficultés ,  qu'en  pro- 
posant au  roi,  en  1776,  d'appeler 
Ncckcr  à  cette  administration.  Il  ne 
fut  d'abord  que  directeur  du  trésor, 
et  conseiller  adjoint  au  contrôleur- 
général  Taboureau.  Mais,  Tannée 
suivante,  le  directeur  du  trésor  royal 
devint  le  directeur-général  des  finan- 
ces. La  publicité,  l'économie  ,  l'or- 
dre et  l'application  de  la  morale  à 
tontes  les  transactions ,  parurent  à 
Neckcr  les  fondements  les  plus  fer- 
mes du  crédit.  Il  donna  l'exemple  in- 
counu  ,  quelques  personnes  ont  dit 
orgueilleux ,  de  refuser  les  appointe- 
ments attachés   à  sa  place,    vou- 
lant se  rendre  plus  facile ,  par  son 
propre  désintéressement ,  la  suppres- 
sion d'une  iufinitede  placesaussi  oné- 
reuses qu'inutiles.  Plus  de  six  cents 
charges  de  cour  ou  de  finance  furent 
supprimées.  La  modération  des  trai- 
tements ,  et  le  perfectionnement  de 
la  comptabilité,  enrichirent  le  trésor 
d'une  quantité  de  fonds,  qui  jusque- 
là  en  avaient  clé  tirés  ou  détournés. 
Il  lit  plus  que  de  ne  pas  surcharger 
les  peuples  ;  il  les  soulagea  au  milieu 
de  cette  guerre  qu'il  avait  déconseil- 
lée. U  proposa  au  roi ,  et  le  roi  s'em* 
pressa,  d'abolir  dans  tous  ses  domai- 
nes le  droit  de  main-morte  9  l'uu  des 


la 
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plus  onéreux  de  la  féodalité.  Le  far- 
deau delà  taille  fut  allégé,  et  mis  par 
une  déclaration  précise  à  l'abri  des 
extensions  arbitraires.  Les  hôpitaux, 
les  hospices  de  charité,  les  prisons , 
tout  se  ressentit  de  la  bienfaisance 
royale  déployée  par  mi  ministre,  on 

Sou  irait  dire  par  une  famille  digne 
'en  être  l'instrument;  car,  tandis 
que  Necker  exerçait  son  ministère 
de  reforme  et  d'économie  sur  les 
courtisans  et  les  administrateurs,  sa 
femme  en  remplissait  un  de  conso- 
latiou  et  de  secours  pour  toutes  les 
espèces  d'infortune  (  Vvy.  l'article 
suivant  ).  En  1778,  commença  une 
grande  opération  du  premier  minis- 
tère de  Necker ,  rétablissement  des 
assemblées  provinciales.  C'était  sa- 
gement, successivement,  que  Necker 
se  proposait  de  les  introduire  en 
France;  voulant  toujours  justifier,  par 
l'expérience  de  celle  qui  venait  de  naî- 
tre, la  création  de  celle  qu'il  allait  for» 
mer  :  deux  provinces  seulement,  le 
Bcrri  ctleRouergue,  obtinrent  celte 
institution  pendant  son  premier  mi- 
nistère, et -cl  les  en  ont  senti  et  prou- 
ve les  avantages.  Cependant  le  direc- 
teur-général des  finances  ne  pouvait 
s'entendre  pour  la  comptabilité  ma- 
ritime avec  l'ancien  lieutenant  de  po- 
lice Sarline ,  dont  Maurcpas  avait 
fait  un  sécréta ired  état  de  la  marine. 
Necker  profita  d'un  acres  de  goutte 
qui  retenait  à  Paris  le  ministre  prin- 
cipal, pour  presser  le  roi  de  confier 
à  un  autre  oe  département  si  impor- 
tant. Un  homme  dont  toute  la  vie 
avait  été  un  modèle  d'honneur  et  de 
zèle,  Je  maréchal  de  Castries,  fut 
propose'  par  Necker,  et  nommé  par 
le  roi,  qui  alla  voir  son  vieux  con- 
seiller malade,  pour  adoucir  par  cet- 
te faveur  le  déplaisir  qu'il  aurait  de 
voir  un  sécrétai re-d'-état  arriver  par 
un  autre  que  par  lui.  Le  premier  mi- 
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nistfe  dissimula ,  mais  ne  pardon- 
na pas.  11  attendit  le  moment  de  re- 
prendre sa  revanche,  et  l'année  sui- 
vante le  lui  fournit.  Ce  moment  fut 
l'époque  du  fameux  Compte  rendu 
publié  par  ordre  de  S.  M.  Après  cinq 
aus  de  ministère,  parti  d'un  déficit  de 
trente-quatre  millions ,  et  ayant  suffi 
sans  1111  sou  d'impôt  à  la  dépense 
de  la  guerre,  Necker  montrait  à  U 
France  un  état  de  finances  où  la  re- 
cette annuelle  excédait  de  dix  mil- 
lions la  déj>ensc  ordinaire.  Quelques 
objections  s'élevèrent  alors,  et  sesoBt 
grossies  depuis  ,  d'abord  contre  le 
système   d'administration  dont   ce 
compte  rendu  était  le  résultat,  ensui- 
te contre  la  convenance  de  sa  publi* 
cité.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  France  en- 
tière  fut  transportée  d'alégresse  à 
la  première  lecture  du  .Compte  ren- 
du. Les  étrangers,  le  parlement  d' A* 
glelerre  surtout ,  les  ministres  com- 
me l'opposition,  partageaient  le  res- 
pect de  la  France  pour  Louis  XVI  et 
pour  son  ministre.  Le  compte  rendu 
au  Roi  l'avait  été  en   présence  de 
Ma  u  repas  ;  il  était  publié  sous  sa 
garantie  ;  toutes  les  pièces  jtislîBca- 
tives  lui  en  avaient  été  soumises  : 
cependant  autour  de.  lui  circulaient 
des  réfutations  mensongères  de  et 
qui  était  pour  lui  une  vérité  démon* 
tréc;  à  coté  de  lui  se  lisaient  de  vrais 
libelles  ,  que  son  iudignatiou  eût  du 
repousser,  que  son  autorité  eut  p* 
prévenir ,  et  que  ses  railleries  sem- 
blaient favoriser.   Le  mémoire  que 
Necker  avait  composé  en   1778  sur 
l'établissement  des  assemblées  pro- 
vinciales ,  fait  pour  le  Roi  seul,  tomba, 
de  proche  en  proche,  dans  des  mains 
qui,  pour  soulever  contre  son  an- 
teur  les  parlements ,  les  intendants  et 
le  conseil ,  livrèrent  à  la  publicité'  une 
pièce  évidemment  vouée  au  mystère» 
Assailli  par  des  haine»  si  puissantes. 
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ensa  qu'il  était  désormais 
»  pour  lui  d'assister  à  la 
1  de  ses  plans ,  et  de  faire 
en  funeste  d'une  approba* 
Lisible  et  d'une  opposition 
.  11  demanda  Ventrée  au 
on  lui  offrit  les  entrées  de 
re  :  il  donna  sa  démission. 
de  ses  amis  lui  reproche- 
i  un  orgueil  trop  inflexible; 
résenterent  que  Mau repas , 
pctogénaire,  ne  le  gênerait 
temps,  et  que ,  cet  obstacle 
1  n'y  avait  plus  rien  qui  ne 
t  facile  pour  le  bonheur  de 
».  La  reine  voulut  faire  un 

•  l'esprit  de  Necker elle  voir 
;ulier.  Une  foule  de  person- 
première  distinction  atten- 
ec  anxiété  l'issue  de  cet  en* 
Ek!  bien  Madame  ?  dit  une 
ussitotque  Necker  fut  sorti. 
t  pas  absolument ,  répondit 
avec  l'accent  d'une  profon- 
•sse.  Parmi  les  reproches 
faits  à  Necker  depuis  trente 
plus  difficile  peut-être  à  re- 
est  d'avoir  quitté  le  ministè- 
8i .  S'il  eût  été  près  du  roi 
ii  Manrepas  expira,  le  grand 
i  aurait  été  dévolu ,  il  n'y  au- 
i  déficit,  ni  notables,  ni  ré- 
.  Sa  retraite  fut  générale- 
ittée  de  calamité.  Nombre  de 
le  corporations  s'empressè- 
lui  exprimer  leurs  regrets. 
Hgcrs  n'en  jugèrent  pas  au- 

Le  grand  Frédéric  passait 
ae  lorsqu'on  lui  remit  le  pa- 
ce  ebangemeut  lui  était  an- 
i  Ils  ont  accepté  la  démis- 

Necker ,  dit  il ,  cela  fait 
Joseph  H  ,  Catherine  lt,  la 

\ a  pies ,  lui  offrirent  vaine- 

•  le  mettre  a  la  tête  de  leurs 
.  Bentré  dans  le  repos,  il 
a  son  ouTrage  sur  1  Admi- 
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nistration  des  finances.  Ce  livre,  res- 
té classique  en  son  genre ,  parut  en 
1 784 ,  et  80,000  exemplaires  s'en 
vendirent  en  peu  de  jours  ;  jamais  su- 
jet aussi  sérieux  n'avait  excité  uue  cu- 
riosité aussi  universelle.  C'était  sans 
doute  une  chose  nouvelle  dans  les 
habitudes  d'une  monarchie  absolue, 
que  de  voir  un  ministre  en  retraite 
publier  solennellement  qu'il  se  con- 
solait des  disgrâces  de  la  cour  avec 
les  suffrages  de  la  nation.  Pendant 
que  Necker  écrivait  sur  les  -finances , 
on  avait  peine  à  trouver  qui  osât  les 
régir  après  lui ,  et  les  essais  n'étaient 

Sas  heureux.  Enfin,  après  beaucoup 
e  changements  et  d'incertitndes , 
Calonne  en  devint  le  directeur.  H  fit 
è  son  début  de  grandes  promesses  , 
et  ne  put  les  réaliser:  obligé  d'appe- 
ler à  son  secours  une  assemblée  de 
notables  ,  il  voulut  écarter  de  lui 
toute  responsabilité ,  fit  remonter  le 
déficit  à  plusieurs  siècles ,  et,  an  lien 
d'un  excédant  de  dix  millions,  pré- 
tendit qu'il  y  avait  eu  un  vide  de 
cinquante.  Necker ,  après  lui  avoir 
proposé  envain  une  explication-fran- 
che ,  ne  put  garder  le  silence,  se 
voyant  dénoncé  à  l'univers.  Il  de- 
manda au  roi  la  permission  de  ve- 
nir dans  l'assemblée  des  notables , 
prouver,  en  présence  de  S.  M.,  la 
vérité  du  compte  qu'il  avait  rendu , 
n'obtint  pas  sa  demande,  publia  une 
réponse  à  l'attaque  de  Calonne ,  qui 
ne  lui  répliqua  qu'en  le  faisant  exi- 
ler par  une  lettre  de  cachet  à  qua- 
rante lieues  de  Paris ,  et  qui  bietrtôt 
fut  chassé  lui-même  par  les  notables. 
L'archevêque  Brienne,  devenu  pre- 
mier ministre,  fut  pressé  par  les 
amis  de  Necker  de  te  rappeler  an 
contrôle  général ,  et  leur  donna  sa 
parole  de  le  proposer  au  roi.  Mais 
ils  surent  bientôt  que,  le  jotfr  du 
départ  de  Calonne  ,  le  roi  avait 
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pensé  de  lui-mémo  à  le  foire  rcm- 

S  lacer  par  Neckcr,  et  en  avait  été 
étourné,  non  pas  à  la  vérité  par 
l'organe  direct  de  Brienne,  mais 
j.ar  celui  de  ses  collègues  ministé- 
riels qui  lui  était  le  plus  confiden- 
tiellement uui.  Dans  le  discours  par 
lequel  Brienne  congédia  les  notables, 
il  dit,  en  parlant   des  assemblées 

{provinciales  qui  allaient  être  état 
>lies  dans  toute  la  France  >  «  Puis* 
»  qu'un  seul  et  même  intérêt  dmt 
»  animer  les  trois  ordres ,  on  pour- 
»  rait  croire  que  chacun  devrait  a* 
»  voir  un  égal  nombre  de  représen- 
»  tants.  Les  deux  premiers  ont  pré- 
»  féré  d'être  confondus  et  réunis ,  et 
»  par-là  le  tiers-état ,  assuré  de  réu- 
,»  ntr  à  lui  seul  autant  de  voix  que 
»  le  clergé  et  la  noblesse  ensemble , 
»  ne  craindra  jamais  qu'aucun  inté- 
»  rêt  particulier  en  égare  les  suf- 
»  frages.  Il  est  juste  d'ailleurs  , 
»  que  cette  portion  des  sujets  de 
»  S.  M. ,  si  nombreuse ,  si  intéres- 
»  santé  et  si  digne  de  sa  protection  , 
»  reçoive  au  moins ,  par  le  nombre 
»  des  voix ,  une  compensation  de 
»  l'influence  que  donnent  la  richesse, 
»  la  dignité  et  la  naissance...  En 
»  suivant  les  mêmes  vues",  le  roi  or- 
»  donnera  que  les  suffrages  ne  soient 
.»  pas  réunis  par  ordres,  mais  par 
»  têtes.  La  pluralité  des  opinions 
»  des  ordres  ne  représente  pas  tou- 
»  jours  cette  pluralité  réelle ,  qui , 
m  seule  ,  exprime  véritablement  le 
•  vœu  d'une  assemblée.  »  Il  y  au- 
rait de  l'injustice  à  omettre  ces  an? 
técédents  ,  quand  on  doit  examiner 
qui  a  été  responsable  de  la  double 
représentation  du  tiers  et  de  l'opi- 
nion par  têtes.  Après  avoir  exilé , 
rappelé ,  cassé  les  parlements  ;  après 
avoir  créé ,  installé,  suspendu  on  ne 
sait  quelle  cour  plénicrc ,  qui  devait 
tout  remplacer,  et  qui  n'avait  trouvé 
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place  nulle  part;  le  prélat -mintsit*,  '  ' 
ne  pouvant  plus  se  passer  d'un  moyen  - 
de  confiance ,  et  d'un  moyen  d'ordre,  fo 
se  trouva  réduit  à  l'alternative ,  on  -*■ 
de  rappeler  les  parlements  qui  poil*  ■& 
vaient  lui  faire  son  procès,  ou  a'ap-  *fc 
peler  les  états-généraux  qui  pouvaient  j- 
lui  savoir  gré  de  leur  existence.  Il  ie4; 
détermina  pour  le  dernier  parti  j  le  'V 
8  août  1*788,  un  arrêt  du  conseil  i» 
prononça  la  convocation  des  état"*  '?'' 
généraux  :  a  partir  de  ce  jour,  il  nV  * 
avait  plus  force  humaine  qui  p«V 
empêcher  cette  convocation,  tiaos  * 
les  temps  les  plus  tranquilles  ,  Fâ*  «i 
nonce  d'un  grand  changement  poK*  '  1 
tique  porte  toujours  atteinte  au  crédit*  * 
au  milieu  d'une  lutte  dans  laqueHtf  1. 
l'autorité  avait  essuyé  tant  de  dé* "S 
faites,  la  convocation  des  éuts-ge^*? 
néraux  devenait  inquiétante  pour^ 
la  fortune  de  ceux-là  même  qui  IV 
raient  proposée.  La  circulation  di 
numéraire  s'arrêta.  Plus  d'anticipé* 
tions  possibles  sur  les  années  fW 
tares.  Le  premier  ministre  imagine 
d'acquitter,  en  billets  portant  intérêt, 
tous  les  paiements,  jusqu'au  derufcf 
jour  de  l'année  suivante.  À  peine  eÉ| 
arrêt  eut-il  été  publié ,  qu'une  aklf: 
me  universelle  se  manifesta ,  et 
craindre  une  insurrection  dans  la 
pilale.  Le  premier  ministre  épouva 
té  demanda  le  secours  de  M.  Neck 
pour  les  finances.  Necker  ré 
que,  l'année  précédente,  il  c 
prêt  à  partager  les  travaux  de  Fat1* 
chevêquede  Sens,  mats  que  dans  h' 
moment  actuel  il  ne  voulait  pas  ptf* 
tager  son  discrédit.  Le  mécon 
tetnent  grossissait.  La  reine  en 
chercher  l'archevêque,  et  lui  dé  ^ 
qu'il  fallait  céder  à  Forage.  Indi 
comme  le  seul  sauveur  de  la  ch 
publique,  Necker  fut  appelé  dksl 
lendemain  à  Versailles.  Que  nemé 
ton  donné  ces  quinze  mois  de  t&\ 
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de  Sens  l  mais  à  présent 
»  tard  :  tel  fut  son  premier 
ipprenant  sa  nomination. 
le  trésor  royal  ayee  quatre 
;  francs ,  les  effets  publics 
ir ,  les  parlements  en  exil , 
»  provinces  agitées,  la  dé- 
de  Bretagne  à  la  Bastille, 
généraux  promis  avec  une 
qui  permettait  à  peine  de 
t  d'un  seul  jour  9  toute  la 
icnacee  des  horreurs  de  la 
et  Paris  déjà  inondé  d'un 
sent  d'écrits  sur  les  états- 
,  écrits  provoques  par  le 
qui  venait  de  se  retirer, 
tcmi ,  XXIY  ,  655.  )  En 
téc  f  les  effets  remontèrent 
ir  cemt.  Les  billets-monnaie 
ni  ;  les  paiements  furent 
courant  ;  les  subsistances 
t  ;  la  Bretagne  se  calma  ; 
liné  qui  alors  régissait  la 
la  Normandie,  la  Bourgo- 
earn,  changèrent  leurs  mur- 
leurs  menaces  en  exprès- 
reconnaissance.  Le  trésor 
urvu,  la  sécurité  publique 
,  le  ministre  s'occupa  du 
es  parlements,  mesure  la 
m  ruent  sollicitée  par  l'opi* 
craie.  Les  magistrats  em- 
►  ou  exilés  vinrent  repren- 
fonctious  ;  et  les  états-gé- 
urent  avancés  de  quatre 
lais  le  parlement  récla- 
type  de  leur  convoca- 
mode  suivi  pour  ceux  de 
:  ici  se  montra  un  trait  bien 
f  do  caractère  des  temps, 
'évolution  dans  les  esprits 
us  prompte.  Le  même  par- 
reçu  en  triomphe  le  'l'i  sep- 
mtcc  qu'il  avait  provoqué 
-généraux,  se  vit  couvert 
»s,  lei  §,  parce  qu'il  voulait 
convocation  eût  lieu  selon 
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les  formes  de  1614.  Necker  n'osant 
prendre  sur  lui  seul  la  décision, 
imagina  d'assembler  de  nouveau  les 
notables  pour  les  consulter.  Les  no- 
tables se  trompèrent  sur  une  ques- 
tion trop  méconnue  alors.  Une  pro- 
priété territoriale  serait-elle  nécessai- 
re pour  être  élu  député  aux  états-gé- 
néraux? Si  cette  question  eût  été 
décidée  à  l'affirmative,  la  France 
n'eût  eu  pour  représentants  que  des 
hommes  intéressés,  par  la  conserva- 
tion de  ce  qui  leur  appartenait ,  au 
respect  de  ce  qui  appartenait  à  au- 
trui ,  et  la  paix  publique  eût  été  cou- 
verte d'uu  rempart  inexpugnable. 
On  peut  même  dire  que  la  double 
représentation  du  tiers  devenait  un 
objet  secondaire,  si  cette  première 
question  eut  été  ainsi  décidée;  mais 
elle  fut  rejetée  par  tous  les  bureaux. 
La  double  représentation  dès -lors 
reprit  toute  son  importance.  Elle 
n'obtint  la  majorité  que  dans  un  seul 
bureau.  On  s'est  éloigné  de  la  vérité 
en  représentant  Necker  comme  en- 
traîné par  une  aveugle  prévention  à 
ce  doublement  du  tiers.  Ses  per- 
plexités ont  été  à  ce  point ,  qu  il  a 
eu  dans  son  cabinet  un  premier  rap- 
port imprimé,  dans  lequel  il  refusait 
an  troisième  ordre  un  nombre  de 
représentants  égal  à  celui  des  dépu- 
tes des  deux  ordres  supérieurs.  Il 
donnait  seulement  à  plusieurs  gran- 
des villes  ,  la  satisfaction  d'élire  un 
plus  grand  nombre  de  députes.  Nous 
tenons  de  l'archevêque  de  Bordeaux 
(M.  de  Cicé)  celte  particularité  jus- 
qu'ici inconnue ,  mais  incontestable. 
Il  nous  a  répété  vingt  fois  qu'il  avait 
vu  ce  premier  rapport,  qu'il  y  ava;t 
concouru  lui-même,  qu'il  l'avait  lais- 
sé danslc  cabinet  du  ministre,  en  par- 
tant pour  la  campagne  ;.quc  revenu 
à  Paris,  la  veille  de  Noël,  il  avait 
trouvé  tout  changé ,  et  que  Necker  lui 
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avait  dit  :  Ifbus  ne  sommes  plus  as- 
sez forts  pour  leur  refuser  leur  dou- 
blement. Il  le  faut  complet.  Com- 
bien, depuis  trente  ans,  avons-nous 
entendu  de  voix  reprocher  à  ce  mi- 
nistre le  doublement  des  députés  du 
tiers ,  que  nous  avions  entendus ,  en 
1788,  dire  à  lui-même,  à  nous,  à 
tout  ce  qui  les  approchait  :  Si  vous 
ne  doublez  pas  le  tiers ,  il  se  décu- 
plera.. .  Si  vous  ne  nous  appelez  pas 
au  nombre  de  deux  y  nous  viendrons 
au  nombre  de  dix!  Enfin ,  le  27  dé- 
cembre ,  le  ministre  lut,  au  conseil , 
le  fameux  rapport  où  il  concluait  en 
faveur  de  la  double  représentation. 
Le  roi  la  sanctionna  le  ig  ,et  ordon- 
na la  convocation  des  états-géné- 
raux pour  le  17  avril  de  l'année 
qui  allait  commencer.  Ce  résultat  du 
conseil,  publié  dans  toute  la  France, 
fit  arriver,  au  pied  du  trône ,  autant 
d'adresses  de  remercîments. ,  qu'il  y 
avait  été  envoyé  de  supplications 

Sour  obtenir  ce  que  S.  M.  venait 
'accorder.  Loin  d'être  enivré  du 
succès  de  ses  conclusions ,  Necker 
en  attendait  la  suite  avec  une  anxiété 
qui  s'augmentait  à  la  nouvelle  de  cer- 
taines élections.  Je  vois  la  grande 
vague  s'avancer  (  écrivait-il  en  ap- 
prochant de  l'ouverture  des  états  ); 
est-ce  pour  m' engloutir?  Le  rédac- 
teur de  cet  article  a  vu  cette  lettre. 
Ils  s'ouvrirent  le  5  de  mai  1789, 
ces  états,  qui  devaient  laisser  ae  si 
longs  souvenirs  dans  la  mémoire  des 
hommes.  Le  ministre  principal  bor- 
na son  discours  à  développer  l'état 
des  finauces ,  a  indiquer  les  réformes 
nécessaires,  a  faire  valoir  les  vertus 
du  roi ,  à  recommander  la  fidélité 
en  même  temps  que  le  patriotisme.  Il 
y  eut  des  moments  où  ses  paroles 
parurent  entraîner  tous  les  suffrages  ; 
mais  en  général,  le  tiers  lui  sut  mau- 
vais gré  de  n'avoir  pas  abordé  îa  que*. 
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tion  du  vote  par  tête;  et  ceux 
ce  mot  seul  faisait  horreur  ,  v 
avec  surprise  tout  ce  que  le  mi 
avait  fait  en  huit  mois  poi 
rétablissement  des  finances 
reprochèrent  la  convocation 
états-généraux  comme  inutili 
discorde  s'établit  dans  les  états 
le  lendemain  de  leur  ouvertu 
y  eut  division  entre  les  ordre 
division  dans  chaque  ordre.  L 
faible  des  trois  fut  le  plus  provo< 
Le  seul  fort  ne  cessa  d'abuseï 
force  :  il  franchit  toutes  les  bo 
prétendit  être  à  lui  seul  la  m 
se  donna  le  titre  d'assemblée  1 
nale.  L'intervention  solennelle 
devint  nécessaire  ;  la  séance  1 
du  ?3  juin  eut  lieu.  Elle  eût  p 
tenue  le  20,  jour  où  on  l'annc 
On  eût ,  par  là  ,  prévenu  la  joi 
du  clergé  au  tiers-état,  mr*un  te 
liaire  rendait  encore  plus  ent 
nant  :  on  eut  détourné  ce  f. 
serment  du  Jeu  de  paume,  q 
duisit  quelques  esprits  sages  , 
hardit  les  cœurs  pervers  (  V, 
nier  ).  Résolue  tardivement , 
bilement  préparée ,  cette  séai 
encore  étrangement  dénaturé 
son  exécution.  Il  n'est  plus  ] 
de  douter  du  plan  primitif  qi 

Sroposé  le  principal  ministi 
'appeler  du  nom  de  correctU 
gères ,  les  altérations  fatales 
nouveaux  conseillers  firent  s 
ce  plan  ;  mais  il  est  très-vrai  1 
altérations  s'opérant  par  le  cl 
ment  d'un  très-petit  nombre 
clés ,  on  avait  conservé  en  pai 
trois  discours  que  Necker  ava 
posés  pour  le  roi.  Telle  était 
nérenec  résultant  de  cette  1 
tion  précipitée ,  que  le  roi  alla 
aux  trois  ordres  ,  en   ouvi 
séance  :  Je  vous  ordonne  à 
réunir  ;  et  en  la  fermant  :  /< 


le  vous  séparer.  On  con- 
iodsc  que  Mirabeau  ,  d'une 
ante  et  arec  toute  l'inso- 
jnitienne ,  fit  au  messager 
ut  le  sommait  d'évacuer  la 

Mirabeau,  XXIX ,  98  ). 
nt  où  Necker  avait  vu  son 
r  des  altérations,  il  s'était 
à  lui-même  s'il  ne  devait 
*ter,  par  son  absence  du 
ice ,  comme  on  l'appelait 
ivé  à  l'heure  même  de  la 
yale ,  il  s'interrogeait  eu- 
r  parti  qu'il  devait  prendre, 
ai  par  se  décider  à  ne  pas 
bandonner  le  roi  dans  un 
si  critique;  il  descendait 
endre  à  la  séance ,  lorsque 
les  plus  imposants  dépu- 

d'eux  vers  lui ,  pour  ra- 
ils avaient  recueilli  de  tou- 
la  disposition  générale  des 
u'il  était  perdu  s'il  se  mon- 

seance,  et  non-seulement 
îs  dans  son  honneur  per- 
lais réduit  à  l'impuissance 

aucun  service  au  roi  et  à 
tublique.  Cet  avis  l'emporta 
rit  de  Necker ,  et  nous  ré- 
i*tl  devait  être  très-impo- 

lui ,  par  le  caractère  des 
•  qui  le  lui  donnaient:  mais 
'oos  qu'elles  lui  firent  com- 
e  grande  faute.  Son  siège 
|uand  le  roi  était  sur  son 
aussitôt  après  il  envoya  sa 
i.  Cette  démission  fut  à  pei- 
; ,  qu'un  mouvement  popu- 
\m.  \j*  reine  manda  Necker 
imp,  le  somma  en  reine, 
1  en  épouse  et  en  mère ,  de 
»  sa  place ,  en  lui  promet- 
«s  conseils  désormais  se- 
seuls  suivis.  Le  Roi  se  mon- 
ter se  prosterna  devant  le 
cuite,  et  annonça  au  peuple 
|ui  J'atteadait  sous  les  murs 
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de  l'appartement  royal ,  qu'il  obéis- 
sait au  roi  en  restant  ministre.  Le 
peuple  le  reporta  chez  lui  en  triom- 
phe aux  cris  de  Fivcnt  le  roi  et 
M.  Necker!  On  l'a  peint  enivré  de  ce 
triomphe  ;  et  cependant  la  vérité  est 
qu'en  entrant  dans  son  cabinet ,  où 
l'attendaient  quelques  amis,  il  leur 
dit  :  Je  reste  ;  mais  vous  voyez  ce 
peuple  et  les  bénédictions  dont  il 
m  accompagne  :  avant  quinze  jours 
peut-être  c'est  à  coups  de  pierre  qu'il 
me  suivra.  Bientôt  les  députés  accou- 
rurent en  foule  dans  sa  maison.  Nous 
avons  été  témoins  de  cette  scène  ; 
bous  avons  vu  Necker  succombant 
sous  le  poids  de  tant  de  sentiments, 
et  de  tant  d'hommages ,  ne  pouvant 
dire  antre  chose  que  ces  mots  entre- 
coupés :  Messieurs ,  confiez-vous  au 
roi;  Messieurs ,  faites  que  le  roi 
aime  les  états-généraux....*.  Nous 
avons  vu  ces  députés  prendre  les 
mains  du  ministre  qui  leur  parlait 
ainsi,  les  arroser  de  leurs  larmes; 
nous  les  avons  entendus  lui  dire  avec 
transport  :  Ouiy  nous  aimons  le  roif 
et  nous  nous  confions  à  lui  et  à 
vous Tout  n'était  donc  pas  en- 
core perdu  à  cette  époque  ,  et  il 
fallait  tourner  au  profit  de  la  cou- 
ronne jusqu'à  la  popularité  qu'on 
accusait  d'avoir  été  acquise  à  ses  dé- 
pens. Necker  eut  d'abord  le  crédit 
d'obtenir  du  roi  la  lettre  qui ,  le  28 
juin ,  consomma  la  réunion  des  trois 
ordres.  Mais  il  n'eut  pas  celui  d'em- 
pêcher la  marche  des  troupes  que  les 
conseils  secrets,  redevenus  bientôt 
prédominants,  firent  arriver  de  tôt*, 
tes  parts  vers  la  capitale.  Il  craignait 
moins  l'approche  de  ces  troupes  en 
elle-même  (  car  il  ne  pouvait  se  tronv» 
per  sur  les  intentions  ) ,  que  le  parti 
qu'en  tireraient  les  factieux.  L'in- 
cendie subit  excité  par  la  motion  d» 
Mirabeau ,  prouva  que  cette  crainte 
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c'était  pas  chimérique.  Tout-a-coup, 
lo  1 1  juillet,  Ncckcr  reçut  une  lettre 
du  roi ,  qui  lui  ordonnait  de  sortir  du 
royaume  et  de  s'éloigner  sans  éclat. 
Les  nouveaux  ministres  avaient  pro- 
posé de  le  faire  arrêter ,  craignant , 
disaient-ils ,  son  immense  popularité 
et  quelque  rébellion.  Mais  le  roi  avait 
répondu  :  Je  suis  sûr  qu'il  obéira 
avec  scrupule,  et  disparaîtra  sans 
éclat.  En  effet,  Necker,  qui  avait 
reçu  la  lettre  à  trois  heures ,  dtna , 
comme  de  coutume,  avec  les  amis 
qu'il  avait  invités,  sans  que  personne 
pénétrât  son  secret;  ne  le  confia  qu'à 
sa   femme    en    sortant  de  table  t 
monta  avec  elle  daus  sa  voilure  à 
cinq  heures  et  demie,  comme  s'il 
n'allait  faire  que  sa  promenade  ha- 
bituelle;  et,  à  deux  cents  pas  de  sa 
maison  ,  donna  l'ordre  de  le  con- 
duire à  la  première  poste  :  ses  amis 
et  sa  propre  fille  ne  surent  son  dé- 
part que  le  lendemain.  Pendant  dix 
mois  d'administration,  il  s'était  oc- 
cupé sans  relâche  de  prévenir  la  di- 
.  sette  dont  la  France  était  menacée. 
MM.  Hope  lui  avaient  demandé  sa 
caution  personnelle  pour  se  charger 
de  l'aprovi&ionnement  de  Paris.  Mi- 
nistre, il  leur  avait  offert  en  garan- 
tie deux  millions  de  sa  fortune,  dé- 
Î)osés  au  trésor  royal.  La  disgrâce , 
'exil,  ne  changèrent  rien  à  ses  dis- 
positions. Arrivé  à  Bruxelles,  après 
avoir  voyagé  jour  et  nuit  pour  sortir 
de  France  sans  être  reconnu ,  son 
premier  soin  fut  d'écrire  à  MM.  Ho- 
pe qu'il  leur  continuait  sa  caution. 
Il  traversa  l'Allemagne  pour  se  ren- 
dre à  sa  terre  de  Coppet,  près  de  Ge- 
nève. Un  de  ces  jeux  bizarres  de  la 
fortune  le  fit  loger  à  Bâle  dans  l'au- 
berge où  venait  d'arriver  la  duchesse 
de  Polignac ,  que  les  alarmes  de  l'a- 
mitié et  la  fureur  des  partis  avaient 
obligée  de  fuir  la  France.  Ils  se 
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rencontrèrent  avec  surprise,  s'entre- 
tinrent avec  curiosité,  presqu'avec 
sympathie.  Ce  fut  la  favorite  de  la 
reine,  qui  apprit  au  ministre  disgra- 
cié le  soulèvement  que  sa  retraite 
avait  causé  ;  les  barrières  incendiées, 
la  Bastille  prise ,  la  nomination  et  la 
démission  des  cinq  ministres  qui  s'é- 
taient à  peine  montrés  pendant  cinq 
jours.  Necker  était  à  peine  sorti  de 
cet  entretien ,  qu'il  rentra  chez  la  du- 
chesse, tenant  en  main  les  deux  let- 
tres du  roi  et  de  l'assemblée  natio- 
nale, qui  le  rappelaient  avec  instance 
au  timon  des  affaires.  L*  duchesse 
crut  qu'il  hésitait  s'il  irait  de  nou- 
veau se  mettre  à  la  merci  des  ten*    ' 
pêtes  :  elle  lui  en  fit  un  devoir  de  cous* 
cience.  Oui,  Madame ,  répondit  Nec- 
ker ,  f  obéis  au  devoir ,  mais  en  sa- 
chant bien  que  je  me  dévoue.  Cèpes» 
dant  son  voyage  de  Bâle  à  Paris  frft 
une  marche  triomphale.  Les  villes  et  ;; 
les  communes  venaient  à  sa  rencon-  •■ 
tre,  et  le  suivaient  jusqu'à  la  viflt  » 
voisine.   On  dételait  ses    chevaux  \ 

§our  traîner  sa  voiture.  Des  femmes  "■'* 
e  la  campagne  se  mettaient  a  gt»  ;: 
noux  sur  son  passage.  Mais,  chenn*  fe. 
faisant,  il  apprit  en  détail  les  scèn*À 
sanglantes  dont  il  n'avait  encut-^ 
qu'une  idée  imparfaite;  il  vit  ot^ 
leur  cours  n'était  pas  arrête.  JkW/- 
yeux,  nous  a-t-il  dit  dans  son  i** 
cit ,  mes  yeux  mouillés  de  larmttk. 

se  retournèrent  vers  Baie il*M\\ 

tait  plus  temps!  Une  lettre  lm  A%r 
remise  à  Nogent  :  elle  était  du  ipMjc. 
de  Bezcnval ,  qui,  retournant  ÉJ^ 
Suisse ,  avec  un  passeport  du 
avait  été  arrêté  et  allait  être 
à  Paris,  c'est-à-dire  traîné  à  la 
Necker  prit  sur  lui  d'ordonner, 
nom  du  roi,  à  la  municipalité  dùl 
de  garder  son  prisonnier  jusqn' 
qu'elle  eût  reçu  des  ordres  de  Un 
pitale.  Il  fut  encore  obéi,  et  te 


NEC 

nral  lui  dut  la  rie.  De  retour 
illes  le '29  juillet,  dix-huit 
rès  en  être  sorti ,  Necker  se 
lier,  le  3o,  à  Paris,  où  l'at- 
t ,  à  l'hôtel  de- ville ,  Fassent* 
e'rale  des  électeurs  ,  et ,  sur 

deux  ceut  mille  habitants , 
je  son  retour.  Après  la  pre- 
"umou  de  sa  reconnaissance 
1  dévouaient,  il  parla  du  ha- 
fczeoval.  Il  demanda  non* 
it  la  liberté'  de  cet  officier- 

mais  un  acte  d'oub!i  et  de 
ioQ  universelle.  Aucun  genre 
?.  aucune  attitude  supplian- 
li  parurent  hors  de  convc- 
our  obtenir  un  si  beau  ré- 
*s  électeurs,  les  représen- 

la  commune,  la  foule  qui 
lit  sur  la  place,  accorde- 
t  ce  qu'il  demandait:  tout 
des  mots  de  grâce ,  par- 
nnistie.  Un  arrête  ,  dicte' 
t  mille  voix ,   porta  que  le 

un  ministre  si  cher  et  si 
re  était  rendu  à  la  Fran- 
ait  être  un  jour  de  fête; 
■api taie  pardonnait  à  tous 
•mis ,  et  regardait  dêsor- 
mtne  les  seuls  innemis  de 
<n  ceux  qui  troubleraient 
luillilé  publique.  NYrker  a 
arec  raison,  que  ce  jour  fut 
ran  deSR  vie;  mais  il  devait 
[•ruier  de  ses  jours  heureux. 
nuit  même  qui  le  suivit,  Mi- 
lisait  convoquer  les  districts 

séditieux,  leur  soufflait  la 
a  calomnie  et  la  rébellion, 
rinain ,  les  électeurs  et  les 
tants  de  la  commune  se 
aiégé*  dans  le  lieu  de  leurs 
on  les  menaça  de  forcer 
e-villc,el  de  s'emparer  de 
-sonnes,  s'ils  ne  révoquaient 
ni*li«"  qu'ils  avaient  prorla- 

veille.   LV.sscmblcc  natiu- 
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nalo  reçut  à  sa  barre,  entendit  les 
députât  ions  des  divers  partis,  et  elle 
donna  gain  de  cause  aux  districts. 
Lally,  Mouiller,  Clcrm ont  Tonner- 
re ,  nous  les  nommons  dans  l'ordre 
où  ils  prirent  la  parole ,  firent  de 
vains  efforts  pour  épargner  à  la  cora* 
munc  de  Paris  et  à  l'assemblée  natio- 
nale de  France  la  honte  de  rétracter 
un  acte  de  justice  et  d'humanité. 
Alors  Necker  se  repentit  de  s'être 
laissé  vaincre  aux  instances  qui  l'a- 
vaient rappelé.  Il  sut  bientôt  que , 
dans  un  couciliabulc  des  chefs  de  la 
démagogie,  on  avait  arrêté  en  pro- 
pres termes  la  résolution  de  le  dépo- 
pulariser.  Amené  sur  le  terrain  ,  il 
s'encouragea  encore  à  soutenir  la  lut- 
te, n'ayant,  ni  dans  sa  position,  ni 
dans  son  caractère,  ce  qu'il  fallait 
pour  eu  triompher.  Dans  la  matinée 
de  ce  4  août ,  dont  la  soirée  allait  de- 
venir si  fameuse,  il  avait  obtenu  du 
roi  d'annoncer  lui-même  à  l'assem- 
blée les  quatre  nouveaux  ministres 
qui  devaient,  avec  Moulmorin,  La 
Luzerne  et  Saint-  Pries  t ,  compléter 
le  cabinet.  C'étaient  l'archevêque 
de  Vienne ,  l'archevêque  de  Bor- 
deaux ,  le  comte  de  La  Tour-du-Piu 
et  le  maréchal  de  Beauvau.  La 
conscience  générale  de  rassemblée 
répondit  par  uu  applaudissement 
involontaire  à  4a  réunion  des  huit 
membres  dont  le  cabinet  allait  se 
composer.  Cependant  la  famine 
menaçait ,  le  trésor  s'épuisait  :  Nec- 
ker proposa  un  emprunt  de  trente 
millions.  Un  jeune  militaire,  qui  avait 
été  brillant  Fépée  à  la  main,  de- 
manda lestement  que  l'intérêt  de 
l'emprunt  fût  réduit,  le  mode  de 
remboursement  changé,  etc.  La  va- 
nité irréfléchie  des  uns ,  la  malveil- 
lance profonde  des  autres,  valurent  la 
majorité  des  su  (Traces  à  cette  propo- 
sition j  l'emprunt  échoua.  Le  minis- 
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tre  en  proposa  un  autre  de  quatre- 
vingts  millions,  moitié  en  argent, 
moitié  en  papier;  mais  le  coup  était 
porté ,  et  eette  seconde  tentative  ne 
réussit  pas  plus  que  la  première. 
Un  mois  entier  s'écoula  avant  qu'on 
pût  obtenir  de  l'assemblée,  de  consa- 
crer deux  matinées  par  semaine  aux 
finances.  Pendant  qu'on  dédaignait 
d'aller  au  secours  du  ministère ,  qui , 
d'heure  en  heure ,  était  plus  étran- 
glé entre  la  pénurie  des  fonds  et  celle 
des  subsistances  ,  on  consumait  le 
temps  en  discussions  métaphysiques 
sur  une  déclaration  des  droits  de 
l'homme.  On  préparait  ainsi  la  né- 
cessité d'une  contribution  générale, 
qui  devait  elle-même  se  trouver  in- 
suffisante ,  et  d'où  l'on  devait  arri- 
ver à  la  spoliation  du  clergé,  à  celle 
des  familles ,  à  la  honteuse  et  désas- 
treuse monnaie  des  assignats.  Parmi 
les  grandes  questions  constitutionnel* 
les  .que  Necker  eut  la  douleur  de  voir 
décider,  au  préjudice  de  la  monar- 
chie, il  en  fut  une  à  laquelle  ennemis 
on  amis  lui  reprochèrent  vivement 
d'avoir  voulu  prendre  une  part  di- 
rectejcelledela  sanction  royale  pour 
la  formation  des  lois.  Necker ,  per- 
suadé qu'on  n'obtiendrait  jamais  le 
veto  absolu  y  ou  qu'on  ne  l'obtien- 
drait tel  qu'en  s'exposaut  aux  plus 
grands  dangers  ,  imagina  ,  comme 
terme  conciliatoire  ,  de  demander 
le  veto  suspensif,  et  de  le  faire  pro- 
poser par  le  roi  lui-même ,  à  l'instant 
où  allait  s'ouvrir  la  délibération.  Mais 
a  peine  le  président  eut-il  annoncé  un 
rapport  fait  au  conseil  du  roi ,  que 
Mirabeau,  avec  toute  l'aigreur  de  sa 
malveillance,  Lally et Mounier,  avec 
l'accent  de  leur  conscience,  s'oppo- 
sèrent à  cette  lecture ,  d'après  le  prin- 
cipe qu'un   message  ministériel  ne 
pouvait  ni  interrompre  ni  influencer 
une  délibération  ;  que  si  la  sanction 
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royale  devait  appartenir  à   1 

ronne  ,  le  roi  n'était  pas  le 

de  se  dépouiller  lui-même  d'u 

qui  ,  comme  tous  ceux  de  la 

té,  lui  avait  été  conféré  pour  1 

publique.  L'assemblée  repous.* 

que  unanimement  la  lecture 

moire  ;  mais  à  l'appel  des  voi: 

majorité  des  deux  tiers  se  ( 

pour  la  décision  que  ce  Méi 

connu  d'avance  ,  voulait  faire 

pher.  Si  parmi  les  motifs  qui; 

déterminé  Necker ,  était  entr 

sir  de  raviver  sa  popularité , 

se  flatter  un  instant  d'y  avoir 

Lorsque ,  le  ^4  septembre  i  • 

vint,  pour  la  première  fois  ( 

cours  de  ses  deux  ministères . 

aux  peuples  de  sacrifices ,  et 

ser  à  l'assemblée ,  sur  chaque 

ue,  la  contribution  d'un  qu 

revenu  ,  il  fut  couvert d'appla 

ments,  qui  semblaient  vo:ilo 

à-la-fois  adoucir  l'amertume 

connaître  le  mérite  de  son  c 

ment.  Le  président  lui  adress 

phrase  :  «  Quel  que  soit  le  n 

»  des  circonstances,  la  natio 

»  core  de  puissantes  ressourc 

»  semblée  nationale,  le  roi,  < 

»  nistre  qui  a  si  bien  mérité  < 

La  commission  des  ûuanecs  s 

bla  immédiatement  ;  et,  le  q 

fit  un  rapport,  qui   rendait 

raoignage  solennel  à  l'exposé 

nistre,  louait  son  zèle,  eteon 

l'adoption  de  ses  moyens.  M; 

à-coup  un  débat  s'éleva  sur  o 

clusions.  Mirabeau ,  qui,  apri 

bouleversé  le  royaume,  avait* 

tendre  à  s'asseoir  dans  le  coi 

roi ,  ne  pardonnait  pas  à  Ne 

lui  en   avoir  refuse  l'entrée 

tout  l'art  de  sa  perfidie,  il  s'a 

ce  qu'il  appelait  V immense] 

rite  du  ministre ,  pour  la  tuer, 

raissant  lui  rendre  hommage. 
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mf  once  duc  aux  plans  de  Nec- 
e  manière  à  inspirer  sur  leur 

la  méfiance  la  plus  funeste. 
Xsr  qu'an  n'avait  pas  eu  le 

de  Us  examiner  y  et  de'clarer 
les  acceptait  de  confiance , 
t  Pet  range  proposition  de  Mi- 
.  Etourdie  du  bruit  qu'il  faisait 

*  paroles  et  ses  gestes,  une  par- 
assemblée  voulait  adopter  son 
*r acclamation;  une  autre  lui 
da  un  projet  d'arrêté,  et  pré- 
§4  première  rédaction  ouvrit 
ix.  une  seconde  fut  l'objet  de 
les  critiques.  Il  eut  encore  la 
té  pour  exprimer  l'accepta- 
'  confiance  ;  mais ,  sur  la  pro- 
n  de  Lally,  qu'il  combattit  en 
I  fut  obligé  de  laisser  insérer 
in  été  :  Oui  le  rapport  du  co- 
rs finances.  Necker  ne  retrou- 

La  même  popularité  lorsqu'il 
it  à  rassemblée  des  observa- 
i-justes du  roi  sur  plusieurs 

•  compris  dans  les  arrêtés  noc- 
lu  4  août,  la  déclaration  des 

et  les  premiers  chapitres  de 
constitutionnel.  Ou  sait  par 
riolatioii  de  tous  les  devoirs , 
el  ignoble  mépris  de  toutes  les 
ores,  les  démagogues,  oppres- 
l»  l'assemblée  ainsi  que  du  roi, 
rrrnt l'acceptation  de  cernai- 
x.  prince ,  quand  Tannée  et  la 
ce  parisienne  venaient  l'assié- 
er va: lies;  quand,  avec  la  rei- 
appée  miraculeusement  au  fer 
isMiis,  le  roi  allait  être  traîné 
lier  à  Paris.  Une  partie  du 

voulait  que  le  roi  s'eloignat, 
:  de  sa  garde  héroique.  Les 
:o:».M'illers  vo voient,  comme 
ii  innliates  d'une  telle  retraite, 
f  Versailles,  la  famine  et  les 

•  ic  la  capitale  ,  le  massacre 
»ai  tie  de  l'assemblée  nationa- 
lisation de  tout  impôt  ,  le 
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trône  renversé ,  et  ses  débris  peut- 
être  noyés  dans  le  sang  le  plus  pré- 
cieux. Le  premier  avis  l'emporta  d'a- 
bord :  des  voitures  furent  comman- 
dées. La  populace  coupa  les  traits 
desebevaux,  menaça  de  briser  les  voi- 
tures ,  assaillit  de  pierres  et  de  bal- 
les les  gardes-du-corps ,  docilement 
et  intrépidement  immobiles.  Le  régi- 
ment de  Flandre,  mis  en  bataille  ,  et 
sur  lequel  ou  avait  compté,  montra 

S  lus  que  de  l'incertitude.  Ceux  qui 
ans  le  conseil  avaient  ouvert  le  pre- 
mier avis,  furent  ébranlés.  Ceux  qui 
avaient  embrassé  la  secoude  opi- 
nion ,  et   c'était  celle  du  premier 
tnûiistrc ,  y  furent  confirmés  plus 
que  jamais;  mais  on  hésitait  cncoie. 
l/angclique  bonté  de  Louis  XVI  ne 
pouvait   se  réconcilier  avec  l'idée 
d'une  goutte  de  sang  répandue  pour 
soutenir  son  pouvoir.  Les  vertus  de 
son  premier  ministre,  analogues  aux 
siennes  y  n'étaient  malheureusement 
pas  les  vertus  du  moment,  fcnlin  huit 
neurcs  furent  consumées  en  incertitu- 
des.  Le  désordre  régnait  partout. 
Nous  avons  entendu  dans  la  chambre 
du  roi ,  entre  neuf  et  dix  heures,  un 
ministre  douter  que  l'armée   pari- 
sienne marchât  sur  Versailles;  elle  y 
était  arrivée  avant  minuit.  Le  len- 
demain ,  elle,  emmenait  le  roi ,  sa  fa- 
mille ,  ses  serviteurs ,  tous  les  loyaux 
représentants  de  la  France  ,  captifs 
à  Paris (Foy.  Marie-Antoinette, 
XXVII ,  7*i).  Necker,  dont  nos  yeux 
ont  vu  l'inexprimable  désespoir,  sui- 
vait ,  avec  $cs  collègues  ,  le  ver- 
tueux cl  infortuné  maître  qu'ils  al- 
laient encore  chercher  vainement  à 
défendre.  Dès  ce  moment,  cl  pendant 
les  dix  mois  que  dura  encore  ce  qu'on 
appelle  la  seconde  administration  de 
Necker,  ce  ne  fut  plus  un  ministre  eu 
action,  ce  fut  un  homme  à  la  torture. 
Néanmoius ,  dès  qu'où  put  respirer 
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de  la  violente  secousse  du  6  octobre, 
Ncckcr  ne  cessa  de  conseiller  au  roi 
d'employer  les  débris  de  son  pou- 
voir à  ralentir  au  moins  le  torrent 
démagogique.  Ennemi  de  la  sanc- 
tion passive  et  du  système  qui  cher- 
chait le  remède  du  mal  dans  son 
excès,  il  croyait  qu'opposer  fran- 
chement le  veto  suspensif  aux  dé- 
crets  réprouvés  par  la  raison ,  était 
tdut-à-la-fois  et  plus  sage  et  plus 
digne  de  la  majesté  royale.  Quand  il 
ne  pouvait  persuader  le  conseil ,  il 
obtenait  au  moins  du  roi  la  permis- 
sion de  s'offrir  seul  aux  attaques,  et 
de  protester  contre  les  mesures  in- 
justes et  les  théories  anarchiquès. 
C'est  ainsi  qu'il  défendit  contre  Ca- 
mus le  secret  du  Livre  rouge  ,  qui 
cependant  faisait  ressortir  le  con- 
traste de  l'économie  de  Ncckcr  avec 
la  prodigalité'  de  ses   successeurs. 
C'est  ainsi  qu'il  condamna  Y  invasion 
des  biens  de  V Eglise ,  et  la  création 
des  assignats.  C'est  ainsi  qu'au  mi* 
lien  du  vertige  démocratique!  il  osa 
s'élever  contre  l'abolition  de  la  no- 
blesse. Mais  en  sacrifiant  pour  l'au- 
to rite  royale  les  derniers  restes  de  sa 
popularité ,  il  était  loin  de  posséder 
en  entier  la  confiance  de  Louis  XVI. 
Les  hommes  en  crédit  à  la  cour ,  ne 
lui  pardonnaient  pas  son  attache- 
meut  à  la  monarchie  constitution- 
nelle. D'un  autre  côté,  les  Jacobins 
traitaient  ses  censures  d'insolences 
ministérielles  ,  sa   fidélité!  au   roi 
d'apostasie  liberticide  ;  et  ces  Jaco- 
bins ,  de  jour  en  jour ,  dominaient 
davantage  l'assemblc'enationale  :  Mi- 
rabeau lui-même  se  voyait  déjà  dans 
la  minorité.  En  un  tel  état  do  choses , 
Necker  ne  pouvait  plus  espérer  de 
faire  le  bien  ;  aucun  senti  meut  de 
devoir  ne  lui  prescrivait  plus  de  res- 
ter en  place;  il  demanda  donc  sa  re- 
traite. Mais,  poussant  jusqu'à  l'excès 
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les  scrupules, de  la  délicatesse,  i!  ne 
voulut  pas  retirer  du  trésor  royal 
le  dépôt  de  deux  millions  qu'il  lui 
avait  confie.  Au  mois  de  septembre 
1790 ,  il  quitta  Paris  pour  retourner 
eu  Suisse  ;  et ,  dans  les  mêmes  pro- 
vinces que  naguère  il  avait  traversées 
en  triomphe,  il  se  vit  insulte,  sa  vie 
fut  menacée  par  ee  peuple  dont  il 
avait  souhaité  l'amour  comme  la 
plus  douce  récompense  de  ses  tra- 
vaux. Arrivé  à  Copct,  il  ne  quitta 
plus  cette  retraite  ;  mais,  quoiqu'é- 
tranger  désormais  à  toute  idée  de 
rentrer  dans  les  affaires,  il  ne  cessa 
pas  de  se  montrer  homme  d'état 
par  ses  écrits,  et  fidèle  dans  tons 
ses  vœux  aux  intérêts  de  la  France, 
à  la  cause  de  son  roi  tant  qu'elle  en 
eut  un ,  à  l'union  du  pouvoir  et  de  la 
liberté  dans  tous  les  régimes.  Le  li- 
vre intitulé,  De  Vadministrationi» 
M.  Necker,  par  lui-même,  parut 
en  1791,  et  fut  bientôt  suivi  di 
Pouvoir  executif  dans  les  grandi 
états.  Fox,  dans  sa  bonté  naturelle* 
disait  du  premier  de  ces  deux  écrits: 
On  ne  sait ,  en  le  lisant ,  si  l'on 
est  plus  ému  ou  plus  convaincu, 
Burke,  dans  sa  préoccupation  politi- 
que, disait  du  secoua  :  Ah!  si  là 
pratique  de  V auteur  eût  valu  sa 
théorie  !  Le  rédacteur  de  cette  no- 
tice a  entendu  ces  deux  grands  hom- 
mes prononcer  ces  deux  jugements. 
II  a  dit  à  Fox  :  Je  sympatise  en" 
tihement  avec  vous.  Il  a  réponds 
à  Burke  :  «  La  théorie  de  l'auteur 
»  ne  dépendait  que  de  lui  seul;  la 
»  pratique  du  ministre  dépendait 
»  de  tout  ce  qui  était  autour  de  lui,; 
»  avec  lui,  ou  contre  lui.  »  Quoi 
qu'il  en  soit,  dans  l'un  et  dans  l'an* 
tre  de  ces  deux  ouvrages  ,  la  causa 
de  la  vérité ,  de  la  rais  ou  et  de  l'ex- 
périence est  pla  idée  irrésistiHcmeot 
contre  les  théories  superficielles  et 
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ïédds  excentrique»  de  Vas- 

constituante  de  France, 
ins  le  premier ,  à  l'évidence 
i  et  à  la  puissance  des  rai- 
mis  se  mêle  une  impression 
icolie  pénétrante.  On  y  trou- 
»t  permis  de  s'exprimer  ani- 
mée amertume  d'un  ho  mine 
uccessivcmciit  délaissé ,  Ira- 
alomnié  dans  l'adininistra- 
plus  difficile  ,  par  ceux-là 
nti  l'ont  appelé  à  en  prendre 
le  fardeau  et  les  périls;  et 
u  le  voit  v   à  côté  de  ses 

sur  leur  îujustice ,  se  ré- 
en  vceux  pour  leur  bonheur, 
are  ce  qu'éprouvait  le  cœur 
les  Fox ,  plus  précieux  enco* 
ni  génie.  En  novembre  1 79*1 , 
se  présenta  des  premiers  pour 
e  le  malheureux  prince  dont 

été  le  ministre.  Son  plai- 
tour  Louis  XVI  ,  publié  sous 
de  Réjlexions  offertes  à  la 
française,  fit  inscrire  le  nom 
rnrsur  la  liste  des  émigrés,  et 
rer  tous  ses  biens,  même  le  dé. 
il  ayait  confié  à  la  foi  publi* 
que,  plus  tard  ,  la  justice  de 
XV 111  a  rendu  à  sa  famille, 
te  de  la  Convention  fini ,  Nec- 
►rit  le  cours  de  ses  écrits  poli- 
Dans  un  nouvel  ouvrage  in- 
De  la  Révolution  française 
»  ),  il  siguala  les  vices  et  pré- 
bute de  la  constitution  direc- 
.  En  1800,  il  publia  sous  lcti* 

Cours  de  morale  religieu- 
dîs  volumes  de  discours  sur 
ets  tirés  de  l'Écriture- Sa  in  te. 
iv rage  est  plus  propre  qu'au- 

•  ses  autres  écrits  ,  à  donner 
ne  idée  de  la  sensibilité  de  son 
rt  des  qualités  distinctives  de 
*le,  l'élévation  et  l'harmo- 

*  dernier  écrit  politique  de 
r  est  sans  doute  un  des  plus 
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remarquable!.  Tous  las  partis  se 
courbaient  devatit  Buonaparte  ;  son 
pouvoir  s'accroissait  chaque  jour  et 
des  forces  créées  par  la  révolution , 
et  de  la  lassitude  causée  par  l'anar- 
chie. Neckcr,  alors  âgé  de  70  ans, 
osa  le  premier  démasquer  les  projets 
despotiques  du  Consul ,  et  tous  les 

I lièges  caches  dans  la  constitution  de 
'an  vin.  Tel  fut  l'objet  de  ses  Der- 
nières vues  de  politique  et  de  finan- 
ces. La  publication  de  cet  ouvrage 
Irrita  vivement  Buonaparte  :  il  soup- 
çonna Mme.  de  Staël  d'y  avoir  tra- 
vaillé; et  ce  fut  une  des  causes  de  la 
longue  persécution  qu'elle  eut  à  souf- 
frir sous  le  régime  impérial.  Les 
dernières  années  de  Neckcr  ont  eu 
le  calme  et  la  dignité  qui  conve- 
naient à  son  âge  et  à  son  caractère  ; 
et  tous  ceux  qui  l'ont  connu  alors  , 
attestent  que  le  temps  avait  plutôt 
accru  que  diminué  ses  facultés  intel- 
lectuelles. La  mort  de  Mme.  Necker , 
en  1794»  fut  pour  son  mari  un  mal- 
heur dont,  pendant  plusieurs  années , 
rien  ne  put  le  distraire  ;  cependant  la 
tendresse  incomparable  de  sa  fille 
adoucit  graduellement  l'amertume  de 
ses  regrets.  Il  est  doux  de  penser  que 
la  sympathie  parfaite  qui  a  constam- 
ment uni  M.  Neckcr  et  Mme.  de  Staël, 
a  charmé  autant  qu'houoré  leur  vie. 
Necker  mourut  à  Genève  ,  le  9  avril 
1804  ,  avec  la  résignation  d'un  sage 
et  les  espérances  d'un  chrétien.  Dans 
la  même  année,  Mme.  de  Staël  a  pu- 
blié une  Notice  sur  la  vie  privée  de 
son  pere,  suivie  de  quelques  -  utis 
de  ses  manuscrits  inédits.  Les  Œu- 
vres complètes  de  Necker  ,  réunies 
en  dix-sept  volumes ,  viennent  d'être 
publiées,  Paris  18x1,  par  son  petit- 
filsy  M.  de  Staël.  11  les  a  fait  précé- 
der d'une  Notice  écrite  par  lui  sur  la 
yie  de  son  graud-perc ,  et  dans  laquel- 
le il  a  pu  se  livrer  à  tous  les  dévetop- 
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pements  nécessaires.  Celle-ci ,  bor- 
uc'e  par  l'espace,  est  certainement 
insuffisante  ;  et  pour  cette  seule  rai- 
son ,  je  me  serais  abstenu  de  la  pro- 
duire. Mais  j'avais  à  remplir  un  de- 
voir de  conscience  envers  la  vérité, 
qu'ont  méconnue  et  défigurée  tan- 
tôt des  ^  préventions  aveugles,  sou- 
vent respectables  daus  leur  princi- 
pe ,  tantôt  de  lâches   calomnies  , 
aussi   odieuses  dans  leur  nai>san- 
ce  que  dans  leurs  effets.  J'avais  à 
remplir  envers  l'amitié  plus  qu'un 
devoir   de  sentiment,   un  serment 
d'autant  plus  sacré  que  celle  à  qui 
je  l'ai   prêté  n'était  plus  ,  hélas  ! 
près  de  moi  pour  eu  surveiller  l'cxé- 
culion,  et  que  je  me  serais  cru  dou- 
blement criminel  de  forfaire  à  sa 
fûété  filiale  et  à  toutes  ces  vertus  de 
'ame  qu'elle  a  portées  au  même  de- 
gré de  sublimité  que  les  facultés  de 
son  esprit.  Enfin  J'ai  voulu,  partiel- 
lement du  moins ,  déposer  de  ce  que 
j'avais  su ,  vu  et  entendu ,  au  tribu- 
nal de  la  postérité,  seul  juge  impar- 
tial, peut-être,  et  de  Nccker  ,  et  de 
ses  amis,  et  de  ses  ennemis.  Elle 
pourra  blâmer  avec  plus  ou  moins  de 
sévérité  quelques  fautes  de  caractère 
ou  de  circonstances  que  j'aurais  iudi. 
quées  moins  brièvement  si  j'eusse 
pu  in'étendre  davantage.  Mais  la  pos- 
térité, je  n'en  ai   pas  le  plus  léger 
doute ,  placera  Nccker  au  premier 
rang  parmi  les  hommes  publics  ou 
prives  les  plus  généralement  et  les 
lus  constamment  vertueux;  parmi 
es  ministres  des  finances  les  plus  ha- 
biles et  les  plus  désintéressés;  parmi 
les  écrivains  les  plus  élevés  par  la 
pensée  ,  les  plus  utiles  par  la  doctri- 
ne, les  plus  purs  en  morale  comme 
en  style.   La  postérité  dira  du  pre- 
mier ministère  de  Necker,  que  s'il 
n'eût  pas  été  interrompu,  il  cûlporté 
ta  gloire  du  piiuee  et  la  prospérité 
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du  peuple  au  plus  haut  degré.  Elle 
dira  du  second,  que  Necker  a  été  le 
médecin  appelé  trop  tard  au  lit  du 
malade  frappé  à  mort,  et  dont  la 
famille  désolée  a,  dans  son  respecta* 
ble  mais  injuste  désespoir ,  accusé 
le  médecin  ,  quand  il  ne  fallait  ac- 
cuser que  le  mal.  L.T — l. 

NECKER  (  SusAifRE  Curchod 
de  Nasse  )  ,  femme  du  précédent. 
La  mère  de  Mmc.  Nerker  était  d'une 
ancienne  famille  de  Provence  ,  que 
la  révocation  <le  l'édit  de  Nantes 
obligea  de  se  retirer  eu  Suisse.  Son 
père  était  ministre  de  la  religion 

1  protestante  dans  le  pays  de  Vatid. 
i)lle  fut  élevée  par  lui  jusqu'à  l'âge 
de  vingt-cinq  ans,  comme  pourrait 
l'être  un  homme  destiné  à  la  car- 
rière des  sciences  et  des  lettres  :  elle 
savait  très-bien  les  langues  anciennes 
et  modernes ,  cl  son  instruction  n'é- 
tait superficielle  en  aucun  genre.  Elle 
perdit  son  père  et  sa  mère  à  peu  de 
distance  l'un  de  l'autre,  et  se  trouva 
dénuée  de  toute  fortune.  Comme  die 
était  très -belle  et  très-spirituelle, 
plusieurs  partis  se  présentèrent  pour 
l'épouser  ,  entre  autres  Gibbon , 
le  fameux  historien  anglais;  mais 
comme  elle  pensait ,  avec  toutes  les 
âmes  pures,  que  l'amour  est  un  ga- 
rant de  la  vertu  dans  le  mariage, 
elle  ne  voulut  point  s'unir  à  un 
homme  qu'elle  ne  faisait  qu'estimer  : 
elle  fut  récompensée  de  ses  sacrifices 
par  l'affection  d'un  homme  qu'elle  a 
chéri  de  toutes  les  puissances  de  son 
être,  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie. 
M.  Nccker,  auquel  elle  s'unit  en 
17O4,  déjà  renommé  par  l'élo- 
queure  et  les  talents  qu'il  avait 
développés  dans  la  compagnie  des 
Indes ,  choisit  son  épouse  seulement 
pour  ses  vertus  et  ses  charmes  ;  il 
trouva  en  elle  un  enthousiasme  de 
gloire,  qui  fut  peut-être  le  premier 
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mobile  de  la  carrière  qu'il  a  suivie. 
M"*.  Nccker  entra  dans  le  monde 
environ  vingt-cinq  ans  avant  la  ré- 
vulutiou  de  France ,  à  l'époque  où 
le*  hommes  de  lettres  avaient  le  plus 
d  empire  sur  les  opinious.  Elle  les 
rassemblait  cbez  elle ,  où  ils  étaient 
attires  par  l'étendue  de  ses  connais- 
Mores  et  l'autorité  de  son  caractère. 
lis  se  plaisaient  à   rencontrer  une 
personne  à  qui  son  esprit  rendait  la 
société  de  ses  pareils  très-nécessaire, 
ci  dont  l'amc  conservait  sa  pureté 
comme  Aréth use  au  milieu  des  flots 
de  la  mer.  Mme.  Necker  ne  perdait 
jamais  une  occasion  d'exprimer  des 
opinions    religieuses   très  -  sévères , 
dans  le  cercle  des  philosophes  les 
plus  célèbres  de  son  temps.  Thomas, 
mmi  ami  intime,  partageait  seul  eu 
eutier  ses  opinions  ;  mats  elle  était 
ruiooree  d'un  grand  nombre  d'hom- 
mes d'esprit,  qui  aimaient  à  l'enten- 
dre ,  et  quelle  faisait  valoir    par 
!*.*<!  mi  ration  qu'elle  montrait  pour 
Je*r  esprit  et  leur  talent.  liuH'on , 
Siiot-Ijambert  ,  Marinontcl ,   etc. , 
recherchaient    avec    empressement 
crzit  so!ita?re  des  Alpes,  transportée 
ai  milieu  d'eux ,  et  qui  ne  tenait  à 
loir  ratretieu  que  par  le  noble  be- 
•om  -le  la  pensée.  Souvent  Mm€.  Ncc- 
ker dp  se  doutait  pas  des  erreurs  de 
«<•>  amis:  quelquefois  elle  se  flattait 
<>  les  ramener  a  la  vérité  quand  elle 
«"apercevait  de  leurs  écarts  ;  et  ton- 
l'ours    elle    s'avançait  ,    au    milieu 
d*s  passions  et  des  faux  systèmes 
qVelïes  enfantent,  avec  une  sorte  de 
r^wieur  qui  la  faisait  respecter.  Elle 
avait  peu  d'usage  du  monde;  il  y 
jv^it  «la us  ses  manières  de  la  dignité 
a*  tu  relie  ,  quoiqu'elles  ne  fussent  pas 
exempres  de  gaucherie  :  mais  c'était 
une  personne  simple  de  caractère , 
î*en  qu'elle  eût  quelquefois  de  la  rc- 
rkerchc  dans  l'esprit  j  une  personne 
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qui  savait  tout  par  les  livres,  et  peu 
de  chose  par  les  hommes  ,  et  qui  , 
dans  la  conduite  de  sa  vie ,  n'était 
éclairée  que  par  sa  conscience,  et 
n'écoutait  jamais  qu'elle.  Mme.  Nec- 
ker ,  a  peine  mariée,  avait  désiré 
de  se  placer  honorablement  parmi 
les  écrivains  ;  mais  son  mari  lui 
exprima  une  fois ,  d'une  manière 
délira  te ,  qu'il  se  croirait  moins  né- 
cessaire à  une  femme  dont  l'amour- 
propre  serait  excité  par  ses  suc- 
cès littéraires  :  c'en  fut  assez  pour 
qu'elle  renonçât  aux  travaux  qu'elle 
avait  commencés.  Elle  se  contenta 
de  la  conversation  et  de  la  corres- 
pondance, pour  manifester  ses  idées; 
et  c'est  peut-être  à  cela  qu'il  faut 
attribuer  le  style  un  peu  travaille* 
de  cette  correspondance.  Elle  sup- 
pléait ainsi  aux  ouvrages  qu'elle 
ne  publiait  pas  ;  et  ses  lettres  res- 
semblaient quelquefois  à  des  pages 
détachées  (1*1111  livre.  Mmc.  Nccker, 

I tendant  les  deux  ministères  de  Ncc- 
ker, seconda  les  intentions  de  son 
mari  par  des  actes  continuels  de 
bienfaisance  ;  elle  réforma  les  abus 
qui  s'étaient  introduits  dans  les  pri- 
sons, et  perfectionna  le  régime  des 
hôpitaux  ;  un  hospice  fondé  par 
elle  à  Paris,  porte  encore  son  nom. 
Celte  femme  ,  qui  attachait  un  si 
grand  prix  aux  occupations  et  aux 
jouissances  de  l'esprit ,  employait 
alors  tout  son  temps  aux  détails  les 
plus  minutieux  ,  pour  parvenir  à 
concilier  l'économie  dans  la  dépense 
avec  le  bien-'tre  des  malades.  Appelé 
à  présenter  au  roi  le  résultat  des  dif- 
férentes branches  d'administration  , 
Nccker  ,  dans  son  Compte  rendu ,  ne 
se  refusa  pas  à  dire  que  la  plus  im- 
portante de  toutes  avait  été  dirigée 
par  iMm<\  Nccker.  On  l'a  beaucoup 
critiqué  d'avoir  ainsi  loué  sa  femme 
publiquement  ;  mais  on  a  pardonné  à 
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beaucoup  d'écrivains  de  parler  d'eux- 
mêmes  toujours  avec  intérêt  et  sou- 
vent avec  enthousiasme;  on  a  trouvé 
simple  que  les  poètes  dédiassent  à 
leurs  maîtresses  les  productions  de 
leur  génie  :  pourquoi  n'y  aurait -il 
que  le  lien  conjugal  qui  interdît  cet 
épanchement  de  cœur  si  naturel  au 
talent?  Mœe.  Necker  sut  inspirera 
son  mari  une  vénération  et  une  ten- 
dresse qui  lui  donnaient  un  grand  as- 
cendant sur  sa  conduite.  Elle  ne  s'en 
servit  jamais  comme  font  d'ordinaire 
les  femmes,  pour  obtenir  des  grâces 
pour  ses  amis,  parce  que,  ne  s'intéres- 
sant  vivement  à  personne  qu'à  son  ma- 
ri, elle  n'avait  rien  à  lui  demander  que 
pour  lui-même.  Mais  peut-ê  re  exer- 
ça-t-el  le,  par  un  motif  délicat ,  une 
influence  fâcheuse  sur  la  plus  impor- 
tante de  ses  résolutions.  Madame 
Necker  excita  M.  Necker  à  donner 
sa  démission  du  ministère  en  1781, 
parce  qu'elle  ne  pouvait  supporter  la 
aoulenr  que  lui  causaient  les  libelles 
publiés  contre  lui.  Dans  le  second 
ministère  de  Necker,  lorsqu'il  fut 
exilé,  trois  jours  avant  le  14  juillet 
1 78c)  ,et  rappelé  le  lendemain ,  Mmc. 
Necker  voulait  l'empêcher  de  rentrer 
dans  cette  France  que  le  crime  avait 
déjà  souillée;  et  depuis  le  moment 
que  M.  Necker  y  revint  jusqu'à 
son  départ  définitif,  en  1790,  elle 
n'eut  qu'une  seule  pensée,  la  crainte 
des  dangers  dont  elle  croyait  son 
époux  menacé.  C'était  une  personne 
singulière  pour  le  mélange  de  fai- 
blesse et  de  fermeté  qui  composait 
son  caractère.  Quand  il  s'agissait  de 
devoirs ,  elle  aurait  bravé  pour  elle , 
et  même  pour  ce  qu'elle  aimait,  les 
plus  grands  périls;  mais,  sous  tout 
autre  rapport,  personne  n'était  plus 
susceptible  de  terreur ,  et ,  pour  au- 
cun intérêt  de  ce  monde,  elle  n'au- 
rait consenti  à  ce  que  la  vie  de  l'ob 
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jet  de  sa  tendresse  fût  exposée.  Loir 
que  Necker  revint  se  fixer  en  Suisse, 
Mmo.  Necker,  encouragée  fortement 
alors  par  son  mari,  publia,  an  com- 
mencement de  1 794 ,  des  Réflexions 
sur  le  divorce.  La  délicatesse  de  scu- 
timent  qui  règne  dans  ce  livre ,  fait 
un  contraste  remarquable  avec  les 
principes  qui  dominaient  alors  en 
France.  Le  dernier  chapitre  de  cet 
ouvrage,  sur  le  bonheur  du  mariage 
dans  la  vieillesse,  est  fort  éloquent 
Necker,  après  la  mort  de  sa  femme, 
a  publié  cinq  volumes  de  Mélanges 
extraits  des  papiers  de  Mme.  Nec- 
ker: comme  ils  ne  contiennent  rien 
qu'elle  eût  l'intention  de  publier ,  on 
ne  doit  la  juger  comme  auteur  que 
par  ses  Réflexions  sur  le  divorce. 
Toutefois  ces  mélanges  font  éprou- 
ver le  plaisir  que  causerait  la  conver- 
sation la  plus  spirituelle  et  la  plus 
variée  ;  et  nul  ouvrage  ne  peut  don- 
ner aussi  bien  l'idée  de  celle  époque 
de  la  société  de  France  dans  laquelle 
le  talent  de  causer  avait  acquis  tant 
d'importance.  On  remarque  dans  les 
écrits  de  Mœc.  Necker  un  esprit  plus 
profond  que  facile,  trop  de  goût  pour 
les  comparaisons ,  comme  si  l'ima- 
gination avait  en  elle  les  défauts  qu'on 
reproche  quelquefois  à  la  raison, 
c'est-à-dire  de  l'effort  et  delà  roideur. 
Mais  quelle  pureté  de  morale,  et 
quelle  finesse  d'aperçus  dans  ces 
feuilles  eparses qu'on  doit  considérer 
comme  l'entretien  de  Mme.  Necker 
avec  elle-même!  Mmc.  Necker  fut 
atteinte  d'une  maladie  de  nerfs ,  qui 
lui  rendait  l'existence  très- pénible y 
eu  contrariant  le  besoin  dominant  de 
son  esprit ,  l'occupation;  au  mois  de 
mai  1794  »  encore  dans  la  force  de 
l'âge ,  elle  quitta  la  vie  avec  beaucoup 
de  calme ,  remerciant  Dieu  d'avoir 
)l.icc  dans  sou  cœur  une  foi  inébranl- 
able, et  de  lui  avoir  donné  pour 
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li  sur  ht  terre  l'homme  qu'elle 
ectail  le  plus.        L — T — l. 
ECTAlRK ,  patriarche  de  Cons. 
nople,  Dé  à  Tarse,  remplaça,  eu 

sur  le  siège  de  Constantinople , 
.  Grégoire  de  Nazianze,  qui  avait 
|ué  pour  donner  la  paix  à  cette 
t,  déchirée  alors  par  le  schisme, 
olonté  impérieuse  de  l'empereur 
dose  fut  le  seul  titre  de  Nec- 
pour  obtenir  un  semblable  hon- 
;  car  il  n'avait  même  pas  en* 

été  baptisé.  Il  reçut  donc  le 
hne ,  et ,  peu  de  temps  après , 
nsécration  épiscopale ,  au  con- 
enn  à  Constantinople  en  38 1 ,  et 
présida  aussitôt  après  son  ëlec- 
Plus  doux  que  ferme,  plus  po- 
re que  savant,  il  n'eut  ni  la  doc- 
ni  la  fermeté  nécessaires  pour 
nir  les  hérétiques.  Cependant  il 
rrna  son  église  avec  une  grande 
.  Consulté  par  l'empereur  Théo- 
sur  les  moVcns  de  terminer  les 
ends  de  religion,  il  lui  conseilla 
ter  les  disputes  avec  les  Ariens, 

produire  seulement  contre  eux 
rinoignages  des  auteurs  catholi- 

Ce  conseil  fut  suivi  avec  succès, 
lire  mourut  en  3ip,  et  eut  pour 
-sseurSt.  Jean  Cbrysostoine.  Ou 
tribue  un  Sermon  sur  l'aumône 
jcûuc,  imprimé  en  grec,  Paris, 
f ,  in -8°.  ;  publié  en  latin  par 
erion  ,  avec   six.  Oraisons   de 

Jean  -  Chrysostomc ,  Paris  , 
i  ,  in-H*.  C.  T— y. 

ÎCTA1RE  ,  patriarche  de  Jéru- 
1  au  dix -septième  siècle,  né 

l'île  de  Crète ,  se  retira  ,  des 
nme  âge ,  sur  le  mont  Sinaï ,  et 
brassa  la  vie  monastique.  Ses 
s  et  ses  lumières  l'ayant  fait 

évêque  du  mont  Sinaï ,  il  se 
t  a  Jérusalem  pour  y  recevoir 
ination:nfais,  dans  l'intervalle, 
triarchc  Paisius  étant  mort ,  il 
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fut  choisi  pour  le  remplacer,  sans 
qu'il  en  eût  aucune  connaissance;  et 
à  son  arrivée ,  il  fut ,  malgré  lui,  or- 
donné et  installé  Ans  celte  dignité. 
Nectaire  ne  garda  ce  siège  que  peu 
d'années  ;  il  abdiqua,  à  cause  de  son 
grand  âge, «et  mourut  à  Jérusalem  , 
en  1668.  Etant  moine  du  mont  Si- 
naï, et  vers  l'âge  de  cinquante  ans, 
il  avait  écrit  Y  Histoire  de  l'empire 
des  Egyptiens  jusqu'au  sulthan  Se 
lim ,  qui  renversa  l'empire  des  Ara- 
bes ;  mais  nous  n'avons  de  connais- 
sance certaine  que  des  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Confutatio  imperii  papœ 
in  Ecchsiam,  Londres,  170a,  in- 
8°.  ;  trad.  du  grec  en  latin ,  par 
Pierre  Allix ,  ministre  calviniste,  à 
l'instigation  de  Thomas  ,  archevê- 
que de  Cantcrbury.  Il  n'y  a  point  eu 
dans  ces  derniers  temps ,  de  Grec 
qui  ait  poussé  plus  loin  l'emporte- 
ment contre  les  Latins.  Cet  ouvra- 
ge avait  été  composé  à  l'occasiou 
d'une  dispute  à  laquelle  Nectaire  fut 
provoqué  par  un  Franciscain  de  Jé- 
rusalem. 11.  Un  Écrit  grec  contre 
les  principes  de  Luther  et  de  Calvin 
sur  l'eucharistie,  traduit  en  latin, 
par  Eusèbc  Kenaudot ,  qui  le  publia 
en  grec  et  latin,  Paris,  1709,  in- 
4°. ,  avec  les  Homélies  de  Gennadius 
sur  l'eucharistie,  et  d'autres  Opus- 
cules semblables.  L'éditeur  y  a  joint 
des  Notes  et  un  Abrégé  de  la  vie  de 
Nectaire.  C.  T— y. 

NEDEY  (  Anatole  -  François  ) , 
chirurgien,  né  à  Besançon  en  1730, 
fit  ses  études  à  l'université  de  cette 
ville,  et  y  prit  ses  degrés.  Il  se  livra 
surtout  à  la  partie  des  accouche- 
ments ,  trop  négligée  dans  les  pro- 
vinces éloignées  de  la  capitale,  et  fut 
nommé  démonstrateur  au  collège  do 
chirurgie.  Sa  réputation  attira  un 
grand  nombre  d'élèves  à  ses  cours  : 
grâces  à  son  tcle  infatigable  seconde 
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par  le  gouvernement,  chaque  vil- 
lage put  avoir  une  sage-femme  ins- 
truite ;  et  Ton  vit  disparaître  peu- 
à-peu  les  pratiques  dangereuses  de 
l'ignorance  et  du  charlatanisme.  Ne- 
dey  joignait  à  une  savante  théo- 
rie beaucoup  de  dextérité  ,  et  les 
connaissances  que  peut  seule  donner 
une  longue  expérience.  Dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution,  if  fut 
attaché,  comme  chirurgien  en  chef, 
à  l'un  des  hôpitaux  militaires  de  Be- 
sançon ;  et  il  y  mourut ,  le  8  août 
1794  >  du  typhus,  maladie  qui  alors 
moissonna  un  grand  nombre  de  mé- 
decins. 11  a  publié  :  Principes  sur 
l'art  des  accouchements ,  par  de* 
mandes  et  par  réponses ,  Besançon , 
1*79*3,  in-8°.  Ce  traité  élémentaire, 
écrit  avec  méthode  et  clarté ,  a  été 
imprimé  par  ordre  de  l'administra- 
tion du  département  du  Doubs.  Ne- 
dey  a  laissé  divers  ouvrages  sur  son 
art  entre  les  mains  de  son  fils  aîné, 
médecin  des  épidémies  à  Vesoul ,  et 
qui  a  obtenu  plusieurs  médailles  pour 
avoir  contribué  à  la  propagation  de 
la  vaccine.  W — s. 

N  EDJM-EDDIN  AYOUB  (  Meli* 
elSaleu),  sulthan  d'Egypte  et  de 
Damas,  de  la  dynastie  des  Ayou- 
bides ,  gouvernait  les  places  que  son 
père  Melik  el  Kamel  possédait  en 
Mésopotamie,  lorsqu'il  apprit  qu'à 
la  mort  de  ce  monarque,  l'an  635 
de  Thég.  (  ii38  de  J.-C.  ) ,  son  frère 
Melik  el  Adel  II  s'était  emparé  du 
trône  d'Egypte,  et  son  cousin  Melik 
elDjawad  Younas,  de  celui  deDamas. 
Nedjm-eddyn ,  voyant  ces  deux  priu  • 
ces  en  guerre  l'un  contre  l'autre  , 
proGta  delà  faiblesse  du  second  ,  et 
l'obligea  de  lui  céder  le  royaume  de 
Damas  en  échaugedeSindjar,  An»  h 
et  Racca  en  Mésopotamie ,  l'an  63(5 
(ia3f>).  Peu  de  temps  après  il  vain- 
quît les  Chrétiens  près  de  Gaza,  et 
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marcha  ensuite  pour  disputer  l'E- 
gypte à  Melik  el  Adel.  Mais  pendant 
son  absence ,  Melik  el  Saleh  Israaèl , 
son  oncle,  qui  régnait  à  fiaalbek  de- 
puis que  Damas  lui  avait  été  enlevé 
par  Kamel,  surprit  cette  capit.de f 
et  (it  arrêter  le  (ils  de  Nedjm-eddyn. 
Celui-ci  qui  assiégeait  Naplouse ,  fut 
aussitôt  abandonné  par  son  armée , 
et  tomba  au  pouvoir  de  Melik  el 
Nasser  Daoud,  son  cousin,  qui  l'em- 
mena an  château  de  Karak ,  et  lui 
témoigna  beaucoup  d'égards.  Il  lui 
rendit  même  la  liberté;  et  lès  deux 
princes  se  garantirent,  par  un  ser- 
ment mutuel  ,  dans   le  temple  de 
Jérusalem  ,  le  trône   de  Damas  à 
Nasser,  et  celui  d'Egypte  à  Nedjrn- 
eddyn. Ismaël  et  Adel  voulurent  en- 
vain  s'opposer  à  leurs  projets.  Adel 
fut  trahi  et  arrêté  par  ses  crayrs;  et 
Nedjm-eddyn  entra  au  Caire ,   où  il 
fut  proclamé  sulthan  d'Egypte,  en 
G37  (1240).  Ayant  trouvé  le  trésor 
vide ,  il  appela  les  grands ,  et  leur 
demanda  pourquoi  ils  avaient  déposé 
son  frère  :  sur  leur  réponse  que  c'é- 
tait à  cause  de  ses  extravagances ,  il 
s'adressa  aux  oulcmas  pour  savoir 
si  un  insensé  pouvait  disposer  de» 
revenus  de  l'état  ;  et  leur  décision 
ayant  été  conforme  à  ses  vues ,  il 
ordonna  que  tous  ceux  qui  avaient 
reçu    du   dernier   sulthan  quelques 
sommes  d'argent ,  eussent  à  les  rap- 
porter au  trésor,  sous  peine  de  la 
vie.  Cependant  Saleh  Ismaël ,  ayant 
fait  alliance  avec  les  Francs,  leur  céda 
quelques  places  ,  leur  permit  de  ve- 
nir acheter  des  armes  à  Damas,  et  se 
joignit  à  eux  contre  Nedjm-eddyn , 
qui  leur  livra  bataille  près  d'Acre  , 
eu  638.  Ismaël  fut  abandonné  par 
ses  troupes, qui  le  méprisaient  À  cause 
de  ses  liaisons  avec  les  Chrétiens;  et 
ceux-ci  furent  complètement  défaits. 
Apres  diverses  négociations  sans  ré- 
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la  guerre  recommença  entre 
princes.  Le  suit  bail  de  Damas 
un  nouveau  traité  avec  les 
et  leur  céda  Jérusalem ,  As- 

Tibériade.  Ncdjm-eddyn, 
ôté ,  acheta  les  services  des 
liens  qui ,  sans  patrie  et  sans 
u  ,  depuis  la  mort  du  sul- 
•laft-eddyn  Mankberny  (  V% 

)  ,  dé»o  aient  la  Méaopota- 
i  brigands  traversèrent  l'Eu* 
111  nombre  de  dix  mille , 
et  saccagèrent  Baalbck  et 
m  ,  étendirent  leurs  ravages 
x  portes  de  Damas ,  et  joi- 
à  Gaza  les  troupes  égyptieu- 
di mandées  par  Roku-cddyu 
C  V<#.  Bibars  I".  )  Ce  fut 
envi rous  de  celte  ville  ,  que 
éliens  et  les  Musulmans  de 
•rdireut  une  grande  bataille, 

coûta  plus  de  trente  mille 
s  (  ia44)*  ^c*  événement 
rer  sous  la  domination  de 
L-ddvn  ,  la  Palestine  et  une 
e  la  Syrie.  Son  oncle  Ismaël 
.'  de  lui  céder  Damas  l'année 
•,  et  de  recevoir  encore  Baal- 
•change.  Les  Kharizrnicns, 
ii  pillage  de  Damas  sur  lequel 
'lit  compté,  abandonnèrent 
in  d'E£\pte,  prirent  le  parti 
ival ,  et  \  inrent  assiéger  Da- 
edjm-cddyn  marcha  au  sc- 
:  cette  ville,  et  tailla  en  pièces 
Jares  ,  dont  les  restes  lurent 
et  dissipés  par  lestilthand'A- 
lael  privé  de  leur  secours  ,  et 
vi  par  Ne Jjra-c Idvn ,  se  réfu- 
v  cette  ville; et  Baalbck, ainsi 
amille  et  ses  trésors ,  tom- 
m  pouvoir  de  son  ennemi. 
^1- i  y  ri  dépouilla  .iii.^si  de  tous 

son  cousin  Mclik  c!  Visser, 
le  Karak,  qui  s'était  joint  à 
I/-111  <\\\  (  iai40),  il  enleva 
«tiens  Tibériade  et  Ascalon, 
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qu'il  fit  raser.  Il  assiégeait  Hem  esse, 
lorsqu'informé  de  l'armement  de 
saint  Louis  et  de  son  liiverneroent 
en  Cyprc,  il  se  décida  de  faire  la 
paix  avec  le  sulthan  d'Alcp ,  et  de 
voler  à  la  défense  de  l'Egypte.  Arri- 
ve à  Aschmoun-Tanah ,  au  commen- 
cement de  l'année  suivante,  et  per- 
suadé que  les  premiers  efforts  des 
Chrétiens  tomberaient  surDamiettc, 
il  mit  cette  place  en  état  de  défense, 
et  chargea  l'émyr  Fakhr  -  eddyH 
de  s'opposer  à  la  descente  des  Fran- 
çais. Elle  eut  lieu  cependant ,  le  6 
piin  fqf)*  Les  Musulmans,  après 
une  légère  escarmouche ,  se  retirè- 
rent sur  la  rive  orientale  du  Nil ,  et 
vinrent  jusqu'à  Àschmoun.  Les  ha- 
bitants et  la  garnison  de  Damielte , 
découragés  par  cette  retraite  ,  aban- 
donnèrent la  ville  ,  où  les  Français 
entrèrent  sans  résistance.  Indigné 
d'une  telle  lâcheté  ,  le  sulthan  fit 
étrangler  cinquante  ofliciers  de  la 
garnison  de  Da  miette ,  et  accabla 
de  reproches  Fakhr-cddyn.  Le  déla- 
brement de  sa  sauté  l 'empêcha  de 
se  mesurer  avec  le  roi  de  France. 
Il  s'embarqua  pour  Mansourah,  où 
il  concentra  toutes  ses  forces.  Au 
milieu  de  ses  chagrins  et  de  ses  souf- 
frances ,  il  reçut  deux  sujets  de  con- 
solation ,  la  reddition  de  Karak, 
seule  place  qui  fût  restée  à  sou  cou- 
sin Mclik  cl  Nasser  (  V oy.  ce  nom  , 
XX  VI 1 1 ,  'xi  i  ) ,  et  la  prise  de  Scide 
sur  les  Chrétiens  qui  s'étaient  affai- 
blis en  Syrie,  en  voulant  suivre  saint 
Louis.  Ncdjin  -c-ddyn  expira  le  i4 
chaban  64 7  ('.l'inov.  1249)9  age  de 
quarante-quatre  ans,  après  en  avoir 
régné  près  de  dix.  C'est  à  lui  qu'on 
attribue  rétablissement  de  la  fameu- 
se indice  des  Mamlouks.  Plusieurs 
potentats  musulmans  avaient  déjà 
formé  des  corps  d'esclaves  nommés 
mamlouks  (  Voy.  Mohammed  II  cl 
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Saladih )  ;  mais  Nedjra-eddyu,  ayant 
éprouvé  leur  fidélité  au  siège  de  Na- 
plousc  ,  eu  augmenta  le  nombre  , 
et  leur  accorda  tant  de  confiance , 
qu'ils  eu  abusèrent  et  se  rendirent 
redoutables  à  son  successeur  (  Voy* 

MELIK     EL    MOADHAM,* XXVIII   , 

a*4  »  ct  Aider.  ,  1 ,  358  ).  Ce  prince 
était  brave,  ct  grand  politique  ;  mais 
son  orgueil  avait  indispose  ses  c'myrs  ï 
aussi  laissa-t-il  peu  de  regrets,  mai- 
re le  besoin  que  l'Egypte  aurait  eu 
e  ses  talents ,  dans  la  crise  où  elle 
se  trouvait.  A — t. 

NÉE   de  la  ROCHELLE 
(Jean),  avocat,  ct  subdélégué  à 
Clameci  en  Nivernais ,  où  il  était  né 
en  1692,  avait  un  goût  naturel  pour 
la  littérature ,  et  fut  lie  dans  sa  jeu- 
nesse avec  les  gens  de  lettres  les  plus 
renommés  de  Paris.  Il  s'y  fit  connal* 
Ire  par  des  poésies  légères ,  insérées 
dans  le  Mercure.  Attaché  au  comte 
de  Charolais  ,  il  devait   le  suivre 
dans   uuc  de  ses    ambassades    en 
Italie;  mais,  dégoûté  des  affaires 
publiques  par  les  événements  de  la 
régence  et  du  système  de  Law,  il 
revint  à  Claraeci ,  où  il  composa  dif- 
férents ouvrages  d'histoire  et  de  ju- 
risprudence ,  et  s'acquit  la  réputation 
d'un  des  meilleurs  avocats  du  pays. 
Il  y  mourut  octogénaire ,  le  24  déc. 
.  1772.  Ou  a  de  lui  :  I.  Le  Maréchal 
de  Boucicaut ,  nouvelle  historique , 
1713,  in- 1 a,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  l' Histoire  de  ce  maréchal, 
imprimée  à  Paris,  chez  Coignard  , 
en  1G97  »  e*  a  ^a  Haye,  en  171 1,  in- 
l 'i.  II.  Le  Czar  Démet rius,  histoire 
•  moscovite,  Paris,  171601 17 17,  ou 
la  Haye,  17 16,  in-  12. 111.  La  du- 
chesse de  Capoue,  nouvelle  italien- 
ne, Paris,   173^,  in -12.  IV.  Une 
Histoire  des  révolutions  de  Sicile  , 
non  imprimée,  dont  le  mauuscrit  est 
resté  dans  sa  famille.  Y.  Mémoire 
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pour  servira  V  histoire  du  Nivernais 
et  du  Donziois,  avec  quatre  Disser- 
tations, i°.  sur  les  servitudes  en  Ni- 
vernais ;  20.  sur  les  maladrcricset  lé- 
proseries du  Nivernais;  3°.  sur  le  flot- 
tage des  bois;  4°.  sur  la  forclusion, 
Paris  ,  1647,  t*1"1 3*  ^1-  Coutume 
du  comté  et  bailliage  £Auxerrey 
avec  un  Commentaire,  ibid.,  1749» 
in- 4e*.  Cet  ouvrage,  ainsi  que  le  pré- 
cédent, a  été  public  par,Fr.  N£l  de 
la  Rochelle ,  fds  de  l'auteur  ,  qui 
faisait  alors  son  stage  au  parlement 
de  Paris ,  où  il  exerça  la  profession 
d'avocat  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
17  avril  1 7  56.  II  est  le  père  de  Jean- 
François  Née  de  la  Rochelle,  juge- 
de  -  paix  à  la  Charité  -  sur  -  Loire , 
auteur  de  quelques  ouvrages  de  bi- 
bliographie et  d'histoire.  Z. 

NEEDHAM  (  M arcuamout K 
publiciste,  ne  en  1620,  à  Burford , 
dans  le  comté  d'Oxford ,  perdit  son 
père  au  sortir  du  berceau  ;  mais  il 
trouva  dans  le  second  mari  de  sa 
mère,  à -la -fois  ministre  et  magis- 
ter  du  lieu ,  un  instituteur  plein  de 
zèle  et  de  sollicitude.  A  l'âge  de  qua- 
torze ans ,  on  l'envoya  étudier  à  Ox- 
ford ;  il  y  prit  ses  grades  classiques , 
et  accepta  les  fonctions  de  sous- 
maître  dans  la  célèbre  école  des  mar- 
chands -  tailleurs  de  Londres.  Cet 
établissement  ayant  souffert  une  in- 
terruption pendant  la  guerre  civile , 
Nccdnam  offrit  ses  services  à   un 

Îrocureur.  En  164 3 ,  il  entreprit  un 
ournal  hebdomadaire,  intitulé  Mer- 
curius  britannicus  :  le  ton  véhément 
de  cette  feuille ,  animée  de  l'esprit 
du  parlement,  assura  sa  popularité; 
Needham  fut  compté  parmi  les  pins 
utiles  défenseurs  des  libertés  du  pays  : 
mais  on  put  bientôt  reconnaître  qu'il 
soi  va  i  td  autres  i  aspirations  que  celles 
d'une  conviction  intime.  Une  offense 
particulière  tjpi'il  reçut,  en  i64?  > 
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clans  Ici  rang*  républicains ,  le  fit 
pencher  pour  la  cour;  il  alla  se  jelcr 
aux  pieds  dn  roi ,  obtint  l'oubli  du 
passe ,  et  se  mil  à  écrire  le  Mercu- 
rius  pragmaticus ,  pamphlet  pério- 
dique, dont  le  style  mordant  irrita 
au  dernier  point  les  presbytériens. 
Leur  ressentiment  força  Nccdham  à 
se  cacher  ;  il  fat  découvert ,  et  jetc 
dans  la  prison  de  Newgate.  Il  y  ai- 
bit  peut -être  de  sa  vie,  si  deux 
démagogues  puissants ,  Lcnthai  et 
Rradshaw,ne  l'eussent  protège  com- 
me un  homme  dont  la  cause  po- 
pulaire pouvait  encore  tirer  parti. 
Needham  paya  sa  dette,  eu  rédi- 
geant ,  dans  toute  la  pureté  de  prin- 
cipes de  la  secte  des  indépendants  , 
le  Mcrcwius  polit ic us.  Le  premier 
N".  commençait  par  cette  phrase  : 

•  Puisque  le  roi  a  eu  nn  fou,  pour- 

•  qooi  la  république  n'aurait  -  elle 

•  pas  le  sien  ?  »  Cette  feuille  par- 
venue ,  en  i(56o  ,  à  sa  onzième 
a  nuée ,  fut  défendue  par  ordre  du 
conseil -d'état  La  restauration  de 
t.harfcs  II  détermina  Necdham  à  se 
cacher  de  nouveau,  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  certain  d'être  amnistié.  La  méde- 
cine, à  laquelle  il  s'était  livré  dès 
i  f »J> ,  devint  pour  lui  une  ressource 
honorable  :  il  jouissait ,  comme  pra- 
ticien, d'une  grande  confiance  parmi 
!e*  non-conformistes,  lorsqu'il  fut 
frappé  de  mort  subite,  en  1678. 
Dniié  d'un  esprit  enjoué  et  causti- 
que, Necdham  possédait  un  talent 
très- flexible;  mais  nous  avons  vu 
q«*e  son  caractère  politique  l'était 
encore  davantage.  II  a  composé  un 
grand  nombre  d'opuscules  politi- 
q'«es.  morts  avec  les  circonstances 
lui  le*  avaient  inspirés.  Sa  traduc- 
ii'tfi  du  Mare  clausum  dcSeldcu, 
an~inentce  de  nouvelles  preuves  à 
I  'ppni  «les  droits  de  l'Angleterre  à 
empire  de  la  mer,  Londres,  »65u 
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et  iGfn  ,   est  beaucoup  plus   con- 
nue. L'ouvrage  le  plus  remarqua- 
ble de  Needham  est  son  Discours 
touchant  la  supériorité  d'un  état 
libre  sur  le  gouvernement  monar- 
chique ;    inséré   d'abord   dans    le 
Mercure  politique ,  et   réimprime' 
séparément  en  i65o  et  1767.  Dans 
la    première   partie  ,    l'auteur   ddr 
duit  quatorze  raisons  principales, 
dont  il  résulte  que  le  peuple  est  le 
meilleur  gardien  de  sa  liberté  ;  dans 
la  deuxième,  il  s'applique  à  détruire 
les  objections  contre  la  démocratie  ; 
dans  la  troisième ,  il  établit  méthodi- 
quement le  principe  de  la  souverai- 
neté du  peuple  ;  a  a  us  la  quatrième 
enfin,  il  rclçveles  erreurs  accréditées 
dans  les  divers  gouvernements  d'Eu- 
rope, et  indique  quelques  précautions 
pour  le  maintien  de  la  liberté.  En 
publiant  son  ouvrage  sous  le  protec- 
torat de  Cromwell,  Needham  flattait 
la  passion  dominante  de  ses  com- 
patriotes; ra?ûs  sa  théorie  leur  prou- 
vait qu'ils  n'avaient  fait  que  chan- 
ger le  nom  de  la  tyrannie.  Théoph. 
Manda r  a  traduit,  en  1791,1e  li- 
vre de  Needham  ,  auquel  il  a  joint 
des  Notes  de  J.-J.  Rousseau,  deMa- 
bly,  de  Bossuct,  Coudillac,  Montes- 
quieu, Rayual ,  etc.  Comme  médecin, 
Needham  est  l'auteur  d'un  écrit  intitu- 
le :  Me  delà  medicinx ,  1 065  ;  il  y  sou- 
tient ,  entre  autres  paradoxes ,  qu'on 
peut ,  sans  études  préalables  dans 
les  universités  ,  exercer  dignement 
cette  profession.  J.  Twisdcn,  dans 
sa  Medicina  velerum  vindicata ,  et 
Robert  Sprackling,  dans  sa  Me  delà 
i%noiantia* ,  ont  réfuté  cette  asser- 
tion. F — T. 

NEEDHAM  ( J  ean  Turber- 
vilï.eÎi  physicien  connu  par  ses 
observations  microscopiques,  était 
ne  à  Londres,  en  1713  ,  de  parents 
catholiques.  Resté  orphelin  de  bonne 
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heure  ,  il  fut  envoyé'  au  collège  an- 
glais de  Douai;  et,  après  y  avoir  ter- 
miné ses  éludes ,  il  entra  au  sémi- 
naire de  Cambrai,  où  il  reçut  les  or- 
dres sacres.  Needham  professa  d'a- 
bord la  rhétorique  dans  le   même 
collège  de  Douai ,  où  il  avait  été  éle 
vé;  et  il  ne  tarda  pas  à  se  distinguer 
par  la  finesse  et  la  sagacité  de  sou 
esprit,  Ltappclé  en   174°  *  cn  An- 
gleterre, par  les  chefs  de  la  mission 
catholique ,  il  fut  chargé  de  la  direc- 
tion de  l'école  de  Twyford ,  et ,  qua- 
tre ans  après,  envoyé  au  collège  an- 
glais de  Lisbonne ,  pour  y  professer 
la  philosophie.  Le  climat  du  Portu- 
gal ne  convenant  pas  à  sa  santé  déli- 
cate ,  il  revint  à  Londres ,  et  publia , 
en  174^»  scs  premières  découvertes 
microscopiques,  ouvrage  qui  annon- 
çait un  bon  observateur.  Il  fit  en- 
suite un  voyage  à  Paris,  où  il    fut 
accueilli  par  BufTbn ,  occupé  alors 
de  ses  recherches  sur  les1  animaux 
spermatiques  cl   infusoires.  L'illus- 
tre  naturaliste  confia  à   Needham 
le  soin  de  répéter  ses  observations  ; 
et  il  consigna  le  résultat  de  leurs 
expériences   dans    le   tome  second 
de   ['Histoire    naturelle    (  édition 
in-4°.)  9  en  nommant  son  collabora- 
teur de  la  manière  la  plus  honorable. 
Needham  fut  admis  ,  en  1747  ,  à  la 
société  royale  de  Londres  :  cette  dis- 
tinction était  d'autant  plus  remar- 
quable, qu'elle  n'avait  encore  été  ac- 
cordée à  aucun  prêtre  de  la  commu- 
nion romaine.  La  médiocrité  de  sa 
fortune  l'obligea  de  se  charger,  en 
17^1  ,  de  continuer  l'éducation   de 
quelques  gentilshommes,   qu'il  ac- 
comp;igua   dans  leurs  voyages   sur 
le  continent;  et  il  put  ainsi   visiter 
la   France,  l'Italie  et  l'Allemagne. 
Dans  le  temps  qu'il  était  a  Genève  , 
il   voulut  repondre  aux  objections 
présentées  par  Voltaire  contre  les 
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miracles  ;  mais  sa  critiane  alluma 
la  bile  du  philosophe  ae  Fernei , 
qni,  plus  habile  que  lui  à  manier 
l'arme  de  l'ironie,  le  couvrit  de  ridi- 
cule dans  des  pamphlets  où  ,  aban- 
donnant la  question  principale,  il  se 
jette  sur  les  découvertes  microscopi- 
ques de  Needham  ,  et  se  moque  des 
petites  anguilles  que  le  physicien  an- 
glais prétendait  avoir  aperçues  dans 
de  la  farine  échauffée  (  V.  les  Œu- 
vres de  Voltaire,  éd.  de  Kehl,  in-8°., 
tomes  3i  et  46).  Needham y en  termi- 
nant ses  voyages ,  se  relira  (  1 767  ), 
au  séminaire  anglais  de  Paris ,  où  il 
reprit  le  cours  de  ses  expériencesavec    ' 
tant  de  succès ,  que  l'académie  des 
sciences  le  nomma,  l'année  suivante,. 
l'un  de  ses  associés.  Il  fut  appeléfen 
17G9,  à  Bruxelles ,  pour  concourir 
à  l'organisation  de  l'académieion- 
dée  eu  cette  ville  par  l'impératrice 
Marie-Thérèse.  Une  cessa,  depuis, 
de  diriger  les  travaux  de  cette  société; 
et  son  zèle  fut  récompensé  par  un 
canonicat  de  l'église  de  Soignies, 
dans  le  Hainaut.  Needham  mourut  âf 
Bruxelles  ,  le  3o  déc.  1781*  Son 
Éloge  fut  prononcé  à  l'académie  de 
cette  ville  par  (Mann  ,  et  inséré  dans 
le  tome  iv  des  Mémoires  de  cette 
compagnie.  Il  comptait  au  nombre 
de  scs  amis  Hill ,  I  rcmbley ,  Bon- 
net ,  etc.  Comme  physicien,  il  avait 
des  idées  étendues  :  mais  il  les  géné- 
ralisait trop  ,  défaut  ordinaire  de 
tous  les  esprits  systématiques  ;  et  il 
manquait  de  clarté  et  de  méthode , 
en  parlant  comme  eu  écrivant.  On  a 
de  lui  :  I.  New  microscopical  dis» 
coveries ,  etc. ,  Loudres ,  1 7  4  ■**  î f  ■*» 
duit  en  français  ,  sous  ce  titre  :  Dé* 
couvertes  faites  avec  le  microscope% 
Lcyde  ,  1 747  ,  in-  ta ,  avec  un  AF*- 
moire  sur  les  polypes ,  par  Trem- 
bley  (  V.  Trkmbi.ky).  Le  traducteur 
anonyme ,  que  Needham  dit  être  un 
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•rofesscur  de  Lcyde,  y  joi- 

reniarqucs  ,  et  Necdbam 
>nsigné  de  nouvelles  obser- 
dans  nue  Lettre  à  Polkes  , 
ce  fut  traduite  en  français 
irotte  ;  et  les  deux  ouvrages 
irurent  sous  le  titre  de  Nou- 
servations  microscopiques, 
730 ,  in- 1 2 ,  avec  7  plan- 
1  y  trouve  la  description  du 
espèce  de  polype,  alors  peu 
es  observations  sur  la  pous- 
[>ndaute  des  plantes,  sur  les 
îles  angutlliformes ,  décou- 
s  la  poussière  de  la  nielle,  sur 
de  la  raie,  lesembryous  de 
ngueduléiard,etc.  La  Lettre 

reoferme  une  suite  df  ex  pe- 
ur la  génération ,  la  compo- 
la  décomposition  des  subs- 
îi  mal  es  et  végétales.  II.  Ob- 
is des  hauteurs,  faites  avec 
tètre  (  août  1751  )  sur  une 
*s  Alpes ,  Berne  ,  17^)0,  iu- 
i  pag. ,  avec  fig.  111.  Bêcher- 
rsiques  et  métaphysiques 
Uweet  la  religion,  et  Nou* 
hrie  de  la  terre.  Necdbam  a 
et  ouvrage  à  la  suite  de  la 
>o  des  Nouvelles  rechercltes 
inzaui  sur  les  découvertes 
jpiques,  Paris,  17G9,  iu* 
lïiutrc  physicien,  en  répé- 
observations  de  Needham  , 
connu  que  celui-ci  n'avait 
lové  toutes  les  précautions 
es  pour  détruire  les  germes 
lient  pu  se  trouver  dans 
ères  soumises  à  ses  expé- 

que ,  s'il  existe  de  vrais 
îles  daus  la  faiine  de  blé 
«  n'est  pas  une  raison  pour 
n  ait  dans  la  farine  fraîche 
;   qu'enfin    Necdbam   avait 

pus  pour  des  animaux , 
«  où  ces  animaux  sont  ren- 
N'eedhatfl  a  cherché  à  se  jus- 
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tifier  dans  les  Notes  qu'il  a  jointes  à 
la  traduction  de  l'ouvrage  de  Spal- 
lanzaui;  mais  il  n'a  point  détruit 
les  objections  de  l'auteur  italien.  Les 
Reclierches  physiques  et  métaphysi- 
ques, qu'il  a  ajoutées  à  l'ouvrage  de  ' 
Spallanzani,  contiennent  le  dévelop- 
pement de  son  système  sur  la  repro- 
duction des  êtres.  Quelques-unes  de 
ses  idées  semblent  tendre  au  maté- 
ria'isiuc;  et  il  a  prêté  ainsi,  saus  le 
vouloir,  des  armes  aux  incrédules  , 
charmés  de  pouvoir  s'appuyer  de 
l'opinion  d'un  prêtre  catholique.  IV. 
Idée  sommaire  ou  Vue  générale  du 
système  physique  et  métapliysique 
de  Needham  sur  la  génération  des 
corps  organisés;  à  la  suite  de  la  ' 
Fraie  philosophie,  par  l'abbé  Mones- 
tier,  Bruxelles,  1780 ,  tn«8°.,ct  sé- 
parément, ibid. ,  1781,  'io  pages. 
Dans  cette  brochure,  Needham  se 
plaint  des  conséquences  qu'a  tirées 
de  ses  principes  Fauteur  du  Système 
de  la  nature  (  V.  d'Holbach  )  ;  il 
fait  voir  qu'il  n'en  est  aucun  qui 
favorise  le  matérialisme.  V.  De  ins- 
criptione  quddam  œgyptiacd  Tau- 
ri  ni  inventa  et  cliaractcribus  (tgyp~ 
tiacis  olim  et  Sinis  communibus 
exaratà ,  E pi stola,  Rome,  1761, 
in-8°.  de  70  pag.,  avec  u  pi.  Nee- 
dham prétend ,  dans  cette  lettre, que 
les  caractères  en  usageà  la  Chine  sont 
les  moines  que  ceux  dont  se  servaient 
les  Égyptiens  ;  et  en  conséquence  il 
donne  l'explication  d'une  inscription 
qu'il  avait  lue  à  Turin,  sur  un  pré- 
tendu buste  d'Isis  ,  cru  égyptien.  De 
Guignes  a  réfuté  celte  explication 
dans  le  Journal  des  savant  s ,  décem- 
bre 17G1  (p.  80G);  et  le  N°. d'août 
1 76'.»  du  même  journal  (  pag.  5(>5  ) 
contient  Fexlrait  de  deux  Lettres  de 
Bartoii  (  Turin,  1762,  in-4°.  de 
3(3  pag.  ),  dans  lesquelles  ce  savant 
conservateur  du  musée  de  Turin  s' é- 
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levait  aussi  contre  l'explication  que 
Needham  donne  de  ce  monument , 
nui  a,  depuis',  été  reconnu  faux:  les 
3 1  caractères  qui  le  couvrent,  parais- 
sent faits  à  plaisir.  YI.  Lettre  de 
Pékin ,  sur  le  génie  de  la  langue 
chinoise,  et  la  nature  de  leur  écriture 
symbolique  ,  Bruxelles  ,  1 773 ,  in- 
4°.  fîg.,  avec  28  pi.  Needham  n'est 
que  l'éditeur  de  cette  curieuse  Let- 
tre, que  Ton  croit  du  P.  Gibot,  mais 
à  laquelle  le  P.  Amiot  peut  avoir  eu 
quelque  part  (  V,  Amiot,  II,  48  ). 
Elle  avait  déjà  paru  dans  les  Tran- 
sactions pliilosophiques ,  et  fut  re- 
produite, en  1776  (  sous  le  nom  du 
P.  Amiot  ) ,  avec  de  nouvelles  plan- 
ches, et  une  par  lie  de  Y  Avis  prélimù 
naire  de  Needham,  dans  le  tome  1 
des  Mémoires  sur  les  Chinois.  Quoi- 
que celte  lettre  ne  fût  pas  absolument 
favorable  au  système  du  savant  an- 
glais, il  avait  cru  en  tirer  avantage 
pour  établir  la  vérité  de  son  systè- 
me sur  ridentité  des  caractères  chi- 
nois et  égyptiens;  et  il  répond  à 
ses  nombreux  adversaires,  parmi  les- 
quels se  trouvait  l'infatigable  Pauw, 
qui  ne  lui  cédait  pas  en  paralogis- 
ines.  VII.  Mémoire  sur  la  maladie 
contagieuse  des  bêles  à  cornes ^  ibid., 
1770,  in-8°.  On  en  trouve  l'analy- 
se dans  le  recueil  de  l'académie  de 
Bruxelles,  tome  11,  p.  xxiv.  VIII. 
La  traduction  des  Principes  d'élec- 
tricité ,  par  lord  Ma  h  on ,  ibid. , 
1  nS\ ,  in  8°.  On  se  borne  à  rappeler 
ici  les  Lettres  de  Needham  contre 
Voltaire,  qui  font  partie  d'une  Col- 
lection sur  les  miracles  (  Neuchâtel 
1767,  in-8°.  );  mais  on  citera  quel- 
ques-uns des  morceaux  dont  il  a 
enrichi  le  Recueil  de  l'académie  de 
Bruxelles  :  Observations  physiques, 
faites,  en  177a,  dans  la  province 
de  Luxembourg ,  pendant  un  voyage 
astronomique,  tome  Ier.  —  Obser- 
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valions  sur  Vhistoire  naturelle  de  la 
fourmi  y  tome  11,  etc.  —  Nouvelles 
recherches  y  sur  1a  nature  et  l'éco- 
nomie des  mouches  à  miel,  ilû  1. — 
Rechercfies  sur  la  question  :  Si  le  son 
des  cloches  pendant  les  orages  fait 
éclater  la  foudre ,  etc.,  tome  ly.  — 
«Sur  les  moyens  d'empêcher  le  dé- 
rangement des  aiguilles  aimantées, 
produit  par  l'électricité  de  l'atmos- 
phère, ibid. ,  etc.  On  a  aussi  quelques 
Mémoires  dcNecdham  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques.     W — s. 

NÉEL  (  Louîs-BALTnjtKAa  ) ,  né 
a  Rouen,  y  mourut  en  1754.  Il  est 
auteur  de  quelques  poésies  médiocres, 
et  des  ouvrages  suivants  qui  ne  sont 
pas  sans  intérêt  :  I.  Voyage  de  Pa- 
ris à  Saint  Cloud  par  mer,  et  Re- 
tour de  Saint -Cloud  à  Paris  par 
terre ,  écrit  avec  esprit  et  eaîté , 
1 749,  in- 1 2.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  Paris ,  1787,  in-ia,  a  par- 
ties (  V.  Lottin  ).  II.  Histoire  au 
m aréchal  de  Saxe ,  M  itau ,  1 7  5î , 
3  vol.  in- 1  'à.  111.  Histoire  de  Louis 9 
duc  d*  Orléans ,  mort  en  1 7  5a , 
vol.  in- 12.  D — b — s 

NEERGASSEL  (  Jean  de  ) ,  év 
que  de  Gastorie,  naquit,  en  i663 , 
Gorcum ,  d'une  ancienne  famille 
magistrature;  mais  les  troubles 
vils  avaient  réduit  son  père  à  l'é 
de  brasseur.  II  entra ,  en  i6g5,  da 
la  congrégation  de  l'Oratoire, 
gna  la  philosophie  à  $es  jeunes  con- 
frères ,  et  professa  la  théologie 
Malines ,   puis  à   Cologne.    Il  4 
nommé  pro  vicaire  apostolique,  sa 
M.  de  La  Tome,  puis  coadju 
de  M.  Gatz  ,  auquel  il  succéda  , 
i6(>3 ,  sous  le  titre  d'évêque  de 
toric.  Ses  premiers  soins  furent   de 
rétablir  dans  le  clergé  la  discipline, 
déchue  par  la  négligence  de  ses  pré* 
décesseurs;  de  soumettre  les  réfia' 
liers   a  la    juridiction   episcopai*; 
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s  s'étaient  affranchis  à  la  fa- 
?  leurs  privilèges  ;  de  rc'for- 
;  abus  de  tout  genre  auxquels 
stc  diocèse  était  en   proie  ; 
e  de  fréquentes  visites  pasto- 
qti'ttn   troupeau  de  plus  de 
k>  âmes ,  répandu  en  difie- 
provinecs ,  rendait  très-pé- 
L'aftlucnce  des   fidèles  qui 
aient  à  ses  instructions ,  était 
de,  qu'il  se  trouvait  souvent 
de  les  faire  en  pleine  campa- 
a  considération  dont  il  jouis- 
pres  des  Hautes-Puissances  le 
mesure  de  soustraire  les  rcli- 
mbannissement  dont  ils  étaient 
es,  en  représailles  des  rigueurs  . 
exerçait  en  France  envers  les 
tants.  Accusé  de  trahison  pour 
xercé  solennellement  les  fonc- 
le  son  ministère  à  Utrecht, 
ît  que  les  Français  occupaient 
ille,  il  se  justifia  si  complète- 
qu'on  ne  fit  aucune  difficulté 
rcnlre  le  libre  exercice  de  ses 
>n*.  Necrcnssel  succomba  aux 
•s   apostoliques  ,   a  Zwoll  en 
Yssel ,  lr  (>  juin    iiïS().  Son 
pal  ouvrage  est  intitule':  Amor 
ms    de  recto    usu   clavium  , 
•rick,  i(>83 ,  un  vol.  in-rj&,où 
lit  la  nécessite  de  l'amour  de 
ans  le  sacrement  de  pénitence, 
édition  ayant  été  supprimée 
Vlcxandrc  VII,  par  l'inquisi- 
il  adoucit  ce  qu'il  avait  dit  de 
•irt  contre  les  attrittonnaires , 
me  seconde  édition ,  publiée  en 
.   ^  vol.  in  -  8°.  L'ouvrage  a 
aduit  c!i  français   par  l'abbé 
rt,  Utrecht,  17^1 ,  3  vol.  in- 
i«»«uct  en  faisait  beaucoup  de 
ainsi  que  du  suivant  :  Tracta- 
e  Sanctorwn  et  pr-vcipitè  /*. 
je    f'irpnis   cultu ,    Utrecht, 
,  in- S'*.   Il  .1   été   traduit  en 
m  p.11  r.nui  ,  abbé  de  !ïaul«'- 
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Fontaine  (  Paris,  1 G79,  in-8°.  ),  ainsi 
que  cet  autre  :  Tractatus  de  lectione 
Scripturarum,  in  quo  protest  antiwn. 
eas  legendi  praxis  refellitur,  catho- 
licorum  verb  stabilitWy  1677,^1- 
8°.  Son  petit  livre  de  U Affermisse- 
ment dans  la  foi ,  et  la  Consolation 
dans  Us  persécutions ,  Bruxelles, 
1670, in  8°.,  en  hollandais,  fut  très- 
recherché,  môme  par  les  protestants, 
à  cause  de  l'élégance  du  style  et  du 
ton  de  piété  qu'il  respire.  On  trouve 
dans  la  Batavia  sacra,  quelques  au* 
très  de  ses  écrits ,  dont  le  plus  curieux 
est  une  Lettre  à  l'archevêque  de  Ma- 
li nés,  où  il  établit  que  le  mariage  de6 
protestants,  fait  devant  leurs  magis- 
trats ou  àevant  leurs  ministres ,  est 
valide ,  et  qu'il  ne  doit  point  être  ré- 
habilité quand  ils  se  convertissent. 
Neercassel  était  en  correspondance 
avecBossuct.  Leurs  lettres  ont  été  in- 
sérées parmi  celles  de  ce  dernier.  II 
avait  fait  traduire  en  hollandaisl'l? x- 
position  de  la  doctrine  catholique 
de  l'évéque  de  Meaux,  par  le  docte 
Pierre  Godde,  son  confrère  et  son 
successeur,  et  imprimer  à  Anvers 
la  traduction  latine  du  même  ou- 
vrage par  l'abbé  Fleury.      T — 1>. 

NÉFI-OGLI ,  ou  le  Fils  de  Vexi- 
Ic,  ainsi  nommé  parce  que  son  père 
avait  été  banni  par  le  grand -vézyr  , 
Achmet  Kin perli, sous  Mahomet  IV, 
était  un  des  Turcs  les  plus  éclaires 
de  son  temps.  Il  savait  non-seule- 
ment l'arabe  ,  mais  le  latin  qu'il 
avait  appris  sans  autre  secours  que 
le  lexicon  et  la  grammaire  turque  de 
Mcninski.  11  possédait,  de  plus,  tou- 
tes les  branches  de  la  littérature  de 
son  pays.  11  parait  qu'il  connaissait 
également  les  sciences  et  les  hommes. 
La  coiifi.'incrque  lui  accorda  le  rcïs- 
elleudi  Naiiit-MchcmmM  ,  l'abon- 
dant «ju'il  exerça  sur  r<»  ministre , 
ont  fiit  partager  .'•  Néfi-O^li  l'hon- 
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ncur  de  la  paix  de  Carlowitz.  Ce  fut 
lui  qui  engagea  Raroi ,  dont  il  était 
le  conseil ,  à  se  charger  de  cette  mis- 
sion politique ,  dont  le  succès  le  por- 
ta à  la  dignité  de  grand- vézyr.  11  est 
vrai  queNéfi-Ogli,qui  prédisait  les  évé- 
nements d'après  leurs  causes ,  avait 
conseillé  à  son  patron  de  refuser  le 
vézyriat  qu'on  lui  destinait  depuis 
long-temps.  11  prévoyait  que  les  fau- 
tes du  gouvernement  de  Mahomet 
IV  amèneraient  sous  peu  de  temps 
une  catastrophe  funeste  au  prince  et 
à  ses  ministres  du  moment.  Cette 
sagacité  et  ses  grandes  connaissan- 
ces, ses  pronostics  justifiés  par  l'évé- 
nement, valurent  à  Néfi  Ogli  une  ré- 
putation de  prophète  ;  et  les  Olho- 
mans  de  son  temps  ne  doutaient 

S  oint  qu'il  n'eût  l'avantage  de  lire 
ans  le  Leuh ,  ce  livre  dans  lequel , 
selon  la  croyance  niahométanc,  le 
doigt  des  anges  a  écrit  d'avance  tou- 
tes les  actions  des  mortels.  S — y. 
NEGELEIN  (  Joachim)  ,  savant 
théologien  et  numismate,  naquit  à 
Nuremberg,  en  1675,  de  parçnts 
mal  partagés  du  côté  de  la  fortune. 
Il  acheva  ses  éludes  à  l'université 
d'Altdorf ,  où  il  avait  obtenu  une 
bourse ,  et  y  prit  ses  degrés  avec 
distinction.  11  accompagna  ensuite 
un  jeune  seigneur  allemand  dans  ses 
voyages ,  et  visita  avec  lui  la  Hol- 
lande et  l'Angleterre.  Après  s'être 
arrêté  quelque  temps  à  Oxford  pour 
entendre  les  professeurs  de  cette  cé- 
lèbre université,  il  revint  à  Nurem- 
berg ,  où  il  reçut  les  ordres  sacrés.  Il 
fut  attaché,  en  1 70 1 ,  à  la  maison  des 
Orphelins ,  et  nommé ,  en  1 709 ,  dia- 
cre de  l'église  Saint-Laurent.  Quel- 
ques ouvrages  théologiques, qu'il  pu- 
blia à  cette  époque ,  fixèrent  sur  lui 
l'attention;  et  en  1720  il  fut  élu  pas- 
teur de  l'église  Sainte-Marie.Lcs  ma- 
gistrats de  Nuremberg  le  chargèrent, 
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en  1 722 ,  de  professer  au  collège  de 
Saint-Egide  1  éloquence ,  la  poésie  et 
la  littérature  grecque.  Il  s'acquitta    N 
honorablement    de   ces  différentes 
fonctions ,  et  mourut  le  24  juin  1 749. 
On  a  de  lui ,  outre  quelques  écrits 
théologiques ,  et  une  traduction  alle- 
mande de  la  Science  des  médailles 
(T.Jobert,  XXI,  578):  I.  Thé- 
saurus numismatum  modernorum 
hujus  sœculi  cum  lot,  et  germon, 
explicatione  (eu  société  avec  Mel- 
chior  Kôrnlein),  Nuremberg,  1701- 
10,  21  part.,  qui  se  relient  en  3 
volumes  in -fol.,  fig.  IL  Ulysses  lit- 
terarius  sive  oratio  de  singularibus 
et  nouis  quibusdam  in  orbe  Utte- 
ratûy  ibid. ,  1726,  in -8°.  L'auteur 
a    réimprimé,  à   la   suite  de  son 
discours ,  l' Ulysses  schnlasticus  de 
Gaspar  Dornau  ,  et  la  Harangue  de 
Gasp.  Hofmann ,  De  barbarie  im- 
minente. Negelein  avait  traduit  en 
grec  Y  Imitation  de  Jésus-  Christ; 
mais  on  ne  croit  pas  que  cette  ver- 
sion ait  été  imprimée,  non  plus  que 
celle  qu'il  avait  faite  des  Évangiles 
en  vers  grecs ,  et  des  Idylles  de  Tnéo- 
crite  en  dialecte  attique  (  on  sait  que 
l'original  est  en  dorique  ).     W — s. 
NEGRI  (Virginie;  ,  appelée  aussi 
Angélique- Poule- Antoinette ,  noms 
qu'elle  prit  à  son  entrée  en  religion, 
était  née  à  Milan,  au  commencement 
du  seizième  siècle ,  et  embrassa  la 
vie  religieuse  à  Guastalla,  dans  le 
couvent  des  Angéliques  de  Saint- 
Paul  converti ,  dont  elle  fut  une  des 
fondatrices.  Elle  était  éloquente  et 
fort  affectionnée  à  la  conversion  des 
pécheurs  :  elle  parcourait  les  villes 
et  les  villages,  prêchant  la  pénitence 
et  la  pureté  des  mœurs.  Elle  écrivait 
à  ceux  qu'elle  ne  pouvait  visiter ,  et 
qu'elle  espérait  toucher  par  ses  ex- 
hortations ;  elle  ramena  ainsi  dans 
la  voie  du  salut  beaucoup  d'ames 
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•s.Parmi  les  conversions  qu'elle 
i  compte  celle  du  marquis  du 
,  gouverneur  du  Milanez ,  pour 
es  -  Quint  :  elle  l'assista  à  sa 

qui  fut  édifiante.  Néanmoins 
rc  Ange  ique-Paule- Antoinette 
s  ennemis.  Ou  voulut  la  faire 
'  pour  visionnaire  ;  on  dit  mê- 
u'on  trouva  le  moyen  de  la 
enfermer  daus  le  monastère 
Iles  de  Sainte  -  Claire ,  où  elle 
ira  trois  ans.  Mais  enfin  la 
té  des  accusations  fut  recoll- 
er l'archevêque  de  Lanciano  , 
aê  par  !c  Saint-Siège  pour  exa- 
r  sa  conduite.  Elle  mourut  en 

•le  sainteté,  en  i5;j5  ,  âgée  de 
nte— ept  ans.  On  a  recueilli  ses 
es ,  qui  ont  été  imprimées  avec 
>  sous  ce  titre  :  Lettere  spiri- 
deila  tlevot a  e  reli»iosa  Ançfi- 
Paul-.4ntonia  de*  jYegri ,  mi- 
e;  fit  a  délia  medesima,  rac- 
pel  Giovan-fiatista  Fontana 
"onti ,  etc.  Rome ,  in  œdibus 
'i  romani  ,  i  ">-(>.  Ces  lettres 
au  nombre  de  soixante-seize  : 
mit  pour  objet  les  principales 
site*  de  Tannée  ,  sont  pleines 
ti.jn  et  de  l'esprit  de  Dieu,  et 
nMerit  en  l>eaucoupde  choses  a 

de  sainte  Catherine  de  Sienne, 
mcilr  de  Trente  les  fit  cxaini- 
■>ar    le    pi-rc  Jacques   Lai  nez , 

*1  des  Jes'iites ,  et  par  ''autres 

ft  taviuts  personnages  qui  en 
citèrent  l'impression.  La  fie 
tic  sainte  fille,  jointe  à  ses  let- 

***t  précédée  de  cent  dix- huit 
i^ua^es  en  sa  faveur.  Le  père 
-itjfi  de  Co«te,  minime,  l'a  mise 
»:;  des  dames  célèbres  par  leur 
.-  te  dont  il  a  composé  les  éloges. 

L—  Y. 

-fiFîI  Ji  \x-V?. A^rois  ),  lilté- 
r  .  w  h-  \  janvier  i  mj'I,  à  Bo- 
■.    «rmic   larudlc    p  ancienne, 
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avait  reçu  de  la  nature  des  disposi- 
tions pour  tous  les  arts.  Après  avoir 
terminé  ses  études  classiques  avec 
succès,  il  se  rendit  à  Venise,  où  il  en 
tra  dans  l'atelier  d'Odoard  Fialetti, 
habile  peintre,  et  y  resta  deux  années 
{F.  Fialetti,  XIV,  479).  Il  ex- 
cellait surtout  daus  le  genre  du  por- 
trait ;  il  saisissait  parfaitement  la 
ressemblance ,  et  la  rendait  avec  une 
vérité  et  une  précision  qui  lui  méri- 
tèrent le  nom  de  JVegri  dei  ritratti. 
Il  s'appliqua  aussi  à  l'architecture; 
et  on  lui  doit  le  plan  de  l'église  des 
Jésuites  de  Bologne.  Il  fit,  de  plus, 
une  étude  a  profond ie  des  monu- 
ments de  l'antiquité,  et  en  particu- 
lier des  médailles ,  dont  il  forma  une 
riche  collection.  Cependant  il  ne  né- 
gligeait point  la  littérature  ;  et  pen- 
dant sou  séjour  à  Venise ,  il  se  fit 
recevoir  à  l'académie  des  IncognitL 
Après  avoir  visité  les  principales 
villes  de  l'Italie  pour  satisfaire  sa 
curiosité  ,  il  revint  à  Bologne,  où  il 
ranima  par  son  exemple  le  goût  des 
beaux-arts.  11  contribua  à  y  fonder  , 
en  iG.}0,  l'académie  qui  prit  le  nom 
des  lndumiti ,  dont  les  premières  as- 
semblées se  tinrent  dans  sa  maison  ; 
et  il  mourut ,  dans  cette  ville  ,  le  (j 
octobre  i(i5(),  justement  regretté  de 
ses  concitoyens.  On  cite  de  lui  comme 
littérateur  :  1.  La  Traduction  de  la 
Jérusalem  délivrée  ,  en  idiome  bo- 
lonais ,  Bologne  ,  1628  ,  in  -  folio  , 
rare.  Cette  édition  ne  contient  que  les 
douze  premiers  chants  et  trente-qua- 
tre stances  du  treizième;  mais  Ja  ver- 
sion entière  se  conservait  dan*  la  bi- 
bliothèque du   marquis  d'fcrcolani. 

II.  Prima  crorîata%  wero  le*a  di 
milizie  cristiam;e  libératrice  del  sa- 
cro  Sepolr.ro  ,  ibid. ,  i'»18  .  in-folio , 

III.  liasilica  Petroniana  wco  ri  ta 
di  S.  Pclr<>nio .  c<m  la  descrizione 
dclli  chics  a  a  lui  dedicala ,  etc. , 
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ibid.  y  1680 ,  in- 4°.  On  a  quelquefois 
attribue  cet  ouvrage  à  Bîauco  Negri , 
son  fils  ,  qui  n'en  est  que  l'éditeur. 
Bianco  ,  homme  de  mente ,  avait 
hérité  des  talents  de  son  père  pour 
la  peinture.  IV.  La  storia  genealo- 
gica  délia  famiglia  Sassatelli  (  F. 
Orlandi ,  Bibl.  Bologn.,  p.  164  ). 
Il  a  laissé  en  manuscrit  une  Histoire 
de  la  ville  de  Bologne ,  avec  les  ti- 
tres ,  chartes  et  autres  pièces  justifi- 
catives ,  en  10  vol  iu-fol.  j  et  une 
Histoire  abrégée  de  cette  ville ,  ré- 
digée en  forme  de  lettres.  W — s. 
NEGRI  (  Alexandre  ) ,  fils  du 

Î>récédent ,  fut  protonotairc  aposto- 
ique ,  et  chanoine  de  Saint-Pétrone, 
à  Bologne.  A  l'exemple  de  son  père, 
il  aima  et  cultiva  les  arts  ;  il  s'ap- 
pliqua surtout  à  l'étude  des  monu- 
ments antiques ,  tant  à  Rome  qu'a 
Bologne ,  et  à  l'explication  des  ins- 
criptions qu'on  y  trouve  gravées. 
Il  a  publié,  à  ce  sujet,  lés  ouvrages 
suivants  :  I.  Maniliani  Bononiensis 
monumenta  historico  -  mystica  la- 
tina.  II.  Epistola  de  vetustissimd 
lapideœ  cujusdam  inscriptionis  era- 
sione  ,  etc.  III.  Ad  prœsidiarium 
aquœductum  Lucii  Publiai  Ascle- 
pii  villici  investi gatio,  IV.  JElia 
Lœlia  Crispis.  Ces  quatre  disserta- 
tions ont  été  insérées  dans  les  Mar- 
morea  Felsinea  du  comte  Malva- 
sia,  Bologne,  1690,  in -4°.  Negri 
ayant  été  nommé  curé  de  Saint-Lau- 
rent di  Porta  Stiera ,  fit  construire 
dans  l'église  de  sa  paroisse  une  cha- 

Sîllc ,  sous  l'invocation  de  Notrc- 
amc-de-Lorcttc,  où  il  voulut  être 
inhumé.  Ses  héritiers  firent  graver 
sur  sa  tombe  les  vers  suivants  qu'il 
avait  composés  lui-même  : 

Nigroi  unia  eniiit  manci ,  §i  vota,  vialor , 
Concipis  ,  altmi  crit  ,  ju>Jiut  an  te  n,çe.r. 


Il  mourut  eu  iG(»i . 


L— v. 
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NEGRI  (  François  ) ,  savant  ec- 
clésiastique de  Ravenne,  qui  vivait 
au  dix-septième  siècle,  illustra  sa 
patrie  par  ses  vertus  ,  son  savoir  et 
ses  ouvrages.  Après  avoir  acquis 
des  connaissances  étendues  en  litté- 
rature, il  s'appliqua  à  la  philosophie, 
à  la  géographie  et  à  l'astronomie. 
L'histoire  naturelle  attira  aussi  son 
attention ,  et  il  en  étudia  les  diverses 
branches.  A  ces  occupations ,  il  joi- 
gnait la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes ,  et  surtout  celle  de  la  cha- 
rité. On  ne  l'appelait  communément 
que  le  père  des  pauvres  et  le  protec- 
teur de  la  veuve  et  de  l'orphelin.  Se 
trouvant  à  Rome ,  il  agit  avec  tant 
d'instances  près  du  pape  et  du  cardi- 
nal Cesarc  Rasponi ,  pour  rétablis- 
sement d'un  hospice  en  faveur  des 
catéchumènes ,  qu'on  peut  l'en  re- 
garder comme  le  fondateur.  Cepen- 
dant le  nom  de  Negri  serait  mains 
célèbre  sans  les  voyages  pénibles  et 
hasardeux  qu'il  entreprit  dans  les 
pays  du  Nord,  pour  en  examiner  les 
mœurs,  les  usages,  les  rites  religieux, 
et  tout  ce  qu'ils  offrent  d'intéressant 
pour  la  morale,  les  sciences ,  la  po- 
litique, l'histoire  naturelle,  etc.  Il 
visita  le  Danemark ,  la  Suède ,  la 
Norvège ,  la  Finlande  ,  et  pénétra 
jusqu'au  Cap-Nord.  Dansxdes  lettres 
écrites  à  ses  amis,  de  ces  contrées 
lointaines ,  il  rend  compte  de  ce  qu'il 
avait  eu  occasion  d'y  observer.  H 
était  de  retour  en  Italie ,  en  1666.  II 
se  chargea  du  gouvernement  d'une 
paroisse  dans  sa  patrie,  remplit  avec 
un  zèle  édifiant  les  fonctions  atta- 
chées à  son  emploi ,  et  passa  le 
reste  de  ses  jours  dans  cette  occupa- 
ton  utile.  Il  mourut  le  '27  déc.  1698, 
après  avoir  retouché,  et  enrichi  de 
notes  précieuses  ,  les  lettres  citées 
ci-dessus.  Avant  d'expirer ,  il  recom- 
manda à  son  héritier  de  les  faire 
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1er ,  avec  les  augmentations  et 
-ections  qu'il  y  avait  ajoutées. 
tentiou  fut  remplie;  et  elles 
it  sous  ce  titre  :  Fiuggio  set- 
noie  diviso  in  otto  lettere , 
1 701  ,  io-4°.  ;  réimprimé  en- 
Padoue.  Ou  y  a  joint  du  même 
Annotazioni  sopra  la  storia 
>  Magno  ,  dans  lesquelles  il 
iÎTerses  erreurs  de  cette  his- 
3n  a  ,  en  outre ,  de  Negri  : 
io  pratico  délia  riverenza 
a*  smeri  templi,  ed  el  modo 
icîle  ed  efficace  per  conse- 
t  Venise,  1688.Il  y  a  une  Fie 
orots  Negri,  écrite  par  Gian- 
ico  Vïstoli ,  son  concitoyen  , 
■  se  Toit  à  la  tête  du  Fiaggio 
rionale.  On  trouve  dans  les 
le  Pasolini ,  de  Ginnani  et  Ci- 
tes Notices  sur  ce  savant  ita- 

L— y. 
»RI  (  Jcles  ) ,  biographe ,  ne 
are.  en  1648,  cuira  daus 
•te  des  Jésuites,  et,  chargé  de 
er  les  humanités  dans  micol- 
la  Bjssc-Romagne ,  il  y  passa 
grande  partie  de  sa  vie.  Il 
a  ses  loisirs  à  rassembler  des 
sr  les  écrivains  florentins  des 
entiers  siècles ,  et  mourut  à 
»,  lr  'i\  septembre  17*20, 
l'avoir  mis  la  dernière  main  à 
vai!.  Les  confrères  du  P.  Nc- 
ublièrent  sous  ce  titre  :  lsto- 
:L  scriltori  fiorenlini ,  Fer- 
-  i'î ,  in- fol.  ;  ce  volume  con- 
courtes  notices  sur  environ 
ut  le  auteurs ,  avec  la  liste  de 
•rod iirtions,  tant  imprimées 
uavritc*.  Celte  compilation 
Ile  de  fautes  de  tout  gciire  , 
négligence  des  <di leurs  a  cn- 
içjnieiilé  le  nombre  ,  au  lieu 
limimier.  Tiraboschi ,  et  les 
rritiques  italiens ,  en  ont  si- 
lr%    |*I*  .^   graves.   Le  savant 
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Apostolo  Zcno ,  dans  une  Lettre 
à  Campo  Sampicro  (  Lettere ,  111 , 
417),  porte  le  jugement  le  plus 
défavorable  sur  l'ouvrage  de  Negri  ; 
cependant  il  est  encore  recherché 
des  amateurs  de  l'histoire  littéraire , 
parce  qu'il  n'y  en  a  pas  de  meilleur 
sur  le  même  sujet  On  trouvera  quel- 
ques détails  sur  la  vie  et  le  caractère 
de  Negri  dans  une  Lettre  de  Baruf- 
faldi,  insérée  au  tome  xxxiv  du 
Giornale  de  letterati  d'ItaUa  (  p. 
276-286  ).  W— s. 

NEGRI  (Salomoh),  en  arabe  So- 
letman  Alsadi,  prêtre  de  l'église 
grecque,  était  originaire  de  Damas. 
Les  Jésuites  missionnaires  dans  cette 
ville,  après  lui  avoir  enseigné  le 
latin  et  le  grec,  le  déterminèrent  à 
passer  en  France  pour  y  continuer 
ses  études,  espérant  le  convertir  à 
la  foi  catholique.  Negri  suivit  quel- 
que temps,  à  Paris,  les  cours  de  la 
Sorbonue;  il  se  rendit  ensuite  à  Lon- 
dres, puis,  en  1 70 1 ,  à  Halle,  où  il  sé- 
journa quatre  ans ,  et  se  perfectionna 
dans  l'arabe  sous  Michaëlis.  11  se  plai- 
sait beaucoup  dans  cette  ville;  mais 
l'air  ne  lui  convenant  pas,  il  dut  voya- 
ger en  Italie,  en  Hongrie,  à  Constan- 
tinoplc ,  etc.  Il  essaya  vainement  d'é- 
lever à  Venise  une  école  d'arabe  et  de 
turc,  et  à  Rome  d'ouvrir  un  cours  de 
syriaque  et  d'arabe.  Cependant  A  tha- 
nasc ,  patriarche  grec  d'Antioche , 
par  zèle  pour  l'instruction  de  ses 
ouailles,  avait  fait  imprimer  à  ses 
frais  une  version  arabe  des  quatre 
Évangélistes  (  Alcp ,  1 706 ,  in-fol.  ), 
et  plus  tard  une  édition  des  Psaumes 
dans  la  môme  langue.  Negri,  qui 
avait  été  élève  de  ce  prélat ,  et  qui 
était  retourné  à  Londres,  fut  engagé, 
par  la  société  fondée  dans  cette  ville 
pour  la  propagation  des  Livres  sain  t. s, 
à  entreprendre  unc^évision  de  l'édi- 
tion publiée   par  Te  patriarche.    Il 
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la  revit  sur  la  version  grecque ,  cor- 
rigea le  style  ;  et  ces  deux  ouvrages 
parurent  de  nouveau  avec  des  chan- 
gements considérables,  les  Psaumes 
en  1725,  in  8\;  elles  Évangiles, 
avec  le  reste  du  Nouveau-Testament 
et  le  Decaiogue,  en  1727,  in -4°. 
Cette  édition  n'est  pas  partout  con- 
forme pour  le  sens  à  la  version  im- 
primée dans  les  Polyglottes  de  Paris 
et  de  Londres;  et  1  on  a  reproché  à 
Negri  d'avoir  altéré  à  dessein  cer- 
tains passages,  pour  les  accommoder 
à  la  doctrine  des  protestants.  Negri , 
après  uu  nouveau  séjour  à  Halle , 
avait  été  contraint ,  par  raison  de 
santé  ,  de  retourner  en  Angleterre , 
où  il  obtint  une  place  d'interprète 
pour  les  langues  orientales.  Il  y  mou- 
rut en  17*29 ,  laissant  tous  ses  livres 
et  ses  manuscrits  à  la  maison  des 
orphelins  de  Halle.  Sa  Fie  ,  écri- 
te par  lui-même,  a  été  publiée  par 
Anast.  Freylinghausen ,  sous  le  ti- 
tre de  Memoria  Negriana ,  Halle , 
1764,  in-4°.  Pendant  son  séjour  à 
Paris  ,  Negri  avait  dicté  à  Frédéric 
Rostgaard ,  un  recueil  de  sentences 
arabes,  au  nombre  de  dxlv.  Rost- 
gaard les  traduisit  en  latin,  à  l'aide 
de  ses  conseils;  ce  recueil  fut  publié 
dans  la  suite,  îfvec  des  notes,  par 
Christian  Kall  soùs  ce  titre  :  Ara- 
bum philosophia  popularis  s'we  sj Z- 
loge  nova  proverbiorum ,  Copenha- 
gue, 17^4,  in-8°.  Quelques-unes  de 
ces  sentences  étaient  déjà  connues  ; 
et  l'ouvrage  ne  donne  pas  une  haute 
idée  du  talent  de  l'auteur.  Rciske 
avait  déjà  contesté  le  savoir  de  Negri 
comme  orientaliste,  dans  sa  Critique 
raisonnée  de  la  version  des  Psaumes 
et  du  Nouveau-Testament  (  f.Baum- 
garteu ,  Nachrichten  von  merkwur- 
digen  Biichern,  Halle,  1753,  p. 
283  et  suiv.  )  On  connaît  encore 
de  lui  une  version  arabe  et  syriaque 
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d'une  Homélie  du  pape  Cléinc 
(F. Pfaflf,  Introd.  in  hist.  theu 
p.  m,  p.  365  ),  et  d'autres 
culcs  détaillés  par  Roterinund 
le  Supplément  au  Dictiounai 
Joecher.  R- 

NEGRO (François  ),liucr, 
était  né  à  Bassano,  au  cornu: 
ment  du  seizième  siècle.  Apres 
terminé  ses  éludes  avec  beaucc 
succès,  il  entra  dans  l'ordre d< 
Benoît  :  mais  il  ne  tarda  pas  a 
ser  de  la  vie  du  cloître  ;  et  aval 
brassé ,  en  1 5*25  ,  les  opiutoi 
nouveaux  réformateurs ,  il  se 
en  Allemagne,  où  il  se  lia  avec 
glo.  Negro  l'accompagna  aux  • 
renecs  de  Marpourg  ;  et  il  as>ii 
suite  à  la  fameuse  diète  d'Augsi 
où  il  parla  éloquemment  en  I 
de  la  liberté  de  conscience.  La  j 
s 'étant  rallumée  en  Allemagne 
gro  retourna  en  Italie  ;  mais 
gnant  d'y  être  poursuivi  à  rai: 
ses  opinions,  il  se  retira  ,  en  1 
à  Chia venue,  ville  des  Griso 
ouvrit  une  école  pourl'enseign 
des  langues  anciennes  ,  et  y  r< 
ensuite  les  fonctions  du  pa* 
Soit  inconstance  naturelle ,  su 
sir  de  se  procurer  uri^emplo 
lucratif  pour  élever  sa  tàinil 
parcourut  la  Suisse  et  une  par 
l'Allemagne ,  sans  pouvoir  se 
nulle  parf.  Il  était  à  Genève  en 
et  dans  une  Epît.e  qu'il  adr 
Nicolas Ridziwil,  palatin de\ 
on  voit  qu'il  n'était  pas  sati>i 
son  sort.  Il  retourna  dans  la 
année  ,  à  Chiavenne ,  reprend 
fonctions ,  et  y  mourut  après 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  Negro  av; 
brassé  le  socinianismc.On  a  de 
Tucicarum  rerum  Comment 
Paris,  i538,  in-8°.  C'est  la  t 
tion  d'un  ouvrage  de  Paul  G 
elle  a  été  réimprimée  plusieui 
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ément,  ou  dans  des  Recueils 
«ces  concernant  l'histoire  des 
.II.  Rudiment  a  grammaticœ 
ctoribuscolUcta,Wi\aLn,  1 54 1, 
»rimés  sous  le  titre  de  Canones 
nutiicales ,  Poschiavo  ,  Lan- 
1 555 ,  in-8».  III.  Ovidii  Me- 
rphosis  in  epitomen  phaleucis 
Hâs  redacta,  Zurich,  i5$i  , 

1 544.  IV.  Tragedia  del  Z<- 
irbit rio  { Génère  ) ,  1546,  in- 
seconde édition  plus  ample, 
Tin-8°.  Cette  pièce,  aussi  rare 
ecbercaee  des  curieux,  a  été 
ite  en  français  sous  ce  titre  : 
'ragédie  du  roi  franc-  arbitre 
rrej,  i548,  in -8».;  Ville- 
lie  .  Genèye) ,  i5:k) ,  in-8°.  On 
:oojecturrr  que  Jean  Crcspiu  a 
rt  à  cette  traduction,  dont  il 
mprimeur.  Ncgro  en  donna 
terne  une  version  latine  (  Ge- 
,  J.  Crespin,  i559,  in -8*. 
.  pour  plus  de  détails,  sur  les 
•ntes  élirions  et  traductions  de 
itère,  le  Manuel  du  libraire  de 
*inet.)  Le  dénouement  de  cette 
lie,  dit  M.  Rcnouard  (Catal. 
amateur),  est  que  la  grâce 
iDlr  tranche  la  tête  au  roi 
arbitre,  et  que  le  pape  est  rc- 
i  j«onr  Tante -chriit.  V.  Hhœ- 
•e  de  situ  et  moribus  Rhœto- 
libellas ,  Bâle,  1.047,  in-4°. 
pi;:.  ;  c'est  un  poème  en  vers 
Brtre^,  où  l'auteur  s'efforce  de 
ïî»r  le  pays  montagneux  des 
bs  romme  un  vrai  paradis  ter- 
.VI.  De  Fanini  Faventini  ac 
nui   fJassanensis  morte  ,  qui 

oh  Christum  in  Ilalid  10- 
pt.ntificis  jusiu    impie  occisi 

b'+vr*  histo.ia,  Cliiavciine, 
.  sn-H".  ;  très-rare.  VII.  ffis- 
F  ranci  *ci  Spierœ  civil  ulula  ni 
quf.ui  su«'eptam  semtl  Evan- 
*    vent ati s  pwfessionem  ab- 
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nega*set,in  horrendam  inciditdes- 
perationemy  Tubingen,  i555,  in- 
8°.  Il  paraît  que  ce  livre  est  traduit  « 
de  l'italien  de  Vergerio.  Ou  connaît 
trois  médailles  frappées  à  la  mé- 
moire de  Fr.  Negro.    .       W — s. 

NÉHÉMIE  (  mot  hébreu  qui  signi- 
fie consolation  ) ,  autrement  Athek- 
satha  ,  chef  du  peuple  de  Dieu , 
contemporain  d'Esdras  ,  était  fils 
d'Helcias.  La  vingtième  aunée  du 
règne  d'Artaxerxès  Longucmain , 
dont  il  était  échanson  ,  444  ans 
avant  J.  -  G.  (  suivant  le  calcul  de 
Jahn  ) ,  lorsqu'il  remplissait  dans 
le  palais  de  Suse  les  fonctions  de 
sa  charge ,  il  apprit  d'Hanani ,  que 
ceux  qui  étaient  restes  après  la 
captivité,  et  qui  demeuraient  en  la 
province ,  gémissaient  dans  l'afflic- 
tion et  dans  l'opprobre;  que  les 
murailles  de  Jérusalem  n'avaient 
point  été  relevées ,  ni  ses  portes  réta- 
l)lies.  Ces  tristes  nouvelles  le  jetèrent 
dans  la  douleur  et  rabattement.  11  se 
couvrit  des  vêtements  du  deuil  ;  il 
jeûna,  et  répandit  son  amc  devant 
le  Seigneur.  Quelques  jours  après ,  le 
roi  qui  l'aimait,  s'aperçut  de  sa  tris- 
tesse, et  lui  en  demanda  le  sujet.  O 
roi ,  lui  répondit  Néhc'mic ,  pourquoi 
mon  visage  ne  serait-il  pas  abattu  , 
puisque  la  ville  où  sont  les  tombeaux 
de  mes  pères  est  encore  déserte  ,  et 
ses  portes  bnilées?....  Si  votre  ser- 
viteur vous  est  agréable ,  envoyez- 
moi  afin  que  je  la  fasse  rebâtir.  Le 
roi,  et  la  reine,  qui  était  assise  auprès 
de  lui  t  voulurent  savoir  combien 
durerait  son  voyage,  et  quairl  il  re- 
viendrait. Néhemie  leur  marqua  le 
temps  de  son  retour,  et  le  roi  lui 
permit  de  s'en  aller.  Ce  priuce  lui 
accorda  ,  en  même  temps,  des  lettres 
pour  les  gouverneurs  du  pays  au-de- 
là du  fleuve,  alin  qu'ils  lui  facilitassent 
le  passage  )  et  pour  Asaph,  $raud- 
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maître  de  la  foret  du  roi ,  afin  (ju'il 
lui  laissât  la  faculté  d'y  prendre  du 
bois  pour  couvrir  les  portes  et  les 
tours  du  temple  ,  le:;  murailles  de  la 
ville  et  son  habitation.  ftéhemie 
partit  avec  des  cavaliers  et  des  of li- 
ciers de  guerre ,  et  alla  trouve!'  les 
gouverneurs  auxquels  il  montra  les 
ordres  du  roi.  li  se  rendit  ensuite  à 
Jérusalem  ;  et,  à  l'iusu  de  tout  le 
monde,  il  visita,  pendant  la  nuit, 
les  ruines  de  la  ville  Sainte,  et  les 
travaux  qu'on  y  avait  faits.  Le  len- 
demain il  découvrit  au  peuple  assem- 
ble les  projets  qu'il  avait  formes  ,  et 
les  ordres  dont  il  était  porteur.  Tous 
s'encouragèrent  à  bien  travailler;  il 
n'y  eut  que  Sanaball.it  d'Jloroiiaîin  , 
Tobic  Ammanite ,  et  Gosem  ,  Arabe, 
qui  blâmèrent  sou  entreprise,  et  la 
taxèrent  de  révolte  contre  le  roi.  Cc- 

Î tendant  chacun  .«vaut  mis  la  main  à 
'œuvre  ,  les  murailles  furent  bientôt 
rebâtic-s,et  toutes  les  brèches  réparées 
jusqu'à  la  moitié.  C'est  alors  que  les 
ennemis  du  peuple  juif ,  s'apercevant 
que  lvs  ouvrages  avançaient ,  conçu- 
rent le  dessein  de  le  surprendre,  et  de 
renverser  ce  qui  avait  etc  construit. 
Néhcmie,  averti  de  leurs  machina- 
tions ,  mit  le  ]K'uple  en  haie  derrière 
les  murs  ,  tout  le  long  des  murailles 
de  la  ville ,  avec  leurs  c'pc'cs  ,  leurs 
lances  et  leurs  arcs.  Les  ennemis , 
voyant  que  Nc'hcmic  était  sur  ses 
gardes ,  renoncèrent  à  leur  dessein. 
Les  Juifs  revinrent  aux  murailles,  et 
chacun  reprit  son  ouvrage.  Depuis 
ce  jour-là  ,  la  moitié  des  gens  était 
occupée  au  travail ,  et  l'autre  moitié', 
prête  à  combattre,  était  armée  de 
lances  ,  de  boucliers ,  d'arcs  et  de 
cuirasses;  les  chefs  du  peuple  avaient 
l'œil  sur  les  enfants  de  la  maison  de 
Jim  la.  Ceux  qui  étaient  employés  à 
bâtir  les  murs ,  à  porter,  ou  à  charger 
les  porteurs  ,  faisaient  leur  ouvrage 
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d'une  main ,  et  tenaient  leur  c'pcc  de 
l'autre.  Ils  veillaient  la  nuit ,  et  tra- 
vaillaient le  jour  alternativement  :au 
premier  sou  de  la  trompette ,  tous 
devaient  être  prêts  à  courir  au  lieu 
du  dauger.  Quant  à  Nchcniic  et  aux 
gens  qui  l'accompagnaient ,  ils  ne 
quittaient  point  leurs  vêtements,  et 
ne  les  étaient  que  pour  se  purifier. 
Pendant  que  les  ouvrages  se  conti- 
nuaient au  milieu  des  dangers  et  des 
peines ,  le  peuple  éleva  la  voix ,  et  se 
plaignit  de  la  dureté'  des  riches  qui 
accablaient  les  pauvres  sous  le  poids 
des  usures.  Nc'hcmic  fit  assembler 
les  principaux  ,  et  leur  parla  ainsi  : 
«  Mes  frères ,  mes  gens  et  moi , 
»  nous  avons  prête  à  plusieurs  de 
»  l'argent  et  du  blc'  :  accordons-nous 
»  tous  à  ne  leur  rien  demander,  et 
»  à  les  quitter  de  ce  qu'ils  nous 
»  doivent.  Rendez- leur  aujourd'hui 
»  leurs  champs  et  leurs  vignes  , 
»  leurs  plants  d'oliviers  et  leurs  mai- 
»  sons  ;  et  payez  pour  eux,  le  cen- 
»  tic  me  de  1  argent ,  du  blc ,  du  vin 
»  et  de  l'huile ,  que  vous  avez  accou- 
»  tu  me  d'exieer  d'eux.  »  Tous  rc- 
pondirent  :  a  Nous  leur  rendrons  ce 
que  nous  avons  à  eux;  nous  ne  leur 
demanderons  heu  de  ce  qu'ils  nous 
doivent ,  et  nous  ferons  en  tout  ce 
que  vous  avez  dit.  »  Il  en  fut  ainsi  en 
clKt ,  et  le  peuple  fut  tranquille.  Les 
murs  étaient  rebâtis  et  les  brèches 
réparées,  lorsque  Sauaballat,Tobîe 
et  Gosscm ,  tentèrent  d'attirer  Né* 
hernie  dans  un  piége ,  sous  prétexte 
de  contracter  alliance  avec  lui.  Mais  ' 
ce  sage  Israélite  sut  déjouer  leur  com- 
plot, et  résister  jusqu'à  cinq  fois- à 
toutes  les  sollicitations.  Leurs  mena*  ' 
ces  même  ne  purent  l'abattre;  et  il  ter-  " 
raina  glorieusement  son  ouvrage  ei^ 
cinquante- deux  jours.  L'ordre  qu'il 
avait  établi  pendant  les  construc-" 
tions  ,   continua  de  régner    après 
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qu'elle  fuient  achevées,  et  la  ville 
lot  eu  >ûrctc.  Cependant  la  popula- 
tion ue  correspondait  point  à  reten- 
ti uc  de  son  enceinte.  Pour  remédier  à 
crt  inconvénient ,  Nchcinic  ordonna 
que  Ici  principaux  de  la  nation ,  et  la 
dixième  partie  du  peuple  de  Juda ,  y 
ux*»*eut  leur  demeure.  Au  septième 
mois,  il  fit  faire  la  lecture  de  la  loi  de- 
vant les  Israélites  assembles  dans  la 
plaie  publique;  et  comme  tout  le  peu- 
pic  fondait  en  larmes ,  i!  les  consola 
1.1  di>*ut  :  Que  la  joie  du  Seigneur 
était  leur force ,  et  que  ce  jour  était 
un  jour  de  f etc.  Apres  avoir  célèbre 
la  solennité  des  tabernacles ,  et  or- 
donné un  jeûne  gênerai  ,il  renouvela , 
dc\  anl  le  Seigneur,  l'antique  alliance 
d'Abraham ,  qui  fut  siguée  des  prê- 
tres et  des  principaux  d'entre  le  peu- 
pic.   Tous  s'engagèrent  à  ne  point 
s'-ILer  avec  les  nations ,  à  ne  point 
Lire  de  commerce  les  jours  de  sab- 
l.  ;l  et  dv  fêle ,  à  laisser  la  terre  libre 
1  i  *  pi ic me  année  ,  et  à  n'exiger  au- 
«  i.i. t.-  dette.   Ils  s'imposèrent   égalc- 
ut:.i  Vu  b!i  cation  de  donner,  chaque 
.r.Li-e,  !.i  troisième  partie  d'un  siele 
i-'-ir  le  >i-r\ii:e  du  temple;  et  d'ap- 
is rii  r  exactement  le>  prémices  ,  en 
•*w  ciut ,  d'exi-rutcr  tout  ce  qui  est 
|  <•  -m  rit  pir  la  lui  de  Moïse.  La  dé- 
■iii--*c«-  «hi  unir  de  Jérusalem  fut  tres- 
»-,l».  lli.i-ÎIl*.  Néliémie l'accompagna de 
t«iti-  Sa  pompe,  des  cérémonies  rcli- 
-i«iiM"»,  et  de  tout  ce  qui   pouvait 
«  xl  i  Ici  les  transports  de  la  joie.   La 
:ri-x.ti  -deuxième  année  du  règne  d' A  r- 
Uii.r\i>,  Vhcnnc  retourna  a  Jîahy- 
1  i:c.  Aubuutdcviugt  ou  vingt-quatre 
-:.»  .  il  obtint  sou  congé,  et  revint  à 
J 1 1  u  ?  j  I  c  m ,  en  q  i  ia  1  i  té  de  couve rneu  r. 
IVz-»Jji.t  son  ab.se n ce  les  mœurs  du 
p--.[  le  sViaicut  corrompues,  et  les 
or  i<«!iM.tm  es  du  Seigneur  avaient  été 
\iidii-i.   Il  repara  le  mal,  corrigea 
!■  »  .îiu»  ,  «pt  i  finit  «-n  vigueur  les  rc- 
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glcmcnts  qu'il  avait  faits  avant  son 
départ.  C'est  de  cette  époque  que 
date  la  corruption  de  la  langue  hé- 
braïque. Les  mariages  que  les  enfants 
d'Israël  contractèrent  avec  les  filles 
d'Azot,  d'Ammon  et  de  Moab,  en- 
traînaient l'habitude  de  se  servir 
de  la  langue  de  ces  nations.  Le  lan- 
gage de  la  génération  qui  provenait 
de  ces  mariages ,  tenait  de  celui  des 
deux  peuples.  Ce  fut  une  des  raisons 
de  la  défense  de  Néhémic ,  et  du 
châtiment  qu'il  infligea  aux  infrac  - 
tcurs.  Il  mourut  dans  sa  patrie,  sur 
la  fin  du  règne  de  Darius  Nothus , 
ou  au  commencement  du  règne  d'Ar- 
taxcrxès  Mnémon.  Il  est  auteur  du 
second  livre  d'Esdras ,  qui  commence 
par  ces  mots  :  Ce  sont  ici  les  paroles 
de  JS'éhêmie ,  écrit  en  hébreu  ,  et  di- 
visé en  xiii  chapitres.  C'est  l'opi- 
nion d'Eusèbc,  de  Saliau,  dcSpoudc, 
île  Dupin  ,  de  fiossuet ,  et  de  Jahn , 
qui  la  défend  victorieusement  (  In- 
troduct .  in  libros  sacros  veteris  Fœ- 
deris,  p.  :\('y±).  11  y  est  toujours  parlé 
de  iSchémie  à  la  première  personne. 
Si  le  style  varie,  un  peut  faire  la  même 
reniai  que  à  l'égard  de  quelques  autres 
livres  de  l' Ancien-Testament.  S'il  y 
a  des  choses  qui  semblent  indiquer 
un  auteur  postérieur,  nepeut-ou  pas 
dire  qu'elles  ont  été  intercalées.*  Le 
livre  de  Néliémie  n'a  pas  de  com- 
ment, ileur  paiticulier.    L — D — E. 

NK1L  \  ().)  /'o>.  Niall. 

NKIPPKIIG  ou  NEUPERC. 
((ii'ii.LAr3xi:-lti.iMiAiii>,comtcniO, 
fcld-iiiaréi  liai  autrichien,  fils  d'E- 
herhard  -  Frédéric  Neippcrg,  qui 
avait  été  revêtu  de  la  mêiiie  dignité 
dans  l'armée  autrichienne  ,  naquit 
en  i(kS4  :  il  entra  au  service  en  1 7 ou , 
et  obtint,  en  17*7,  le  grade  de  co- 
lonel d'infanterie.  Il  se  distingua  aux 
aitairct  de  iYincsv\ar  et  de  Belgrade, 
et  fut  i-h.ngédr  l'éducation  du  dm 
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François -Etienne,  depuis  empereur 
François  1er.  En  1730,  il  obtint  le 
commandement  de  la  forteresse  de 
Luxembourg  ;  et ,  trois  ans  après,  il 
commanda  en  Italie  avec  le  grade  de 
feld-maréchal.  Dans  cette  campagne 
il  débloqua ,  le  10  octobre  1734,  la 
forteresse  de  Mirand  ola.  Quelques  an- 
nées après  il  lit  en  Hongrie  la  cam- 
pagne contre  les  Turcs ,  et  se  dis- 
tingua au  combat  deKornéa  en  1 738. 
A  la  bataille  de  Groctka,  il  arriva  en- 
core à  temps  pour  couvrir  la  retraite 
de  l'armée  autrichienne  jusqu'aux  li- 
gnes de  Belgrade.  L'empereur  d'Au- 
triche, oblige'  par  cet  échec  de  faire 
la  paix,  chargea  Neipperg  de  pleins 
pouvoirs  pour  les  négociations.  Son 
fils  a  publié  des  pièces  justificatives 
sur  cette  mission  diplomatique ,  dont 
le  résultat  fut  désapprouvé  par  la 
cour  et  par  le  public.  Neipperg ,  ac- 
cusé d'avoir  outrepassé  ses  pouvoirs, 
et  d'avoir  sacrifié  les  intérêts  de  l'Au- 
triche en  concluant  une  paix  qui  re- 
mettait la  place  importante  de  Bel- 
grade entre  les  mains  des  Turcs  (  1  ) , 
fut  arrêté  et  enfermé  dans  une  forte- 
resse. Mais ,  peu  d'aunées  après ,  ou 
eut,  de  nouveau ,  besoin  de  ses  servi- 
ces. La  guerre  de  la  succession  de 
Bavière  ayant  éclaté  en  1741,  il 
fut  chargé  du  commandement  en 
chef  du  corps  d'armée  de  Silcsie  ; 
,  mais  les  talents  de  Frédéric  ne  lui 
laissèrent  pas  le  moyeu  de  se  signa- 
ler. Ayant  été  blessé  à  la  bataille  de 
Molwitz,  il  se  retira ,  en  17/1**,  avec 
sou  armée  en  Moravie.  Il  alla  rem- 
placer dans  les  Pays-Bas  le  duc  d'A- 
remberg ,  en  qualité  de  commandant 
en  chef  *.  l'année  suivante  il  prit  part 

(1)  L'.trc1  iduc  Fraorui?.  rUit,  dit-mi,  lomU» en- 
tre le*  11  Mina  «If»  Turc»  d*u»  mit*  pailir  eU  iImmp  ;  rt 
U  •if.tMlurr  du  traite  do  l^^rade ,  lut  \e  prit  mit  u 
t.*  liln-rlr.  N«*ipfM-rg  fut  rmpr  i%  .uu«  pour  h  furinr; 
mai«  un  voit  qu'il  u«>  fui  puiat  du^ucic  ,  cl  le  IrailC 
u  eu  fut  pat  mutiu  i  atitie. 
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à  la  bataille  de  Dcttingen  ;  ce  fut  s* 
dernière  campagne.  Alors  il  vint 
résider  dans  son  gouvernement  de 
Luxembourg ,  et  s'étant  concerte' 
avec  le  maréchal  de  Belle-île ,  gou- 
verneur de  Metz ,  il  sut  prévenir  les 
dévastations  si  communes  en  temps 
de  guerre ,  dans  le  pays  confie'  à  ses 
soins,  où  il  demeura  jusqu'en  1753. 
De  retour  à  Vienne ,  il  entra  au  con- 
seil de  guerre ,  et  en  fut  nommé 
vice  -  président.  L'empereur  l'avait 
créé  comte  de  l'Empire ,  et  le  fit  en- 
trer ,  à  ce  titre ,  daus  le  collège  dit 
cercle  de  Souabe.  Neipperg  mourut 
à  Vienne  ,  le  26  mai  1774*  M  avait 
embrassé  la  religion  catholique  ,  et 
en  pratiquait  les  devoirs  avec  édifi- 
cation. D— G. 

NEIPPERG  (LÉoFou>,comteDE), 
fils  du  précédent,  et  chambellan  au- 
trichien, né  en  1718,  mortàSchvfei- 
ger  auprès  de  Heilbronn ,  le  5  jan- 
vier 1 792 ,  fut  long-temps  ambassa- 
deur d'Autriche  à  Naples.  En  1762, 
il  inventa  une  machine  à  copier  les 
lettres ,  qu'il  nomma  le  Copiste  se- 
cret ,  et  dont  il  fit  paraître  à  Vienne , 
en  1 7G4 ,  la  description  in-4°.  >  avec 
six  gravures  in-folio.  H  est  aussi 
l'auteur  de  Y  Histoire  fondée  sur  les 
documents  originaux,  de  toutes  les 
transactions  relatives  à  la  paix  con- 
clue, le  18  septembre  1738,  entre 
l'empereur  Charles  FI ,  la  Russie 
et  la  porte  Olhomanc ,  Francfort 
et  Leipzig,  1790,  in-8°.  Il  entreprit 
ce  travail  pour  justifier  par  les  faits , 
la  conduite  de  son  père,  que  l'opinion 
publique  continuait  d'accuser  d'avoir 
agi  contre  les  intérêts  de  sa  patrie  en 
concluant  le  traité  do  Belgrade.  Ce  re- 
cueil ,  qui  contient  plus  de  (k)  pièces 
authentiques  ,  est  intéressant  pour 
l'histoire  du  temps.  D — r.. 

NEL1S  (  Corneille  -  François 
de  ) ,  né  à  Malines  ,  le  5  juin  1 73O, 
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d'une  finiille  anoblie  par  Fimpcra- 
l:i«t*  Mai  te- Thérèse,  lit  ses  études 
jvia  tli*  miction ,  et  remporta  ic  pre- 
mier prix  a  l'université  de  l,ou- 
^iti  .  qui,  le  jour  où  il  fut  reçu 
docteur  en  théologie ,  lui  confia  le 
soin  «le  s*  bibliothèque,  et  le  mit  à 
L  tête  d'un  de  ses  collèges.  Pour  le 
rccum peustr  des  services  qu'il  ren- 
dit aux  sciences  et  aux  lettres ,  le 
gouvernement  autrichien  le  pourvut 
d'un  r -m  oui  rat  lie  l'église  -  cathé- 
drale de  Tournai.  J/évéque  ne  tar- 
da point  a  le  nom  mer  sou  grand-vi- 
< aire  ;  ce  qui  le  lit  admettre  aux  r'tats 
du  Tournais»* ,  qu'il  présida  pendant 
plusieurs  années.  Des  Dissertations 
>ir  plusieurs  points  d'histoire  cl  de 
LQ'srak*  l'avaient  fuit  connaître  avan- 
îi^etiaeuitiit  connue  littérateur; aussi 
*.-;i  il  un  de>  membres  choisis  pour 
krmer  lf  noyau  de  l'académie  des 
Kjtiicr%et  belles-lettres  de  Bruxelles. 
\[nrs>  L  supprcs^mi  des  Jésuites,  on 
!  . iom m^ c o iu ni i^^auc royal .  charge 
■{•■  L  direction  des  études; et  lorsque 
i'..r.  liidur    Maximilieu    d'Autriche 

ii  pui»  électeur  de  Cologne  )  visita 
I'n  provinces  bclgiqucs,  l'abbé  de 
>e!i»  eut  ordre  de  l'accompagner  : 
"  ::e  circonstance  contribua  bcau- 
'■  ■>  i\»  m  lui  procurer  révëché  d'An- 
w  r  - .  rn  i  -84-  Il  se  montra  dès- lors 
ai.  »ies  plus  ardents  antagonistes  des 
yieiuts  de  Joseph  II,  et  devint , 
«\n:  \an-  kupeu,  l'aine  du  parti 
r-iîMolf.  Ku  i  ~\\ i ,  a  Tapproehc  des 
4r:.i*vs  françaises,  il  quitta  sou  dio- 

-*/■ .  et  »e  retira  dans  le  couvent  des 
(  4ajii\,lr-s,  à  Panne,  où  il  mourut 
'.•  i\  auùt  1 7«>H.  Outre  son  Eloge 
*:'!-'  re  th  Mane-  Thérèse,  très- 
•  .p*-rit..r  à  relui  qu'avait  composé 
i'«n:  *■  de  Bi'iàinont ,  l'abbé  de  INclis 
i  ]*  iliî.c  :  I.  1/  A^eu^ie  de  la  mon- 
l~izn* ,  ou  Entretiens  phihsoplù- 
■■-■s^iii-i".,  Parme ,  Bodoni,  179JJ 
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2e.  éd.,  Rome,  in-  4°.,  1796.  II. 
De  historid  Belgicd  et  ejusdem 
scriptoiibus  prœcipids  comment a- 
f/o,in-8°.,  Parme,  1795.  Il  a  lais- 
sé plusieurs  manuscrits ,  dont  le  plus 
important  a  pour  titre  :  Europœfa- 
tay  mores,  disciplina,  etc.,  àb  in- 
eunte  sœculo  \r  7  ad  usque  finem 
sœculi  xrm.  St — t. 

NELL1  (Jean-Baptiste),  célèbre 
architecte,  né  «i  Florence  ,  en  itiGi  , 
d'une  famille  patricienne,  qui  a  pro- 
duit plusieurs  hommes  de  mérite , 
s'appliqua  dans  sa  jeunesse  à  l'étude 
des  mathématiques ,  et  cultiva  aussi 
avec  beaucoup  de  succès  les  arts  du 
dessin,  dont  il  fut  un  zélé  protecteur. 
Porté  aux  occupations  sérieuses,  ou 
assure  qu'il  n'assista  jamais  à  au- 
cune représentation  théâtrale.  Il  de- 
vint sénateur  ,  directeur  des  potits- 
el- chaussées ,  etc.  ,  et  mourut  le  7 
septembre  177.  >.  lia  laissé  plusieurs 
ouvrages  manuscrits.  On  a  publié  ses 
Di.worsi  di  architettura ,  Florence 
17V3  ,  in- 4°.  ,  précédés  de  la  vie  de 
l'auteur.  On  y  trouve  une  descrip- 
tion détaillée  et  fort  bien  faite  de  la 
cathédrale  de  Florence  ,  avec  des  re- 
cherches curieuses  sur  l'époque  de, 
sa  fondation  ,  et  sur  les  dilîérents 
architectes  qui  ont  été  employés  à  sa 
construction.  Les  plans  et  éléx'ations 
de   cette    basilique  ,   l'une  des  plus 
belles  de  l'Italie,  publiés  à  Florence, 
en  1 7  ■">  1  ,  sont  de  Battiste  -  Clément 
ftelli  .  et  c'est  par  erreur  qu'on  les 
a  quelquefois  attribués  à  l'architecte 
qui  fait   le  sujet  de  cet   article.   Il 
avait  composé ,  d'après  des   docu 
inents   authentiques  .    une    fie  de 
Galilée  9  plus  étendue  que  celle  de 
Breniia,  et  dont  Tiraboschi  souhai- 
tait  la   publication  avec   beaucoup 
d'impatience  (  f.  la  Stor.  litterar. 
d'Jtal.,  tome  vin  ,  p.    i6()  ).  <"ct 
ouvrage  est  encore  inédit.   W — s. 
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NELSON  (  Horace  ) ,  l'homme  de 
merle  plus  célèbre dout l'Angleterre 
puisse  se  glorifier ,  naquit ,  le  29  sep- 
tembre 17^8,  à  Burnham-Thorpc, 
dans  le  comte'  de  Norfolk.  Son  père, 
ministre  de  ce  village,  était  resté 
veuf  avec  Luit  enfants  ;  et  ce  fut  le 
désir  d'alléger  les  charges  de  sa  fa- 
mille qui  détermina  le  jeune  Nelson 
à  s'embarquer,  dès  l'âge  de  douze 
ans ,  avec  le  capitaine^Suckling,  son 
oncle  maternel ,  qui  commandait  un 
vaisseau  de  guerre.  Sa  constitution 
délicate  semblait  devoir  l'éloigner 
d'un  métier  aussi  pénible  que  celui 
de  la  mer;  mais  il  avait  donné ,  dès 
sa  plus  tendre  enfance ,  des  preuves 
si  multipliées  de  force  de  caractère, 
que  son  père  n'hésita  pas  de  consen- 
tir à  son  projet,  persuadé,  comme 
il  le  disait  souvent,  que,  quelle  que 
fût  la  carrière  que  choisirait  Horace, 
il  ne  manquerait  pas  d'y  parvenir  au 
premier  rang.  Il  eut  beaucoup  d'obs- 
tacles à  vaincre ,  dès  son  début;  mais 
celui  qui,  à  l'âge  de  cinq  ans ,  de- 
mandait ce  que  c'était  que  la  peur  , 
ne  pouvait  pas  être  aisément  rebuté. 
Nommé  commandant  du  Triumph , 
le  capitaine  Suckling  emmena  sou 
neveu  à  Chatam  ;  et  notre  jeune  ma- 
rin, chargé  du  commandement  d'uu 
cutter  attaché  à  cette  station ,  s'oc- 
cupa de  l'exploration  des  bancs  de 
la  Tamise,  navigation  difficile  et  pé- 
rilleuse, qui  le  rendit  fort  habile  dans 
la  manœuvre.  En  1773,  il  obtint  de 
l'emploi  dans  l'expédition  préparée 
pour  le  pôle  nord, sur  l'invitation  de 
la  société  royale  de  Londres.  L'ar- 
deur qu'il  avait  mise  dans  ses  solli- 
citations ,  vainquit  l'obstacle  que  la 
faiblesse  de  sa  constitution  semblait 
opposer  à  l'accomplissement  de  ses 
vœux.  Il  fut  embarqué  sur  le  Car- 
cass ,  et  donna ,  dans  le  cours  de  cette 
campagne,  tant  de  pi  cuves  de  résolu- 
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tion  et  d'intrépidité ,  que  lord  Mul- 
grave  pronostiqua  dès-lors  les  hau« 
tes  destinées  auxquelles  il  était  ap- 

5 clé.  Parvenus  au  81e.  degré  aim 
e  latitude ,  les  bâtiments  de  l'expé- 
dition se  trouvèrent  au  milieu  d'une 
mer  de  glace ,  sans  aucune  issue.  Un 
soir ,  à  la  faveur  d'un  brouillard  épais, 
Nelson  quitte  le  bord  avec  un  dièses 
camarades  :  armés  chacun  d'un  fusil, 
ils  se  mettent  à  la  poursuite  des  ours. 
Le  capitaine  Lutwidge,qui  s'était 
aperçu  de  leur  absence ,  conçut  des 
inquiétudes  sur  leur  sort.  Vers  les  qua- 
tre heures  du  matin,  a  la  faveur  d'une 
eclaircie ,  on  découvrit ,  à  une  grande 
distance,  nos  deux  étourdis  qui  atta- 
quaient un  ours  monstrueux:  à  l'ins- 
tant on  leur  ût  le  signal  de  rejoindre. 
Nelson  n'obéit  pas ,  malgré  les  exhor- 
tations de  son  camarade:  il  cher- 
chait à  franchir  une  large  crevasse  qui 
le  séparait  de  l'animal  furieux;  il 
n'avait  plus  de  poudre,  son  fusil 
avait  raté  :  a  Si  je  puis  seulement 
»  l'atteindre  avec  la  crosse ,  criait-il, 
»  il  est  à  moi.  »  Un  coup  de  fusil , 
tiré  par  le  capitaine  Lutwidge,  força 
l'ours  à  s'éloigner  ;  et  Nelson ,  desap- 
pointé, revint  à  bord.  Sévèrement 
réprimandé  par  son  capitaine ,  il  ré- 
pondit froidement  :  a  Je  voulais  tuer 
»  cet  ours  pour  en  apporter  la  peau 
»  à  mon  père.  »  Au  retour  de  l'expé- 
dition, les  bâtiments  furent  desar- 
més ;  ci  Nelson ,  embarqué  peu  de 
temps  après  sur  le  Sea-tforse,  cut- 
ter de  vingt  canons ,  partit  pour  les 
Indes-Orientales,  avec  l'escadre  aux 
ordres  de  sir  Edward  Hughes.  Il  y 
était  depuis  dix-huit  mois ,  et  déjà  il 
avait  été  élevé  au  grade  de  midship- 
mon ,  lorsqu'il  fut  attaqué  d'une  ma- 
ladie si  dangereuse ,  que  les  médecins 
jugèrent  indispensable  de  le  renvoyer 
eu  Europe  :  il  y  consentit  à  regret , 
et  retourna  eu  Angleterre  sur  le  Vol- 
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Jetait  en  17  76;  et  long  temps 
lorsque  son  nom  eut  acquis  une 
ide  célébrité,  il  aimait  à  racon- 
situation  de  son  ame ,  à  ectte 
e  de  6a  vie.  «  Les  douleurs 
niques  avaient  affaibli  raonencr- 
l'avenir  ne  m'apparaissait  que 
rert  d'un  sombre  nuage  ;  j'étais 
lyé  des  difficultés  que  j'aurais  à 
1  ont  ex  pour  avancer  dans  mon 
et  atteindre  le  but  de  mon  ambi- 
.  A  la  suite  d'une  rêverie  longue 
ïstc,  mon  découragement  ar- 
1  au  point ,  que  je  fus  tenté  de 
précipiter  dans  la  mer;  mais 
t-à-coop,  ajoutait-il ,  je  me  sen- 
laiméd  un  sentiment  de  patrio- 
te qui  tenait  de  l'exaltation: 
ajon  de  lumière ,  qui  me  sem- 
t  venir  du  ciel ,  dissipa  le  nuage 
ihseurcissait  ma  vue.  Eh  bien! 
:riai-je,  je  veux  être  un  héros; 
ne  confiant  dans  la  Providcn- 
|T  braverai  tous  les  dangers.  » 
nt  la  traversée,  sa  santé  se  ré- 
c-t  a  son  arrivée  en  Angleterre, 
■«,uva  en  état  de  reprendre  du 
..  Embarque  d'abord  sur  le 
Tsier,  il  passa  ensuite,  comme 
uiDt,  sur  la  frégate  le  Loewt- 
leUuiée  pour  1rs  IndcsOcciden- 
iu  mois  de  décembre  1 77B , 
)uinmé  au  commandement  du 
v\  et  Tannée  suivante ,  à  celui 
tchinbrook  ,  de  vingt-huit  ca- 
C'est  à  bord  de  ce  bâtiment 
ransporta  une  partie  des  trou- 
:  l'expédition  contre  les  forts 
un  et  San-Bartholoméo,  dans 
tukc  de  Honduras.  Le  succès 
nplet ,  mais  chèrement  acheté. 
-huit  cents  hommes  dont  était 
>sé  le  corps  qui  l'avait  obtenu , 
r* liât  à  peine  trois  cents;  et  l'é- 
•/:  du  /fiiicfunbrook  ,  qui  était 
\  rents  hommes ,  se  trouva  rc- 
div.  Nclsuti  luimciuc.  succotu- 
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bant  aux  fatigues ,  et  attaqué  d'une 
maladie  grave ,  fut  obligé  de  sollici- 
ter la  permission  de  retourner  en  An- 
gleterre. Quelques  mois  de  repos 
ayaut  suffi  à  son  rétablissement ,  il 
fut  nommé  au  commandement  de 
YAlbemarle.  de  vingt-deux  canons, 
et  envoyé  dans  les  mers  du  nord.  Pen- 
dant la  neutralité  armée  de  1781,  il 
vint  mouiller  dans  la  rade  d'Elseneur; 
et  ce  fut  alors  qu'il  acqnit  cette  par* 
faite  connaissance  des  cotes  du  Da- 
nemark ,  dont  on  le  verra  plus  tard 
retirer  de  si  grands  avantages.  A 
la  paix  de  1 783 ,  YAlbemarie  reçut 
ordre  de  revenir  en  Angleterre  pour 
y  être  désarmé;  et  Nelson,  n'ayant 
pas  sollicité  d'autre  coin  mande  meut, 
fut  misa  la  demi-soldc.Obligéde  vivre 
avec  la  plus  grande  économie,  il  passa, 
en  France  avec  le  capitaine  Macnama- 
ra,  son  ami;  et  ils  vinrent  s'établir  à 
Saint-Omcr,  où  ils  restèrent  jusqu'au 
mois  de  mars  1 784.  A  cette  époque, 
Nelson  apprit  qu'à  ia  demande  de 
lord  Howc  ,  il  venait  d'être  nommé 
au  commandement  du  Boreas,  de  u8 
canons  ,  destiné  à  la  station  des  îles 
sous  le  Vent.  Il  surmonta  dans  celte 
expédition  ,  par  la  franchise  de  son 
caractère,  et  surtout  par  son  extrême 
fermeté ,  des  difficultés  de  plus  d'une 
espèce.  Aux  termes  de  l'acte  de  na- 
vigation ,  aucun  étranger  ne  peut 
faire  le  commerce  dans  les  posses- 
sions anglaises  des  Indes-Occidcnta- 
Ics  :  les  Américains  ,  se  prévalant  de 
l'enregistrement  de  leurs  bâtiments , 
qui  avait  eu  lieu  lorsque  leurs  pro- 
vinces appartenaient  à  l'Angleterre , 
faisaient  un  commerce  très  -  actif 
avec  les  îles  sous  le  Vent.  Nelson 
prétendit  qu'en  se  rendant  indépen- 
dants ,  ils  étaient  devenus  étrangers 
à  la  métropole  ,  et  qu'ils  ne  dcvaici.t. 
plus  jouir  dos  privilèges  réserves 
aux  seuls  Anglais.  L'amtnl  Hughes, 
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et  sir  Thomas  Shirlcy  gouverneur 
des  îles  sous  le  Vent ,  étaient  d'un 
avis  contraire  ;  mais  Nelson  ,  résolu 
de  faire  son  devoir ,  et  ne  s'e  m  barras- 
saut  pas  de  ce  qui  pourrait  arriver,  fit 
siguitier  aux  Américains  qu'il  allait 
exécuter  l'acte  de  navigation.  En 
effet ,  plusieurs  navires  furent  saisis 
et  couda  m  nés  par  la  cour  de  l'ami- 
rauté. Les  planteurs ,  les  douaniers 
et  le  gouverneur  même ,  se  réunirent 
contre  lui  ;  mais  il  envoya  en  An- 
gleterre un  Mémoire,  qui  fut  mis 
sous  les  yeux  du  roi  ;  et  c'est  d'après 
cette  pièce,  que  les  ordres  furent 
donnes  de  maintenir  les  confisca- 
tions. \lActe  d'enregistrement  date 
de  cette  époque  ;  et  c'est  à  Nelson 
que  la  Grande  -  Bretagne  est  redeva- 
ble d'une  mesure  si  favorable  à  son 
commerce.  Pendant  qu'il  comman- 
dait la  station  de  Névis,  il  se  lia  inti- 
mement avec  M.  Herbert ,  président 
de  celte  île,  dont  la  nièce,  veuve,  à 
dix  -  huit  ans ,  du  docteur  Nïsbct , 
avait  un  fils  âgé  de  trois  ans.  Nel- 
son ,  que  les  manières  douces  et  sé- 
duisantes de  cette  jeune  femme  ne 
tarderont  pas  à  charmer  ,  demanda 
sa  main  ;  et  le  mariage  fut  célébré , 
le  il  mars  1787,  et  honoré  de  la 
présence  du  duc  de  Clarence,  qui  vou- 
lut bien,  à  la  prière  de  M.  Herbert, 
servir  de  père  à  sa  fille.  «  Hier,  » 
écrivait  un  dos  amis  de  Nelson  le 
lendemain  de  cette  cérpmonie ,  a  hier 
»  notre  marine  a  perdu  un  de  ses 
j>  plus  beaux  ornements;  car  c'est 
1»  une  perte  nationale  quand  un  ofii- 
»  cier  d'un  mérite  aus.si  rare  se  ma- 
»  rie  :  il  serait  devenu  le  premier 
»  homme  de  notre  marine.  »  Ce 
jugement  pouvait  être  prophétique 
pour  tout  autre  que  Nelson  ;  mais 
ecii;i  qui  le  prouoneait,  ne  savait  pas 
.1  quel  point  le  devoir  et  le  patrio- 
tisme remportaient,  dans  une  aine 
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aussi  forte ,  sur  les  affections  les  pfas 
douces.  Après  une  station  de  trois  an! 
aux  Indes -Occidentales  ,  le  Borces 
revint  en  Angleterre,  et  y  fut  désar- 
me. Nelson  profita  de  cette  circons- 
tance pour  se  rendre  avec  sa  femme 
dans  le  comté  de  Norfolk ,  qu'habi- 
tait son  vieux  père.  H  avait  le  projet, 
avant  de  se  rembarquer,  d'aller  pas- 
ser quelques  mois  sur  le  continent 
pour  apprendre  la  langue  française; 
mais  les  charmes  de  la  vie  rurale ,  à 
laquelle  il  avait  pris  goût ,  le  retin- 
rent sous  le  toit  paternel.  Au  mois  de 
janvier  i«ç)3  ,  il  fut  arraché  aux 
douceurs  de  sa  retraite  ,  par  un  or- 
dre de  l'amirauté  de  prendre  le  com- 
mandement du  vaisseau  XAgamem- 
non ,  qui  faisait  partie  de  l'escadre 
confiée  au  lord  Hood,  et  destinée  à 
agir  contre  la  France.  Cette  flotte  en- 
tra" dans  la  Méditerranée  ;  et  Nelson 
fut  envoyé  à  Naplcs  pour  hâter  ren- 
voi des  troupes  qui  devaient  former 
la  garnison  ac  Toulon  alors  an  non* 
voir  des  Anglais.  Sir  William  lu- 
rail  ton  était  ambassadeur  à  la  cour 
de  Naples  ;  et  sa  femme  y  jouissait  : 
du  plus  grand  crédit.  Ils  firent  am 
capitaine  Nelson  l'accueil  le  pkt 
distingué,  et  exigèrent  de  lui  aut 
prît  un  logement  daus  leur  botdl 
C'est   de   cette  époque  que  datent 
les  relations  de  Nelson  arec  cette. 
cour ,  et  sa  liaison  avec  lady  Ha-v 
m  il  ton  Ç  l'ojr.   Hamiltox,  XJXry- 
367).  Nelson,  ayant  termine  sa  min*} 
s  ion  ,  rejoignit  l'amiral  Hood  ,  qui^^ 
forcé  d'évacuer  Toulon,  s'était  raKi 
du  devant  Bastia  avec  une  parliig 
de  son  escadre.  Le  siège  de 
place  ayant  été  résolu ,  de  co 
avec   le   général   Dunclas  ,    Nef 
fut  nommé  brigadier  des  régim 
de  marine  qui  devaient  y  coopérer, 
Les   matelots   rivalisèrent   de  zJ~ 
avec  les  soldats  :  la  place  capitula  ; 
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>d  témoigna  à  Nelson , en  pre- 
?  la  flotte  et  de  l'armée ,  com- 
ptait satisfait  de  la  bravoure 
talents  qu'il  avait  déployés 
»tte    circonstance.   Quelque 
preSyVsigamemnon  fut  en- 
Cal  vi    pour  concourir  au 
cette  place.  Cette  expédi- 
i  offrait  autant  de  difficultés 
iége  de  Bastia,  eut  le  même 
:  Calvi   fut  emporte;  mais 
toquête  causa  au  vainqueur 
d'un  œil.  Au  combat  du  i3 
"çp,  livre  par  l'amiral  Ho- 
rescadre  française  aux  or- 
i  contre-amiral  Martin,  VA- 
mm  fut  engagé  avec  plusieurs 
a  ;  et  Nelson  donna  ,  dans 
:tion,  des  preuves  d'une  ex- 
raroure  et  d'une  grande  ha- 
foa  vaisseau ,  qui  avait  beau- 
nfiert,fut  renvoyé  en  Angle- 
Neison  passa  sur  la  Minerve. 
*  temps  après  (  jau  vier  1 797  ), 
ntt  sir  John  Jervis  à  la  liau- 
cap  Saint-Vincent,  prit  le 
ode  m  eut  du   Capitaine,  de 
contribua  puissamment  au 
la  bataille  livrée  à  l'a  r  m  ce 
►le  sous  les  ordres  de  don  Jo- 
e  Conlova.  L'amiral  Jervis 
titre  de  comte  de  Saint-Viu- 
rt  Nelson,  élevé  au  grade 
trr- amiral,  fut ,   en   même 
crée  chevalier  de  l'ordre  du 
.a  première  opération  dont  il 
rgé.  comme  officier-général, 
expédition  contre  Téucriiiè. 
t  arboré  sou  pavillon  sur  le 
ts.    Lord   Saint  -  Vincent  lui 
quatre  vaisseaux,  trois  fré- 
•t  un  cutter,  en  lui  laissant 
x  des  bâtiments  et  des  offi- 
ce but  de  cette  expédition  était 
iparer  du  port  de  Santa-Cruz, 
1  supposait  que  des  galions, 
a  de  trésors  considérables , 
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étaient  entrés  venant  du  Mexique. 
Le  plan  d'attaque  avait  été  dresse 
par  Nelson  lui-même,   et  il  avait 
reçu  l'approbation  du  lord  Saint- 
Vincent,  qui  lui  en  avait  confié  l'exé- 
cution. Vers  minuit,  le  ï*3  juillet 
1797,  les  frégates,  ayant  à  bord 
des  troupes  de  débarquement ,  s'ap- 
prochèrent de  la  cote  ;  mais  des 
vents  contraires,  joints  à  des  cou- 
rants très-forts ,  les  empêchèrent  d'y 
arriver  avant  le  jour.  Les  Espagnols, 
avertis  du  danger ,  firent  toutes  leurs 
dispositions  pour  s'y  opposer;  et 
le  débarquement  ne  put  avoir  lieu 
auc  |a  nuit  suivante.  A  onze  heures 
du  soir,  les  embarcations,  contenant 
environ  mille  bommes ,  se  dirigèrent 
vers  le  môle  :  Nelson ,  accompagné 
de  trois  de  ses  capitaines  et  de  *jl5o 
hommes  d'élite,  débarqua  le  pre- 
mier ,  et  se  rendit  maître  du  poste  ; 
mais  au  moment  où  il  en  prenait 
possession  ,  il  reçut  un  coup  de  ca- 
non qui  lui  fracassa  le  bras  droit ,  et 
nécessita  l'amputation.  Cette  bles- 
sure ,  dont  les  suites  furent  longues 
et  douloureuses ,  le  força  de  retour- 
ner en  Angleterre,  Tous  les  honneurs 
l'y  attendaient.  Le  roi  lui  exprima 
son  regret  personnel ,  et  celui  de  la 
nation ,  d'un  accident  qui  menaçait 
de  priver  l'état  des  services  d'un  de 
ses   meilleurs  officiers  ;  la  ville  de 
Londres  et  celle  de  Bristol  lui  en- 
voyèrent des  lettres  de  bourgeoisie  ; 
et  le  gouvernement  lui  accorda  une 
pension    de    mille  livres     sterling. 
Quelques  mois  avant  suffi  pour  son 
rétablissement  ,  il   reçut  l'ordre  de 
rejoindre  lord  Saint  -  Vincent ,  qui 
venait  d'être  envoyé  dans  la  Médi- 
terranée. Cet   amiral ,  croyant  de- 
voir rester  devant  Cadix  pour  blo- 
quer la   ilotte    espagnole,  chargea 
Nelson    d'aller    surveiller    l'arme- 
ment qui  se  faisait  dans  le  port  tta 
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Toulon ,  et  lui  adjoignit  deux  vais- 
seaux de  74  cl  quatre  frégates.  II 
mit  à  la  voile ,  de  Gibraltar ,  le  9 
mai  1 798,  et  se  dirigea  sur  Toulon; 
mais  un  coup  de  vent  ayant  démâté 
le  Fanguard  qu'il  montait,  il  se  vit 
contraint  de  relâcher  dans  le  port  de 
File  de  Saint-Pierre ,  en  Sardaignc , 
où  il  fut  rejoint  par  huit  vaisseaux 
que  lui  envoya  lord  Saint-Vincent , 
sous  le  commandement  du  capitaine 
Tro  wbridge.  Il  appareilla  bientôt  ;  et 
la  première  nouvelle  qu'il  apprit  à  la 
mer,  fut  que  la  flotte  française  était 
sortie  de  Toulon  r  et  qu'elle  s'était 
emparée  de  Malte.  Ne  doutanl  plus 
que  l'Egypte  ne  fût  le  but  de  cette 
expédition  ,  il  se  dirigea  vers  la 
côte  de  Barbarie ,  et  parut ,  le  28 
juin ,  devant  Alexandrie.  Surpris  de 
n'y  pas  trouver  les  Français ,  il  se 
porta  sur  tous  les  points  où  il  espé- 
rait en  obtenir  des  informations  :  il 
visita  les  côtes  de  Garamanie ,  celles 
de  la  Morée;  et  après  avoir  parcouru 
sans  succès  presque  tout  l'Archi- 
cl,  il  se  décida  à  faire  route  pour  la 
icile.Dans  sa  traversée,  il  rencontra 
trois  vaisseaux,  qui  avaient  ordre  de 
se  ranger  sous  son  commandement  ; 
de  sorte  que  son  escadre  se  trouva 
forte  de  quatorze  vaisseaux.  Ayant  be- 
soin de  vivres  et  d'eau ,  il  relâcha  dans 
le  port  de  Syracuse ,  où  il  resta  cinq 
jours.  En  quittant  ce  port ,  il  écrivait 
à  lord  Saiut-Vinccnt  qu'il  se  remet- 
tait en  route  pour  chercher  la  flotte 
française  ,  et  que  ,  fût-elle  allée  aux 
Antipodes ,  il  ne  prendrait  de  repos 
que  lorsqu'il  l'aurait  rencontrée  et 
qu'il  lui  aurait  livré  bataille.  Enfin, 
il  reparut  en  vue  d'Alexandrie ,  le 
Ier.  août  ;  et  il  fut  au  comble  de 
la  joie  quand  il  vit  la  rade  cou- 
verte de  bâtiments  ennemis.  Des  que 
les  signaux  lui  en  curent  fait  connaître 
le  nombre,  il  donna  Tordre  de  se  pre- 
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parer  au  combat  ;  et  penda 
en  faisait  les  préparatifs  , 
servir  à  dîner.  Au  momen 
officiers  se  levèrent  de  ta! 
se  rendre  à  leurs  postes ,  il  i 
«  Demain ,  à  cette  heure-ci 
»  mérité  la  pairie  ou  Wes 
»  (  1  ).  »  Avant  de  comnn 
combat ,  il  avait  développé  ; 
aux  capitaines  de  son  esc* 
capitaine  Berry,  en  ayant 
toute  l'étendue ,  s'écria  av€ 
port  :  «  Si  nous  réussissons , 
»  l'Europe  ?  —  Bien  certa 
»  nous  réussirons ,  répliqua 
»  mais  lequel  de  nous  survi1 
»  raconter  la  chose  ?  c'est  u 
»  question.  »  La  flotte  franc 
mouillée  dans  la  baie  d'Ab 
trois  lieues  environ  au  nord 
lexandrie;  elle  présentait  1 
d'embossage ,  établie  norc 
ouest  et  sud-sud-est ,  le  tn 
large. Ii'armec  anglaise  qui, 
moment  où  elle  eut  connais 
l'ennemi ,  avait  manœuvré 
dre,  se  forma  rapidement 
de  bataille,  tribord  amures, 
rigea  sur  le  vaisseau  de  tête  I 
qui  avait  été  posté  à  une  dei 
de  File  d'Aboukir ,  et  à  un  < 
Jieuc  environ  d'un  îlot  qui 
geait  cette  île  du  côté  du  m 
Le  Culloden,  qui  était  le  ch 
anglais,  échoua  sur  un  bas-l 
servit  en  quelque  sorte  d< 
Ginq  vaisseaux  avaient  déjà  < 
tête  de  la  flotte  ennemie,  et  il 
ailes  se  placer  entre  la  terre 
lorsque  Nelson,  laissant  ar 
dehors  avec  le  reste  de  son 
mit,  par  cette  manœuvre, 
française  entre  deux  feux.  A 
rcs  et  demie ,  rengagement 

(0  O»  «ait  <|uc  c'est  Ams  Palihayr  dr  ' 
mu:  Miiit  !<•  tombeaux  de»  gramb  hunii 
glelerre. 
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a  nuit  ne  suspendit  point  le 
;  et,  maigre'  l'obscurité,  il 
1 9  de  part  et  d'autre,  avec  une 
ixtraordinaire.  Cependant  le 
e  ne  tarda  pas  à  se  mettre 
armée  française;  plusieurs 
ix  s'étaient  échoues:  l'amiral 
soutenu  par  cinq  de  ceux 
estaient ,  opposait  une  résis- 
tiniitre  à  ses  nombreux  ad- 
s,  lorsque,  vers  dix  heures,  le 
lanifesta  à  bord  de  Y  Orient. 
i  trois  quarts-d'heure  après , 
ean  sauta  ;  et  cet  événement 
a  a  combat.  Le  résultat  de 
fat ,  pour  les  Français ,  la 
onze  vaisseaux ,  dont  la  pill- 
ent pris  ou  brûlés  à  la  côte. 
LCtoire  est  peut-être  une  des 
risives  qui  aient  été  rempor- 
mer ,  depuis  l'invention  de  la 
,  puisque  de  treize  vaisseaux 
,  deux  seulement  purent  c- 
r.  Nelson  avait  été  blessé  à  la 
un  biscaien  :  la  grande  quan- 
.au£  qu'il  perdait ,  fit  d'abord 
c  que  le  coup  ne  fut  mortel  ;  il 
m -même:  mais  le  rapport  des 
iens  dissipa  toutes  les  crain- 
il  est  impossible  de  décrire 
L-*port«  de  joie  auxquels  se  li- 
s*-s  officiers  et  son  équipage, 
i.'s  furent  rassures  sur  la  vie 
amiral.  La  victoire  d' Aboli- 
ra l'heureux  Nelson  au  faite 
uirr.  Le  roi  le  créa  baron  du 
le  Buniliam-Tliorpc,  en  lui 
nt  une  pension  de  2000  li\  res 
.  réversible  à  ses  héritiers 
U  troisième  génération.  La 
^iiicdro  Indes  lui  votaund'm 
»nr*  livrrs  sterling;  et  la  cité 
uilrcs  lui  envoya  une  epée  , 
i".i  'hariin  des  capitaines  sous 
n ■*.  1).:>  médailles  d'or  furent 
*  1  to'is  li-i  ci |»i (aines  ;  et  1rs 
ii;t*de  tous  les  LUinKMit-  qui 
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avaient  pris  part  à  l'action,  furent 
promus  au  rang  de  commander  s. 
Dix-sept  jours  après  la  bataille ,  l'a- 
miral appareilla  pour  se  rendre  à 
Naples ,  où  il  entra  le  11  septembre 
1798.  Nous  sommes  arrivés  a  une 
époque  de  la  vie  de  Nelson  qu'il  se- 
rait désirable  pour  sa  gloire  que  nous 
pussions  passer  sous  silence;' mais 
nous  devons  dire  les  fautes  comme  les 
belles  actions.  Depuis  le  séjour  qu'il 
avait  fait  à  Naples,  en  1 79a ,  il  était 
devenu  le  héros  de  lady  Hamilton  : 
sa  victoire  produisit  chez  elle  un 
enthousiasme  qu'elle  fit  partager  fa- 
cilement au  roi  et  à  la  reine.  Le  re- 
tour de  l'amiral  à  Naples  fut,  pour 
ainsi  dire,  une  fête  nationale;  et,  le  29 
septembre,  anniversaire  de  sa  nais- 
sance, fut  célébré  par  des  réjouissan- 
ces publiques.  Plusieurs  mois  se  pas- 
sèrent eu  plaisirs  et  en  festins  ;  fady 
Hamilton  était  Famé  de  toutes  ces  fê- 
les :  elle  enivrait  le  vainqueur  des  poi- 
sons de  la  volupté  ;  et  cette  ivresse 
devint  telle  ,  qu'elle  éteignit  dans 
le  cœur  de  Nelson  les  a  ficelions  les 
plus  sacrées.  Pendant  ce  temps ,  les 
événements  se  précipitaient  eu  Ita- 
lie :  les  Français  étaient  aux  portes 
de  Naples  ;  le  roi  et  la  reine  n'eurent 
bientôt  plus  d'autre  parti  à  prendre 
que  de    se   réfugier  en    Sicile  :  ils 
s'embarquèrent  sur  le   ï'anguard. 
Lady  Hamilton  ,  qui  avait  pourvu 
à  tous  les  préparatifs  de  leur  dé- 
part, les  y  accompagna  ,  et  ils  dé- 
arquercut  à  Païenne.  Toutefois  la 
Héjnildique  Parthénopêennc  ne  fut 

Î>as  de  longue  durée;  les  troupes 
rançaiscs  furent  obligées  d'évacuer 
Naples,  et  cette  ville  se  trouva  li- 
vrée aux  plus  gramLs  désordres. 
Les  partisans  de  l.i  nouvelle  révo- 
lution s'étaient  réfugiés  dans  les 
forts,  avec  l 'intention  de  s'y  défeu- 
dii-  et  d'obtenir  une   capitulation. 
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En  effet ,  le  cardinal  Ruifo,  qui  com- 
mandait l'armée  royale ,  leur  propo- 
sa de  serendre  sous  la  condition  que  les 
propriétés  ainsi  que  les  personnes  se- 
raient inviolables ,  et  qu'on  accorde- 
rait à  ceux  qui  le  désireraient ,  la  fa- 
culté de  se  retirer  à  Toulon  ou  de 
rester  à  Naplcs.  Ces  conditions  ayant 
été  acceptées ,  la  capitulation  fut  si- 
gnée par  le  cardinal,  au  nom  du  roi, 
par  les  comraandauts  russes  et  turcs, 
et  enûn  par  le  commodorc  Foote,  en 
qualité  de  commandant  des  forces 
auglaiscs  :  elle  allait  être  exécutée , 
lorsque  INelson  arriva  dans  la  baie 
de  Naples ,  ayant  à  sou  bord  le  prin- 
ce royal,  l'ambassadeur  d'Angleterre 
et  sa  femme.  Son  premier  soin  fut 
d'annuler  le  traite  qui  veuait  d'être 
signe,  en  déclarant  que  l'intention 
du  roi  était  de  n'accorder  aux  re- 
belles aucune  condition.  Le  cardi- 
nal s'opposa  hautement  à  cette  in- 
fraction ;  et ,  malgré  les  arguments 
captieux  qu'employèrent  sir  William 
et  lad  y  Hamilton  pour  la  défendre, 
rien  ne  put  lui  faire  convenir  qu'un 
traite  si  solennellement  conclu  pou- 
vait être  annulé  sans  déshonorer  ce- 
lui qui  osait  le  rompre  sur  des  mo- 
tifs aussi  frivoles.  Il  le  fut  cependant; 
et  les  capitules ,  qu'on  fit  sortir  des 
châteaux,  sous  le  prétexte  d'exécuter 
la  convention,  furent  traités  comme 
des  rebelles;  un  choix  fut  fait  parmi 
les  plus  marquants  ;  deux  évêques , 
deux  généraux ,  plusieurs  magistrats 
distingués ,  et  un  grand  nombre  de 
femmes  et  d'enfants ,  périrent  par 
la  main  du  bourreau.  Le  prince 
Garaccioli ,  qui  avait  commandé  la 
flotte  de  la  république ,  était  par- 
venu, à  sortir  de  Naplcs  avant  la 
capitulation;  mais,  ayant  été  dé- 
couvert, il  fut  amené  à  bord  du 
vaisseau  amiral ,  les  mains  liées 
derrière  le  dos.  Une  cour  m.irtialc. 
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composée  d'officiers  napolitains,  et 
présidée  par  le  comte  Thurn,  fut 
assemblée  immédiatement:  la  pr©-. 
cédurc  ne  dura  que  deux  heures.  Ci- 
ra ccioli  plaida  sa  cause  lui- mène, 
mais  sans  succès  :  sa  perte  avait  érf 
résolue.  Il  fut  déclaré  coupable  de 
haute-trahison ,  et  condamné  à  être 
pendu.  Nelson  donna  aussitôt  des 
ordres  pour  que  le  jugement  fit 
exécuté  à  bord  de  la  frégate  si- 
cilienne la  Minerve.  Ce  vieillard, 
lorsqu'il  eut  entendu  la  lecture  de 
son  arrêt ,  écrivit  à  l'amiral  anglais, 
non  pour  lui  demander  la  vie,  mais 
pour  le  supplier  de  lui  accorder  h 
faveur  d'être  fusillé.  Nelson  fut  in- 
flexible ;  il  répondit  que  Caraccioli 
ayant  été  jugé  par  des  officiers  de 
son  pays ,  l'amiral  anglais  ne  devait 
pas  se  mêler  de  leurs  décisions.  Le 
roi,  à  son  retour,  approuva  tout  ce 
qu'avait  fait  Nelson  ;  et  il  le  créa 
duc  de  Bronte ,  affectant  à  ce  du- 
ché un  domaine  de  3ooo  livres  ster- 
ling de  revenu.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1800,  l'amiral  quitta  Na- 
plcs pour  retourner  en  Angleterre, 
prit  sa  route  par  Tïiestc  et  Ham- 
bourg ,  avec  sqs  inséparables  amis, 
sir  William  et  làdy  Hamilton;  et 
s'etant  embarqué  à  Cuxhavcn ,  il  ar- 
riva ,  le  6  novembre ,  à  Yarmouth  , 
après  une  absence  de  trois  ans.  Il 
fut  reçu  à  Londres  avec  des  trans- 
ports d'enthousiasme  par  le  peuple, 
et ,  avec  tous  les  honneurs  de  la  vic- 
toire ,  par  les  hautes  classes  de  la  so- 
ciété :  mais  la  personne  qui  aurait  dû 
partager  ses   honneurs,  qui   avait 
les  droits  les  plus  sacres  à  son  atta- 
chement, ne  le  revit  que  pour  en  re- 
cevoir le  plus  froid  accueil.  Déjà  il 
avait  éloigné  de  lui  le  jeune  Nisbctt, 
sou  beau -fils ,  auquel  il  avait  du  la 
vie  ,  lorsqu'il  fut  blessé  à  TénérilTc  ; 
ci  ?  aviïiglo  par  son  indique  amour 


lj    Hamiitoii  ,   il  "rompit 
œuds  qui  rattachaient  à  sa 
u  commencement  de  1 80 1 , 
aeincnt  anglais,  voulant  dis- 
illiance  qui  vrnaitd'êtrc  con- 
la  Russie,  la  Suéde  ctlcDa- 
ordonna  l'armement  d'une 
►tin ce  pour  la  Baltique  :  le 
le  ment  eu  fut  confie  à  la- 
H  y  de  Parker;  et  Nelson, 
il  d'être  élevé  au  rang  de 
rai ,  reçut  l'ordre  de  s'y  cm- 
comme  commandant  en  se- 
a  connaît  les  détails  de  l'at- 
•  la  flotte  danoise ,  et  la  ré- 
qu'opposcrent   les  Danois 
lion  soudaine  des  Anglais. 
qui    commandait  l'avant- 
iu5  cette  action  ,  en  eut  seul 
nncur  ,  Ta  m  irai  Parker,  par 
:m,  n'ayant  pu  prendre  put 
m  t.  Le  but  que  s'était  pro- 
npVtenT,  fut  atteint;  le  Da- 
i .  r.rîitf  un  traite  par  lequel 
i.iit  a  li  coalition,  qui  fut 
Lent  rompue  par  la  mort  de 
i:r  Paul  1' '..  arrivée  .sur  ces 
.'.-».  Neîviu  fi.t  f.iit  vicomte, 
Hpciise.  de  sa  conduit*'  à  la 
■  ï.'  Copenhague.  Sa  dernière 
ai  ,  p-  i  -tant  cette  guerre, 
-*rt.t'(i:"  ruii're  l'armement 
.':  -ri-»  li"  ï>oit  de  iîoulo'nic  , 
;.:t.irte  ,i\ .i.l  nu;.!  1:11  giaud 
•  1-    i>-i;iMu\ -p!  ■!   ,  ■!"  peui- 
:   ..i.c     nuée  ne  1;  ne  piêîe  à 
t'irl.    Ii"'i!.iri:ie  f.lt  générale. 

.•t  .n>  ;  (  '  «v  i.:'  pour  divd- 
:»•   Titti  "ir  qi'e   Ni  hou  ree-it. 

■    -»■■  u:.  lie  dan  *  1  1  Mahciic. 

i  «■'.'!»  paviiîii.i  •».!]■  la  luyale 
n'c.  et  .ipiMitilla  de  l.i  rade 
.  N»  ltr.  .n.;*it    iSni.  Ses  f. ir- 

<  »uipo*.tii  ut  deux  11  on  qua- 
ti  nient"  di-^'jiTie,  don!  Il  ois 
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consistait  en  bombardes  ,  chaloupes 
canonnières  et  brûlots.  Il  arriva  le  2 
en  vue  de  Boulogne  ;  et  après  avoir 
employé  deux  jours  à  reconnaître  les 
différents  points  de  la  côte,  il  con- 
centra ses  bâtiments  ,  et  jeta  l'ancre 
à  une  demi-lieue  de  terre.  Le  bom- 
bardement commença  le  4»  vers  neuf 
heures  du  matin.  Nelson  fit  en  même 
temps  appareiller  ses  vaisseaux ,  qui 
longèrent  la  cote  et  le  mouillage  de 
la  f)ol tille.  Alors  la  canonnade  s'en- 
gagea entre   la  terre  et  l'escadre  : 
mais  le  feu  des  vaisseaux  ne  produisit 
pas  tout  l'clfct  qu'on  en  attendait; 
celui  des  bombes  ne  put  entamer  la 
ligue  d'einbossage.  Une  canonnière  et 
un   bateau-plat ,  seulement ,  furent 
coulés  bas.  Le  veut  ayant  changé  avec 
le  reflux,  Melson  se  vit  contraint 
d'abandonner  une  position  qui  deve- 
nait périlleuse,  satisfait,  comme  il 
le  disait  avec  jactance  dans  son  rap- 
port à  l'amirauté,  «  d'avoir  appris 
»  aux  Français  q-.'il  ne  leur  était  pas 
»  permis  de  sortir  de  leurs  ports.  » 
Le   pci  de  suc  es  d'une  entreprise 
qu'un   avait   généralement  regardée 
comme  facile ,  produisit  en  Angle- 
terre une  impression  fâcheuse.  Lcî 
gouvernement  crut  ne  pouvoir  mieux: 
en  atténuer  l'cllet ,  qu'en  ordonnant 
une  seconde  expédition  pins  formi- 
dalile  que  la  piviii:èic.  Olte  ispèco 
deeiierrcquc  Nel-uii  se  voyait  obligé 
de  faire  à  des  l' île  aux  pour  tranquil- 
liser l'imagination  du  peuple  anglais, 
lui  paraissait  uu  emploi  indigne  de 
lui  :  ceuMidant  il  ne  crut  pis  pou- 
\<ni"   refuser   le  roiii'iiandriucnt  de 
cette  nouvelle  expédition,  et  il  ar- 
riva devant  Kuulogu*: ,  !e   1  "i  août  , 
avec  .soixante-  lix  b.îlinisMîts  de  guer- 
re ,  sur  lesquels  et. dent  cniharq  ié.» 
q  :i!iv  mille  allais  de  rinrinr.  Son 
i  ,.  j.  î  rl.ii*.  ;!■■  *  .■  jiieiiliv  i  ■  <i    ild'-.: 
'.  ■■i.il.ut  l!  v\iA.  I!  di.-tn!;i  •  •■'■•  l\»;  ■ 
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ces  en  quatre  divisions  principales  ; 
et  une  cinquième ,  composée  de  ba- 
teaux armes  d'obusiers ,  était  desti- 
née à  incendier  la  partie  de  la  flot- 
tille qui  n'aurait  point  été  enlevée  à 
l'abordage.  Tous  ces  bâtiments  se 
mirent  en  mouvement  vers  onze  heu- 
res du  soir ,  et  s'approchèrent  de  la 
ligne  d'embossage  dans  le  plus  grand 
silence  ;  mais  le  flot  et  les  courants 
ne  permirent  point  aux  divisions  de 
conserver  l'ordre  et  l'ensemble  qui 
leur  avaient  été  prescrits  ;  elles  se 
séparèrent  et  se  mêlèrent  dans  l'obs- 
curité :  il  en  résulta  un  désordre  qui 
détruisit  entièrement  le  plan  d'atta- 
que. L'action  ne  put  être  engagée 
qu'avec  l'avant-garde  française  :  le 
capitaine  Parker  l'attaqua  avec  in- 
trépidité ;  mais  tout  avait  été  pré- 
pare pour  soutenir  le  choc ,  et  par- 
tout les  assaillants  furent  repoussés. 
Le  feu  cessa ,  de  part  et  d'autre,  à  la 

S  ointe  du  jour  ;  Nelson  fit  le  signal 
e  ralliement  et  regagna  la  cote  d'An- 
gleterre, ayant  perdu  environ  deux 
cents  hommes  dans  cette  attaque 
infructueuse.  Les  préliminaires  de 

Saix  arrêtés  avec  la  France  au  mois 
'octobre  suivant ,  lui  permirent  de 
S  rendre  quelque  repos ,  et  il  se  ren- 
it  à  Merton  dans  le  comté  de  Sur- 
rey.  Il  y  était  encore ,  en  i8o3 ,  lors 
de  la  rupture  du  traité  d'Amiens.  Par 
suite  des  ordres  de  l'amirauté,  il 
vint  à  Portsmouth ,  où  il  arbora  son 
pavillon  sur  le  Victory ,  de  cent 
dix  canons. Nommé  commandant  en 
chef  de  la  flotte  de  la  Méditerranée, 
il  fut  chargé  de  bloquer  l'escadre 
française  réunie  dans  le  port  de  Tou- 
lon; et  la  persévérance  avec  laquelle 
il  s'acquitta  de  cette  mission  fut 
telle,  que,  pendant  plus  de  deux  ans 
qu'elle  dura ,  il  ne  quitta  son  vais- 
seau qu'une  seule  fois.  Cependant , 
le  18  janvier  180 5 ,  l'amiral  Ville- 
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neuve  ,  profitant  du  morne 
l'armée  anglaise  était  au  moi 
entre  les  îles  Madelènc  et  les 
de  Sardaigne  ,  appareilla  de 
Ion ,  avec  onze  vaisseaux  de 
sept  frégates  et  deux  bricks. 
son  n'en  fut  instruit  que  le  \ 
main  :  il  fit  aussitôt  lever  1 
pour  se  mettre  à  la  ponrsui 
l'escadre  française;  mais  un 
de  vent  le  força  de  rester  à  h 
pendant  deux  jours ,  et  il  perd 
si  la  trace  de  l'escadre  cnnei 
visita  toutes  les  cotes  de  la  Si 
du  royaume  de  Na pies:  n'y  tit 
point  les  Français,  il  se  pei 
qu'ils  avaient  fait  route  pour  1' 
te,  et  se  dirigea  vers  Alexa 
Après  avoir  fait  infructueux 
cette  course,  il  revint  à  Malte j 
fut  là  qu'il  apprit  qucl'escadn 
çaise,  qui  avait  reçu  le  menu 
de  vent  que  lui ,  avait  été  conl 
de  rentrer  à  Toulon.  11  fut  il 
en  même  temps  ,  qu'on  y  ava 
barque  un  grand  nombre  de 
de  selles  et  de  brides  ;  et  cet! 
constance  le  confirma  dans  s 
mière  idée.  Il  résolut  alor»  d 
rer  une  fausse  sécurité  à  l'i 
français;  et,  pour  lui  faire 
qu'il  était  stationné  sur  la  cote 
pagne ,  il  se  montra  un  morne 
vant  Barcelone,  et  revint  ai 
reprendre  son  poste  au  sud 
Sardaigne.  Il  y  était  depuis  un 
lorsque  la  frégate  la  Phebé , 
avait  laissée  en  observation  1 
Toulon ,  vint  lui  rendre  comT 
l'amiral    Villeneuve  était   so 

Sort,  et  qu'il  se  dirigeait  vers  1 
'Afrique.  Quelques  jours  api 
capitaine  d'un  bâtiment  neui 
apprit  qu'il  avait  vu,  le  7  avril 
cadre  française  sous  le  cap  de 
et  qu'elle  avait  doublé  le  detroi 
Nelson ,  dupe  de  sa  ruse,  et  t 
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%  conjectures,  s'écria  qu'il 
en  malheureux.  Pour  coro> 
isgrace  les  vents  d'ouest  qui 
fit  avec  violence,  uc  lui  per- 
pas  de  se  mettre  à  sa  pour- 
t ,  ce  oc  fut  qu'un  mois  plus 
j'il  put  entrer  dans  l'Océan, 
enfin  tout  espoir  de  rencon- 
e  escadrr,  il  envoya  neuf  de 
seaux  dans  la  Manche  ,  pour 
rr  la" flotte  de  lord  Cornwal- 
avec  les  autres ,  il  se  dirigea 
-tsmoutb  ,  où  il  entra  le  20 
Ho5.  Ce  fut  seulement  à 
rivée  en  ce  port ,  qu'il  ap- 
*  la  flotte  française,  après 
To/orcec  de  plusieurs  bâti- 
avait  opéré  sa  jonction  au 
vec  l'escadre  csj>aguole ,  et 
at  trouvait  réunie  dans  le  port 
x ,  au  nombre  de  trente-trois 
ix  ,  dont  dix- huit  français  et 
espagnols.  Nelson ,  à  cette 
e .  aurait  voulu  pouvoir  rc- 
'  aussitôt  la  mer;  mais  son 
1  avait  éprouve'  des  avaries , 
it  nécessaire  qu'il  fût  reparé, 
t  quVn  le  radoubait ,  l'.uui- 
urciipa  de  réunir  Ta  nuée  na- 
•ut  elle  lui  destinait  le  coin- 
rif-nt.  Les  vaisseaux  que  corn- 
t  le  routre-amirat  Cal  (1er  re- 
fit l'.t  tairai  Collingwood  ,  qui 
1  Gidix.  Lord  Corowallis  eut 
■  donner  la  même  destination 
aÏMeaux  de  son  escadre  ;  et 
.  Avant  appareillé  de  Ports- 
avi'f  trois  vaisseaux  et  une 
.  ^rri\a  devant  Cadix  ,  lc'19 
n*.  I),ius  le  dessein  de  cacher 
es  ■*  l'amiral  français,  il  n'eu 
qu'une  partie  devant  la  cote, 
nn»uiller  lui-même,  avec  le 
m  la  hauteur  du  c.«p  Sainlc- 
ViUeijeuve,  trompé  par  cette 
vre  .  et  |H  iMiadé  que  l'armée 
r    uVImiI    que  de   di\  -  huit 
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vaisseaux  ,  quoiqu'elle  fut  réelle- 
ment de  vingt-sept ,  résolut  de  tirer 
avantage  de  sa  supériorité  ;  et  il  sor- 
tit de  Cadix  ,  le  19  octobre.  Après 
diverses  évolutions ,  les  deux  armées 
se  trouvèrent  en  présence  le  ai ,  à  la 
hauteur  du  cap  Trafalgar.  Confor- 
mément aux  dispositions  qu'il  avait 
Rrcscri  tes  quelques  jours  auparavant, 
èlson  forma  sa  flotte  sur  deux  co- 
lonnes ;  il  se  mit  à  la  tète  de  la  pre- 
mière, composée  de  douze  vaisseaux, 
et  donna  le  commandement  de  la  se- 
conde ,  qui  était  de  quinze,  au  vice- 
amiral  Collingwood.  A  midi,  les 
deux  armées  étant  très-près  l'une  de 
l'autre,  l'amiral  fît  hisser  ce  signal , 
qui  est  devenu  depuis  si  célèbre  : 
L'Angleterre  compte  que  chacun 
fera  son  devoir.  Peu  après ,  le  com- 
bat s'engagea.  La  colonne  comman- 
dée par  Nelson  étant  destinée  à  cou- 
per la  ligne  française  par  son  centre, 
le  Victory  gouverna  sur  le  Bucen- 
taure ,  que  montait  l'amiral  Ville- 
neuve ;  mais  le  Redoutable  (  capi- 
taine Lucas  )  qui  avait  jugé  cette  ma- 
nœuvre ,  la  rendit  impraticable ,  en 
venant  se  placer  dans  la  hanche  du 
vent  du  vaisseau  amiral.  Le  Victory 
se  vit  alors  expose  au  feu  des  trois 

{dus  forts  vaisseaux  de  l'armée  com- 
muée ;  et  en  peu  d'instants  il  fut  dé- 
semparé. Soit  par  suite  de  ses  ava- 
ries ,  soit  autrement ,  il  laissa  venir 
au  veut  toutà-roun ,  et,  tombant  en 
travers  ,  aborda  de  long  en  long  le 
Redoutable.  Ces  deux  vaisseaux  se 
jetèrent  leurs  grapins  d'abordage  ;  et 
leurs  bordées,  tirées  à  bout  portant, 
de  part  et  d'autre,  occasionnèrent  un 
carnage  horrible.  Une  vive  fusillade 
s'engagea  en  même  temps  entre  les 
deux  équipages  ;  les  passavants  et  les 
gaillards  du  F'ictory  furent  bientôt 
jonches  de  morts  et  de  blessés.  Le 
capitaine  Hardy ,  s'apercevant  «pie  le 
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feu  de  là  mousqueterie  du  Redou- 
table était  particulièrement  dirigé 
sur  le  gaillard  d'arrière  du  Viciory , 
représenta  à  l'amiral  que  les  ordres 
dont  il  était  décoré  servaient  de  point 
de  mire  aux  soldats  postés  dans  les 
hunes  des  vaisseaux  ennemis  ,  et  le 
supplia  de  les  couvrir.  a  A  la  garde 
»  de  Dieu ,  répondit  Nelson  :  c'est 
»  dans  les  combats  que  j'ai  gagné  ces 
»  décorations ,  je  vivrai  et  je  mourrai 
y>  avec  elles.  »  Le  combat  durait  de- 
puis plus  d'une  heure ,  avec  un  achar- 
nement sans  exemple  ;  M.  Scott ,  se- 
crétaire de  l'amiral ,  venait  d'être  tué 
à  ses  côtés  ;  huit  soldats  de  marine 
avaient  été  enlevés  sous  ses  yeux  par 
une  bordée  de  mitraille;  un  éclat  de 
bois ,  occasionné  par  un  boulet  qui 

Eassa  entre  l'amiral  et  le  capitaine 
[ardy  ,  blessa  ce  dernier  au  pied 
droit  :  «  Hardy  ,  l'action  est  trop 
»  chaude  pour  durer  ainsi  bien  long- 
»  temps  ,  dit  Nelson  en  souriant.  » 
A  la  faveur  d'une  éclaircie ,  l'amiral 
distinguant  un  vaisseau  qui  combat- 
tait vaillamment  sous  sa  poupe ,  ap- 
pela son  capitaine  de  pavillon  ,  pour 
le  lui  faire  remarquer  ,  lorsque ,  se 
retournant  pour  lui  parler ,  une  balle , 
partie .  de  la  hune  du  Redoutable , 
vint  le  frapper  à  l'épaule  gauche , 
perça  son  épaulette ,  traversa  l'épine 
dorsale,  et  alla  se  loger  dans  les  mus- 
cles du  dos.  Nelson  tomba  aussitôt 
sur  le  pont.  Deux  matelots  s'em- 

S  ressent  de  le  relever  pour  le  con- 
uirc  dans  sa  chambre  :  il  leur  re- 
commanda de  couvrir,  avec  son  mou- 
choir, sa  figure  et  ses  décorations , 
afin  qu'il  ne  fût  pas  remarqué  par 
l'équipage  pendant  le  trajet.  Son  chi- 
rurgien étant  accouru ,  se  mit  en 
devoir  de  le  déshabiller  pour  juger  de 
son  état,  a  Rcatty,  lui  dit-il,  vos 
»  soins  me  sont  inutiles  ;  je  sens  que 
»  ma  Mc^snvccst  mortelle.  »  Ccpcu- 


NEL 

dant  le  combat  continuait  ;  dé] 

sieurs  vaisseaux  français  ava 

mené;  un  autre  était  en  feu. 

nouvelle  apportée  à  l'amiral,  s 

lit  de  mort ,  semblait  avoir  su; 

ses  souffrances;  lorsque ,  le  fei 

entièrement  cessé,  le  capitaine 

vint  lui  rendre  compte  que  i 

toirc  était  complète:  «  A  prési 

»  Nelson ,  je  meurs  satisfait  ; 

»  soient  rendues  à  Dieu  ,  j'ai  i 

»  pli  mon  devoir.  Hardy ,  soi 

»  vous  que  je  laisse  un  legs*. 

»  ma  patrie  ;  je  lui  laisse  lac 

»  milton  et  ma  fille  Horati; 

»  merci ,  j'ai  bien  fait  mon  de 

Ces  paroles  furent  les  dernier 

prononça  ;  et  il  expira  quelq 

nutes  après,  à  l'âge  de  quarai 

ans.  Tous  les  honneurs  qu't 

tion  reconnaissante  peut  dis] 

furent  décernés  à  la  mémoire 

son.  Son  corps ,  rapporté  à  I 

sur  le  Fictory ,  fut  exposé  ] 

plusieurs  jours ,  à  Grceuvric 

l'appareil  le  plus  maguifique. 

fut  transporté  à  Westminstei 

humé  dans  la  cathédrale  d< 

Paul.  Ses  obsèques ,  faites  aiu 

du  trésor  public,  olîrirent 

tacle  le  plus  triste  et  le  plus  s 

et  ce  qui  le  rendit  plus  impo 

core  ,  ce  fut  la  présence  des 

du  roi ,  et  d'un  grand  noi 

pairs,  de  membres  de  la  c 

des  communes  et  d'officié 

marine.  Le  litre  de  comte  fui 

à  son  frère ,  avec  une  pei 

Gooo  livres  sterling.  Le  p; 

vota ,  en  outre ,  un  don  de  i  o 

sterling  à  chacune  de  ses  sa 

mort  de  Nelson  fut  considéré» 

une  perte  nationale  ;  et  les 

se  montrèrent  presqu'indifl 

une   victoire  qu'ils   croyait 

chèrement  achetée  par  la  ni 

tel    homme,   (.'-•'-pendant   le 
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ment  français  parut  telle- 
ipc  de  I.i  hardiesse  et  de  la 
.  manœuvres  qui  déridèrent 
rire,  qu'il  fit  imprimer  l'or- 
ïur  de  Nelson  ,  pour  être 
rculaircment  et  propose'  en 
à  tous  les  ollicicrs  de  la 
ançaisc.  A  une  grande  fer- 
iractèrc,et  à  une  bravoure 

l'amiral  Nelson  joignait 
c  résignation  à  la  volonté 
rant  de  combattre,  il  avait 
d'écrire  une  prière  sur  son 
uutique  ;  et  ces  élévations 
e  b  croît  [ne  portent  toutes 
'cïote  de  grandeur  qui  pre- 
l'Hirce  dans   le    sentiment 

pitriutisiiir  dont  il  fut 
qu'au  dernier  moment,  (le 
t  h i murable  e'tiiif  porte'  riiez 
tel  point  .  qu'il  lui  avait 
pour  le  nom  français  ,  une 
font  un  peut  diflicileinentsc 

idée.  Sa  correspondance 
»l:c  d'invectives  contre  la 
.«ro; .'iim:  ;  souvent  on  v  re- 
f*  phrases  telles  que  cclles- 
t  m.»n  *.iw*  bouillonne  dans 
i;r>  an  *cn\  noni  d'un  Fran- 
•li.iis  fout  Français,  ro\a- 

ri-puMicain  :  je  les  ai  tons 
4 1 1  f.  »  Cette  haine  aveugle 
•  hommes  dont  Nelson  avait 
vint  l'occasion  d'admirer 
.!■•.■  .  c>t  encore  une  tache 
•'ie  ;  et  il  i<t  à  re-'iTtter 
:  "fi';i  h.:  î'ii  ii  Immii  c.irac- 

1  '■  !»■  !.i':i  •■::!   li'ihi't't    Suu- 
!  :'.  : .  eu  itti  )  ,  in  S".  .  une 

.'■l  .'''.■»!  ,      «1  =  tilt      IHiMS     IJOM.S 

.  -.«  "!'!»  aides  pniir  li  re- 
'■  •  •  L  ..lin-lé.  HrucliiH  en 
■•■■       :  *•   »  u    t  S  i   î  .    m-  \'\  ; 

< .'  .:  !.<  .    eu    iSi  ii  .    iiue 

•    '      K   »!:- :  '.  ('.    de  île  .Snil- 
'        i     :"      M!    »V  -ne  il-  ,   H,- 
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NEMEITZ  (  Joaghim  -  Christo- 
phe), littérateur,  ne'  en  1679,  à 
Wismar ,  fit  ses  études  à  Bostock , 
et  se  chargea  ensuite  de  l'éducation 
de  quel  mies  jeunes  gentilshommes 
allemands,  qu'il  accompagna  dans 
les  différents  états  de  l'Europe.  Il 
acquit  des  connaissances  très -éten- 
dues daus  les  antiquités ,  et  se  conci- 
lia l'estime  des  savants  des  pays  qu'il 
parcourut.  Il  parlait  avec  une  égale 
facilité  la  plupart  des  langues  mo- 
dernes. Le  duc  de  Deux- Ponts  et 
le  prince  de  Waldeck  l'honorèrent 
du  titre  de  conseiller  auliqucNcmcitz 
s'étantûxcà  Strasbourg,  y  mourut, 
le  8  juillet  1753.  On  cite  de  lui  :  I. 
De  mode  s  ti  ci  historicorum  in  cen- 
suris  principum  observandd ,  Lun- 
den,  1709,  in  -8".;  rare.  II.  Jus- 
cripCionum  singularium  maximum 
partem  novissimarum  fasciculus , 
Leipzig,  17^),  in  -  8".  III.  Sup- 
plément aux  Fqyaprs  de  Mis.sou  , 
lîurnet,  Addison,  etc.,  ihid.,  17*1), 
•2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage,  écrit  en 
allemand  ,  ci>t  le  fruit  d'un  séjour  de 
quatre  années  en  Italie.  IV.  Re- 
marques sur  V  Histoire  du  Charles 
Xllpar  foliaire ,  Francfort,  1 7.3S , 
in-8°. V.  Fermuiftigcn  Gedatnktftt, 
etc.  (Pensées  raisonnables  sur  diver- 
ses matières  historiques,  critiques  et 
morales  ; ,  ihid. ,  1 7J9-  'p ,  <>  vol.  in- 
8».  VI.  Mémoires  du  comte  île  Sten- 
bnch  ,  pour  servir  d'éclaircissement 
à  l'histoire  militaire  de  Charles  mi, 
iliîffi. ,  1 7  î "> ,  in-8".  V II.  Séjmtr  de 
Pari\ ,  ou  Guide  (id  éludes  voyageurs 
dr  qualité  qui  désirent  employer  avec 
fruit  leur  temps  et  leur  argeut  à  Pa- 
ris, Francfort,  1 7  1 S  ,  iu-8".;id.  , 
Jl.  éd..  Slrashourl;.  i7r>o,  j;r.  iu- 
«S  '.  l/i m \  ra::efut  Induit  cufrançai.s, 
I  rvii,'.  17 ■•.7,  ■».  vd.  in-S'>.,  â  l'in- 
mi  ils  r.i;;!.-ur.  qui  >Vii  | liiiit  dans  la 
priun-'ic  -.\  dcrniùit -tilition.  \V->- 
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NÉMÉSIEN  (  Marcvs-Aureuus- 
Olympius  (  i  )  ) ,  poète  didactique  et 
bucoliste  latin ,  était  De'  à  Cartilage , 
et  florissait  sous  les  règnes  dcCarus , 
de  Carin  et  de  Numcrien ,  vers  la  lin 
du  troisième  siècle.  II  osa ,  dans  un 
concours ,  disputer  le  prix  de  poésie 
au  dernier  de  ces  princes  ;  et  sa  vic- 
toire devint  un  titre  à  la  faveur  de 
Numérien  ,  dont  l'orgueil  parut  sa- 
tisfait de  ne  compter  qu'un  seul  rival 
parmi  ses  contemporains.  Némésien 
fut  comblé d'honiieursà  Romect  dans 
plusieurs  des  colonies  de  l'Empire  ; 
il  amassa  une  fortune  considérable , 
dont  il  fit  un  emploi  généreux ,  et  qui 
lui  permit  de  se  rendre  le  bienfaiteur 
de  Calpurnius,  son  ami  et  son  émule, 
réduit  à  un  dénuement  affligeant.  Né- 
mésien  composa  trois  Poèmes  sur  la 
chasse  ,  sur  la  pêche  et  sur  la  navi- 
gation ,  sous  les  titres  de  Cynégéti- 
ques, d'Halieutiques  et  de  Nauti- 
que. Il  ne  nous  est  parvenu  qu'une 
partie  du  premier  de  ces  poèmes , 
avec  quelques  vers  des  deux  autres. 
Les  Cynégétiques ,  formant  un  en- 
semble do  3»5  vers  ,  telles  que  nous 
les  possédons  ,  furent  découvertes 
à  Tours  par  Sannazar  ,  dans  son 
voyage  en  France  ;  et  Pierre  Ma- 
nuce  en  lit  jouir  le  public ,  en  les  im- 
primant à  Venise.  Le  plan,  dit  M. 
Schœll ,  n'en  est  pas  le  même  que 
celui  de  Gratius  :  ce  dernier  parle  en 
un  seul  chant,  et  très- succinctement, 
de  toutes  les  espèces  de  chasses  ; 
Némésien,  au  contraire,  parait  avoir 
traité  chaque  chasse  séparément  et 
d'une  manière  détaillée.  Dans  le  ier. 
livre ,  celui  que  nous  avons ,  il  n'est 
question  que  des  préparatifs  de  la 
chasse,  de  l'éducationdes  chiens  et  des 


(i)  Olympia*  p»mît  avoir  été  ton  vrai  nom  d?  famil- 
le :  on  a  i-nojecturë  qw  celui  de  Néraeum  pourrait 
indiaorr  <ju"ii  tirait  Sun  oiigine  de  Nrinriiinu  ,  \itte 
4e  \JSbjr, 
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chevaux ,  et  des  ustensiles  n< 
res  au  cha  ir.  Le  poète  ha 
vent ,  et  i     n  bien ,  Virgile 

Sien  ;  rien  n'indique  qu'il  ait 
rratius.  M.  Wernsdorf  (  Po 
min.  vol.  i ,  p.  2^3)  attribue , 
motifs  peu  plausibles ,  à  Néi 
un  petit  poème  de  i37  vers  en 
neur  d'Hercule ,  imprimé  da 
taines  éditions  de  Claudien.  V< 
qui,  dans  la  vie  de  Numéri 
désigne  que  les  œuvres  didacti 
Némésien ,  laisse  douter  que  c 
soit  aussi  l'auteur  des  quatre  éj 
qu'on  a  coutume  de  placer 
ses  productions  :  ces  pièces 
la  manière  ne  paraît  pas  ditF 
celle  de  Calpurnius ,  ont  etc 
sous  le  nom  de  ce  dernier  d 
éditions  les  plus  anciennes 
poésies.  Les  critiques  sont 
divisés  sur  ce  point.  L'édition 
Ugoletti ,  qui  parut  vers  1 6c 
la  première  où ,  se  fondant  sui 
cien  manuscrit ,  on  fasse  hoi 
Némésien  des  quatre  dernière 
gués,  que  tous  les  autres  mac 
réunissent  aux  sept  que  pc 
ne  conteste  à  Calpurnius.  Ce 
font  le  partage  des  onze  égloe, 
tre  les  deux  amis, allèguent,  à 
de  leur  opinion,  que  plusieurs 
la  3e.  églogue  sont  reproduil 
la  9e.  ;  mais  cette  répétition ,  b 
d'indiquer  deux  auteurs  diflî 
a  son  modèle  dans  la  3e.  et 
idylle  de  Théocrite ,  fort  r 
blautes  entre  elles.  Peut-on  d'i 
supposer  que  de  deux  poète 
temporains  et  distingués  ,  1 
sans  déguisement  pillé  l'aul 
vaudrait  mieux  regarder  corn 
terpoléc  la  90.  églogue.  Les  j 
inarquables  des  quatre  pièces 
buées  a  Némésien ,  sont  la 
la  4e*  Ç^i  offrent  une  contr' 
vc  assez  faible  du  Daphnis 
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le  Virgile.  Une  versification 
mais  qui  u*est  pas  tout- à - 
pte  de  prosaïsme ,  n'y  com- 
»  assez  la  profusion  et  l'uni- 
es dct.  ils.  Il  y  a  des  vers 
daus  celle  qui  porte  le 
ïacchus.  Fonlenclle  ,  dans 
rs  préliminaire  de  ses  Pas- 
'ot  donne  le  tort  de  larap- 
lu  Silène  de  Virgile ,  et  d'a- 
priférenec  pour  Néinésicn. 
ières  éditions  de  Calpuniius 
eu  suut  celles  de  Ko  me,  1471 
me ,  i5oo  ;  celle  de  Mitau, 
8°.,fait  suite  3L\\xVariorum. 
11  vent  réimprime  ensemble 
1  et  Gratins  ;  et  Ton  trouve 
mis  les  Poemata  venu- 
es trois  auteurs  ,  Venise , 
î"î4  ï  '"t  «iVt'r  h:  coinmcii- 
ïanus  Vlitius,  Lcydc,  Klzcv. 
(iji,  in-r.*..  Nous  avons 
urfioii  français*;  des  pas- 
e  Cd  put  ni  as  et  Néraésicii , 

iiisrour>  et  «les  notes  , 
»  Pari*  ; ,  174  J ,  in-  ri , 
miiU  :  /'.  ce  nom  )  .  et  une 
1  —  €  il  1 ,  nir  Di'l.ttnur  .  tra- 
de  St.11  c  et  de  Cl.iudicii  , 
a  point  f.iit  oublier  son  de- 

K — t  j. 
l'S     Ji.an  î,  prêtre,  ne  à 
lin-  .  m*  rendit  recoin  inau- 
uJ.iiir  l.i  seconde  moitié  du 

m»  vie  ,    jmt   son  zèle  pour 
i'»n  dv  la  jeunesse.  Il    en- 

•  l:.:';i.mite'>  Micrcviivi'inciit 
m<  .  .1  Am*trit!.iin  ,  et  d..ns 
(  it.tïf :  1 1  il  «<»in |x»s.é  ,  sur 

r.É[-l,r  1  r  ].i  m  .iiuui.iire,  qucl- 

•  ■>»  rle'n.i  lil-iiii'N,  iiccev»airc- 
riil><:%  eu  di-NiK'tiide.  Il  eul- 
i*m  l,i  poésie  latine;  et  il  a 

piirint-  mit  l'autorité  et  l'as- 
::■  r-iit  d'un    iiMifctcnr  :    lh: 

-,  1  "1  "11 ,  iu-  J". ,  et  un  ai'tie 
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sur  riiisloirc  de  Tyl  UUespicglc  : 
Trli  saxonis  historia  sive  liumanœ 
stultiliœ  triumpJius ,  versu  iambico, 
1 503 ,  in  8°-  C'est  la  première  ver- 
sion latine  de  cet  ancien  roman  (  V, 
Murner  ).  M — ow. 

NEMOURS  (  Jacques  d'Arma- 
gnac ,  duc  de  ) ,  était  (ils  de  Ber- 
nard, comte  de  la  Marche,  gouver- 
neur du  daupliin ,  depuis  Louis  XI. 
Il  fut  destiné  à  l'état  ecclésiastique , 
et  même,  dans  son  enfance ,  il  en 
porta  l'habit.  Louis  M  lui  fît  épou- 
ser ,  en  1 46'A  ,  sa  cousine ,  Louise  , 
fille  du  comte  du  Maine,  et  lui  donna 
l'investiture  du  duché  de  Nemours  , 
avec  les  litres,  rang  et  prérogatives 
de  duc  et  pair,  malgré  l'opposition 
du  parlement  de  Paris,  qui  ne  consen- 
tit a  l'enregistrement  qu'après  des  let- 
tres réitérées  de  jiihmou.  J-irques  fut 
envoyé,  la  même  année,  dans  le  Rou's- 
sillou,dont  les  habitants  s'étaient 
révoltés  contre  l'auto  ri  té  royale;  il  les 
obligea  de  lever  le  siège  du  château 
de  Perpignan ,  pardonna  a  tous  ceux 
qui  mirent  bas  les  armes ,  et  ne  vou- 
lut pas  entrer  (luis  la  ville  ,   parce 
qu'il  craignait  de  ne  pouvoir  pas  la 
sauver  du  pillage.  Comblé  des  bien- 
faits de  Louis  XI,  Jacques  ai  céda 
cependant  à  la  ligue  dite  du  Hicn 
public ,  formée  de  tous  le*  seigneurs 
mécontents;  mais,   prévoyant   que 
l'issue  n'eu  serait  pas  telle  qu'il  l'a- 
vait espéré,  il  se  hâta  défaire  sa  pai\ 
avec  le  roi  ,  et  obtint,  par  le  traité 
de  Coiillans  (  1  JIm  \  le  gouverne- 
ment de  Paris  et  de  l'Ile  de  France. 
Le  roi,  qui  se  déliait  avec  raison  de 
la  versatilité  de  sui  caractère  ,   fit 
épier  ses  démarches,  et  acquit  bien- 
tôt la   preuve  qu'il  continuait  à  le 
trahir.  Indigné  de  sa  perfidie,  Louis 
oïdimua    à  sou  procureur- général 
d'informer,  et  Jacques  fut  déclaré, 
j  •  1  r  un  .uni  du  cens  cil  ,  criminel  de 
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lèse -majesté.  Le  duc  de  Nemours 
recourut  à  la  clémence  du  roi ,  qui 
lui  pardonna ,  sous  différentes  condi- 
tions qu'il  s'obligea  de  remplir ,  par 
un  serment  solennel  que  le  duc  re- 
nouvela dans  la  cathédrale  d'Angers, 
sur  la  croix  de  saint  Lu  (  F.  Louis 
XI  ).  La  grande  leçon  qu'il  Tenait  de 
recevoir  ne  le  corrigea  point  ;  il  en- 
tra dans  de  nouveaux  complots ,  et 
le  roi  donna  Tordre  au  sire  de  Beau- 
jeu  de  l'arrêter  dans  son  château 
de  Cariât.  Le  duc  de  Nemours  tenta 
vainement  de  s'y  défendre  ;  le  siège 
du  château  fut  poussé  avec  vigueur. 
Jacques ,  arraché  au*  embrasseinents 
de  sa  femme  en  couches,  qui  mourut 
trois  jours  après,  fut  conduit  dans  la 
forteresse  de  Picrre-Cize ,  et  de  là 
transféré  à  la  Bastille ,  où  on  l'en- 
ferma dans  une  cage  de  fer.  En  vain 
chercha-t-il  à  toucher  le  monarque 
par  les  plus  humbles  supplications  ; 
ce  prince  demeura  inflexible.  La  hai- 
ne du  monarque  contre  le  malheu- 
reux duc  de  Nemours,  imprima ,  a  ce 
qui  n'était  d'abord  qu'un  acte  de  jus- 
tice, tous  les  caractères  de  la  plus  hor- 
rible vengeance.  Il  nomma  des  com- 
missaires chargés  d'instruire  ce  pro- 
cès, et  il  eu  changea  quelques-uns  qui 
avaient  montré  de  la  pitié  pour  un 
infortuné  ,  tombé  du  faîte  des  gran- 
deurs (  i  ).  Il  partagea  d'avance  ses 
dépouilles  entre  ses  juges ,  et  en  don- 
na une  partie  à  ses  ignobles  favoris. 
Toutes  les  circonstances  du  supplice 
de  Nemours  furent  amant  d'actes 
d'une  cruauté  réfléchie  :  la  chambre 
dans  laquelle  il  se  confcsA  était  ten- 
due de  noir  ;  il   fut   conduit  aux 

(i)  Garuirr,  d.in«  la  roiitiunntinn  dr  l'Iiîit'iir-:  !?■• 
Vrlly,  tilLûLliHcs  inrl»  r.'dsdu  duc  df  Ni-tnoun  ,  i  t 
dirnli''  lu^inr  \  tin-r  la  j>r<  uv«>  Ut  ton  iiihhui  ■«■ 
ile«  |iri<;4uliiiiu.  tyw  le  roi  prit  pour  JUkiinr  %\  cmi- 

<UlllCl.lf|.<U.    iJijf.lul,     d'ilil  nu    u':,    put.,;»  Jtil^iuli    h 
Ik'Iuil-HiÎ  ,  cl  ,.lu<MA.n  :,  lr-ai-J  dr  V-uimir-i,  „.u* 
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halles ,  sur  un  cheval  couvert 
housse  de  même  couleur  j  on  y 
élevé  un  échafaud  neuf ,  quoic] 
en  eût  un  toujours  dressé  j  et  se 
nés  enfants  vêtus  tout  de  b 
têtes  nues  et  mains  jointes ,  I 
places  sous  cet  échafaud ,  afin  < 
sang  de  leur  père  ruisselât  sut 
Le  duc  de  Nemours  périt  le  4 

1477  5  *l  n'avait  pas  quarante 
Ses  restes  furent  transportés ,  ce 
il  l'avait  demandé ,  dans  l'églii 
Gordeliers.  Ses  enfants  furent  r 
duits  à  la  Bastille,  et  enfermés 
des  cachots  construits  en  fon 
hotte.  Les  détails  des  tortures 
y  éprouvèrent ,  seraient  incro; 
si  l'on  n'en  trouvait  le  récit  dai 
requête  qu'ils  adressèrent ,  on  1 
aux  états-généraux.  On  a  di 
Louis  XI ,  mourant ,  s'était  n 
d'avoir  ordonne  le  supplice  d 
de  Nemours  ;  mais  la  preuve  q 
témoigna  aucun  regret  à  cet  é 
c'est  que  les  enfants  de  cet  infoi 
tout  innocents  qu'ils  étaient  de 
tes  de  leur  père ,  ne  sortirent  de 
cachots  qu'après  la  mort  de  ci 
verain.  Les  pièces  du  procès  d 
de  Nemours  sont  conservées  à 
blioth.  du  roi,  en  3  vol.  in 
Godefroy  a  publié,  dans  son  é 
des  Mémoires  de  Comincs  (111, 
la  Lettre  touchante  que  Nei 
écrivit  à  Louis  XI ,  pour  lui  de 
der  grâce  5  elle  est  datée  de  h 
de  la  Bastille ,  le  dernier  j; 

1478  (pour  1477  )•  W- 
NEMOUKS(  Lotis  d'Ami* 

duc  de  ),  troisième  fils  du  | 
dent ,  avait  eu  pour  parrain 
Louis  XL  11  n'était  âgé  que  & 
ans,  lors  du  supplice  de  sou 
dont,  par  un  raltincmcnl  inr 
barbarie,  on  le  força  d'être 
îiioin  ;  cl  il  languit  enfermé  da 
cachot  "1  li  HiMi1!'.*.  jusqu'au 
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i  Charles  VIII,  parvenu  au 
ni  rendit  la  liberté ,  et  le  ré- 
ans  une  partie  des  grands 
1e  sa  famille  avait  possèdes, 
couiiu  dans  sa  jeiuicssc,  sous 
de  comte  de  Guise,  embras- 
ofession  des  armes ,  et  se  si- 
l*  Luime  heure  par  son  adres- 
»ns  les  exercices  du  corps. 
?c  de  justifier  la  bieirvcillau- 
ii  témoignait  sou  souverain , 
\  it  â  la  conquête  du  royaume 
les.  On  sait  qu'il  comman- 
celto  expédition ,  deux  mille 
ir.5,  et  trois  cents  chevaux, 
[uitta  pas  un  instant  le  roi , 
l  toute  la  iclrditc,et  il  eut 
;igc  de  combattre   plusieurs 
ils   se*   yeux  (  V .   Chaules 
Le»  Français  ayant  fait,  en 
une  nouvelle  invasion  dars 
ms:e  de  .Niiples  .  ils  emmu- 
rer Ips   I>na!:iiol    de  carder 

•  wri»"*  di-iit  ic  sort  des  ar- 
i^.iit   ii..  :»;>  mai'rcs,  sans 

•  ?•  .ri  ••i!|i!|urtes.  Louis  XII 
vi-:r  :wi.:r..<  ;■  \ ire-roi  le  due 
w  r.i ,  q::i,  i  u  >a  qualité  d'hé- 
:<■  l.i  :*!.iiMiii  d'A:;ji.u,  avait 
.  ;S  .=■.!  irùi.r  de  .\aple>.  Ce 
ii  i.-!it   |--»s    l'approbation    de 

•  !..  <*  M'-lilui»  ,<m.ii*pt  pîi-'feru 

_  ■:!  .    \  H  li\  «    I J»ïf  \\\A"  ,   i|.  I   Ici 

:   i  ..!    »..iiu  ,!l  .1  l.i  \i«!'.  ii-. 

.■  !    i  '■  ■:  i!e   î'i'l  ci'iM'ilier  eu 

:.i»i.  :   '  :  "ir-s  i'/VV-  b:j;ni.  qi:"il 

,:  :    i. ■■  .-<  .    ron<ki-il<t  le   i: :n* 

i  ■  ;    I  i.-i  »  î  i-!.ii-ri    lie  VÎT   d.'liS 

:    j...   !■•  i  :  ;  îii  a*,  ai!  dôme" 

«  "  ■    ..i    .'..•■  ■■:  :;:!(!i'i'  ,  ri  i  lu  r- 

.'•  "  1  ■■■    ',«  '    •  -.J-  ■::».  '!•    je  Ul'M    i- 

•  ■*■    i    i.  !      .■  ii  i<  i!i  -oie  eioi- 

I       t   ■  .  !■  ■    -:-i.i:-Ls   i:ii!il.ii- 

•'  j    :  .    !■.«■.  \  i  \    ::t  !i  di^eor- 

■    :■  1.  .!■:<  .-i  -,  ut    >r  l-t  ;.•*•  ■■.! 

■:"■■  \i.i  i:.-1;!   Ii --»  1 1 . - ■  r     .  I.-: 

■        *    |    I  ;     ...  *.     n!î'i!.V. 
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dans  le  royaume  de  Naples.  Le  duc 
de  Nemours ,  contre  l'avis  de  D'Au- 
bigni ,  ayant  divise'  ses  forces  pour 
envelopper  les  Espagnols ,  fut  battu 
comme  on  le  lui  avait  annonce;  et 
il  se  vit  oblige  d'abandonner  le  com- 
mandement à  D'Aubigni,  reclamé 
par  les  barons.  De  nouveaux  revers 
augmentèrent  bientôt  l'embarras  des 
Français ,  prive's  de  vivres  et  de  tout 
espoir  d'obtenir  des  renforts,  tandis 
que    les    Espagnols    se   recrutaient 
journellement  des  Napolitains,  tou- 
jours pretsà  se  déclarer  pour  les  vain- 
queurs (  i  ).  11  ne  restait  aux  premiers 
d'autre  ressource  que  de  tenter  de 
s'éloigner  en  se  frayant  un  passage 
l'epee  à  la  main.  Le   duc  de  Ne- 
mours ,  privé  de  ses  plus  braves  of- 
ficiers ,  que  le  fer  de  l'ennemi  avait 
moissonnes  à  Scuiiuara ,  et  des  con- 
seils de  D'Aubigni ,  alors  prisonnier^ 
rassemble  ses    forces,  et  s'avance 
dans  la  plaine  de  Cériguole,  où  Gon- 
zalve    était   retranché    derrière  un 
large  fusse.  Le  jour  commençait  a. 
InmhtT,  elles  soldats  fatigues  par 
une  longue  marche,  avaient  besoin 
de  repos.  Nemours  proposa  d'ajour- 
ner la  bataille  an  lendemain  ;  mais 
un  chevalier,  nommé  ^  vcsd'Alègre, 
avant  osé  taxer  de  lâcheté  cette  me- 
sure .  que  conseillait   la   prudence  , 
?m  :i'.'..ui>  porta   la   riiuiu  à  la  garde 
i!«'   son   épi-e  ,  disant  :  «  Puisqu'on 
»  m'y  force  ,  marchons  au  coin  bal; 
»  ou   m'v.   verra  tel  que  je  me  suis 
»  toujouis  montré,  et  non  tel  qu'on 
î>  voudrait  me  dépeindre;  »  et  je- 
tait mi  regard  de  eounoux  sur  d'A- 
h  Li»e,  il  s\  Iiiue.i  aii>sitiil  à  la  tète  de 
l'.iv.iiit-^aide;  n).:i>,  eu  arrivant  sur 


i  i     i  j.i  i.  ■  ii  ;  '.■  i>  i  iji.i-  ii  i  :  i  ti|- !•  i!.-  N.  |i'i  •  .   il  y 

l  lu   il.i I!i    ^  i  :  .*  I  i  i  -i  ■  I:  ■    w    il-   lill'M  li-  ••  .■  :  ili'«  *  «  i.- 

■  ■  |.i.-  i  i  ■  ..    ■  ■  ;..i     ■  I  .'»!.i>liiilii-t    Vi|  -iliLilli.  , 

•  i..  i  ■  ,  .    !  i      i      ,i  I.  ^  1  ■  .»i.-7  ■;    .  ].t-  |.  i  ■  m  i  1 1^ 

:  .   1 1  .  1 1  !ii   i  i  -i.  .i.  ..i. .     i.i,     .!      ■!    ii  !•  «  I .•(■  «»ii"«l-. 
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le  bord  du  fosse  où  l'attendaient  les 
Espagnols  ,  il  fut  atteint  d'une  balle 
qui  l'etendit  mort,  le  a8  avril  i5o3. 
Gonzalve  fît  rendre  au  duc  de  Ne- 
mours ,  les  derniers  devoirs.  Bran- 
tome  lui  a  consacre'  un  court  article 
dans  ses  Fies  des  grands  capitaines 
français.  W — s. 

NEMOURS  (Jacques  de  Savoie, 
duc  de  ),  l'un  des  grands  capitaiucs 
français  de  son  temps,  naquit,  en 
i53i ,  à  l'abbaye  de  Vauluisant  en 
Champagne  (  1  ).  Il  resta,  à  deux  ans, 
sous  la  tutelle  de  Charlotte  d'Or- 
léans ,  sa  mère ,  qui  eut  un  tel  soin 
de  son  éducation ,  qu'il  devint ,  dit 
Guichcnon,  un  des  princes  les  plus 
accomplis  de  son  siècle.  A  l'âge  de 
quinze  ans,  il  fut  présenté  à  Fran- 
çois Ier.  ;  et  ce  prince,  charmé  de 
sa  bonne  mine,  lui  donna  le  com- 
mandement de  deux  cents  chevau- 
légers.  Il  commença  à  se  signaler , 
eu  i55'2,  au  siège  de  Lcns;  mais  in- 
formé que  Charles  -  Quint  avait  le 
dessein  d'investir  Metz,  il  s'y  jeta 
l'un  des  premiers ,  et  concourut  à  lu 
mémorable  défense  de  celte  ville. 
11  servit  ensuite ,  en  Flandre  et  en 
Italie,  se  montrant  partout  où  il  y 
avait  du  danger ,  et  disputant  aux 
plus  braves  l'honneur  de  monter  le 
premier  à  un  assaut ,  ou  de  défendre 
le  poste  le  plus  périlleux.  La  trêve 
qui  suivit  la  prise  de  Pont-dc-Sture 
(i555),  le  laissant  dans  l'inaction,  il 
proposa  au  marquis  de  Pcscairc  (1) , 
un  combat  d'honneur;  rt  sou  offre 
ayant  été  acceptée,  les  deux  rivaux 

(1)  Son  |irr« ,  Philippe,  dur  tir  (Jrurviri*,  fi  ire  dv 
(  Ji-ulm  fi)  t  duc  de  Siiviii  ,  i>l  iir  Luiii**1  de  St»\oii- , 
Inî-rv  A-  Françitis  |cr.  t  n^„it  ifi-ti  de  if  drniiri-  le  du* 
d*.  dv  .Vium)4-«  ,rn  IJ»H. 

(a)  Citait  li-  GU  du  trim-qnis  ■!«»  regain1 ,  tcli-ltre 

f'HiVMtM-ur  du  Mil;.n<v  Jx»  lii«lorim«  vjii-iit  «ur 
Wi|fim:  de  rr  t  i.mb-it  ,  dînai  mif  tnr  k-«  «  irtMiiriau- 
rr«.  Ik-.iiili.inr  Ir  r.j|i|.<irt<'  :itit  de  griii-l*  tkl.iil» 
fUiit  U  / f  du  dut  di-  Viii.ii.i-».  nui*  lliblolit u 
tVv.iii  r  n'a  y.a  i^.i   U  yur  lt  «  ai|.|  ti  r. 
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rompirent  chacun  une  lance,  sans 
se  blesser  :  mais  leurs  compagnons 
ne  s'en  tirèrent  pas  aussi  heureuse- 
ment; car  de  six  qu'ils  étaient,  il  y 
eut  deux  Français  et  un  Espagnol  de 
tués.  Le  duc  de  Nemours,  en  récom- 
pense de  ses  services ,  fut  fait  colo- 
ncl-  général  de  la  cavalerie  légère.  U 
était  l'un  des  tenants  de  Mcuri  II, 
au  tournoi  où  ce  prince  perdit  la 
vie  (  V.  Henri  II  ) ,  et  il  continua  de 
signaler  son  zèle  sous  le  règne  si 
court  de  son  successeur.  Soupçonné 
d'avoir  cherché  à  inspirer  au  duc 
d'Anjou  (  depuis  Henri  III } ,  dos 
idées  opposées  aux  plans  de  la  cour, 
il  fut  contraiut  de  s'éloigner  ;  mais  le 
besoin  qu'on  avait  de  ses  talents,  ne 
tarda  pas  à  le  faire  rappeler.  11  con- 
tribua, en  i56a,  à  reprendre  Bour- 
ges sur  les  protestants;  et  envoyé 
dans  le  Dauphiné,  il  enleva  Vienne, 
et  battit  deux  fois  Des  Adrets ,  qu'il 
parvint  ensuite  à  ramener  au  parti 
du  roi  (  V.  Des  Adrets  ,  I ,  a 44  )• 
Le  duc  de  Nemours  succéda  au  ma- 
réchal de  Saint-André,  dans  la  char- 
ge de  gouverneur  du  Dauphiné,  et 
profita  de  son  voisinage  de  la  Savoie 
pour  terminer  les  différends  qui  s'é- 
taient élevés  au  sujet  de  son  apana- 
ge. Un  autre  motif  l'obligeait  encore 
à  se  tenir  éloigné  de  la  cour;  c'était 
le  scandale  du  procès  qu'il  avait  à 
soutenir  contre  Françoise  de  Rohan , 
qu'il  refusait  d'épouser  après  l'avoir 
séduite  (  F.  G arn acue  ,  aVI  ,  471)  )• 
Ce  procès  terminé  à  sa  satisfaction , 
il  revint  eu  France,  et  épousa,  en 
\566,  Anne  d'Esté,  veuve  du  duc 
de  Guise ,  tué  devant  Orléans.  L'an- 
née suivante,  les  protestants,  ayant 
repris  les  armes  sous  prétexte  d'in- 
fraction aux  derniers  traités ,  réso- 
lu mit  de  s'emparer  de  la  personne 
de  Charles  IX,  alors  à  Meaux  avec 
une  garde  de  six  mille  Suisses.  Ce 
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f  ut  Nemours  qui  décida  le  roi  à  re- 
prendre  le   chemin    de  Paris  ;  et 
l'ayant  mis  au  centre  du  bataillon 
carre  que  formaient  les  Suisses ,  il  en 
prit  le  commandement ,  et  fit  si  bon- 
ne contenance ,  que  les  protestants 
le  laissèrent  passer  sans  oser  l'atta- 
quer f  /'.  Charles  IX,  vin ,  iîiq  ). 
H  assista  à  la  bataille  de  Saint-De- 
nis, où  il  se  distingua  parmi  les  plus 
hrave*,  comme  il  avait  toujours  t'ai  t. 
En  i  Vh>  ,  il  fut  charge,  avec  le  duc 
d'Annulé,  de  s'opposer  au  passage 
•les  troupes  que  le  duc  dt*  Dcux- 
Ponts  amenait  au  secours  des  pro- 
Want«.  Cette  expédition  manqua 
pif  l'eflêt  de  l'opiiûatrcté  de  d'Au- 
rdalc;  et  Nemours ,  craignant  que  les 
lîuws  w  rejetassent  celte  faute  sur 
lai ,  et  d'ailleurs  épuise  de  fatigues  , 
se  retira  dans  son  duché  de  Genevois , 
oj  il  chercha  des  distractions  à  ses 
•touJe-jrs  dans  la  culture  des  lettres  et 
•frs  art*.  II  sortit  de  sa  retraite,  en 
!>ï,  pour  venir  saluer  Henri  111 

*  vjn  pL-ivsa^e  a  Lyon  :  l'accueil  qu'il 
rrcutdr  ce  monarque  l'engagea  à  Par- 
■  onrvigner  jusqu'à  Paris  ;  mais  il  rc- 
ïit'inwi  bientôt  à  Anucci ,  reprendre 
It>  •>"enp.i lions  qu'il  avait  su  se  créer. 
Sa  tante  **a  tiaiblissait  de  jour  ru  jour; 
u*r*  û  conservait  toute  la  force  «le 
f-te  qu'il  avait  eue  dans  sa  première 
*:ne.wr.  (Juuiqif allie  (les  Guises  ,  il 
tj  vivait  qu'avec  peine  leurs  projet* 
-mlHîirux;  cl  après  avoir  empli» ve 
'  »:*»  1rs  moyens  pour  les  en  détour- 
'-*r.  il  rccuiiiminda  à  ses  enfant*  de 
'<•  prvi'dre  aucune  part  à  la  Ligue. 
'*  priiirc  mourut  a  Auueei ,  le  •>.  j  juin 
:  Vs  j.  ftnntomc  a  laisse  un  portrait 
ai  trafique  du  dur  de  Nemours  '  fies 
u>»  »rantlt  cupit.  franc.. }:  «Celait, 

•  iit-i?  .  en  irës-bcui  prince  et  de 
»  tr»-* -bonne  grâ>e  ,  brave  et  vail- 
«  î.fiit  ,  a^iéaldr,  aimable  et  aceos- 

t-ilile  .  bi«-ii  ilisin!  ,  bien  écrivant 


NEM  Gi 

»  autant  en  rime  qu'en  prose ,  s'ha- 
»  billant  des  mieux...  11  était  pourvu 
»  d'un  grand  sens  et  d'esprit ,  ses 
»  discours  beaux  ,  ses  opinions  en 
»  un  conseil  belles  et  recevables;...  il 
»  aimait  toutes  sortes  d'exercices  et 
»  si  y  était  si  universel  qu'il  était 
»  parfait  en  tous ,...  si  bien  que  qui 
»  n'a  vu  M.  de  IN'cinours  en  svs  an- 
»  nées  g'iyes ,  il  n'a  rien  vu  ,  et  qui 
»  l'a  vu .  le  peut  baptiser,  par  tout  le 
»  monde,  la  fleur  de  toute  chcvale- 
»  rie.  nDcThoii  rend  également  jus- 
tice à  la  valeur ,  à  la  prudence  et  aux 
talents  de  Nemours  ;  et  l'on  doit  re- 
gretter que  sa  mort  prématurée  l'ait 
empêché  de  terminer  les  Mémoires 
qu'il  se  proposait  d'écrire  sur  les  évé- 
nements dont  il  avait  été  le  témoin , 
et  dans  lesquels  il  avait  joué  un  si 
grand  rôle.  Son  portrait ,  gravé  par 
Th.  de  Lcu,  a  été  reproduit  dans 
di lièrent*  formats.  W — s. 

NKMOUliS  aÏKîtm  de  Savoie, 
duc  m  ),  second  (ils  du  précédent , 
fut  d'abord  connu  sons  le  nom  de 
marquis  de  Saint-Sorlin.  TI  était  né 
à  Paris,  en  1  j-jï,  et  il  avait  eu  pour 
parrain  le  duc  d'Anjou,  depuis  Heurt 
111.  Son  père  ,  ne  voulant  pas  con- 
fier à  des  étrangers  le  soin  de  son 
éducation,  remmena  à  Anncei,  où  il 
le  lit  élever  sous  ses  veux.  Le  duc  de 
Savoie  lui  donna. eu  i."i88,  le  com- 
mandement d'une  armée  ,  avec  la- 
quelle Nemours  s'empara  du  marqui- 
sat de  Saluées.  Oubliant  les  sacres  con- 
seils  de  son  père  mourant,  il  se  jeta 
dans  le  parti  des  ligueurs,  entra  dans 
le  Daupliiué,  révolté  contre  l'auto- 
rité rov  de,  et  fui  nomme  gouverneur 
de  cette  province,  eu  1  "><)!•  Il  s'ap- 
procha de  Lyon,  dans  l'espoir  de  fi- 
ciliterrévasioiideChaiies-Kinaiiiul, 
son  frère,  piisonuier  au  château  de 
Pierre- Ci  y e  ;  mais  toutes  ses  tenta- 
tives a  cet  égard  échouèrent.  Dc-vi- 
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nu  duc  de  Nemours  par  la  mort  de 
son  frère,  il  fit  sa  paix  avec  Henri 
IV,  et  assista,  en  i5g6,  aux  états 
de  Rouen.  Il  se  signala ,  l'année  sui- 
vante, au  siège  d'Amiens.  La  guerre 
ayant  e'clale'  bientôt  après  entre  la 
France  et  la  Savoie,  au   sujet  du 
marquisat  de  Saluées,  réclame  par 
Henri  IV,  il  obtint  de  n'y  prendre 
aucune  part ,  et  se  retira  au  château 
d'Ânneci,  où  il  faisait  sa  résidence 
ordinaire.  Épris  des  charmes  d'une 
princesse  de  Savoie ,  il  demanda  sa 
maiu  5  et  le  refus  qu'il  éprouva  ,  le 
toucha  si  vivement ,  qu'il  quitta  la 
cour  sans  prendre  congé',  et  vint  ca- 
cher sa  douleur  à  Seisscl.  Le  duc  de 
Savoie,  oblige  de  soutenir  une  nou- 
velle guerre  contre  les  Espagnols, 
ne  tarda  pas  à  se  repentir  d'avoir 
mécontente  un  prince  dont  l'expé- 
rience et  les  talents  militaires  lui  au- 
raient été  si  utiles  :  il  lui  dépêcha  suc- 
cessivement plusieurs  gentilshom- 
mes chargés  de  l'apaiser  ;  et  le  duc 
de  Nemours  s'engagea  de  conduire 
en  Italie  un  corps  de  troupes  ,  levé 
dans    les   terres   de   son   apanage. 
Mais ,  séduit  par  les  promesses  des 
Espagnols,  il  différa  sou  départ  sous 
différents  prétextes,  et  finit  par  se  re- 
tirer dans  le  comté  de  Bourgogne, 
où  ,  d'après  les  assurances  qu'on  lui 
avait  données,  il  devait  trouver  ure 
armée  prèle  à   occuper  la  Savoie. 
Trompé  dans  son  altcnlc .  il  entra  en 
négociation  avec  le  prince  de  Pie- 
mont,  et  fut  rélahli  dans  tous  ses 
biens  ,  qui  avaient  été  saisis.  Le  duc 
de  jNcuiours  revint  alors  en  France, 
où  il  épousa,  en   1G1H,  Anne  de 
Lorraine,  fille  unique  du  duc  d'Au- 
inale.  11  se  fit  remarquer  à  la  cour 
par  son  goût  pour  les  ici  es  ,  et  fit 
représenter    un   grand  nombre  île 
ballets  de  son  invention;  <;cnrc  dans 
lequel ,  dit  l'abbé  de  IMarolIcs  .  il 
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avait  des  pensées  rares ,  comme  il 
les  avait  en  toutes  autres  choses  (  V. 
les  Mcm.  de  Marolles ,  tome  r*r.  ) 
Ge  prince  mourut  à  Paris ,  le  i  o  juil- 
let i63?.  Son  corps  fut  rapporté 
à  Anneci ,  et  inhumé  dans  le  tom- 
beau de  son  père ,  avec  une  épitaphe 
transcrite  par  Guicbenon  (  Hist.  gé- 
néalog.  de  la  maison  de  Savoie  ).  A 
l'exemple  de  son  père  ,  ce  prince 
aimait  les  lettres  et  les  arts  ;  et  ce 
fut  sous  sa  protection  qu'Anneci 
devint  le  berceau  d'une  académie, 
fondée  en  1606,  et  qui  ne  fut  pas 
sans  célébrité  (  F.  Favre,  XIV, 
21*7  ).  W — s. 

NEMOURS  (  Henri  II  de  Savoie, 
duc  de  ),  fds  cadet  du  précédent,  na- 
quit à  Paris,  en  ir5'jt5.  Destiné  à  l'é- 
tat ecclésiastique  ,  il  fit  ses  éludes  avec 
beaucoup  de  succès ,  et  fut  nommé , 
en  iG5i  ,  à  l'archevêché  de  Reims. 
La  mort  de  Charlcs-Emanucl ,  son 
frère,   tué  en  duel  par  le  duc  de 
Bcaufort,  l'ayant  déterminé  à  re- 
noncer à  un  état  qu'il  aurait  honoré 
îar  ses  vertus ,  il  épousa  ,  en  1657  » 
laric  d'Orléans  ,  fille  unique  du  duc 
de  Longucvillc.  Ce  mariage  étonna 
beaucoup  :   on  ne  comprenait  pas 
que  la  plus  riche  héritière  de  France 
voulut  épouser  un  cadet ,  dont  l'es- 
prit était  assez  scolastique,  la  per- 
sonne défigurée  par  une  fâcheuse 
maladie  à  laquelle  il  était  sujet,  saus 
bien  ,  sa  ils  élahlisscmcnt,  et  sans  con- 
sidération (  Vov.  les  Mémoires  de 
Mademoiselle  de  Montpensier ,  iv, 
.\\  ).  11  parait  que  i\ii,c.  de  Longue- 
ville  se  repentit  d'avoir  donné  son 
consentement  à  cette  .mion  ;  mais  il 
était  trop  tard.  I.c  duc  de  Nemours 
fut  saisi  par  la  lièvre ,  en  sorlaut  de 
l'église  ;  et  ùc  ce  moment  il  n'eut  pas 
1111  seul  instant  de  santé.  Il  mourut  le 
x  janvier  i(>5().  Sonneur  fut  dcpo>é 
•  Tins    l'église    Je  Saint -Louis   de*. 
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,  comme  il  l'avait  demandé 
ment  ,  et  sou  corps  trans- 
is le  tombeau  de  sa  famille , 
.  En  lui  finit  la  branche  des 
le  Savoie-Ncmours ,  établie 
«.  —  La  duchesse  de  Ne- 
&a  veuve ,  lui  survécut  long- 
ut  reconnue,  en  iGg4}  sou- 
de la  principauté  de  Ncu- 
»r  les  états  du  pays ,  à  l'cx- 
lu  prince  de  Conti ,  et  m  ou- 
ïs ,  le  16  juin  1707  ,  à  l'âge 
M'ingt-deux  ans  ;  mais  cinq 
es,  malgré  les  réclamations 
u!c  de  prétendants ,  le  tri- 
f  ces  mêmes  états  adjugea 
:ite  souveraineté  au  roi  de 
qui  eu  jouit  encore  aujour- 
1  duchesse  de  Nemours  pas- 
être  avare,  et  cachait  avec 
qualité  sous  des  vêtements 
ques.  Elle  était  dévote,  mais 
,  et  changeait  souvent  de 
tir.  Sa  succession  ,  dans  ses 
jours  ,  av.ùt  élc\c  des  con- 
s  entre  la  France  ,  la  Savoie 
iisno  :  clic  en  était  indignée , 
LSviit  également  tous  les  pré- 
.  Elle  se  présenta  un  jour  ;ï 
riMur  qui  ne  la  fournissait 
qiii  l.i  \o\aut  tri's-haiucusc, 
umand.iit  le  pardon  des  in- 
^••11.  mon  père  ,  niviil-clle , 
'donnerai  jamais  à  mes  trois 
.  —  M- lis  enfin  ,  quels  sont- 
Lc  roi  <!♦.*  Erain  e,  le  duc  de 
t  îen'i  de  Pru.ve.  »  Leçon- 
■i  pi  it  pour  une  folle- ,  et  la 
brusquement.  H  fut  bien 
pi.md  il  vit ,  à  l.i  porte  de 
le  carro.ssc  de  la  princesse 
et  rcu^oii  sa  pénitente.  Elle 
des  Më  '•  ains  ,  dont  elle 
::i  iiiusrrit  a  M11".  l'Iléiitier 
ii.'lnu  ;  iU  sont  mnarqua- 
l\\ -trtiluiif  ,  la  f'iie'ité,  et 
i.t  d»i  M\!c.  On  Ic>»  réunit 
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ordinairement  à  ceux  du  cardinal  de 
Retz  et  de  Joly.  W— 5. 

NENNIUS,  historien  anglais,  qui 
vivait  au  commencement  du  neu- 
vième siècle,  a  écrit  une  histoire  de 
son  pays ,  qui  ressemble  tellement  à 
celle  de  Gildas ,  qu'on  les  a  pris  fré- 
quemment pour  un  seul  et  même 
auteur  ;  l'histoire  de  Ncnnius  s'étend 
jusqu'au  huitième  siècle.  Il  existe, 
dans  la  bibliothèque  Gottonicnnc  du 
Muséum  britannique,  un  manuscrit 
latiu  de  cet  ouvrage ,  dont  [quelques 
parties  ont  été  imprimées.         L. 

NENY  (Patrice- Mac),  issu 
d'une  ancienne  famille  d'Irlande, 
qui  s'était  réfugiée  en  Belgique  après 
le  renversement  du  tronc  des  Stuarts , 
naquit  à  Bruxelles  eu  171a.  Ses  ta- 
lents furent  cultivés  avec  soin  par 
un  père,  homme  de  mérite  (1  ),  que 
n'avait  point  abattu  le  malheur  ,  et 
qui  jouissait  d'uue  grande  considéra- 
tion auprès  du  gouvernement  autri- 
chien. Le  jeune  Patrice  suivit  avec 
succès  les  cours  de  philosophie  et 
de  droit  «i  l'université  de  Louvain  ; 
mis  il  visita  l'Allemagne,  l'Italie,  et 
a  France,  pour.se  perfectionner  dans 
l'étude  des  langues  étrangères.  L'es- 
prit observateur  dont  il  était  doué, 
se  lit  remarquer  dès  -  lors  ,  et  présa- 
gea tout  ce  qu'il  devint  par  la  suite. 
En  17'ji),  il  fut  nommé  secrétaire 
des  conseils  dVt.il  et  privé,  conseil- 
la r  privé  eu  17.J4,  membre  du  con- 
seil suprême  pour  les  allaites  des 
Pavs-Basà  \ieiiuetu  i-vn-Pun  des 
commissaires  pour  l'exécution  du 
traité  d'Aix-la-Chapelle  en  i^5\i9 
trésorier  -  général  des  finances  en 
17  j3,  chef  et  président  du  conseil 
privé  en  1 7 ."> 7 .  Il  prit  la  plus  grande 
part    à    la    direction    des    affaires 


(  1      V.t'.t  irr  M.v-Ni  n\ .   iiKir»  r-niv  ill«r  i!«  »    fii.ail- 
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publiques  souk  le  gouvernement  de 
Marie-Thérèse,  qui  rendit  la  Belgique 
si  florissante.  Le  titre  de  conseiller 
d'état  intime  actuel ,  le  collier  de 
•  commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Etienne  ,  et  le  diplôme  de  comte , 
devinrent  les  récompenses  de  ses 
nombreux  services.  La  mort  de  Ma- 
rie-Thérèse fut  pour  lui  un  coup  de 
foudre.  Sa  santé  même  en  parut  al- 
térée ;  et  les  projets  d'innovation 
que  s'empressa  de  manifester  l'em- 
pereur Joseph ,  l'engagèrent  à  solli- 
citer sa  retraite,  qu'il  obtint  le  16 
mai   1783  :  mais  il  jouit  peu  des 
douceurs  de  la  vie  privée ,  et  mourut 
à  Bruxelles  le  ilT.  janvier  1784.  Le 
comte  de  Ncny  n'était  point  étran- 
ger aux  sciences  et  aux  lettres  :  il 
se  plaisait  à  leur  consacrer  ses  loi- 
sirs ;  et  l'université  de  Louvain ,  dont 
il  était  curateur  depuis  1755  ,  lui 
fut  redevable  de  plusieurs  règlements 
utiles.  Ses  Mémoires  historiques  et 
•politiques  sur  les  Par  s*  Bas  autri- 
chiens^ parurent  peu  de  temps  après 
sa  mort  (vol.  in -8°.,  Ncuchâtcl, 
Fauche ,  1 784  ) ,  et  furent  plusieurs 
fois  réimprimés.  Cet  ouvrage   est 
écrit  avec  beaucoup  d'ordre  et  de 
méthode;  mais  on  désirerait  dans  le 
style  plus  d'élégance  et  d'agrément. 
Le  comte  de  Ncny  fut  aussi  l'édi- 
teur des  Decisiones  Brabantinœ ,  du 
comte  de  YVynants,  son  beau -père. 

St — T. 
NÉOBAR  (  Conrad  ),  savant  im- 
primeur ,  originaire  d'Allemagne , 
fut  agrégé  ,  en  1 537  *  *  ^  corpora- 
tion des  libraires  de  Paris ,  après  un 
examen  qui  lui  mérita  les  éloges  de 
l'université.  François  1er.  le  nomma , 
en  i538,  sou  imprimeur  pour  le 
grec  ,  et  le  chargea  spécialement  de 
la  publication  des  manuscrits  en  celte 
langue.  Par  sou  ordonna nec  datée  du 
17  janvier ,  le  roi  accorde  à  Néobar 
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cent  écus  d'or  au  soleil,  de  gag»    [. 
annuels ,  l'exemption  des  impots,  et    ti 
les  autres  privilèges  dont  jouissaient    s. 
le  clergé  et  l'université.  Cette  pièce, 
imprimée  par  Néobar  lui  -  même  en 
quatre  feuillets ,  in~4°. ,  parait  avoir 
été  inconnue  à  Lacaillc  et  à  MaitUire. 
M.  Renoua rd  ,  qui  en  rapporte  les     < 
principales  dispositions ,  clans  son 
Catalogue  d'un  amateur,  tome  1. 
45-46,  croit  qu'elle  mériterait  d'ê- 
tre réimprimée.  Néobar  fut  enlevé 
aux  lettres  par  une  mort  prématurée 
dans  les  premiers  mois  de  l'année 
1 54o  (  1  ).  Henri  Esticnne  a  compo- 
sé son  épitaphe  en  grec  et  en  latin 
(insérée  dans  le  poème  De  artis 
typograph.  querimonid  ) ,  où  il  nous 
apprend  que  Conrad  mourut  d'une 
douleur  de  tête ,  occasionnée  sans 
doute  par  une  application  excessive 
à  l'étude,  Maittairc  a  publié  la  liste 
des  ouvrages   sortis  aïe  ses  presses 
(  Ânn.  typogr.  m  ,  45 1  ).  On  n'en 
connaît  que  douze ,  huit  grecs  et 
quatre  latins  :  il  faut  y  en  joindre 
trois  ,  qui  portent  le  nom  de  sa  veu- 
ve ,  et  dont  le  dernier  est  date  de 
i54>-  Elle  se  nommait  Eraee  Tns- 
san ,  et  était  sans  doute  parente  du 
savant  helléniste  Jacques  Tussan  ou 
Toussain.  La  marque  typographi- 
que de  Néobar  est  le  serpent  a'ai- 
rain  autour  d'un  T  ou  d  une  croix 
portée  par  deux  mains  ,  avec  les 
abréviations    tyfs.    sal.  (  Tjrpms 
salutis  ou  salvatoris  ).  Outre  les 
Préfaces  dont  Néobar  a   enrichi 
ses   éditions  ,   estimées   pour  leur 
beauté  et  leur  correction ,  on  a  de 
lui  :  T.  Compendiosa  facilisque  artis 
dialecticœ  ratio ,  Strasbourg,  1 536, 

(1)  \a%  «d  liom  ri' Annote  «t  de  Pbilua  ,  pnrtant 
j»ar  vm-iir  la  d-tti?  d*  MDLX  ,  an  lieu  de  îfl>\La 
tlnmirnt  liru  <lc  priver  cru-  Srnliar  on  n  vruvr  M» 
r.iiint ,  le»  preinim,  cmployi-n  In  caractère*  dit» 
(jn-i-i  iln  nu  ,  fp-w-ii  par  ordre  de  Franfoi*  Ier- 
l  /  <».  GAtitMoyo.  )  G— es. 
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Leipzig,  i537,  in -8°.  II. 
menai  argumerUi  disciplina 
r  iLid.  f  i536,  i537 ,  in-8<\ 

W— s. 

£R  (Jean).  F.  Napier. 
)MCCÈNE(S.JEAN),cha- 
»  Prague,  élait  ne'  vers  1 33o, 
nuck ,  petite  ville  de  Bohè- 
it  il  a  conserve'  le  nom.  Ses 
n'épargnèrent  rien  pour  son 
>n,  et  il  surpassa  toutes  leurs 
:es  par  sa  docilité  et  par 
[ication  à  l'étude.  Il  acheva 
s  avec  beaucoup  de  distinc- 
fnniversité  de  Prague ,  nou- 
ât fondée ,  et  y  prit  le  doc- 
us  les  facultés  ae  théologie 
■oit-canon.  11  se  prépara  en- 
ir  la  retraite ,  le  jeune  et  la 
à  recevoir  les  saints  ordres , 
nsarra  entièrement  à  distri- 
peuple  le  pain  de  la  parole, 
nts  ponr  la  chaire  lui  înéri- 
,  Lieu  Vf  il  lance  de  révoque  de 

qui  s'empressa  de  le  nom- 
d  canonicat  de  sa  cathédrale, 
reur  Wcnceslas,  roi  de  Bo- 
nii  réskiait  à  Prague,  lui  of- 
cessivemeut  un  crèche  ,  et 
*  ri»* h r s  bénéfices,  qu'il  refu- 
lumililé;  mais  il  crut  devoir 
r  la  place  d'aumônier  de  ce 

persuadé  qu'à  la  cour ,  il 
lit  plus  souvent  que  dans  le 

f  occasion  d'être  utile  aux 
rem,  dont  il  devint, en  effet, 

et  le  protecteur  infatigable, 
rat  ri  ce  Jeanne  choisit  Ne- 
ne  pour  son  directeur  ;  et 
rtue'ise  princesse  fit ,: sous  un 
e ,  de  nouveaux  progrès  dans 
pirttuellc.  Wenccslas  aimait 
ino  avec  toute  la  violence  de 
retire:  il  conçut  des  soupçons 
unduite,  quoiqu'elle  fûtd'ime 
ité  exemplaire,  et  il  prétendit 
irexr  en  forçant  Népoinucèuc 
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â  lui  révéler  la  confession  de  la  prin- 
cesse. En  vain  il  eut  recours  aux: 
menaces  et  aux  promesses;  Jean  fut 
inébranlable  dans  son  devoir;  et 
l'empereur ,  indigné  de  sa  résistance 
à  ses  volontés ,  le  fit  jeter  dans  un 
cachot,  d'où  il  le  tira  au  bout  de 
quelques  jours  ,  le  priant  d'oublier 
le  passé.  Jean  retourna  des  le  lende- 
main au  palais  où  Wenceslas  l'at- 
tendait pour  lui  faire  de  nouvelles 
instances,  qu'il  repoussa  avec  la  mê- 
me fermeté.  Alors  l'empereur ,  trans- 
porté de  colère,  ordonna  qu'on  le 
reconduisît  en  prison,  et  qu'on  l'ap- 
pliquât à  la  torture;  mais  Jean,  au 
milieu  des  douleurs  les  plus  aiguës^ 
bénissait  le  ciel,  et  l'invoquait  pour 
son  persécuteur.  L'impératrice ,  in- 
formée des  rigueurs  qu'on  exerçait 
contre  son  directeur ,  courut  se  jeter 
en  larmes  aux  pieds  de  son  barbare 
époux,  et  parvint  à  obtenir  la  liberté 
de  Jean.  11  reparut  à  la  cour  aussitôt 
que  ses  blessures  furent  guéries;  mais 
prévoyant  que  le  calme  dont  il  jouis- 
sait ne  serait  pas  de  longue  durée , 
il  s'occupa  de  se  disposer  à  la  mort 
par  un  redoublement  de  bonnes  oeu- 
vres. Un  soir  qu'il  passait  sur  la  pla- 
ce ,  Wcnceslas  Tayaut  aperçu  d'une 
des  fenêtres  de  son  palais ,  sentit  re- 
naître toute  sa  fureur,  et  l'ayant  fait 
appeler ,  lui  déclara  qu'il  devait  choi- 
sir ou  de  la  satisfaire  sur  le- champ 
ou  de  mourir.  Le  silence  que  garda 
le  saint,  fit  voir  à  l'empereur  qu'il 
ne  réussirait  point  à  l'intimider.  Il 
le  livra  donc  à  ses  gardes ,  qui  le  pré- 
cipitèrent, pieds  et  mains  liés ,  dans 
la  Muldau,  le  i(>  mai  i383,  jour  où 
l'Église  célèbre  la  fête  de  cet  intrépi- 
de confesseur,  depuis  sa  canonisa- 
tion, en  1729,  par  le  pape  Benoît 
XI II.  Le  corps  de  Ncpomucènc,  re- 
tiré des  eaux ,  fut  déposé  dans  l'église 
métropolitaine,  où  il  devint  l'objet 
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spécial  de  k  vénération  dos  fidèles, 
même  sons  le  règne  de  Wenceslas. 
La  Vie  de  ce  saint  martyr  a  été  écrite 
en  latin,  par  le  P.  Balbin ,  et  publiée 
avec  des  notes  par  le  P.  Papebrock, 
dans  le  recueil  des  Acta  sanctorum. 
On  a  une  autre  Vie  de  ce  saint,  en 
latin ,  par  Bergbaucr ,  Prague,  i t36, 
et  une  en  français,  par  le  P.  de  Mar- 
ne, Paris,  1741-  W — s. 

IŒPOS  (Cornélius  ).  V.  Coritc- 
liûs  ,  IX ,  63a. 

NÉPOS  (  Flavius-Julius  ) ,  em- 
pereur d'Occident ,  était  neveu  du  pa- 
trice  Marcellin ,  et  lui  succéda  dans 
le  gouvernement  de  Dalmatie.  L'em- 
pereur Léon ,  qui  lui  avait  donné 
en  mariage  une  nièce  de  sa  femme , 
le  fit  proclamer  auguste  à  Ravenne , 
l'an  473 ,  ou  au  commencement  de 
Tannée  474*  Nepos  marcha  aussitôt 
contre  Glycerius  ,  son  rival ,  le  sur- 
prit dans  report  de  Rome ,  et  l'ayant 
forcé  d'abdiquer  l'empire ,  l'envoya 
évoque  à  Salone.  Nepos ,  après  avoir 
fait  reconnaître  son  autorité  par  les 
Romains ,  s'occupa  de  réformer  les 
abus  qui  s'étaient  glissés  dans  l'ad- 
ministration des  affaires  publiques. 
Si  Ton  en  croit  Sidoine  Apollinaire , 
ce  prince  éloigna  de  sa  cour  tous 
ceux  qui  n'avaient  d'autre  mérite  que 
de  grandes  richesses  amassées  par 
des  moyens  honteux,  et  les  remplaça 
par  des  hommes  éclairés  et  vertueux. 
En  admettant  que  Nepos  méritait 
tous  les  éloges  que  lui  prodigue  Sidoi- 
ne, comblé  de  ses  bienfaits ,  il  faudra 
encore  convenir  qu'il  manquait  de  la 
fermeté  si  nécessaire  à  un  prince 
dans  ces  temps  déplorables.  Les  Visi- 

Soths  continuaient  à  étendre  leur 
ominationdans  les  Gaules;  et  Nepos, 
incapable  de  leur  opposer  la  moin- 
dre résistance ,  fit  demander  h  paix 
à  Euric  ou  Evcric  leur  roi ,  qui  ne 
l'accorda   qu'aux  prières  de  saint 
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Épiphane .  et  en  retenant  1 
gne  dont  il  s'était  emparé.  F 
jouit  pas  long -temps  d'une 
chèrement  achetée  :  Orestc,  1 
tenant  dans  la  partie  des  Ga 
lui  restait,  se  révolta  ,  et 
aussitôt,  avec  quelques  trou 
Ravenne ,  séjour  ordinaire  c 
pereur.  A  la  nouvelle  de  soi 
chc ,  Nepos  s'enfuit  à  Saloi 
devait  retrouver  ce  même  G 
qu'il  avait  chassé  du  trône;  • 
raît  qu'il  conserva  son  auto 
toute  la  Dalmatie.  En  477 
voya  demander  à  Zenon ,  réi 
le  trône  d'Orient ,  des  secours 
mes  et  d'argent  pour  rcc< 
l'Italie;  mais  les  Romains,  h 
gouvernés  par  des  empereur 
ou  cruels,  adressèrent,  dans  1 
temps,  à  Zenon ,  des  députés 
supplier  de  régner  lui-même 
en  conférant  a  Odoacrc  le 

Satrice.  Zenon  rejeta  la  pro 
u  sénat ,  et  écrivit  à  Odoac 
vêtu  du  patriciat  par  Nepo! 
l'engager  à  se  montrer  fidèl 
empereur  (  V.  Odoaciœ  ).  Te 
démarches  de  Zenon  dcm< 
sans  effet  :  Nepos  fut  tué ,  1 
480,  dans  son  palais  près  de 
par  des  domestiques  que  G 
avait,  dit  -  on ,  excités  à  ci 
(  f. Glycerius,  XVII,  5ii4 
des  médailles  de  ce  prince  s 
les  métaux;  il  en  existe  c 
bronze ,  avec  des  revers  tre 

VS 
NEPOTIENfFz^/r/j 
lius  Nepotianus  ) ,  l'un 
tyrans  éphémères  qui  usur 
quelques  instants,  le  titre  c 
rcur,  était  fils  d'Entropie,  s 
Constantin  ,  et ,  suivant  p 
historiens,  du  consul  Nepo 
fut  honoré  lui-même  du  c 
l'an  336.  Après  la  mort  de 
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tint ,  Magnence  «'étant  fait  procla- 
mer empereur  dans  les  Gaules ,  et  Vé- 
I noion  sur  le  Rhin  ;  Népotien ,  per- 
suadé que  sa  naissance  lui  donnait 
des  droits  plus  réels  à  l'empire, 
prît  le  titre  d'auguste  au  mois  de 
)um  35o ,  et  marcha  contre  Rome 
a  la  tête  d'une  troupe  de  gladiateurs 
vendus  a  ses  intérêts.  Anicet,  préfet 
da  prétoire,  vint  à  la  rencontre  de 
Nepotien ,  qui  le  vainquit ,  et  qui  n'é- 
proava  aucune  résistance  pour  se 
rendre  maître  de  Rome ,  où  le  nom  de 
^F*— *~  *****  odieux.  Tandis  qu'il 
s'cMpit  d'y  affermir  son  auto- 
rité par  la  mort  de  tous  ceux  qu'il 
mijmimnil  partisans  de  son  rival , 
XirceHin,  lun  des  lieutenants  de 
Haeneoce ,  accourut  sous  les  murs 
de  Borne  v  dispersa  les  soldats  de  Ne- 
potien  v  et  lui  ô  ta  la  vie  avec  le  troue, 
am*Q  n'avait  occupé  que  vingt-huit 
pars,  an  milieu  d'alarmes  conti- 
nuelles. La  tête  de  Népotien  ,  placée 
an  bout  d'une  pique,  fut  portée  dans 
les  rues  de  Rome  ;  et  tous  ceux  qui 
avaient  favorisé  sa  courte  domina- 
tion, périrent  dans  d'effroyables  sup- 
plices. On  n'a  de  ce  prince  que  des 
nrdailles  en  moyen  bronze ,  et  la 
fcricrete  de  son  règne  fait  qu'elles 
sont  peu  ro min u nés.  \V — s. 

NEPVEU  (  Fhançois  ) ,  jésuite  , 
né  a  Saint-Malo,  eu  1639,  fut  ad- 
stis  dans  la  Société  à  l'âge  de  quinze 
&ns.  et  V   professa   les  humanités, 
la  ihelorique  ri  la   philosophie.    Il 
fat  ensuite  charge  de  il  i  Aèrent*  cm- 
l'Ion  .  qu'il  remp'.it  avec  autant  de 
zele  que  de  lumières ,  et  mourut  rec- 
teur du  collège  de  Hennés ,  en  février 
1-0H.  On  a  dcliiidncrs  écrits    tous 
.«cliques  ,    îcmanpiablcs  par    l'a- 
freine  rit  du  st)lc  et  par  la   pureté 
des   pruicipes  ;  on  ru    trouvera    la 
h»u-  dans  U*  Dictionnaire  de  Morcri , 
•-litivu  de    1 7  ^«j.   Les   principaux 
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sont  :  I.  De  la  connaissance  et  de 
V  amour  de  Jésus  -  Christ ,  Nantes, 
1681  ,  in-  12  ;  souvent  réimprimé , 
et  traduit  en  italien  par  le  P.  Segneri. 
II.  Exercices  intérieurs  pour  hono- 
rer les  mystères  de  Jésus-Christ , 
Paris,  1691  ,  in- 12.  III.  Retraite 
selon  l'esprit  et  la  méthode  de  saint 
Ignace,  ibid.,  1687  ,  1716,  in-13  j 
traduit  en  latin ,  Ingolstadt ,  1 707  , 
in  -  8°.   IV.    La  Manière  de  se 
préparer  à  la  mort ,  ibid. ,  1693 , 
in- 1 'i ,  trad.  en  ital.  V.  Pensées  et 
Réflexions  chrétiennes  pour  tous  les 
jours  de  Vannée ,  ibid. ,  1 699 , 4  vol. 
in- 12;  elles  ont  eu  au  moins  dix 
éditions  ;  trad.  en  latin ,  Munich  , 
1709,  et  en  italien ,  Venise ,  171 5. 
VI.  U  Esprit  du  christianisme,  Pa- 
ris, 1700,  inu; — Conduite  chré- 
tienne ;  —  Retraite  pour  les  ecclé- 
siastiques ;  —  Retraite  spirituelle 
pour  les  personnes  religieuses  qui 
aspirent  à  une  plus  grande  perfec- 
tion *  etc.  W— -s. 

K  KRCI  AT  (Andbk-  Robert  AN- 
DREA  dl),  né  à  Dijon  en  1739 
d'un  trésorier  au  parlement  de  Bour- 
gogne, entra  au  service  après  avoir 
achevé  ses  études.   Il  faisait  partie 
d'une  compagnie  des  gendarmes  de 
la  garde  compris  dans  la  réforme 
qu'opéra  le  comte  de  Saint-Germain; 
il  se  relira  avec  le  rang  de  lieute- 
nant-colonel ,  et  voyagea  dans  plu- 
sieurs contrées  de  1  Europe.  La  va- 
riété de  ses  connaissances  le  mit  en 
état  de  remplir  différentes  charges 
auprès  de  quelques  prince*  d'Alle- 
magne. Ainsi  de  17S0  à  i~8a  il  fut 
conseiller  et  sous -bibliothécaire   à. 
Cissel,  puis  directeur  des  bâtiments 
au  service  du  prince  de  liesse  H o- 
thenbourg.  Kevcnueu  France,  il  fut 
un  des  oilieiers  envoyés  par  la  cour 
pour  soutenir  les  insurgés  de  la  Hol- 
lande contre  le  stathotider.  Il  avait 
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obtenu,  en  1788,  la  croix  de  Saint- 
Louis  j  et  lors  de  la  révolution  il 
emigra.  Etant  aile  à  Naplcs,  d'où  sa 
famille  était  originaire,  il  gagna  la 
confiance  de  la  reine  Caroline ,  qui 
lui  accorda  une  pension.  Cette  prin- 
cesse le  chargea  d'une  mission  à  Ro- 
me. C'était  au  moment  où  les  armées 
delà  république  française  s'en  em- 
paraient. Nerciat  ne  put  échapper  à 
la  vigilance  des  autorités  françaises, 
<pii  le  plongèrent  dans  les  cachots  du 
château  Saint-Ange  ;  sa  détention 
fut  assez  longue ,  et  se  prolongea  au- 
delà  de  l'évacuation  de  Koinc  par  les 
Français.  Enfin  élargi,  vers  1  boo,  il 
retourna  à  Naplcs,  où  il  ne  tarda 
pas  à  mourir  des  suites  de  sa  déten- 
tion, qui  lui  avait  fait  perdre  tous 
ses  papiers,  parmi  lesquels  devaient 
être  les  manuscrits  de  quelques  ou- 
vrages. On  a  de  lui  :  I.  Contes  nou- 
veaux, Liège,  1777,  in -8°.  IT.  Fc- 
/ici a,  ou  mes  Fredaines ,  1778,  'x 
vol.  in-i  8;  ouvrage  très-libre  (  1  ).  III. 
Monroscy  u  vol.  in- 18,  suite  de  Fe~ 
licia.  IV.  Constance ,  ou  V heureuse 
Témérité,  1780,  in -8°.  V.  Dori- 
7/10/1,  ou  le  marquis  de  Clavelle, 
médic  (en  cinq  actes  et  en  prose), 


co 


Strasbourg,  1777,  in.8°.  VI.  L'J7r- 
ne  de  Zoroastre,  ou  la  Clef  de  la 
science  des  Mages ,  in-8°.  Vil.  Les 
Galanteries  du  jeune  chevalier  de 
Faublas ,  ou  les  Folies  parisiennes , 
1783,  4  vol.  in-r.i.  On  lui  attribue 
généralement  le  Diable -au- corps , 
ouvrage  infâme  par  sou  obscénité, 
dont  il  existe  une  édition  de  i8o3 , 
6  vol.  in- 18.  A.  B — t. 


(1)  I/ititrnlii.ii  <lr  l'.iutriir,  dit  ■  il  lui  -  m<*ntr 
(  •»-.  |wilif  ;  «  ,1  *  «IVn^-rr  !•■»  iViiniii'ii  à  i.Vlr<- 1«» 
M  tiiiiuk*  ,  «  |  ..  ir.,,,,1,,.,.  |,.,  diiln,,!!,.»  ;  l,,  ,M>I;N  ;, 
1..  ..;,»  «.  „.  h,,!.,!,^,.  „„,.„,,.„!  rf  ;,  ^lVllll.  |in  IU|,  tf  ||1I|r 
jwili  ;  lj»  i<  un.  »  5.1,,  .  U  m  |»u.nl  f.Hi-r  i  i.Jii  ul.inmt 

I.  » .  «  UIoii».  .  |  1,.,  « ,  cli  *i..M,i||M-,  :i  J.uirr  W  frin 

11  **•&%•  I.  url.il.it  ,«l  -  s^raii^r  a\«i«llr*  ,uii>  »« 
c-viii|uvuatrc  d.\U»  l'i-r-i-it  Je»  lionuctc:.  pu».  ». 


NER 

NÉRÉK  (  R.  J.  )  V.  Matthieu 
(  Pierre  )k 

NE  RI  (S.  Philippe  ) ,  fondateur 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  en 
Italie  (1) ,  naquit  a  Florence,  en 
1 5 1 5  ,  d'une  noble  famille.  t)ès  son 
enfance,  il  se  distingua  par  sa  dou- 
ceur ,  sa  piété  et  son  application  à 
l'étude.  Lorsqu'il  eut  achevé  ses  hu- 
manités ,  ses  parents  renvoyèrent 
chez  un  oncle ,  riche  négociant,. qui, 
n'ayant  pas  d'enfants ,  se  proposait 
de  le  faire  son  héritier;  mais  son 
goût  pour  la  retraite  l'ayant  engagé 
à  quitter  secrètement  ce  parent ,  il  se 
rendit ,  en  1 533 ,  à  Rome ,  où  il  en- 
tra comme  précepteur  chez  un  gentil- 
homme florentin.  Il  ménageait  si 
bien  tous  ses  moments,  dont  ilconsa- 
crait  une  grande  partie  à  la  prière, 
qu'il  trouva  le  loisir  d'achever  ses 
études  classiques ,  et  de  faire  ses  cours 
de  philosophie,  de  théologie  et  de 
droit  canonique.  Ses  progrès  furent 
extrêmement  rapides ,  et  lui  méri- 
tèrent l'estime  de  ses  maîtres  ;  mais 
à  l'âge  de  vingt-trois  ans ,  décide'  à 
ne  plus  s'occuper  que  des  choses 
spirituelles ,  il  vendit  ses  livres ,  et 
en  distribua  le  prix  aux  pauvres. 
Dès  ce  moment ,  il  se  consacra  tout 
entier  au  service  des  malades  et  des 
pèlerins.  Aidé  de  quelques  personnes 
pieuses ,  il  établit ,  en  i54o ,  la  con- 
frérie de  la  Suinte-Trinité,  destinée 
à  procurer  des  secours  aux  étrangers 
que  la  dévotion  amène  ,  en  grand 
nombre ,  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien  ;  et,  peu  de  temps  après ,  il 
fonda  l'hospice  des  pèlerins ,  qui  est 
devenu  l'un  des  plus  beaux  de  Rome 
(2).  11  avait  toujours  été  détourne  de 

(0  *'«*s»  Ir  «"ordinal  Pirnv  dr  Ilcriilh» ,  qui  •  r'|j. 
Mi  t>  11  1'r.tiif-c  la  <  uuçrvgntiou  de  l'Oratoire  (  J'o». 
IiFHII.1.1.  ). 

(■•H.or«  du  juliilf  de  llioo  ,  crllr  maiVui  dmina 
rini*,iil.ilili  ,  |i.ii(i..ii(  in.it  j.»un,  i  -VîlïJoi  Îk-ii» 
nu»,  <  (  «i  t  J,'JOu  lViiirui>. 
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>rdres  sacrés  par  k  Sou- 
nd de  son  insuffisance  ; 
de  céder  aux  instances 
son  confesseur ,  il  se 
séminaire  ,  et  fut  or- 
au  mois  de  juin  1 55 1 . 
rait  alors  trente-six  ans. 
de  temps  après,  dans  la 
i  de  Saint  -  Jérôme  ;  et , 
i  de  ses  supérieurs ,  il  se 
soin  d'instruire  les  en- 
tait ,  soir  et  matin ,  des 
dans  l'église  de  la  Tri- 
init  par  associer  à  ses 
ix  de  jeunes  ecclcfsias ti- 
nt nommés  Oratoriens 
u'ils  se  plaçaient  devant 
appeler  le  peuple  à  la 
bilippe  réunit  ses  disci- 
munauté,  en  i5(>|,  et 
les  statuts  particuliers  ; 
s  assujétit  à  aucun  vœu, 
Us  restassent  toujours 
s  liens  de  la  charité, 
tion  fut  approuvée,  en 
e  pape  Grégoire  XI11, 
/  église  yotre  -  Dame 
a  y  à  S.  Philippe  pour 
ses  exercices  (  si).  Le 
tour  eut  la  satisfaction 
jlir  la  congrégation  dans 
les  villes  de  l'Italie.  Il 
dans  sa  dernière  mala- 
onius ,  l'un  de  ses  plus 
iplcs  ,  qui  lui  avait  suc- 
|3  ,  dans  la  place  de  gé- 
atoirc(f.  H%noMi's};ct 
n  i  Hp ,  le  'jG  mai ,  jour 
ouorc  sa  mémoire  d'un-1 
ilicr.  Ses  Lettres  furent 
idoiie,  17JI ,  in-8°.  :  on 
ides  Avis  spirituels  (  /fi- 


ai*» ■ii*ti  m    lUlie   Fili/yum   ou 
n*Mâ  «Jy  Mait  fondai  rur. 
,  fliih*  |ur  W»  •uui«dr  «.mit  IMn- 

rt  I*  kiuwii  «I*  l'Dratuui-  ,ou(  ttt 
tmm  du  BufTooiuii. 
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cordi),  et  même  quelques  poésies 
insérées  au  tome  1  des  Rime  oneste. 
11  en  avait  composé  un  bien  plus 
grand  nombre  dans  sa  jeunesse  ;  mais 
il  les  fit  brûler ,  ainsi  que  ses  autres 
manuscrits ,  peu  de  temps  avant  sa 
mort.  La  Fie  de  «S.  Philippe  de 
Neri  a  été  écrite  en  latin  par  Au  t. 
Gallonio,  son  disciple  ,  et  témoin 
oculaire  de  la  plupart  des  faits  ex- 
traordinaires qu'il  rapporte  (  V.  Gal- 
lonio ,  XVI ,  374  )  ;  «  espagnol , 
par  Louis  Bertrand,  Valence,  i6a5, 
trad.  eu  latin  par  le  Père  Jacques 
Bacci,  Rome,  i645,  iu-4°. ,  et  par 
le  P.  Jérôme  Bernabe.  Cette  vie, 
restée  d'abord  inédite,  a  été  publiée 
à  la  suite  de  celle  de  Gallonio ,  dans 
les  Acta  sanctorum ,  mai ,  tome  V, 
avec  des  notes  de  Panebroch.  (  F. 
aussi  l'art.  NUnni,  aXVI,  5oo  ). 

W— s. 
NERI  (  Antoine  )  •  l'un  des  pre- 
miers chimistes  qui  aient  écrit  sur  la 
fabrication  du  verre ,  était  né  à  Flo- 
rence vers  le  milieu  du  seizième  siè- 
cle. 11  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
mais  refusa  constamment  les  emplois 
ou  les  bénéfices  qui  lui  furent  offerts , 
afin  de  pouvoir  se  livrer  entièrement 
à  son  goût  pour  les  sciences  qu'on 
nommait  alors  occultes.  11  visita  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe,  s'ar- 
1  étant  dans  les  principales  villes  ,  et 
habita  long-temps  Anvers.  Partout  il 
travaillait  comme  simple  manipula- 
teur dans  les  laboratoires  des  chi- 
mistes ,  quand  il  n'avait  pas  d'autre 
moyen  de  connaître  leurs  secrets.  De 
cette  manière ,  il  fut  témoin  d'une 
foule  d'expériences  dont  il  se  propo- 
sait de  faire  part  au  public  :  mais  la 
mort  prévint  sans  doute  Fcllct  de  ses 
intentions;  car  le  seul  ouvrage  que 
Ton  ait  de  lui ,  est  le  Traite  de  la 
verrerie.  11  est  intitulé  :  KArte  iv- 
traria  distinta  in  Ubri  sette  ;  ne' 
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qualisiscoprono  maravigttosi  effetti 
e  s'insegnano  segreti  betlissimi  del 
vetro  nel  fuoco  ,  eâ  altre  cose  cu- 
riose,  Florence,  Giunti,  1 6 1 a,  in-4°. 
Cette  édition  est  plus  rare  que  recher- 
chée. L'ouvrage  de  Neri  a  été  repro- 
duit à  Venise,  en  1 663 ,  in- 1  a  ,  et  en 
1678,  in-8°.  IL  a  été  traduit  en  an- 
glais par  Mcrret ,  et  en  allemand  par 
Kunctel  ;  il  en  existe  une  traduc- 
tion latine,  imprimée  en  Hollande, 
en  1668,  avec  les  observations  de 
Mcrret  :  mais  la  meilleure  de  tou- 
tes estsans  contredit  celle  qu'a  donnée 
d'Holbach,  en  français,  avec  les  re- 
marques de  Merrct  et  de  Kunckcl ,  et 
de  nouvelles  additions  (  V.  Merret  , 
Kungrel  et  Holbach  ).  Dans  le 
premier  livre  on  traite  de  l'extrac- 
tion des  seb  qui  entrent  dans  la  com- 
position du  cristal  et  du  verre  corn  • 
m  un;  dans  les  trois  suivauts,  de  l'art 
de  donner  au  verre  toute  sorte  de 
couleurs  ;  dans  le  cinquième ,  de  l'imi- 
tation des  pierres  précieuses;  et  enfin 
dans  le  sixième,  delà  préparation  des 
émaux.  Quoique  tous  les  arts  dépen- 
dants de  la  chimie  aient  fait,  surtout 
dans  les  dernières  années  du  dix-hui- 
tième siècle  ,  d'immenses  progrès , 
le  traité  de  Neri  mérite  encore  d'être 
lu ,  avec  les  remarques  de  ses  diffé- 
rents traducteurs,  qui  conGrment  ou 
détruisent  ses  observations.  W — s. 
NÉRICAULT.  V.  Dmtoucdes, 
NERL1  (  Philippe  ) ,  historien , 
né,  en  i485,  à  Florence,  d'une  fa- 
mille patricienne ,  se  disposa ,  par 
des  études  sérieuses,  à  remplir,  d'une 
manière  convenable ,  les  fonctions 
auxquelles  l'appelait  sa  naissance. 
Il   mérita   l'estime  du  grand -duc 
Gosme  Ier. ,  qui  l'élcva  au  rang  de 
sénateur,  et  le  députa,  en  i55o, 
vers  le  pape  Jules  III ,  pour  le  com- 
plimenter sur  son  avènement  à  la 
chaire  de  S.  Pierre.  Ncrli  mourut  en 
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i556.  Il  laissa  en  manu: 
mentarii  de  fatli  avili  c 
citlà  di  Firenze  dall  an 
1 537.  Cet  ouvrage  ,  apr 
près  de  deux  siècles  ensc 
poussière  des  bibliotheq 
été  publié  à  Florence  sou: 
d'Augsbourg ,  en  1 728 , 
ditcur  l'a  fait  précéder  c 
notice  sur  Nerli ,  et  y  a  ji 
tes  marginales,  et  une 
faciliter  les  recherches. 

Sroposé  de  recueillir  les 
ont  il  était  le  témoin; 
d'éclaircir  les  faits  qu'il 
conter,  il  a  cru  devoir 
l'origine  des  factions  de 
des  Gibelins ,  qui  ont  di\ 
temps  l'Italie.  Son  histoi 
divisée  en  deux  parties.  I. 
mi  ers  livres ,  qui  finisseï 
1  4q4  9  uc  sont  qu'un  abri 
toirc  générale  de  l'Itali 
meilleurs  écrivains.  Da 
derniers ,  Ncrli  se  borne 
ce  qui  s'est  passé  à  Florcn 
cend  à  des  détails  iuiitut. 
paraît  craindre  d'omettr 
senticl.  On  lui  a  reproc 
quer  de  sincérité;  c'est  h 
historiens  con  tempo  rai 
dant  son  ouvrage  est  foi 
Italie  ;  et  il  est  souvent  < 
autorité. 

NÉRON   (  Lucas 
Nero  Cljudius  ),  empi 
le  nom  odieux  est  deve 
cruelle    injure    pour   le 
4> rinces,  était  (ils  de  D< 
nobarbus  et  d'Agrippin 
transmirent,  avec  la  vie , 
tous  les  vices.  Il  naquit 
le  1 3  décembre ,  l'an  de 
(  37  depuis  J.-C.  ) ,  neuf 
la  mort  de  Tibère ,  qu'il  « 
regretter.  Il  perdit ,  à  l'a 
ans,  son  père,  et  fut  p 
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.  lai  revenait  dans  sa  succes- 
l  tante  Lepida ,  touchée  de 
xuetlUl  cet  enfant  abandon- 
8  autres  parents  ,  et  l'éleva 
maison ,  on  il  eut  pour  pre- 
Jtiuiteurs  un  histrion  et  un 

Le  jeune  Domitius  rentra 
iprès  dans  la  possession  des 
ternels ,  dont  il  avait  été  in- 
it  dépouille';  et  sa  fortune 
encore  d'un  héritage  consi- 
Agrippine  sa  mère,  dcve- 
ouse  de  Claude ,  s'occupa , 
iche  y  à  lui  frayer  le  chemin 
;  die  lui  Gt  épouser  Octavie 
MNn  )  ,  et  profita  de  son  as- 
sur  le  faillie  Claude,  pour 
d'adopter  le  fils  de  Domi- 
i  prit  le  nom  de  Néron.  Le 
ui  alors  pour  gouverneur 
,  oue  ses  talents  militaires 
t  cher  aux  soldats ,  et  le  phi- 
Sénèque,  dont  on  estimait 
ère  et  l'éloquence ,  d'autant 
posé  à  appuyer  les  projets 
lise ,  qu'elle  l'avait  fait  rap- 
rxil.  Les  leçons  de  ces  deux 
tilutcurs  ne  purent  changer 
1  vicieux  de  leur  élève ,  ha- 
s  simuler  ses  jicnc  liants.  Né- 
la  robe  virile  avant  l'âge 
r  cette  cérémonie  ;  il  fut 
déclare  prince  de  la  jeu- 
:  désigné  consul  pour  l'épo- 
aurait  attciut  sa  vingtième 
I  fit ,  à  ce  sujet ,  de  grandes 
au  peuple  et  aux  prétoriens, 
herchait  à  captiver  l'aflec- 

tous  les  moyens  si  faci- 
priuces.  11  voulut  flatter  le 
Humains  pour  rdoqueuce  ; 
a  ut  difle rentes  occasions  de 
■  public  avec  avantage,  il 
i  deux  harangues  ai  grec  , 
ir  les  habitants  de  laTroade, 
jur  ceux  de  B  h  odes  v  qui  do- 
nt une  exemption  d'impôts  : 
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H  parla  aussi  «n  latin  en  faveur  des 


Bolonais ,  ruinés  par  un  il 
Qu'il  composât  réellement  ces  haran- 
gues ,  ou  que  Séneque  en  fût  le  véri- 
table auteur ,  l'effet  en  était  le  marne 
sur  les  Romains ,  qui  voyaient  avec 
plaisir  un  prince  honorer  l'art  de  la 

Croie ,  dont  ils  faisaient  tant  de  cas. 
1  mort  de  Claude  resta  cachée  jus- 
qu'au moment  où  les  prétoriens ,  ga- 
gnés par  Agrippinc,  saluèrent  Néron 
empereur.  11  fut  conduit  an  sénat,  qui 
s'empressa  de  lui  prodiguer  tons  tes 
titres ,  même  celui  de  père  de  la  pa- 
trie ,  qu'il  refusa ,  disant  qu'il  n'avait 
encore  rien  fait  pour  le  mériter.  Les 
funérailles  de  Claude  furent  célébrées 
avec  une  pompe  d'autant  plus  grande, 
qu'il  importait  de  donner  le  change 
sur  la  cause  de  sa  mort(  V.  Claude). 
Néron  prononça  lui-même  l'éloge 
funèbre  de  son  prédécesseur ,  et  ter- 
mina la  cérémonie  en  le  plaçant  au 
rang  des  dieux.  Il  rendit  pareille- 
ment de  grands  honneurs  à  la  mé- 
moire de  son  père  Domitius ,  et  pa- 
rut vouloir  se  reposer  des  soins  du 
gouvernement  sur  sa  mère,  à  la- 
quelle il  reconnaissait  être  redeva- 
ble de  l'Empire.  Le  premier  jour 
de  son  règne ,  il  donna ,  pour  mot 
d'ordre ,  au  trilwn  de  garde  au  pa- 
lais :  la  meilleure  des  mères.  Le 
lendemain,  il  retourna  au  sénat;  et, 
dans  en  discours  que  Séneque  lui 
avait  composé  »  il  annonça  que  son 
projet  était  de  prendre  Auguste  pour 
modèle.  Ce  discours  fut  entendu  avec 
transport;  et  l'on  ordonna  qu'il  se- 
rait gravé  sur  une  plaque  d'argent , 
déposée  au  temple  de  Jupiter-Capi- 
tol in.  Néron  eut ,  au  moins  quelque 
temps  ,  l'intention  de  tenir  sa  pro- 
messe. Il  abolit  les  taxes  les  plus 
onéreuses,  diminua  les  autres  im- 
pôts ,  réduisit  au  quart  la  somme 
a**igucc    aux    délateurs  par  la  loi 
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Papia ,  accorda  aux  sénateurs ,  pri- 
vés de  fortune ,  un  traitement  pro- 
portionne à  leur  naissance  et  a  leur 
aignitc  ,  et  publia  plusieurs  règle- 
ments très-utiles.  11  se  montrait  plein 
de  déférence  pour  les  différents  or- 
dres de  l'état,  et  semblait  porté  à 
respecter  leurs  prérogatives.  Il  af- 
fectait alors  une  si  grande  douceur , 
que  Burrhus  lui  ayant  présenté  à 
signer  la  sentence  qui  condamnait 
à  mort  deux  criminels  :  «  Que  je 
voudrais ,  dit-il,  ne  pas  savoir  écri- 
re !»  Il  fit  faire  d'abondantes  dis- 
tributions au  peuple  ;  et  il  ordonna 
qu'à  l'avenir  les  prétoriens  rece- 
vraient ,  chaque  mois ,  une  certaine 
quantité  de  blé.  Il  donna  toute  sorte 
de  jeux  daus  son  palais ,  où  il  ad- 
mit le  peuple ,  et  au  Champ  -  de- 
Mars  ,  où  il  fit  construire  un  vaste 
amphithéâtre ,  pour  que  les  specta- 
teurs fussent  placés  commodément. 
Sénèque  et  Burrhus  voyaient  sans 
peine  le  goût  de  Néron  pour  des 
amusements  frivoles ,  espérant  en 

Ïirofitcr  pour  le  conduire  plus  faci- 
ement;  mais ,  sans  cesse  entouré 
de  flatteurs  et  de  jeunes  gens  cor- 
rompus ,  il  no  tarda  pas  à  se  lasser 
des  leçons  de  ses  gouverneurs.  La  fai- 
blesse naturelle  de  Néron  le  dispo- 
sait à  partager  l'autorité  avec  Agnp- 
pine.  Cette  femme  impérieuse  avait 
écarté  du  trône ,  et  sacrifié  à  fbn  res- 
sentiment, tous  ceux  qui  auraient  pu 
lui  causer  quelque  ombrage  (  F.  Nar- 
cisse )  :  elle  exigea  que  le  sénat  tînt 
ses  assemblées  dans  son  propre  pa- 
lais, afin  de  pouvoir  assister  aux 
délibérations ,  cachée  derrière  une 
tapisserie  ;  et ,  dès  ce  moment ,  rien 
ne  se  fit  que  par  ses  ordres.  Les  mi- 
nistres de  Néron  crurent  devoir  se 
liguer  contre  Agrippine  ;  et  tous  les 
moyens  leur  parurent  bons  pour  af- 
faiblir son  pouvoir.  Agrippine,  in- 
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dignee ,  éclata  en  reproches  amers, 
et,  dans  son  emporte  tient,  menaça 
Néron  de  lui  ôter  le  trône  >  pourk 
rendre  à  Britannicns.  Cette  menace 
imprudente  fut  l'arrêt  de  mort  de  et 
malheureux  prince  :  quelques  jours 
après ,  il  périt  empoisonné (  ri Bu- 
tannigus)  ;  et  ce  premier  crime  de* 
vint  l'époque  du  changement  «n'en 
remarqua  dans  Ncron.N'ayant  point 
encore  appris  à  mépriser  l'opinion  , 
il  s'excusa ,  dans  une  lettre  au  sénat r 
de  la  précipitation  apportée  aux  fu- 
nérailles de  ce  prince,  et  acheta  te  si- 
lence de  ses  courtisans  en  leur  par- 
tageant les  dépouilles  de  Britannica*. 
On  est  affligé  d'apprendre  que  Sénè- 
que et  Burrhus  eurent  part  il  cette 
sanglante  distribution.  Ils  étaient 
obligés  de  dissimuler:  peut-être  cn> 
enaient-ils,  en  s'éloignant,  d'aban* 
donner  trop  tôt  Néron  à  sa  perversité. 
Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  Sentant 
lui  adressa  le  Traite;  de  la  clémence, 
où  il  le  loue  de  posséder  cette  verni, 
pour  l'engager  à  la  pratiquer.  Ce- 
pendant Néron ,  insatiable  de  plat* 
sirs,  en  cherchait  dans  les  divertis- 
sements les  plus  grossiers  :  il  par* 
courait  la  nuit  les  rues  de  Rome,  dé» 
guisé  en  esclave;  et,  aptes  l'être 
enivré  avec  les  compagnons  de  sa 
orgies ,  il  insultait  les  passants  :  mais, 
ayant  été  châtié  de  son  insolence,! 
ne  sortit  plus  sans  se  faire  accompa- 
ener  de  cardes ,  qui  avaient  frime 
de  se  tenir  à  une  certaine  distance 
et  de  n'approcher  qu'en  cas  de  brait 
(  i  ).  Le  jour,  il  assistait  aux  jeux  pu- 
blics ,  y  excitait  des  rixes  ,  se  mêlait 
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fi)  Comme  il  inavltait  fcmte  aorte  4c 

bouinut  et  femme* ,  il  fut  botta  emoiA 

•ion».  Uu  atfiialearj  aoenmé  Moutaoaa ,  do«t  U 
outragé  U  fans» ,  le  oaalbraita  iî  fort  ,mN' 
oltlige  de  garder  u  chambre-  Muet— —i 
c'était  iVuipereur  qu'il  avait  hatta,  «al 
ce  de  lu  écrire  pour  lai  Taire  des  esceve*  i 
»  dit  IWroo ,  il  m'a  frappé,  et  il  ni  cocon  ?  » 
lui  côtoya  l'ordre  «te  m  éamm  b 
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et  «taillants ,  et  les  encoura- 
lement  par  son  exemple,  que, 
rtcer  les  desordre»  toujours 
its,  il  fallut  établir  des  gar- 
antie et  dans  les  théâtres. 
'était  réconcilié  en  apparen- 
Agrippine ,  depuis  la  mort 
timicus  ;  mais  l'amour  que 
ira  la  fameuse  Poppée ,  les 
e  nouveau,  Poppée  comprit 
ne  réussirait  a  partager  le 
le  Néron   qu'autant  qu'elle 
lirait  à  écarter  Agrippine: 
avoir  abreuvée  de  toute  sorte 
listions,  die  décida  Néron  à 
assassiner  ;  et  ce  fut  l'infâme 
,  affranchi  de  ce  prince ,  qui 
it  à  être  le  meutricr.  On  a  vu, 
:1e  Agiipfike  ,  les  horribles 
de  ce  parricide.  Néron,  quoi- 
i  familiarisé  avec  le  crime ,  ne 
codant  échapper  aux  remords 
jnscience.  Le  fantôme  de  sa 
loarante  lui  apparaissait  au 
les  ténèbres  ;  et,  le  jour,  il  ne 
ait  pas,  entouré  de  ses  cour- 
t  de  ses  flatteurs ,  la  tranquil- 
1  avait  perdue  pour  jamais.  H 
:  à  Naples,  d'où  il  adressa  au 
ine  lettre  dans  laquelle  il  se 
l'un  corn  plot  forme  par  Agri  p- 
•onr  lui  ôter  la  vie.  C'était 
lui-même  le  crime  qu'il  avait 
s.  Cependant  les  chefsdes  pro- 
,  conduits  par  Burrhus,  viu- 
felicitcr  d'avoir  échappe  au 
:  les  villes  de  la  Campanic 
ut  cet  exemple,  et  le  sénat  or- 
des  actions  de  grâces  (  F. 
eas  ).  Néron  ne  pouvait  croi- 
t  excès  de  bassesse  ;  il  trera- 
t  rentrer  à  Rome  ;  il  y  fut  rc- 
triomphateur.  Mais  tous  ces 
nages  appareuts  de  la  joie  ne 
rnt  pas  son  agitation  ;  et  il 
ait  en  vain  de  se  distraire,  en 
ant  de  plus  en  plus  à  tous 
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les  excès.  Ce  fut  alors  qu'on  le  vit 
paraître  sur  le  théâtre ,  une  lyre  à  la 
main,  suivi  de  ses  ministres,  et  con- 
duire un  char  dans  le  cirque,  genre 
d'exercice  qu'il  avait  toujours  aimé 
avec  furenr.  Il  rappela  en  Italie  les 
histrions  et  les  pantomimes ,  qu'il 
en  avait  bannis  au  commencement 
de  son  règne.  Il  les  admit  à  son  in- 
timité, se  montra  en  public  avec  eux, 
et  les  combla  de  ses  faveurs.  A  son 
exemple  et  par  son  ordre,  des  che- 
valiers ,  des  personnages  consulaires, 
descendirent  dans  l'arène ,  se  mêlè- 
rent aux  gladiateurs ,  et  exposèrent 
leur  vie  en  combattant  des  bêtes  fé- 
roces. Néron  était  sans  cesse  occupé 
à  imaginer  de  nouvelles  fêtes  ;  et , 
pour  y  attirer  un  plus  grand  nombre 
de  spectateurs,  il  leur  abandonnait 
souvent  tout  ce  qui  avait  été  servi  :  il 
leur  faisait  quelquefois  distribuer  de 
l'or,  de  l'argent,  des  pierres  pré- 
cieuses ,  des  perles ,  des  tableaux,  des 
statues;  et,  si  l'on  en  croit  Suétone, 
qu'on  peutsoupçonner  d'exagération , 
il  leur  donnait  même  des  maisons  de 
campagne ,  des  domaines ,  des  navi- 
res (  Voy.  Suétone ,  ch.  xi  ).  Lors- 
qu'il eut  épuisé  toutes  les  richesses 
de  l'État  par  ses  prodigalités,  il  fut 
oblige,  pour  les  continuer,  d'établir 
des  impôts  excessifs,  et  de  s'empa- 
rer, par  la  ruse  et  la  violence ,  des 
biens  des   particuliers.    Cependant 
Burrhus  et  Sénèquc  voyaient  cha- 
que jour  diminuer  leur  autorité.  Le 
premier  mourut  ;  et  l'on  crut  as- 
sez généralement  qu'il  avait  été  em- 
poisonné. Scncque  ne  put  obtenir 
la  permission  de  quitter  la  cour; 
mais  il  cessa  de  prendre  part  aux 
affaires ,  dont  la  direction  fut  lais- 
sec  à  Tigcllin ,  digne  exécuteur  des 
volontés  d'un  maître  tel  que  Né- 
ron (  y.  Tir.tLLin  ).  Débarrasse  de 
deux  hommes  dont  la  prctcncc  était 
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pour  lui  un  reproche  continuel,  Né- 
ron ne  connut  plus  de  frein.  Il  répu- 
dia la  malheureuse  Oc  ta  vie,  qui  ter- 
mina, peu  de  temps  après,  dans 
l'exil,  une  vie  toute  pleine  d'infor- 
tunes ;  et ,  sans  attendre  le  délai  fixé 
par  les  lois ,  il  épousa  l' infâme  Pop- 

Scc.  Peu  après,  il  lit  un  voyage  à 
aptes  y  uniquement  pour  chauler 
sur  le  théâtre  de  cette  ville.  11  se  pro- 
posait d'aller  jusqu'en  Egypte,  faire 
admirer  son  talent  sur  la  lyre:  mais 
il  en  fut  détourné  par  des  présages 
sinistres;  et  il  s'excusa  de  renoncer 
à  un  projet  pour  lequel  il  avait  déjà 
ordonné  d'immenses  préparatifs,  en 
disant  qu'il  ne  pouvait  se  résoudre  à 
affliger  le  peuple  romain  par  une  si 
longue  absence.  Tandis  qu'il  se  li- 
vrait ,  dans  Antium ,  aux  plus  hon- 
teuses débauches  (i),  un  incendie , 
qui  dura  plusieurs  jours ,  consuma 
la  plus  grande  partie  de  Rome ,  ses 
temples,  ses  palais,  ses  antiquités. 
Néron,  averti  des  progrès  de  l'in- 
cendie ,  revint  à  Rome;  et,  monté 
sur  une  tour ,  d'où  il  voyait  les  ra- 
vages du  feu ,  il  chanta ,  en  s'accom- 
pagnant  de  sa  lyre ,  un  poème  qu'il 
avait  composé  sur  l'embrasement  de 
Troie.  Il  est  fort  douteux  que  Néron 
ait  donné  lui-même  l'ordre  de  brû- 
ler rtorae ,  afin  d'avoir  le  plaisir , 
ou,  si  l'on  veut,  la  gloire  de  la  rebâ- 
tir plus  belle.  Mais  ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'il  se  montra  plus  sensible 
qu'on  ne  devait  l'attendre  d'un  tel 
prince  ,  à  la  misère  des  infortunés 
errants  sur  les  débris  de  leurs  mai- 
sons :  il  leur  fit  ouvrir  ses  jardins , 
et  leur  distribua  des  vivres  ,  des 
habits ,  en  un  mot ,  tout  ce  dont  ils 

(  0  lie  rrcit  »lr»  déhaiM  Itr»  do  Néron  surnaMc  lonta 
rmyance.  Une  fois ,  il  rrvvtit  «lr«  bahib  de  IVmim*  , 
et  m  Ht  *|miiim.t  par  lui  de  »ei  afi'rauchis  :  il  eiwram  , 
dit-on  ,  rium  ]xiblii|iH>uicnl ,  un  Autre  atlraucbi ,  num- 
mo  Sfmrv^.  <>u  tnmvv  le  «IrL-iil  de  ce>  ateoe»  dc- 
guàUutcs  dju»  Suctuuc  et  lUot  Taciti-. 
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avaient  besoin.  Néron  rejeta  le  sonp» 
çou  de  l'incendie  sur  les  malheureux 
Chrétiens ,  et,  sous  ce  prétexte,  ex- 
cita contre  eux  unepersécution,IaMfr 
mière  et  l'une  des  plus  violentes  dont 
l'histoire  fasse  mention  (  V.  Saint 
Paul  ).  Il  força  tous  les  habitants 
de  l'Empire  à  contribuer  au  rétablis- 
sement de  Rome;  et  s'élant  chamtf 
de  faire  enlever  les  démolitions  ae* 
maisons  détruites,  il  y  trouva  d'im- 
menses richesses  qu'il  employa  1 
construire  le  palais  nommé  d'Or, 
moins  remarquable  cependant  par 
les  ornements  de  ce  métal  qui  y 
brillaient  de  toutes  parts,  que  par  sa 
vaste  étendue.  Suétone  et  Pline  et 
ont  donné  la  description*  U  entre- 


prit, dans  le  même  temps  ,  de  en 
un  canal ,  depuis  Baies  jusqu'à  Os- 
tic  ;  mais  ce  projet  resta  inachevé, 
malgré  les  mesures  violentes  qu'il 
avait  adoptées  pour  se  procurer  de* 
ouvriers:  Néron  occupait,  depuis 
douze  ans ,  le  trône  du  monde;  et 
aucune  conspiration  n'avait  encore 
troublé  son  repos.  Il  semblait  que lei 
Romains ,  si  jaloux  de  leur  liberté, 
n'eu  conservaient  pas  même  le  son* 
venir.  Cependant  Calpurnius  Piton, 
qui  n'avait  été  connu  jusqu'alors  que 
par  son  luxe  et  par  sts  débauches, 
instruit  que  Néron  en  voulait  k  sa 
jours,  résolut  de  le  prévenir  en  lai 
ôtant  la  vie.  Un  grand  nombre  de 
personnages  consulaires,  de  séna- 
teurs ,  de  chevaliers,  parmi  lesquels 
on  distingue  le  poète  Lucain ,  en- 
trèrent dans  le  complot,  dont  on  nt 
connaît  pas  l'auteur  :  il  échoua  par 
la  pcrCdic  d'un  esclave  >  dont  on  ne 
se  méfiait  point ,  et  qui  alla  le  révé- 
ler, le  .jour  même  choisi  pour  soa 
exécution.  Tous  ceux  qui  furent 
soupçonnés  d'y  avoir  pris  part,  pé- 
rirent dans  les  tourments  (  V.  Epi- 
cuaris  ).  Néron  eut  la  curiosité  d'inr 
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qudoues-uns  des  conjures , 
prendre  de  leur  bouche  ce 

Ci  les  déterminer  à  former 
l'assassiner.  I/un  d'eux, 
Flavius,  capitaine  de  ses 
ui  répondit  :  «  César ,  per- 
ic  t'a  plus  aimé  que  moi, 
1e  tu  1  as  mérité;  j'ai  corn- 
à  te  haïr  depuis  que  je  t'ai 
ta  mere  et  ta  femme ,  me* 
chariot ,  devenir  un  corne- 
uti  incendiaire.  »  C'était  la 
fuis  que  Néron  entendait  la 
r  sa  conduite  :  il  ne  put 
erde  rougir  ;  et  il  se  hâta 
ses  remords  daus  des  tor- 
saug.  Les  parents  des  con- 
urs  amis  ,  tous  ceux  qui 
i  quelque  rapport  avec  eux, 

plus  éloigne,  furent  les 
de  ce  tyrau  soupçonneux, 
naudait  que  de  vains  pré- 
ur  assouvir  sa  haine  ou  sa 
e;  et  il  apprit  bientôt  à 
er.  Il  lit  étouffer  dans  un 
il  le  consul  Vcstiuiis,  par 
iisou  qu'il  lui  déplaisait  ;  et 
1  Poidre  de  se  donner  la 
»uèqiie  ,  malade,  et  retire  à 
i  de  campagne  (  V%  Sl>k- 
■ndis  que  Home  avait  cha- 
à  pleurer  la  perte  de  quel- 
le ses  plus  illustres  citoyens, 
l«  cuit  le  même  goût  pour 
rs  ,  et  outrageait  la  nature 
•lus  infâmes  débauches.  11 
.rs  jcu\  quinquennaux ,  qui 
p<-lés  de  son  nom  Nêrtmi- 
lisputa  les  prix ,  et  en  rein- 
sieurs,  qu'il  reçut  avec  des 
£cs  de  satisfaction  siugu- 
pnssa  contre  son  cœur  la 

qu'on  lui  avait  décernée 
vrv,  et  ordonna  qu'on  la 
j  L  statue  d'Auguste.  Em- 

sou  caractère  violent ,  il 
oup  de  pied  au  bas-Y  entre 
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Poppée,  enceinte  (  F.  Poppék);  fit 
mourir  Claudia  ,  sa  belle-sœur ,  qui 
refusait  sa  main ,  et  épousa  Statilia 
Messalinc,  après  avoir  fait  périr  son 
mari.  Il  avait  étudié  la  magie;  mais 
ayant  reconnu  la  vanité  de  cette 
science ,  il  chassa  de  Rome  les  phi- 
losophes ,  comme  suspects  d'être 
magiciens ,  et  livra  aux  bourreaux 
ceux  qui  n'avaient  pas  obéi  assez 
promptement  à  cet  ordre.  Ceux  qui 
vivaient  dans  l'intimité  de  ce  mons- 
tre, n'étaient  pas  à  l'abri  de  ses  fu- 
reurs: il  obligea  Pétrone,  son  confi- 
dent ,  à  s'arracher  la  vie  (  F.  Pétro- 
ne ).  Il  envoya  au  supplice  Thrascas, 
l'homme  le  plus  vertueux ,  sous  le 
prétexte  qu'il  n'assistait  pas  réguliè- 
rement aux  assemblées  du  sénat.  Il 
alla  peu  après  ,  dans  l'Achaïe ,  faire 
admirer  son  talent  comme  musicien; 
il  se  fit  accompagner,  dans  le  voyage, 
d'une  troupe  d  histrions ,  si  nom- 
breuse ,  qu  on  eût  dit  qu'il  marchait 
à  la  conquête  de  l'Orient.  Il  rem- 
porta ,  dans  cette  ridicule  expédi- 
tion ,  jusqu'à  dix  -  huit  cents  cou- 
ronnes ,  et  lit  célébrer  autant  de 
sacrifices  daus  toute  l'étendue  do 
l'Empire.  Il  assista  aux  jeux  olym- 
piques ,  dont  la  célébration  avait  été 
retardée  pour  qu'il  pût  y  faire  briller 
ses  talents  ;  et  quoiqu'il  n'y  eût  pas 
été  très-heureux,  il  recoin peusa  ma- 
gnifiquement ceux  qui  avaient  pré- 
sidé aux  jeux,  et  exempta  toute  la 
province  d'impôts.  Il  profita  du  voi- 
sinage où  il  était  du  temple  de  Del- 
phes ,  pour  aller  consulter  l'oracle , 
et  fit  un  riche  présent  à  la  Pythie , 
qui  lui  avait  promis  une  longue  suite 
d'années  :  cependant  il  n'osa  pas  se 
présenter  à  Eleusis ,  tant  le  souvenir 
de  sa  mère  le  tourmentait.  Il  se  pro- 
pos.! it  de  prolonger  son  séjour  dans 
la  Grèce;  mais  il  eu  partit  sur  l\i\is 
que  son   éloi^ucmeiit  encourageait 


■:6 


NER 


les  conspirations.  11  fit  pratiquer  des 
brèches  dans  les  murailles  des  villes 
qui  se  trouvaient  sur  sa  route,  com- 
me c'était  la  coutume  pour  les  vain- 
queurs aux  jeux  olympiques,  et  ren- 
tra en  triomphe  dans  home,  monte 
sur  le  char  d'Auguste ,  ayant  à  ses 
cotes  un  joueur  d  instruments  nom- 
me' Diodore ,  et  étalant  avec  affecta- 
tion ses  couronnes.  Mais,  pendant  ce 
temps-là,  Vindcx  ,  gouverneur  de  la 
Gaule  celtique,  faisait  révolter  cette 
province,  et,  uni  à  Galba,  gouver- 
neur de  l'Espagne,  se  disposait  à  pé- 
nétrer dans  L'Italie  (  V.  Viwdex  et 
Galba  ).  A  cette  nouvelle ,  Néron 
furieux  déchira  ses  habits ,  et  brisa 
des  vases  précieux  qui  se  trouvaient 
sous  sa  main.  C'était  montrer  la  co- 
lère et  la  faiblesse  d'un  enfant.  Ce- 
pendant il  annonça  qu'il  voulait  aller 
au-devant  de  l'ennemi,  et  donna  l'or- 
dre de  tout  préparer  pour  son  dé- 
part. Il  fit  charger  plusieurs  cha- 
riots de  lyres,  de  harpes,  et  de  son 
attirail  de  théâtre,  songeant  moins, 
comme  il  le  paraît ,  à  combattre  ses 
ennemis ,  qu'à  tâcher  d'exciter  leur 
compassion.  Il  eut  un  instant  le  pro- 
jet d'abdiquer  l'empire ,  et  de  se  re- 
tirer à  Alexandrie,  où  il  se  flattait  de 
gagner  sa  vie  comme  musicien.  Tau- 
dis qu'il  roulait  dans  sa  tête  mille 
desseins  extravagants ,  Nymphidius 
Sabinus ,  préfet  du  prétoire,  persua- 
da aux  prétoriens  que  Néron  avait 
pris  la  fuite ,  et  les  décida,  par  cette 
ruse ,  à  proclamer  Galba  empereur. 
Néron,  resté  seul  dans  son  palais  au 
milieu  de  la  nuit,  s'abandonna  au 
desespoir;  et,  à  défaut  d'un  ami  qui 
pût  lut  rendre  le  service  de  le  tuer , 
il  pensa  à  se  précipiter  dans  le  Tibre. 
Retenu  par  l'amour  de  la  vie  ,  il 
consentit  à  se  cacher  ;  couvert  d'un 
manteau ,  il  monta  à  cheval,  et  suivi 
de  quatre  affranchis  qui  lui  étaient 


NER 

restés  fidèles ,  il  se  rendit  à  U  mai-  ; 
son  de  Phaon ,  l'un  d'entre  eux ,  m 
lui  avait  oflert  un  asile.  Il  se  tôt 
caché  dans  un  marécage,  sous  de* 
roseaux ,  en  attendant  qu'on  eût  pris  ■  ' 
les  précautions  nécessaires  pour  Hu* 
troduirc  secrètement.  U  passa  le  n>  v 
te  de  la  nuit,  et  une  partie  du  jovt 
suivant,  seul,  dans  une  chambre  4 
étroite ,  s'efirayant  au  moindre  bruit  À 
et  plus  épouvanté  encore  du  soure»4 
nir  de  ses  crimes  qui  se  retraçaient  a  « 
sa  mémoire.  Ayant  demandé  à  man*  ,:; 
ger,  on  lui  présenta  un  morceau  de  v 
pain  bis  ;  mais  il  n'en  voulut  pas ,  et  .? 
but  seulement  un  peu  d'eau  tiède.  Ce*,  t 
pendant  le  sénat,  décidé  par  Fexcm-  j 

Ele  des  prétoriens ,  reconnut  Gai-  jj 
a  empereur,  et  envoya  un  centu-  -J 
rion  avec  quelques  cavaliers,  pour 

mi 
billet 

nait  d'être  donné,  et  s'étant  fait  ex-  j 
pliquer  le  supplice  qu'on  lui  reser-  j 
vait ,  tira  deux  poignards  qu'il  avait  g 
apportés ,  et ,  les  ayant  approches  ] 
de  sa  gorge ,  les  remit  dans  le  four-   « 
reau ,  disant ,  «  qu'il  n'était  pas  ea- 
»  corc  temps  de  les  employer.  »  II  fit 
creuser  une  fosse  pour  y  placer  son 
corps ,  et  ordonna  ,  en  pleurant,  les   j 
préparatifs  de  ses  funérailles,  repé*  \ 
tant  souvent  :  a  Faut-il  qu'un  si  boa    j 
»  musicien  périsse  !  »  Enfin ,  enfen-   i 
dant  le  bruit  des  chevaux  qu'on  en-    4 
voyait  à  sa  poursuite ,  et  excité  par 
ceux  qui  l'entouraient ,  il  s'enfonça   , 
un  poignard  dans  la  gorge ,  aidé  par    ; 
Épaphrodite ,  son  secrétaire,  le  9  ; 
ou  le  1 1  juin  de  l'an  68.  Néron  avait    j 
trente-un  ans ,  et  il  en  avait  régné   .• 
quatorze.  La  nouvelle  de  sa  mort 
causa  une  j  oie  inexprimable  ;  ses  sta- 
tues furent  renversées ,  traînées  daus 
là  bouc ,  et  quelques-uns  des  minis- 
tres de  ses  cruautés,  taillés  en  pièces» 
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it  on  lui  fit  des  funérailles 
■es  ,  et  l'on  déposa  ses  res- 
e  tombeau  des  Domitius.  11 
le  son  mariage  arec  Pop- 
ille ,  qui  mourut  en  bas  âge 
ctma  ).  La  populace  et  les 
i  ne  tardèrent  pas  à  regret- 
nlitës  de  Néron.  Quclques- 
s  partisans  relevèrent  ses 
et  d'autres  portèrent  des 
son  tombeau.  Enfin,  chose 
le  misérables  aventuriers , 
nt  quelque  ressemblance 
monstre,  ayant  pris  son 
est  accueillis  avec  joie,  non 
ne,  il  est  vrai,  mais  dans 
et  l'Asie.  Suétone  a  rassem- 
la  Vie  de  Néron ,  un  grand 
le  particularités  sur  le  ca- 
s  ce  prince;  mais ,  on  doit 
on  est  beaucoup  d'incroya- 
antres  évidemment  fausses. 
li  n*a  eu  pour  but ,  en  e'eri- 

AnnaUs  ,  que  d'inspirer 
de  la  tyrannie,  a  peint  des 
es  plus  noires  les  cm  au  lés 
4  débauches  d'un  des  plus 
celcrats  qui   aient   souille 

Cardan  a  fait  l'Éloge  de 
i-u  Ci  nia  n  était  un  fou  ;  et 
loit  pas  oublier  qu'il  a  fait 


% 


it  pas  oui 

:t-  delà  goutte.  V Histoire 


le  IVcrvn ,  par  Lavaur ,  Pa- 
3.  a  vol.  in- 1 a  ,  n'est  qu'un 
s  Pétrone.  Liuguet ,  et  tpjcl- 
tains  moderne* ,  ont  rejeté 
sur  ses  instituteurs  les  cri- 
•cron.  Voltaire,  toujours  si 
,  quand  il  n'est  point  en- 
r  la  passion,  est  porté  à 
:  la  fidélité  des  anciens  his- 
ii  nous  ont  transmis  la  vie 
are  :  «  Toutes  les  fois ,  dit- 
irrAo/iume  de  l'histoire, 
i  .  que  j'ai  lu  l'abominable 
r  île  Néron  et  de  sa  mère 
ilc  ,  j*ai  été  tente  de  n'eu 
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»  rien  croire.  L'intérêt  du  genre  hu- 
»  main  est  que  tant  d'horreurs  aient 
flttté  exacérées  :  elles  font  trop  de 
»  honte  à  la  nature.  »  On  a  un  grand 
nombre  de  médailles  de  Néron  ;  plu- 
sieurs ont  fourni  des  sujets  de  discus* 
sion  aux  savants.  W — s. 

NERSÈS  I".,surnomméle  Grand, 
6e.  patriarche  d'Arménie,  appar- 
tenait à  la  race  des  Arsacides,  et 
était  arrière-petit-ûls  de  saint  Gré- 
goire l'illuminatenr ,  apôtre  de  l'Ar- 
ménie :  il  succéda ,  en  34o  à  Pharh- 
nersch.  Jusqu'alors  il  avait  été  se- 
crétaire du  roi  Diran:  pendant  le 
règne  de  son  fils  Arsace ,  Nersès  eut 
la  principale  part  aux  affaires  ;  et , 
durant  les  sanglantes  révolutions 
qui  déchirèrent  l'Arménie  à  cette 
époque ,  il  parvint  plusieurs  fois  à 
y  établir  la  paix.  Envoyé  à  Cons- 
tantinople  pour  remettre  l'Arménie 
en  bonne  intelligence  avec  l'empire 
Grec,  il  obtint  des  conditions  tort 
avantageuses  ;  et  il  conclut  le  ma- 
riage de  son  roi ,  avec  Olympias , 
fille  du  préfet  Ablabius ,  parent  de 
l'empereur  Constance.  Cette  alliance 
utile  ne  donna  pas  pour  long-temps 
la  paix  à  l'Arménie  :  la  tyrannie  et 
la  mauvaise  conduite  du  roi  soule- 
vèrent contre  lui  tous  les  princes;  et 
la  guerre  civile  éclata  bientôt  sur 
tous  les  points  :  plusieurs  fols  apai- 
sée par  l'entremise  du  patriarche, 
elle  recommençait  avec  une  nou- 
velle fureur;  les  princes,  victimes  à 
diverses  reprises  ,  de  la  trahison  du 
roi ,  s'adressèrent  enfin  au  roi  de 
Perse ,  qui  fit  marcher  en  Arménie 
une  puissante  armée  sous  les  ordres 
de  Meroujan ,  prince  des  Ardzrou- 
niens.  Après  une  défense  opiniâtre  , 
le  roi  Arsace  tomba  entre  les  mains 
des  Persans ,  qui  l'envoyèrent  dans 
la  Susianc,  où  il  fut  enferme  dans 
le   tort  de  l'oubli  j  et  il    y   pérît 
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misérablement  ,    quelques    années 
après.  Aussitôt  que  le  roi  d'Anne^ 
me  fut  entre  les  mains  des  Pcrsa4^ 
le  patriarche  Nersès  alla  implorer , 
à  Constantinople ,  la  protection  de 
l'empereur  Valeus ,  pour  en  obtenir 
des  secours ,  et  pour  faire  recon- 
naître roi  le  fils  d'Arsace,  nomme' 
Bab,  qui  était  renfermé  avec  sa  mè- 
re Pharandsem ,  dans  la  forteresse 
d'Ardagcrs ,  ou  il  était  assiégé  par 
les  Persans.  Une  armée  romaine , 
commandée   par  Terentianus  ,    se 
dirigea  vers  l'Arménie ,   et  y  fut 
jointe  par  les  princes  demeurés  fidè- 
les à  la  maison  royale;  les  Persans 
furent  alors  chassés  du  royaume,  et 
le  jeune  Bab  placé  sur  le  trône.  Pour 
défendre  les  intérêts  de  l'Arménie, 
le  patriarche  resta  assez  long-temps 
dans  l'empire  romain;  et  il  y  éprou- 
va les  persécutions  de  l'empereur 
Valens ,  qui  voulait  le  contraindre 
d'embrasser  Ta  nanisme:  sa  résistan- 
ce fut  punie  par  un  exil  rigoureux 
dans  une  île  déserte.  On  le  rappela 
ensuite,  par  des  raisons  politiques 
sans  doute  ;  et ,  renvoyé  en  Arménie , 
il  s'y  trouva  en  butte  à  la  haine  des  eu- 
nuques qui  gouvernaient  la  jeunesse  du 
roi  Bab.  11  en  fut  victime,  et  il  mou- 
rut empoisonné,  en  l'an  374,  après 
un  sacerdoce  de  34  ans.  11  eut  pour 
successeur  un  certain  Schahag  deMa- 
nazgerd.  Il  avait  laissé  un  fils  nom- 
mé Sa  ha  g,  qui  devint  patriarche,  en 
l'an  3qo.  L'Église  d'Arménie  révère 
encore  la  mémoire  de  saint  Nersès  , 
qui ,  pendant  la  durée  de  son  patriar- 
cat, se  distingua  par  son  zèle  ar- 
dent pour  établir  la  religion  chré- 
tienne, et  pour  en  maintenir  la  pure- 
té. Sou  zèle  pour  l'humanité  n'était 
pas  moindre;  il  fit  construire  dans 
toute  l'Arménie  une  multitude  d'hô- 
pitaux et  de  maisons  de  refuge  pour 
les  malheureux  et  les  infirmes.  Tout 
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ce  qui  reste  d'ouvrages 

de  saint  Nerses ,  se  bo 

canons ,  qui  se  trouve! 

cueil  des  canons  de  HÊ 

nie,  et  à  quelques  pr: 

dans  le  rituel.  —  Ners 

chc  d'Arménie ,  en  l'ai 

à  Aschdarag ,  dans  h 

Pakrcvant.  En  527,  il 

concile  à  Dovin ,  po 

plusieurs  points  la  dis 

glise  d'Arménie  ;  et  d 

Nerschabouh ,  éveque 

niens ,  et  Pierre,  éveq 

il  écrivit  trente-huit  ca 

tent  encore.  Nersès  m 

après  un  patriarcat  d< 

eut  pour  successeur  J 

ses  III ,  surnommé 

Fondateur  ),  né  à  Iscl 

dans  la  province  de  I 

éveque,  lorsqu'il  fut 

d'Arménie,  en  Tan 

mort  d'Esdras;  il  du 

Fondateur ,  aux  nom 

monastères ,  églises , 

bâtir  à  Tovin ,  à  Vag 

dans  d'autres  lieux 

Lorsqu'il  fut  élevé  à 

gnité  sacerdotale  de  ! 

menie  était  en  proie  a 

des  Arabes,  qui,  dans 

de  leur  zèle ,  chercha 

la  terreur ,  des  prose 

Mahomet ,  mort  dep 

nées.  Profitant  d'un 

pos,  le   patriarche 

645  ,  à  Tovin ,  un 

examiner  la  conduit 

d'un  vartabied,  noi 

ragoinetsi ,  qui  trou] 

en  y  répandant  les 

chès  :  de  concert  a^ 

très  évéques  ,  le   j 

damna  cet  hérétique 

mé  dans  un  monast 

firent  bientôt  une  m 
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•mène  :  pour  mettre  un  ter- 
trs  ravages,  Théodore  de 
omi ,  et  plusieurs  antres 
se  soumirent  et  consenti- 
ver  un  tribut.  Cette  son  mis- 
&  contre  l'Arménie  l'empc- 
isttut,  qui  se  mit  aussitôt  à 
'me  puissante  armée,  pour 
défection  des  Arméniens.  A 
Be  de  cet  armement,  Nerscs 
ud  nombre  d'evêques  vin- 
a  rencontre  pour  désarmer 
*:  il  n'y  eut  pas  d'autre 
defapaiscr,  que  de  convo- 
i  conçue  à  Manazgcrd ,  pour 
tries  décisions  du  concile  de 
ne,  dont  les  Arméniens  re- 
obstinément  de  reconnaître 
lé.  Le  patriarche ,  et  quel- 
ques ,  furent  les  seuls  qui , 
■te,  souscrivirent  aux  vo- 
!  Pempereur  :  mais  ce  prin- 
dé  par  de  mauvaises  nou- 
âmes de  Constantinople  , 
m  inopinément  l'Arménie. 
relie  irruption  des  Arabes 
p  patriarche  d'implorer  de 
les  secours  de  Constant , 
op  occupé  ailleurs,  ne  put 
:  pour  l'Arménie;  et  clic 

encore  une  fois  la  puis- 
s  Arabes.  Pour  être  plus 
î,  Nersës  prit,  en  (>4t),  le 
fcandonner  la  résidence  pa- 
;  il  confia  le  soin  des  affbi- 
nommé  Jean  ,  qui  fut  son 
ir.ct  il  se  retira  dans  Ta 

de  Daik'h  ,  sa  [Vit rie  :  il 
:  en  l'an  OGi  ,  et  eut  pour 
r  Anastase.  S.  M — ». 
ES  IV,  patriarche  d'Armé- 
Mjrnommc  Klairbi ,  parce 
a  la  plus  grande  partie  de 
<pf  il  mourut  à  llrhomkla  , 
outre  encore  son  tombeau. 
éuiens  l'appèlent  ordinai- 
chnorhali,  c'est-à-dire ,  le 
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gracieux,  non-seulement  à  cause  de 
l'extrême  bonté  de  son  caractère, 
mais  encore  à  cause  de  la  douceur  et 
de  la  grâce  toute  particulière  de  ses 
écrits.  Il  naquit  vers  la  fin  du  on- 
zième siècle.  Son  père  Ahirad  pos- 
sédait h  forteresse  des  Lacs,  située 
près  de  Kharpcrt ,  dans  la  Mésopo- 
tamie septentrionale;  et  il  était ,  par 
sa  mère,  petit  -fils  du  célèbre  Gré- 
goire Magisdros(  F.  ce  nom ,  XVIII, 
[\i  i  ).  Jeune  encore ,  Nerscs  fut  en- 
voyé auprès  de  son  grand-oncle,  le 
patriarche  Grégoire  Vgaiaser,  avec 
un  de  ses  frères ,  plus  âge  que  lui ,  et 
qui  devint  ensuite  patriarche,  sous 
le  nom  de  Grégoire  III.  Lorsque 
Vgaiaser  mourut,  en  no5,  il  con- 
fia ses  deux  élèves  à  Kogh  -  Vasil , 
prince  arménien ,  qui  possédait  plu- 
sieurs villes  dans  la  Comagène;et  il 
lui  recommanda  de  faire  nommer 
Grégoire  patriarche,  après  la  mort 
de  Basile,  depuis  long  -  temps  dési- 
gné pour  son  successeur.  Basile  se 
chargea  de  leur  éducation, et  les  en- 
voya auprès  d'Etienne  Âidnagan , 
abbé  de  Garinir-Vankh,  homme  fort 
célèbre  alors ,  pour  qu'il  leur  ensei- 
gnât la  théologie.  Ils  y  firent  tous 
deux  de  rapides  progrès ,  et  ils  de- 
vinrent bientôt  l'objet  de  l'admira- 
tion de  tout  le  clergé  arménien.  Eu 
1 1 13 ,  Grégoire,  encore  bien  jeune, 
fut  élevé  à  la  dignité  patriarcale, 
après  la  mort  de  Basile.  Nerscs  con- 
tinua de  vivre  dans  un  monastère, 
où  il  se  livrait  à  l'étude  des  sciences 
sacrées  et  profanes.  En  1 1  'i/>, son  frè- 
re lui  conféra  l'ordre  de  prêtre;  et, 
eu  1 1 35 ,  il  le  fit  c vaque,  sans  l'atta- 
cher particulièrement  à  aucun  siège , 
l'envoyant  de  tous  côtés  prêcher  la  foi 
et  consoler  les  fidèles  tourmentés  par 
les  persécutions  des  Musulmans.  Eu 
1 1 4 1  ,  il  se  rendit  à  Antiochc  ,  a\cc 
sou  frère,  qui  avait  été  invité  à  se 
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trouver  à  un  concile,  convoque  par 
Alberic ,  évèque  d'Ostie  et  léeat  du 
pape,  pour  juger  la  conduite  de  Ra- 
oul, patriarche  latin  d'Antioche. 
Après  la  déposition  de  ce  prélat,  qui 
fut  le  résultat  du  concile,  Grégoire 
fit  le  voyage  de  Jérusalem ,  et  Nersès 
revint  à  la  forteresse  des  Lacs  (  Dzo- 
vats-Teghcag),  qui  était  alors  la  ré- 
sidence patriarcale,  pour  que  l'égli- 
se d'Arménie  ne  souffrît  pas  de  1  ab- 
sence de  son  chef.  En  u/\i,  les 
deux  frères  allèrent  à  Anazarbe,  vi- 
siter l'empereur  Jean  Comnènc,  qui 
y  était  venu  avec  une  puissante  ar- 
mée, pour  combattre  les  Turks  ;  ils 
y  curent  plusieurs  conférences  avec 
ce  prince ,  et  ils  auraient  pu  en  ob- 
tenir plusieurs  concessions  avanta- 
geuses aux  Arméniens,  toujours  per- 
sécutés par  les  Grecs  :  mais  la  mort 
subite  de  l'empereur  ,  qui  périt  à 
la  chasse ,  le  8  avril  1 143  ,  viut  dé- 
truire toutes  leurs  espérances.  En 
l'an  1 1 47  >  Nersès  et  son  frère ,  ne 
se  trouvant  pas  assez  en  sûreté  dans 
la  forteresse  de  leurs  ancêtres,  al- 
lèrent fixer  leur  séjour  à  Hrhom- 
gla  ouHrhomkla,  forteresse  regar- 
dée comme  imprenable,  et  située 
sur  la  rive  droite  de  l'Euphratc  , 
au  midi  de  Samosatc  :  elle  appar- 
tenait à  la   femme  de  Joscelin   de 
Courtenay, dernier  comte  d'Edessc. 
Nerscs  resta  toujours  avec  son  frère 
dans  ce  lieu  de  refuge,  l'aidant  avec 
zèle  et  dévouement  dans  toutes  les 
fonctions  de  son  saint  ministère.  Ses 
vertus,  sa  sagesse  et  ses  écrits  lui 
acquirent  bientôt  une  immense  répu- 
tation, et  lui  donnèrent  un  grand  cré- 
dit auprès  des  princes  arméniens  et  à 
la  cour  de  Constantinople.  Grégoire 
mourut  en  1 166;  et  aussitôt  Nersès 
fut  choisi  pour  le  remplacer,  du  con- 
sentement unanime  uc  tout  le  cier- 
ge arménien.  Presque  toute  la  du- 
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rée  de  son  pontificat  fut  remp 

ses   négociations  avec    l'em 

Manuel  Gomnène,  au  sujet  < 

nion  de  l'Eglise  d'Arménie  avi 

glise  grecque  :  elles  n'eurent  pa: 

rcux  résultat  qu'il  s'en  prono 

l'union  des  deux  Églises  n'eu 

consommée, lorsque  la  mort 

triarchc  arriva,  le    i3  du 

d'août  de  l'an  1173.  Les  disci 

se  prolongèrent  encore  penda 

sieurs  années;  et  elles  furent 

nées  par  une  union  qui  fut  c 

courte  durée.  Nersès  -  Klalets 

pour  être  l'inventeur  de  h 

sic  rimée  chez  les  Arméniens. 

ques  auteurs  croient  qu'on  j 

faire  remonter  l'origine  jusqu' 

goirc  -  Magisdros  :  mais  les 

qu'on  lui  attribue ,  ne  sont  p. 

authentiques  ;  elles  sont  a« 

tellement  dures  et  barbares 

comparées  aux  productions 

ques  de  Nersès ,  ce  ne  sont  q 

essais  informes.  Quoi*  qu'il  e 

le  haut  degré  de  perfection 

Nersès  a  porté  ce  nouveau  gc 

poésicarménienne,  doit  l'en  fa 

Icmeut  regarder  comme  l'invt 

tous  ses  imitateurs  sont  resti 

loin  derrière  lui.  II  a  comp 

grand  nombre  d'ouvrages  < 

rimes  ;  des  Hymnes,  des  Ca 

dans  l'ancien  style  poétique* 

méniens.  Ou  distingue  surtou 

l'étendue  et  l'importance ,  et 

ont  été  traduits  dans  le  Ri 

dans  les  Oflices  de  l'Église 

nienne  ;  ils  sont  remplis  de 

poétiques  du  premier  ordre. 

triarchc  a    fait  encore   un 

nombre  de  compositions  pre 

sur  divers  sujets  ,    dont  il 

trop  long  de  donner  l'énumc 

11  existe  de  lui  des  Hoinéli 

Sermons,  des  Discours  très-* 

et  qui  ne  sont  pas  en  moiucb 
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>n  a  aussi  beaucoup  do  Lettres 
erses  ,  parmi  lesquelles  on  re- 
né celles  qui  sont  adressées  » 
t-reur  Manuel ,  au  sujet  de  Tu- 
dos  deux  Églises;  elles  ont  clc 
iîes  en  grec.  Parmi  ses  grandes 
•osilîous  poétiques,  on  distin- 
i»Ilc  qui  porte  le  titre  de  Hisous 
qui  contient  une  histoire  abre- 
c  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tos- 
if;  mit*  Histoire  d'Arménie, 
iicrinete.  et  une  longue  Elégie 

I  prise  d'Edcsse,  conquise,  en 
ii44*  s,,r  h's  Chrétiens,  par 
1-eddîn  Zonghi,  sullhan  d'rla- 
Li  plupart  des  ocrits  de  Nersès 
rtc  fréquemment  imprimes  à 
MiiMDopIc  et  en  Russie ,  à  l'cx- 
jr  de  ce  dernier  ouvrage  ,  que 

II  leurs  arméniens  11*0111  pas  ose 
paraître,  à  cause  des  fréquentes 
ti*cs  du  poète  contre  la  lui  mu- 
ane  et  sou  auteur.  Toutes  les 
■ns  que  les  Arméniens  ont  don- 
t\*<  iiîiira^es  de  Nersès,  sont 
\  «r^eVs  de  fautes  grossières.  Le 

•  ht  il» .  d«*  (<on>tantiimp!c  ,  si 
11  pu  l.i  dcrouwrte  de  l'antique 
■m  jim-iih-nne  de  la  («(ironique 
•♦  I»'.*.  prépare  diquiii  long  temps 

■  J.'iou  i-'imp!ête  de  tous  les  ou- 
•s  *[r  n-t  errivaiu.  Dans  les  111a- 
iN  anuriiii'ii^  de  la  luh'iothc- 
>\  ili-  de  Paris,  ir'\  -»i  vl  ">n  , 
•:  -::vi-  e.is  grand  nombre  ci*: 
^  îiverM"'»  .  resïe'e.N  inconnues 
'  «  pi  ■*.  11t.  Eu  1S1S  ,  on  a  dou- 
\»ïi!v  .  en  nu  petit  volume  in- 

irir  fdîtidii  en  quatorze  l .  1 1 1 — 
.  -if>  piKirs  de  Normes  kla'irtM. 

S.  M---\. 
i'ïiSI.S.  .irrlievripi»*  de  Tu*»", 
l»'-  prim  ipau\  IVrcs  de  I'EJim* 
:.i»*m  c   ,    \  iv.iil    au    cltiii/ii'iiif- 

■  :    l!  eî.uî  lii>  d  <  Keiiiu     plincr 
•■.  jM'"'!  .    ti.i'î-.    I  t  f  ".1 1 1 4  :r  :   1  "1  sf 
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pronatsi,  qui  sert  ordinairement  à 
le  distinguer.  Sa  mère,  Schahan- 
toukhd  ,  était  fille  du  priuce  Scba- 
han,  de  la  race  des  Arsaridcs,  frère 
de  Nersès  Scbnorliali ,  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  naquit  en  Pau 
1  if>3.  Avant  sa  naissance,  il  avait 
été  consacre'  à  Dieu ,  et  par  consé- 
quent destine  à  Pctat  ecclésiastique. 
Dans  son  enfance  il  fut  conduit  à 
Constantinoplc ,  où  il  plut  tant  à. 
l'empereur  Manuel  Corancnc,  que 
ce  prince  voulut  le  garder  à  sa  cour, 
promettant  de  le  combler  d'honneurs. 
Quoique  bien  jeune  encore,  il  refusa 
ces  olïrcs  éblouissantes  ;  et  il  se  ren- 
dit au  monastère  de  Sgevra ,  où , 
se  livrant  avec  ardeur  a  l'étude,  il 
apprit  le  grec,  le  latin,  le  syriaque, 
h;  copte,  et  devint  fort  habile  dans 
toutes  les  sciences  sacrées  et  profa- 
nes. En  Pan  ii(><),  peu  après  la 
mort  de  son  père  Oscliiu ,  il  se  rendit 
à  llrhomkla.  où  le  patriarche  Ner- 
sès ,  son  oncle  maternel ,  l'ordonna 
prêtre,  et  lui  donna  son  nom  de  Ner- 
sès, car  juv|u'aIor>  il  sVtait  nomme 
Sempad.  II  se  refit. 1  ensuite  dans  un 
monastère  de  la  Muni. igné  noire,  où 
il  se  mit  sons  la  dm  cfion  d'un  savant 

m 

vartahied,  nomme  EiinincDiratsou, 
\  oui. tut  se  nuisacicr  eniièrniioiil  a 
la  Me  sidilaiiv.  S«  •'.  frère  il.  tliouui 
(«'util  vainement  iU-  !'arr  acher  à  sa 
s«i!iliido  :  m'.i  elliirts  f.:rcnt  inutiles, 
ain^i  que  cc:i\  de  hien  d'autre*;. 
i.amprouaM  l'ut  colin  oblige  d\d  air 
auv  ordres  du  patriarche  liiègoiic, 
«ueei-Nseiir  île  Normes  K'as-tM  ,  qui 
le  nomma  aivhc\c:;iie  de  "i  ..:>«•,  tu 
l'an  117!),  a  1'jgc  de  ■>  ans.  En 
li"(»,  il  se   tii.î  a  II;  !:o.':ik!a  ,    un 

ê    ■ 

i:raud  cuncil-  .  ]»"i:r  l'union  des 
\rmeui«'i.s  au.-  llv^i-e  grecque;  cl 
"S.-:  *.*.  I  .-i  1!"  .-i;.:l.-.i  liil  chaije  île 
r..'-!!';:      :    !■•  i'im'ii'iI^  u'oiiui'i  re, 
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vre  d'éloquence  arménienne.  Pen- 
dant toute  sa  vie,  ce  prélat  eut  la 
plus  grande  influence  h  la  cour  du 
roi  d'Arménie ,  Léon  II.  Ce  prince  le 
chargea,  en  Tan  1 190,  d'aller  au- 
devant  de  l'empereur  Frédéric  Bar- 
berousse  pour  le  complimenter  à  son 
passage  par  la  Cilicie.  Des  différends 
s'étant  élevés  entre  les  Grecs  et  les 
Arméniens,  il  fut  euvoyé  à  Constan- 
tinople,  en  l'an  1 197  ;  mais  sa  mis- 
sion n'eut  aucun  succès.  En  1 198, 
il  assista  au  couronnement  de  Léon, 
sacré  roi  par  Conrad,  archevêque 
de  Maïcnce,  qui  en  avait  reçu  la  com- 
mission de  l'empereur  Henri  VI.  Au 
bout  de  quelque  temps  Nerses  Lam- 
pronatsi  tomba  malade  ;  et ,  après 
quelques  jours  de  souffrance,  il  mou- 
rut, le  14  juillet  1 198  :  l'église  d'Ar- 
ménie célèbre  sa  mémoire  le  1 7  de 
ce  mois.  Les  ouvrages  de  ce  saint 
personnage,  tous  estimés  des  Armé- 
niens, sont  :  I.  Uue  Explication  de 
la  liturgie  arménienne.  II.  Une 
Explication  des  Psaumes ,  selon  le 
sens  moral.  III.  Des' Commentaires* 
sur  les  Proverbes,  Y  Eccle'siaste ,  la 
Sagesse  et  les  douze  Petits  Prophè- 
tes. IV.  Beaucoup  d'Homélies  et  de 
Serinons.  V.  Beaucoup  de  Lettres 
fort  intéressantes.  VI.  Une  Vie  de 
Nersès  Klmetsi ,  en  vers.  VII.  Des 
Hymnes.  Tous  ces  ouvrages  sont 
inédits  à  l'exception  de  son  discours 
prononcé  dans  le  concile  de  Hrhom- 
tda  ;  il  a  été  imprime  à  Venise ,  1 8 1  a, 
1  vol.  in  8°. ,  avec  une  version  ita- 
lienne, sous  ce  titre  :  Orazione  sino- 
dale  di  S.  Nieras  Lampronense, 
arcivescovo  di  Tarso ,  recata  in  lin. 
gua  itaUana  dalV  armena  ed  illus- 
trai a  con  annota  zioni  dal  P.  Pas- 
quale  siucfier.En  la  même  année  on  a 
fait  imprimer  une  version  du  même 
ouvrage  en  grec  moderne,  1  vol., 
Venise,  181a fiii-80.     S.  M — v. 
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NERVA  (  M.  Cocceius  ),  empe- 
reur romain,  et  l'un  des  meilleur* 
princes  qui  aient  occupé  le  troue, 
naquit  vers  l'an  3a ,  à  Narni ,  ville 
de  l'Ombrie,  d'une  famille  consu- 
laire, qui  a  produit  d'illustres  juris- 
consultes (  r. Cocceius,  IX ,  i5a). 
Il  s'appliqua ,  dans  sa  jeunesse,  à  la 
culture  des  lettres  ;  el  il  excellait 
dans  la  poésie  élegiaque  (  Martial , 
liv.  vin,  70).  Son  talent  en  ee 

Î;enre  lui  avait  mérité  la  bienveil- 
anec  de  Néron,  qui  Je  nommait 
son  Tibulle  :  mais  ce  ne  fut  point  k 
Nerva  que  ce  prince  décerna  les  hon- 
neurs du  triomphe  et  une  statue; 
ces  distinctions  furent  accordées  par 
le  tyran  de  Rome  à  Cocceius,  savant 
jurisconsulte,  aïeul  ou  père  de  Ner- 
va. Exempt  d'ambition ,  Nerva  pas- 
sa ses  premières  années  dans  la  re- 
traite, occupe'  de  l'étude  des  lois 
et  de  la  philosophie  ;  il  fut  désigné 
consul  avec  Vespasieu ,  l'an  7 1 ,  et 
une  seconde  fois,  avec  Donatien, 
l'an  90  :  ce  prince  soupçonneux, 
ayant  conçu  quelque  défiance  contre 
lui,  n'attendait  qu'une  occasion  fa- 
vorable pour  le  faire  périr  (  1  )  ;  mais 
informé  des  projets  de  l'empereur, 
Nerva  se  décida  à  entrer  dans  une 
conspiration ,  à  laquelle  les  chefs  des 
prétoriens  prirent  part  eux-mêmes , 
et  Domitien  étant  tombé  sous  les 
coups  des  conjurés  (  V.  DoMiTiEif , 
XI ,  534  ) ,  Nerva  fut  proclamé  em- 
pereur, le  18  septembre  96.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  réparer,  autant 
qu'il  dépendait  de  lui ,  les  maux 
causes  par  son  prédécesseur  :  il  ar- 
rêta toutes  les  poursuites  pour  cri- 
me de  lèse-majesté;  rappela  les  exi- 


(1)  Suivant  IMiïlfMlrale ,  -Verra  avait  rfr  riilr  i*»r 
DomiLirii  ••  Taniitr ,  ou ,  Hiivant  Aurel.  Victor ,  a*na 
l.i  ScqiMiiir  (  aujourd'hui  L  Fntnrhi*  Cointi- )  ;  mai» 
la  taitr  dm  «vêummits  pnmvo  qu'il  «  littt  à  Rouir , 
l'jr*(u'<frMa  la  conjuraliou  cuulir  Douiiluu. 
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rétablit  dans  la  possession 
as  dont  ils  avaient  été  injusfe- 
■pouiHcs  ;  fît  punir  les  esclaves 
(franchis  qui  avaient  dénoncé 
aitres ,  et  défendit  de  recevoir 
lir  leur  témoignage  dans  qucl- 
ise  que  ce  fu!.  11  ût  cesser  les 
nions  contre  les  Chrétiens ,  et 
ela  les   lois  contre  les  déla- 
11  confirma  ,  par  un  édit  que 
e  jeune  nous  a  conserve' ,  tous 
as  qu'avait  faits  Domitien  ; 
oa  des  terres  aux  familles  pau- 
uralagea  les  villes  affligées  de 
es  fléaux ,  et  pourvut  à  Ten- 
des enfants  abandonnes.  Pour 
ir  à  ces  dépenses,  il  s'imposa 
t  sévère  économie,  et  vendit 
mix  ,  ses  joyaux  et  son  propre 
oiue.  A  l'exemple  de  Titus ,  il 
id.i  jamais  aucune  a  flaire  im- 
tc ,  sans  avoir  pris  l'avis  du 
et  roulant  rendre  à  ce  corps 
»  h   considération  et  l'indé- 
ice  qu'il  avait  perdues ,  il  prit 
;t'zr.cnt  solennel  qu'aucun  de 
mbres  ne  serait  mis  à  mort, 
nateur    («dpurnius  -  Crassus 
runspire  contre  sa  vie ,  il  se 
Jj  de  l'exiler.    La  bonté  de 
encouragea  le.s  si^litieux.  Les 
iras  soulevés  le  forcèrent  de 
vnr  1rs  meurtriers  de  Domi- 
u'ii>  liifiiff  périr  dans  le*  tour- 
,l>t é* cncnieul detci mina  lYm- 
<*  m-  i.Iummj  h n  collègue,  dont  la 
:«■  put  imposer  aux  méchants, 
n-  \\  pnù-i.iil  !<■  bien  public  à 
i  «  un  nt  de  ^.i  fa  un  Ile  ,  il  adopta 
.  .   1 1  M*  n  posa  mii  lui  de  tous 
r.-'lc  rhiupirr  .  /'.  Tuu  \>  %. 
»ii\  .»i  >a^e  a  mérité  a  Nerva 
:  niii iion>  de  la  poàtérilc.  Cal 
ul  piince  mourut  d'un  accès 
t>  .  »  i'im:  parmi  mouvement 

•  n-.  \n  >  l.i  fin  de  janvici  fjtt, 

•  !i-   Mi  ans ,  suivant  Dion 
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Cassius  :  il  avait  occupé  le  trône  un 

S  eu  plus  de  seize  mois.  Pline  le  jeune 
it  que  le  commencement  de  son 
règne  fut  l'époque  du  retour  à  la  li- 
berté ;  et  Tacite  l'a  loué  d'avoir  su 
allier  deux  choses  avant  lui  oppo- 
sées ,  l'autorité  suprême  et  la  liberté 
des  citoyens  (Fied'Agricola%  c.  3). 
On  ne  lui  reproche  que  son  goût 
pour  le  vin ,  et  son  excessive  facili- 
té, qui  fit  dire  au  sénateur  Frontin  : 
a  C'est  un  grand  malheur  de  vivre 
»  sous  un  priuce  où  tout  est  défendu  ; 
»  mais  c'en  est  un  non  moins  grand 
»  de  vivre  sous  un  prince  où  tout 
»  est  permis.  »  L'anecdote  suivante 
donnera  une  juste  idée  de  l'indul- 
gence de  Nerva.  Le  sénateur  Junins 
Mauricus,  exilé  par  Domitien,  était 
à  table  avec  l'empereur,  et  voyait  as7 
sis  parmi  les  convives  Veicuto ,  l'un 
de  ses  délateurs.   La  conversation 
tomba  surCatullusMcssalinus,  mort 
depuis  peu ,  dont  la  mémoire  était 
en  exécration  à  cause  de  ses  déla- 
tions odieuses ,  et  des  avis  sangui- 
naires   qu'il  avait   toujours  été    le 
premier  à  ouvrir  dans  le  sénat.  Ner- 
va lui-même  demanda  ce  qu'on  pen- 
sait qu'il  lui  fût  arrivé,  s'il  eût  vécu. 
Je  crois,  répondit  Mauricus,  qu'il 
souperait  avec  nous  (  Plin.  jun.  lib. 
n\  ep.  'xx  ;.  On  a  des  médailles  de 
Nei  Vii,eu  tous  métaux.  Les  plus  ra- 
res sont  celles  d'or   restituées   par 
Trajan.  Valois  a  donné  des  Observa- 
tù.ns  sur  quelques  médailles  de  Ner- 
a  a  ,  dans  le  tome  xiv  du  Recueil  de 
V  acudèm  iV  tit  s  inscriptions .      \V  -  s. 
NERYKZK  (  Amoim.  Ci)  sieur 
\)\.),  littérateur  fort  médiocre,  était 
ntf ,  ver.'»   1*170,  probablement  dans 

:  1     I.'.tlli«    *.ii|   I  l.nil  ■•■!!•    le»  |m  111111]%  (|i    i',uil~ 

l.i  ■.!-•■     ■  lit  lllnf  ■/  .     ■  f    •  I    1    I  11»    «llltl     y*l     |.  %    u     uM.illY 
«■■item  -   '|i-  I  1  /.'■'■/.   ■'■■    1.  1    y.  «/.■  y,  ,,-,  r  .  •  |  |.  n    l'hi- 

iii>  m  ,  /''.  t  ■/■  ■  /..-!  '.  •  //.i*.i    y\.„>  V  , \,  t,  1,  i  j  ,. 

n   nx  1  .lit  |  n>«  iili  r  *■  11   m-iii  t| 1    |  1 11  •  r  1  ilr   K  ,  iiin 

■r.ii'lr*»  '■!  -^i  •!■!.■■»  ■  f|«  ri  1  *u  1 1 1'«  il  \nt<  iii* 
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le  Poitou  ;  car  il  était  lie  d'une  étroite 
amitié  avec  Scévolc  de  Sainte-Mar- 
the ,  et  c'est  à  Poitiers  que  fut  im- 
primée la  première  édition  de  ses 
Essais  poétiques.  Si  ou  l'en  croit ,  il 
ne  chercha,  dans  la  culture  des  lettres, 
qu'une  ressource  contre  l'ennui,  et 
il  coda  aux  instances  de  ses  amis,  eu 
mettant  au  jour  le  recueil  de  ses  vers, 
«  qui  ne  pouvaient  laisser  que  de  mau- 
»  vaises  impressions ,  tant  pour  la 
»  vanité  du  sujet  (pie  pour  l'ignorance 
»  du  style  (Préface).»  Ncrvèzc  avait 
eu  l'occasion  Je  donner  des  preuves 
de  son  dévouement  à  Hemi  IV ,  dans 
le  temps  que  ce  prince  nYtait  que 
roi  de  Navarre  ;  et  Henri  le  nomma  , 
dans  la  suite ,  secrétaire  de  la  cham- 
bre. Il  fut  run  {\vs  premiers  à  d é pi o rel- 
ie coup  funeste  (pii  priva  la  France 
de  ce  grand  roi  :  mais  un  pareil  sujet 
e'tait  trop  au-dessus  de  ses  forces;  et 
un  contemporain  (  l'Estoile  )  nous 
apprend  que  les  vers  de  Ncrvcze  , 
qu'il  appelle  une  niaiserie,  se  ven 
daient  deux  sols  sur  les  quais  de  Pa- 
ris (  Voy.  le  Journal  de  Henri  lfr  ). 
Ncrvcze  passa  ensuite  au  service  de 
Henri  II ,  prince  de  Coude  ;  et  il  ne 
négligea  rien  pour  l'empêcher  de 
]> rendre  part  aux  troubles  qui  écla- 
tèrent sous  la  régence  de  Marie  de 
îllcdieis  :  mais  il  eut  le  chagrin  de 
"\ciir  se.s  conseils  méprises,  et  son 
maître  eu  ferme  «i  l.i  Kastille  (  V. 
Co>m'. ,.  I\  ,  jjji  .  Ou  ignore  l'épo- 
que- de  la  mort  dcX'erw'/.e;  mais  on 
sait  qu'il  viv.iït  encore  en  î  ()■>.■>..  C'est 
liiiur.  Jossc  Lcrlerc,  qui  nous  ap- 
prend cette  particularité  dans  la  Li- 
blioth.  de  Richelet.  On  connaît  de 
lui  :  1.  Les  amours  de  Filandre  et 
Mavizèe,  Lyon,  i(>o!>,  in-iO.  II. 
Les  amours  diverses  en  sept  histoi- 
res ,  Paris,  iiio"),  in-ia.  III.  Les 
amours  d'Ohmpe  et  de  llirênc  ; 
fait  à  l'imitation  du  l'Aiiobtc,  Lvuii, 
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i6o5,in-ia.  IV.  Essais  poétiques , 
Poitiers  ,  i()o5,in-i0;  Paris, même 
année:  il  est  probable  (pie  ces  deux 
éditions  ne  di  Hère  ni  que  par  le  chan- 
gement du  frontispice.  On  y  voit 
un  grand  nombre  de  sonnets,  des 
stances  ,  des  chansons ,  une  ode  sur 
Fontainebleau,  quelques  cpilres  adres- 
sées à  ses  amis  Srcvolc  de  Sainte- 
Marthe,  Desportes, .1.  Hcrtaut,  etc. 
Dreux  du  H  a  (lier  dit  qu'en  lisant  ce 
recueil ,  il  n'y  a  trouve  qu'une  seule 
pièce ,  qui ,  sous  une  plume  plus 
adroite,  eût  pu  faire  quelque  chose 
de  délicat  :  ce  sont  des  stances  dans 
le  goût  aiiacrcoiitiquc  ;  il  les  a  insé- 
rées dans  ses  Récréations  historiq. , 
tome  i ,  pig.  33 1.  V.  Les  Poèmes 
spirituels ,  Paris ,  i (>o6 ,  in- 1 a.  VI. 
Les  aventures  guerrières  et  amou- 
reuses de  Léandre,  ibid. ,  i6o8,  a 
parties;  Lyon,  i6io,iu-ia.  VIL 
Les  Aventures  de  ZiVior,  Lyon, 
i  (i  i  o ,  in- 1  a.  C'est  peut-être  le  mê- 
me roman  que  le  procèdent.  VIII. 
Le  Songe  de  Lucidor  ou  Regrets 
sur  la  mort  de  Théophile  {  Hen- 
ri iv  ),  Paris,  îftio,  in  -  n.  L'abbé 
Goujetqui  n'avait  pas  vu  cette  pièce, 
a  cru  qu'elle  était  relative  au  poète 
Théophile;  mais  il  aurait  pu  recon- 
naître facilement  son  erreur,  puis- 
que Théophile  n'est  mort  qu'en  1G27 
(Voy.  la  RihL  franc. ,  tom.  xiv  }. 

IX.  Discours  funèbre  sur  le  trépas 
du  roi  Henri  I C,  ibid . ,  1  (>  1  o,  in- 1  a. 

X.  Oraison  funèbre  du  duc  de 
Mayenne ,  ibid . ,  1  (>  1 1 ,  in- 1  a  ;  réim- 
primée à  Lyon ,  en  1  (>  1 8,  in- 1  j* ,  sous 
ce  titre  :  Histoire  de  la  vie  et  tré- 
pas de  Charles  de  Lorraine,  duc  de 
Ma  ven  ne.  XI.  Lettre  de  consolation 
au  duc  de  Montmorency ,  sur  la 
mort  du  connétable ,  son  pèrey  ibid. , 
i(m  i  ,  in-8".  XII  Lettre  écrite  au 
prince  de  Coudé ',  ibid. ,  i(>i  4  ,  in-8°. 
Kllcfait  beaucoup  d'honneur  à  Nu- 


\è/e,  par  le  ton  de  vérité  et  d'aban- 
dou  i]:ii  y  ri'^ne.  Les  sentiments 
qnVIK*  renferme  sont  ceux  d'un  hou- 
liclc  homme  cl  d'un  serviteur  dévoue. 

W— s. 
y  K  S  A  W  Y  (  Mouammi:!)  bkw 
A  cm.  h  al  Monschy  t  surnommé 
Et  .  jmtoc  qu'il  était  natif  de  INcsa 
ilins  h*  Rhnr.tçan,  fut  gouverneur 
île  rrttc  ville  pour  ie  .suit ha u  de 
kb*ri/iuc  au  commencement  du  .sep- 
tième >icrle  de  l'hég.  (  13*'.  de  1  ère 
chrétienne':.  Son  mérite  et  sa  repu- 
Ulioii  le  lirt-nl  couiiaiirc  du  sulthaii 
Djrljl- cddyti-Mankbeniy  ,  qui  lui 
douiu  1a  charge  de  sécréta ire-d'eta t. 
ft^SAff  j,  contemporain  de  l'invasion 
•!»'*  TarUres  sous  Djciighyz-khaii , 
et  de  la  chute  de  l'empire  du  Kha- 
ru  me  ,  recueillit  des  Mémoires  .sur 
ctie  rpoque  mémorable ,  et  en  com- 
posa un  cuivrage  intitulé:  Svirat 
ftelal-edéirn  Slankbemj .  f.Vst  la 
Tk*  d«r  rv  sulthau ,  fameux  par  ses 
hjuN  faits  d'armes,  ses  fautes  et  ses 

rÇVffS       /*.    DjLI.AL  LIIIIYN  -Ma.Mv- 

HiM    .  1/autcur  y  parle  avec  bcau- 

t  >-àp  il--  |msmou  «lu  conquérant  tar- 

I.rr.  qu'il  regarde  avec  raison  cimi- 

r..-  îr  îJéau   le  riiuniaiiilé  et  (ie  l'is- 

i«:ji«rno ,  de  même  «pie  l'historien 

\i  iij-(  .Inli  ,  deux  siècles  après,  a 

J'iixt  Tiinei'laii  suu>  1rs  plus   noires 

•  #  il*  nr*.    Maigre    cette   partialité  , 

!  t ■-.  »r.-  h  r'dr>rsa\vv,  écrite  en  ara  lie, 

*"*•  ifitrt'-sMLtr  ri  eXJt'ti* ;  el  le  poète. 

>j  »■:>    lj  rite  avec  cloge,  dau.s  >ou 

(,u!:tun.   |..i  KiMiutheqiic   du  Uni 

ra  p.wdr  nu  manuscrit.  Ou  ignore. 

Vam*u*:f  il»*  !i   mort  de  Nesauy,  qui 

fsl  j-il  rire  une  des   victimes  des 

i*r  ..*t*  Tjrtares.  A — t. 

M/»MM\1)  lfi.M;i  m  ),  d'une 
{ài..i\\*  /filtlt  ,  originaire  de  l'Au- 
••  .m-.i<» ,  **■  lit  de  bonne  heure  uu 
s  jiu  >i.«io  la  rli.iire.  tandis  qu'un 
-•    :■'!.:.-     !.    iliev.dii  1   de  .Ni'j- 
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moud ,  illustrait  le  sien  clins  la  ma- 
rine. Les  succès  du  prédicateur  le 
portèrent  sur  le  siège  épiscopa!  de 
Monlauhan ,  pui.s  sur  celui  d'Albi. 
II  lut  reçu,  en  1710,  à  l'académie 
française,  à  la  place  de  Fléchicr  , 
dont  il  reproduisit,  sinon  le  talent 
oratoire,  du  moins  toutes  les  ver- 
tus apostoliques.  Nommé  à  l'arche- 
vêché de  Toulouse ,  il  n'eut  recours 
qu'aux,  voies  douces  et  persuasives, 
pour  essayer  de  ramener  à  l'unité 
de  foi  les  protestants  qui  remplis- 
saient son  diocèse.  Ses  fonctions  lui 
imposaient  souvent  le  devoir  de  ha- 
ranguer le  monarque  au  nom  du 
Languedoc.  Ce  fut  dans  une  occasion 
semblable,  qu'étant  resté  court  de- 
vant Louis  \1\  ,  après  quelques 
mots  d'exorde,  ce  prince  lui  dit 
avec  honte'  :  «  Je  suis  bien  aise  qne. 
»  vous  me  donniez  le  temps  Je  gou- 
»  ter  les  belles  choses  que  vous  me 
»  dites  i  \  »  —  Henri  de  Ncsinond 
mourut  en  juin  1717.  Il  avait  fait 
quelques  vers  dans  sa  jeunesse.  Ses 
Discours  rt  Smimns  ,  Paris ,  1 7.'$  ( , 
in  -  1  »  ,  sont  écrits  du  shle  d'un 
homme  du  monde  ,  c'est  -a  -dire, 
avec  une  simplicité  noble  .  et  c:i 
même  temps  avec  cette  négligence 
par  laquelle  les  gens  île  qualité  .ilîcc- 
taicul  quelquefois  de  scdistiiigucr  des 
cerhains  de  proie*-  si  on.       Y — t. 

NLSSKL  1)\mi  i,  m.  ; ,  biblio- 
graphe, né  a  .Miudeu  eu  il»}i*  était 
tils  du  pro-ieelrur  de  l'académie  de 
celle  uile.Sou  père,  homme  de  mé- 
rite, dont  ou  a  des  Dissert. ition.s  t 
des  Leltirs  et  quelques  Recueil»  du 
vers  latins  ,  lui  lit  faire  ses  premiè- 
res éludes  a\ec  le  plus  grand  soin.  H 
fréquenta  ensuite  les  piincip.dcs  imi- 


1 1  ■-  1       1  - 1-  |  ■ .  -   .i-ii  !•'.«•  !•      r !  1  r 
.  w    •  .1  .. ....   ■  ■•..'     .■■■■ 
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vcrsités  de  l'Allemagne,  reçut  le  bon- 
net de  docteur  en  droit  à  Rostock , 
et,  s'étant  rendu  à  Vienne  en  1G67  , 
y  embrassa  la  foi  catholique ,  et  par- 
vint à  y  être  employé  dans  les  bu- 
reaux du  ministère  des  a fij ires  étran- 
gères. Il  fut  nomme,  en  1  ($79,  con- 
servateur de  la  hihliothè|U<?  impé- 
riale, et  continua  la  description  des 
manuscrits,  commencée  par  Lam- 
becius;  mais  il  le  fit  sur  un  plan 
moins   étendu   (  V.    Lamiikciits  ). 
L'empereur  Léopold  lui  accorda  des 
lettres  de  noblesse,  et  le  nomma 
l'un  de  ses  conseillers.  Kessel,  re- 
garde* par  les  uns  comme  un  vrai  sa- 
vant ,  par  les  autres  comme  un  pla- 
giaire et  un  intrigant,  mourut  à  Vien- 
ne ,  vers  la  (in  de  l'tiii  1G99.  On  a  de 
lui  :  1.  Breviarium  acSupplementum 
comment  ariorum  Lambecianorum , 
swe  catalogus  aul  recensio  sjwcialis 
cotlicum  Mss.  grœcorum  neenon  lin- 
guarurn  orienlalium  stugiist.    hi- 
bliothecœ  Cœsareœ  Vindobonensis , 
Vienne ,  1690,  7  part,  en  a  vol.  in- 
fol.  Nesscl  a  refondu,  dans  cet  ou- 
vrage ,  celui  de  Lainbccius ,  et  l'a 
complété  parla  description  des  ma- 
nuscrits grecs  et  orientaux ,  que  son 
prédécesseur  n'avait  pas  encore  fait 
connaître;  mais  on  assure  que  cette 
partie  de  son  travail  n'était  pas  plus 
difficile  que  la  première ,  puisqu'il 
avait  à  sa  disposition  les  notes  de 
Lambecius ,  dont  il  a  usé  largement, 
sans  le  nommer.  On  trouve,  â  la  fin 
du  fécond  volume,  des  tables  très- 
commodes  pour  la  facilité  des  re- 
cherches (/'".  Jacq.  Frcd.  RlimmaiO. 
II.  Prodromus  historié  pacijicato- 
riœ ,  Vienne,    1*190,  in-fol.  C'est 
l'annonce  d'un  catalogue  chronolo- 
gique de  tons  les  Traités  de  paix  , 
depuis  i,-|oo  jusqu'à  ifflW  ;  mais  ce 
projet  n'a  point  été  exécuté.   III. 
Sritigraphia  mapn  corporis  histo- 
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n'ci,  etc.,  ibid. ,  i6ga,  in- 4°.  C'est 
le  prospectus  d'un  Recueil  d'ouvra- 
ges du  moyen  âge ,  dont  Nessd  ju- 
geait la  publication  utile  pour  l'his- 
toire. Nessel  a  publié  un  Supplément 
à  l'Histoire  des  évechés  et  des  mo- 
nastères de  l'Allemagne  ,  par  Brus- 
chius ,  tiré  des  Mss.  de  la  biblio- 
thèque de  Vienne  (  V.  Bruschius, 
VI ,  1G0  );  et  il  promettait  de  mettre 
au  jour  quelques  Chroniques  (  f.  B. 
Pez  ).  W— s. 

NKSSIMI  (  Emad'-eddiw  ),  poète 
mystique ,  était  originaire  de  Nessim, 
ville   située   dans  le  territoire  de 
Baghdad  ,  et  fut  honoré  du  titre  de 
$eyd ,  comme  descendant  direct  de 
Mahomet.  11  se  retira,  sous  le  règne 
d'Amurath  II,  dans  l' Asie-Mineure , 
où  il  se  livrait  à  son  coût  pour  la  poé- 
sie. Ncssimi  possédait  également  Dien 
le  persan  ,  le  turc  et  l'arabe  ;  et  tout 
semblait  lui  promettre  une  brillante 
carrière,  lorsque  ses  inconséquences, 
fruits  d'une  imagination  déréglée, 
l'entraînèrent  dans  les  sombres  ténè- 
bres du  mysticisme ,  qui  amenèrent 
sa  perte.  'ïour-à-tour  dominé  par 
1rs  absurdes  rêveries  des  contempla- 
tifs du    musulmanismc    moderne, 
et  les  prétendues  lumières  de  cer- 
tains docteurs  qui,  en  dépit  de  II 
raison  et  de  l'expérience,  se  sont 
maintenus  jusqu'ici  en  crédit  dans 
l'Orient ,  Ncssimi  s'enfonça    dans 
tous  les  mystères  de  la  science  des 
lettres  du  l'alphabet.  Cette  préten- 
due science  ,  rpii  s'appelle  horouf% 
d'un  mot  qui  indique  les  lettres  de 
l'alphabet ,  était  toute  de  la  création 
de  son  maître  Fadhl'  Allah  ;  elle  se 
confond,  selon Hadji-Khalfa ,  avec 
celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
Simia  { 1  ),  en  d'autres  contrées,  et  oc- 
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e  grande  place  dans  Part  de 
re  l'avenir.  Ses  effets  nier- 
ont marqué  sa  place  à  la 
la  science  des  esprits  (  Rou- 
} ,  celle  des  sphères  célestes 
) ,  et  celle  de  l'astrologie 
mth  ).  Les  secrets  de  cet  art 
dans  la  miraculeuse  valeur 
nte-deux  lettres  de  l'alpha- 
dont  chacune  est  censée  re- 
sr  une  figure  particulière  j 
isistait  donc  daus  la  parfaite 
née  de  ces  mystères,  et  il  pa- 
Nessimi  y  réussit  complète- 
ieureux  s'il  ne  se  fût  pas  jeté 
arlqnes  chimères  d'un  autre 
iî devaient  recevoir  un  accueil 
ferent  !  Il  prétendit  expliquer 
re  de  l'être  intini  ;  et  sa  ridi- 
ésomption  l'engagea  dans  des 
is  dont  l'indiscrète  publicité 
m  terrible  scandale.  Entre  au* 
^positions ,  il  alla  jusqu'à  dire 
ment  que  l'aine ,  dans  le  mo- 
r  la  contemplation,  lorsqu'elle 
ur  ainsi  dire ,  pénétrée  par  la 
»,  en  est  entièrement  absorbée 
ntifie  avec  elle  d'une  manière 
itirae  que  la  goutte  d'eau  avçc 
t  la  mer  dans  laquelle  elle  a 
ne.  Cette  doctrine  fut  consi- 
omme  menant  directement  à 
une  ;  Nessimi  fut  cité  devant 
leurs  d'Alep,  qui ,  après  s'être 
turcs  de  sa  véritable  croyance, 
[amarrent  à  être  écorché  vif, 
re  réserve  aux  athées  (2).  Il 
*»4te  de  Nessimi  trois  divans 
jcils  de  poésies  turques  ,  ara- 
prrsanrs.  R — d. 

SS1K-KHAN ,  souverain  et  le- 
ur du  Béloutchistan,  était  fils 

■  I<*«.  fmt  Bflo|>t»  l^%  qnatrt;  leltrvi  »j«iu- 

.   M'<kr<l  r«i  <rmml  .  •(  |«4«aer  ru  lilaiir 
•  :  tjk*t-  J*  ILi  fji  ktulii ,  <fiM>  noua  ainm 
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d'Abdallah  -  Khan ,  dont  les  ancê- 
tres régnaient  depuis  trois  généra- 
tions sur  cette  contrée  maritime ,  si- 
tuée entre  l'indoustan  et  la  Perse. 
Nessir  fut ,  dans  sa  jeunesse,  mené, 
avec  Hadji-Mobammed ,  son  frère  aî- 
né ,  à  Nadir-Chah ,  pour  servir  d'ota- 
ge de  la  fidélité  de  leur  père,  lorsque 
ce  conquérant  marchait  vers  l'Inde, 
en  1 738.  Hadji  -  Mohammed ,  à  la 
mort  de  son  père ,  fut  placé  par 
Nadir-Chah  sur  le  trône;  mais  il  se 
conduisit  si  mal,  que  Nadir,  à  son 
retour  de  l'Inde,  passant  à  quelque 
distance  de  Kélat,  capitale  du  Bé- 
loutchistan, y  envoya  Nessir,  après 
lui  avoir  donné  un  kalaat  et  aau- 
tres  marques  d'honneur,  et  l'avoir, 
ajoutent  les  historiens,  engagé  à  dé- 
trôner son  frère  pour  rendre  à  sa 
Satrie  la  tranquillité  et  la  prospérité 
ont  elle  ne  jouissait  plus.  Nessir , 
qui  déjà  s'était  acquis  une  grande  ré- 

S  rotation  de  courage  et  de  prudence , 
ut  accueilli  daus  le  Béloutchistan , 
comme  un  libérateur.  Il  essaya  d'a- 
bord la  voie  des  remontrances  au- 
près de  son  frère:  convaincu  de  leur 
inutilité,  le  nouveau  Timoléon  entre 
dans  l'appartement  du  tyran,  pen- 
dant qu'il  y  était  seul,  et  le  poignar- 
de. Suivant  une  autre  version  plus 
I>robab)c ,  il   le  fit  assassiner  par 
es  gardes  du  palais  :  au  reste,  il 
parlait  toujours ,  avec  une  douleur 
extrême,  de  cette  action ,  à  laquelle, 
disait-il,  le  salut  de  sa  patrie  avait 
seul  pu  le  déterminer.  Nessir ,  pro- 
clamé souverain  au  milieu  des  accla- 
mations universelles,  instruisit  de 
l'événement  Nadir-Chah ,  qui  lui  ex- 
pédia un  firman  pour  lui  conférer 
le   gouvernement  du  Béloutchistan 
et  de  ses  dépendances.  La  conduite 
du   nouveau  gouverneur  lui  gagna 
l'affection  de  ses  sujets  ;  il  rétablit 
la  paix ,  fit  régner  dans  son  pays  un 
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ordre  inconnu  jusqu'alors,  cl,  assu- 
rant l'exécution  des  sages  règle- 
ments qu'il  introduisit  ,  lit  fleurir  le 
commerce  ,  garantit  la  tranquillité 
au-dchors ,  visita  soigneusement  Imi- 
tes  les  partira  de  ses  états  ,  sut  main- 
tenir dans  le  devoir  les  du  fs  des 
Ii on] os  errantes  qui  Us  parcourent , 
et  embellit  sa  capitale.  A  la  mort  de 
Nadir-Chah  ,  en  17.47»  il  reconnut 
pour  sou  suzerain  Ahmed  -  Chah- 
Àhdally ,  fondateur  de  la  monarchie 
de  Kaboul.  Onze  ans  après,  il  se  dé- 
clara indépendant.  Ahmed-Chah  en- 
voya contre  lui  nue  année  nom- 
lire  lise  qui  lut  défaite  ;  alors  il  se  mit 
lui-même  a  !a  tète  de  ses  troupes,  et 
a  iitl  l'investir  dans  Kélat  :  après  nu 
sié^c  très-Ion,*,  un  traite  mit  (in  à  la 
guerre  ;  Xessir  ne  fut  assujéti  qu'à 
fournir  des  troupes  en  cas  de  guerre. 
En  1 7G0  et  1  ;<>  1 ,  il  joignit  Ahiucd- 
Chrih  ,  dans  sa  seconde  ca  m  pagne  de 
l'Indoustari,  et  s'y  distingua  par  sa 
bravoure  En  i~(><),il  aida  Ahmed 
à  repousser  les  Persans  ;  ce  qui  lui 
valut  une  augmentation  de  territoi- 
re :  ensuite,  il  apaisa  une  révolte 
fomentée  par  un  de  ses  parents.  Il 
passa  tranquillement  les  dernières 
années  de  sa  vie,  et  mourut  au  mois 
de  juin  1  ^tp  ,  dans  un  âge  très- 
avance,  laissant  trois  fils  et  cinq 
filles.  II  était  libéral,  brave,  juste, 
clément,  pat  h  nt  dans  l'adversité, 
et  d'une  (idrlilé  si  scrupuleuse  à 
remplir  ses  promesses,  que  jamais 
il  n 'essava  même  d'éluder  1rs  moins 
importantes.  Vil  eût  gouverné  une 
nation  plus  éclairée  ,  ou  mieux  con- 
nue des  Européens,  sa  renommée 
I V11!  fait  regarder  comme  un  phéno- 
mène ciîtie  les  souverains  de  l'Asie. 
Sa  mémoire  révérée  de  ses  coin  pa- 
triotes, a  f.iil  passerelle/  eux  son 
1:0 ?m  eu  pi'ovcrlr»,  pour  désigner  un 
prince  i-ft.»:iii«'li.  K-  -s. 
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NESTOR  ,  le  père  de  l'histoire 
russe,  ne ,  Tan  io5(i,  dans  la  Russie 
méridionale,  prit  l'habit ,  à  l'âge  de 
dix-sept  ans,  dans  le  cou\cnt  des  Ca- 
vernes i'i),  à  Kicw,  où  il  mourut 
vers  l'an  1 1 16.  Nous  avons  de  lui 
son  Patericon  et  sa  Chn.nique. 
Dans  le  premier  de  ces  ouvrages,  il 
a  écrit  la  Fie  des  hommes  illustres 
et  pieux  qui  avaient  vécu  avant  lui 
dans  son  monastère  (  Kicw,  à  l'im- 
primerie du  monastère  des  Caver- 
nes, 1OO1  et  170a;  Moscou,  1769, 
in-fol.  )  La  première  partie  du  Pa- 
tericon a  pour  titre:  Pars  prima, 
in  tptd  reperiuntur  vitœ  Sanctorum 
veneralnlium  et  êt*$*p*r  Palnim 
nostrorum  Peczericorum,  scriptœ 
à  venvrabili  nostro  pâtre  JYestorc, 
chron t  ig rapho  russico.  L'ou v rage  » 
écrit  en  vieux  slavon,  ne  nous  est 
point  parvenu  en  entier;  nous  n'a- 
vons que  les  extraits  qu'en  Gt  Si- 
inéon ,  cvcqne  de  Wladimir  et  de 
Susdal .  dans  le  treizième  siècle.  La 
Chronique  de  Nestor,  beaucoup  plus 
importante,  nous  est  parvenue  en  en- 
tier et  dans  un  grand  nombre  de  ma» 
miser its.  C'est  le  plus  ancien  monu- 
ment que  les  Russes  possèdent  pour 
l'histoire  de  leur  pays  et  de  leur 
littérature  :  elle  est  aussi  écrite  en  an- 
cien slavon.  Les  historiens  byzantins, 
Ccdremis,  JcanScylilza  et  ki  phi  lin, 
ont  vécu  dans  les  temps  de  Nestor , 
qui  parait  avoir  connu  leur  travail, 
ainsi  que  les  chron iqr.es  byzantine* 
antérieures.  Alors  les  communica- 
tions entre  Kicw  et  Constant  in  ople 
étaient  faciles  et  fréquentes.  À  l'exem- 
ple des  Ryzaulins,  Nestor,  commen- 


(1^  i'.r  nu.vriil  ,  lt>  |»1in  kiwini  de  la  RiiMÎr,  M 
fini  Ir-  |Mr  ili  »  .iibirlmitlri»  qui ,  sYlsml  .tirrlc^  »iiT  ht 
liitnln  1I11  ]).iit|iri,  iimicnt  rrrun*'  imur  leur  «Ii-ukim 
il«-«  i  .i\rrnr« ,  i-u  lun^itr  nlaviMUM*  Pn  *ei  A  w.  Ci'  *.<«• 
*i  n  S  .  «jui  «  »(  .iiipiiirtl'liui  rt-iift-miR  il.o»»  U—  ujiii*  d* 
Kirvt  ,  n  I  r.s  de  I  •  Ir  ii*»ni  rir  Pet'ui tl'j  winj*t*r 
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donne  d'abord  Pan- 
graphie  ,  la  dispersion 
,  ensuite  la  position 
des  peuples  qui,  s'é- 
vers  le  nord  et  l'occi- 
ît  étaUis  sur  les  bords 
lu  Dniester,  du  Dnie- 
esna ,  du  Przipicc  ,  de 
Volga,  et  sur  les  monts 
là  il  vient  à  l'origine 
mxqucls  appartiennent 
pj'il  écrit  fius  et  non 
ounatt  ni  les  F*ozsiani 
ins.  Selon  lui,  le  nom 
i  commence,  vers  Pan 
connu.  Peu  après ,  les 
abitaicut  la  partie  sep- 
e  la  Russie,  étant  eu 
e  eux ,  députèrent  au- 
r,  ver.-»  les  Russes-\Va- 
ir  envoyèrent  trois  frè- 
[ipeléRouric,  s'arrêta  à 
devint  le  berceau  de  la 
ussr.  Olcg ,  successeur 
étant  ru i pare'  de  Rie w, 
■  avant  liansféré  sa  lé- 
pire  russe  s'étendit  de 
itiiui.de  au  sud,  jus- 
i  Dnieper  :  Nestor  suit 
its  ji^rpiVu  iit  Ci.  Sa 
l  continuer  rarSyîvcs- 
S.iint  Michel,  qui  mou- 
<ii  i  rt"î.  I)e;i\  autres 
puii^é  la  Chronique  , 
1  i  "i-  .  l'a utre  jusqu'en 
i.ilri-  écrivains  forment 
i  l.isvf.  des  annales  rus- 
i;tc  continuées  jusqu'au 
le  ;  nuis  l.i  colleitiuii 
erve  le  nom  de  AeJf#»;-. 
i  I::i  «ipparticut  inro:i- 
.  srdisfiii^ue  par  l.i  sim- 
j.nitc"  du  st\  le.  I/au- 
.  n.ii^  m>s  pei sonnâmes 
n  |Mirourant  sa  (ihro- 
■jit  lise  !*•>  'ivres  lii-în- 
Yuacu  Ti.t«:*:t:.t.  lia 


NES  89 

1668,  un  prince  de  Radzivil,  qui 
était  gouverneur  à  Kœnigsberg,  en» 
ricliit  la  bibliothèque  de  cette  ville 
d'un  manuscrit  contenant  la  Chroni- 
que de  Nestor.  Comme  Pierre -1c- 
Grand  visita,  en  171O,  cette  biblio- 
thèque, ce  manuscrit  lu  if  ut  m  ont  ré,  et 
il  en  demauda  une  copie.  Les  Russes 
ayant  pris  Kœnigsberg  pendant  la 
guerre  de  Sept- Ans, envoyèrent  le  ma- 
nuscrit original  à  Saint-Pétersbourg. 
Ou  en  avait  donne  une  Traduction  al- 
lemande très-inexacte  (  Pétcrsbourg, 
i~oà).  Nestor  a  reparu  dans  les 
difléi entes  collections  de  chroni- 
ques que  les  Rush*  ont  publiées  de- 
puis une  trentaine  d'années.  Scliloc- 
zer  a  commencé  à  le  publier  avec 
une  traduction  et  des  notes  eu  alle- 
mand (  Goettingen ,  îSou  ,  in -8°.  ) 
Le  premier  volume  est  consacré  à 
une  introduction  à  l'ancienne  his- 
toire de  Russie,  pleine  de  vues  sur 
l'essence  et  la  méthode  de  la  criti- 
que historique  en  général.  Le  second 
renferme  l'histoire  ancienne  de  Rus- 
sie?, ou  V  avant- Ilourik  ( dans  le  sens 
où  notre  Mézcray  a  dit  l'avant- Clo- 
vis  ) ,  et  le  règne  de  ce  prince  :  le 
troisième,  le  règne  d'Olcg  ;  et  le  qua- 
trième, celui  d'Igor.  Le  cinquième 
volume,  publie  en  i8o<),  se  termine 
à  l'an  çjSu.  (î — y. 

îSKSTOiUrS.  devenu  si  fameux, 
par  l'hérésie  a  laquelle  il  a  donné 
.sou  nom.  était  i.e  à  Gcrmanicie , 
ville  de  Syrie,  d'une  famille  obscure. 
Admis  jeune  dans  un  monastère  dv» 
faubourgs  d'Antioelie,  il  s'y  forma, 
sous  la  direction  d'habiles  maîtres  , 
à  l'étude  des  lettres  «a crées  et  à  la 
pratique  des  vertus.  Il  fut  ordonné 
| >i elie  à  Page  exige  par  les  canons  , 
et  apporta,  dans  l'exercice  du  saint 
miui»-tèic,  des  talents  qui  étendirent 
au  loin  s;:  réputation.  11  fut  nommé. 
eu  î'iS.  patriarche  de  C-jiistauliiit*- 
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pie,  par  Théoclose;  et  il  parut  n'a- 
voir accepté  ce  siège  que  pour  met- 
tre un  terme  aux  dissensions  de 
l'Église  grecque.  11  renouvela  les  ana- 
thèmes  lances  contre  les  doctrines 
pernicieuses ,  Jes  combattit  par  soit 
éloquence ,  et  poussa  même  le  zèle 
au  point  d'armer  l'autorité  contre 
ceux  qui  persistaient  dans  l'erreur. 
Mais  tandis  que  ce  prélat  poursui- 
vait avec  tant  de  violence  les  mal- 
heureux   disciples  d'Arius   et    de 
Novat,  il  protégeait  lui-même  une 
secte   nouvelle  ,    non  moins  con- 
damnable que  celles  qu'il  s'efforçait 
de  détruire.  Un  prêtre,  nommé  Anas- 
tase,  qu'il  avait  amené  d'Antioche, 
fut  le  premier  qui  osa  prêcher  qu'on 
ne  devait  point  donner  à  la  Sainte- 
Vierge  le  titre  de  mère  de  Dieu. 
Nestorius ,  au  lieu  d'apaiser  le  scan- 
dale qu'Anastasc  avait  excité,  vou- 
lut le  justifier.  «  On  doit  distinguer , 
disait-il ,  deux  personnes  dans  Jésus- 
Christ  ,  ainsi  que  deux  natures;  l'une 
divine  et  l'autre  humaine,  qui  conser- 
vent chacune  leurs  attributs.  Marie 
est  la  mère  du  Christ  considéré  com- 
me homme  ;  mais  il  est  absurde  de 
croire  qu'elle  soit  la  mère  de  Dieu.  » 
Nestorius  niait  donc  l'union  hypos- 
ta  tique  du  Verbe  avec  la  nature  hu- 
maine, et  détruisait  pnr  conséquent 
tout  le    mystère  de  l'Incarnation. 
Cette  doctrine ,  qui  trouva  un  grand 
nombre  de  partisans ,  fut  attaquée 
par    S.    Cyrille  d'Alexandrie ,    et 
condamnée  par   le  pape  Céleslin, 
l'an  43o.  S.  Cyrille,  après  avoir 
épuisé  toutes  les  voies  de  la  douceur 
et  de  la  persuasion  pour  ramener 
Nestorius,  assembla,  dans  Alexan- 
drie, un  synode  où  ses  principes  fu- 
rent anathéinatisés.  Cependant  l'em- 
pereur Thcodose,  voulant  apaiser  les 
troubles  qui  résultaient  de  la  querelle 
des  deux  prélats,  convoqua,  l'an  43 1 , 
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un  concile  général  à  Ephcse.  f 

rius  se  rendit  dans  cette  ville, 

d'une  escorte  nombreuse,  et  ac 

pagué  des  comtes  Candidien  ei 

née;  mais  il  déclina  l'autoii 

concile,  et  refusa  de  compa 

devant  les  Pères  assembles ,  qu 

cité  juridiquement  dans  les  fc 

canoniques.  Le  système  de  Nesl 

fut  condamné  par  plus  de  aoc 

ques  ;  et  il  fut  lui  -  même  dé] 

malgré   ses  nombreux  parti 

qui  ensanglantèrent  les   rues 

cathédrale  même  d'Ephese  ( , 

Cyrille,  X,  4<>8).  Nestorius 

tourné  à  Constantinople ,  essa; 

se  maintenir  sur  son  siège,  n 

la  décision  du  concile  :  mais  F< 

reur  Théodosc  le  renvoya  dai 

monastère  d'Antioche  ;  et  con 

continuait  à  publier  ses  erreu 

fut  relégué ,  d'abord  à  Petra ,  o 

bic;  puis  dans  une  Oasis  du  dés 

la  Libye,  où  il  eut  beaucoup  à  s< 

des  excursions  des  Nubiens  cl 

sévérité  du  gouverneur.  Il  y  n 

des  suites  d'une  chute ,  aprè 

439,  et  fut  enterré  dans  m» 

de  la  Haute-Egypte ,  qu'on  noi 

Chcmnis  ou   Panopolis.  Nés 

avait  composé   un  erand  n 

d'écrits,  qui  furent  brûlés  par  1 

de  Théodose  :  cependant  il 

reste  de  lui  quelques  HomèU 

le  P.  Garnier  a  publiées  dans 

cond  volume  de  son  édition  d 

vres  de  Marius  Mercator  (  V, 

cator,  XXVIII,    339); 

Lettres,  dans  le  recueil  des  Ai 

concile  d'Ephese.  Dans  la  Col 

des  liturgies  orientales,  dont 

Renaudot ,  il  y  en  a  une  qui 

le  nom  de  Nestorius  (  V.  \ 

Renaudot).  Enfin  on  lui  a 

V Évangile  apocryphe  de  l'en 

dont  il  s'est  conservé  une  , 

arabe ,  dont  Henri  Sike  a  dou 
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rcc  une  traduction  latine  et 
.Ulrccht,  i697,in-8°.  On 
l'analyse  et  la  réfutation  des 

de  Ncstorius  dans  le  Dict. 
sies  de  l'abbé  Pluquct ,  et 
'iitoire  des  auteurs  eccle- 
îar  D.  Ccillier,  tome  xm; 

doit  consulter  surtout  la 
6  Histoire  du  Nestorianis- 
le  P.  Doncin  (  V.  Douciir , 

W— s. 
CHATI  (  Issa  ) ,  ou  plus 
?ut  Nkjati  ou  Nedjati  , 
K>èto  turc  ,  était  originaire 
.'-Mineure  :  ne'  vers  le  mi- 
linricme  siècle ,  il  fut  amené' 
sclavcâ  Audriuoplc,  où  une 
it  soin  de  son  enfance ,  le 
nmeson  fils,  et  le  fit  élever 

sciences  et  les  lettres.  Le 
Sejati  pour  la  poésie  se  ma- 
c  lionne  heure;  et  son  talent 
fait  à  être  apprécie,  lorsque, 
i  du  regue  de  Mahomet  II, 
Ti-nir  jusqu'à  ce  prince  une 
•ce  de  vers  qui  donna  uncidée 
^riisc  do  son  esprit,  qu'il  fut 
sur-le-champ  secrétaire  du 
près  l.i  mort  de  Mahomet 
i ri  accompagna  le  priucc 
h,  «Lins  sou  gouvernement, 
arrêta  ire,  et  remplit  ensuite, 
.éiiîi  e  pro\  inre,  les  fonctions 
:nljt  ou  chancelier}  auprès 
:  Ma  h  moud.  C'est  à  la  prière 
rriir,  que  Ncjati  traduisit  en 
ivr.i^e  de  l'imam  Gazai i  sur 
* .  Hiiisi  que  le  recueil  histo- 
r-^n  connu  sous  le  titre  de 
l-Hikaiat  wa  lame  alreva- 
t  il  r\isUit  déjà  une  traduc- 

I)iu«  le  même  temps  il  tra- 

vi-r»  l'Histoire  des  amours 
uoiiu  rt  Lcila  ,  poème  per- 

/    ''        »--f»    iK    If'lkr!»!->t  ,    4ii  tu.it 
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san  deDjamy  (F.  ce  nom ,  XI,  43 1 ). 
Après  la  mort  de  Mahmoud ,  notre 
poète  retourna  à  Constanlinople ,  où 
il  vécut  dans  l'aisance ,  au  sein  d'une 
société  d'amis,  passionnés  comme  lui 
pour  la  culture  des  lettres.  Il  mourut 
en  1 5og  ;  et  ses  restes  furent  déposes 
auprès  de  la  maison  où  il  avait  ter- 
miné ses  jours.  Outre  les  traductions 
que  nous  avons  citées,  et  dont  les  co- 
pies sont  fort  rares ,  Nejati  a  laisse 
un  Divan  ou  recueil  de  poésies,  qui  se 
trouve  à  la  bibl.  impér.  de  Vienne. 
Ce  recueil  est  composé  d'odes ,  de 
distiques,  de  quatrains,  etc.  Le  style 
en  est  plein  de  figures  ,  et  fait  encore 
les  délices  des  Turcs.  Ici  le  poète 
peint  les  tourments  de  l'amour;  là  , 
il  s'abandonne  au  charme  des  beautés 
de  la  nature  ;  quelquefois  il  se  borne 
à  nous  offrir  un  précepte  sous  une 
forme  sentencieuse.  Quelques  frag- 
ments de  ce  poème  ont  été  traduits 
en  allemand  par  M.  Chahcrt  (  V.  sa 
traduction  de  Latiji  ou  Biographie 
des  poètes  turcs ,  Zurich,  i8oo, 
in- i'A  ).  R — d. 

ÏNETSCHER  (  Gaspar  ) ,  peintre 
allemand,  né  en  i()3q,  à  Prague,  ou 
selon  d'autres  à  Hcidclbcrg ,  s'instrui- 
sit des  premiers  principes  de  la  pein- 
ture chez  un  peintre  sur  verre ,  et 
passa  dans  l'école  dcKoster,  qui  pei- 
gnait supérieurement  les  oiseaux.  11 
se  perfectionna  ensuite  sous  Tcrburg, 
savant  peintre  flamand. Son  applica- 
tion continuelle  à  dessiner ,  à  pein- 
dre ,  et  à  examiner  la  nature ,  dé' 
veloppa  en  lui  le  talent  singulier 
qu'il  avait  pour  bien  imiter  les  diffé- 
rentes étoiles.  On  admirait  particu- 
lièrement ses  satins  ,  dont  il  ren- 
dait parfaitement  les  luisants  et  les 
reflets  ,  ainsi  que  le  tissu  des  tapis 
de  Turquie  :  il  en  faisait  remarquer 
le  point  et  le  velouté,  \ctschrr ,  ayant 
fixé  son  séjour  à  la  Haye,  s'appliqua 
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au  portrait ,  qu'il  traita  avec  le  plus 
grand  succès.  Sa  touche,  délicate  et 
moelleuse,  était  finie  sans  être  peinéc. 
Son  pinceau  léger ,  et  ses  couleurs 
locales,  conservées  dans  toute  leur 
vivacité  ,  soutiennent  la  fraîcheur 
de  ses  carnations ,  sans  que  leur  éclat 
nuise  à  l'intelligence  de  l'effet  général 
et  du  clair-obscur.  Cet  artiste,  sans 
être  sorti  deson  pays ,  dessinait  assez 
correctement.  Il  choisissait  ses  su- 
jets dans  un  rang  plus  élevé  que  le 
commun  des  peint  tes  des  Pays-Bas; 
et  il  donnait  toujours  de  l'intérêt  à  la 
scène  qu'il  représentait.  Charles  II , 
roi  d'Angleterre,  voulut  l'attirera  sa 
cour  ;  mais  Nctscher  préféra  son  in- 
dépendance aux  faveurs  de  ce  mo- 
narque. II  ne  quitta  point  la  Haye,  où 
il  était  considéré,  et  où  il  mourut  en 
1687.  Le  Musée  du  Louvre  possède 
deux  tableaux  de  ce  maître  :  une 
Jeune  femme  recevant  une  leçon  de 
chant}  et  une  autn  jouant  de  la 
basse  de  viole.  Il  eut  pour  dis- 
ciples ses  deux  fils ,  Théodore  et 
Constantin  Nctschcr ,  qui  n'ont  ja- 
mais approché  de  la  réputation  de 
leur  père,  et  Jacob  Van-dcr-Docs.  Z. 
NETTELBLADT  (Christian, 
baron  de),  savant  jurisconsulte,  né 
en  1 696  à  Stockholm ,  où  son  père 
tenait  une  maison  de  commerce ,  fit 
ses  études  dans  les  plus  célèbres  uni- 
versités d'Allemagne,  et  obtint  au 
concours  la  chaire  de  droit  à  l'aca- 
démie de  Gripswald.  Il  fut  nommé, 
en  1743 ,  assesseur  à  la  cour  impé- 
riale de  Wetzlar ,  place  qu'il  rem- 
plit avec  beaucoup  de  distinction  ; 
et  il  mourut  le  G  août  in^àl'agcdc 
quatre-vingts  ans.  Nettelbladt  était 
chevalier  de  l'Etoile  polaire.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  thèses , 
parmi  lesquelles  on  distinguo  celles 
qu'il  publia  sur  les  cérémonies  funè- 
bres des  Suédois  :  T/ich'S  de  xuiriis 
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mortuos  sepeliendi  modis  ap 
cônes  et  urnis  sepulcralibus 
meranid  Suecicd ,  Kostock , 
in-4°*  Ses  principaux  ouvrag 
I.  Die  Schwedische  bibliom 
(Bibliothèque  suédoise),  Stoc 
1728-30,5  part.  in-4°.  \* 
l'auteur  a  été  de  faire  conna 
étrangers  l'état  des  sciences 
lettres  en  Suède  depuis  leur 
sance  en  Europe.  Il  avait  c 
publication  de  la  première  p 
cet  ouvrage  à  un  imprimeur < 
bourg  ;  mais  il  fut  si  mécor 
l'exécution  typographique, 
fit  réimprimer.  Il  promett 
sixième  partie  ,  qui  devai 
prendre  la  table  générale  c 
vrage  ;  mais  clic  n'a  jamais  p 
Mcmoria  virorum  in  Suec 
diiissimorum  rediviva,  sii 
tionum  funebrium  semidecû 
tock,  1718-31 ,  4  part,  in-ti 
un  HecjLîcil  àcs  éloges  des  vii 
fesseurs  les  plus  célèbres  des 
mies  d'Upsal  et  de  Lunden , 
leurs  oraisons  funèbres.  II] 
mis  Romano-Suecica ,  Grir 

1 729 ,  in  -  4°*  Il  n'a  paru 
première  partie  de  ce  reçu 
contient  une  préface  iutéress 
Nettelbladt ,  De  Succorum  i 
prudentiam  Romanam  ma 
quelques  Dissertations  de 
Lund.  IV.  Fasciculiis  rem, 
landicarum,  ibid. ,  1729,  ir 
Anecdota  Curlandiœ  prœcif 
ritorii  et  episcopalus  Pillens* 
1736,  in-4°.  VI.  Thesaun 
prcvinciaUs  et  statutarii  il 
(en  allemand),  Giessen ,  1 7^1 

W 
NETTELBLADT  (Dakiï 
vaut  jurisconsulte  ,  né  le  14 
17  M),  à  Rostock ,  comme 
études  à  l'université  de  «vit 
et  les   continua   à    Mnrpur 
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Wolfl",  qu'il  suivit  à  Halle 
m>lff  ).  Les  dispositions  qu'il 
évrloppces  dans  ses  cours  lui 
ent  l'all'cction  de  son  célèbre 
pur  ;  et  à  peine  eut-il  pris  ses 
.  «ju'il  obtint  la  permission 
nier  à  l'université  de  Halle  , 

•  titre  de  suppléant.  Il  fut 
,  en  174^1  de  U  chaire  de 
attire! ,  et  la  remplit  avec  une 
ion  qui  attirait  a  ses  leçons 
ne*  gens  de  toutes  les  parties 
lem  jgne.  Habile  dialecticien  , 
r*rt  d'or. Ion uer  ses  idées  et  de 
•ovr  avec  une  clarté  vraiment 
rdin.iin*  :  il  n'annonçait  pas 
icipe  «ans  l'examiner  sous  ton- 
face*  et  sans  en  déduire  toutes 
séqurnees ,  et  ne  refusait  ja- 

•  résoudre  les  dillîculte's  qu'on 
mutait  ,  ou  de  dissiper  les 
qui  pouvaient  rester  dans  Tcs- 
?  se*  auditeurs.  Nettelbladt , 
;,  en  i^fiï,  membre  du  cou- 
re ,  fut  élevé ,  en  1 77*)  ,  à  la 
le  directeur  de  l'université,  et 
rut  a  Halle,  le  f\  septembre 

re,:  irde  comme,  l'un  des  plus 
4*.  juriseuii^uîtes  «{n'ait  eus 
ii^;:e.    Les  nombreux  écrits 

!jj>^-n  viir  toutes  les  parties 

i»*u«  1*  «in  il  .1  enseignée  si  Ions- 
A\fc  tint  de  rénut.itinu  ,  sont 
•■i-.^rrli»^  de  ses  compatriote*; 
!  ru  rs?  plusifiirs  qui  n'iuit 
nl^rèf  bu  al.  qu'ils  ont  perdu 

.'11*  depuis  les  changements 
r' n'\("N  l.i  constitution  de  IVin - 
rin^ni  ]'ie.  Ou  se  bornera  donc. 
ji  1  if*  piiiicip.tux.  :  I.  iJr>rcu- 
;i«/i"*r.%  f  erudiliimis  «  wra- 
»j  i.vrii*  juri.\prudt;ntia»  tara 
,  li .  ij't.im  pnsitw.tr.  Halle, 
:  v.uv.  «■!.  .  177 ">,  in-8".  II. 
'U  rlr.  nt  tit a rr  unii'cr.sir  ju- 
i'.n*    r  u.'i imiti ..  ibid..  \~\<). 
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des  addit,  et  des  corrections.  III. 
Hallische  Bertrae^e^etc.  ^  Mélanges 
de  Halle,  pour  l'histoire  littéraire 
de  la  jurisprudence),  ibid.,  1  *j54-^^, 
4  vol.  in-8°.  Ou  y  trouve  d'excellents 
morceaux  biographiques.  Zcidlcr  en 
a  tire  la  vie  de  Duarcn ,  qu'il  a  trad. 
en  latin,  Lucques  ,  17G8  ,  iii-8°.  IV. 
Initia  historiœ  litterariœ  juridicœ 
universalisa  ib. ,  1764  ;  ib. ,  177+ , 
in-8°.,  avec  des  addit.  Cette  histoire 
de  la  j  urisprudenec  est  très-bien  faite. 
L'auteur  y  a  ajoute  :  Spécimen  hi- 
bliolh.  scriptorum  juridicorum  ano- 
nymor.  et  pseudonymorum. —  Spé- 
cimen catalogi  script  or.  juridicor. 
rarinrum.  —  Index  alphabeticus 
scriptorum  in  tract  a  tu  tractatuum 
juris  neenun  Ottnnis  atquc  Meer- 
manui  contentonim.  Ces  trois  cata- 
logues peuvent  faciliter  beaucoup  les 
recherches.  V.  Fersuch  einer  Ein- 
leitung^  etc.  (  Essai  d'une  introduc- 
tion à  la  science  pratique  du  droit  ) , 
ihid. ,  1 7O7  ,  in-8°.  ;  3 :.  éd. ,  1 78} , 
même  for  m.  Yovez  la  Notice  sur  ce 
savant  professeur  ,  rédigée  par  lui- 
même  ,  et  insérée  dans  les  Vies  des 
jiiirsrnnsultcs  vivants,  par  Wcidlicb 
;  tome  111,  p.  {uG-.'|8  3  :  :  elle  a  été 
aussi  imprimée  séparément.  —  Son 
frère,  Henri  Ni: tti.uïladt,  né  à  Ros- 
tock  en  171"),  suivit  également  la 
carrière  du  barreau  ,  exerça,  dans  sa 
pairie ,  divers  emplois  judiciaires  ou 
administratifs, et  mourut  le  'xiy  mars 
17(11  ,  après  avoir  publié  ,  en  latin 
ou  eu  allemand  ,  divers  ouvrages  , 
dont  voici  les  plu*  importants  :  1. 
Succinvta  notitia  scriptorwn  tum 
edttonun  tmn  averti itorum  nucatus 
Uc^apolitaiii  tiislnriam  jusque  il- 
lustrantium  ,  Hostock  ,  174  >  ,  in- 
J  \  IL  Dissertation  sur  quelques 
savants  princes  de  Merkh'nbnurg  , 
ibid.,  17  V»*  m-i '.  111.  I>i^:rta- 
ti"n    >ur  i^rr^'nt:    •/«.    /■:    ?,':7»'   <''■• 
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Roslock ,  et  son  histoire ,  jusqu'à 
l'an  1 358 ,  avec  un  grand  nombre 
de  pièces  justificatives  ,  chartes  , 
sceaux ,  monnaies  ,  et  autres  monu- 
ments du  moyen  âge ,  ibid. ,  1757  , 
in-fol.  IV.  Notice  de  tous  les  écrits  et 
monuments  (ine'dits  pour  la  plupart) 
qui  peuvent  c'claircir  l'histoire  de 
Rostock ,  ibid. ,  1 761 ,  in-4°.  W — s. 

NEUCHATEL.  F.  Neufcuatel. 

NEUENAR  (Hermau,  comte  de), 
en  latin  Nuenabius  (i)  on  de  novd 
aquilâ,  l'un  des  plus  illustres  pro- 
tecteurs que  les  lettres  aient  eus  en 
Allemagne,  était  ne,  en  1491  ,  dans 
le  duché  de  Julicrs ,  d'une  noble  et 
ancienne  famille.  11  fit  ses  études 
avec  la  plus  grande  distinction,  em- 
brassa 1  état  ecclésiastique ,  et,  après 
avoir  rempli  successivement  diffe- 
tents  emplois,  fut  revêtu  de  la  di- 
gnité de  prévôt  de  l'église  de  Colo- 
gne. Son  goût  pour  les  lettres  lui  fit 
rechercher  et  accueillir  les  savants  ; 
sa  maison  leur  était  ouverte  en  tout 
temps  :  il  les  admettait  à  sa  table , 
et  partageait  avec  eux  ses  revenus. 
Il  prit  la  défense  de  Reuchlin,  per- 
sécuté par  des  moines  qu'il  avait 
convaincus  d'ignorer  les  premières 
règles  de  la  grammaire.  Il  fut  aussi 
le  bienfaiteur  d'Ulric  de  Hulten , 
Pculiiigcr,  Camcrarius,  etc.,  quoique 
divisé  avec  eux  d'opinion  sur  les 
moyens  d'opérer  la  réforme  des  abus 
qui  s'étaient  introduits  dans  l'Eglise 
romaine.  Herman  fut  nommé,  en 
i5u4>  chancelier  de  l'université  de 
Cologne ,  et  ne  négligea  rien  pour 
y  faire  fleurir  les  bonnes  études.  Il 
assista ,  en  1 53o ,  à  la  diète  d'Augs- 
bourg ,  se  réunit  à  l'immense  majo- 
rité qui  rejeta  la  confession  de  foi 
présentée  par  Mclanchthon ,  et  mou- 


NEU 

rut  peu  de  jours  après ,  vîi 
regretté.  Son  corps  fut  rapp 
Cologne ,  et  inhume  dans  l'égii 
Cisterciens ,  où  ses  ancêtres  a 
leur  sépulture ,  sous  une  tom 
corée  d'une  épitaphe  qu'Hart 
a  insérée  dans  la  Bibl.  Colon 
p.  137(1).  Herman  n'avait  pa 
rante  ans  (2).  Ses  liaisons  ave 
ten  et  Reuchlin ,  ont  fait  coi 
rer  qu'il  avait  eu  part  aux  i 
lœ  obscuror.  virorum  (  F, ,  1 
ouvrage,  Hutte*  et  Reucm 
mais  on  ne  peut  lien  aflirme 
égard.  C'est  lier man  quiapuU 
d  anciens  manuscrits  ,  la  pr 
édition  de  Y  Histoire  de  Chai 
gne ,  par  Eginhard,  Cologne, 
in-4°.  (  F.  Egimharo,  XII, 
et  celle  de  Y  Art  vétérinaire  di 
Végèr.e,Bâlc,i5a8,in-4°.C 
lui  :  I.  Oratio  in  comitiis  Frai 
tensibus  pro  Carolo  Borna, 
rege  recens  electo.  —  Oratio 
tulatoria  ad  Carolum  F  jan 
tumy  1  5iq,  in-4°.  Ces  deux 
gués  ont  été  insérées  par  F 
dans  le  tome  ni  des  Rer.  germi 
script  or  es ,  avec  trois  petites 
de  vers,  composées  par  He 
sur  l'élection  et  le  couronneu 
Charles-Quint.  II.  Une  Leiti 
prince ,  au  nom  des  université 
lcinagne ,  Schelcstadt ,  1 5 19, 
éd.  très-rare.  Burckhard  l'an 
méc  dans  son  traite  De  lin* 
tinœ  faits  in  Germa nia\  p.  4: 
Brevis  narratio  de  origine 
dibus  priscorum  Francorun 
logne,  i5ai,  in  «40.  (]cUc 
Dissertation  est  fort  eu  rien» 


(1)  U«m  lu  Dict.  umvvrf*/,  il  mt  nul  nommé 
Nu*iwnm. 


î  1  )  Camrrarius  hit  composa  atmi  un*  *| 
vm,  rapportée  dai.g  le  Imt.  de  Mot  cri 
Ilermat.. 

(i)Sou  rpitautie  porte  :  Amnt.m  açen* 
trigeumum.  Cependant]*»  dernier*  rcliUti 
réri  lui  "donnent  cinquante  au»  ;  et  le  Dit 
•cl  Je  fait  mourir  à  «jo  «m. 
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intimée  un  grand  nombre 
k  la  suite  de  Y  Histoire  de 
1,  Bile,  i53'i,  in- 4°.;  de 
de  CharUmagne ,  par 
.  Cologne,  i56i  ,  in-16, 
la  Descriptio  Germanie 
■  de  Bilibald  Pirkhcimer , 
5t5,  in-8°.  ;  des  Sermo- 
>aus  de  Peutinger,  léna  , 
ebesne  l'a  insereedans  le  to- 
t  Scripiores  Francor.  (  i  ) , 
un  7  montre  l'absurdité' 
le,  généralement  reçu  de 
i ,  qui  faisait  descendre  les 
î  Francus ,  fils  ou  petit-ûls 
{a).  IV.  Carmina  aliquot. 
s  d'Herman  consistent  dans 
ion  de  quelques  psaumes  , 
ne  d'Ezechias,  de  la  Pas- 
lésvs- Christ ,  et  dans  un 
bred'épigramnies, la  plu- 
uiies  au  grec.  Hartzhcim 
e  édition  de  Leipzig ,  1 5'2Q 


:  c  wjattilT,  nr  le*  différent  ••»  éditions 
»•  ,  la  B'f'Lmtfi.  hêtturi y uf  de  la  Frnu- 
.  med.  el  tmjim.  Uttn  de  J.  AU».  F-bri- 

aw-ar»  par  attaqnrr  l'ancien  historien 
t  •>«  ahre-.  ••leur  l'ntbènie.  M*.»  il 
•'»w»«r  et  Trifliero*  n'aieul  pu  In  U 
.  {*■•  e&*-t,  ïieuenar  ««iijpfuniie  lV»u- 
•t*  nappate,  preeque  I  auteur  vivait 
'  «t  Gnlara.  •  t  f|av  %.m  ttvlc  e%t  pli* 
■'■■nU  dû  l'rirc  j  celte  ep<  «pu '.  Jn- 
".  m  irnr» ,  qu'tf.iajhaod  ■  d'Miuë  I»  liais 
' .  P*"1"'«  (<I'i«if .  toi»  lequel  il  citait. 
**  Hanatasd  de  foire  vi-uir  Im  l'ianc* 


»*  InUanar.  «lapins  HuiJliaïul,  ton»* 

•at»»I»    *    MafTIMllir  ,    Vivant    l'ail     .'»',<» 

*  .  f  '»  air  Luil  Ci-j.t*  «m  a|irr«  la  pritt 

•  dal  pM«nt  in  -tdr  Frai*w«  .  Iil*  d'Ilrr- 


1 1  fl  ou  r'ji  iminini  l'r*n*  L  .  qui 
»"  I  •*  ••  *»«i«t  nuire  tw .  ju«'|u'<t  l'an 
n  .  •*  i>«mm|u  niinmt  *■  ii»  l'i  trprii  ur 
1^  t»  Frwt  k  «pi'e*!  itmi  l«*  n-mi  i\r% 
i  I  rliwÏMaal  d^  7t  itlriiM.  l.itfsn .  V  ue- 
«•^«•ftjrla  pvur  pmu\rr  i|m- 1<  »  l'raiirf 
■aama  f  **t  i  r  d»«it  j»  rvj  me  lie  d'rulr. 
1«  •  iaaetieul  la  rnlimie  d  Aut'itnr .  -n 
'■»  .  I^eai  asoiiM  aul'iritir .  i«nif  i<  ineut 
e  *  r»;a»  *•  0«nu«iiir,  «  r»-i»'nue  Uice 
*.&-i,  lur»q*r  Ira  Fr-iur*  ,  v.u<  Cl.t- 
k  •<-  .  •■!  tail  mi  r|  iliii«aeurut  dan« 
•  a  »'■»«••  >-|.ab4i«  n,  l^crnidiiir  depuu 
•  *a^i.l  »  <av  ru  I'  lilQp*  de  preinlri-  le» 
Mm  *•  ■!««  l«rrini:n«  (>|  i-«i«nt«r-  di* 
~->yr*h0  i*  I  •  I  ii  «  «|-*  l'a*  <ut<<K'  d  "être 
il  -l'a* Ji»  >l«ac  ilirte.  F— A. 
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(i),  dont  l'existence  est  au  moins 
douteuse.  Le  Recueil  de  Jean  Sotcr, 
Epigrammata  grœcaveterum,  con- 
tient quelques  traductions  d'Herman. 
Sa  traduction  des  Psaumes,  du  Can- 
tique d'Ezo'cbias,  etc.,  fait  partie 
d'un  volume  intitule':  Psahni  om- 
nium selcctilatino  carminé  redditi, 
Hagucnau ,  i53a ,  in -8°.  L'un  de  ses 
neveux,  qui  en  a  été  l'éditeur,  y  a 
joiut  une  Lettre  sur  la  vie  et  les  ouvra* 
ges  de  son  oncle ,  que  J.  Fréd.  Christ 
a  insérée  dans  les  Noctes  acade- 
micœ  (  r.  Christ,  vin ,  4^7  ).  Son 
Poème  sur  la  mort  du  Sauveur  a  été 
réimprime'  avec  les  Hymni  sacri  de 
George  Fabricius,  Leipzig,  i55a, 
in* 8".  Les  critiques  louent  l'élégance 
et  la  chaleur  des  Poésies  d'Herman. 
V.  De  novo  hactenàsque  Qsrmaniœ 
inaudilo  morbo  tfcxvfiTM  ,  hoc  est , 
sudatorid  febri  quant  vulgb  sudo- 
rem  britannicum  vacant ,  cU\ ,  Co- 
logne ,  iS'ig,  in-4°.  C'est  un  traite 
sur  la  s  nette  anglaise,  maladie  qui 
causa  beaucoup  de  ravages  au  sei- 
zième siècle.  VI.  Annotationes  ali- 
quot herbu* um ,  avec  une  instruction 
sur  la  manière  de  former  un  herbier-; 
dans  le  tome  second  de  Y  HerbaHum 
de  Brunsfcls.  VII.  De  G  allia  BeU 
gicd  commentarius ,  Anvers,  1 584  9 
iu-8'1.  Cet  opuscule  a  été  publié  par 
Pirkheimer.  VIII.  Des  Lettre  s. ,à!kn% 
le  Recueil  de  celles  de  Reuchlin.  Ou- 
tre les  ouvrages  cités  dans  cet  ar  ticlc, 
on  peut  consulter  les  Jnalecia  i\v 
Janj.  Burrkhard,  Halle,  1749 -ut- 
il a  mucilli  le  résultat  de  ses  reo  lier- 
clies  sur  la  persouuc  et  les  écrits  du 
comte  de  \eiienar.  W — *;. 

NEUFCIIATEL  (.Flan  ni:),  car- 
dînai,  était  né ,  vers  le  milieu  du  qua- 


(  1 .  Ij  é<l-tiun  d«*  1  "hp  ,  rili-p  jur  Rutcrniuii<l  ■  I  jiir 
le  ihft.  iirttfl  \rl ,  nr  iloll  p>nl-f(r«  tuil  tlukùl« 
qu'à  mik-  (r.iU-poail^Hi  de  cbiîrrr». 
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torzième  siècle,  d'une  des  plus  ancien- 
nes et  des  plus  illustres  familles  du 
comte'  de  Bourgogne. Destine  à  l'e'tat 
ecclésiastique,  il  fut  pourvu,  dès  l'âge 
de  quinze  ans,  d'un  canonicat  du  cha- 
pitre d'Autun,  nomme  en  1 37 1  à  l'é- 
vêchédeNcvers,  et  transfère,  l'année 
suivante,  sur  le  siège  deToul.  Kobcrt 
de  Genève,  son  parent,  élu  pape  par 
une  fraction  du  sacré  collège  (  V. 
Robert  de  Genève,  xvii  ,  69  ) , 
sous  le  nom  de  Clément  VU,  le  fit 
son  ca incrier ,  et  le  décora ,  eu  1 383 , 
de  la  pourpre  romaine.  Le  cardinal, 
ayant  renoncé  aux  bénéfices  qu'il 
possédait  en  France,  fut  nommé,  en 
i3ç)2,  évêque  d'Ostic  et  de  Vcletri. 
Après  la  mort  de  Robert ,  il  eut 
part  à  l'élection  de  Pierre  de  Lune  , 
qui  prit  le  nom  de  Benoît  XIII  ; 
mais  touché  des  maux  que  causait  à 
TÉglisc  la  prolongation  du  schisme, 
il  résolut  de  le  faire  cesser,  et  fut  le 
premier  à  conseiller  à  l'antipape 
d'abdiquer  ses  fonctions.  Tandis 
qu'il  travaillait  avec  zèle  au  rétablis- 
sement de  la  paix,  il  mourut  subite- 
ment à  Avignon  ,  le  4  octobre  1398. 
Le  même  jour,  le  feu  prit  à  sou  pa- 
lais ;  et  le  corps  du  prélat ,  qu'on 
n'eut  pas  le  soin  de  retirer,  fut  brûlé 
prcsqu'entièremeiit.  Ses  amis  recueil- 
lirent ses  cendres,  et  les  déposèrent 
dans  l'église  des  Chartreux  de  Vil- 
leneuve, où  Ton  voyait  son  tombeau, 
avec  nue  épitaphe,  rapportée  par 
différents  auteurs.  Les  partisans  de 
Pierre  de  Lune  virent ,  dans  la  mort 
soudaine  du  cardinal  de  Xcufchatcl, 
et  dans  l'accident  qui  la  suivit ,  un 
juste  châtiment  de  sa  conduite  ;  mais 
tous  les  écrivains  de  bonne-foi  ren- 
dent justice  à  la  pureté  de  ses  mœurs, 
à  sa  piété  et  à  ses  vertus  :  quelques- 
uns  même  prétendent  qu'il  se  fit  un 
grand  nombre  de  miracles  à  sontotn- 
hem:.  Les  auMéritcS  qu'il  pratiquait, 
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au  milicud'unc cour  que h 
ches  du  luxe  avaient  déjà  coi 
ont  fait  conjecturer  que  le 
de  Neufchâtel  était,  suivan 
dominicain ,  suivant  d'autr 
trcux.Duchcsnc,  embarrass 
l'époque  de  sa  prétendue  p 
religieuse,  suppose  qu'il  < 
évoque,  lorsqu'il  se  fîtagre 
dre  de  Saint-Dominique.;  : 
luze  a  démontré  combien  un 
supposition  est  chimérique, 
consulter ,  pour  plus  de  d 
Bibl.  onl.  Prœdicator. ,  011 
nal  de  Neufchâtel  a  un  artii 
qu'il  ne  soit  point  écrivain , 
toire  des  hommes  illustre: 
dre  de  Saint-Dominique, 
Tourou,  tom.  11,  p.  ("5*3-! 
NEUFCHATEL  (Char; 
archevêque  de  Besançon , 
me  famille  que  le  précédent 
de  Jean  de  Neufchâtel,  ch< 
la  Toisou-d'or  et  lieutenar. 
de  Bourgogne.  Né  en  i442> 
pas  encore  vingt-uu  ans, 
lut  élu  archevêque  de  Bcs 
fit  son  entrée  dans  cette  vi 
juillet  i4(33,  accompagne 
cents  gentilshommes,  au 
distribua  de  riches  présent 
sentit,  en  1 47 ï  9  à  la  d 
d'un  château-fort ,  constru 
prédécesseurs  sur  le  peu* 
mont  de  Brcgilc,  et  me 
cette  concession ,  la  recon 
des  Bisontins,  auxquels  il  n 
la  suite  de  grands  servie 
la  mort  de  Charles  lc-Tc 
dernier  duc  de  Bourgogr 
XI ,  s'étant  emparé  de  ses 
disposait  à  faire  le  siège  1 
cou  ;  mais  l'archevêque  ; 
l'en  détourner  ,  et  sauva  p. 
ville  d'une  ruine  inc\  i table, 
s'étant  déclaré,  ainsi  que 
pour  !a  réunion  des  deux 
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i  h  France,  se  trouva  exposé 
«estiment  dcMaximilien  a  Au- 
:  il  pourvut  aux  besoins  de  son 
ic  v  pendant  son  absence ,  dont 
pouvait  pas  calculer  la  durée; 
r  retira  à  la  cour  de  Louis  XI , 
Gt  élire,  en  ifôo ,  év&pie  de 
x.  Il  prit  possession  de  ce  nou- 
iêéçp ,  le  i  o  décembre  de  la  raé- 
înée,  et  s'appliqua  avec  beau- 
Ae  tèle  à  rétablir  l'ancienne  dis- 
e  dans  sou  diocëse.  Il  n'en  con- 
nas  moins  toute  l'autorité  sur 
c  de  Besançon,  qu'il  adminis- 
par  on  suflragatit,  et  à  laquelle 
matt  de  fréquentes  marques  de 
lîritude.  A  son  retour  de  Reims, 
avait  assisté  au  sacre  de  Louis 
il  tomba  malade  dans  le  chà- 
de  Neuilli ,  près  de  Baieux ,  et 
urut ,  le  10  juillet  1 498 ,  à  l'âge 
aquaote-six  ans.  Par  sou  testa - 
,  il  ordonna  que  son  cœur  serait 
irté  a  Besançon  ,  et  légua  au 
tire  de  cette  ville  tous  les  biens 
possédait  en  Bourgogne.  Ce  fut 
mio  episcopat  que  l'imprime- 
'elabht  m  Franche  Comte,  où 
e  serait  sans  doute  maintenue, 
■ût  pu  accorder  une  protection 
spéciale  aux  premiers  impri- 
rs  qui  vinrent  exercer  leur  art 
cette  province.  11  avait  fait  im- 
#t  a  Baie,  en  i479i  l«4  premiè- 
iliun  du  Bréviaire  de  Besançon  ; 
profita  de  l'arrivée  de  quelques 
graphe*  à  Salins  «  eu  1 48  >,  pour 
faire  exécuter  le  Missel  du  dio- 
Ge  fut  aus*i  par  les  soins  de  cet 
in*  prélat  que  le  Recueil  des  sta- 
»>  notUuix  parut  à  Besançon  , 
48-  ;  et  l'on  reimprima  cesdiffe- 
ï  ouvrages  à  Paris ,  à  ses  frais , 
*  *n  multiplier  les  exemplaires, 
lanière  à  re  que  tous  les  ecelé- 
iqurs  rn  fussent  fournis  (  Voy. 
i\i*rtation  du  P.  Laire  sur  l'ori* 

Mil. 


NËU 


97 


gîte  de  l'imprimerie  en  Franche* 
Comté).  W— s. 

1NEUFGFJMAIN  (  Louis  de  ), 
poète  ridicule,  et  que  Ba vie  soupçon- 
ne d'avoir  été  un  peu  fou  pour  ne 
rien  dire  de  plus ,  vivait  sous  le  rè- 
gne de  Louis  XIII.  Il  devint  le  jouet 
des  beaux-esprits  du  temps,  qui  con- 
seillèrent au  duc  d'Or.cans  de  s'en 
divertir.  Ce  prince  le  nomma  son 
porte  hétéroclite;  et  Neufgcrmain 

S  rit  sérieusement  ce  titre,  à  la  tête 
c  ses  ouvrages.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu l'admettait  dans  sa  société, 
et  prenait  plaisir  à  l'entendre  débi- 
ter  de  plaies  bouffonneries.  Tout 
le  talent  de  Ncufgermain  consistait 
à  jouer  sur  les  noms  des  personnes 
auxquelles  il  adressait  ses  vers;  et, 
comme  ilya  réussi  quelquefois  mieux 
qu'il   ne  semblait   lui   appartenir, 
Bayle  conjecture  qu'après  lui  avoir 
indique  un  sujet,  on  l'aidait  encore 
à  le  trailer.   \  oiturc  a  donné  des 
louanges  ironiques  à  Ncufgermain, 
dans  une  ballade ,  où  Jupiter  ,  après 
l'avoir  déifié,  ordonne  qu'on  lui  sa- 
crifie cinquante  veaux  ;  et  dans  une 
pièce  intitulée  :  Plainte  des  conson- 
nes qui  n'ont   pas  l'honneur  d'en- 
trer au  nom  de  Ncufgerinain  ,  etc. 
(  f .  les  ()E livres  de  Voiture.  )  Le 
poète  hétéioelite,  tout  stupide  qu'il 
était,  ne  fut  pas  la  dupe  de  pareils 
éloges ,  et  tacha  de  répondre  à  Voi- 
ture ;  mais  jamais  il  n'avait  été  plus 
embarrassé  et  ne  sut  moins  ce  qu'il 
voulait  dire.  Ses  OEuvres  se  trou- 
vaient encore  chez  les  libraires  au 
temps  de  Boilcau  ,  puisqu'il  les  a  ac- 
colées à  celles  de  La  Serre,  et  il  les 
envoie  ensemble  chez  l'épicier  (Sa- 
tire /v,  v.  7'.»  ).  Le  célèbre  satirique 
parle  ailleurs  (  Discours  prélimin.  ) 
de  l'antiquité  de  la  barbe  de  Neuf- 
germain  et  de  la  nou\eauté  de  sa. 
poésie,  qui  le  rendaient  également 
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recommandante.   Neufgermain   vi- 
vait encore  en  i65'2,  mais  il  était 
âge;  car  Sarrar.iu ,  qui  lui  a  don- 
ne une  placç  dans  la  Pompe  funè- 
bre de  toiture ,  le  nomme  le  Vieux 
Badin.  Les  Poésies  et  Rencontres 
du  sieur  de  Ncufgcrmaiu  forment 
deux  volumes  in-4°. ,  imprimes  en 
i63o  et  .1637  :  le  second  volume 
est  orné  de  son  portrait ,  gravé  par 
Brebictte.  On  a  encore  de  lui  :  Fers 
au  roi  et  à  la  reine  de  Pologne , 
sur  le  mariage  de  leurs  Majestés , 
i645  ,  in-4°. — Stances  à  la  reine 
de  la  Grande-Bretagne ,  même  an- 
née et  même  format.         W — s. 
NEUFV1LLE  (Nicolas  de).  F. 

YlLLEROl. 

NEUHAUS  (  Henri  ),  en  latin 
Neuhusius ,  médecin ,  ne  à  Dantzig , 
dans  le* seizième  siècle  ,  ne  nous  est 
connu  que  par  un  livret  assez  rare  , 
intitulé  :  Pia  et  utilissima  admo- 
nitio  de  fratribus  Rosœ -  Cruels  , 
1618;  deuxième  édition,  1622,  in- 
8°.  L'auteur  y  prend  les  titres  de 
maître  en  médecine  et  en  philoso- 
phie ,  P.  en  Norbisch  H.  (  peut-être 
professeur  à  l'hôpital  de  Norbisch.  ) 
Cet  opuscule  a  été  trad.  en  franc,  par 
un  anonyme  :  Avertissement  pieux 
et  très-utile  des  frères  de  la  Rose- 
Croix  ;  à  savoir  s'il  y  en  a?  quels  ils 
sont?  d'où  ils  ont  pris  ce  nom  ?  et  à 
quelle  fin  ils  ontépaudu  leur  renom- 
mée (Paris),  i(v>4  ,  in-8°.  de  Cr.i 
pag.  Cette  traduction  est  réuuie  or- 
dinairement à  l'ouvrage  de  Gabr. 
Naudé:  Instructions  la  France  (  F. 
G.  Naudé  ).Ncuhaus,  après  avoir  éta 
bli  qu'il  existe  une  société  secrète, 
puisqu'on  a  vu  quelques-uns  de  ses 
agents  à  Francfort ,  et  dans  d'autres 
villes  d'Allemagne ,  conjecture  que 
ses  membres  sont  des  adeptes  réunis 
pour  travailler  au  grand  œuvre  et  à 
la  propagation  des  sciences  occultes; 
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que  le  nom  de  frères  qu'ils  se 

sert  à  marquer  l'union  intimi 

exister  entre  eux  ;  et  qu'en 

au  public  l'existence  de  leur 

tion ,  ils  se  proposent  d'in 

desir  d'y  être  admis,  à  ceux 

leurs  talents ,  leur  fortune  cl 

tinage  de  leur  esprit  ,  p< 

concourir  à  en  augmenter  Tir 

et  à  lui  faire  atteindre  son  h 

en  résultat,  paraît  être  le  n 

celui  qu'a  manifesté  plus 

société  des  Illuminés.  Neu 

redoutait  les  frères  de  la  Ros 

n'ose  pas  s'expliquer  fran 

sur  leur  compte  ;  mais  il  e 

deviner  qu'il  n'aurait  pas 

de  voir  l'autorité  prendrede 

pour  arrêter  leurs  progrès 

du  médecin  de  Dantzig  f 

par  un  adepte  ;  et  les  R< 

trouvèrent ,  en  Allemagne , 

défenseurs ,  dont  Struvius 

ont  indiqué  les  principaux 

dans  la  Bibl.  histor.  litterc 

ix  ,  de  libris  damnatis.     ' 

NEUHOF  (  Théodore-] 

baron  de  ),  aventurier  q 

quelque  temps  sur  la  Corse 

à  Metz,  vers  1690.  Son  1 

toinc,  baron  de  Neuhof, 

comté  de  la  Marck ,  en  Wc 

avait  été  capitaine  des  g 

l'évêque  de  Munster  :  pauv 

triinoine ,  il  épousa  la  fille 

gociant  de  Visé ,  au  pays  < 

et  s'étant  brouillé  sans  re 

cette  mésalliance,  avec   s 

et  toute  la  noblesse  westph; 

vint  s'établir  en  France,  o 

à  la  protection  de  la  duchc 

léans,  il  obtint  un  petit  gouv 

dans  le  Messin.  A  sa  mort 

en  bas  âge ,  et  presque  san: 

ces,  son  fils  Théodore,  c 

nommée  Elisabeth  ;  la  du 

prit  soin  y  et  les  attacha  à  s 
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Théodore  fit  partie  des  paçcs  de 
cette  princesse,  et  entra  ensuite,  en 
qualité  de  lieutenant ,  au  régiment  de 
la  MareL  Ses  goûts  dispendieux, 
et  son  caractère  inquiet,   l'empo- 
chèrent de   se    soutenir  dans    ce 
corps ,  et  il  prît  du  service  dans 
les  troupes  suédoises.  Le  baron  de 
Goertz,  ministre  de  Charles  XII, 
ci  non  moins  entreprenant  que  son 
maître ,  reconnut  dans  le  jeune  oili- 
cier ,  oui  se  disait  un  peu  son  parent, 
plus  d'aptitude  pour  l'intrigue  que 
pour  le  métier  des  armes.  11  avait 
forme  le  projet  de  rétablir  sur  le  trô- 
ne d'Angleterre  l'héritier  des  Stuarts; 
et  il  avait  besoin ,  pour  concerter  ses 
plans  avec  Alberoni,  tout-puissant 
en  Espagne ,  d'un  agent  secret ,  qu'il 
pût ,  dans  l'occasion ,  désavouer  saus 
conséquence.  Théodore  fut  chargé  de 
cette  mission ,  et  la  remplit  ù  la  sa- 
tisfaction des  deux  hommes  d'état  : 
il  rrj oignit  ensuite  son  protecteur  à 
la  H-ije.  d'où  il  fit  plusieurs  voyages 
à    Londres  ,  comme  intermédiaire 
t-ntre  Goertz ,  et  le  comte  de  Gyllem- 
borg.  ambassadeur  de  Suède  eu  An- 
gleterre. La  traîne  ayant  été  décou- 
■fc«.rte  ,  il  réussit  à  se  mettre  en  sûre- 
té, et  reparut  eu  Suède,  La  fin  tragi- 
que du  baron  de.  Gocrt/.  le  força  de 
v  retirer  eu  Espagne.  11  fut  accueilli 
par  Alberoni,  qui  n'avait  point  ou- 
blie sa  négociation  clandestine  ;  il 
trouva  plut  défaveur  encore  auprès 
du  duc  de   Kiperda,  successeur  «le 
l'einiiieuce  ilalicirie  :  ce  ministre  lut 
donna  le  brevet  de  colonel ,  et  lui  fit 
tpouser  Util  v  S-irsIichl ,  fille  de  lu  ni 
kdujjruock,  d'origine  irlandaise, 
et  al  tac  h  ce  a  la  maison  de  la  reine 
d'Espagne.  Le  baron  de  Ncuhof  avait 
f  Jtnic ,  sur  cette  alliance ,  de  grau- 
ties  espérances  de  fortune  :  trompé 
(Lin*   >es  calculs ,  il  abaudoniia  sa 
femme  puur  passa  eu  France ,  où  il 
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connut  Law  ,  et  spécula  malheureu- 
sement, comme  tant  d'autres,  sur 
les  actions  duMississipi.  Après  avoir 
erré  plusieurs  années  dans  diverses 
contrées  de  l'Europe ,  fuyant  ses  an- 
ciens créanciers,  et  s'en  faisant  par- 
tout de  nouveaux ,  il  se  rendit  à  Flo- 
rence, avec  le  caractère  de  résident 
pour  l'empereur  Charles  VI.   Les 
Corses  luttaient  alors  avec  acharne- 
ment contre  la  tyrannie  génoise  ;  et 
Gènes  n'espérait  les  réduire  qu'avec 
le  secours  de  troupes  allemandes 
commandées  par  le  prince  de  Wur- 
temberg. Théodore  se  prévalut  au- 
près d'eux  du  mérite  d'avoir  intéres- 
sé ce  prince  eu  leur  faveur.  Quatre 
chefs  de  ces  insulaires  étaient  gardés 
prisonniers  par  les  Génois ,  contre 
le  droit  des  gens  :  il  prit  l'engage- 
ment de  leur  procurer  la  liberté  ;  et 
l'époque  de  leur  élargissement  ayant 
coïncidé  avec  le  temps  fixé  par  ses 
promesses,  il  parvint  à  faire  croire 
qu'il  avait  eu  beaucoup  d'influence 
sur  cet  événement.  Profitant  de  la 
confiance  (pic  «es  prétendus  servi- 
ces inspiraient  aux  Corses  ,  il  leur 
mit  sons  les  yeux,  comme  unique 
moyeu  de  salut ,  la   nécessité  de  se 
donner  un  gouvernement ,  soit  qu'ils 
préférassent   une  aristocratie,  soit 
qu'ils  inclinassent  à  choisi?  un  roi 
qui  put  assurer  leur  indépendance , 
avec  l'appui  de  quelqu'une  des  puis- 
sances de  l'Europe;  et  il  leur  insinua 
que ,  dans  ce  dernier  cas ,  il  était  , 
par  sou  dévoument  pour  leur  cause 
et  par  son  crédit  per.soiiuel ,  l' hom- 
me qui  leur  couvenait  le  mieux.  Les 
chefs  Corses  ,  réduits  à  l'extrémité , 
ne  balancèrent  pas  à  lui  promettre 
une  autorité  nécessairement  précai- 
re, en  recoin prii&c  des  services  très- 
réels  qu'ils  attendaient  de  lui.  Théo- 
dore parcourut  l'Europe,  pressera  ut 
avec  imporiunitélcs  dispositions  île 
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toutes  les  cours  où  il  était  connu. 
Rebuté  partout ,  il  fut ,  si  l'on  en 
croit  son  fils ,  plus  favorablement 
écoule  en  Turquie.  Ayant  c'ic'  secon- 
de' par  Ragot/Li ,  et  par  le  comte 
de  Conncval ,  deux  hommes  accou- 
tumés à  tout  attendu»  de  la  for !u lie, 
il   obtint   provisoirement   quelques 
gratifications  du   j»ran'l  -  «^igf  eur  ; 
mais,  t roi i\  ant  qu»'  la  Porte  procédait 
avec   irup  de  lenteur,  il  s'enibar- 
qra  pour  Tunis,  et  fLtlt  le  dey  de 
la  |)ossesM«>ii  de  la  Corse,   si  l'on 
voulait  seulement  fréter  un  vaisseau 
chargé  de  dix  canons,  4ou0  fnsils, 
3oo  pistolets  et  de  divers  objets  d'ap- 
provisionnement. La  régence  de  Tu- 
nis accorda  tout,  et  y  joignit  une 
somme  de  mille  requins.  Les  Corses , 
ne  comptant  plus  sur  Théodore,  ve- 
naient de  mettre  leur  île  sous  l'empi- 
re de  la  Sainte-Vierge,  et  de  pren- 
dre la  résolution  d'être  libres  par 
leirs  propres  efforts.  Des  lettres  de 
Théodore    leur  annoncèrent    enfin 
qu'il  allait  chasser  les  Génois,  avec 
le  secours  des  principales  puissances 
de  l'Europe.  Il  ne  leur  demandait, 
pour  prix  de  tous  ses  sacrifices ,  que 
Je  titre  de  roi.  Sa  proposition  fut  ac- 
ceptée avec  enthousiasme.  Le  baron, 
embarqué  sur  un  bâtiment  portant  un 
faux  pavillon  anglais,  aborda  ,le  i5 
mars  173G,  au  port  d'Aleria,  vêtu 
à  la  turque  et   coiffé  d'un  turban. 
«  11  débuta ,  dit  Voltaire,  par  décla- 
»  rer  qu'il  arrivait  avec  des  trésors 
»  immenses;  et ,  pour  preuve,  il  ré- 
»  pandit  parmi  le  peuple  une  cin- 
«  quanta  me  de  sequins,  en  monnaie 
»  de  billou.  Ses  fusils,  sa  poudre, 
»  qu'il  distribua ,  furent  les  preii- 
»  ves   de   sa  puissance.   11   donna 
»  des  souliers  de  bon  cuir ,  magnifi- 
»  cence  ignorée  en  Corse.  11  a  posta 
»  des  couriers  qui  venaient  de  Li- 
ft vourue  sur  des  barques ,  et  qui  lui 
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»  apportaient  de  prétendus  paquets 
»  des  puissances  d'Europe  et  d'A- 
»  frique.  »  Pour  ajouter  à  l'illusion, 
et  pour  paraître  plus  digne  delà  pré- 
rogative royale,  il  accumula,  à  la  sui- 
te de  son  nom,  les  titres  honorifi- 
ques de  la  plupart  des  états  chré- 
tiens ,  se  donnant  pour  un  grand 
d'Espagne,  pair  de  France  ,  baron 
d'Angleterre,  chevalier  de  l'ordre 
Tentonique,  et  prince  de  l'état  de 
l'Église.  Préconisé  par  le  parti  qu'il 
s'était  formé  depuis  long-temps  par- 
mi les  insurgés,  il  fut  proclamé,  le 
1 5  avril ,  sous  le  nom  de  Théodore 
Ier. ,  dans  une  assemblée  générale, 
tenue  à  Alezani.Son  inauguration  eut 
Heu  avec  toute  la  pompe  que  com- 
portait un  pays  aussi  agreste.  On  lui 
ceignit  le  front  d'une  couronne  de 
lauriers;  on  le  montra  au  peuple, en 
rase  campagne ,  élevé  sur  les  épaules 
des  citoyens  les  plus  considérables. 
Apres  qu'il  eut  rédigé  des  statuts  très- 
succincts  pour  la  police  de  l'île ,  sa 
première  sollicitude  fut  de  s'entou- 
rer d'un  appareil  monarchique.  Qua- 
tre cents  soldats  composèrent  son 
régiment  des  gardes.  11  fit  frapper 
quelques  pièces  de  monnaie  d'argent, 
et  une  bien  plus  grande  quantité  en 
cuivre  ;  distribua  de  nombreux  bre- 
vets de  noblesse,  institua  un  ordre 
de  chevalerie  sous  la  dénomination 
d'ordre  de  la  Délivrance ,  eut  une 
cour,  et  des  secrétaires  d'état; et, 
pour  signaler  sa  fermeté  ,  fit  pendre 
trois  individus  alliés  à  des  familles 
distinguées  du  pays.  11  n'oublia  pas  ce- 
pendant qu'il  devait  tourner  surtout 
son  activité  vers  l'affranchissement 
du  territoire.  Dans  les  premiers  mo- 
ments de  l'ivresse  qu'avait  exciter  sa 
présence,  il  avait  facilement  rassem- 
blé une  armée  considérable.  Porto- 
Vecchio  tomba  en  son  pouvoir  ;  et 
il  ordonna  des  attaques  simultanées 
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i-Fiorcozo  ,  Algaïola ,  San- 
et  Ajaccio , tand is  qu'il  ma r- 
nêine  sur  Bastia.  Repoussé 
léoois,  qui  lui  enlevèrent 
1  repassa  les  monts ,  et  s'é- 
Sartcne  ,  où  le  baron  de 
on  parent ,  vint  le  rejo iu- 
le l'argent  et  des  munitions. 
it  que  huit  mois  qu'il  était 
.  pouvoir;  et  déjà  les  mur- 
toute  la  population  s'éle- 
ître  lui.  Les  manifestes  des 
rai  eut  accrédite  de*  bruits 
à  sa  personne  ;  le  clergé 
nbrage  de  ses  discours  li- 
a  religion  ;  la  sévérité  qu'il 
oyée ,  était  transformée  eu 
jn  refusait  de  lui  obéir;  on 
entendre  dos  paroles  inso- 
i  lui  demandait  compte  de 
promesses  dont  il  avait 
latiou.  11  vit  que  son  auto- 
t  pas  seulement  méconnue, 
sa  vie  était  en  danger;  et  il 
r  convoquer  à  Sartcnc  les 
?  toute*  \vspitves  (  ou  pa- 
ue  n'occupaient  pas  les  Gé- 
ur  déclara  qu'il  allait  se  se- 
ix  pour  solliciter  lui-même 
mIuiiI  on  l'avait  frustré,dési- 
•hiiit  citoyens  pour  former 
de  n*gcncc  jusqu'à  son  rc- 
[ifcj  a  le  corn  mandement  des 
u-decâ  des  monts  à  (ji-ilFcii 
tlie  Paoli ,  reservant  à  Luc 
celui  des  pi èves  ultra mon- 
►  mesures  pi  i*cs ,  Théodore 
ur  Livouinc  sur  un  bâti- 
vrnçal  ,  séduisit  quelijues 
rédtiles,à  Nome  et  à  Twi  iu , 
«  dans  Paris  ,  et ,  pour  se 
à  la  police  ,  qui  le  tnena- 
•#rt  -  l'Evêquc ,  il  se  ren  lit 
munit  à  Amsterdam.  Un 
i  ucirrs  le  découvrit,  et  I»  îl 
prison  ;  tous  les  étrangers 
I  avait  emprunté,  l'ccrnuè- 
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rent  à  leur  tour  :  mais  un  Juif  et  ses 
associés,  dans  l'expectative  de  faire 
seuls  le  commerce  de  la  Corse,  et 
de  tenir  pour  sûreté  de  leurs  fonds 
les  ports  d' Ajaccio  ou  de  Porto- Vec- 
chio  ,  aidèrent  dans  sa  détresse  cet 
indigent  souverain  ,  payèrent  ses 
dettes ,  et  lui  avancèrent  cinq  mil- 
lions pour  équiper  trois  vaisseaux 
marchands  et  une  frégate.  On  soup- 
çonna les  États  -  généraux  d'être  de 
moitié  avec  ces  spéculateurs.  En 
1 7  38,  Théodore  mouilla  au  port  de 
Sorraco  (  à  deux  lieues  de  Porto- Vec- 
chio  )  :  à  cette  nouvelle  \  les  esprits 
s'ébranlèrent;  mais  la  contenance  des 
troupes  françaises  qui  occupaient  l'île 
sous  les  ordres  du  comte  dcBoissieu, 
imposa  aux  habitants,  et  prévint  les 
insurrections.  Théodore  ,  intimidé 
par  l'inactiou  de  ses  sujets ,  n'osa 
s'avancer  dans  l'intérieur,  et  se  con- 
tenta de  se  présenter  avec  sa  flottille 
devant  Ajaccio,  tandis  qued'Ornano 
se  préparait  à  le  seconder  sur  terre. 
Les  vents  contraires  poussèrent  le 
baron-roi  dans  le  port  de  Naplcs  ;  il 
descendit  chez  le  consul  hollandais, 
y  fut  arrêté,  et  envoyé  à  la  forteresse 
de  Gaète.  On  lui  rendit  bientôt  la 
liberté  :  il  n'en  profita  que  pour  re- 
commencer sa  vie  errante.  Les  Cor- 
ses ,  dans  une  proclamation  datée  de 
Tavagna  (  in3tj),  protestèrent  qu'ils 
mainticudratenl  son  élection.  Maille- 
bois  ,  successeur  de  Boissieu ,  les  con- 
traignit, après  une  campagne  rapide, 
de  mettre  bas  les  armes.  Il  eut  soin 
de  répaudre  le  bruit  de  la  mort  de 
Théodore  ,  et  détruisit  les  restes  de 
son  parti ,  que  ranimait  le  baron  de 
Drosth.  E-i  1 7 4  -» ,  Théo  iorc ,  ameuê 
par  un  vaisseau  anglais  ,  se  présenta 
surlac6leprèsdeP/\07a-rta«a;mai» 
aucune  piève  ue  répondit  à  son  appel, 
quoiqu'il  fut  évident  que  le  gouver- 
nement britannique  étiit  d'iutelli- 
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gcncc  avec  lui.  Les  Génois  ,  s'exagé- 
ra nt  mal-à-propos  le  danger ,  mirent 
sa  tête  à  prix.  Un  dernier  revers  at- 
tendait à  Loudrcs  ce  jouet  de  la  for- 
tune. Lorsqu'il  se  flattait  de  provo- 
quer encore  un  armement  en  sa  fa- 
veur, ses  créanciers  lui  firent  subir  le 
même  sort  qu'eu  Hollande.  Il  sortit 
cnGn  de  sa  prison,  où  il  avait  langui 

Î>ciidant  sept  ans  dans  la  misère  et 
c  mépris ,  et  déclara  préalablement 
qu'il  abandonnait  son  royaume  pour 
hypothèque  à  ses  créanciers.  Horace 
Walpolc  ouvrit  en  sa  faveur  une  sous- 
cription, qui  lui  assura  les  moyens  de 
subsister  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
1 1  décembre  i^55.  Théodore  fut  en- 
terré sans  distinction  dans  le  cime- 
tière commun  de  Sainte  -  Anne  de 
Westminster  5  et  Walpoîc  chargea  sa 
tombe  d'une  épitaphe  qui  finissait 
par  ces  mots  :  La  fortune  lui  donna 
un  royaume ,  et  lui  refusa  du  pain. 
On  a  débité  beaucoup  de  contes  sur 
ce  fantôme  de  roi,  qui,  avec  de  l'es- 
prit et  de  l'activité ,  ne  sut  jamais, 
dans  sa  jeunesse,  mettre  à  profit  les 
avances  de  la  fortune,  et  dont  les 
yeux  ne  se  dessillèrent  point  sur  l'ex- 
travagant projet  de  dominer  sans 
moyens  une  population  indocile  et 
divisée,  avec  laquelle  il  n'eut  pas 
l'habileté  de  s'identifier  et  de  déposer 
la  morgue  et  les  forfanteries  qui  dé- 
celaient le  baron  allemand.  Nous 
avons  suivi,  dans  cet  article,  le  der- 
nier historien  de  la  Corse,  Pomme- 
rai! ,  dont  le  récit  est  assez  conforme 
à  celui  de  son  devancier,  l'abbé  Gcr- 
mancs,  et,  sauf  quelques  circonstan- 
ces ,  a  celui  du  colonel  Frédéric  (  f . 
ce  nom,  XV,  5q4)j  ^s  de  Théo- 
dore. Frédéric  n'avait  pas  accompa- 
gné son  père  en  Corse  ;  il  se  propo- 
sait seulement  d'y  tenter  avec  lui  une 
dernière  fois  la  fortune  :  mais  il  n'ar- 
riva à  Londres  «p;e  pour  voir  Vau- 
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teur  de  ses  jours  dans  les  fers.  Inexact 

à-la-fois  par  le  défaut  de  documents 
et  par  les  réticences  que  lui  comman- 
dait sa  position ,  il  est  un  guide  très- 
suspect  pour  ccqui  concerne  la  Corse  ; 
mais  il  mérite  plus  de  conGance  dans 
ce  qu'il  rapporte  sur  les  antécédents 
de  son  père.  On  lui  doit  encore  une 
Description  de  la  Corse,  en  anglais , 
suivie  d'une  Relation  de  la  réunion  de 
cette  île  avec  la  Grande-Bretagne, 
d'une  Vie  de  Paoli ,  et  d'un  Mémoire 
sur  les  bois  de  la  Corse ,  présenté  à 
l'assemblée  nationale  de  France  , 
Londres,  1795,  in-8°.     F — t. 

NEU1LLY  (Foulques  de).  V. 
Foulques. 

INEUMANN  (Gaspar),  théolo- 
gien allemand,  naquit  à  Breslau, 
en  1648.  Après  avoir  terminé  ses 
études  à  Iéna  avec  distinction,  et 
accompagné,  depuis  167 3  jusqu'en 
1 ($76 ,  le  duc  de  Gotha  (  Christian  ) , 
en  qualité  de  chapelain,  dans  ses 
voyages  en  France  et  eu  Italie,  il 
fut  fait  diacre  de  Sainlc-Marie-Ma- 
delèuc;  en  1678,  pasteur  de  Sainte- 
Elisabeth  ;  en  1697  ,  professeur  de 
théologie  et  d'hébreu  ;  inspecteur 
des  églises  et  des  écoles,  en  1706, 
et  mourut  dans  sa  patrie,  le  37  jan- 
vier i*i5.  Neumann avait  beaucoup 
d'érudition,  mais  pas  assez  de  ju- 
gement :  il  se  laissait  maîtriser  par 
une  imagination  vive  et  bizarre,  qui 
l'a  souvent  égaré.  Nous  citerons  de 
lui  :  I.  Genesis  linguee  sanctœ  ve- 
teris  Testamenti ,  docens  vulgb  sic 
dictas  radiées  non  esse  ver  a  he- 
brœorunx  primiliva,  sed  voces  ab 
alio  quodam  radicibus  his  priore  et 
simpliciore  principio  deductas,  Nu-, 
remberg  ,  iGç)f>,  in-4°.  Cet  ouvrage 
lui  a  fait  parmi  nous  la  réputation 
d'homme  nardi  et  singulier.  II.  Exo- 
dus  lingwtt  sanctœ  veteris  Testa- 
menti ,  tentatu*  in  leuco  etrme- 


NEU 

•  hebrao-biblico,  pro  illus- 
i  kjrpothesi,  in  Ce  ne  si  Un- 
%anctœ  traditd  ,  quod  ita 
naiurn ,  ut  simul  pateat  esse 
titrant  hebràicam  suo  modo 
Ijphicam  et  vi  significundi 
dicd  prœditam,  Nuremberg, 

in-4°.  Le  titre  de  l'ouvrage 
e  ce  qu'il  contient.  îs'eumann 
fait  un  système  sur  la  langue 
iqne  dans  sa    Genèse  de  la 
e  sainte 7  et  il  le  soutint  dans 
de.  III.  Claris  domûs  fltbcry 
\nsjanuam  ad  signifie  ationem 
\hphicam  litteraturtp  hebrài- 
rspiciendam.  C'est  une  giain- 
.k  sous  ce  titre  emphatique.  IV. 
ola  de  scientid  liilerarum  hie- 
phicarum.  11  l'écrivit  pour  la 
se  de  son  système ,  qu'il  pour- 
it  sans  cesse.  V.   De  punctis 
*orumlitterariis.  VI.  Biga  dif- 
atum  phjiico  -  sacrarum  de 
lis  Urim  et    Tummim  dictis 
•d.  wriu,  3o)  ;  vt  de  cibu  Sa- 
t  ibsessœ  [il  /.V't%  ri9  'J.5); 
um  responsione  tui  ipitiwtioncin 
:  .-  Aûm  poliis  café  dicti  aliqua 
cris  dtntur  resti^iti  %  oc  c  axone 
muel ,  X/'I/,  iS  ;  p:  '>  rwo  spe- 

*  hjjH)thf>etis  de  Mgrvficatwnc 
arum   hebraua:um  nieroçlj- 

1.  Leipzig,  »7°i)i  in*.»"-  U  y 
k  cln  si  s  fort  curieuses  dans  cvs 
lUtions;  l'aMcur  v  donne  car- 
a  ses  idées.  VII.  JHsputationcs 
fpensatûinc  cin  à  lèvera  natu- 
/i.  VIII.  Formulaire  de  touUs 
trières   {  Kern  aller  Gebtte)n 
4:2e  doul  il  y  a  eu  au  moins  \v\ 
•i:»  ru  uiver»  format*  ;  traduit 
r.«n^ai> .  en  italien,  en  liollan- 
,    eu  iii^;^ ,   ni    pnlni;ai>,  en 
.1% .  t  n  Mici!i.i<*.  m:  I.itiu.  et  mèii.-e 
ju'lqius  Liii^ik  s   niitiil.ilft.  Ou 
r«  iim>r utir  a  Mm-ir'n  et  à  Suit.- 

Il  .   1 1     1  M;  •  ;r  <i«  ■«  1  ■•(Iiu||i|iU..". 
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Quelques  éditions  sont  accompagnées 
de  son  Recueil  de  cautiques ,  très- 
célèbre  eu  Silésic,  et  remarquable 
par  les  notes  grammaticales  qu'il  y  a 
insérées  pour  l'explication  des  mots 
surannés   qui  se  rencontrent  dans 
les  anciens  cantiques  allemands.  IX.    . 
Trutina  religionum ,  avec  le  polirait 
de  l'auteur,  et  sa  fie  par  IMaur.  Cas- 
ton.  11  existe  aussi  une  Fie  de  Casp. 
Neumann,  par  Fréd.  P.  ïacke ,  Brcs- 
lau ,  1  n/\  1 ,  in -8°.  L — u — e. 

NEIIRÉ  (  Mathurin  ).    Vvyez 
Mesme. 

NEUSER  (  Adam  ) ,  théologien  , 
naquit  au  seizième  siècle,  dans  la 
Souabc,  de  parents  luthériens:  après 
avoir  terminé  ses  études,  il  embrassa 
les  principes  de  la  réforme  de.  Cal- 
vin ,  et ,  s'étant  établi  dans  le  Pa- 
latiuat,  parvint  à  gagner  Ici  bonnes 
grâces  de  l'électeur,  qui  le  nomma 
pasteur  de  l'église  Sai nt-Pierrc  de 
Heidelberg.  Ce  prince  ayant  voulu , 
en  1  ">(>(),  introduire  dans  ses  états 
la  police  ecclésiastique  dcCicnèvc, 
Keuscr  u'y  oppo>a  foi  te  ment ,  pré- 
tendant  que   cette   entreprise   était 
contraire  à  la  parole  de  Dieu.  L'é- 
lecteur   i iid i- ne   le   révoqua  de   sa 
charge,  tt  le   ra\.i   de  la  liste  des 
candidats  pour  la  chaire  do  théolo- 
gie de  l'université  :  ce  double  a  liront 
ne  lit  qu'accroître  la  haine  de  Meu 
ser  contre  l'autorité  temporelle;  et 
il  espéra  parvmir  à  >ecouer  ce  joug 
eu  introduisant  le  socinianismedans 
le  paldliuat.  11  associa  à  ses  projets 
Jean   S\lvanus,    pa.stt  nr  de  Ladcu- 
bourg,  George  Jiiandrata  .  nicdcciii 
du  v  ai  voile  île  Traussylvaiiir  .   /'. 

lil.AMU'.AI  A  ;,  cl  quelques  mtllistlCS 

uni  l'artaueaif  nt  sr>ideis  d'iUMihur- 
(linatiiii).  Nciimt  <t  Mi\auns,  qui 
élaieul  à  la  Ule  di.  e«>ni|»lot ,  cumul 
dew-ir  sni^ir  à  «-".^suin    I.i  piMer- 

IlOll  du  >i  1  ï  îl.tli  X  lllll  .  d.ill  .  K1  Cl-  *  U 


qO  NEU 

torzième  siècle,  d'une  des  plus  ancien- 
nes et  des  plus  illustres  Familles  du 
comte'  de  Bourgogne.  Destine' à  l'état 
ecclésiastique,  il  tut  pourvu, dès  l'âge 
de  quinze  ans,  d'un  canonicat  du  cha- 
pitre d'Autun,  nomme  en  137 1  à  l'é- 
vcchédcNcvers,  et  transfère,  l'année 
suivante,  sur  le  siège  de T oui.  Kobcrt 
de  Genève,  son  parent,  élu  pape  par 
une  fraction  du  sacré  collège  (  F. 
Robert  de  Genève,  xvii  ,  69  ) , 
sous  le  nom  de  Clément  VII,  le  fit 
son  cainéricr ,  et  le  décora ,  en  1 383 , 
de  la  pourpre  romaine.  Le  cardinal, 
ayant  renoncé  aux  bénéfices  qu'il 
possédait  en  France ,  fut  nommé,  en 
i3()*2,  evêque  d'Ostic  et  de  Vclctri. 
Après  la  mort  de  Robert ,  il  eut 
part  à  l'élection  de  Pierre  de  Lune , 
qui  prit  le  nom  de  Benoît  XIII  ; 
mais  touché  des  maux  que  causait  à 
l'Église  la  prolongation  du  schisme, 
il  résolut  de  le  faire  cesser,  et  fut  le 
premier  à  conseiller  à  l'anti-papc 
d'abdiquer  ses  fonctions.  Tandis 
qu'il  travaillait  avec  zèle  au  rétablis- 
sement de  la  paix,  il  mourut  subite- 
ment à  Avignon  ,  le  4  octobre  1398. 
Le  même  jour,  le  feu  prit  à  sou  pa- 
lais ;  et  le  corps  du  prélat ,  qu'on 
n'eut  pas  le  soin  de  retirer,  fut  brûle 
iresqu'eiiticrcineiit.Ses  amis  recueil- 
irent  ses  cendres,  et  les  déposèrent 
dans  l'église  des  Chartreux  de  Vil- 
leneuve, où  Ton  voyait  son  tombeau, 
avec  nue  épitaphe,  rapportée  par 
diflerents  auteurs.  Les  partisans  de 
Pierre  de  Lune  virent ,  dans  la  mort 
soudaine  du  cardinal  de  Neufchâtel, 
et  dans  l'accident  qui  la  suivit,  un 
juste  châtiment  de  sa  conduite;  mais 
tous  les  écrivains  de  bonne-foi  ren- 
dent justice  à  la  pureté  descs  mœurs, 
à  sa  piété  et  à  ses  vertus  :  quelques- 
uns  même  prétendent  qu'il  se  fit  un 
grand  nombre  de  miracles  à  sontom- 
braii.  Les  au>lctités  qu'il  pratiquait, 


1 


NEU 

au  milicud'uno cour  que I 
ches  du  luxe  avaient  déjà  co 
ont  fait  conjecturer  que  I 
de  Neufchâtel  était,  sut  va  j 
dominicain ,  suivant  d'aut 
treux.Duchesne,  embarras 
l'époque  de  sa  prétendue  ] 
religieuse,  suppose  qu'il 
évêque,  lorsqu'il  se  fîtagn 
dre  de  Saint-Dominique.; 
luze  a  démontré  combien  u 
supposition  est  chimériqm 
consulter ,  pour  plus  de  < 
Bibl.  ord.  Prœdicator. ,  o 
nal  de  Neufchâtel  a  un  art 
qu'il  ne  soit  point  écrivain 
toire  des  hommes  iUustrt 
dre  de  Saint-Dominique , 
Tourou,  tom.  11,  p.  (ri3 
NEUFCHATEL  (Chai 
archevêque  de  Besançon , 
me  famille  que  le  précéden 
de  Jean  de  Neufchâtel,  cl 
la  Toisou-d'or  et  iieutena 
de  Bourgogne.  Né  en  i44Q 
pas  encore  vingt-uu  ans 
fut  élu  archevêque  de  Bc 
fit  son  entrée  dans  cette  v 
juillet  i403,  accompagn 
cents  gentilshommes,  ai 
distribua  de  riches  prc'seu 
sentit,  en  1471 ,  à  la  ( 
d'un  château-fort ,  constri 
prédécesseurs  sur  le  pei 
mont  de  Brcgilc,  et  m 
cette  concession ,  la  rccoi 
des  Bisontins,  auxquels  il  1 
la  suite  de  grands  servi) 
la  mort  de  Charles  lc-T 
dernier  duc  de  Bourgog 
XI ,  s' étant  empare  de  s* 
disposait  à  faire  le  siège 
cou  ;  mais  l'archevêque 
l'en  détourner  ,  et  sauva  j 
ville  d'une  ruine  inévitabh 
s'étant  déclaré,  ainsi  que 
ï»our  !a  réunion  des  den: 
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la  France ,  se  trouva  exposé 
sentiment  de  Maxi  milieu  d'Au- 
:  il  pourvut  aux  besoins  de  son 
» ,  pendant  son  absence ,  dont 
MHivait  pas  calculer  la  durée; 
retira  à  la  cour  de  Louis  XI , 
fit  élire,  en  i^Bo,  évêque  de 
1. 11  prit  possession  de  ce  nou- 
iége ,  le  i  o  décembre  de  la  me- 
née, et  s'appliqua  avec  beau- 
le  celé  à  rétablir  l'ancienne  dis- 
»  dans  sou  diocëse.  11  n'en  con- 
pas  moins  toute  l'autorité  sur 
!  de  Besançon ,  qu'il  adininis- 
lar  an  suflragaut ,  et  à  laquelle 
naît  de  fréquentes  marques  de 
iritude.  A  son  retour  de  Reims, 
irait  assisté  au  «acre  de  Louis 
il  tomba  malade  dans  le  châ- 
le Seuillî ,  près  de  Baieux ,  et 
irot ,  le  10  juillet  i  4q8  ,  à  l'âge 
iquante-six  ans.  Par  sou  testa - 
,  il  ordonna  que  son  cœur  serait 
rté  a  Besançon  ,  et  légua  au 
ire  de  cette  ville  tous  les  biens 
possédait  en  Bourgogne.  Ce  fut 
H)0  cpisiopat  que  i'imprime- 
rlabht  en  Franche  Comte,  où 
r  serait  sans  doute  maintenue, 
it  pu  accorder  une  protection 
spéciale  aux  premiers  impri- 
t  qui  vinrent  exercer  leur  art 
cette  province.  Il  avait  fait  im- 
t  a  Baie,  ni  i47Q»  I;|  premiè- 
lion  du  Bréviaire  de  Besançon  ; 
»rufita  dp  l'arrivée  de  quelques 
irapbes  à  Salins .  en  1 4^"),  pour 
aire  exécuter  le  Missel  du  dio- 
Ce  fut  aussi  par  les  soins  de  cet 
rr  prélat  que  le  Recueil  des  sta- 
\\  nodaux  parut  à  Besançon  , 
S-  ;  et  l'on  réimprima  ces  diffe- 
ouvrages  à  Paris,  à  ses  frais  , 
rn  multiplier  les  exemplaires, 
antere  à  rc  que  tous  les  eccié- 
*pirs  rn  fussent  fournis  (  Voy. 
striât  ton  du  P.  Laire  sur  Vori- 
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gîte  de  l'imprimerie  en  Franche* 
Comté).  W — s. 

1SEUFGERMAIN  (  Louis  de  ) , 
poète  ridicule,  et  que  Baylc soupçon- 
ne d'avoir  été  un  peu  fou  pour  ne 
rien  dire  de  plus ,  vivait  sous  le  rè- 
gne de  Louis  XIII.  Il  devint  le  jouet 
des  beaux-esprits  du  temps,  qui  con- 
seillèrent au  duc  d'Or.cans  de  s'en 
divertir.  Ce  prince  le  nomma  son 
pake  liétéroclite  ;  et  Neufgcrmain 
prit  sérieusement  ce  titre,  à  la  tête 
de  ses  ouvrages.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu l'admettait  dans  sa  société, 
et  prenait  plaisir  à  l'entendre  débi- 
ter  de   plaies  bouffonneries.  Tout 
le  talent  de  Ncufgerinain  consistait 
à  jouer  sur  les  noms  des  personnes 
auxquelles  il  adressait  ses  vers;  et, 
comme  ilya  réussi  quelquefois  mieux 
qu'il   ne  semblait   lui   appartenir , 
Bayle  conjecture  qu'après  lui  avoir 
indique  un  sujet,  ou  l'aidait  encore 
à  le  traiter.   Voiture  a  donné  des 
louanges  ironiques  à  iNeufgermain, 
dans  une  ballade,  où  Jupiter,  après 
l'avoir  déifié,  ordonne  qu'on  lui  sa- 
crifie cinquante  veaux  ;  et  dans  une 
pièce  intituler  :  Plainte  des  conson- 
nes qui  n'ont   pas  l'honneur  d'en- 
trer au  nom  de  Neufgermain  ,  etc. 
(  f .  les  OEiwres  de  Voiture.  )  Le 
poète  liétéioelite,  tout  slupidc  qu'il 
était ,  ne  fut  pas  la  dupe  de  pareils 
éloges ,  et  tacha  de  répondre  à  Voi- 
ture ;  mais  jamais  il  n'avait  été  plus 
embarrassé  et  ne  sut  moins  ce  qu'il 
voulait  dire.  Ses  Œuvres  se  trou- 
vaient encore  chez  les  libraires  au 
temps  de  Boilcau  ,  puisqu'il  les  a  ac- 
colées à  celles  de  La  Seire,  et  il  les 
envoie  ensemble  chez  l'épicier  (Sa- 
tire /y,  v,  7'i).  I-»e  célèbre  satirique 
parle  ailleurs  (  Discours  prélimin.  ) 
de  l'antiquité  de  la  barbe  de  Neuf' 
germain  et  de  la   nou\eaute  de  sa 
poésie,  qui  le  rendaient  également 
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recommandante.  Neufgermain  vi- 
vait encore  en  i652 ,  mais  il  était 
âge'  ;  car  Sarrar.iu ,  qui  lui  a  don- 
ne une  placç  dans  la  Pompe  funè- 
bre de  Foiiure  *  ie  nomme  le  Vieux 
Badin.  Les  Poésies  et  Rencontres 
du  sieur  de  Ncufgermaiu  forment 
deux  volumes  in-4°. ,  imprimés  en 
i63o  et  1637  :  le  second  volume 
est  orne'  de  son  portrait ,  grave  par 
Brebictte.  On  a  encore  de  lui  :  Fers 
au  roi  et  à  la  reine  de  Pologne , 
sur  le  mariage  de  leurs  Majestés , 
i645  ,  in-4°« — Stances  à  la  reine 
de  la  Grande-Bretagne ,  même  an- 
née et  même  format.         W — s. 

NEUFV1LLE  (Nicolas  de).  F. 
Villeboi. 

NEUHAUS(  Henri),  en  latin 
Neuhusias ,  médecin ,  ne  à  Dantzig , 
dans  lc'scizièmc  siècle  ,  ne  nous  est 
connu  que  par  un  livret  assez  rare  , 
intitule  :  Pia  et  utilissima  admo- 
nitio  de  fratribus  Rosœ-Crucisy 
1618  ;  deuxième  édition ,  1622,  in- 
8°.  L'auteur  y  prend  les  titres  de 
maître  en  médecine  et  en  philoso- 
phie ,  P.  en  Norbisch  H.  (  peut-être 
professeur  à  l'hôpital  de  Norbisch.  ) 
Cet  opuscule  a  été  trad.  en  franc,  par 
un  anonyme  :  Avertissement  pieux 
et  très-utile  des  frères  de  la  Rose- 
Croix  ;  a  savoir  s'il  y  en  a?  quels  ils 
sont?  d'où  ils  ont  pris  ce  nom  ?  et  à 
quelle  fin  ils  ontépaudu  leur  renom- 
mée (Paris),  \('y>.\  ,  in-8°.  de  G'i 
pag.  Cette  traduction  est  réunie  or- 
dinairement à  F  ouvrage  de  Gabr. 
Naudé  :  Instructionàla France  (  F. 
G.  Naudé  ).  Ncuhaus,  après  avoir  cta  - 
bli  qu'il  existe  une  société  secrète, 
puisqu'on  a  vu  quelques-uns  de  ses 
agents  à  Francfort ,  et  dans  d'autres 
villes  d'Allemagne ,  conjecture  que 
ses  membres  sont  des  adoptes  réunis 
pour  travailler  au  grand  oeuvre  et  à 
la  propagation  des  sciences  occultes; 
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que  le  nom  de  frères  qu'ils  « 

sert  à  marquer  l'union  intim 

exister  entre  eux  5  et  qu'en 

au  public  l'existence  de  leui 

tion ,  ils  se  proposent  d'in 

désir  d'y  être  admis,  à  ceux 

leurs  talents ,  leur  fortune  e 

tinage  de  leur  esprit ,  p< 

concourir  à  en  augmenter  l'ii 

et  à  lui  faire  atteindre  son  1 

en  résultat ,  paraît  être  le  n 

celui  qu'a  manifesté  plus 

société  des  Illuminés.  Neu 

redoutait  les  frères  de  la  Roj 

n'ose  pas  s'expliquer  frai 

sur  leur  compte  ;  mais  il  c 

deviner  qu'il  n'aurait  pas 

de  voir  l'autorité  prendre di 

pour  arrêter  leurs  progrè 

du  médecin  de  Dantzig  i 

par  un  adepte  ;  et  les  R 

trouvèrent ,  en  Allemagne , 

défenseurs ,  dont  Struvius 

ont  indiqué  les  principaux 

dans  la  Bibl.  histor.  littert 

ix  ,  de  libris  damnatis. 

NEUHOF  (  Théodore-: 
baron  de  ),  aventurier  c 
quelque  temps  sur  la  Corse 
à  Metz,  vers  1690.  Son  | 
toine,  baron  de  Neuhof. 
comté  de  la  Marck ,  en  W< 
avait  été  capitaine  des  { 
l'évêque  de  Munster  :  pain 
trimoine ,  il  épousa  la  fille 
gociant  de  Visé ,  au  pays 
et  s'étant  brouillé  sans  rc 
cette  mésalliance,  avec  s 
et  toute  la  noblesse  westph 
vint  s'établir  en  France,  c 
à  la  protection  de  la  duchi 
léans,  il  obtint  un  petit  goui 
dans  le  Messin.  A  sa  mort 
en  bas  âge ,  et  presque  san 
ces,  son  fils  Théodore,  e 
nommée  Elisabeth  ;  la  du 
prit  soin ,  et  les  attacha  à  i 
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tore  fit  partie  des  pages  de 
cette  princesse,  et  entra  ensuite,  en 
qualité  de  lieutenant ,  au  régiment  de 
Li  MarcL  Ses  goûts  dispendieux, 
et  son  caractère  inquiet,   l'empê- 
chèrent de   se    soutenir  dans    ce 
corps  ,  et  il  prit  du  service  dans 
les  troupes  suédoises.  Le  baron  de 
Goertz,  ministre  de  Charles  XII, 
et  non  moins  entreprenant  que  son 
maître  v  reconnut  dans  le  jeune  oili- 
cier ,  oui  se  disait  un  peu  son  parent, 
plus  d'aptitude  pour  l'intrigue  que 
pour  le  métier  des  armes.  11  avait 
formé  le  projet  de  rétablir  sur  le  trô- 
ne d'Angleterre  l'héritier  des  Stuarts; 
et  il  avait  besoin ,  pour  concerter  ses 
plans  avec  Alberoni,  tout-puissant 
en  Espagne ,  d'un  agent  secret ,  qu'il 
pût ,  dans  l'occasion ,  desavouer  sans 
conséquence.  Théodore  fut  charge  de 
cette  mission ,  et  la  remplit  à  la  sa- 
tisfaction des  deux  hommes  d'état  : 
il  rejoignit  ensuite  son  protecteur  à 
la  H-*ye,  d'où  il  fil  plusieurs  voyages 
à    Londres  ,  comme  intermédiaire 
mire  Goertz ,  et  le  comte  de  Gvllem- 
borp,  ambassadeur  de  Suéde  eu  An- 
gleterre. La  traîne  ayant  été  décou- 
verte ,  il  réussit  à  se  mettre  eu  sûre- 
té, et  reparut  en  Suède.  La  (in  tragi- 
que du  baron  de  Goertz.  le  força  de 
se  rr tirer  eu  Espagne.  Il  fut  accueilli 

Kir  Alberoni,  qui  n'avait  point  ou- 
ïe sa  négociation  clandestine  ;  il 
trouva  plus  défaveur  encore  auprès 
du  duc  de   Kiperila,  successeur  fie 
l'é  milieu  ce  ilalicirie  :  ce  ministre  lui 
i        donna  le  brevet  de  colonel ,  et  lui  lit 
}       épouser  lady  Sirslicld  ,  fille  de  lord 
kduiaruock,  d'origine  irlandaise, 
et  attachée  a  la  maison  de  la  reine 
•l'Espagne.  Le  baron  de  Nenhof  avait 
f  jttiê,  sur  celle  alliance,  de  gran- 
des espéra ures  de  fortune  :  trompe 
flans  .ses  calculs ,  il  abandonna  sa 
femme  pour  passer  tu  France ,  uù  i! 
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connut  Law ,  et  spécula  malheureu- 
sement, comme  tant  d'autres,  sur 
les  actions  duMississipi.  Apres  avoir 
erre  plusieurs  années  dans  diverses 
contrées  de  l'Europe ,  fuyant  ses  an- 
ciens créanciers,  et  s'en  faisant  par- 
tout de  nouveaux,  il  se  rendit  à  Flo- 
rence, avec  le  caractère  de  résident 
pour  l'empereur  Charles  VI.   Les 
Corses  luttaient  alors  avec  acharne- 
ment contre  la  tyrannie  génoise  ;  et 
Gènes  n'espérait  les  réduire  qu'avec 
le  secours  de  troupes  allemandes 
commandées  par  le  prince  de  Wur- 
temberg. Théodore  se  prévalut  au- 
près d'eux  du  mérite  d'avoir  intéres- 
sé ce  prince  en  leur  faveur.  Quatre 
chefs  de  ces  insulaires  étaient  gardés 
prisonniers  par  les  Génois ,  contre 
le  droit  des  gens  :  il  prit  l'engage- 
ment de  leur  procurer  la  liberté  ;  et 
l'époque  de  leur  élargissement  avant 
coïncidé  avec  le  temps  fixé  par  ses 
promesses,  il  parvint  à  faire  croire 
qu'il  avait  eu  beaucoup  d'influence 
sur  cet  é\éucmeut.  Profitant  de  la 
confiance  que  ses  prétendus  servi- 
ces inspiraient  au\  Corses  ,  il  leur 
mit  sous  les  yeux,  comme  unique 
moyeu  de  salut ,  la  nécessité  de  se 
donner  un  gouvernement ,  soil  qu'ils 
préférassent  une  aristocratie,  soit 
qu'ils  inclinassent  à  choisir  un  roi 
qui  put  assurer  leur  iudêpcndancc , 
avec,  l'appui  de  quelqu'une  des  puis- 
sances de  l'Europe;  et  il  leur  insinua 
que ,  dans  ce  dernier  cas ,  il  était , 
pair  son  dévoûment  pour  leur  cause 
et  par  sou  crédit  personnel ,  l'hom- 
me qui  leur  r  ou  venait  le  mieux.  Les 
chefs  Corses  ,  réduits  à  l'extrémité  , 
ne  balancèrent  pas  ;i  lui  promettre 
une  autorité  nécessairement  précai- 
re, en  récompense  des  services  très- 
réels  qu'ils  attendaient  de  lui.  Théo- 
dore jmrcourut  l'Europe,  pressentant 
avec  iinpnriuiiiték'S  dispositions  de 
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toutes  les  cour»  où  il  était  connu. 
Rebuté  partout ,  il  fut ,  si  Ton  en 
croit  son  fils ,  plus  favorablement 
écou»é  en  Turquie.  Ayant  clé  secon- 
dé par  RagutAi  ,  et  par  le  comte 
de  Donncval ,  deux  hommes  accou- 
tumés à  tout  attcndie  de  la  fortune, 
il  obtint  provisoirement  quelques 
giafifical'.ous  du  gran;'.  -  ?'*igi  cm  ; 
mais.  troiPiinl  (;i:fl.i  Porte  procédait 
avec  irup  de  lenteur,  il  s'cmhar- 
qwt  pour  Tunis,  et  liait  »  le  dey  de 
la  poss<\sji.»n  de  la  Corso,  si  Ton 
voulait  seulement  fréter  un  vaisseau 
chargé  de  dix  canons,  :{ooo  fusils, 
3o»»  pistolets  et  de  divers  objets  d'ap- 
provisionnement. La  régence  de  Tu- 
nis accorda  tout,  et  y  joignit  une 
somme  de  mille  sequins.  Les  Corses , 
ne  comptant  plus  sur  Théodore,  ve- 
naient de  mettre  leur  îîe  sous  l'empi- 
re de  la  Saiuie-Yiergc,  et  de  pren- 
dre la  résolution  d'être  libres  par 
lei>rs  propres  elïbrts.  Des  lettres  de 
Théodore  leur  annoncèrent  enfin 
qu'il  allait  chasser  les  Génois ,  avec 
le  secours  des  principales  puissances 
de  l'Europe.  Il  ne  leur  demandait , 

f>our  prix  de  tous  ses  sacrifices ,  que 
c  titre  de  roi.  Sa  proposition  fut  ac- 
ceptée avec  enthousiasme.  Le  baron, 
embarqué  sur  un  bâtiment  portant  un 
faux  pavillon  anglais,  aborda, le  i5 
mars  173O,  au  port  d' Al  cria,  vêtu 
à  la  turque  et  coi  Ile  d'un  turban. 
«  11  débuta ,  dit  Voltaire,  par  décla- 
»  rer  qu'il  arrivait  avec  des  trésors 
»  immenses;  et ,  pour  preuve,  il  ré- 
»  pandit  parmi  le  peuple  une  cin- 
«  quamviue  de  sequins,  en  monnaie 
»  de  iiillou.  Ses  fusils,  sa  poudre, 
»  qu'il  distribua ,  furent  les  pren- 
»  ves  de  sa  puissance.  Il  donna 
»  des  souliers  de  bon  cuir ,  magnifi- 
»  cence  ignorée  en  (ior.se.  11  aposta 
»  des  couriers  qui  venaient  de  Li- 
ft vourne  sur  des  barques ,  et  qui  lui 
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»  apportaient  de  prétendus  paquets 
d  des  puissances  d'Europe  et  d'A- 
»  frique.  »  Pour  ajouter  à  l'illusion, 
et  pour  paraître  plus  digne  de  la  pré- 
rogaiive  royale,  il  accumula,  à  la  sui- 
te de  sou  nom,  les  titres  honorifi- 
ques de  la  plupart  des  états  chré- 
tiens ,  se  donnant  pour  un  grand 
d'Espagne,  pair  de  France  ,  baron 
d'Angleterre,  chevalier  de  l'ordre 
Tcntoiiique,  et  prince  de  l'état  de 
l'Église.  Préconise  par  le  parti  qu'il 
s'était  formé  depuis  long-temps  par- 
mi les  insurgés ,  il  fut  proclamé,  le 
1 5  avril ,  sous  le  nom  de  Théodore 
Ier. ,  dans  une  assemblée  générale, 
tenue  à  Alczani.Son  inauguration  eut 
lieu  avec  toute  la  pompe  que  com- 
portait un  pays  aussi  agreste.  On  lui 
ceignit  le  front  d'une  couronne  de 
lauriers;  on  le  montra  au  peuple, en 
rase  campagne ,  élevé  sur  les  épaules 
des  citoyens  les  plus  considérables. 
Après  qu'il  eut  rédigé  des  statuts  très- 
succincts  pour  la  police  de  l'ile ,  sa 
première  sollicitude  fut  de  s'entou- 
rer d'un  appareil  monarchique.  Qua- 
tre cents  soldats  composèrent  son 
régiment  des  gardes.  11  fit  frapper 
quelques  pièces  de  monnaie  d'argent, 
et  une  bien  plus  grande  quantité  en 
cuivre  ;  distribua  de  nombreux  bre- 
vets de  noblesse,  institua  un  ordre 
de  chevalerie  sous  la  dénomination 
à* ordre  de  la  Délivrance ,  eut  une 
cour,  et  des  secrétaires  d'état; et, 
pour  signaler  sa  fermeté  ,  fit  pendre 
trois  individus  alliés  à  des  familles 
distinguées  du  pays.il n'oublia  pas  ce- 
pendant qu'il  devait  tourner  surtout 
son  activité  vers  l'affranchissement 
du  territoire.  Dans  les  premiers  mo- 
ments de  l'ivresse  qu'avait  excitée  sa 
présence,  il  avait  facilement  rassem. 
blé  une  armée  considérable.  Porto- 
Vecchio  tomba  en  son  pouvoir  ;  et 
il  ordonna  des  attaques  simultanées 
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San-Fiorcnzo ,  Algaïola  ,  San- 
ino  et  Ajaccio, tandis  qu'il  mar- 
ri-même  sur  Bastia.  Repoussé 
s  Génois,  qui  lui  enlevèrent 
li  ,il  repassa  les  monts ,  et  s'é- 
à  Sartène  ,  où  le  baron  de 
i,  son  parent,  vint  le  rejoi li- 
re de  l'argent  et  des  munitions, 
avait  que  huit  mois  qu'il  était 
i  «lu  pouvoir;  et  déjà  les  mur- 
de  toute  la  population  s'éle- 
contre  lui.  Les  mauifesles  des 
s  a  va  i  eut  accrédité  de*  bruits 
rux  à  sa  personne  ;  le  clergé 
t  ombrage  de  ses  discours  li- 
ir  la  religion  ;  la  sévérité  qu'il 
léployée ,  était  transformée  en 
é  :  on  refusait  de  lui  obéir;  ou 
mit  entendre  des  paroles  inso- 
;  on  lui  demandait  compte  de 
les  promesses  dont  il  avait 
La  nation.  Il  vit  que  sou  auto- 
était  pas  seulement  méconnue, 
lue  sa  vie  était  en  danger;  et  il 
a  de  convoquer  à  Sartène  les 
?»  Je  toute*»  Ivspùves  (  ou  pa- 
*  que  n'occupaient  pis  les  Gé- 
I  leur  déclara  qu'il  allait  se  se- 
feux  pour  solliciter  lui-même 
jursdont  on  l'avait  frustré,désî- 
Ti^t-htiit  citoyens  pour  former 
iM'i!  «le  régence  jusqu'à  son  rc- 
t  rnuft'j  a  lecommaudcnicntdcs 
is  cn-dccàdcs  monts  à  Gialferi 
iriiithe  Paoli ,  reservant  à  Luc 
ino  celui  des  pièves  ult  rai  non- 
Ces  mesures  pi  uses ,  Théodore 
p>ur  Livuuine  sur  un  bati- 
provençal  ,  séduisit  quelques 
\r%  crédules, a  Hume  et  à  fitriu , 
ntra  dans  Paris  ,  et ,  pour  se 
-iiir  à  la  police  ,  qui  le  mena- 
■i  Fort-l'Évèquc,  il  se  rendit 
litainnient  à  Amsterdam.  Un 
créanciers  le  découvrit,  et  le  i;L 
a  en  prison  ;  tous  les  étrangers 
<.b  il  avait  emprunté ,  l'écrouè- 
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rent  à  leur  tour  :  mais  un  Juif  et  ses 
associés,  dans  l'expectative  de  l'aire 
seuls  le  commerce  de  la  Corse,  et 
de  tenir  pour  sûreté  de  leurs  fonds 
les  ports  d'Ajaccio  ou  de  Porto-Vec- 
chio  ,  aidèrent  dans  sa  détresse  cet 
indigent  souverain  ,  payèrent  ses 
dettes ,  et  lui  avancèrent  cinq  mil- 
lions pour  équiper  trois  vaisseaux 
marchands  et  une  frégate.  On  soup- 
çouna  les  États -généraux  d'être  de 
moitié  avec  ces  spéculateurs.  En 
1 738,  Théodore  mouilla  au  port  de 
Sorraco  (  à  deux  lieues  de  Porto- Vec- 
chio  )  :  à  cette  nouvelle  s  les  esprits 
s'ébranlèrent;  mais  la  contenance  des 
troupes  françaises  qui  occupaient  l'île 
sous  les  ordres  du  comte  dcBoissieu, 
imposa  aux  habitants,  et  prévint  les 
insurrections.  Théodore  ,  intimidé 
par  l'inaction  de  ses  sujets ,  n'osa 
s'avancer  dans  l'intérieur,  et  se  con- 
tenta de  se  présenter  avec  sa  flottille 
devant  Ajaccio,  taudis  que  d'Ornano 
se  préparait  à  le  seconder  sur  terre. 
Les  vents  contraires  poussèrent  le 
baron-roi  dans  le  port  de  Naplcs  ;  il 
descendit  chez  le  consul  hollandais, 
v  fut  arrêté,  et  envoyé  à  la  forteresse 
de  Gaète.  On  lui  rendit  bientôt  la 
liberté  :  il  n'en  profita  que  pour  re- 
commencer sa  vie  errante.  Les  Cor- 
ses ,  dans  une  proclamation  datée  de 
Tavagua  (  i^3()),  protestèrent  qu'ils 
maintiendraient  son  élection.  Maille- 
bois  ,  successeur  de  Boissicu ,  les  con- 
traignit, après  une  campagne  rapide, 
de  mettre  bas  les  armes.  Il  eut  soin 
de  répaudre  le  bruit  de  la  mort  de 
Théodore  ,  et  détruisit  les  restes  de 
son  parti ,  que  ranimait  le  baron  de 
Drodth.  E-*  1 74  * ,  Théo  lorc ,  amené 
par  un  vaisseau  anglais  ,  se  présenta 
sur  la  cote  près  de  I  '  /  ».  oln-  Rossa;  ma  is* 
aucune  pieve  ue  répondit  à  son  appel, 
quoiqu  il  fût  évident  que  le  gouver- 
nement britannique  ét'iit  d'iutelli- 
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gcncc  avec  lui.  Les  Génois  ,  s'exagé- 
ra ut  m  al -à -propos  le  danger ,  mirent 
sa  tète  à  prix.  Un  dernier  rêvera  at- 
tendait à  Londres  ce  jouet  de  la  for- 
tune. Lorsqu'il  se  flattait  de  provo- 
quer encore  un  armement  en  sa  la- 
veur, ses  créanciers  lui  firent  subir  le 
même  sort  qu'en  Hollande.  Il  sortit 
enfin  de  sa  prison,  où  il  avait  langui 

{K-ndaut  sept  ans  dans  la  misère  et 
c  mépris ,  et  déclara  préalablement 
qu'il  abandonnait  son  royaume  pour 
hypothèque  à  ses  créanciers.  Horace 
Wal  pôle  ouvrit  en  sa  faveur  une  sous- 
cription, qui  lui  assura  les  moyens  de 
subsister  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
1 1  décembre  i  t55.  Théodore  fut  en- 
terré sans  distinction  dans  le  cime- 
tière commun  de  Sainte  -  Anne  de 
Westminster;  et  Walpolc  chargea  sa 
tombe  d'une  épitaphe  qui  finissait 
par  ces  mots  :  La  fortune  lui  donna 
un  royaume ,  et  lui  refusa  du  pain. 
On  a  débité  beaucoup  de  contes  sur 
ce  fantôme  de  roi,  qui,  avec  de  l'es- 
prit et  de  l'activité,  ne  sut  jamais, 
dans  sa  jeunesse,  mettre  à  profit  les 
avances  de  la  fortune ,  et  dont  les 
yeux  ne  se  dessillèrent  point  sur  l'ex- 
travagant projet  de  dominer  sans 
moyens  une  population  indocile  et 
divisée ,  avec  laquelle  il  n'eut  pas 
l'habileté  de  s'identifier  et  de  déposer 
la  morgue  et  les  forfanteries  qui  dé- 
celaient le  baron  allemand.  Nous 
avons  suivi,  dans  cet  article,  le  der- 
nier historien  delà  Corse,  Pommc- 
reul ,  dont  le  récit  est  assez  conforme 
à  celui  de  son  devancier,  l'abbé  Gcr- 
manes,  et,  sauf  quelques  circonstan- 
ces ,  à  celui  du  colonel  Frédéric  (  f. 
ce  nom ,  XV,  5q4  ) ,  fils  de  Théo- 
dore. Frédéric  n'avait  pas  accompa- 
gné son  père  en  Corse  ;  il  se  propo- 
sait seulement  d'y  tenter  avec  lui  une 
dernière  fois  la  fortune  :  mais  il  n'ar- 
riva à  Londres  qvc  pour  voir  l'au- 
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teur  de  ses  jours  dans  les  fers.  Inexact 
à-la-fois  par  le  défaut  de  documents 
et  par  les  réticences  que  lui  comman- 
dait sa  position ,  il  est  un  guide  très- 
suspect  pour  ce  qui  concerne  la  Corse; 
mais  il  mérite  plus  de  confiance  dans 
ce  qu'il  rapporte  sur  les  antécédents 
de  son  père.  On  lui  doit  encore  une 
Description  de  la  Corse,  en  anglais , 
suivie  d'une  Relation  de  la  réunion  de 
cette  île  avec  la  Grande-Bretagne, 
d'une  Vie  de  Paoli ,  et  d'un  Mémoire 
sur  les  bois  de  la  Corse ,  présenté  à 
l'assemblée  nationale  de  France  , 
Londres,  1795,  in-8°.     F — t. 

NEU1 LLY  (  Foulques  de  ).  F. 
Foulques. 

ÏŒUMANN  (G asp au),  théolo- 
gien allemand,  naquit  à  Breslau, 
en  1648.  Après  avoir  terminé  sa 
études  à  léna  avec  distinction,  et 
accompagné,  depuis  167 3  jusqu'en 
1 676 ,  le  duc  de  Gotha  (  Christian  ) , 
en  qualité  de  chapelain,  dans  ses 
voyages  en  France  et  eu  Italie,  il 
fut  fait  diacre  de  Sainte-Marîe-Ma- 
delèuc;  en  1678,  pasteur  de  Sainte- 
Elisabeth  ;  en  irk)7  ,  professeur  de 
théologie  et  d'hébreu  ;  inspecteur 
des  églises  et  des  écoles,  en  1706, 
et  mourut  dans  sa  patrie,  le  27  jan- 
vier 1 -ji  5.  Neumann  avait  beaucoup 
d'érudition ,  mais  pas  assez  de  ju- 
gement :  il  se  laissait  maîtriser  par 
une  imagination  vive  et  bizarre,  qui 
l'a  souvent  égaré.  Nous  citerons  de 
lui  :  I.  Genesis  linguœ  sanctœ  ve- 
teris  Testamenti ,  docens  vulgb  sic 
dictas  radiées  non  esse  ver  a  he- 
brœorum  primitiva%  sed  voces  ab 
alio  quodam  radicibus  lus  priore  et 
simpiiciore  principio  deductas.  Nu-. 
remberg  ,  i(x)fi,  in-4°.  Cet  ouvrage 
lui  a  fait  parmi  nous  la  réputation 
d'homme  hardi  et  singulier.  II.  Exo- 
dus  linguœ  sanctœ  veteris  Testa- 
m  en  ti ,  tant  a  tu*  in  le  >  h\>  ctrnw- 


NEU 

-hébr*o -biblico 9  pro   illus- 
d  hypothcsi,  in  Gène  si  Un- 
sanctœ  tradità  ,    quod    ita 
\rutium  y  ut  simul  pateat  esse 
\turam  hebràicam  suo  modo 
Ipjpihicam  et  vi  sigtiificandi 
ôlicd  prœditam,  Nuremberg, 
,  in-4°.  Le  titre  de  l'ouvrage 
le  ce  qu'il  contient.  Ncumann 
fait  un  système  sur  la  laugue 
iqiie  daus  sa    Genèse  de  la 
\e  sainte  7  et  il  le  soutint  dans 
-de.  III.  Clavis  domûs  IIeber> 
msjanuam  adsignijicationem 
gîjphicam  litteraturœ  Iiebrài- 
rrif'iciendam.  C'est  une  gram- 
e  sous  ce  titre  emphatique.  IV. 
tola  de  scientid  Ut  ter  arum  hie- 
-phicarum.  Il  l'écrivit  pour  la 
ise  dr  son  système ,  qu'il  pour- 
lit  sans  cesse.  V.  Ve  punctis 
»OTumlitterariis.  VI.  Eigadif- 
latum  phjiico  -  sacrarum  de 
mis  Urim  et    Tummim  dictis 
ad.  wrm ,  3o  )  ;  et  de  cibu  Sa- 
:>  daessœ  [u  Ileç.  ri,  u5); 
:um  respensione  ail  ipia-Moncm 
:i  :  yàm  potûs  café  dicii  cliqua 
icns  dentur  vestipa ,  oecasiune 
imuel7*ru,  'iS;piu  vovo  spe- 
ne  hjjKttheseos  dr.  sigwjicatwne 
rarum    hebràiearum  hiero^lj- 
a.  Leipzig,  1709,  in- 4".  11  y 
•9  c!u  sis  fort  curieuses  dans  ces 
trUtiuns;  l'auteur  y  donne  car- 
fa  sts  idées.  VIL  Disputationes 
\tspcnsationc  citrà  legem  natu- 
7».  VI IL  formulaire  de  toutes 
prières   (  Kern  aller  Gebtte), 
rage  dont  il  y  a  eu  au  moins  '.*■». 
:><iii*  ru  divers  format*  ;  traduit 
français,  en  italien,  eu  liollau- 
-.    en  anglais  ,   en    polonais,  eu 
<>it .  eu  suédois,  ru  latin,  et  même 
quelque*  l.m^ue.s   (uieulalcN.  Ou 
rtiiupiinir  à  Muniru  ei  .»  Sull/. - 
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Quelques  éditions  sont  accompagnées 
de  son  Recueil  de  cantiques ,  très- 
célèbre  eu  Silésic,  et  remarquable 
par  les  notes  grammaticales  qu'il  y  a 
insérées  pour  l'explication  des  mots 
surannés  qui  se  rencontrent  dans 
les  anciens  cantiques  allemands.  IX.  . 
Trtttina  religionum ,  avec  le  portrait 
de  Fauteur,  et  sa  Fie  parMaur.  Cas- 
ten.  11  existe  aussi  une  Fie  de  Casp. 
Neumann,  par  Fréd.  P.  Tacke ,  Brcs- 
lau ,  1  n4  *  *  in-8°.  L — b — e. 

NEURÉ  (  Mathuriw  ).    Voyez 
Mksme. 

NEUSER  (  Adam  ) ,  théologien  , 
naquit  au  seizième  siècle ,  dans  la 
Souabc,  de  parents  luthériens:  après 
avoir  terminé  ses  études,  il  embrassa 
les  principes  de  la  reforme  de  Cal- 
vin ,  et ,  s'étant  établi  dans  le  Pa- 
latinat,  parvint  à  gagner  ta  bonnes 
grâces  de  l'électeur,  qui  le  nomma 
pasteur  de  l'église  Saint-Pierre  de 
Heidelbcrg.  Ce  prince  ayant  voulu , 
en  i50(),  introduire  daus  ses  états 
la  police  ecclésiastique  de  Genève, 
fteuser  s?y  opposa  follement,  pré- 
tendant  que   cette   eut  reprise    était 
contraire  à  la  parole  de  Dieu.  L'é- 
lecteur  indigné  le   révoqua  de   sa 
charge,  tt  le   ra\a   de  la  liste  des 
candidats  pour  la  chaire  de  théolo- 
gie de  l'université  :  ce  double  a  liront 
ne  fit  qu'accroître  la  haine  de  Neu 
ser  contre  l'autorité  temporelle;  et 
il  espéra  parvenir  à  secouer  ce  joug 
eu  introduisant  le  socinianisme  dans 
le  palaliiiat.  11  associa  à  ses  projets 
Jean  S\lvanus,    pasteur  de  Laden- 
bourg,  George  Jiiaudrala  .  méderiii 
du  vaivode  de  Transsvlvanie  ;  /\ 
lil.AMH'.AiA  ;,  et  quelque»  ministres 
qui  nartaeeaitut  sr.sidéis  d'iusubnr- 
(iiuation.  IScuscr  <t   M  A  anus,  qui 
étaient  à  la  tête  du  roiuplot ,  crurent 
«levi-il*  Siiu^rr  .1  ^'.ivsuiei    ];•  pi'ulrc- 
I1011  du  M'huait  N  iini .  il.ui>  le  ci:  «■" 
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ils  échoueraient  ;  mais ,  trains  par 
l'ambassadeur  du  va'ivode  de  Trans- 
sylvanie,  qu'ils  avaient  chargé  de 
cette  négociation,  leurs  lettres  fu- 
rent remises  à  l'électeur  Palatin ,  qui 
les  fit  arrêter  tous  les  deux.  Sylvauus 
fut  décapité ,  en  1 57  *a  ;  Neuscr ,  plus 
heureux ,  s'échappa  de  sa  prison ,  et , 
après  avoir  erre  quelque  temps  ,  ar- 
riva à  Constantinople ,  où  il  prit  le 
turhan;  il  y  mourut,  le  12  octobre 
15*76,  d'une  maladie  houleuse,  suite 
de  ses  débauches  (  1  ).  Cet  apostat  a  c'- 
en tuu  grand  nombre  d'ouvrages,  qui 
ont  clé  recueillis  par  les  Sociuicns  ; 
mais  la  Bibliothèque  des  anti-trini- 
taires,  qui  le  nomme  Ncusncr ,  n'en 
cite  qu'un  seul  :  Scoptts  septimi 
capitis  ad  liomanos  (  lugolsladt  ), 
i583,  in-8°.  La  Lettre  de  Ncuser  à 
l'empereur  Selim  est  insérée  dans 
le  Recueil  de  Mieg  :  Monument* 
pietat.  et  litteratur. ,  Francfort  , 
1702,111-4°.,  ire.  part.,  p. 3 18.  On 
trouve  une  autre  Lettre  du  même 
Neuscr,  contenant  l'apologie  de  sa 
conduite ,  dans  les  Mélanges  tirés 
de  la  biblioth.  de  JFolj'enbuttel  (  en 
allcui.  ),  loin,  m;  elle  est  datée  de 
Constantinople ,  le  mercredi  avant 
Pâques  de  l'ann.  1 574-  W — s. 
NEUVILLE  (Jacques  Llqlieh 

DE   T.A  \    V.  LeQLIEN. 

NEUVILLE  (  Pierre -Charles 
Frev  de  ) .  né  en  1  Ikyi ,  à  Vitré ,  jl  \ 
d'une  famille  noble  de  rUttagiic ,  ori- 
ginaire du  canton  de  Haie,  eu  ra  jeune 
dans  la  société  de  Jésus.  On  lui  re- 
connut des  talents  pour  l'ad  ni  iinstra- 
tion  ;  et  il  parvint,  à  travers  les  di- 
vers grades  de  sou  ordre,  à  la  charge 
de  provincial  ,  dont  il  fut  deux  fois 

(iN  Ncin-T  a  In-uvr  a«.«i  r  r< <  ■  lunirnl  <|  «•■>  |i'u- 
Miir^rn  Allrii.M^iM-  ,  rui  |ir-  f**i'<ln  t  jiivhlî  r  t  rt— 
traître  I  ^4  matant  iiin|<lr  miil»  miuP  imurtil  qu'il  «e  run- 
«IuïmI  il  iiim-  iiiitiiif-rr  irn-|iiu«  ImI»1». 

(*)  I\  lier  le  ll.it  ii/iiro  h  <>ruj ville,  et  lui  duunt 
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revêtu.  En  17118,  il  publia  le  Liv.-* 
de  Judith ,  avec  des  réflexions  mo- 
rales et  des  notes  critiques,  in -12.  -. 
Le  P.  Neuville  aurait  pu  se  faire  m» 
réputation  comme  prédicateur  ,  si 
les  brillants  succès  de  son  frère  n'a- 
vaient éclipsé  les  siens.  Les  ex-jésuite*  - 
Querbeuf  et  May  ont  recueilli  sel 
sermons,  au  nombre  de  seize,  Roneii|  f 
1778,  îi  vol.  iu-iîi.  Aux  premier»  ] 
moments  de  la  dispersion  des  Je*  t 
suites ,  il  se  retira  paisiblement  à  ,| 
Hennés ,  où  il  mourut,  en  1 7  7  3 ,  sans   \ 
avoir  été  témoin  des  revers  plusaffli*  ] 
géants  qui  les  attendaient.  On  lui 
attribue  des  Observations  sur  l'insti- 
tut des  Jésuites,  Avignon,  1 77 1,  in-  > 
1  -2;  opuscule  dont  on  a  fait  également   • 
honneur  à  son  cadet.  F— t.       *. 

NEUVILLE  (  Aww e  -  Josefi- ^ 
Claude  Frey  de  ) ,  frère  du  precé»  j 
dent,  naquit  le  a3  décembre  1693 v  ■. 
au  diocèse  de  Coutanccs ,  où  des  af-  \ 
faires  avaient  attiré  momentanément  1 
ses  parents.  Pendant  le  cours  de  ses*  i 
études  au  collège  de  Rennes ,  il  se  fit  . 
remarquer  par  sa  ferveur  religieuse  r  , 
sa  famille  11e  contraria  point  ses  dis- 
positions, et  consentit  à   lui  voir 
prendre  l'habit  de  jésuite.  Il  consa- 
cra dix  -  huit  ans  à  perfectionner' 
son  instruction  acquise,  et  à  donner'  * 
des  leçons  de  belles  -  lettres  et  ôW* 
philosophie.   Sa    douceur  ,  et  ses  41 
manières  engageantes ,  lui  avaiesra 
assuré  un  ^,r;.nd  ascendant  sur  I»? 
jeunesse  ,  lorsque   ses  supérieurs,-* 
avertis  par  le  succès  de  quelques  dis-  • 
cours  qu'il  avait  prononcés  en  prc~ 
fessantla  philosophie,  le  destinèrent  | 
à  la  prédication.  Le  P.  Neuville  se  J 

Îirépara ,  par  une  lecture  assidue  des  t 
'ères,  et  des  ouvrages  des  principaux  • 
incrédules. aux  triomphes  de  la  pa-  1 
rôle  évangélique.  La  capitale  I'enten*  J. 
dit ,  pour  la  première  fois ,  en  1 736;  I 
et  il  emporta  des  suffrages  impo«  ! 
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s.  Cor  imagination  féconde ,  un 
ris  brillant ,  des  pensées  ingé- 
5«%  nn  style  vif  et  quelquefois 
sanl ,  lui  procurèrent  de  grands 
es  ;  cependant  une  sévère  eriti- 
luî  reprocha   quelquefois  une 
p'trie  nionotoue  ,  des  portraits 
;erés,  le  luxe  d'expressions  et 
•cherche ,  défauts  inhérents  au 
e    académique  :  ils    n'ont  pas 
et  hé  Laharpe  de  placer  Neu- 
.  immédiatement  après  l'abbé 
c  ,  a  la  tète  des  prédicateurs  du 
juificuie  siècle.  Le  P.  Neuville 
ipitiilaxt  pas  nxcc  l'esprit  fron- 
de ce  >  ire  le  ;  il  n'était  pas  de 
mettre?»  mondain^  «le  la  religion 
confessant  Jcsu*  Christ  avec 
iê'T.i%,  glissaient  légèrement  sur 
:Vk  .-"guiafîque  de  la  loi  revé- 
Dan<  les  «  inq  volumes  de  ses 
ou«  ,  il  y  en  a  ifci  sur  les  mys- 
.  ha  o  uversation  était  presque 
firurie  que  son  éloquence.  Kc- 
Ké  p.r  de  nombreux  appiécia- 
■c  si  >  lalci.;  <   il  se  livrait  néau- 
«   i  an  ment  a  iu   société;   et, 
re  la  facilité  de  son  caractère, 
iule  de  son  état  ic  IV  ab.m- 
jit  jamais  eu  entier.  Apres  trente 
l*  rr.ivnix  iMns  la  <  liairc,  il  se 
Li^it  de  rheiclifT  le  repos  (tans 
u- un  dei  Jr  -mt<  <,  à  Pontoisc  , 
ik-  \\>r;rrr  quiérlata  contre  eux 
!••■  'n»iu  ja  \ieillesse.  II  fît  de 
*  /  -M*  pou  i  detoiinier  les  coups 
»  ai  ettceorupaguic.  Lorsqu'elle 
it'oufe,  Ncii\illc  routiuua  de 
*r  en    France  ,  sans  prêter  le 
ut  exiger  la  c  ohm  icratiou  dont 
I  environné,  suspendit  ,  à  son 
.   la  M-M'iité  des  parlements. 
\  wjit  ans  il'uiie  \\q  criante,  il 
f   |.«M»  riwriou   de  se  fixer  à 
■Cm  i  mai u-cii- Laie  ,  où  les  bien 
!u  nu  et  de  la  reine  lui  appor- 
quclque  consolation,  il  y  revit 
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la  plupart  de  ses  sermons ,  et  y  mou- 
rut (O  le  i3  juillet  1774-  Sim  an- 
cien cou  frère  Querheuf  a  recueilli  ses 
Œuvres,  1776,  8  vol.  iu-t«>.  ;Ie 
(V\  et  le  7e.  renferment  les  Panégy- 
riqui  s  et  Oraisons  funèbres  de  l'au- 
teur :  dix-huit  Méditations  pour  une 
retraite  .spirituelle,  et  sept  Exhorta- 
tions composées  pour  les  exercices 
de  la  m.iison  professe,  remplissent 
le  dernier  volume.  Des  deux  Oraisons 
funèbres ,  réunies  aux  Panégyi  iques  , 
ce  le  du  cardinal  de  Fleury  a  été  sin- 
gulièrement vantée;  nous  préférons 

néanmoins  celledu  maréchal  de  Belle- 
lsle ,  bien  qu'elle  soit  un  fruit  de  la 
vieillesse.  Le  P.  Neuville  avait  fait 
une  étude  habituelle  de  l'histoire  ;  et 
il  avait  rassemblé  3  vol.  d'Observa- 
tions hibt iniques  et  critiques  :  mais 
la  crainte  des  interprétations  fâcheu- 
ses ,  et  celle  de  compromettre  ses 
éditeurs  ,  le  déterminèrent ,  quelques 
mois  avant  sa  mort ,  à  jeter  sou  ma- 
nuscrit au  feu    Une  anecdote  racon- 
tée par  Chamfoi't ,  et  qu'il  pouvait 
tenir  du  duc  de  Choiseul,  dans  la 
>oei';té  duquel  i!  fut  admis  ,    peut 
trouver    place  ici  ,    quoique   nous 
so\ons  loin  de  la  garantir.  I  e  maré- 
chal de  Bellc-Islc,  prenant  ombrage 
de  l'ascendant  progressif  de  Choi- 
seul,  fit  composer,  contre  lui,  un 
Mémoire  au  roi ,  par  le  P.  Neuville. 
Belle-  lsle    mourut    sans  avoir  fait 
usage  de  cet  écrit ,   qui  passa  ,  avec 
le  portefeuille  du  ministre  ,  entre  les 
mains  du  duc  oflensé.  Choiseul  avait 
inutilement    cherché  à    découvrir 
l'auteur  ,  lorsqu'un   jésuite  le   pria 
d'entendre  la  lecture  de  l'éloge  que 
Neuville  faisait  de  lui,  dans  l'Orai- 
son funèbre  de  Belle-lsle,  dont  il  lui 
apportait  le  manuscrit.  Choiseul  re- 

(1:  l'"m.lr«»  lr  4i»i-t  mmirir  *  f!oiii|»irgue,  rt  lui 
dot  iicij  li-  m*uI  pf-piPim  dp  Ourle»  :  Sabaftici*  «lr  Ca*> 
tic»  le  bit  u*jtr«  4  Y l'.it. 
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connut  à  l'écriture  le  rédacteur  du 
pamphlet  dirigé  Contre  lui  ;  et  il  se 
contenta  de  faire  dire  au  louangeur 
peu  scrupuleux  ,  qu'il  réussissait 
mieux  dans  le  genre  de  l'Oraison 
funèbre  ,  que  dans  celui  des  Mé- 
moires au  roi.  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre, comme  l'a  fait  le  Dictionnaire 
universel ,  le  P.  de  Neuville  avec  le 
jésuite  Anne- Joseph  de  la  Neuville, 
coopérateur  des  Lettres  édifiantes , 
et  auteur  d'une  Fie  de  Saint  Jean- 
François  Régis  y  et  de  la  Morale 
du  Nouveau-Testament,  partagée 
en  Réflexions  pour  tous  les  jours  de 
l'année ,  i  n  5o ,  i  vol .  in- 1  a.  F-t. 
NEUVILLE  (Didier -Pierre 
Cbicàpœàu  de  ) ,  compilateur ,  né  à 
Nanci  en  1720,  appartenait  à  une 
famille  noble.  Dans  sa  jeunesse ,  il 
avait  voyagé  dans  le  nord  ,  et  fait  un 
long  séjour  en  Pologne.  Il  entra  dans 
les  gardes  du  roi  Stanislas,  essaya 
ensuite  du  barreau,  le  quitta  pour 
une  place  d'inspecteur  delà  librairie 
à  Nîmes ,  embrassa  l'état  ecclésiasti- 

311e ,  et  se  fixa  enfin  à  Toulouse ,  où 
venait  d'être  appelé  par  i'archevé- 
cme  Brienne ,  pour  remplir  la  chaire 
d'histoire ,  fondée  au  collège  royal 
de  cette  ville.  Neuville  y  remplaça 
l'abbé  Audra ,  malheureuse  victime 
de  son  admiration  pour  Voltaire , 
qu'il  avait  pris  pour  guide  dans 
ses  leçons.  Il  mourut  à  Toulouse  en 
1781.  11  eut  le  bou  esprit  de  n'atta- 
cher son  nom  à  aucune  de  ses  cbd- 
tives  productions ,  destinées  aux  li- 
braires plutôt  qu'au  public.  Ce  sont  : 

I.  Considérations  sur  les  Ouvrages 
d'esprit ,  Amsterdam ,  1 7  48  »  in- 1 1. 

II.  Les  Aventures  de  Cliansi  et  de 
Ranué,  à  la  suite  du  Moyen  et  être 
heureux  ou  le  Temple  de  Cjrthère, 
par  Rivière ,  ibid.  (  Paris  ) ,  1 750 , 
a  vol.  in-12.  111.  Dictionnaire  phi- 
losophique 7  un  Introduction  a  la 
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Connaissance  de  t homme  f  L 
(Paris),  1751,  1756,1762, 
Vauvenargucs ,  Duel  os,  d'Alei 
et  Trublet  qu'on  ne  s'atteuda 
à  voir  dans  un  tel  voisinage 
fourni  les  matériaux  de  ce  livi 
L'Abeille  du  Parnasse,  ou  1 
de  maximes  tirées  des  poètei 
çais,  Londres,  1757  ,  a  vol. 
V.  Esprit  de  l'abbé  de  Saint 
Paris ,  1768 ,  in- ix  F- 

NÉVALI,  savant  turc,  p 
teur  du  sulthan  Amurath  11 
mis  avec  raison  au  rang  des  pi 
phes  et  des  moralistes  qui  on 
né  les  plus  sages  leçons  à  la 
othomanc;  et  les  peuples  le 
éclaires  ne  les  rejetteraient  ; 
est  auteur  du  Ferah-Nami,  0 
de  politique  et  de  morale  tou 
fois.  Ce  livre ,  dédié  à  l'un  d< 
fils  d' Amurath  III ,  est  faii 
le  même  geure  que  ceux  qu'A 
composait  pour  Alexandre  :  i] 
d'abord  d'Alexandrc-le-Granc 
son  rogne;  ensuite ,  1  °.  de  la  f< 
la  religion  mahométane  ;  1 
imams  et  des  chefs  de  la  re 
3°.  de  la  prudence  et  de  la  m 
tion  que  doit  avoir  un  souv 
4°.  de  la  soumission  aux  ordi 
la  volonté  de  Dieu;  5°.  de  la  ; 
ce  ;  6°.  de  toutes  les  science 
un  souverain  doit  avoir  une  ce 
sance  générale  ,  ce  qui  s'ct< 
moins  autant  que  celles  que  > 
désire  et  exige  dans  un  arch 
7°.  des  grâces  à  rendre  à  DU 
de  la  libéralité ,  et  de  la  ma» 
l'exercer;  q°.  de  la  justice 
prince  est  tenu  de  rendre  à  ses 
io°.  comment  il  faut  récom 
les  officiers  et  les  soldats  ;  1 
pardon  qu'il  faut  accorder 
qui  sont  tombes  dans  quelque 
1 2°.  de  la  douceur  dont  il  fa 
envers  tout  le  monde,  et  de  L 
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«incc  doit  mettre  dans  son 
3".  de  la  manière  de  pu- 
upablcs;  i4°.  des  person- 
aut  favoriser  d'une  amitié' 
re;  1 5*.  des  qualités  néces- 
l  vézyrs  et  aux.  ministres, 
:onduile  à  tenir  avec  eux  ; 
u'il  est  nécessaire  d'obser- 
consultant  Ce  livre  prouve 
tique  othomane  n'est  point 
r  principes  pervers  :  il  fait 
konneur  à  son  auteur ,  qu'à 
suppose  dignes  de  profiter 
ibles leçons.  On  iguore  l'an- 
mort  du  sage  et  vertueux 
m  ne  sait  pas  davantage  où 
mbeau  :  le  Ferait- Nanti , 
ité  de  lui  survivre  ,  se  voit 
ibliothèque  du  sulthan  Os- 
roderini,  Lit  t.  des  Turcs). 

S—Y. 

LETT  (  Pierre  ) ,  sieur  de 
neveu  des  savants  Pithou  , 
rrov«-s,  ou  dans  les  envi- 
rtu*  ville.  Son  attachement 
Unie  l'ayant  obligé  de  s'ex* 
J  se  retira  en  Suisse ,  pour 
'  son  indépendance  et  assu- 
uqiiillité.  Lié  d'une  amitié 
•  le  fameux  François  Hot- 
cc  nom  ),  il  écrivit  en  la- 
\  qui  fut  imprimée  à  Franc- 
is ,  in-4°. ,  et  qu'on  trouve 
c  la  collection  des  œuvres 
a  ,  que  Jacques  Lect  publia 
,  eu  iSrjc),  3  vol.  in  fol. 
ît  réimprimer  à  Paris,  en 
fnti-  Tribonian ,  qu'Hotmail 
di^  rn  i  r)ii-.  à  la  demande 
c«li(.r  de  L'Hôpital.  On  a 
dr  Nrvelct  quelques  pièces 
riu >  ft>i t  élégants ,  entre  au- 
rr>  nu*  .Xci'tkti  Dosclùi  in 
unculi  Pithœi ,  etc. ,  Paris , 
,  ifit/j.iri-.J".  Il  y  a  lieu  de 
-•Nevelet  mourut  vers  if>io. 
ï?   T<r:ir- Nicolas  Nevli.LT, 
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publia  quelques  fables,  oui  eurent  les 
honneur* de  plusieurs  réimpressions. 

D—-B — s. 

NEVERS  (Louis de  Gohzague, 
duc  de  ),  l'un  des  plus  sages  et  ex- 
périmentés capitaines  de  son  temps , 
était  le  troisième  fils  de  Frédéric  II , 
duc  de  Mantoue.  Ameué  fort  jeuue 
en  France,  il  fut  élevé  à  la  cour  de 
Henri  II,  où  il  se  distingua  par  son 
application  à  l'étude,  et  par  son 
adresse  à  tous  les  exercices  du  corps. 
Il  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Saint-Quentin  (  i557  ) ,  et  conduit 
devant  son  oncle  Ferdinand  de  Gon- 
zague,  qui  tenta  inutilement  de  l'en- 
gager au  service  de  l'Espagne.  Il  de- 
vint ,  en  1 565,  duc  de  Nevers  ,  par 
son  mariage  avec  Henriette  de  Clè- 
ves ,  héritière  de  ce  duché,  et  fut 
nommé ,  peu  après ,  gouverneur  du 
marquisat  de  Saluces.  U  se  signala , 
dans  la  seconde  guerre  civile ,  à  la 
tète  des  vieilles  Landes  qu'il  avait 
ramenées  d'Italie,  et  enleva  plusieurs 

idaces  aux  protestants ,  entre  autres 
Maçon ,  qui  soutint  uu  siège  remar- 
quable. Ayant  obtenu  un  congé  pour 
aller  voir  sa  femme  à  Nevers ,  il  ren- 
contra dans  son  chemin  quelques- 
uns  de  ses  vassaux,  qui  rejoignaient 
l'armée  des  Huguenots;  et  voulant 
s'opposer  à  leur  passage  ,  il  reçut  au 
genou  un  coup  de  pistolet,  dont  il 
resta  estropié.  Il  retourna  cepen- 
dant ,  dès  qu'il  fut  un  peu  rétabli , 
au  poste  que  le  roi  lui  avait  assigné. 
Il  se  trouva,  en  iS^S  ,  au  siège  de 
la  Kochclîc;  et  cette  ville,  regardée 
comme  le  boulevard  du  calvinisme , 
aurait  été  prise  dès  ce  temps-là  ,  si 
ses  conseils  eussenLe'tc  suivis.  Le  duc 
de  Nevers  s'éleva  fortement  contre 
la  restitution  des  places  de  Pignerol 
cl  de  Savillau ,  que  la  France  conser- 
vait en  Italie;  et  voyant  que  ses  re- 
montrances n'étaient  point  écoutée* , 
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il  se  retira  dans  ses  terres,  après 
avoir  exigé  une  déclaration  authen- 
tique, qu'il  n'avait  rien  néglige'  pour 
conserver  à  la  France  le  peu  qui  lui 
restait  de  ses  conquêtes  eu  Italie.  Le 
duc  de  Nevers  prit  faiblement  les  in- 
térêts de  la  Ligue  ;  et  seulement  pour 
se  faire  regretter  de  la  cour  (i).  Il 
's'était  avancé  jusqu'à  Avignon,  dans 
le  temps  que  les  ligueurs  tentèrent 
de  s'emparer  de  Marseille  ;  voyant 
leur  complot  avorté,  il  continua  sa 
route  pour  l'Italie ,  déclarant  que  sa 
conscience  ne  lui  permettait  pas  de 
rester  plus  long-temps  attaché  à  un 
parti  que  le  pape  n'avait  point  en- 
core autorisé  par  une  bulle  expresse. 
Il  fut  chargé ,  en  1 588 ,  d'attaquer 
les  protestants  dans  le  Poitou;  il  leur 
reprit  Mauléon,  Montaigu,  la  Ga- 
nache ,  et  les  aurait  expulsés  de  cette 
province ,  s'il  n'eût  été  obligé  de  ve- 
nir en  toute  hâte  au  secours  d'Or- 
léans (a).  Malgré  son  attachement 
à  la  religion  catholique,  il  refusa 
d'adhérer  au  fameux  édit  d'union, 
qui  excluait  du  trône  le  roi  de  Na- 
varre ,  et  protesta  contre  la  signature 
qu'on  lui  avait  arrachée.  Après  la 
mort  de  Henri  III,  il  affecta  de  gar- 
der la  plus  exacte  neutralité  avec 
tous  les  partis  qui  divisaient  la  cour 
et  la  France.  Cependant  il  prêta  une 
somme  considérable  à  Henri  IV,  et 
se  chargea  de  reprendre  le  marqui- 
sat de  Saluées ,  qu'il  avait  vu  avec 
tant  de  peine  rendre  au  duc  de  Sa- 
voie. 11  se  prononça  enfin  ouver- 
tement pour  Henri  IV ,  et  vint  join- 
dre ce  prince  dans  les  plaines  d'Ivri, 

(1)  Henri  III  disait  lui  mime  que  le  duc  de  Ne- 
ter»  n'avait  pris  le  parti  d*  'a  l-£ffue  qua  pour  obte- 
nir quelque  #/»uveroemert  (  I>«  Tïtou  ,  liv.  LXX  XI  ). 

(a)  Henri  IV, fanant  ajluaiuu  a  ladiittrulté  que  |« 
duc  <U  Nevrr»  avait  :\  marcher  .  et  '.  *»  prudi  nte  rir- 
contraction ,  diaait  :  «  Il  i  .ma  faut  craindre  M.  d« 
*>  NcTi-n ,  avec  ira  pas  de  plomb  rt  aoo  coimta»  en  aa 
»•  main.  »  (  Brantôme  ,  V lei  des  grands  capitaines 
/rà*fou,two.iii,p.  »9S,éd,  de  1740,11*1*.) 
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suivi  de  cinq  cents  gentil 
armes  et  équipés.  Le  duc  d 
d'un  caractère  circonsp< 
très-propre  à  jouer  un  ro 
parti  des  politiques  ou  le 
ti ,  formé  des  courtisans  i 
Français  pour  souffrir  la  d 
espagnole ,  et  trop  zélés  c. 
pour  s'accommoder  d'un  p 
testant.  Il  vit  avec  plaisir 
décidé  à  rentrer  dans  le  se 
glisc;  et  ce  prince  le  no 
ambassadeur  extraordina 
me ,  pour  travailler  à  sa  r 
tion  avec  le  Saint  -  Siège, 
n'ayant  point  voulu  l'ad 
son  audience,  comme  am 
du  roi  de  France  ,  le  du 
duit  à  reprendre  le  cheic 
ris,  sans  avoir  obtenu  la 
satisfaction  (  F.  Clément 
25  ).  Nommé  gouverneur 
agne,  il  fut  l'un  des  gén< 
e  roi  opposa  au  duc  de  Pai 
tic  d'une  partie  de  la  Pi 
faillit  être  surpris  dans 
bourg  que  l'ennemi  a  va 
avant  son  arrivée  (  i  )  :  la 
sa  in  arche  fut  cause  de  la  < 
Dourlens  ;  mais  les  précau 
prit ,  empêchèrent  les  Es; 
proGter  de  cette  victoire.  J 
l'année  suivaute,  d'une  dv.< 
Neslc ,  le  *i3  octobre  1 5(j 
cinquante  -  six  ans.  Ses  rei 
transportes  dans  la  cath 
Nevers ,  où  sa  veuve  lui  fil 
magnifique  tombeau  en  m; 
ly  dit  qu'Henri  IV  futdéba 
sa  mort  d'un  serviteur  au: 
mode  qu'inutile;  mais  il  fa 
peler  que  Sully  et  le  due 
avaient  eu  des  discussions 

(1)  Sully  rwcoufiï  trè»-plai«amjiient 
duc  de  Nevrr»  :  allant  à  Pewniui ,  d 
voiture .  I>i  »  couvert  de  fourrure» 
et  avant  im  manchon  .\  aaa  main»  imut 
froid.  (  Vo j.  l«f  Mimtoirts  de  SuÛj  ,  1 
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ministre  de  Henri  IV,  en- 
ir  son  afft-ction  pour  son 
tgeail  mal  tous  ceux  qui  ne 
ut  pas  son  dévouement. 
lui  a  rendu  plus  de  justice , 

•  blâmant  de  sa  prudence 
et  trop  circonspecte.  Bran- 

d*Aobigné  Font  loué  sans 
i.  «  Dans  sa  jeunesse ,  dit 
»,  il  emporta  le  prix  aux 

de  son  siècle;  depuis  il 
ipitaine  et  bon  conseiller , 
Français  que  les  Français 
et  ferme  dans  ses  deli  liera - 
ombcrrille  a  publie'  les  Mê- 
la dmc  de  Nevers ,  Paris  , 
▼al.  in-fol.  C'est  un  recueil 
%  que  l'auteur  avait  compo* 
jet  des  événements  les  plus 
ts  de  >on  temps  ;  il  y  en  a 
Dtéressantcs  pour  l'histoire 
s  de  Henri  III  et  Henri  IV: 
r  a  joint  quelques  morceaux 
ïurptn  a  donne,  eu  1789, 
r  de  Louis  de  Gonzague , 
'evert ,  contenant  les  prin- 
vènemenls  de  la  Ligue, 
«•.  W— s. 

E  R  S  (  Philippe  -  Julien 
•M azari:vi  ,  duc  de  ) ,  ne- 
irdinal  Mauriri  et  frère  de 

Mancini  qui  parurent  avec 
il  a  la  cour  de  France  sous 
'd'Anne d'Autriche,  naquit 

en   1G41.  Paul  Mancini, 

•  devenu  veuf  après  avoir 
t  la  guerre  de  Ferrarc ,  s'é- 
cré  tout  entier  aux  lettres,  et 
ulc  *on  amour  pour  elles  en 
'académie des  Humoristes, 
■rf»  raèmr*  où  le  berceau  de 
1e  française  s'élevait  sous 
tes  de  Richelieu.  Philippe- 
nta  de  ce  goût  pour  la  cul- 
e*prit  ,  et  jouit  d'un  grand 
la  cour  de  Louis  XIV  ,  où 
ts  agréables  et  l'aménité  de 
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ses  mœurs  le  distinguaient  encore 
plus  que  son  rang.  Il  avait  porté  le 
manteau  royal  au  sacre  de  Louis 
XIV ,  en  i054  ,  et  devint  capitaine- 
lieutenant  des  mousquetaires  de  la 
garde  de  sa  Majesté ,  et  lieutenant- 
général  du  Nivernais ,  de  la  Rochelle 
et  du  pays  d'An  ni  s.  Le  cardinal  Ma* 
zarin  ayant  acquis,  en  1660,  les 
grands  domaines  de  Ncvers  et  de 
Donzi ,  que  les  ducs  de  Gonzague  et 
de  Clèvcs  avaient  possédés  à  titre  de 
pairie  ,  les  transmit  par  testament  à 
son  neveu,  avec  ses  au.'res  terres  si- 
tuées en  France  et  en  Italie ,  sous  la 
condition  d'ajouter  au  nom  et  aux 
armes  de  Mancini,  le  nom  et  les  ar- 
mes des  Mazarin.  Philippe- Julien  , 
se  prévalant  de  tous  ces  titres  d'illus- 
tration, obtint,  en  1GG1  ,  le  collier 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Sa  for- 
tune reçut  un  nouvel  accroissement 
par  la  dévolution  des  biens  d'un  au- 
tre de  ses  oncles,  le  cardinal  Franc. 
Mancini.  Voltaire  lui  a  donne  place 
dans  le  Catalogue  des  écrivains  du 
graud  siècle  ,  où  il  le  représente 
conimeautcurdeverssingulicrs^fi'oTi 
entendait  très  -  aisément  et  avec 
grand  plaisir.  Les  plus  connus  sont 
ceux  qu'il  composa  contre  l'abbé  de 
Rancé  : 

(*•  (  »hb«:  ,  qu'on  croroit prtri  àv  «laiiitrfr, 
Vteill'  (fin*  In  retraite  ,  »  t  cIjii»  l'humilité. 
Orgueilleux  d-  *  %  mut  rt  lioufli  <l  ulrtliumre  f 
Koropt  **•  urrr'g  statut*  en  rompant  le  «ili-nrr , 
l\t  1  ««litre  iin  «nint  prélat  «'animant  aujourd'hui , 
Du  f«nid  de  «m  <t  dr«*rl*  iler'nme  rentre  lui  ; 
Lt  tuoiii»  humble  de  rornr  que  fier  de  ta  doctrine  , 
Il  o*t  décider  ce  que  Roue  examine. 

Il  y  a  du  naturel  et  des  tours  heu- 
reux dans  les  productions  légères  du 
duc  de  Nevcrs;  maison  retrouve, dans 
toutes,  les  négligences  qu'on  a  pu  re- 
marquer dans  la  tirade  qui  précède. 
Son  épitre  à  Bourdelot,  médecin  de 
la  reine  Christine ,  a  été  insérée ,  par 
M.  François  de  Neufchateau ,  dans 
le  iei.  volume  des  œuvres  posthumes 
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NEWCÀSTLE  (  Guillaume  Ca- 
VEPfDisn  ,  lord Og le,  comte,  mar- 
quis et  duc  de  ) ,  l'un  de*  généraux 
anglais  qui  servirent  la  causedcChar- 
les  1er.  avec  le  plus  de  distinction  , 
était  fils  de  sir  Charles  Ca  vendis  h  , 
frère  puînc'  du  premier  comte  de 
Devonshire ,  et  de  Catherine ,  fille  de 
Cuthbert ,  lordOgle.  Ne  eu  1 591 ,  le 
jeune  Ca  vendis  h  fut  élevé  avec  beau- 
coup de  soin  :  Jacques  1er*  l'honora 
de  sa  faveur,  le  fil,  en  1610,  che- 
valier du  Bain  ,  et  en  i6*jo  ,  pair 
du  royaume,  sous  le  titre  de  baron 
Ogle  et  de  vicomte  Mansfield.  Char- 
les Ier.  le  créa  comte  de  Newcasile 
sur  Tyne ,  et  baron  de  Cavendish. 
Sa  faveur  à  la  cour  lui  suscita  beau* 
coup  d'ennemis  ,  et  lui  attira  la  ja- 
lousie du  dur.  de  Buckinghain.  Eu 
i638 .  le  prince  de  Galles  ,  depuis 
Charles  II,  étant  sorti  des  mains  des 
femmes,  le  roi  ne  crut  pas  pouvoir 
faire  un  meilleur  choix,  qu'en  lui  don- 
nantie  comte  de  Newcasile  pour  gou- 
verneur. L'année  suivante ,  les  pre- 
miers troubles  d'Ecosse  ayant  forcé 
ce  souverain  d'assembler  une  armée 
dans  le  Nord,  en  allant  se  mettre  à  la 
tcle  de  ses  troupes ,  il  visitaWclbeck, 
résidence  du  comte  de  Newcasile, 
qui  le  reçut  avec  uue  telle  magnifi- 
cence ,  que  lord  Clarendon  et  d'autres 
historiens  du  temps  n'ont  pas  dédai- 
gne d'entrer  dans  les  plus  grands  dé- 
tails sur  la  somptuosité  de  celte  ré- 
ception (i  ).  Le  trésor  du  roi  se  trou- 


(l)  O»  Toit ,  dans  le*  Méuioirrs  de  h  duché»**  de 
Kewratile ,  que  sud  uiari  <1cik  dm  pln«  dr  ft«Mt,nn>>  Ir. 
d«u»  1<ii  frni's  occwi<  n«  où  il  ter  ut  <  h«-*  lui  non  »<»u- 
*i  min.  Brn  Jomnti  fut  charge'-  par  If  dur  «Ir  ri.mjio- 
•er  (k>  pièces  d<  théâtre ri  dv»  intermèdes,  qui  lurent 
représentés  dcvdut  toule  la  mur  ,  cl  de\.ml  toute  la 
noblesse  du  voisinage ,  que  Newrnstle  avait  inviter  à 
a«si»trr  an*  fï<h»  qu'il  donnait.  Lord  CnirrDUou  as- 
■ure  que  len  dvpe,  *••  bile*  jwr  Mcwcastte,  la  pre- 
mière foi»  qu'il  rrçut  le  rui ,  luniit  ni  |T  Milieu*-» , 
qu'on  ue  pourrait  y  rm  re ,  si  un  on  uVtu  an*  »prè»  , 
il  nVn  eut  fait  de  nlu«  cou«idi  r-iMm  en»  are  ,  lonqn* 
le  loi  et  la  reiuc  lui  Gnul  l'bounew  de  U  visiter. 
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va  nt  presque  épuisé,  lecomtede 
castle  y  versa  de  grandes  somn 
leva  aussi  un  corps  de  deux 
chevaliers,  qui  servaient  à  leur: 
et  furent  appelés  la  troupe  du  p 
Ces  services  ne  firent  qu'augn 
l'envie  des  courtisans;  ce  qui  dé 
na  le  comte  de  Newcastie  à  res 
en  juin  1 640 .  l'emploi  qu'il  oc< 
auprès  du  prince  royal  II  se 
ensuite  à  la  campagne  Eu  juin 
le  roi  lui  con<;a  la  délViisc  de  l< 
de  Newcastie ,  et  lui  donna  le 
mandement  des  comtés  de  Non 
berland ,  de  Cumberland ,  de 1 
moreland  et  de  Durham.  Ce  n 
que  n'avait  ni  argent ,  ni  tre 
ni  munitions,  et  aucun  port  1 
était  ouvert.  Cependant,  corn 
était  extrêmement  important 
avec  promptitude ,  le  comte  de 
castle  ne  perdit  pas  un  momen! 
se  rendre  clans  la  place  dont  ', 
reté  lui  avait  été  confiée ,  et 
conserva  par  ses  propres  m< 
Il  leva ,  aussi  à  ses  frais ,  un 
de  cent  vingt  chevaux,  et  ui 
régiment  d'infanterie,  qui  le  1 
à  l'abri  d'une  surprise,  et  me 
état  de  fournir  des  escortes 
convois  d'armes  et  de  munitioi 
la  reine  envoyait  à  son  épou 
prince  ayant  autorisé  Ncwcastl 
ver  une  armée  dans  le  nord  de 
glctrrre,  l'en  nomma  comma 
on  chef,  avec  le  pouvoir  de  co 
l'ordre  de  chevalerie,  de  bat  ire 
naic ,  et  de  publier  toutes  les  1 
rations  qu'il  jugerait  utiles  aui 
rets  du  trône.  En  moins  de 
mois ,  il  eut  une  armée  de  huit 
hommes  ,  avec  laquelle  il  m 
dans  le  comté  d'York.  Aval 


Clarendon  ,  qui  considère  ce»  profusion»  co 
pJilrade  rorrompie  le*  luœiira  de  la  n-iti»o 
m  Grâces  lt  Dieu ,  personne  n'a  pa  Ira  ioutc 
m  p.ur*.  » 
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l'ennemi  *  Piercc  -  Bridge  ,  il 
«■ça  sur  la  ville  d'York ,  dont 
oovcrneur  lui  remit  les  clefs, 
tôt  après ,  Charles  Ier.  ayant  de- 
[ué  à  Burlington  ,  le  comte  s'ap- 
:ha  de  cette  ville  avec  ses  trou- 

pour  couvrir  la  marche  du  roi , 
avait  intention  de  se  rendre  à 
Il  ,  où  il  arriva ,  en  sûreté',  le  7 
%  i643.  Newcastlc  avança  trois 
e  livres  sterling ,  et  fournit  une 
rte  de  quinze  cents  hommes,  sous 
om mandement  de  lord  Percy, 
r  conduire  des  armes  et  des  mu- 
nis au  monarque,  qui  se  trouvait 
s  a  Oxford.  Les  commandants 
H>rt  important  et  du  château  de 
rborough  les  ayant  rendus  aux 
pes  royales  ,  cet  événement  fut 
i  de  la  défaite  de  Ferdinand, 
.  Fairfax ,  à  Brahammoor ,  et 
le  antre  victoire  remportée  à 
kersly  -  Moor.  L'issue  de  cette 
*re  intestine,  si  sanglante,  deve- 
t  chaque  jour  plus  douteuse,  le 
ement  reclama  l'assistance  de 
osse,  et  le  roi  celle  de  l'Irlande, 
rcastle,  que  Charles  venait  d'é- 
r  à  la  dignité  de  marquis  ép- 
iant que  l'armée  écossaise  mar- 
it  suri  Angleterre  ,  retourna,  en 
le  hâte ,  dans  le  comté  d'York  ; 
s ,  un  corps  de  son  armée  ayant 
drfait ,  il  fut  obligé  de  faire  une 
•rhe  rétrograde  pour  couvrir 
k ,  et  Arriva  dans  cette  ville  en 
d  i644«  Bloquée  par  trois  ar- 
3 ,  la  place ,  après  un  siège  de 
*  mois ,  était  réduite  à  la  der- 
r  extrémité,  lorsque  le  prince 
>ert ,  qui  avait  joint  la  cavalerie 
marquis  ,  s'avauçant  rapidement 
1  tête  de  vingt  mille  hommes , 
m  dùiis  la  ville ,  rt  la  délivra. 
i* ,  non  content  d'avoir  fait  lever 
ir^e  d'York  à  une  année  très-su- 
e>ire  à  la  sienne,  il  voulut  pous- 
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ser  plus  loin  ses  avautages ,  et'atta- 
qua  les  ennemis.  Apres  un  combat 
opiniâtre ,  où  Rupert  et  Newcastle 
firent  des  prodiges  de  valeur,  l'ar- 
mée royaliste  fut  complètemeut  bat- 
tue, le  1  juillet  i644  9  à  Hesdom, 
ou  Marston  -  Moor.  Newcastle ,  fu- 
rieux de  voir  tout  le  fruit  de  ses 
travaux  ainsi  anéanti,  s'embarqua 
pour  Hambourg,  suivi  de  quelques 
officiers.  Six  mois  après,  il  se  rendit, 
avec  sa  jeune  épouse,  à  Paris,  où  ils 
se  trouvèrent  bientôt  réduits  à  une 
telle  détresse,  qu'ils  furent  obliges 
de  vendre  leurs  habits  pour  pouvoir 
subsister.  II  alla  ensuite  à  Anvers , 
pour  se  rapprocher  de  son  pays.  Il 
supporta ,  avec  un  grand  courage , 
sa  triste  position.  La  même  péné- 
tration ,  qui  lui  avait  fait  prévoir 
qu'après  k  défaite  de  Marston- 
Moor ,  la  cause  de  Charles  Ier. 
était  irrévocablement  perdue ,  lui  fit 

Î>rédire  à  son  fils  ,  qu'il  serait  in- 
ailliblement  rétabli  sur  le  trône  de 
ses  pères  ;  et  il  lui  adressa ,  en  con- 
séquence ,  un  traité  sur  le  gouverne- 
ment et  sur  les  intérêts  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  dans  ses  rapports  avec 
les  autres  états  de  l'Europe  :  cet  écrit 
avait  été  composé  dans  un  temps  où 
il  paraissait  impossible  de  prévoir 
la  resta ura tiou  de  Charles  II.  Pen- 
dant un  exil  de  dix  -  huit  ans ,  le 
marquis  do  Newcastle  eut  à  supporter 
toutes  sortes  de  traverses  ;  mais  il 
éprouva  aussi  de  grandes  consola- 
tions par  rattachement  que  lui  té- 
moignait son  maître ,  avec  lequel  il 
se  trouvait  souvent,  et  qui,  au  mi- 
lieu de  ses  malheurs,  lui  conféra  l'or- 
dre de  la  Jarretière.  A  son  retour  en 
Angleterre,  il  fut  nommé  principal 
juge  ;  chef  de  justice  )  des  comtés  au 
nord  de  la  Trente  ,  et ,  le  16  mars 
i(k).J ,  créé  comte  d'Oglc  et  duc  de 
Newcastle.  Il  passa  le  reste  de  sa 
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vie  ,  retiré  dans  ses  terres ,  occupé 
uniquement  de  littérature ,  et  termi- 
na sa  carrière  le  a5  décembre  1676, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 
Son  corps  tut  enterré  dans  l'abbaye 
de  Westminster.  Il  avait  été  marie' 
deux  fois ,  et  n'eut  de  sa  première 
femme,  qu'un  enfant  dont  la  mort, 
sans  postérité,  arrivée  en  1691  , 
éteignit  le  titre  de  duc  de  New- 
castle ,  dans  la  maison  de  Ca vendis b. 
Le  docteur  Campbell,  et  la  duchesse 
de  New  castle ,  ont  écrit  la  vie  de 
ce  seigneur;  et  lord  Orford  Walpole 
lui  a  consacré  un  article  dans  ses 
Royal  and  noble  authors.  En  com- 
parant ce  qu'ils  en  rapportent  avec 
ce  qu'en  disent  lord  Glarendon  et 
le  colonel  Hutchinson,  on  voit  que 
le  duc  de  Ncwcastle  avait  un  esprit 
un  peu  romanesque ,  mais  qu'il  était 
plein  de  bravoure  et  de  talents  mili- 
taires. La  manière  dont  il  défendit  la 
cause  de  Charles  Ier. ,  et  la  fidélité 
qu'il  conserva  a  son  (ils ,  sont  di- 
gnes des  plus  grands  éloges.  Comme 
écrivain ,  il  n'a  rien  laissé  qui  puisse 
donner  une  haute  idée  de  ses  talents. 
Il  était  si  passionnément  attaché  aux 
Muses ,  dit  avec  ironie  le  biographe 
Granger,  qu'il  les  menait  jusque  dans 
son  camp ,  et  qu'il  nomma  le  poîte 
Davenant  lieutenant-général  de  l'ar- 
tillerie. Cette  critique  est  facilement 
^réfutée ,  lorsqu'on  observe  que  Da- 
venant avait  hasarde  plusieurs  fois  sa 
Tic  pour  le  service  du  roi ,  et  qu'ayant 
montré  une  grande  bravoure  au  siège 
dcGlocester,  il  obtint ,  à  celte  occa- 
sion ,  le  titre  de  chevalier.  Les  ou- 
vrages du  duc  de  Newcastlc ,  sont  : 
I.  Méthode  nouvelle  de  dresser  les 
chevaux ,  Anvers  ,  1657 ,  in-fol. , 
avec  4 2  pi.  ;  édition  originale.  L'au- 
teur avait  écrit  le  texte  en  anglais , 
et  le  fit  traduire  en  français  par  un 
Vallon  L'édition  de  L^nires,  1737, 
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in-fol.,  est  moins  recherchée.  On  en 
donna  une  traduction  anglaise,  avec 
de  grandes  augmentations ,  Londres, 
1743,  'i  vol.  in-fol.  II.  Méthode 
nouvelle  et  invention  extraordinaire 
pour  dresser  les  chevaux,  etc. ,  Lon- 
dres ,  1667 ,  in-fol. ,  en  anglais;  ou- 
vrage tout-a-fait  différent  du  précé- 
dent ,  et  traduit  en  français  ,  ibid.  v 
1671,  in-fol.  Cette  version  a  été 
souvent  réimprimée  in-8°.  Solleysel 
la  retoucha ,  de  l'agrément  de  1  au- 
teur ,  et  la  publia ,  Paris,  1677 ,  in- 
4°.,  fig.  La  même  traduction  re- 
parut avec  une  version  allemande 
(parPernauct),  Nuremberg,  1700, 
1 764 ,  in-fol.  ;  et  l'on  y  a  joint  tou- 
tes les  planches  du  premier  ouvrage. 
Ce  livre  a  été  si  bien  regardé  comme 
classique,  qu'un  traité  d'hippiatrique, 
publié  d'abord  à  Lausanne  en  1744  > 
in-8°. ,  fut  intitulé  le  Nouveau  New- 
castle  (  V.  Bourgelat  ,  r ,  37a  ). 
III.L'.&ri&IV.Lc  Capitaine  cam- 
pagnard, Anvers,  1649.  V.  ^^ridm 
tés ,  1649,  in- ia*  VI.  Les  Amants 
capricieux ,  1677 ,  in  -  4°.  VII.  La 
Veuve  triomphante ,  1677  ,  in-4°. 
Ces  cinq  derniers  ouvrages  sont  des 
comédies;  mais  on  n'est  pas  sûr  que 
la  première  ait  vu  le  jour.  Les  poè- 
mes du  duc  de  Newcastlc  ont  été  pu- 
bliés avec  ceux  de  la  duchesse ,  aux- 
?[ucls  il  paraît  avoir  travaillé.  Il  a 
ait  aussi  quelques  articles  en  prose 
qui  sont  cités  dans  l'excellente  édi- 
tion des  Royal  and  noble  autkors, 
de  Park.  D — z — s. 

NEWCASTLE  (  Marguerite  , 
duchesse  de  ) ,  seconde  femme  du 
précédent,  naquit  à  Saint-John, 

Î>rcs  de  Colchcster ,  en  Essex,  vers 
a  fin  du  règne  de  Jacques  Ier.  Elle 
appartenait  à  une  famille  ancienne 
et  honorable,  et  perdit  de  bonne 
heure  sir  Charles  Lucas,  son  père, 
qui  laissa  le  soin  de  ses  enfants  à  sa 


NEW 

assi  distinguée  papsa  bcau- 
ar  ses  rares  qualités.  Mm«. 
occupa  elle-même  de  l'édu- 
?  sa  fille,  et  lui  apprit  tous 
iges  d'aiguille ,  la  danse,  la 
,  la  langue  française,  et  tout 
oinposait  alors  l'éducation 
îmede  qualité.  Mais  comme 
miss  montra  dès  sa  plus 
îfanre  un  penchant  décidé 
littérature,  et  qu'elle  ero- 
une  grande  partie  de  son 
étudier  et  à  écrire,  sesbio- 
regrettent  qu'elle  n'ait  pas  eu 
;e  de  posséder  les  langues 
,  qui  auraient  perfectionné 
oeuf,  et  lui  auraicut  été  d'un 
■cours  pour  les  nombreux 
qui  sont  sortis  de  sa  plume. 
( ,  elle  obtint  de  sa  mère  la 
on  d'aller  à  Oxford ,  où  ré- 
>rs  la  cour ,  et  où  ses  agré- 
prsonnels,  et  l'attachement 
er  que  toute  sa  famille  mon- 
ir  le  parti  du  roi ,  ne  pou- 
anquer  de  la  faire  bien  ac- 
Anssi  fut-elle  nommée  Tune 
-d'honneur  d'Henriette-Ma- 
isc  de  Charles  I,r. ;  clic  ac- 
la  rn  France  cette  souverai- 
[  Telle  fut  obligée  de  quitter 
?rre.  Miss  Lucas  vit  à  Paris, 
première  fois,  le  marquis 
a*tle,  alors  veuf  de  sa  pre- 
mrne,  et  l'épousa,  en  i(>45 
es  leur  mariage,  le  marquis 
rquisr  de  Newcastlc  se  ren- 
c  Paris  à  Roterdam  ,  où  ils 
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demeurèrent  six  mois ,  et  de  là  à 
Anvers ,  où  ils  fixèrent  leur  rési- 
dence pendant  tout  le  temps  de  leur 
exil.  Ils  jouirent ,  dans  cette  Tille 
d'autant  de  bonheur  que  pouvait  le 
permettre  le  délabrement  de  leur 
fortune.  Quoique  le  marquis  fût 
traité  avec  la  plus  grande  considé- 
ration par  les  personnes  de  toutes  les 
classes,  qui  habitaient  cette  ville 
il  vivait  extrêmement  retire.  Son 
épouse  se  rendit  une  fois  en  Angle- 
terre, pour  tâcher  de  se  procurer  sur 
les  revenus  des  terres  du  marquis , 
quelques  fonds  qui  la  missent  en 
mesure  d'exister  honorablement ,  et 
d'acquitter  les  dettes  qu'ils  avaient 
contractées  :  mais  ceux  qui  gouver- 
naient alors,  ne  lui  accordèrent  rien; 
et  sans  la  conduite  généreuse  de  sir 
Charles  Gavendish  ,  ils  auraient  été 
bientôt  réduits  tous  deux  à  une  dé- 
tresse complète.  Ajaut  enfin  obtenu 
une  somme  assez  considérable  de  sa 
famille  et  de  celle  de  son  époux ,  elle 
revint  à  Anvers ,  où  elle  continua  de 
vivre  jusqu'à  la  restauration,  et  s'oc- 
cupa de  divers  ouvrages.  Alors  le 
marquis  de  Newcaslle  retourna  en 
Angleterre,  laissant  sa  femme  à  An- 
vers pour  y  terminer  quelques  affai- 
res ,  après  lesquelles  elle  alla  le  re- 
joindre. Le  reste  de  sa  vie  fut  parti- 
culièrement employé  à  composer  et 
à  écrire  des  lettres  ,  des  comédies , 
des  discours  philosophiques,  etc.  On 
dit  qu'elle  était  fort  généreuse.  Elle 
avait  toujours  avec  elle  un  certain 
nombre  de  jeunes  dames  qui  écri- 
vaient ce  qu'elle  leur  dictait.  Quel- 
ques-unes d'entre  elles  couchaient 
dans  une  chambre  voisine  de  la  sien- 
ne, afin  qu'elles  pussent  entendre  sa 
sonnette ,  et  être  prêtes ,  à  quelque 
heure  de  la  nuit  que  ce  fût ,  pour 
mettre  par  écrit  les  idées  qui  lui  ve- 
naient. Si  Ton  jugeait  de  son  mérite 
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littéraire  par  le  nombre  de  ses  ou- 
vrages, elle  l'emporterait  sur  tous 
les  écrivains  de  son  sexe ,  anciens  et 
modernes  ;  car  elle  n'a  pas  produit 
moins  de  treize  volumes  in-folio , 
dont  dix  ont  e'té  imprimés.  La  Vie 
du  duc  son  époux  est  la  plus  estima- 
ble de  ses  productions ,  quoiqu'on  y 
trouve  beaucoup  de  détails  minu- 
tieux. Ce  qu'elle  a  écrit  sur  elle- 
même,  est  fort  curieux  :  «  II  a  plu  à 
Dieu  d'ordonner  à  la  nature  de  revê- 
tir sa  servante  du  génie  poétique  et 
philosophique,  même  dès  l'âge  le 
plus  tendre,  puisqu'elle  a  écrit  des 
ouvrages  de  ce  genre  avant  d'avoir 
atteint  l'âge  de  douze  ans.  »  Cepen- 
dant quoiqu'elle  eut  composé  des 
ouvrages  philosophiques  ,  il  parait 
qu'elle  n'en  avait  lu  aucun ,  puis- 
qu'elle nous  informe  qu'à  l'âge  de 
quarante  ans  ,  elle  s'appliquait  à 
parcourir  les  ouvrages  philosophi- 
ques ,  afin  d'apprendre  les  tenues 
de  l'art.  Mais  ce  qui  donne  surtout 
l'idée  de  sa  passion  désordonnée 
pour  écrire  sans  cesse  ,  c'était  sa 
manie  de  revoir  rarement  les  co- 
pies de  ses  ouvrages ,  afin  de  ne  pas 
être  détournée  des  nouvelles  concep- 
tions qu'elle  projetait.  Si  la  réputa- 
tion littéraire  et  les  ouvrages  de  la 
duchesse  de  Newcastle  sont  fort  dis- 
crédités aujourd'hui ,  il  n'en  fut  pas 
de  même  pendant  sa  vie.  Elle  reçut 
les  compliments  les  plus  extrava- 
gants ,  même  des  corps  savants  et  des 
personnages  les  plus  illustres  dans  la 
littérature.  Néanmoins ,  quelque  ab- 
surdes que  fussent  les  prétentions  de 
la  duchesse  dans  ses  connaissances 
en  philosophie ,  et  quelle  que  fût  la 
médiocrité  de  presque  toutes  ses  au- 
tres productions,  on  ne  peut  discon- 
venir qu'elle  n'eût  beaucoup  d'ima- 
gination; et  si  cette  imagination  eût 
été  accompagnée  de  plus  d'instruc- 
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tion ,  de  correction  et  de  goût ,  elle 
eût  pu  sans  doute  parvenir  à  être  un 
écrivain  distingué  (i).  La  duchesse 
de  Newcastle  mourut  à  Londres,  à 
la  fiu  de  1673,  et  fut  enterrée  dans 
l'abbaye  de  Westminster.  Il  paraît 
qu'elle  était  belle  et  pleine  de  grâces, 
et  qu'elle  avait  un  caractère  natu- 
rellement réservé;  aussi  parlait-elle 
peu  en  société ,  surtout  lorsqu'il  y 
avait  des  étrangers.  Elle  était  pres- 
que toujours  occupée  à  étudier,  à 
méditer  ou  à  écrire;  mais  elle  n'en 
trouvait  pas  moins  le  temps  de  rem- 
plir tous  ses  devoirs  de  société'.  On 
peut  dire  qu'elle  était  vraiment  infa- 
tigable. Suivant  lord  Orford ,  dans 
le  portrait  qu'il  a  tracé  de  cette  da- 
me, a  ses  travaux  littéraires  ont  été 
beaucoup  moins  loués  que  ses  ver- 
tus domestiques  ;  »  et  l'on  sait  que 
les  éloges  les  plus  exagères  ont 
été  prodigués  à  ses  écrits.  Elle  les 
a  elle-même  assez  bien  caractérises , 
lorsqu'elle  dit ,  dans  une  de  ses  let- 
tres :  «  Vous  trouverez  mes  ouvra- 
»  ges  semblables  à  la  nature  infinie, 
»  qui  n'a  ni  commencement  ni  fin , 
»  et  qui  est  aussi  confuse  que  le  chaos 
»  où  l'on  ne  trouve  ni  ordre ,  ni  mé- 
»  thode  ;  mais  tous  mêlés  ensemble , 
»  sans  avoir  entre  eux  de  nuances 
»  plus  fortes  que  celle  qui  existe  entre 
»  le  crépuscule  et  l'obscurité  com- 
»  plèle.  »  Voici  la  liste  de  ses  ouvra- 
ges ,  qui ,  pour  la  plupart,  sont  très- 
rares  maintenant ,  et  recherchés  par 
les  amateurs  de  curiosités  littérai- 
res :  I.  The  world's  Olio,  Londres, 
iG55  ,  in  -fol.  II.  Nature  jiclure 
drawn  hy  fancj's  pencil  to  the 
life.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage  plu- 
sieurs histoiies  supposées,   comi- 

(l)  Va  iTriTMii  rlépant,  qui  ingraît  m  rminatt* 
leur ,  a  fait  un  grand  i-b  pe  1  h  Ulnit  yictwjur  di-  la 
ditchraar  d*  Niwuale ,  «ni  iimiiu  q.t  que  Miltwu  lui 
•Tait  bit  «1«>  «ai[ii'UDla, 
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qœs,  tragiques,  poétiques ,  roma- 
nesques ,  philosophiques  et  histori- 
ques ,  les  unes  eu  prose  ,  d'autres  en 
vers  ,  d'autres  enfin  mêlées  de  prose 
et  de  vers.  11  y  a  aussi  quelques  trai- 
tes de  morale  ,  et  quelques  dialo- 
gues ,  et  une  histoire  véritable  à  la 
tin,  Londres,  i656,  in -fol.  On  a 
mis  en  tête  de  ce  livre  une  gravure 
curieuse  représentant  le  due  et  la 
duchesse ,  assis  à  une  table ,  avec 
leurs  enfants ,  auxquels  cette  dernière 
raconte  des  histoires;  et  à  la  (in  une 
bonne  notice  sur  sa  vie  :  il  parait 
que  c'est  la  même  que  sir  Will.  Mus- 
grave  a  transcrite  avec  la  vie  du  duc, 
qui  se  trouve  maintenant  au  Muséum 
britannique ,  et  dont  M.  Park  a  don- 
né ou  extrait  111.  Des  Discours  sur 
divers  stricts ,  etc. ,  Londres,  1662, 
in-foL  IV.  Comédies,  Londres,  1662. 
V.  Opinions  philosophiques  et  phy- 
siqnes,  Londres,  i663,  in-fol.  VI. 
Observations  sur  la  philosophie  ex- 
périmentale, auxquelles  ou  a  joint 
la  description  d'un  nouveau  raou- 
•le .  Londres ,  1 666 ,  in  -  fol.  James 
Bristow  avait  commence  de  tradui- 
re en  h  tin  quelques-uns  de  ces  dis- 
cours philosophiques  ;  mais  il  y  re- 
nonça, ayant  reconnu  l'impossibilité 
où  il  était  de  les  comprendre.  VII. 
Lettres philosophiques ,  ou  réflexions 
nodestes  sur  quelques  opinions  en 
philosophie  naturelle ,  soutenues  par 
plusieurs  auteurs  célèbres  de  ce  siè- 
cle, Loudres,   ifk>4  «.  in-fol.  VIII. 
Formes   et   fantaisies  ,    Londres , 
i6"î3et  i6*m  ,  in-fol.  IX.  ui  1  Let- 
tres de  sojtclé ,  Londres,  1664 ,  in- 
fJ.  X.  Une  fie  de  sou  mari ,  trad. 
*ïi  Ltin  ,  Londres  ,    1668  ,  in-fol. 
XL  Pièces  de  théâtre ,  quin'avaient 
pas  encore  été  imprimées,  Londres, 
16G8.  On  a  ajouté  à  Tune  de  ces  pi**- 
re%  ,  2C)  scènes  supplémentaires  ;  et 
«Uns  une  autre  intitulée  :  la  Tragé- 
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die  forcée  ou  contre  nature  ,  une 
scène  entière  est  dirigée  contre  la 
Britannia  de  Camden.  On  conserve 
encore  en  manuscrit  trois  volumes 
in-fol.  de  ses  poèmes  :  Gibber  assu- 
re qu'ils  ont  été  en  la  possession  de 
M.  Thomas  Richards  on ,  et  de  l'évê- 
que  Willis.  En  1676,  on  a  imprimé 
un  volume  in-folio,  contenant  des 
Lettres  et  des  poèmes  en  l'honneur 
de  l'incomparable  princesse  Mar- 
guerite, duchesse  de  Newcastle.  Ce 
volume  contient,  suivant  Park,  des 
éloges  si  outres  de  la  duchesse,  de  la 
part  du  rector  magnijicus  de  Leyde, 
et  du  chef  de  l'académie  de  Cambrid- 
ge ,  qu'ils  auraient  suffi  pour  tourner 
la  tête  à  toute  personne  possédée  de 
la  race  d'écrire.  D — z — s. 

NEWCASTLE  (  Thomas  Pel- 
bam  Holles,  duc  de),  homme  d'é- 
tat anglais ,  était  fils  de  lord  Pclham, 
qui ,  sous  le  roi  Guillaume  111 ,  avait 
été  un  des  lords  commissaires  de  la 
trésorerie.  Il  naquit  en  i6<j3;  et,  en 
1711,  à  la  mort  de  Jean  Holles , 
duc  de  Newcastle ,  frère  de  sa  mère, 
il  succéda  aux  grands  biens  et  aux 
dignités  de  ce  seigueur,  qui  l'avait 
nommé  son  héritier.  Il  ne  siégea  d'a- 
bord dans  la  chambre  des  pairs , 
qu'en  sa  qualité  de  baron  d'Angle- 
terre. Le  royaume  était,  à  cette  épo- 
que ,  divisé  eu  deux  factions  ,  les 
\Vhigs  et  les  Toris  :  elles  cherchè- 
rent toutes  à  s'attacher  le  jeune  Pel- 
ham  ,  dont  l'immense  fortune  et  le 
crédit  pouvaient  donner  une  grande 
influence  au  parti  qu'il  adopterait. 
11  se  décida  pour  les  Whigs ,  et  joi- 
gnit ses  efforts  à  ceux  qu'ils  faisaient 
pour  assurer  le  trône  à  la  maison  de 
Brunswick.  Aussi  George  Ier. ,  à  sou 
avènement  au  trône,  le  nomma ,  en 
octobre  1714»  lord -lieutenant  des 
comtes  de  Middlesex  et  de  Nottin* 
ghani ,  de  la  cité  de  Westminster , 
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etc. ,  et  le  créa,  quelques  jours  après, 
comte  de  Gare  et  vicomte  Haugnlon, 
titres  qu'il  rendit  réversibles  sur  son 
frère  Henri  et  sa  postérité  mâle.  L'an- 
née suivante ,  le  dévouement  que  le 
comte  montrait  pourla  maison  d'Ha- 
novre le  fit  créer ,  avec  la  même  ré- 
versibilité, marquis  de  Glareet  duc 
de  Ncwcastlc.  A  cette  époque,  les 
Jacobites  et  les  Toris  s'unirent  plus 
intimement ,  pour  renverser  le  trône 
de  George  Ier, ,  et  y  placer  le  pré- 
tendant, qu'ils  sollicitaient  de  se  ren- 
dre en  Angleterre  ;  et  bientôt ,  par 
leurs  intrigues,  les  trois  royaumes 
n'offrirent  plus  qu'un  désordre  af- 
freux, où  l'anarchie  faisait  taire  les 
lois.  Le  nom  du  prétendant  volait  de 
bouche  en  bouene  ;  et  Ton  ne  pro- 
nonçait celui  du  roi  George  que 
pour  le  maudire.  Les  geus  dé  la  po- 
pulace de  Loudrcs  ,  pl:s  acharnés 
que  les  autres,  avant  pris  le  nom 
a  Ormondisles ,  au  duc  d'Ormond, 
l'un  des  chefs  des  mécontents,  le 
duc  de  Newcastle  se  mit  à  la  tête  du 
parti  opposé ,  auquel  il  donna  son 
nom.  Il  n'épargna  ni  argent  ni  sol- 
icitions pour  grossir  le  nombre 
de  ses  partisans,  en  attirant  à  lui 
ses  adversaires ,  et  il  réussit  au  point 
que  la  sédition  s'apaisa  sans  qu'on 
fût  obligé  d'avoir  recours  aux  armes. 
Ce  service  important  le  Ot  nommer, 
en  1717,  lord-chambellan  delà  mai- 
son du  roi  et  membre  du  conseil- 
privé.  Le  roi  le  choisit,  la  même 
année,  pour  assister,  comme  par- 
rain ,  au  baptême  du  prince  George- 
Guillaume,  fils  du  prince  de  Galles. 
Ce  dernier,  qui  avait  désiré  que  l'évê- 
que  d'Osnabruck ,  son  oncle,  fut  par- 
rain par  procuration ,  témoigna  son 
ressentiment  d'une  manière  si  peu 
mesurée ,  que  le  roi  lui  intima  l'ordre 
de  quitter  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res l'appartement  qu'u  occupait  au 
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palais  de  Saint  -  James.  L 
suivante ,  Newcastle  fut  cli 
valier  de  la  Jarretière,  et  1 
l'un  des  commissaires  angla 
signèrent  le  traité  d'alliance 
le  roi  d'Angleterre ,  l'emper 
le  roi  de  France.  En  1719 
un  des  lords  -  justiciers  chai 
l'administration  du  royaume, 
plit  les  mêmes  fonctions  pend 
fréquents  voyages  que  Georj 
fit  en  Hanovre,  en  17*20, 
1 7^5  et  1 727.  Le  1  avril  17^ 
cas  lie  ayant  résigné  le  poste  d 
chambellan ,  le  roi  le  nomn 
des  principaux  secrétaires-d't 
appela  son  frère,  Henri  Pelhai 
fonctions  de  secrétaire  d'état 
parte  ment  de  la  guerre  (  V.  Pe; 
Newcastle  conserva  sa  place  p 
tout  le  reste  du  règne  de  Georj 
dont  la  mort,  arrivée  le  11  juk 
ne  porta  aucune  atteinte  à  sa  : 
George  II  le  continua  dans  Te  m 
secrétaire-d'état ,  moins  rep 
par  la  haute  idée  qu'il  avait 
talents,  que  par  reconnaisse 
l'attachement  qu'il  portait  à  i 
son ,  et  à  cause  du  grand  créd 
il  jouissait  dans  le  parle  in  ci 
juillet  1737,  Newcastle  fut  1 
custode  (high steward)  de  l'i 
site  de  Cambridge,  et,  le  mois 
suivant ,  l'un  des  lords  -  just 
pendant  l'absence  du  roi.  Il  1 
les  mêmes  fonctions  en  1743, 
1748,  175a  et  1755.  Quoiqi: 
que  ministre  n'eût  qu'à  : 
per  de  son  département ,  W 
exerçait  sur  eux  tous  une  p 
dérance  qu'il  devait  surtout  à 
lents.  Le  duc  de  Ncwcastlc 
frère ,  qui  en  étaient  jaloux ,  I 
tèrent,  pour  se  délivrer  de 
discorde  qui  désunissait  la  : 
royale,  et  qui  avait  poussé  le 
de  Galles  à  se  ranger  du  p, 
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Kition.  Le  roi,  naturellement 
lire,  rompit  ouycrtemeDt  avec 
As,  et  lui  donna  l'ordre  de 
r  le  palais  de  Saint  -  James , 
qu'il  lui  avait  cache'  la  gros- 
et  même  l'accouchement  de  sa 
e,  qu'il  n'apprit  que  par  les 
te  la  cour.  Le  duc  de  Newcas- 
ofita  de  cet  évéuement  pour 
r  ai  secret  l'indignation  du 
?  de  Galles  contre  Walpolc; 
un  autre  cote',  par  un  sys- 
oppose',  il  Affermit  son  crë- 
la  cour  y  en  usant  de  son  in- 
e  pour  faire  adopter  le  traite' 
isidcs  entre  l'Angleterre  et  le 
aark  y  dont  le  roi  desirait  vi- 
it  l'admission,  et  que  le  prince 
Jles  et  l'opposition  combat- 
arec  chaleur.  Maigre'  ces  me* 
•t  ces  intrigues  f  le  crédit  de 
aie  ne  fut  pas  encore  ébran- 
ais  les  mauvais  résultats  de 
rrre  contre  l'Espagne ,  qu'il 
conseillée,  et  les  manœuvres 
îs  des  partisans  du  prince  de 
,  le  forcèrent  enfin  à  se  reti- 
I  eu  résulta  un  changement 
l  «lu  ministère,  dans  lequel  le 
r  Newcastle  et  sou  frère ,  qui 
nt  flattes  d'être  à  la  tete  dcl'ad- 
raîion,  se  maintinrent  seule- 
12  la  possession  des  places  qu'ils 
lient.  Leur  ambition  n'étant 
isfa  île,  ils  mirent  tout  en  usage 
renverser  le  nouveau  ministre 
dit  (  lurd  Cartcrct  )  ;  et  ils  y 
irent  en  contractant  avec  les 
ic  IV ^position  une  union  po- 
■ ,  qui  fut  honorée  du  titre 
*s  étcn.ïues.  Il  régna  pendant 
e  temps  une  si  grande  cou- 
entrr  le*»  uiiuistres  et  le  par- 
:  ,  qYâ  peine  s'apercevait-ou 
corps  formidable  connu  sous 
•l'opposition,  existât  dans  les 
rr5;  uni'  h  défai'e  de  Fon- 
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tenoi ,  en  1 745 ,  et  celle  de  LaûfeJd , 
en  1747»  le  réveillèrent  Le  duc  de 
Newcastle  et  son  frère  avaient  déjà 
cédé  un  instant  l'autorité  au  comte 
de  Grenville,  qui  jouissait  de  la  fa- 
veur du  roi  ;  mais  ils  la  reprirent  au 
bout  de  trois  jours ,  par  ta  retraite 
de  leur  adversaire ,  et  la  conservè- 
rent malgré  les  clameurs  de  la  na- 
tion. En  1 748 ,  le  duc  de  Newcastle 
fut  nommé  chancelier  de  l'univer- 
sité de  Cambridge,  quoique  le  prince 
de  Galles  eût  manifesté  l'intention 
d'être  pourvu  de  cette  charge;  et, 
en  1 730 ,  il  accompagna  le  roi  dans 
le  Hanovre  ,  en  qualité  de  principal 
secrétaire-d'état.  A  la  mort  de  Henri 
Pclham,  son  frère ,  arrivée  en  1 7 54. 
H  lui  succéda,  comme  premier  lord 
de  la  trésorerie,  et  résigna  la  place 
qu'il  occupait  précédemment.  Ce  fat 

Scndant  le  cours  de  ce  ministère, 
ont  le  duc  de  Newcastle  était  de- 
venu le  chef  après  la  mort  de  son 
frère,  que  Port-Mahon  fut  pris  par 
le  maréchal  de  Richelieu;  et  l'amiral 
Byng ,  vaincu  par  le  marquis  de  la 
Galissonnièrc  (  1756  ).  Les  Anglais, 
indignés  de  ces  revers ,  demandèrent 
hautement  la  punition  des  ministres, 
qui  rejetèrent  la  faute  sur  l'amiral  > 
et  le  sacrifièrent.  Malgré  ce  sacrifice, 
la  haine  de  la  nation  les  força  de  se 
dépouiller  de  leurs  emplois;  et  le  duc 
de  Newcasdc  et  ses  collègues  donnè- 
rent leur  démission ,  en  novembre 
1756.  La  trop  grande  franchise  du 
célèbre  Pitt  (  Chatham  ),  le  plus  ha- 
bile des  nouveaux  ministres ,  ayant 
déplu  au  roi,  il  fut  un  instant  éloigné 
avec  quelques-uns  de  ses  collègues; 
et  les  amis  du  duc  de  Newcastle 
reprirent  leurs  emplois.  L'opposi- 
tion violente  qu'éprouvèrent  leurs 
opérations ,  amena,  dans  le  mois  de 
juin  1 757 ,  une  réunion  entre  le  parti 
du  duc  de  Newcastle  et  celui  de 
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Pitt  ,  qui  ,  entrant  tous  deux  dans  le 
ministère,  partagèrent  les  emplois 
entre  leurs  amis.  Cette  fusion  rendit 
bientôt  a  l'Angleterre  sa  gloire  et 
son  repos.  La  mort  de  Geoigc  II 
(  u5  octobre  1 760  )  ne  changea  rien 
à  cet  e'tat  de  choses ,  qui  dura  jus- 
qu'en 1 161  ,  époque  à  laquelle  l'am- 
bition d  un  seul  nomme  (  le  comte 
de  Bute),  favori  du  nouveau  sou- 
verain, replongea  son  pays  dans 
un  gouffre  de  nouvelles  calamités. 
Tous  les  amis  de  Pitt  et  du  duc 
de  Newcastle  furent  éloignes  des 
emplois  ;  le  duc  seul  garda  le  sien 
encore  quelque  temps ,  parce  que  la 
disgrâce  de  Pitt  avait  excité  tant 
de  clameurs  ,  que  Bute  crut  de- 
voir ménager  un  vieillard  respecté 
du  public.  Mais  il  lui  suscita  tant 
de  mortifications,  que  celui-ci  se 
retira  volontairement.  11  rentra  ce- 
pendant dans  les  affaires  en  1765  , 
et  fut  revêtu  de  l'emploi  de  garde 
du  sceau- privé,  qu'il  résigna  l'an- 
née suivante,  eu  faveur  de  Pitt, 
son  ancien  collègue  et  son  ami. 
L'âge  et  les  infirmités  l'ayant  enfin 
obligé  de  renoncer  entièrement  à 
la  cour  et  aux  affaires  publiques , 
le  roi  lui  offrit  une  pension  ;  mais 
il  la  refusa  généreusement ,  en  priant 
sa  Majesté  de  verser  sa  libéralité 
sur  ses  sujets  indigents.  :  «  D'ail- 
»  leurs,  ajouta-t-il,  si  je  n'avais  que 
»  la  centième  partie  de  mon  revenu, 
«  elle  suffirait  à  un  vieillard  courbé 
»  sur  sa  tombe.  »  11  mourut  en  effet 
bientôt  après,  sans  enfants,  le  17 
novembre  1768.  Il  avait  épousé,  eu 
1717,  lady  Henriette  Godolphin  , 
petite-fille  du  célèbre  Marlborough. 
Son  titre  principal  passa  à  la  posté- 
rité féminine  de  son  frère  ,  Henri 
Pelham.  Le  duc  de  Newcastle  ne  fut 
certainement  pas  un  grand  ministre 
ni  un  homme -d'état  du  premier  or- 
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dre;  mais  il  ne  manquait  pas  de 
talents  et  d'une  certaine  éloquence. 
On  peut  lui  reprocher  d'avoir  mon- 
tré de  la  faiblesse  et  de  l'indécision 
dans  des  circonstances  difficiles  : 
d'ailleurs  ses  qualités  privées  et  sa 
fortune  lui  attirèrent  beaucoup  d'a- 
mis et  de  partisans ,  dont  il  dirigea 
tous  les  efforts  en  faveur  de  la  mai- 
son de  Brunswick.         D — z — s. 

NKWCOMB  (Thomas  ),  littéra- 
teur anglais,  né  en  1675,  était,  du 
côté  maternel,  petit-fils  du  célèbre 
poète  Spenser.  Il  cultiva  de  bonne 
heure  la  poésie ,  et  ses  productions 
en  ce  genre,  lui  procurèrent  de  la 
réputation;  il  conserva,  dans  une 
extrême  vieillesse,  le  goût  des  vers; 
car  on  le  voit,  en  1763,  publiant 
une  Ode  sur  le  succès  des  armes 
britanniques,  et  d'autres  ouvrages, 
à  l'âge  d'environ  quatre-vingt-dix 
ans.  Il  fut  chapelain  du  second  duc 
de  Richmond,  et  recteur  deStopham 
dans  le  comté  de  Sussex ,  en  1 734. 
Voici  les  titres  de  ses  principales 
productions  :  I.  La  Bibliothèque , 
petit  poème  fort  estimé ,  public  vers 
17 18,  et  réimprimé  daus  le  3e.  vol. 
du  recueil  de  Michols  (Select  collec- 
tion of  miscellany  poems  ).  II.  Le 
Jugement  dernier  des  hommes  et 
des  anges ,  en  douze  chants ,  dans 
la  manière  de  M  Ut  on,  1 713 ,  in-fol. 
III.  Les  Mœurs  du  temps,  en  sept 
satires.  IV.  Paraphrase  sur  quel- 
ques psaumes  choisis.  V.  Recueil 
mêlé  de  poésies  originales,  odes, 
épitres,  traductions,  etc.,  princi- 
palement sur  des  sujets  politiques  et 
moraux,  1756,  in-4°.  VI.  Norvs 

EV1GRAMMATVM     PELECTUS  ,     OU 

Epigrammes  politiques  et  odes  ap- 
propriée* au  temps,  1760,  in -8°. 
Vil.  La  Mort  d'Abcl  d'après  Gess- 
ner ,  1763,  in- 13.  VIII.  Médi- 
tations XHervcy ,  mises  en  vers 
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»  1764.  Ou  lui  attribue  un 
intitulé  :  Préexistence  et 
igration ,  ou  la  nouvelle  me- 
hase  ;  essai  philosophique 
lature  et  le  perfectionnement 
ne  ,  ouvrage  qui  tient  du 
riqoe  et  de  la  satire,  1743. 
mb  parvint  à  un  âge  fort 
,  et  mourut  dans  l'obscurité, 
n  1766.  L. 

VCOME  (  Guillaume  ) ,  ar- 
je  d'Armagh  eu  Irlande , 
Dublin  en  1799,  à  l'âge  de 
e-onze  ans ,  avait  été,  à  1  uni  - 
d'Oxford,  gouverneur  parîi- 
eCh.J.Fox.  Il  occupa  succès- 
at  les  évêchés  de  Dr 0 more  en 
d'Ossoryen  1775,  de  Watcr- 
1  1779»  et  d'Armagh,  avec  la 
te  de  llrlande  ,  en  1 799.  Il 
rivé  d'un  bras  par  suite  d'une 
e  qu'il  avait  reçue  étant  au 
.  On  a  de  lui  des  Sermons ,  et 
rages  suivants  :  I.  Harmonie 
'angiUs,  iu-fol.,  1778.  II. 
érations  particulières  sur  la 
lu  ministère  de  N.  S.  en  ré- 
tu  docteur  Priestley ,  in- 1 1 , 
III.  Observations  sur  la  con- 
le  S.  S.,  comme  instituteur 
et  sur  l'excellence  de  son  ca- 
r  moral ,  in  -  4°. ,  178*1.  IV. 
de  traduction  perfectionnée , 
n  cernent  métrique*  et  Expli- 
des  douze  petits  Prophètes, 
.  178J.  L. 

WCOMMEN,simplequin- 

•  ou  serrurier  ,   qui  vécut  à 
uth  ,   dans   le     Devonshirc  , 

fin  du  dix -septième  siècle, 
j  son  nom  éternellement  rc- 
mdab!c  à  l'industrie  et  au 
•rce,  par  l'invention  du  pr<>- 
iti  moyen  duquel  la  vapeur 
e   est    maintenant    employée 

*  force  dans    les    machines 
s ,  par  cette  raison  ,  à  va- 
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peur ,   et   désignées  pendant  long 
temps,  mal  -  à  -  propos ,  eu  France, 
sous  le  nom  de  pompe  à  feu,  qui 
n'indique  qu'une  de  leurs  applica- 
tions. L'importance  extrême  de  cette 
invention ,  qui ,  depuis  un  siècle ,  a 
changé   totalement  l'état  des  arts 
mécaniques  dans  les  deux  mondes, 
et  qui  produit   aujourd'hui ,  pour 
l'Angleterre  seule,  une  somme  de  tra- 
vail égale  à  celle  que  pourraient  exé- 
cuter ,  avec  leurs  bras ,  deux  cents 
millions  d'hommes ,  nous  a  fait  pen- 
ser que  l'on  verrait  ici  avec  intérêt , 
une  idée  exacte  du  principe  qui  en 
fait  l'essence  et  le  pouvoir.  Cette 
connaissance  était  d  ailleurs  indis- 
pensable pour  comprendre  les  titres 
de  Newcomincn  à  la  reconnaissance 
de  la  postérité.  Dans  toute  machine , 
il  y  a  un  premier  principe  de  force, 
qui  imprime  et  distribue  le  mouve- 
ment à  toutes  les  parties  :  c'est  ce  que 
l'on  nomme  le  moteur.  Son  effet 
une  fois  connu  et  réglé  ,  on  peut 
l'employer  à  toute  sorte  d'ouvrages; 
on  peut  lui  faire  élever  le  piston 
d'une  pompe,  tirer  un  chariot,  filer 
un  câble,  tisser  une  toile,  mouvoir 
les  rames  d'un  bateau ,  tourner  les 
ailes  d'un  moulin.  Cette  variété  d'ef- 
fets s'obtient  par  la  seule  diversité 
des  modes  de  renvois  ,  qui  trans- 
mettent le  mouvement.  Dans  les  ma- 
chines à  vapeur,  le  moteur  est  la 
force  élastique  de  la  vapeur  aqueuse > 
qui  est  tour-à-tour  développée  par 
la  chaleur,  et  subitement  détruite  par 
le  refroidissement.  En  effet,  tout  le 
monde  sait  que  l'eau ,  échauffée  jus- 
qu'à bouillir,  exhale  une  va  peur  élas- 
tique, capable  de  soulever  le  poids  de 
l'atmosphère  qui  la  presse.  C'est  en 
cela  que  consiste  le  phénomène  de 
réluilliliou.  Mais  ,  ce  aue  l'on  sait 
beaucoup  moins  généralement ,  c'est 
qu'il  s'exhale  ainsi  des  vapeurs  de 
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Peau,  à  toute  température;  seule- 
ment leur  quantité  est  plus  petite , 
et  leur  ressort  plus  faible*  Pour  s'en 
convaincre,  il  n'y  a  qu'à  faire  pas- 
ser quelques  gouttes  d'eau  dans  un 
tube  de  baromitre,  à  travers  le  mer- 
cure :  cette  eau ,  par  sa  légèreté  spé- 
cifique ,  s'élèvera  j  usqu'a  u -dessus  de  la 
colonne  de  mercure ,  où  elle  se  trouve- 
ra dans  le  vide.  Or,  aussitôt  qu'elle  y 
sera  arrivée,  vous  verrez  la  colonne 
de  mercure  intérieur  s'abaisser  au- 
dessous  de  la  hauteur  qui  équilibrait 
le  poids  de  l'atmosphère;  et  cet  abais- 
sement augmentera  à  mesure  que  la 
température  deviendra  plus  chaude; 
de  sorte,  par  exemple ,  qu'étaut  d'a- 
bord presque  insensible  à  la  tempé- 
rature de  la  glace  fondante ,  il  devien- 
dra total  à  celle  de  Pébullition ,  et 
la  colonne  de  mercure  intérieur  se 
trouvera  alors  déprimée  jusqu'au 
niveau  de  la  surface  de  ce  même 
liquide  qui  est  en  dehors  du  tube 
et  exposée  à  toute  la  pression  de 
l'atmosphère.  Mais ,  les  choses  étant 
dans  cet  état ,  si  vous  refroidissez 
tout-à-coup  le  tube  ,  ainsi  que  l'eau 
et  la  vapeur  qu'il  renferme,  aus- 
sitôt vous  verrez  celle-ci  se  con- 
denser presque  toute  en  gouttelet- 
tes liquides ,  sur  les  parois  inté- 
rieures. Le  reste ,  perdant  presque 
toute  sa  force  élastique ,  ne  pourra 
plus  maintenir  l'abaissement  de  la 
colonne ,  et  aussitôt  le  mercure  re- 
montera. Voici  donc  une  force  que 
vous  pouvez  subitement  créer  et  su- 
bitement détruire.  Maintenant,  con- 
cevez que  vous  ayez  un  cylindre  de 
métal  creux,  avec  un  piston  bien  jus- 
te ,  qui  puisse  s'y  mouvoir  d'un  bout 
à  l'autre,  comme  cela  a  lieu  dans 
les  tuyaux  de  pompe;  puis,  ce  pis- 
ton étant  d'abord  supposé  abaissé 
jusqu'au  bas  du* tuyau,  introduisez 
par-dessous  la  vapeur  de  l'eau  bouil- 
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lante,  tirée  d'une  chaudière  vo 
la  force  élastique  de  cette  v 
étant  égale  à  la  pression  de  l'a 
phère ,  elle  pressera  le  piston  pa 
sous ,  autant  que  l'atmosph 
presse  par-dessus;  car  je  supj 
tuyau  ouvert  par  le  haut ,  de  i 
re  que  l'air  puisse  y  pénétrer, 
l'air' et  la  vapeur  se  feront  mu 
ment  équilibre  ;  de  façon  que  1 
petite  force  suffira  pour  faire 
voir  le  piston  le  long  du  tuyau 
pourra  l'amener  ainsi  jusqu'au 
en  l'entraînant  par  un  simple  < 
poids.  Mais ,  quand  il  y  sera  a 
supposez  qu'on  ferme  tout -a 
la  communication  entre  la  pai 
férieure  du  cylindre  et  la  ena 
dont  la  vapeur  s'exhale;  puis, 
ainsi  isolé  la  portion  de  vapeur 
entrée  dans  le  cylindre,  conde 
subitement  par  le  froid ,  par  ex* 
en  injectant  dans  le  cylindre 
d'eau  froide  ;  aussitôt  la  fore 
tique  de   celte  vapeur  s'anc 

Îiresquc  entièrement  :  la  près* 
'atmosphère  sur  la  tête  du 
n'étant  plus  contre  -  balancé 
dessous,  tendra  aussitôt  à  h 
descendre  avec  toute  sa  fore 
comme  le  mouvement  du  pist< 
est  supposé  presque  libre ,  on 
ra  profiter  de  tout  l'excès  de 
fort  pour  vaincre  quelque  aul 
sistance;  par  exemple,  poui 
mouvoir  des  leviers  attaches  i 
ton ,  et  transmettre  ainsi ,  corn 
voudra,  la  pression  qu'il  suj 
Le  piston  étant  revenu  au  ba« 
pompe,  ou  rétablira  la  comm 
tiou  entre  sa  surface  inférieur 
source  de  vapeur  chaude;  ai 
l'équilibre  de  pression  se  repro 
ou  remontera  de  nouveau  le 
seul ,  sans  lui  donner  à  vaincr 
tre  effort  que  son  propre  pok 
frottement  qu'il  exerce  sur  les 
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du  cylindre;  après  quoi 
[▼die  condensation  de  la  va- 
étenninera  de  nouveau  sa 
ït  ainsi  de  suite  indéOniment. 
nsce  jeu  alternatif  de  la  force 
apeur,  successivement  for- 
r  la  chaleur  et  détruite  par 
idissement ,  que  consiste  es- 
ment  la  machine  à  vapeur 
;  et  l'idée  d'ope'rer  ce  jeu 
moyen  aussi  simple  que  l'in- 
d'une  petite  quantité  d'eau 

est  le  trait  de  génie  qui 
i  Ncwcommen.  Long-temps 
ni ,  on  avait  remarqué  la 
force  expansive  de  la  va- 
:  on  avait  imaginé  de  l'em- 
comme  puissance.  On  trouve 
tte  application  proposée  et 
xécutée,  dans  un  ouvrage  pu- 
i  i663,  par  le  marquis  de 
ter ,  sous  ce  titre  bizarre  :  A 
of  inventions.  Voici  ses  pro- 
files :  «  Cette  admirable  iné- 
queje  propose,  pour  élever 
par  la  force  du  feu ,  est  sans 
s  ,  si  les  récipients  sont  assez 
;  car  j'ai  pris  un  canon,  dont 
Miche  hermétiquement  l'ori- 
ainsi  que  la  lumière;  puis 
t  rempli  aux  trois  -  quarts 
,  je  l'ai  expose  au  feu  peu- 
vingt-quatre  heures,  après 
1  a  éclaté  avec  une  violente 
>ion.  Ayant  ensuite  décou- 
î  moyen  de  fortifier  les  vais- 

intérieurement ,  et  en  les 
inant  de  manière  qu'ils  agis- 
'une  manière  successive,  j'ai 
i  un  jet  d'eau  continuel ,  de 
e  quarante  pieds  de  hauteur, 
rsotine  qui  conduisait  l'opé- 
>  n'avait  rien  autre  chose  à 
[u'â  tourner  deux  robinets  , 
nière  que  lorsque  l'eau  d'un 
lisseaux  était  épuisée  indéfi- 
il ,  celle  de  Vautre  coinmen- 
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»  çait  à  chasser,  puis  à  remplir  le 
«  premier  d'eau  froide ,  et  ainsi  de 
»  suite.  «  Trente  ans  plus  tard,  cette 
invention  fut  reproduite,  presque  en 
même  temps ,  par  un  ingénieur  an- 
glais ,  le  capitaine  Savary ,  et  un 
physicien  français  ,  nommé  Papin  • 
mais  ce  fut  sous  deux  formes  dif- 
férentes ;  car  le  physicien  parait 
s'être  borné  à  constater  et  à  mon- 
trer la  grande  puissance  de  cette 
force,  par  des  expériences  purement 
scientifiques  ;  tandisque  l'ingénieur 
anglais  chercha  à  en  faire  usage 
pour  des  épuisements ,  et  forma  mê- 
me de  grands  projets  pour  l'em- 
ployer ainsi  dans  les  mines  de  Cor- 
nouailles.  Cette  circonstance  ayant 
fait  beaucoup  de  bruit ,  les  nouveaux 

Srocédés  devinrent  un  sujet  général 
e  curiosité  et  de  conversation  parmi 
les  ingénieurs  et  les  machinistes  du 
voisinage.  Dans  le  nombre  se  trou- 
vait le  quincaillier  ou  serrurier  New- 
commen  et  uu  vitrier  de  Dannouth, 
appelé  Cawlcy  ,  qui  s'était  beaucoup 
intéressé  à  la  nouvelle  mécanique. 
Ncwcommcn  avait  quelque  instruc- 
tion ;  il  n'était  pas  sans  lecture  :  sur- 
tout il  était  familier  avec  la  per- 
sonne, les  écrits  et  les  projets  du 
célèbre  R.  Hooke  ,  son  compatrio- 
te ,  l'un  des  membres  les  plus  cé- 
lèbres de  la  société  royale  de  Lon- 
dres ,  et  l'un  des  esprits  les  plus  in- 
ventifs de  cette  époque  féconde  en 
inventeurs.  Ncwcommcn  avait  déjà 
plus  d'une  fois  soumis  à  Hooke  divers 
projets  de  mécanique,  que  celui-ci 
avait  tantôt  rejetés ,  comme  défec- 
tueux ,  tantôt  modifiés  par  ses  avis. 
Dans  le  nombre,  l'idée  de  Papin 
n'était  pas  oubliée ,  et  Newcominen 
avait  fort  euvie  d'employer,  com- 
me lui  ,  la  vapeur  pour  sa  seule 
force  d'expansion.  Dans  une  Disser- 
tation que  Hooke  avait  faite  sur  un  pa- 
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reil  projetât  qu'il  avait  communiquée 
«i  la  société  royale ,  se  trouve  ce  passa- 
ge remarquable  :  a  Si  M.Papin  pou- 
»  vaitfairesubitemenllevidcsousson 
»  piston,  tout  serait  fini.  »  Use  peut 
que  ce  seul  mot  ait  fait  naître  àNcw- 
coramen  l'heureuse  idée  de  produire 
le  vide  par  une  injection  d'eau  froide. 
Il  se  peut  aussi  qu'il  ait  été  amené 
à  ce  procédé  par  la  suite  de  ses  es- 
sais. Quoi  qu'il  en  soit ,  il  le  trouva  ; 
et  lorsque  la  machine  de  Savary,dans 
laquelle  la  vapeur  n'agissait  que  par 

}>rcssion ,  vint  à  être  connue  dans 
c  voisinage ,  il  fut  aussitôt  en  état 
d'y  faire  cette  utile  modification. 
Il  est  vrai  que  Savary  réclama  pour 
lui  seul  l'honneur  de  la  découverte; 
mais  Switzer,  qui  était  lié  avec  l'un 
et  l'autre,  et  fut  depuis  leur  associé, 
affirme  positivement  qu'elle  apparte- 
nait à  Newcommen.  Toutefois  ,  ce- 
lui-ci ,  comme  quaker ,  répugnant  à 
toute  contestation  ,  consentit  à  en 
partager  le  profit  et  l'honneur  avec 
Savary,  dont  les  connaissances  à  la 
cour  facilitèrent  l'obtention  d'une  pa- 
tente, dans  laquelle  le  capitaine,  New. 
commen  et  Switzer  étaient  tous  trois 
associés.  Ceci  suffirait,  à  défaut  de 
toute  autre  induction ,  pour  prouver 
la  réalité  des  droits  de  Newcommen 
à  la  découverte  du  principe  de  con- 
densation ;  car  si  ce  n'eût  été  pour  un 
si  grand  service  ,  à  quel  titre  le  ca- 
pitaine Savary  aurait-il  été  amené  à 
prendre  pour  associé  un  simple  ser- 
rurier? Aussi  la  postérité  a-t-elle  dé- 
cidé la  question  en  faveur  du  modeste 
inventeur  ;  car  la  machine  à  vapeur, 
ainsi  modifiée,  a  été  universellement 
appelée  mocÀi/ii  deNewcommen,  ou 
machine  atmosphérique,  et  elle  a  été 
pendant  long -temps  très -utilement 
employée  sous  cette  forme  aux  tra- 
vaux des  mines  et  des  manufactures. 
Néanmoins,  d'après  les  connaissan- 
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ces  de  physique  et  de  nu 
nous  possédons  aujour» 
facile  de  juger  que  cet  aj 
de  nombreux  défauts.  C 
grand ,  d'abord ,  que  l'ci 
saire  d'un  ouvrier  intell 
ouvrir  et  fermer  à  propi 
d'injection  et  le  robine 
chaque  fois  que  le  pis  h 
sa  course.  Unebonnc  roc 
toujours  mettre  elle-mei 
vement  toutes  ses  pièces 
action  de  son  premier  n 
aucun  secours  étranger  ; 
troduction  de  la  vapeur 
lindre  froid  était  un  aut 
nient  grave,  par  la  grai 
tion  de  la  vapeur  qui  en 
qui  se  répétait  a  chaque  ( 
ton ,  puisque  le  cylindre 
nuellement  refroidi  par 
froide  au  moyen  duquel 
tion  était  opérée.  Mais 
qui ,  dans  l'état  actuel  c 
que ,  sont  faciles  à  recoi 
taient  beaucoup  moins  a 
rent  aperçus  et  corrigé* 
par  Watt,  élève  et  am: 
physicien  Black.  Se  trou 
Glasgow,  où  il  était  < 
d'instruments  de  matl 
M.  Watt  fut  chargé  de 
petit  modèle  de  la  mach 
commen ,  qui  appartena 
site  de  cette  ville  ;  et ,  d 
des  essais  qu'il  fit  pour  < 
marche  satisfaisante, il  s\ 
dépensait  proportionnel! 
coup  plus  de  charbon  qu 
appareils.  Curieux  de  11 
cause  de  cette  différence 
remédier  à  un  aussi  er, 
M.  Watt  fit  de  nonibn 
rienecs  sur  la  meilleure  ni 
briquer  les  cylindres,  sui 
les  plus  propres  à  faire  i 
l'ait ,  sur  la  température 
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1  en  ébollition  sons  cliver- 
as, et  sur  la  quantité  d'eau 
pour  produire  un  volume 
Tapeur  sous  la  pression 
de  l'atmosphère.  Il  déter- 
lement  la  quantité'  de  char- 
ueufement  nécessaire  pour 
un  poids  d'eau  connu  ,  et 
ité  d'eau  froide  nécessaire 
«ipiler  un  poids  donne  de 
G*  divers  points  une  fois 
au  fiies ,  les  défauts  de  l'ap- 
Newcommen  se  montrèrent 
ait  pins  parfaite  évidence , 
tttiguer  la  cause  de  chacun 
vit  qnc  la  vapeur  ne  pouvait 
faste  jusqu'à  produire  me- 
îde  approché ,  à  moins  que 
be  et  l'eau  qu'il  contenait, 
ftttion que  de  précipitation , 
itrefroidis  au  moins  jusqu'à 
intwe  de  37  ou  38°  centé- 
ct,  qu'à  une  température 
Ae,  U  vapeur  subsistante 
are  une  élasticité  assez  for- 
>pposer  une  résistance  très- 
tu  poids  de  l'atmosphère, 
ft  côté,  quand  on  voulait 
des  degrés  plus  parfaits 
lion,  la  quantité  d'eau  d'in- 
rcessairc  pour  les  obtenir 
it  suivant  une  proportion 
e;  d'où  résultait  ensuite 
grande  destruction  de  va- 
li  on  remplissait  de  11011- 
vliudrc.  Os  observations 
rut  M.  Watt  a  conclure 
obteuirle  vide  le  plus  par- 
ie, avec  la  moindre  depen- 
*  de  vapeur,  il  fallait  que  le 
Jt  maintenu  constamment 
d  que  la  vapeur  même,  et 
tiou  d'eau  froide  s'opérât 
«se  se  paré,  qu'il  appela  le 
r,  et  dont  la  comniunira- 
e  cylindre  fût  ouverte  su- 
1  I  insUut  de  l'injection. 
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En  effet ,  d'après  ce  que  nous  savons 
aujourd'hui  sur  l'équilibre  des  va- 
peurs, il  est  clair  que  si  le  conden- 
seur est  vide  d'air ,  la  vapeur  du  cy- 
lindre y  entrera,  par  son  élasticité 
propre ,  au  moment  où  l'on  ouvrira 
la  communication;  et  une  injection 
d'eau  froide  qui  y  sera  opérée  à  cet 
instant,  précipitera  non-seulement 
la  vapeur  introduite ,  mais  encore , 
par  la  même  cause ,  toute  la  vapeur 
contenue  dans  le  cylindre,  laquelle , 
sollicitée  par  le  vide  que  la  précipita- 
tion forme  dans  le  condenseur  suc- 
cessivement, quoique  dans  un  instant 
presque  indivisible,  s'y  rend  et  s'y 
convertit  en  eau.  U  ne  reste  donc 
qu'à  enlever  cette  eau  et  l'air  qui  s'en 
dégage ,  afiu  de  maintenir  toujours 
le  condenseur  vide.  M.  Watt  char- 
gea de  cette  fonction  uuc  petite  pom- 
pe à  air  que  la  machine  même  fait 
mouvoir ,  et  qui  joue  continuellement 
dans  le  condenseur.  Enfin ,  la  condi- 
tion de  tenir  le  cylindre  chaud  ne 
pouvait  s'accorder  avec  la  libre  ad- 
mission de  l'air  atmosphérique  sur 
la  surface  supérieure  du  piston,  la- 
quelle, dans  l'appareil  de  Newcom- 
incu ,  servait  à  le  faire  descendre  ; 
d'autant  plus  que,  pour  empêcher  le 
passade  de  la  vapeur  entre  le  cylin- 
dre et  le  piston,  on  couvrait  ordi- 
nairement celui-ci  d'une  couche  d'eau 
froi  ic,  qui  mouillait  l'intérieur  du 
cylindre.  M  Watt  eut  l'idée  ingé- 
iiieuse  et  hardie  de  supprimer  tout- 
à-fait  l'usage  de  la  pression  atmos- 
phérique, et  de  faire  mouvoir  le  pis- 
ton par  la  force  de  la  vapeur  seule , 
en  l'introduisant  tour-à- tour  sur  l'une 
et  l'autre  de  ses  surfaces ,  et  faisant 
au  même  instant  le  vide  sur  la  surfa- 
ce opposée.  U  enferma  donc  la  tige 
de  sou  piston  dans  une  boîte  à  cuirs 
gras ,  pour  citer  tout  accès  à  l'air 
dans  l'intérieur  du  cslindre;  et ,  cm- 
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ployant  une  vapeur  d'une  élasticité 
égale  ou  même  un  peu  supérieure  au 
poids  de  l'atmosphère ,  il  obtint 
tour-à-tour  une  force  égale  ou  même 
supérieure  à  celle  du  vide ,  de  bas  en 
haut  et  de  haut  en  bas.  Il  put  donc , 
en  communiquant  ce  mouvement  par 
des  tiges  rigides,  produire  une  force 
dans  chacun  des  deux  sens  ;  au  lieu 
que ,  dans  l'appareil  de  Ncwcom- 
men ,  le  temps  de  l'ascension  du  pis- 
ton était  entièrement  perdu  pour  l'ef- 
fet, puisqu'il  était  alors  simplement 
soulevé  par  un  contre-poids.  11  y  eut 
économie  de  temps  et  aussi  d'argent , 
puisque  chaque  course  du  piston  de- 
vint active,  et  que  la  quantité  de  cha- 
leur employée  à  le  maintenir  chaud 
pendant  son  ascension  ne  fut  pas 
perdue  inutilement.  M.  Watt  eut 
également  soin  d'entourer  le  cylin- 
dre d'une  enveloppe  de  bois  ou  de 
toute  autre  substance  peu  conductri- 
ce du  calorique ,  dans  l'intérieur  de 
laquelle  il  introduisit  me  me  quelque- 
fois la  vapeur ,  comme  moyen  de 
réchauffement.  Il  fit  aussi ,  dans  la 
construction  des  diverses  pièces  de 
l'appareil ,  des  améliorations  consi- 
dérables; et  il  parvint  ainsi  à  éco- 
nomiser plus  des  deux  tiers  de  la  va- 
peur que  le  procédé  de  Newcommen 
exigeait.  Ce  perfectionnement ,  ou  , 
pour  mieux  dire,  cette  création  nou- 
velle de  la  machine  à  vapeur,  en  ré- 
pandit rapidement  l'usage  dans  tou- 
tes les  branches  de  l'industrie  manu- 
facturière, et  leur  donna  nue  vive 
impulsion.  On  y  a  fait  encore  depuis 
diverses  améliorations  qui  ont  tou- 
jours eu  pour  but  l'économie  du 
combustible ,  ou  l'accroissement  de 
la  puissance  produite  :  mais  l'expo- 
sition de  ces  détails  s'écarterait  trop 
du  but  d'un  ouvrage  biographique  j 
et  il  nous  a  fallu  toute  l'importance 
du  sujet,  ainsi  que  la  nécessité  de 
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fixer  nettement  le  ti 
inventeur,  pour  just 
lesquels  nous  venons 
NEWDIGATE(S 
vant  anglais,  né  eu 
senta  le  comté  de  Mi 
lementde  i7/fa,etl'i 
ford,  où  il  avait  et 
parlements  de  i*75i  . 
1768  et  1774.  Il  joi| 
dition  étendue  et  var 
arts  du  dessin.  Dans  l 
fit  en  Italie,  il  reçu 
nombre  de  monumei 
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Florence ,  entre  autr 
figuration  de  Rapha 
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?u'il  le  fait  aller  de 
.'explication  que  < 
à  ce  sujet,  conduit 
a  Scissel ,  en  reme 
de  là  ,   par   Mai 
Saint-Bernard  et  ci 
il  avait   dessiné 
route  dans  ses  vc 
rut  à  sa  terre  d 
de  Warwick,  le 
ilgc  de  quatre  -  v 
niversité  d'Oxfc 
bienfaits ,  ainsi 
de  son  voisinag* 
ré  des  moyens  t 
trie.  Parmi  les 
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!  une  Harmonie  de*  Evan- 
i  on  ignora  si  elle  a  été 

L. 
ÏH  ou  NEWSKOI  (  St. 
ie).  V.  Alexandre. 
!0H  (  Jeaj*  ) ,  mathcmati- 
is,  né  en  162a,  à  Oundle , 
imté  de  Northampton ,  fut 
ilain  de  Charles  II ,  quel* 
\  après  la  restauration ,  et 
e  Ross ,  dans  le  comté  de 
,  où  il  mourut ,  le  ?5  dé* 
678.  On  a  de  lui  :  I.  Aslro- 
itamica,  en  trois  parties, 
s4°«  II-  Aide  de  la  science 
I,  i657  ,  in-4«.  III.  Tri- 
ùbritannica ,  en  deux  li- 
58,  in-folio;  le  second  li- 
idoit  du  latin  de  Henri  Gel- 
IV.  Éléments  de  malhé- 
,  ea  trois  parties ,  1 660 , 
.  Récréation  scolaire  pour 
enfants ,  etc. ,  1669,  in- 
lAn  du  jaugeage  prati* 
1669;  et  beaucoup  d'autres 
Dentaires.  Ces  divers  ou- 
nieot  vraisemblablement 
r  auteur  plus  de  célébrité 
1 ,  s'il  n'avait  pas  porté  un 
nu  depuis  si  célèbre  ,  si 

L. 
ON  (  Isaac  ) ,  le  créateur 
>sophie  naturelle ,  naquit 
Noël  ,  164 'A  (  v.  st.  ),  à 
),dans  le  comté  de  Lin- 
née  même  de  la  mort  de 
était,  en  naissant,  si  petit 
e ,  que  l'on  ne  supposait 
ût  vivre.  Fontenellc ,  qui 
a  éloge  d'après  des  docu- 
ismis  par  M.  Conduitt , 
nièce  de  Newton ,  le  fait 
d'une  ancienne  famille  de 
Sewton ,  dans  le  comte  de 
,  mais  on  a  récemment,  et 
or Ique  vraisemblance ,  ré- 
nneur  de  cette  origine  en 
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faveur  de  l'Ecosse.  Quoi  qu'il  en  soit, 
lorsque  Newton  naquit ,  sa  famille 
résidait  dans  la  terre  de  Woolstrop, 
dont  elle  était  en  possession  depuis 
près  de  trois  cents  ans  ;  et  son  père 
étant  mort  pendant  qu'il  était  encore 
daus  l'enfance ,  cette  terre  devint  son 
héritage.  Peu  d'années  après  ,  sa 
mère  se  remaria  ;  mais  cette  nou- 
velle union  ne  la  détourna  point 
des  devoirs  qu'elle  avait  à  remplir 
envers  son  fils.  Elle  l'envoya  ,  de 
bonne  heure  ,  à  de  petites  écoles 
de  village  ;  puis ,  lorsqu'il  eut  atteint 
sa  douzième  année ,  elle  le  mit  à 
Grantham ,  ville  la  plus  voisine  de 
Woolstrop  ,pour  y  suivre  les  leçons 
de  la  grande  école  qui  était  alors  di- 
rigée par  un  maître  très-instruit  dans 
les  langues  savantes.  Toutefois,  son 
intention  n'avait  pas  été  de  faire  de 
son  fils  un  érudit  :  elle  ne  voulait  que 
lui  faire  acquérir  les  premiers  prin- 
cipes d'éducation  nécessaires  à  toute 
personne  bien  née ,  et  le  mettre  ainsi 
en  état  d'administrer  lui-même  son 
domaiue.  C'est  pourquoi ,  après  très- 
peu  de  temps, elle  le  rappela  à  Wool- 
strop, et  commença  de  l'employer  à 
ce  genre  d'occupation  ;  mais  il  s'y 
montra  aussi  peu  habile  que  peu 
disposé.  Déjà,  pendant  son  séjour  à 
Grantham, Newton  enfant  s'était  fait 
remarquer  par  un  goût  aussi  vif  que 
singulier  pour  toutes  les  inventions 
physiques  ou  mécaniques.  Il  était  en 
pension  chez  un  apothicaire  nommé 
Clarkc  :  là ,  retiré  en  lui-même,  et  peu 
jaloux  de  la  société  des  autres  enfants, 
il  s'était  fait  une  provision  de  scies, de 
marteaux,  et  de  toute  autre  sorte  d'ou- 
tils d'une  dimension  adaptée  à  son  11- 
sage;  et  il  s'en  servait  avec  tant  de  dex- 
térité et  d'intelligence,  qu'il  n'y  avait 
fias  de  machine  qu'il  ne  sût  imiter. 
1  fabriqua  ainsi  jusqu'à  des  horloges 
qui  marchaient  par  l'écoulement  de 
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l'eau  ,  et   marquaient  l'heure  avec 
une  égalité  extraordinaire.  Un  nou- 
veau moulin  à  vent,  d'une  invention 
particulière,  ayant  été'  mis  en  cons- 
truction près  de  Grantham  ,  il  n'eut 
as  de  cesse  qu'il  n'eût  connu  le  secret 
e  cette  mécanique.  Il  alla  si  souvent 
voir  les  ouvriers  qui  y  travaillaient, 
qu'il  le  devina ,  et  qu'il  construisit 
un  modèle  pareil,  lequel  tournait 
aussi  avec  le  vent ,  et  opérait  aussi 
bien  que  le  grand  moulin  même;  avec 
cette  seule  différence  qu'il  y  avait 
ajouté,  de  son  invention,  dans  l'in- 
térieur ,  une  souris  qu'il  appelait  le 
meunier,  parce  qu'il  l'avait  disposée 
de  manière  qu'elle  servait  à  diriger  le 
moulin ,  et  que  d'ailleurs  elle  man- 
geait la  farine  qu'on  lui  confiait  aussi 
bien  qu'un  vrai  meunier  aurait  pu  le 
faire.'  Une  certaine  pratique  du  des- 
sin lui  était  nécessaire  pour  ses  opé- 
rations :  il  se  mit  de  lui-même  à  dessi- 
ner ,  y  réussit  ;  et  bientôt  les  murs 
de  sa  petite  chambre  furent  couverts 
de  dessjns  de  toute  espèce ,  faits , 
tant  d'après  d'autres  dessins  que  d'a- 
près nature.  Ces  jeux  de  mécanique, 
qui  supposaient  déjà  tant  d'inven- 
tion et  d'observation  même,  l'oc- 
cupaient tellement  qu'il  en  négli- 
geait ses  études  de  langues  ;  de  sorte 
qu'à  moins  qu'il  ne  fût  accidentelle- 
ment excité ,  et  poussé  par  quelque 
circonstance  particulière ,  il  se  lais- 
sait ordinairement  surpasser  par  des 
enfants  d'un  esprit  bien  inférieur  au 
sien.  Toutefois ,  ayant  eu  à  supporter 
trop  fortement  la  supériorité  de  l'un 
d'eux ,  il  se  mit  en  tête  de  s'y  sous- 
traire; et,  lorsqu'il  l'eut  voulu  ,  il 
parvint ,  en  très-peu  de  temps ,  a  se 
placer  à  la  tête  de  tous.  Ce  fut  après 
avoir  nourri  et  développé ,  pendant 
plusieurs  années,  des  penchants  aussi 
vifs ,  que  sa  mère  l'ayant  repris  avec 
elle  à  Woolstrop ,  voulut  l'employer 
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aux  choses  du  ménage  et 
nistratiou  d'une  ferme  :  on  ; 
dut  porter  de  l'inclination. I 
fois  sa  mère  l'envoya  les 
à  Grantham ,  pour  vendre 
d'autres  denrées  au  marcl 
chargeant  de  rapporter  à  s 
les  provisions  nécessaires 
son  ;  mais ,  à  cause  de  sa  g] 
nesse,  elle  le  faisait  accomp 
un  vieux  serviteur  de  con£ 
devait  lui  montrer  à  vei 
acheter.  Or ,  dans  ces  cas  là 
le  jeune  Newton  étaitarrive 
il  n'était  pas  plutôt  descent 
val,  qu'il  laissait  à  son  vieui 
toute  la  conduite  de  la  be*o 
il  allait  se  renfermer  dans 
chambre  où  il  avait  couru 
ecr,  chez  l'apothicaire  s« 
note;  et  là  il  restait  à  lir 
vieux  livre  jusqu'à  ce  qu'il  I 
de  repartir. D'à utres  fois,  il 
uait  pas  le  temps  d'aller 
ville  ;  mais ,  s'arrêtant  en  < 
pied  de  quelque  haie ,  il  y 
à  étudier  jusqu'à  ce  que  se 
vînt  le  reprendre  à  son  ret 
cette  passion  de  l'étude ,  c 
bien,  qu'à  la  maison ,  sa  r< 

Sour  les  travaux  de  la 
evait  être  extrême.  Aussi 
pouvait  s'y  dérober,  sor 
était  d'aller  s'asseoir  sou 
arbre  avec  un  livre ,  ou 
avec  son  couteau  des  m 
bois  des  mécaniques  qu'il  ; 
On  montre  encore  aujo 
Woolstrop ,  un  petit  cadra 
construit  par  lui  sur  la  n 
la  maison  qu'il  habitait, 
sur  le  jardin ,  et  il  est  plac 
teur  qu'un  enfant  peut  atti 
Cette  passion  irrésistible, 


ï 


(()  J'ai  vit  moi  mime,  non   tai 
util    mouunttnl    d«   1'tofanc**    t 
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i  jeune  Newton  à  l'étude  des 
es ,  surmonta  enfin  les  obs ta- 
ie les  habitudes  et  la  prudence 
mère  lui  opposaient.  Un  de 
icles,  l'ayant  trouvé  un  jour 
ne  haie ,  un  livre  à  la  main , 
icrement  enseveli  dans  cette 
ktion ,  lui  prit  le  livre,  et  rc- 
t  qu'il  était  ainsi  occupé  à  ré- 
:  un  problème  de  mathéma- 
Frappé  de  voir  un  penchant 
>is  si  austère  et  si  vif  dans  un 
oe  age ,  il  détermina  la  mère 
»wton  à  ne  plus  le  contra- 
avantage"  et  à  le  remettre  a 
liam ,  pour  continuer  ses  étu- 
I  y  demeura  ainsi  jusqu'à  dix- 
us  ;  après  quoi  il  passa  à  l'uni- 
:  de  Cambridge ,  où  il  fut  ad- 
:n  1GG0  ,  dans  le  collège  de  la 
é  (  i }.  L'étude  aprofondie  des 
-matiques  avait  été  introduite 
'enseignement  de  Cambridge , 
;  le  commencement  de  ce  sic- 
.rs  éléments  de  la  géométrie 
l'algèbre  faisaient  donc  gé- 
ment  partie  des  cours  ;  mais , 
n  h-tsard  singulier  ,  le  jeune 
>n  eut  le  bonheur  insigne  d'y 
•r  pour  professeur  le  docteur 
w ,  qui ,  au  mérite  de  s'être 


«ut  avoua  tir*  ce»  détails  atir  l'enfance 
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i «prime    «n    i**o6.     Il     e«t     iutiluU'1  i 
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■J  thr  e.ifl  <if  Porttmoiîth.  Cet  M«- 
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par  Ce>ad>utt.  mari  de  la  nièce  do  New- 
.  m-m  iuc«  raaeur  il  a  us  1a  direction  delà 
m  J*  l*on.lrra;  ?«.  un*  relation  de  ta  i  lira 
iriPilt  Siwton,  ri  rite  en  17»-  ,  par  la 

M»k»levf  ami  de  r«  grand  hum  ma,  et 
•«••railla  Grantham  nn^mr,  t'était  plu  à 

r  l*nl>-«  1  •  partit  nlaritea  >jiu  poliraient 
'ai, «va  a  a«t  première!  annera  (N-tte  r«- 
t«a  t  «t-  parlirllrmant  imprimée  «n  177a, 
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montré.un  des  plus  éminents  mathé- 
maticiens de  son  siècle,  a  joint, aux 
yeux  de  la  postérité,  celui  d'avoir 
été  le  maître  le  plus  bienveillant, 
comme  le  plus  zélé  protecteur,  du 
jeune  génie  qui  naissait  sous  ses  yeux. 
Pour  se  préparer  à  suivre  des  leçons 
qui  devaient  lui  paraître  si  précieuses 
après  les  avoir  tant  désirées ,  New- 
ton s'enquit  des  ouvrages  qui  devaient 
en  faire  le  texte,  et  se  mit  à  les  lire 
seul,  d'avance,  pour  en  mieux  suivre 
les  commentaires  oraux.  Ces  ouvra- 
ges étaient  la  Logique  de  Saunderson, 
et  le  traité  d'Optique  de  Kcppler; 
ce  qui  suppose  que  le  jeune  élève  de- 
vait ,  par  ses  études  à  Grantham ,  et 
par  ses  lectures  solitaires,  s'être  déjà 
assez  avancé  dans  la  connaissance 
des  éléments  de  géométrie.  On  ra- 
conte à  ce  sujet,  que  l'envie  d'étudier 
les  mathématiques  lui  fut  d'abord 
suggérée  par  le  désir  de  connaître 
s'il  y  avait  quelque  fondement  dans 
les  pratiques  de   l'astrologie  judi- 
ciaire ;  et ,  qu'ayant  pour  cela  be- 
soin de  quelques  constructions  géo- 
métriques ,  il  les  avait  empruntées 
d'un  Euclide,  qu'il  avait  consulté  d'a- 
près la  table;  mais  qu'après  avoir  jeté, 
à  cette  occasion,  un  coup-d'œil  sur 
le  reste  du  livre,  il  n'avait  pas  daigné 
le  lire,  le  regardant  comme  rempli 
de  choses  trop  simples,  et  si  éviden- 
tes que  la  démonstration  en  sautait 
aux  yeux,  a  Ainsi,  ajoute  Fontcncllc, 
»  en  rapportant  cette  anecdote ,  on 
»  pourrait  appliquer  à  M.  Newton  , 
»  ce  que  Lucain  a  dit  du  Nil ,  dont 
»  les  anciens  ne  connaissaient  point  la 
»  source  ,  qu'iï  nu  pas  été  permis 
»  aux  hommes  de  voir  le  y  il  faible 
»et  naissant.  »  Ce  mot  heureux  a 
été  répété  par  tous  les  biographes  ;  et 
le  prodige  qu'il  suppose,  a  été  si  uni- 
versellement adopté  comme  une  tra- 
dition incontestable,  que ,  pour  oser 
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y  contredire  ,  il  faut  avoir  une  con- 
viction bien  intime  que  la  gloire  de 
Newton  n'en  a  pas  besoin.  Si  la  chose 
était  vraie,  elle  serait  en  effet  exac- 
tement un  prodige:  car  si  Ton  con- 
sidère quel   long  enchaînement  de 
démonstrations  compose  une  géomé- 
trie d'Euclide,  et  combien  l'exposé 
même  de  ces  démonstrations  est  com- 
pliqué de  lemmes  et  de  théorèmes  , 
dont  la  longue  suite  ne  peut  être  in- 
terrompue sans  que  toute  la  chaîne 
des  résultats  ne  se  rompe  ;  on  trou- 
vera presque  impossible  de  supposer 
que  Newton  ait  deviné,  à  la  simple 
vue,  une  telle  succession  d'idées  dans 
leurs  détails  et  dans  l'ordre  précis 
où  elles  étaient  rangées.  Mais  on, 
pourrait  croire  aisément  qu'après 
avoir  seulement  étudié  les  premières 
propositions ,  il  eût  cherché  succes- 
sivement la  démonstration  des  au- 
tres par  lui-même  ,  et  qu'il  les  cûj 
ainsi  trouvées  par  sa  propre  inven- 
tion, plutôt  que  de  s'enfoncer  dans 
une  lecture  aussi  pénible.  Cela  s'ac- 
corderait avec  l'espèce  de  regret  que, 
plus  tard,  il  éprouvait,  disait-il,  de 
ne  pas  s'être  assez  arrêté  sur  Kucli- 
dc,  dans  le  commencement  de  ses 
études  mathématiques;  et  la  chose, 
réduite  à  ce  terme,  serait  encore  assez 
étonnante.  Au  reste,  sans  pouvoir 
retrouver  l'empreinte  des  premiers 
pas  de  ce  génie  solitaire,  quand  on 
voit  Newton  enfant  chercher  et  em- 
brasser avec  tant  d'ardeur  tout  ce  qui 
pouvait  satisfaire  sa  passion  pour 
les  inventions  mécaniques ,  est-il  sup- 
posante qu'il  n'ait  pas  eu  aussi  l'en- 
vie d'étudier  la  géométrie,  dont  les 
applications  lui  devenaient  si  conti- 
nuellement nécessaires  ?  est -il  pro- 
bable qu'avec  un  esprit  aussi  droit , 
il  se  fût  amusé  à  construire  des 
cadrans  solaires  machinalement,  et 
«ans  avoir  le  désir  de  connaître  les 
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principes  de  ces  instruments,  lui  qui 
était  si  avide  de  tout  aprofondir? 
Et  une  fois  que  ce  genre  de  combi- 
naison se  sera  offert  à  lui ,  que  fal- 
lait-il de  plus  que  la  beauté  de  la 
science  même,  et  les  rapports  qu'elle 
avait  avec  la  nature  de  son  génie,  pour 
le  captiver?  Quoi  qu'il  en  soit ,  dc- 

Îmis  son  entrée  à  Cambridge ,  toute 
a  marche  de  ses  progrès  ne  laisse 
S  lus  de  doute  ;  et  le  développement 
c  ses  pensées,  si  intéressant  à  consul- 
ter pour  l'histoire  de  l'esprit  humain, 
se  trouve  heureusement  décrit  par 
lui-même ,  ou  constaté  pat  des  mo- 
numents littéraires  ,  qui  permettent 
d'en  suivre  toutes  les  traces.  A  cette 
époque ,  Descartes  régnait  dans  la 
philosophie,  soit  spéculative,  soit 
naturelle.  L'autorité  des  s vs ternes 
métaphysiques  de  cet  esprit  liardi  et 
fécond  ayant  succédé  a  l'empire  qu'a- 
vaient exercé  auparavant  ceux  d'A- 
ristote,  avaient  fait  adopter  aussi , 
pour  l'enseignement  des  mathémati- 
ques, sa  méthode  et  ses  ouvrages. 
La  géométrie  de  Descartes  fut  donc 
un  des  premiers  livres  que  Newton 
lut  à  Cambridge;  et,  après  tous  les 
efforts  de  détail  qu'il  avait  du  faire 
dans  ses  études  solitaires ,  pour  ap- 
prendre les  premiers  cléments ,  dans 
des  auteurs  sans  doute  très  -impar- 
faits ,  il  dut  éprouver  un  vif  plaisir, 
lorsqu'il  entra  dans  cette  carrière 
étendue  et  facile,  que  l'analyste  fran- 
çais avait  le  premier  ouverte,  et  daus 
laquelle ,  montrant  les  rapports  des 
équations  algébriques  avec  les  lieux 
géométriques,  il  découvre  l'usage  de 
ces  rapports ,  pour  résoudre,  pres- 
qn'à  la  simple  vue,  des  problèmes 
qui  avaient  résisté  jusqu'alors  à  tons 
les  géomètres  anciens  et  modernes. 
Néanmoins,  chose  singulière.  New- 
ton, dans  ses  écrits ,  ne  traita  jamais 
favorablement  Descartes ,  et  fut  plus 
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s  injuste  envers  lui  (\).  De 
a  aux  ouvrage»  de  Wallis  , 
rers  l'âge  de  vingt  -  un  ans  ; 
dut  particulièrement  à  étu- 
traité  remarquable  de  cet 
qui  a  pour  titre  :  Arithme- 
itorum.  Il  avait  l'habitude, 
,  de  faire  des  notes  sur  ce 
araissait  susceptible  d'être 
nue;  et ,  en  suivaut  ainsi  les 
tVallis,  il  se  trouva  conduit 
rs  importantes  découvertes, 
iple ,  Wallis  avait  donne  la 
rc  des  courbes,  dont  les  or- 
ont  exprimées  par  une  puis- 
rlconque,  entière  et  positi- 
i  fonction  i — j';  et  il  avait 
pic  si ,  entre  les  aires  des 
calculées  de  cette  manière, 
ait  parvenir  à  insérer  des 
itcruiédiaires,  qui  formas- 
ore ,  avec  les  autres ,  une 
ion  géométrique ,  le  premier 
rmes  intermédiaires  devien- 
\  pression  approchée  de  la 
u  cercle, en  i'njctioii  du  car- 
i  rayon.  Pour  effectuer  cette 
itiiui ,  le  jciinc  Newton  com- 
.r  chercher  eiiipiri(pieincnt 
:limc-Ii-j;ic  des  nombres  qui 
il  lv>  couiUcicuts  des  séries 
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déjà  obtenues  (2). Quand  il  Teut  trou- 
vée, il  la  rendit  plus  générale,  en 
l'exprimant  sous  une  forme  algébri  « 
que.  U  s'aperçut  alors  que  cette  mê- 
me interpolation  Lui  donnait  l'ex- 
pression en  série  des  quantités  radi- 
cales composées  de  plusieurs  termes; 
mais,  ne  se  fiant  pas  aveuglément  à 
l'iuduction  qui  l'avait  conduit  à  cet 
important  résultat ,  il  le  vérifia  direc- 
tement ,  en  multipliant  chaque  série 
par  elle-même,  le  nombre  de  fois 
marqué  par  le  degré  de  la  racine 
qu'elle  devait  représenter  ;  et  il  recon- 
nut qu'en  effet  cette  multiplication 
reproduisait  exactement  la  quantité 
dont  elle  était  déduite.  Lorsqu'il  fut 
ainsi  bien  assuré  que  cette  forme  de 
séries  offrait  réellement  le  dévelop- 
ment  des  quantités  radicales  de  di- 
vers degrés ,  il  fut  conduit ,  comme 
par  la  main ,  à  penser  qu'on  devait 

Souvoir  les  obtenir  également  et 
'une  manière  encore  plus  directe 
en  appliquant  immédiatement  aux 
quantités  proposées ,  les  procédés 
usités  en  arithmétique  pour  l'extrac- 
tion des  racines.  Cette  tentative  réus- 
sit parfaitement,  et  lui  redonna  les 
mêmes  séries  qu'il  avait  d'abord  dé- 
couvertes i>ar  une  voie  indirecte , 
mais  les  lui  donna  établies  par  une 
méthode  bien  plus  générale,  puis- 
qu'elle permettait  de  réunir  sous  une 
même  forme  analytique, l'expression 
des  puissances  quelconques  i\c$  po- 
lynômes ,  celles  de  leurs  quotients  , 
et  celles  de  leurs  racines  d'un  dWre 
quelconque,  en  considérant,  et  calcu- 
lant toujours  ces  quantités  ,  comme 
des  développements  de  puissances 
correspondantes  à  des  exposants  cn- 

'  .ï  {',*...,  li  I    «■•■ni  i.Hiiii!'»  p-ir  Vnitniluj  irwnf. 

f!rtu«  1.1  »«"    Mil*-  nt-ii-  -Mr  lm  «  <>Mnil*>iir'.   j r 

«'■In- t>  i- *  in»i'   il.   ibml  t .  .'«Mlrr  qui  «-»!  la  \my  v.  ■„,,  „ 
,1m  /'     v  ■  -#«•  HT  ryntrf-.-im  ,  illi|irilutf  pOT   «il du   U43 
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tiers,  négatifs  ou  fractionnaires.  C'est 
meme  dans  la  généralité  et  Fun  if  or- 
mi  té  données  à  ces  développements, 
que  consiste  réellement  la  découver- 
te de  Newton  :  car  Wallis  avait  re- 
marqué avant  lui ,  sur  les  quantités 
monômes ,  l'analogie  des  quotients 
et  des  racines  avec  les  puissances  en- 
tières, exprimées  suivant  la  notation 
de  Descaries.  Bien  plus ,  Pascal 
avant  Newton  ,  avait  donné  une  rè- 
gle pour  former  directement  un  ter- 
me quelconque  du  développement 
des  puissances  binomiales ,  dans  le 
cas  où  l'exposant  de  la  puissance 
est  un  nombre  entier.  Mais,  quel  que 
fût  le  mérite  de  ces  remarques,  il 
leur  manquait  d'être  exprimées  sous 
la  forme  algébrique ,  pour  pouvoir 
être  généralisées;  et  ce  premier  pas 
que  Newton  eut  à  faire,  était  d'une 
nécessité  indispensable,  pour  décou- 
vrir les  développements  en  suites 
infinies.  C'est  ainsi  que  fut  trou- 
vée cette  formule ,  aujourd'hui  si 
célèbre,  et  si  continuellement  em- 
ployée eu  analyse ,  sous  le  nom  de 
Binôme  de  Newton  :  et ,  non-seu- 
lement il  la  trouva;  mais,  après  l'a- 
voir trouvée,  il  sentit  parfaitement 
qu'il  n'y  avait  presque  aucune  re- 
cherche analytique  dans  laquelle  elle 
ne  fût  nécessaire  ou  du  moins  appli- 
cable. Il  fit  aussitôt  un  grand  nom- 
bre de  ces  applications  les  plus  im- 
portantes ,  résolvant  ainsi  par  les  sé- 
ries ,  avec  une  facilité  et  une  exacti- 
tude sans  exemple,  des  questions  que 
l'on  n'avait  pas  même  jusqu'alors 
effleurées,  ou  desquelles  on  n'avait 
obtenu  de  solutions  que  dans  quelques 
circonstances  particulières  qui  en  fai- 
saient disparaître  la  difficulté  vérita- 
ble. C'est  ainsi  qu'il  trouva  la  qua- 
drature de  l'hyperbole  et  celles  d'une 
infinitéd'autres  courbes;  quadratures 
qu'il  s'amusa  même  à  calculer  muné- 
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ruruement  jusqu'à  un  nombre  de  dé- 
cimales presque  égal  à  celui  que  l'on 
avait  employé  précédemment  pour 
le  cercle  seul  ;  tant  il  se  plaisait  à 
voir  l'effet  singulier  de  ces  expres- 
sions analytiques   nouvelles  ,  qui , 
lorsque  les  résultats  qu'elles  repré- 
sentaient étaient  susceptibles  d  être 
déterminés  exactement ,  s'arrêtaient 
d'elles-mêmes  après  un  certain  nom- 
bre de  termes ,  et ,  dans  le  cas  con- 
traire ,  s'étendaient  indéfiniment  en 
s'approchant  toujours  de  plus  en 
plus  de  la  vérité.  Et  dans  l'appli- 
cation de  ces  formules,  il  ne  s'arrêta 
point  aux  aires  des  lignes  courbes  et 
à  leur  rectiG cation  :  il  les  étendit  aux 
surfaces  des  corps  solides ,  à  la  déter- 
mination de  leur  volume ,  à  celle  de 
leurs  centres  de  gravité.  Pour  com- 
prendre comment  les  réductions  en 
séries  pouvaient  le  conduire  à  ces 
résultats,  il  faut  savoir  qu'en  iti559 
Wallis  ,  dans  son  Arithmetica  inf^ 
nitorum  ,  avait  démontré  que  Ton 
pouvait  trouver  l'aire  de  toutes  les 
courbes  dont  l'ordonnée  est  expri- 
mée par  une  puissance  quelconque 
entière  de  l'abscisse  ;  et  il  avait  don- 
né l'expression  de  cette  aire  en  fonc- 
tion de  l'ordonnée.  Or,  en  réduisant 
en  séries  les  expressions  des  ordon- 
nées, qui  étaient  exprimées  par  des    î 
fonctions  plus  compliquées  de  l'abs- 
cisse, Newton  les  transformait  en    i 
une  suite  de  termes  monômes ,  dont    ' 
chacun   rentrait  dans  la  règle  de    i 
Wallis  ,  de  sorte  qu'en  leur  ap-    < 
pliquant  celte  règle,  il  en  obtenait    I 
aillant  de  portions  de  l'aire  totale,   1 
laquelle  se  formait  ensuite  de  leur    j 
somme  complète.  Mais  les  applica-    I 
tions  bien  plus  étendues ,  et  en  quel-   < 
que  sorte  indéfinies ,  que  Newton  fai-    : 
sait  de  cette  règle,  étaient  ducs  à  un    ■ 
principe  infiniment  général  qu'il  s'é- 
tait formé ,  et  qui  consiste  à  conclu*   . 
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d'accroissement  gra- 
tes ,  les  valeurs  défi- 
les elles  parviennent, 
f  ton  les  envisage ,  non 
s  aggrégations  de  pe- 
înogènes  entre  elles , 
ics  résultats  de  mou- 
us  ;  de  sorte  que,  par 
cette  manière  de  voir, 
écrites  par  le  mouve- 
ts,  les  surfaces  par 
rs  lignes,  les  solides 
>rt  des  surfaces,  les 
>tation  de  leurs  cotés, 
suite ,  que  des  quan- 
gendrées  sont  plus 
us  petites ,  en  temps 
pe  leurs  vitesses  de 
»  sont  plus  ou  moins 
erche  à  déterminer 
définitives ,  d'après 
ces  vitesses ,  qu'il  ap- 
noinmant  jluentes , 
êraes.  Eu  eik*t,  lors- 
unc  surface  ou  un  so- 
lonncc,  est  eugendré 
\  les  divers  éléments 
nt  ou  qui  lui  appar- 
ie les  ordonnées ,  les 
longueurs  des  arcs  , 
les  inclinaisons  des 
*  des  tangentes;  tous 
*-jc ,  varient  diverse- 
lent ,  mais  néanmoins 
liée  ,  et  résultante  de 
•de  la  courbe,  de  la 
iolide  que  l'on  consi- 
?st  exprimée  par  son 
tique.  Newton  peut 
le  cette  équation  les 
ces  éléments,  en  fonc- 
•onque  des  variables, 
le  cette  variable,  sup- 
.  Al  o  r*  pa  r  le  dé vel o  p- 
•,  il  tr.in*fcrnic  l'cx- 
bleuue  ,  eu  une  suite 
le  termes  monômes  % 
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auxquels  la  règle  de  Wallis ,  devient 
applicable:  de  sorte  ,  qu'en  l'effec- 
tuant sur  chacun  d'eux,  et  prenant 
la  somme  des  résultats ,  il  obtient  la 
valeur  finie,  ou  la  fluente ,  de  l'élé- 
ment qu'il  a  considère'.  C'est  en  cela 
3uc  consiste  la  méthode  des  fluxions, 
ont  Newton  posa  ainsi  dès-lors  les 
fondements*,  et  que,  onze  ans  plus 
tard,  Leibnitz  inventa  de  nouveau,  et 
présenta  sous  une  autre  forme,  qui 
est  celle  du  calcul  différentiel  employé' 
aujourd'hui.  On  ne  saurait  énumérer 
tout  ce  que  ce  genre  de  calcul  a  fait 
faire  de  découvertes  dans  l'analyse 
mathématique  et  dans  la  philoso- 
phie naturelle  :  il  nous  suffira  ici  de 
dire  qu'il  n'est  presque  pas  une  ques*  ' 
lion  un  peu  élevée  de  mathémati- 
ques pures  ou  appliquées  qui  n'en 
dépende,  et  qui  puisse  être  résolue 
sans  lui.  Newton  avait  fait  toutes 
ces  découvertes  analytiques  avant 
l'année   i(X>5,  c'est  -  à  -  aire ,  lors- 
qu'il n'avait  pas  encore  vingt- trois 
ans.  Il  les  avait  rédigées  et  rassem- 
blées dans  un  écrit  intitulé:  Analysis 
per  œquationes  numéro  termino- 
rum  infmitas  ;  mais  il  ne  le  publia 
point,  et  ne  le  communiqua  même  à 
personne ,  peut-être  en  partie,  com- 
me on  l'a  supposé,  par  amour  du  re- 
pos et  par  une  réserve  pleine  de  mo- 
destie ;  mais  peut-être  encore,  et  nous 
serions  plutôt  portés  à  le  croire, 

Sarce  qu  il  avait  déjà  conçu  la  pensée 
'employer  le  calcul  pour  la  déter- 
mination des  lois  des  phénomènes 
naturels,  et  qu'il  sentait  que  les  mé- 
thodes analytiques  qu'il  avait  dé- 
couvertes ,  lui  seraient  des  instru- 
ments d'un  usage  aussi  fécond  qu'in- 
dispensable pour  ces  applications. 
Il  est  du  moins  certain  que ,  satis- 
fait de  la  possession  de  ce  trésor, 
il  ïe  mit  en  réserve ,  et  tourna  se* 
méditations  vers  d*  objets  de  phi- 
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losophie  naturelle.  A  octte  époque , 
en  i665 ,  il  quitta  Cambridge ,  pour 
fuir  la  peste  qui  régnait  à  Londres , 
et  se  retira  dans  sou  domaine  de 
Woolstrop.  Au  fond  de  cette  soli- 
tude, qui  sans  doute  devait  lui  rap- 
peler avec  délices  les  premiers  dé- 
veloppements de  cette  vive  passion 
qu'il  ressentait  pour  les'  sciences,  il 
put  enfin  jouir  en  repos  de  lui-même, 
et  s'abandonner  sans  obstacle  à  ce 
bonheur  de  la  méditation ,  qui  était 
tout  pour  lui  (i).  Assis  un  jour  sous 
un  pommier,  que  Ton  montre  encore, 
une  pomme  tomba  devant  lui;  et  ce 
hasard  réveillant  peut-être  dans  son 
esprit  les  idées  de  mouvements  accé- 
lérés et  uniformes,  dont  il  venait 
de  faire  usage  dans  sa  méthode  des 
fluxions,  il  se  mit  à  réfléchir  sur  la 
nature  de  ce  singulier  pouvoir ,  qui 
sollicite  les  corps  vers  le  centre  de 
la  terre ,  qui  les  y  précipite  avec  une 
vitesse  continuellement  accélérée,  et 
qui  s'exerce  encore  sans  éprouver  au- 
cun affaiblissement  appréciable  sur 
les  plus  hautes  tours  et  au  sommet 
des  montagnes  les  plus  élevées.  Aus- 
sitôt une  nouvelle  idée  «'offrant  à 
son  esprit,  comme  un  trait  de  lu- 
mière :  «  Pourquoi,  se  demandâ- 
t-il ,  ce  pouvoir  ne  s'étcndrait-il  pas 
jusqu'à  la  lune  même;  et  alors  que 
faudrait -il  de  plus  pour  la  retenir 
dans  son  orbite  autour  delà  terre  ?  » 
Cen'était-là  qu'une  conjecture;  mais 
quelle  hardiesse  de  pensée  ne  fallait- 
il  pas  pour  la  former  et  la  déduire 
d'un  si  petit  accident  !  On  juge  bien 
que  Newton  s'appliqua  tout  entier  à 
la  vérifier.  Alors  il  songea  que ,  si  la 
lune  était  en  effet  retenue  autour  de 
la  terre  par  la  pesanteur  terrestre ,  les 

(  i  )  l«'anecdota  suivant*»  est  rapportée  par 
Fembrrton  ,  contemporain  île  N/-wtoa  et  ton  ami 
particulier.  Y  ait  air» ,  dans  ses  Éléments  do  phi- 
losophie,  dit  qu'elle  lui  a  ete  attesté*  par 
mai«nM  Ceedultt ,  propre  aUcc  «la  Ncirton. 
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planètes ,  qui  se  meuvent 
soleil ,  devaient  être  reten 
me  dans  leurs  orbites  par  1 
teur  vers  cet  astre  (  i  ).  M 
telle  pesanteur  existe ,  sa 
ou  sa  variabilité ,  ainsi  qi 
de  son  pouvoir  à  diverse* 
du  centre,  doivent  se  mani 
la  vitesse  diverse  des  m 
de  circulation  ;  et ,  conser 
sa  loi  doit  pouvoir  se  con< 
mouvements  comparés.  ( 
en  effet  entre  eux  une  r 
marquable,  queKeppler 
cédemment  reconnue  par 
tion  ;  et  cette  relation  e 
carrés  des  temps  des  réve 
différentes  planètes  sont  j 
nels  aux  cubes  de  leurs  d 
soleil.  En  partant  de  ectt 
ton  trouva  par  le  calcul , 
gie  de  la  pesanteur  solaii 
sait  proportionnellement 
la  distance  ;  et  il  faut  rem; 
ne  put  parvenir  à  ce  rc 
avoir  découvert  le  moyei 
d'après  1a  vitesse  de  circi 
corps  et  le  rayon  de  son 
posée  circulaire,  l'effort 
il  tend  à  s'éloigner  du  ce 
que  c'est  cet  effort  qui  fai 
l'intensité  de  la  pesanteu 
il  doit  être  égal.  Or  c'e 
ment  dans  cette  déductic 
sistent  les  beaux  théorèi 
six  ans  après  par  Ilir 
la  force  centrifuge  ;  d'o 
que  Newton  avait  dû  néci 
découvrir  par  lui-même 

(i)  Newton  démontra  pin»  tard 
résultat,  m  leuYduitant  d'uno  1 
Xrppler  dan»  le  mouvement  de 
uetes  ,  laquelle  con»iste  «n  ce 
vcclttiira  menée  de  chacunr  d'ellv 
drcrivmt  autour  de  cet  nlir,  «I. 
tiountllvt  ans  temps:  Biais  il  ne 
de  citt-*  loi  ,  que  lorsqu'il  eu 
mejrcn  de  calculer  la  nonvemoni 
dans  l'ellipse  ,  C*ast-è*diK*9  Tort  l 
1679. 
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Ayant  ainsi  détermine  la  loi  de 
vantcur  des  planètes  vers  le  so- 
Newton  essaya  aussitôt  de  Tap- 
er à  la  lune ,  c'est-à-dire ,  d'eu 
ure  la  vitesse  de  son  mouve- 

de  circulation  autour  de  la 
,  d'après  sa  distance  d eter mi- 
ta r  1rs  astronomes ,  et  en  par- 
de  l'i iite usité'  de  la  pesanteur, 
fii'cllc  se  manifeste  par  la  chute 
urps  à  la  surfac*  de  la  terre  nie- 
llais ,  pour  effectuer  ce  calcul , 
•nçoit  qu'il  faut  connaître  exac- 
it  le  rayon  de  la  terre ,  c'est-à- 

lu  distance  de  sa  surface  à  son 
c,  en  parties  de  la  même  me- 
qui  sert  à  exprimer  l'espace 
>uru  en  un  temps  donne'  par  les 
»  pesants  ,  lorsqu'ils  tombent 
de  celte  surface  rcar  cette  vi- 
est  le  premier  terme  de  com- 
mun qui  détermine   l'intensité' 

profiteur  à  cette  distance  du 
c;  et  l'on  n'a  plus  ensuite  qu'à 
«Ire  jusqu'à  l.t  distance  de  la 
m  l'atïaiblissant,  suivant  la  loi 
irre:  ânrès quoi  tout  se  réduit  à 
nier  m,  ainsi  diminuée,  elle  a 
binent  le  dciiré  d'énergie  qu'il 
|v,:;r  retenir  la  lune  contre  l'cf- 
'.c  l.i  force  centrifuge  qu'excite 
'Ac  s<»ïi  m.) il veiiiciit  de  circu- 
i .  tel  qu'on  l'observe.  Mallicu- 
-liifLt,  à  cette  époque,  il  n'exis- 
[•iiiat  encore  de  mesure  exacte 
.  trnv.  Ollcs  que  l'on  avait , 
«îit  i.i  in-lierrlic  avait  été  sug- 
*  »:ï ■*.  pii'iueiit  par  les    applica- 

u-mti  {  ir>,  n'o!! "raie nt  que  des 

■  ïi"iis  exïiriiieiiient  imparfai- 
S  ■'.-.ton  .  réduit  à  les  employer, 
\i  fpiViies  indiquaient,  pour  la 
!•  q  .i  i<  h: ut  la  lune  dans  .son  or- 
.  .;ie  \  d.  ur  p.Vs  grande  de  f*  que 
■  j\iti«ii  m»  ra>si;ne  d'après 
jwi:oht  dr  i  nrul.itioii  de  ee 
lit  :.  (aIIv  discordance ,  qui  au- 


NEW 


i35 


rait  sans  doute  paru  bien  petite  à 
tout  autre,  sembla,  à  cet  esprit  si 
sage,  une  preuve  suffisamment  déci- 
sive contre  la  conjecture  hardie  qu'il 
avait  formée.  Il  pensa  que  quelque 
cause  inconnue  ,  peut-être  analogue 
aux  tourbillons  de  Descartes  (  i  ),  mo- 
difiait ,  pour  la  Lune ,  la  loi  générale 
de  pesanteur  que  le  mouvement  des 
planètes    indiquait.   Il  ne    renonça 
donc  point  pour  cela  à  son  idée 
principale  :  et  comment  pourrait-on 
croire  que  l'on  abandonnât  de  pa- 
reilles pensées?  mais,  ce  qui  était  un 
effort  aussi  grand  et  plus  conforme 
au  caractère  de  son  esprit  méditatif, 
il  sut  la  conserver  pour  lui  seul,  et 
attendre  que  le  temps  lui  révélât  la 
cause  inconnue  qui  modifiait  une  loi 
indiquée  par  de  si  fortes  analogies. 
Ceci  se  passait  dans  les  années  IÔ65 
et  i(k)6.  Pendant  le  cours  de  cette 
dernière,  le  danger  de  la  peste  ayant 
cessé,  Newton  vint  reprendre  ses 
études  à  Cambridge ,  mais  sans  s'ou- 
vrir de  ses  secrets  à  personne ,  pas 
même  au  docteur  Barrow,  son  maître. 
Seulement ,  deux  ans  après  ,  vers 
iG(>tS,  comme  Barrow  était  occupé 
à  publier  ses  leçons  d'optique ,  il  lui 
communiqua  quelques  théorèmes  re- 
latifs aux  propriétés  optiques  des 
surfaces  courbes;  et  Barrow  en  lit, 
dans  la  préface  de  son  ouvrage,  une 
mention   très  -  honorable.    Newton 
était  alors  devenu    le   collègue  de 
son  maître  ,  ayant  été  fait  agrégé  et 
maître  -  es  -  arts  l'année  précédente. 
Mais  enfin ,  cette  même  année  1668 , 
il  survint  un  événement  littéraire  qui 
le  foira  de  se  révéler.  Mcrcator ,  géo- 
mètre ,  né  dans  le  Holstcin  ,  mais 
qui    passa   presque  toute  sa  vie  en 
Angleterre,  publia,  vers  la  fin  de 
celte    année  ,  un   ouvrage  intitulé  : 

(i^  Wbiitc-u,  iltmotr.  ot  hirnseff,  )Mg.  s  î ,  iU. 
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Logarithmotechnia ,  dans  lequel  il 
était  parvenu  à  obtenir  la  quadra- 
ture de  l'hyperbole,  en  développant 
l'ordonnée  ac  cette  courbe  rapportée 
à  ses  asymptotes,  en  série  infinie,  par 
le  moyen  de  la  division  ordinaire , 
comme  Wallis  avait  enseigne  à  le 
faire  sur  les  fractions  de  la  forme* 

^  :  après  quoi ,  considérant  cha- 
que terme»  de  cette  série  à  part  com- 
me exprimant  une  ordonnée  particu- 
lière ,  il  lui  appliquait  la  méthode 
que  Wallis  avait  trouvée  pour  les 
courbes  dont  l'ordonnée  était  ex- 
primée par im seul  terme;  et  la  som- 
me de  toutes  ces  aires  partielles  lui 
donnait  la  valeur  de  l'aire  totale. 
C'était  le  premier  exemple  public 
de  la  quadrature  d'une  courbe  ob- 
tenue par  le  développement  de  son 
ordonnée  en  série  infinie  ;  et  c'é- 
tait aussi  le  premier  secret  de  la 
méthode  générale  que  Newton  s'é- 
tait faite  pour  tous   les  problèmes 
de  cette  nature.  Aussi  la  nouveau- 
té de  l'invention  la  fît-elle  recevoir 
avec   un  applaudissement  général. 
Gollins ,  savant  anglais ,   qui   était 
alors  un  centre  de  correspondances 
scientifiques ,  s'empressa  d'envoyer 
le  livre  de  iMcrcator  à  son  ami  Bar- 
row  ,  qui  le  communiqua  au  jeune 
Newton.  Mais  celui-ci  n'y  eut  pas 
plutôt  jeté  les  yeux,  que,  reconnais- 
sant son  idée  fondamentale ,  il  alla 
chercher  chez  lui  le  manuscrit  où  il 
avait  consigné  .sa  méthode,  et  le  pré- 
senta à  son  maître. C'était  le  traite  inti- 
tulé :  dnalysis  per  œtjnationes  nu~ 
mero  terminomm  infinit  as.  Rarrow 
fut  frappé  d'éloiinement ,  en  voyant 
une  si  riche  collection  de  découvertes 
analytiques  ,  d'une  importance  bien 
supérieure  à  celle  qui  faisait  en  ce 
moment  l'admiration  générale  ;  et 
peut-être  dut  il  plus  encore  s'éton- 
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ner  de  ce  que  leur  jeune  auteur  eût 
pu  les  tenir  aussi  secrètes.  U  écrivit 
à  l'instant  cette  aventure  à  Collins , 
qui  le  supplia  d'obtenir  pour  lui  la 
communication  du  précieux  manus- 
crit. 11  l'obtint  en  effet j  et,  heureu- 
sement ,  avant  de  le  renvoyer  il  en 
prit  une  copie ,  qui ,  trouvée  dans  ses 
papiers  après  sa  mort ,  et  publiée 
eu  171  o,  a  donné,  par  la  date  qu'elle 
portait ,  la  preuve  irrécusable  de  Té» 
poque  à  laquelle  Newton  avait  fait 
la  découverte  mémorable  du  déve- 
loppement par  des  suites  et  de  la 
méthode  des  fluxions.  On  sera  na- 
turellement porté  à  croire  qu'une 
telle  rencontre  dut  enfin  déterminer 
Newton  à  publier  ses  méthodes.  Ce- 
pendant il  aima  mieux  les  garder 
encore.  «  Je  crus  »  ,  dit-il  dans  une 
de  ses  lettres  (1),  «  que  Mercator 
»  devait  connaître  l'extraction  des 
»  racines  aussi  bien  que  la  réduction 
»  des  fractions  en  série  par  la  divi- 
»sion;  ou  du  moins  que  d'autres, 
»  ayant  ainsi  appris  l'emploi  de  la 
»  division  pour  cette  réduction,  trou- 
»  ve raient  aisément  le  reste ,  avant 
»  que  je  fusse  d'un  âge  assez  mûr , 
»  pour  m'adresser  au  public  :  en  con- 
»  séquence ,  je  commençai  dès-lors 
»  à  regarder  ces  recherches  avec 
v  moins  d'iutérêt.  »  U  semble  bien 
difïicilc  d'expliquer,  comme  on  a 
voulu  le  faire ,  cette  réserve  et  cette 
indifférence  par  le  seul  sentiment 
d'une  extrême  modestie.  Hfais  un  en 
trouverait  peut-être  mieux  le  secret 
dans  les  habitudes  de  Newton  même, 
et  dans  l'attrait  nouveau  et  extraor- 
dinaire qu'avait  alors  pour  lui  une 
autre    découverte    qu'il   venait   de 
faire ,  et  dont  il  jouissait  déjà  en 
secret  :  car  en  géuéral  l'effort  de  sa 
méditation   était  si   profond  et  si 

(1 }  tViNMt'f  cium  lyÀitotietim  t  IV 1. 
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d  y  qu'il  était  exclusif ,  et  Pab- 
;  tout  entier  sur  uu  seul  ob- 
ssi  ne  voit-on  point  qu'il  se 
nais  occupe  à-la-fois  de  deux 
de  travaux  scicntiCqucs  ;  et 
on  trouve  ,  dans  ses  plus 
ouvrages,  l'aveu  aussi  sim- 
expressif  du  dégoût  que  ses 
irit-uses  recherches  ont  tou- 
ini  par  lui  donner ,  à  force 
e  prolongées  continuellement 
-temps  sur  le  même  objet.  Au 
peut-être  aussi  ce  dégoût  lui 
en  partie  causé  par  une  sorte 
>u rarement ,  provenant  de  la 
tion  qu'il  devait  avoir  de  ne 
r  presque  jamais  être  complè- 
compris  et  suivi  dans  tout 
iinement  de  ses  pensées ,  par- 
pour  cela  il  aurait  fallu  s'y 
r  et  s'y  absorber  autant  que 
ne.  Quoi  qu'il  en  soit ,  à  l'épo- 
parut  l'ouvrage  de  Mcrcator , 
nivelle  série  de  découvertes 
jspèce  toute  différente,  s'était 
n parée  de  l'esprit  de  Newton. 
le  courant  de  l'année  1666, 
ird  l'avait  porté  à  faire  quel- 
xpériences  sur  la  réfraction 
uinière  à  travers  des  prismes, 
pcriciiccs ,  qu'il  avait  d'abord 
.  comme  un  amusement  ,  et 
1  simple  attrait  de  curiosité, 
lient  bientôt  offert  des  consé- 
■>  importantes.  Elles  l'avaient 
it  a  voir  que  la  lumière  ,  telle 
émane  des  corps  rayonnants, 
«il  ,  par  exemple  ,  n'est  pas 
ibstancc  simple  et  bomogèiic; 
[ii'rlle  est  composée  d'une  in- 
*U*  rayons  doués  de   réfran- 

m 

fs  impairs  et  de  facultés  co- 
ups diverses.  Alors  l'inéga- 
*  n-friictioiis  .subies  par  ces 
-  dans  un  même  corps  ,  quand 
M-ni-trriit  sous  une  même  inri- 
,  lui  a^dit  >cr\i  de  moyen  pour 
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les  séparer;  et ,  les  possédant  ainsi 
isolés  ,  il  avait  commencé  à  étudier 
les  autres  propriétés  qui  pouvaient 
leur   appartenir    individuellement. 
Mais  l'irruption  de  la  peste, qui, 
dans  cette  même  année ,  le  força  de 
se  réfugier  à  la  campagne,  l'ayant 
séparé  de  ses  instruments ,  et  privé 
de  moyens  d'expériences ,  il  tourna 
ses  pensées  sur  d'autres  objets.  Plus 
de  deux  ans  s'écoulèrent  encore  sans 
qu'il  revînt  à  ce  genre  de  recher- 
ches; mais  il  y  fut  'naturellement 
ramené  ,  lorsqu'il  vit  qu'il  allait 
être  chargé  de  faire  à  Cambridge 
les  leçons  d'optique ,  à  la  place  de 
Barrow,  qui,  en  1669,  lui  résigna 
généreusement  sa  chaire.  Cherchant 
alors  à  compléter  ses  premiers  ré- 
sultats ,  il  fut  conduit  a  une  foule 
d'observations ,  non  moins  admi- 
rables par  leur  nouveauté  et  leur 
importance,  que  par  la  sagacité ,  l'a- 
dresse et  la  méthode  avec  laquelle  il 
sut  les  imaginer ,  les  exécuter  et  les 
enchaîner  les  unes   aux  autres.  Il 
en  composa  un  corps  complet  de 
doctrine  ,  où  les  propriétés  fonda- 
mentales de  la  lumière  étaient  dé- 
voilées, établies  et  classées  d'après 
l'expérience  pure,  sans  aucun  mé- 
lange d'hypothèses;  nouveauté  alors 
aussi  surprenante  et  aussi  inouic  que 
ces  propriétés  elles-mêmes.  Ce  fut- là 
le  texte  des  leçons  qu'il  commença 
de  donner  à  Cambridge,  en  1GO9  , 
ayant  à  -  peu  -  près  vingt  -  sept  ans  ; 
ainsi ,  d'après  ce  que  nous  avons  ra- 
conté de  la  succession  de  ses  idées, 
ou  voit  que  la  méthode  des  fluxions, 
la  théorie  de  la  pesanteur  univer- 
selle, et  la  décomposition  de  la  lu- 
mière, c'est-à-dire,  les  trois  grandes 
découvertes  dont  le  développement 
a  fait  la  gloire  de  sa  vie ,  étaient  nées 
dans  son  c>  prit ,  avant  qu'il  eût  at- 
teint sa  vingt-quatrième  année,  f^iiot- 
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que  les  leçons  de  Newton  sur  l'opti- 
que, dussent  inévitablement  finir  par 
donner  une  sorte  de  publicité  à  ses 
travaux  sur  la  lumière,  il  ne  s'en 
dessaisit  poiut  encore ,  voulant  sans 

.  doute  se  réserver  le  temps  et  la  possi- 
bilité d'y  ajouter  l'analyse  complète 
de  quelques  autres  propriétés  plus 
singulières,  qu'il  n'avait  fait  encore 
qu'cnlrevoir  :  je  veux  parler  des  in- 
termittences de  réflexiou  et  de  réfrac- 
tion ,  qui  s'opèrent  dans  les  lames 
minces,  et  peut-être  dans  les  dernières 
particules  de  tous  les  corps.  Ce  fut 
seulement  deux  ans  après ,  en  167 1 , 
qu'il  se  laissa  aller  à  dévoiler  quelque 

-  chose  de  ces  recherches  ;  et  il  fut 
bientôt  conduit  à  les  faire  entière- 
ment connaître.  Voici  à  quelle  occa- 
sion. 11  avait  été  présenté ,  en  1671, 
Î>our  cire  membre  de  Ja  Société  roya- 
e  de  Londres ,  et  il  fut  en  effet  élu 
le  11  janvier  107*2.  Mais  afin  que 
cette  distinction,  car  cYu  était  une 
alors  pour  lui,  pût  lui  être  confé- 
rée, il  fallait ,  selon  l'usage ,  qu'il  en 
témoignât  au  moins  le  désir  ;  et  il 
se  pouvait  le  faire  plus  honorable- 
ment qu'en  oiTrant  à  la  société  la 
communication  de  quelque  recher- 
che scientifique.  Il  lui  adressa  la 
description  d'une  disposition  nou- 
velle qu'il  avait  imagiué  de  don- 
ner aux  télescopes  catoptriques  , 
pour  en  rendre  l'usage  et  plus  par- 
iait et  surtout  plus  commode,  en  di- 
minuant leur  longueur  sans  affaiblir 
leur  pouvoir  amplifiant.  Ayant  tant 
de  choses  à  dire  d'un  si  grand  hom- 
me ,  nous  insislci  011s  peu  sur  celte 
iuvcuiiou  dans  laquelle  il  avait  été 
précédé,  probablement  sans  le  sa- 
voir, pir  le  géomètre  écossais  Gré- 
gory,  et  par  un  Français  nommé 
Gasscgrain  ;  d'autant  que  la  construc- 
tion qu'il  proposait  et  dont  il  envoya 
à  la  Société  royale,  un  modèle  qu'il 
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avait  exécuté  lui-même,  ( 
dans  l'usage  pratique  ^  quelc 
convénients ,  qui  ont  fait  q 
très-peu  employée.  Néant 
lorsque  Newton  la  présenta, 
beaucoup  de  sensation  dans 
ciété  royale ,  où  vraiscmblal 
la  construction  de  Gregory 
pas  encore  fort  connue.  L 
que  Newton  écrivit  à  la  soc 
lui  envoyant  cette  commun i 
se  termine  par  cette  phras< 
peint  son  caractère  :  «  Je  si 
»  sensible  à  l'honneur  que  i 
»  de  Sa  ru  m  m'a  fait  en  me 
»  sant  comme  candidat  ,  1 
»  qui,  j'espère,. sera  plus  ta 
»  firme  par  votre  choix;  et 
»  espoir  se  réalise,  je  tâcher. 
9  moigner  ma  reconnaissais 
»  société  royale,  en  lui  coi 
»  quant  ce  que  je  pourra 
»  pour  l'avancement  des  sciei 
11  mes  faibles  et  solitaires  c) 
L'heureux  accueil  que  cette 
turc  avait  obtenu  ,  engage 
Newton  à  faire,  deux  mois 
à  la  société  royale ,  une  aut; 
muuicatiou  bien  plus  iinpc 
celle  de  la  première  partie 
travail  sur  l'analyse  de  la  l 
Ou  présume  aisément  quell 
tion  dut  produire  une  decou 
grande  et  si  peu  attendue.  La 
lui  fit  demander ,  dans  les  tci 
plus  honorables,  la  permissi 
sérer  ce  beau  travail  dans  le 
«1  es  Tr ans acl  ions  philosoj »/n7j 
dont  elle  faisait  alors  iinj 
tous  les  mois ,  un  fascicule, 
accepta  ce  mode  de  publicati 
rapide  qu'honorable;  et,  en  a< 
à  ce  sujet  ses  remerciments  ;'< 
burg,  secrétaire  de  la  sociétt 


(1)  Ce  moili'lo  te  Toit  encore  aujouii 
•orvnUin  le»  .itchivea  »lc  la  iofnie  11 
la)  Pkilosopk.  transact.  tu».  Bc 
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•  fnt  d'abord,  lui  dit-il  ,  l'estime 

•  que  je fiai<iis  de  la  société'  royale, 
»  comme  réunion  do  juges  éclaires 
i  et  intègres  en  matière  de  sciences , 

■  qui  m'encouragea  à  lui  soumettre 

•  mon   Mémoire  sur  la    lumière, 

■  qu'elle  a  si  favorablement  accueil- 

■  li.  J'avais  d'abord  regarde  com- 

■  me  une  grande  distinction  d'être 

•  admis  dans  un  corps  aussi  hono- 

•  r.ible  ;  je  commence  aujourd'hui  a 

•  en  mieux  sentir  encore  l'avantage. 
t  Cir,  veuillez  me  croire,  je  ne  rc- 

•  gjrde  pas  seulement  comme  un 
»  devoir  de  concourir  avec  les  autres 

•  membres  à  l'avance  ment  des  con- 

■  mis  sauces  scientifiques;  je  conside- 

•  re  encore  comme  ungraud  privilé- 
»  ge,  qu'au  lieu  d'exposer  des  recher- 

■  cLrs  de  cette  uature  à  l'irréflexion 

■  d'uue  foule  prévenue  et  curieuse , 
9  pur  qui  tant  de  vérités  nouvelles 
9  ont  été  si  souvent  ba  flouées  ou  per- 
>  du  s ,  je  puisse  m'adresser  libre- 

•  meut  à  une  société  aussi  impartiale 
»  et  éclairée  ».  11  faut  dire,  a  l'hon- 
n«  ur  de  la  société  rovalcdc  Londres, 
q'iVSie  ^e  montra  toujours. plus qu'au- 
f '«;.•■  autre,  digne  de  ce  noble  temoi- 
pr^gc  que  le  plus  illustre  de  ses  mem- 
h:>  a  a  irijdu  a  sa  bienveillance  com- 
m*-  ,i  >.i  justice.  Mais  le  suffrage  et 
lV^iiuu*  d'un  corps  ne  sauraient  pré- 
yrvt-r  des  attaques  individuelles, s'ils 
en  dt-dommagent.  Newton,  lui-même, 
ci' \ ail  itre  soumis  à  la  destinée  com- 
Di-iue.  qui  veut  que  le  mérite ,  et  sur- 
t-)iiï  1«-  s:m  es,  fasse  naître  l'envie.  Kn 
*•  'l'-vitiUiit,  il  obtint  la  gloire; mais 
il  i'«>b!iut  au  pii\  du  repos.  11  v 
*y  ut .  à  rettt' époque,  dans  la  société 
r-»v.l-,  un  homme  qui.  pour  le  ge'nic 
>\'.'.\i -uiiffiif»!  l'étendue  de-»  lumières, 

!■  ••■■'rfiî  a  jH-inr  a  Nrwtou  inclue. 
*.'•  :.n!  lîohert  llooke:  joignant  a  ces 
î  ■•  i!t  s  une  activité  d'esprit  in- 
4  r  > y  (LU* ,  et  une  excessive  ambition 
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de  renommée ,  il  n'y  avait  près* 
que  aucune  partie  des  connaissances 
humaines  qu'il  n'eût  plus  ou  moins 
étudiée ,  et  sur  laquelle  il  ne  se  fût 
formé  des  vues  à-  lui  ;  tellement  qu'on 
ne  pouvait  guère  imaginer  de  sujet 
de  recherches  cpi'il  n'y  eût  songé ,  ni 
proposer  d'invention  nouvelle  qu'il 
ne  la  réclamât.  Ce  sentiment  jaloux 
trouvait  d'autant  plus  d'occasions  de 
s'exercer  et  de  se  satisfaire  ,   que 
les  sciences  physiques  et  naturelles 
étaient  encore  à  cette  époque  toutes 
mêlées  d'opinions  systématiques,  de 
sorte  qu'il  n'y  avait  presque  personne 
qui  sût  faire  ou  même  concevoir  la 
diflcrciice  d'un  aperçu  vague  à  une 
idée  précise,  et  d'une  hypothèse  phy- 
sique à  une  loi  naturelle  démontrée 
rigoureusement.  HooLc  lui  -  même 
n'avait  pas  ce  sentiment  de  préci- 
sion ;  et  il  manquait  de  l'espèce  parti- 
culière de  connaissances  qui  aurait 
pu  lui  en  inspirer  le  goût ,  ou  lui  en 
faire  voir  la  nécessité.  Les  mathé- 
matiques lui  étaient  peu  familières; 
au  moins  il  ne  les  maniait  pas  as- 
sez, aisément  pour  pouvoir  se  servir 
du  calcul    comme  d'un  instrument 
propre  à  éprouver  ou  à  perfection- 
ner une  théorie.  C/était-là  le  grand 
avantage  (pie  possédait  Newton  ,  et 
qui   assurait  à  ses   recherches  une 
précision  et  une  certitude  jusqu'alors 
inconnues  dans  les  sciences.  L'analyse 
de  la  lumière,  présentée  par  lui  a  la 
société  royale  ,  portait  éminemment 
ce  caractère  de  rigueur  :  elle  consis- 
tait toute  dans  la  manifestation  ex- 
périmentale d'un  certain  nombre  do 
propriétés  physiques  ,  qui  se  trou- 
vaient ainsi  établies  matériellement 
sans    aucune    inîervenîion  d'hypo- 
thèse, et  sans  même  que  l'on  eût 
besoin  de  savoir  en  quoi  consistait  la 
lumière  ,  dont  elles  devenaient  dé- 
sormais autant  de  caractères  iucou- 
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testables.  Apres  la  première  surprise 
d'admiration,  excitée  par  la  lecture 
de  ce  beau  travail ,  la  société  royale 
chargea  trois  de  ses  membres  d'en 

S  rendre  une  connaissance  aprofon- 
ie,  et  de  lui  en  rendre  compte. 
Hooke  fut  de  ce  nombre ,  et  se  char- 
gea défaire  le  rapport.  Déjà,  lorsque 
Newton  avait  présenté  son  télescope, 
Hooke  avait  annoncé  qu'il  possédait 
un  moyen  infaillible ,  à  l'aiae  duquel 
«  on  pouvait  porter  au  dernier  degré 
»  de  perfection  ,  non-seulement  le 
»  télescope ,  mais  tous  les  instru- 
»  raents  d'optique  quelconques ,  de 
»  manière  que  tout  ce  qui  avait  été 
»  inventé ,  projeté ,  ou  même  désiré 
»  en  optique  ,  pouvait  s'exécuter 
»  ainsi  avec  autant  de  facilité  que 
•  d'exactitude  (i).  »  Toutefois  il 
n'exposait  pas  ce  moyen ,  et  se  bor- 
nait ,  suivant  l'usage  du  temps  ,  à 
l'envelopper  dans  une  anagramme 
de  lettres  transposées ,  dont  il  paraît 
n'avoir  jamais  donné  ni  pu  donner 
le  mot  ,  puisque  ni  lui  ,  ni  per- 
sonne ,  n'ont  jamais  réalisé  ces  mer- 
veilleuses promesses.  Son  rapport 
sur  le  travail  de  Newton ,  fut ,  sinon 
du  méme^genre  ,  du  moins  conçu 
dans  le  même  esprit  de  personnalité; 
car,  au  lieu  de  discuter  les  nouveaux 
faits  en  eux-mêmes ,  et  d'après  les 
expériences  qui  les  établissaient ,  il 
les  examina  seulement  dans  leurs 
rapports  avec  une  hypothèse  qu'il 
avait  autrefois  imaginée  ,  et  qui  con- 
siste à  concevoir  la  lumière ,  non  pas 
comme  une  émanation  réelle  de  par- 
ticules très-petites ,  mais  comme  le 
simple  effet  de  vibrations  excitées 
et  propagées  dans  un  milieu  très- 
elastique.  Ce  mode  de  constitution 
peut  être  en  lui  -  même  aussi  vrai 
que  tout  autre,  puisque  la  nature 
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réelle  de  la  lumière  nous  est  < 
tout  -  à  -  fait  inconnue  fmais , 
pouvoir  être  actuellement  . 
comme  vrai  et  certain ,  il  fa 
d'abord  qu'il  fût  exactement 
dans  ses'  détails  ;  ensuite ,  qu 
susceptible  d'être  rigoureus 
éprouvé  par  le  calcul.  Or  h 
mière  condition  était  loin  d'êtr 
plie  par  Hooke,  qui  n'y  subsi 
qu'un  aperçu  extrêmement  v 
matériellement  contraire  k  Y 
rience  dans  un  grand  nomb 
détails ,  au  point ,  par  exempl 
supposer  qu  il  n'y  a  dans  la  lu 
que  deux  coideurs  essentiel  I 
distinctes  le  violet  tt  le  rouge 
toutes  les  autres  ne  sont  que  de 
langes  ;  et ,  quant  à  la  second* 
dition ,  celle  d'une  épreuve  ] 
calcul ,  il  s'en  fallait  beaucop] 
fût  possible  alors  d'y  soumetl 
goureusement  ce  système  d'oi 
tions ,  puisqu'il  n'est,  pas  encQr 
sible  de  le  faire ,  aujourd'hui  r 
de  l'aveu  des  géomètres  qu 
sont  le  plus  occupés.  Or  ,  c'< 
des  idées  aussi  vagues  et  incol 
tes ,  que  Hooke  comparait  1 
rites  physiques  que  Newton 
découvertes ,  en  unissant  magi; 
ment  par  lui  accorder  tout  ce  • 
paraissait  conciliable  avec  son 
thèse .  et  par  lui  conseiller  de 
chercher  d'autre  explication  d< 
que  celle-là  (  i  ).  Newton  répo 
cette  attaque ,  d'une  manière  , 
et  péremptoire  (a).  Après  av< 
futé  une  erreur  que  Hooke  avai 
mise ,  en  supposant  les  aberr 
de  sphéricité  des  miroirs  plus 
des  que  celles  des  lentilles  réfr 
tes ,  il  se  plaint  de  ce  qu'on  ait 
juger  des  faits  qu'il  avait  ann< 
non  pas  d'après  les  observa  tic 


O)  Bwcb'i    HitU.ry  of  rojral  foetfj  ,  toi.  III,  C 


i\  nirch'»  Il UU  <]frvr.  $ocietr,  ,  vol  II 
9)  PkttcfofA  tnmfet. ,  u".  tfg. 


NEW 

nt  ,  mais  d'après  leur  ac- 
leur  discordant*  avec  une 
e  préalablemeL.  imaginée, 
e  aisément  combien  cette 
e ,  telle  que  son  adversaire 
ésentée,  était  incertaine  et 
proteste  que ,  quant  à  lui , 

voulu  établir  une  bypo- 
lconque;  qu'il  n'en  a  pas 
besoin  ;  mais  qu'il  a  seule- 
tendu  établir  des  proprié- 
s  d'après  des  phénomènes 

Enfin ,  il  rapporte  encore 
rlles  expériences  qui,  en 
ît  ces  propriétés  mêmes , 
es  assertions  inexactes  de 
ir  la  réduction  de  toutes 
irs  possibles  à  deux  cou- 
ples ,  et  ses  objections  non 
isses  contre  la  composition 
neheur  par  le  mélange  de 
rayons.  Cette  réponse ,  ou 
nouveau  Mémoire  de  New- 
complète  l'analyse  de  la  lu- 
it publié  par  la  société  roya- 
les Transactions  philoso- 
ie  novembre  1672.  Hooke 
|ua  point;  mais,  ayant  sans 
esuiné»  d'après  le  premier 
i  Newton ,  qu'un  tel  expéri- 
r  serait  bientôt  sur  la  voie 
e  que  l'on  pourrait  décou- 
la physique  tic  la  lumière , 
empresse  de  présenter  a  la 
>ya le  plusieurs  observations 
ites  d'optique,  parmi  les- 
n  remarque  une  description 
cise  et  très  -  fidèle  des  cou- 
logeantes  qui  paraissent  en 

sur  les  bulles  d'eau  savon- 
dans  les  lames  minces  d'air 
te»  entre  des  verres  pressés; 
ms  aucune  détermination  de 
que  ou  même  de  mesure  { t  ). 


■mmnr  aie  cr«  Cnainaaiirationa  fut  faite  U 
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Deux  ans  après,  le  18  mars  1674, 
il  lut  un  autre  Mémoire ,  où  il  expo- 
sait les  phénomènes  fondamentaux 
de  la  diffraction ,  déjà  découverts  et 
décrits  par  Grimaldi  dès  i665  (1); 
mais ,  ce  qui  est  plus  remarquable , 
il  y  annonça  en  outre  un  principe , 
devenu  depuis  d'une  application  très 
féconde  en  optique ,  sous  le  nom  de 
principe  des  interférences;  savoir 
qu'il  se  produit  des  couleurs  lors- 
que deux  rayons  de  lumière  arrivent 
à- la-fois  dans  l'œil,  sous  des  direc- 
tions si  peu  différentes  ,  que  cet  or- 
gane les  prend  pour  un  seul  rayon 
(a).  On  verra  plus  tard  qu'en  effet 
Newton  fut  conduit  par  la  suite  k 
s'occuper  aussi  de  ces  nouveaux  phé- 
nomènes, comme  Hooke  l'avait  con- 
jecturé ;  mais  auparavant,  il  eut  en- 
core à  soutenir  plusieurs  attaques 
aussi  absurdes  qu'irréfléchies,  contre 
ses  expériences  sur  l'analyse  de  la  lu- 
mière. Telle  fut,  par  exemple ,  celle 
d'un  père  Pardies  ,  jésuite,  qui  pré- 
tendait que  l'alongement  de  l'image 
réfractée ,  d'où  Newton  inférait  l'i- 
négale réfrangibilité  des  rayons ,  te- 
nait uniquement  à  la  diversité  de 
leurs  incidences  primitives  sur  la 
première  face  du  prisme  ;  supposi- 
tion dout  le  calcul  le  plus  simple  au- 
rait stiltk  pour  reconnaître  l'inexac- 
titude ,  et  qui  était  d'avance  réfutée 
dans  le  Mémoire  de  Newton.  Telle 
fut  encore  une  autre  assertion  plus 
inconcevable ,  d'un  certain  Liuus , 
phy!>icicn  de  Liège,  lequel  prétendait 


(0  Le  livre  de  Grimaldi  «Tait  '«ta  annonça 
an  167a  ,  dans  Ira  Transat  t.  phi  lot.  ,  n°.  «a  { 
«t  l'extrait  que  Ton  an  .«tonna  contient  l'indica- 
tion forniall-  des  deu*  chose*  la»  plus  importan- 
tes eju'il  renferme  ;  savu'u  la  diffraction  da  la 
lumiJre.et  l'riYpotnete  dm  ondulation*  repro- 
duite depuis  par  Hooke, 

(a;  Qii'iirpie  lVtpo««  détaillé  de  ers  recherches 
dut  appartenir  »prYialer nent  à  l'article  Hooke ,  U  non» 
a  |»*ru  tuirxMMble  de  ne  ims  in  faire  mention  dans 
relui  da  Newton .  pu  squ  il  «'rat  aussi  occteW  ai  if  o- 
fo«Ume«*  de*  aaeW*  objets.  •    ' 
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n'avoir  jamais  pu  obtenir  par  la  ré- 
fraction des  prismes  ,  une  image 
a  longée,  mais  seulement  une  image 
ronde  et  incolore  ;  d*où  il  concluait 
que  Newton  avait  dû  être  iuduit  en 
erreur  par  le  passage  fortuit  do  quel- 
que nuée  brillante ,  qui  avait  acci- 
dentellement alongé  et  coloré  l'ima- 
ee.  11  ajoutait  ensuite  que,  quant  à 
lui  y  il  n'aurait  pas  été  étonné  si  l'i- 
mage eût  été  alongée  dans  le  sens 
longitudinal  du  prisme  ;  mais  qu'on 
ne  pouvait ,  sans  violer  les  règles  de 
l'optique ,  la  supposer  alongée  dans 
le  sens  transversal.  Tout  cela  était 
accompagné  de  remarques  magistra- 
les sur  l'improbabilité  de  ce  que  Ton 
appelait  la  nouvelle  hypothèse,  et 
que  Newton  avait  cru  être  simple- 
ment des  faits.  Ces  absurdités  s'im- 
primaient à  mesure  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques;  et  il  fallait 
que  Newton  prît  la  peine  d'y  ré- 
pondre de  point  en  point,  pour 
ne  pas  les  laisser  accréditer  par  la 
malignité  envieuse  ,  qui  se  montrait 
empressée  de  les  accueillir.  Il  eut 
même  à  répondre  aussi  à  Huyghens , 
qui,  tout  grand  génie  qu'il  était,  lui  fit 
des  objections  presque  aussi  peu  phi- 
losophiques, comparant  toujours  les 
Sroprictés  réelles  découvertes  par 
ewton ,  à  une  hypothèse  qu'il  s'é- 
tait lui-même  formée  sur  la  nature 
de  la  lumière;  comme  Hooke  les 
comparait  à  une  autre  hypothèse 
de  son  invention  ,  et  Pardics  et  Li- 
ons aux  hypothèses  anciennes.  New- 
ton avait  beau  répondic  qu'il  ue  pré- 
tendait avancer  ni  admettre  aucune 
hypothèse  quelconque,  mais  seule- 
ment établir ,  et  lier  entre  eux  des 
faits  par  des  lois  physiques  :  cette  abs- 
traction sévère  était  alors  trop  forte 
pour  être  comprise.  11  est  inconceva- 
ble à  quels  détails  de  discussion  il  fut 
obligé  de  descendre:  aussi  le  dégoût 
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2u'il  en  ressentit ,  fut  tel 
'imprimer  aes  leçons  d'< 
y  joignant  son  traité  des  si 
me  il  en  avait  formé  le  d 
bord ,  et  comme  il  s'y 
déjà  préparé,  il  résolut 
tout  cela,  et  de  ne  plus  se 
davantage  avec  le  public 
v  écrivait  -  il  plus  tard  . 
»  si  persécuté  d'objectic 
»  terpellations  sans  un  , 
»  la  publication  de  mes  i 
«  lumière ,  que  je  résolu 
»  m'y  exposer  davantag 
o  saut  moi-même  d'impr 
»  voir,  pour  une  vaine  on 
»  ainsi  mon  repos,  un  bi 
»  et  si  substantiel.  »  Et 
autre  lettre  écrite  à  Olde 
cretaire  de  la  société  roy 
»  les  tracasseries  qnc  l'on 
»  disait  -  il ,  je  ne  vous 
v  point  ;  mais  je  dois  vot 
»  que  dorénavant  je  n'ci 
»  me  tourmenter  d'objet 
»  ques  :  j'espère  donc  q 
»  trouverez  pas  mauvai 
»  voyez  que  je  ne  fais  pi 
»  ces  matures  ,  et  mêtn 
»  voudrez  bien  ,  autant 
»  sera  possible,  préveni 
»  vellcs  objections  ,  ain 
»  lettres  qui  pourraient  m 
t>  sées  relativement  à  ce 
Ge  fut  peut-être  un  soi 
éteint  de  ces  objections 
chies  de  Huyghens  ,  nui , 
disposa  Ncwtou  à  voir  n 
rablemcnt  qu'il  ne  l'aurai 
de  la  double  réfraction  d 
à  un  axe ,  que  cet  habit 
avait  trouvée ,  et  avait  tr 
sernblablement  à  la  manu 
ton ,  c'est-à-dire  par  de*  e 
quoiqu'il  l'eût  présentée  « 
déduction  et  une  confii 
son  système  favori.  Qu 
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facile  de  comprendre  à 
l'intervention  d'un  ad- 
que  Huyghens  dut  afHi- 
,  qui  aurait  pu  au  inoins 
rc  compris  et  apprécie' 
rits  habitues  à  la  sévé- 
rique.  Toutefois ,  avant 
lice,  il  voulut  compléter 
des  résultats  qu'il  avait 
les  vues  qu'il  s'était  faites 
jiie  de  la  lumière.  Ce  fut 
iernicr  écrit ,  qu'il  adres- 
?mbre  !(>-:> ,  à  la  socié- 
qui  est  imprime  dans  le 
oluine  de  l'Histoire  de 
;  i  ;.  On  y  voit  l'analyse 
le  des  phénomènes  de  co- 
s'observent  dans  les  Ja- 
de toutes  les  substances; 
•  qui ,  ainsi  que  nous  Ta-  * 
\s  haut ,  avaient  été  pré- 
ftignalc*  et  décrits  par 
s  sans  qu'il  en  eut  donne 
c«  ni  les  lois.  Newton 
ml  ces  mesures  avec  une 
une  délicatesse  admira- 
I  en  eourl'it  1rs  lois  phv- 
squclîcs  tous  les  résultats 
et  se  déduisent  les  uns 
C'est  ce  même  travail 
>rcNque  textuellement  au 
moire  sur  l'analv^e  de  la 
nna  depuis  la  base  du 
•^  publié  p.ir  Newton  , 
d* Optitjut\  en  i -o  J.  On 
ment,  d.iits  l'Optique,  une 
i'\péiiniei:l.iie  des  phe- 
.i'%  étendue,  pïus  com- 
\*>  sévèifim nt  dé^ijjéc <!c 
lu'  *c.  Les  nouvelles  e\- 
■  •ril  Newton  l'a  enrichie, 
p dément  relatives  au* 
»  «le  coloration  qui  s'ob- 
s  U*  plaques  épaisses  de 

§t    -f  /..».  K  <•«■/»,  III,  (UfM  t\-. 
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tous  les  corps ,  lorsqu'elles  sont  con- 
venablement présentées  à  la  lumière 
incidente.  Newton  les  ramène  k  se 
déduire  des  mêmes  lois  que  les  phé- 
nomènes des  lames  minces  ;  puis , 
s'appuyant  sur  ces  lois  comme  sur 
autant  défaits,  aussi  certains,  mais 
plus  généraux  que  les  observations 
particulières  qui  ont  servi  à  les  con- 
clure, il  les  concentre  tous  eu  une 
propriété  unique ,  qu'il  applique  à  la 
lumière  même,  et  dont  il  caractérise 
chaque  particularité,  de   manière 
qu'elle  soit  l'expression  pure  d'une 
des  lois  observées,  f /essence  de  cette 
propriété  est  que  chaque  particule 
de  lumière,  depuis  l'instant  où  elle 
quitte  le  corps  rayonnant  dont  elle 
émane ,  éprouve ,  périodiquement  et 
à  des  intervalles  epux,  une  conti- 
nuelle alternative  de  dispositions  à 
se  réfléchir,  ou  à  se  transmettre,  à 
travers  les  surfaces  des  corps  diapha- 
nes qu'elle  rencontre  :  tellement ,  par 
exemple,  que,  si  une  telle  surface 
s'offre  à  la  particule  lumineuse,  pen- 
dant une  des  alternatives  où  la  ten- 
dance à  la  réflexion   dure,  ce  que 
Newton  a  justement  appelé  Y  accès 
de  facile  rèjleiiun,  cette  tendance 
la  fait  céiler  plus  aisément  au  pou- 
voir  réflecteur    de  la    sut  face;    nu 
lieu  qu'elle  cède  plus  diiib  ilement  à 
ce   pouvoir,  lorsqu'elle   se    trouve 
dans  la  phase  contraire.  qnrNewton 
a  nommée  Y  accès  de  facile  transmis- 
sion.  Ou  ne  trouverait  pas  dans  les 
sciences  physiques  un  exemple  plus 
hardi   de  la  hauteur  d'abstraction, 
où    la  discussion   des    expériences 
peut  conduire.    Car ,   bien    que   les 
accès,  en  tant  qu'ils  .vont  une  pro- 
priété phvsique,  ne  puissent  s'appli- 
quer qu'a  des  particules  matérielles, 
et  supposent  ainsi  tacitement   que 
la  lumière  est  une  telle  matière,  ce 
dont  on  peut  douter,   nuis  ce  que 
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Newton  n'a  jamais  mis  en  doute; 
néanmoins  leurs  caractères  sont  si 
rigidement  définis ,  et  moules  sur  les 
lois  expérimentales  avec  tant  d'exac- 
titude, qu'ils  subsisteraient  encore 
sans  aucun  changement  si  l'on  ve- 
nait à  découvrir  que  la  lumière  fût 
constituée  d'une  autre  manière,  par 
exemple ,  qu'elle  consistât  dans  des 
ondulations  propagées  :  et  c'est  peut- 
être  ce  que  n  ont  pas  assez  senti  ceux 
qui  ont  prétendu  combattre  ces  pro- 
priétés parce  qu'elles  leur  parais- 
saient trop  compliquées,  ou  trop 
singulières  pour  appartenir  à  des 
particules;  comme  si  l'idée  de  sim- 
plicité ou  de  complication  n'était  pas 
purement  relative  à  notre  esprit,  et 
non  à  la  nature  des  choses  ;  de  sorte 
que  la  question  n'est  pas  de  savoir 
si  ces  propriétés  sont  difficiles  à 
comprendre  dans  leur  cause  physi- 
que, ou  dans  leur  manière  de  s'exer- 
cer, mais  seulement  si  elles  sont 
des  expressious  fidèles  et  précises 
des  faits.  Tel  est  le  point  de  vue 
élevé  sous  lequel  Newton  les  a  pré- 
sentées dans  son  Optique,  en  1704, 
en  se  bornant  à  y  joindre  ,  comme 
conséquences,  les  inductions  pro- 
-  fondes  qui  en  résultent  sur  la  cons- 
titution intime  des  corps ,  et  sur  la 
cause  qui  les  rend  aptes  à  réfléchir 
ou  à  transmettre  telle  ou  telle  cou- 
leur. Mais,  dans  son  travail  de  1675, 
il  s'était  laisse  aller  à  lier  ces  pro- 
priétés à  une  hypothèse  physique 
très  hardie,  et  si  générale  qu'il  en 
déduisait  la  nature  de  la  lumière, 
celle  de  la  chaleur ,  et  l'explication 
de  tous  les  phénomènes  de  com- 
binaison ou  de  mouvement  qui 
semblent  produits  par  des  principes 
intangibles  et  impondérables.  Or, 
tant  parce  que  cette  hypothèse ,  con- 
signée seulement  dans  l'Histoire  de 
la  société  royale ,  est  peu  connue , 
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que  parce  qu'elle  me  pa: 
été  constamment  la  pensé 
ton  dans  ses  vues  les  plui 
sur  la  constitution  de  Pu 
crois  devoir  en  donner  ici 
non  pas  dans  l'intention 
fendre  ou  de  la  combatl 
pour  que  l'on  voie  bien  pi 
en  quoi  consistaient  dès  ce 
les  idées  de  Newton ,  et  < 
sans  qu'elles  aient  en  rie 
avec  le  temps  ,  l'exprès» 
seulement,  selon  les  cirec 
en  devenir  plus  ou  moins 
Newton  s'excuse  d'abord  « 
ser  une  conjecture  sur  la 
la  lumière,  protestant  que 
il  n'en  sent  pas  le  besoin , 

Sropriétés  qu'il  a  découv* 
es  faits  physiques,  il  n'ira 
lcment  à  leur  certitude  qu? 
ou  ne  soient  pas  cxplicab 
ou  tel  système;  a  Mais,  . 
»  comme  j'ai  cru  voir  qt 
»  de  beaucoup  de  gran< 
»  courent  fort  après  les  h; 
»  je  dirai  celle  que  je  ser 
»  regarder  comme  la  plu; 
»  blable,si  j'étais  oblige 
1»  ter  une.  »  Il 'admet  aie 
près  comme  l'avait  fait 
Descartes ,  l'existence  d'ui 
perceptible  à  nos  sens ,  < 
dans  tout  l'espace ,  et  pé 
les  corps  avec  des  degrés 
divers.  Il  suppose  ce  fluid 
se  dans  les  corps  qui  i 
moins  de  parties  matériel! 
sous  le  même  volume.  Il  l 
tre ,  varier  sa  densité  autc 
cun  d'eux  ,  et  même  autoi 
cune  de  leurs  particules , 
croître  avec  beaucoup  d 

Ï>rès  de  leur  surface,  ei 
entement  mais  toutefoi 
ment ,  à  mesure  que  la  dû 
mente.  Ce  fluide  que  Ni 
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prïle  matière  élhér/e  on  Jlher,  pour 
caractériser  par  cette  ddnumi  nation 
fta  rareté  excessive  ,  est  aussi  extrê- 
racon-ut  élastique;  d'où  il  suit  que, 
ptr  l'effort  qu'il  fait  pour  s'éten- 
dre ,  il  se  presse  lui-même ,  et  pres- 
se 1rs  parties  matérielles  des  atitres 
corps  avec  une  énergie  plus  ou 
moins  puissante,  selon  sa  densité 
actuelle;  d'où  il  icMillc  (pic  tous  res 
corps  doivent  tendre  continue  Mo- 
ment les  uns  vers  les  autres.  Piiié- 
calité  de  la  pression  les  portant  tou- 
jours à  passer  des  parties  les  plus 
denses  de  lYthcr,  dans  les  plus  ra- 
res. En  outre,  sel  ou  rc  qui  a  été  dit 
tout  à  l'heure  ,  sur  la  disposition  de 
Tether  autour  de  chaque  corps ,  et 
même. 111  tour  de  chaque  particule,  les 
T^rî  liions  de  sa  densité ,  entre  un 
corps  et  le  vide  ,  ou  entre  un  corps 
et  ua  autre  corps  couligu,  ne  doi- 
vent pas  s'opc'rer  brusquement,  niais 
par  de*  van. «lions  graduelles,  qui 
oui  lieu  près  de  la  surface  de  chaque 
Corp*,  et  qui ,  d'abord  foi  t  rapides 
ph  > «le  ers  surfaces,  deviennent  bien- 
tôt «ii  lentes ,  qu'elles  cessent  d'être 
s*r:i*iblcs,  au-delà  de  certaines  limi- 
tes d'épaisseur  inappréciables  à  nos 
Scmis  ,  i  ).  Une  telle  disposition  de 
cli-iscs  étant  accordée,  si  cet  éther 
vu  ht  â  être  ébranle  ou  agité  eu  un 
de  se>  points  par  une  cause  quel- 
rvique  qui  y  produi.se  un  inouvc- 
Dei.t  vibratoire,  ce  mouvement  de- 
\ta  se  transmettre  dans  tout  le  res- 
te >:u  milieu  par  ondulations  ,  com- 


fiy  Vtiir  ^«ir  <«  ttiiffli'  fut  ii'rllfin  -nt<!>*  qiirl- 
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me  le  son  se  transmet  dans  l'air  , 
mais  d'une  manière  beaucoup  plus 
rapide  à  cause  de  l'élasticité'  plus 
grande;  et ,  si  ces  ondulations  .succes- 
sivement réitérées,  viennent  à  ren- 
contrer sur  leur  route  des  particules 
matérielles  qui  constituent  la  subs- 
tance d'un  corps,  elles  pourront  les 
ébranler  et  les  agiter,  même  avec 
beaucoup  de  force,  par  la  répétition 
et  fa  pe'rîodieitc  rapi  ie  de  leurs  im- 
pressions successives ,  précisément 
comme  on  voit  des  corps  solides,  et 
mêincqi.rlqucl'uistoutcla  masse  d'un 
grand  édifice,  frémir  sous  l'impul- 
sion réitérée  des  faibles  ondulations 
aériennes  qu'excitent  les  sous  d'un 
tuyau  d'orgue,  ou  le  roulement  d'un 
tambour.  Maintenant  Newton  ne 
suppose  pas  que  la  lumière  résulte 
immédiatement  de  l'impression  pro- 
duite p. ir  ces  ondulations  surla  mem- 
brane nerveuse  de  la  rétine,  comme 
Dcscarfcs  et  Hooke  l'avaient  fait 
avant  lui,  et  comme  Font  fait  depuis 
généralement  tous  ceux  qui  ont 
suivi  le  même  sytème  d'idées  :  la 
principale  raison  qu'il  donne  pour 
rejeter  cette  supposition  ,  c'est  que 
tour  mouvement  excité  et  trans- 
mit dans  un  Unifie  élastique ,  qui 
repose  sur  un  autre  fluide  de  den- 
sité différente,  ne  scii'lilc  pas  pou- 
voir se  refléi'hir  dans  le  premier  flui- 
de, à  la  surface  de  séparation  com- 
mune, sans  se  transmettre  en  partie 
dans  le  second;  au  lieu  que,  dans 
plusieurs  ciiVM^raurcs,  la  lumière 
propagée  dans  l'iufeïiei.r  des  corps  , 
se  réfléchit  totalement  .'.  leur  secou- 
<ie  surface,  et  retourne  de  nouveau 
dans  leur  intérieur.  s...;>  qu'il  m  sor- 
te la  moindre  p..ilie  au-.lcliors  (i) 


(i*1     I,n    iMfl.r  1 1 1 1  •"-    i]iu-    K<-v.'<tn    vlrv*    i<  i    rit 
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C'est  pourquoi  Newton  admet  que  la 
In  mien;  consiste  en  une  substance 
crime  nature  propre,  différente  de 
l'cthc-r,  mais  composée  de  parties 
hétérogènes,  qui  s'clançant,  en  tous 
sens ,  des  corps  lumineux ,  avec  une 
vitesse  excessive,  quoique  mesura- 
ble ,  agitent  l'éthcr  dans  leur  pas- 
sage, et  y  excitent  des  ondulations 
par  la    rencontre  desquelles   elles 

recherches  <!-■  géomètres  sur  la  propagation  du 
•on  dans  l'air  ,  ont  montré  que  la  propiiété.  d<> 
s'étendre  dans  U-l  ou  tel  uni ,  «*t  «le  ne  pat  s'o- 
tenilro  dans  tel  autre,  peut  être  donnée  ans 
ondulations  par  de   simples   relation»  analyti- 

3urs  étahli-s  entre  Ira  condensations  ou  les 
ilatationa  iustautances  des  particules  du  ml- 
lit-u  élastique  et  leurs  vitesses  de  transport. 
Par  «.'temple,  quand  on   considère  une   atmns- 

{iliere  d'air  indéfinie  t  dont  la  densité  ainsi  que 
a  température  sont  paitout  constantes,  si  Ton 
conçoit  qu'unir  portion  limité.*  de  cette  massa 
vienne  ï  rtr<*  condensée,  dilatée  ,  et  agitée 
d'une  manière  quelconque  ,  pnît  abandonnée 
librement  à  sou  propre  rcssoit,  on  tronvequ'en 
vcitu  des  lois  dYlasticilé  qui  existent  iIjiis  l»-s 
substances  gâteuse* ,  li>s  ondulations  secon- 
daires ,  ««'rs  de  cet  ébranlement  arbitraire, 
sont  tonjourt  telles  que  les  Tarîations  de  d^ntité 
y  sont  constamment  proportionnelles  ans  vi- 
tesses de  transport  des  particules.  Kn  outre  le 
msuTtmsnt  de  transport  se  fait  de  manière  qne 
chaque  brandie  iufiniin^'at  petite  se  trouve 
condensée  au  moment  ou  sa  vit  sse  l'éloigné  du 
rentre  du  niouvi-meut  primitif,  et  qu'au  contraire 
••Ile  se  trouva  dilatée  quand  elle  t'en  rapproche. 
Or,  telon  la  remarque  d'h.uler  ,  l.i  première  de 
cet  dvui  londiliont  fait  que  las  ondes  sonores  se 
iiropag'-ut  ii-ulcnu'iit  en  un  sens,  et  la  seconde 
ait  que  ce  moun-mout  a  lieu  en  avant,  à  partir 
du  centre  dVluanlement  primitif:  au  liiu 
que  cet  éhraulcment  lui-roriue,  qui  n'est  pas 
en  général  assii'|<tti  aux  mêmes  relations,  eV- 
trnd  dans  tous  les  s<*ns ,  quoique  non  en- 
core nécessairi-meut ,  avec  une  égale  inten- 
sité. Serait  -  il  possible  que  des  relations  de 
ce  genre  établies  dans  les  ondulations  lumi- 
neuses, rendissent  leur  réflraiou  totale,  et  hur 
transmission  latérale  nulle  ,  au-delà  de  n-riainua 
incidences  iutéiieures  't  Voilà  ce  que  le  calcul 
seul  p«Mitdr<.idi'r.  Mais  c'est  aussi  réellement  en 
ce  peint  que  résida  la  possibilité  de  savoir  si  de 
pareilles  ondulations  peinent  être  eu  non  em- 
ployées pour  rt-prr tenter  Is  lumière  (  et  tant 
qu'on  ne  teta  pas  parvenu  à  résoudre  tigotircu- 
sumeut  ce  ptohUnni,  ou  ne  pourra  rien  décider 
relativement  à  la  nature  du  princfpe  lumineux. 
tic»  r<  Actions  ,  qui  nous  ont  clé  suggérées  par 
M.  Poision  ,  l'un  des  géomètres  moJ«-riies  qui 
t'<*et  le  plut  profondément  et  le  pin*  hvurriise- 
mrnt  o««.iiiié  de  rc  genr«»  de  reclierrhi»  ,  mon- 
trent que  Newton  avait  parfaitement  senti  toute 
l'éieiuliit.-  «>t  la  difficulté  mécanique  de  l'hypo- 
tiiese  ondulatoire ,  quoique  l'état  où  l'analyse 
mat1  émalique  s  »  tinuvait  de  son  ti-uips  no  lui 
permit  pas  de  résoudre  ces  difticultrs  de  mt- 
niéte  à  pouvoir  tiur  une  routJquenco  cet Iniuo 
pnurou  «o.  tre  cette  manière  de  constituer  le 
ttiiicip-  luiiiineiil. 
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peuvent  être  aussi  à  leur  tour  ac- 
célérées ou  retardées.  Pour  rendre 
son  hypothèse  plus  générale ,  il  M 
caractérise  point  l'essence  de  on 
parties  mêmes ,  mais  uniquement  la 
faculté  qu'il  leur  attribue  d'agiter 
ainsi  l'éther ,  et  d'en  être  agitées  :  dn 
reste,  ajoute t-il,  on  peut,  si  l'on 
veut,  supposer  que  ce  sont  des  cor- 
puscules infiniment  petits ,  lancés  en 
tout  sens  autour  du  corps  lumineux 
par  un  principe  intérieur  de  mouve- 
ment, qui,  continuant  d'agir  sur  eux 
à  toute  distance ,  tend  à  accélérer 
perpétuellement  leur  vitesse,  et  l'ac- 
cclcrc  en  effet,  jusqu'à  ce  que  la  ré- 
sistance du  milieu    éthére"  égalant 
l'action  instantanée  de  ce  principe, 
le  mouvement  de  chaque  corpuscule 
devienne  uniforme,  comme  le  de- 
vient celui  des  corps  grossiers,  lors- 
qu'ils tombent  d'une  grande  hauteur 
dans  l'eau  ou  dans  l'air.  Quoi  qu'il  eu 
soit ,  l'indépendance  des  parties  de  la 
lumière  et  de  l'cther  étant  admise, 
ainsi  que  leur   réaction  mutuelle, 
telle  que  nous  venons  de  la  définir , 
Newton  considère  un  rayon  de  lu- 
mière qui  traverse  un  espace  où  le 
milieu  éthéré  est  compose  de  cou- 
ches de  densité  variable;  et ,  appli- 
quant aux  parties  de  ce  rayon  le 
principe  général  établi  plus  haut ,  il 
en  conclut  qu'elles  doivent  être  pres- 
sées ,  poussées ,  ou  en  général  solli- 
citées à  aller  des  couches  plus  den- 
ses vers  les  plus  rares  ;  ce  qui  doit 
leur  imprimer  une  accélération  de  vi- 
tesse, si  cette  tendance  conspire  ave 
le  mouvement  primitif  du  rayon  ; 
un  retardement  si  elle  le  contrarie; 
et  en  général  uuc  déviation  curvi- 
ligne, si  clic  lui  est  oblique.  C'cst-la 
précise  nient  ce  qui  doit  arriver  lors- 
que les  rayons  lumineux  passent  d'un 
corps  transparent  homogène  ,  dans 
un  autre ,  puisque  l'cther  est  supposé 
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mrtf  a  des  densités  diverses  ; 
i  outre  »  la  déviation  du  rayon 
opérer  uniquement  près  de  la 
e  commune  des  deux  corps  où 
iation  sensiblede densités  opè- 
u  résulte  le  phénomène  delà  ré- 
n.  «  Or,  ajoute  Newton,  si  le 
rement  du  rayon  est  aii.si  ac- 
e'ou  retardé  dans  une  propor- 
donnée ,  et  si  l'accélération  ou 
ardement  est  compté  comme 
t  l'être  perpendiculairement  à 
rface  commune  des  deux  mi- 
.,  on  trouve  que  le  rapport  du 
d'incidence  au  sinus  de  réfrac- 
,  doit  être  constant ,  confor- 
tai à  la  loi  de  Descartes.  » 
explication  de  la  refraction 
cisement  la  même  que  New- 

reproduite  depuis  dans  ses 
tes  mathématiques  de  la  phi- 
ie  naturelle  ,  en  y  ajoutant 
est  la  réserve  de  ne  rien  pro- 
sur  la  nature  de  la  force  dé- 
\  Il  est  toutefois  probable  que 
»n  mémoire,  il  l'avait  donnée 
je  simple  induction  ,  plutôt 
près  uue  démonstration  ma- 
ique  ;  car  il  ne  parait  pas 
ttc  époque ,  il  connût  le  calcul 
ïuvetnents  curvilignes.  Mais , 
l  importe  de  remarquer,  c'est 
.ait  dès-lors  conçu  au  moins 
içon  d'une  gravitation  uuiver- 
ar  il  a  soin  de  faire  observer 
Qrgale  densité  de  son  éther  à 
s  distances  des  corps  ,  suillt 
tîcrmincr  entre  eux  une  ten- 
uiutuclle  des  uns  vers  les  au- 

,  <  unsidéralion  qu'il  a  cn- 
r  produite  dans  les  Questions 
nnexa  depuis  à  la  un  de  l'Op- 
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tique,  en  1704,  après  avoir  décou- 
vert les  lois  du  système  du  monde. 
Néanmoins  on  doit  penser  qu'il  n'a- 
vait pas  encore,  en  1675,  conçu 
l'idée  des  attractions  à  petites  dis- 
tances ,  puisque,  dans  son  travail 
adressé  à  la  Société  royale ,  il  suppo- 
se que  l'ascension  des  liquides  dans 
les  tubes  capillaires  vient  de  ce  que 
l'air  est  plus  rare  dans  les  espaces 
limités  que  dans  les  espaces  libres  , 
et  d'autant  plus  rare,  qu'ils  sont  plus 
limités  ;  au  lieu  que ,  dans  les  Ques- 
tions annexées  à  la  fin  de  l'Optique, 
il  attribue  ces  phénomènes  à  leur  vé- 
ritable cause,  c'est-à-dire  aux  at- 
tractions réciproques  des  tubes  et 
du  fluide  ;  quoiqu'il  n'ait  pas  su 
même  à  cette  seconde  époque ,  eu 
calculer  l'effet ,  que  M.  Laplacc  a  de- 
puis complètement  déterminé.  Après 
avoir  ainsi  considéré  la  simple  trans- 
mission des  rayons  dans  (essouches 
éthérées  de  densités  inégales ,  New- 
ton entre  dans  l'examen  des  mo- 
difications que  cette  transinissiou 
peut  éprouver  par  la  rcncoLtrc  des 
ondulations  primitivement  excitas 
dans  l'éthcr  même,  selon  qu'elles 
favorisent  ou  coutrarieut  le  mouve- 
ment actuel  de  translation  des  (ar- 
ticules lumineuses;  et  cette  réaction 
lui  sert  pour  expliquer  les  intermil- 
tenecs de  réflexion  et  de  réfi action, 
qui  s'opèrent  dans  les  laïues  min- 
ces. Or  l'on  peut  voirdans^ou  Opti- 
que ,  qu'il  n'a  jamais  abandonné  cette 
idée  :  car,  bicu  que,  dans  cet  ouvrage, 
il  se  soit  tenu,  quant  à  la  nature  de 
la  lumière ,  dans  la  réserve  la  plus  ab- 
solue et  la  plus  indépendante  de  toié- 
te  hypothèse  ;  néanmoins  ,  après 
avoir  caractérisé  les  accès  comme 
une  propriété  physique  purement 
abstraite,  il  donne  encore,  comme 
moyen  de  la  rendre  >cnsiblc,  cette 
mOiue  manière  de  la  coin  cvuir  qu'il 
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avait  exposée  dans  son  Mémoire  de 
îfl^S.  La  môme  idée  se  trouve  re- 
produite dans  plusieurs  des  ques- 
tions annexées  à  la  Gn  de  l'Optique, 
principalement  dans  la  dix-septième, 
et  dans  celles  qui  suivent ,  jusqu'à  la 
vingt-quatrième,  où  il  demande,  ain- 
si que  dans  sou  Mémoire ,  si  ce  mê- 
me éther  ne  suffit  pas  pour  produire 
aussi  la  gravitation  universelle ,  et 
tous  les  phénomènes  mêmes  des  mou- 
vements animaux?  Enfin  ,  dans  son 
Mémoire ,  il  essaie  d'appliquer  aussi 
les  memrs  principes  aux  inflexions 
que  les  rayons  lumineux  éprouvent 
en  passant  près  des  extrémités  des 
corps  j  inflexions  qu'il  explique  éga- 
lement par  les  variations  de  densité 
de  l'étlier,  près  de  ces  extrémités  : 
et  c'est  encore  ainsi  qu'il  a  constam- 
ment présenté  ces  inflexions ,  suit 
dans  le  livre  des  Principes,  imprimé 
en  1O87,  soit  dans  les  Questions  in- 
sérées à  la  fin  de  l'Optique  j  de  sorte 
que,  par  tous  ces  exemples  réunis,  on 
peut  voir  que  Newton  n'a  pas  varié 
plusieurs  fois  d'opinion  sur  In  uaturc 
de  la  lumière ,  comme  quelques  écri- 
vains l'ont  avancé;  niais ,  qu'en  con- 
servant toujours  la  même  idée,  il 
l'a  expliquée  plus  ou  moins  ouverte- 
ment, selon  qu'il  lui  a  paru  plus  ou 
moins  convenable  de  le  faire.  Au 
reste,  à  l'époque  de  167$,  les  phéno- 
mènes de  la  diffraction  étaient  encore 
trop  imparfaitement  connus ,  et  ob- 
servés avec  trop  peu  de  détail ,  pour 
nue  Newton  pût  voir  nettement  s'ils 
raccordaient  ou  non  avec  son  hypo- 
thèse. Il  pn'Viît  qu'il  fit  alors,  pour  les 
étudier,  un  assez  grand  nombre  d'ex- 
périences ,  qu'il  inséra  depuis  à  la 
suite  de  son  Optique;  car  il  les  y  don- 
ne lui-même  comme  un  travail  non 
achevé ,  qu'il  avait  entrepris  autre- 
fois, mais  duquel  ses  idée.*:  s'étaient 
trop  éloignées  pour  qu'il  eût  le  goût 
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ou  la  volonté  de  les  reprendre  :  d'ail- 
leurs il  les  expose,  comme  tout  le 
reste,  sans  les  faire  dépendre  d'au- 
cun système.  Lorsque  le  travail  de 
Newton  et  sou  hypothèse  sur  la  na- 
ture de  la  lumière  furent  présentes, 
en  1675 ,  à  la  société  royale,  Hooke 
réclama  encore  l'un  et  l'autre ,  sui- 
vant son  usage.  Mais  cette  fois  New- 
ton ne  perdit  plus  son  temps  et  son 
repos  à  lui  répondre  :  il  se  contenu 
d'écrire  à  Oldcnburg,  pour  lui  faire 
sentir  toute  l'injustice  de  cet  homme 

S  révenu  et  jaloux.  Il  montre  aisément 
'abord ,  que  son  idée  fondamentale 
diffère  totalement  de  celle  de  Hooke, 

Ïmisque  celui-ci  faisait  consister  la 
umière  dans  les  ondulations  mêmes 
de  l'éther ,  transmises  jusqu'à  l'or- 
gane de  la  vision ,  au  lien  que  la  lo- 
in ierc  de  Newton  est  une  substance 
matériellement  distincte ,  qui ,  lan- 
cée dans  l'éther ,  lui  imprime  ou  en 
reçoit  des  mouvements  propres,  en 
vertu  desquels  elle  agit  sur  nous  : 
a  Quant  aux  observations  de  Hooke, 
»  sur  les  couleurs  des  lames  minces, 
»  j'avoue  aisément ,  dit  Newton,  qne 
»  j'en  ai  fait  usage,  et  je  l'ai  trf- 
»  moigné  dans  mon  Mémoire.  Mais, 
»  après  avoir  décrit  ces  phéhomè- 
9  nés ,  il  m'a  laissé  le  soin  dlnven- 
»  ter  et  de  faire  les  expériences  neres- 
»  sa  ires  pour  en  déterminer  les  lois 
»  numériques,  puisqu'il  n'a  donné  an- 
»  eun  éclaircissement  sur  ce  point, 
1»  sinon  que  la  couleur  dépend  d'nne 
»  certaine  épaisseur  de  la  lame  ;  et 
»  qu'il  avoue  même ,  dans  sa  Micro- 
»  graphie ,  avoir  tenté  en  vain  de 
»  découvrir  quelle  peut  être  cette 
»  épaisseur  pour  chaque  couleur.  Or 
»  m'avant  ainsi  laissé  à  en  drtermi- 
»  ncr  la  mesure  par  mes  olwrrva- 
»  tioiis  propres,  je  pense  qu'il  von- 
»  dra  bien  me  permettre  de  me  scr- 
»  vir  de  ce  que  j'ai  découvert  à  cet 
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Heureusement ,  cette  foie, 
ou  n'alla  pas  plus  loin;  et 
eut  assez  de  crédit,  comme 
,  pour  empêcher  qu'elle 
ubliquemcut.  Depuis  cette 
que  Tcrs  la  fin  de  167c)  , 
,  pendant  l'espace  de  qua- 
,  Newton  ne  communiqua 
1  la  société'  royale.  Olden- 
t  la  bienveillance  lé  rassu- 
mort  dans  cet  intervalle ; 
lui  avait  succède*  dans 
e  secrétaire  :  ce  qui  n'était 
(  que  tranquillisant  contre 
s  tracasseries.  Cependant 
oser  que  Newton  ne  restait 
et  en  effet ,  dans  cet  inter- 
irait qu'il  s'occupait  prin- 
L  d'observations  astrono- 
nfin  ,  le  16  nov.  1679,  il 
ï  Hooke,  au  sujet  d'un  sys- 
ivsique  céleste,  sur  lequel 
royale  lui  avait  demandé 
tciit;  et ,  dans  sa  lettre,  il 
roinuie  une  ebose  curieuse, 
le  mouvement  de  la  terre 
jcricficcdirectc,qui  consis- 
re  tomber  des  corps  d'une 
iteur,  et  à  observer  s'ils 
icteineut la  verticale;  car, 
:ourae ,  la  force  centrifuge 
[)$,  à  leur  point  de  départ , 
e  plus  grande  qu'au  pied 
cale,  on  trouvera  qu'ils 

de  cette   lienc  vers  l'est 

•1    j  •         i° 

il.*  doivent  la  suivre  exac- 

i   la  terre  ne  tourne  pas. 

iieu.se  idée  ayant  été  trc\s- 

rillie,  ou  chargea  Hooke 

c  la  réaliser  par  l'cxpc- 

j  réfléchissant,  il  fit  une 
,  assurément  peu  difficile, 
ro  ru  prenons  iiicii  le  sens  ; 
Lan*  tous  les  lieux  où  la  di- 

la  pesanteur  est  oblique  a 
ft.iliou  <lu  ^lube  ,  cYst-â- 
uutt-  la  terre  excepté  à  l'é- 
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2uateur  méW,  les  corpt  en  tom- 
ant  changent  de  parallèles ,  et  s'ap- 
prochent de  l'equatcur;  de  sorte 
qu'en  Europe,  par  exemple,  leur  dé- 
viation ne  s'opère  pas  ,  rigoureuse- 
ment parlant ,  à  l'est ,  mais  au  sud- 
est  du  point  de  départ.  Hooke  com- 
muniqua cette  remarque  à  Newton, 
qui  eu  reconnut  aussitôt  l'exactitude; 
mais,  de  plus ,  Hooke  assura  la  so- 
ciété royale,  qu'en  répétant  un  grand 
nombre  de  fois  l'expérience ,  com- 
me ou  l'avait  chargé  de  le  faire,  il 
avait  trouvé  qu'en  effet  la  déviation 
so  faisait  constamment  au  sud- est  : 
accord  qui  paraîtra  bien  simple  si 
le  sens  de  l'observation  de  Hooke 
est  tel  que  nous  venons  de  le  suppo- 
ser ;  et  qui  devra  sembler  bien  ex- 
traordinaire ,  s'il  avait  voulu  parler 
d'une  déviation  comptée  à  partir  du 
pied  de  la  verticale;  car  dans  ce  cas, 
d'après  les  formules  de  M.  Laplacc, 
l'écart  vers  lo  sud  est  du  second 
ordre ,  relativement  à  la  déviation 
absolue:  et,  dans  les  observations 
de  Hooke ,  ce  faible  écart  devait  être 
bien  difficile  à  constater,  puisque 
ses  expériences  étaient  faites  eu  plein 
air.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut  la  l'oc- 
casion qui  engagea  Newton  à  exa- 
miner si  le  mouvement  elliptique 
des  planètes  pouvait  résulter  d'une 

Î;ravitation  réciproque  au  carré  de 
a  distance,  et  comment  il  en  pouvait 
résulter.  En  effet ,  en  proposant  à  la 
société  royale  sa  curieuse  expérien- 
ce ,  il  avait  considéré  fe  mouvement 
du  corps  pesant,  comme  déterminé 
par  une  gravité  d'une  intensité 
co ustnnte;  et  il  en  avait  conclu  que 
la  trajectoire  devait  être  une  sorte 
de  spirale  ,  (  1  )  sans  doute  parce 
qu'il  supposait  la  chute  opérée  dans 

(ij  Vnj.  t  !«-■  Irtlnt  in-igitkilr*  ilr  Nrwlini ,  t «•§»  - 
p*h  «-  1L111»  U  Ibvfrmfih'rt  briUmmctà ,  •m  I   Hoofc  , 
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un  milieu  résistant ,  comme  l'air. 
Hooke,  qui  avait  adopte' depuis  long- 
temps l'hypothèse  d'une  gravité 
croissante  en  raison  du  carre  des 
distances  au  centre,  lui  répondit  que 
la  trajectoire  ne  devait  pas  être  une 
spirale;  mais  que ,  dans  le  vide,  ce 
serait  une  ellipse  excentrique,  laquelle 
se  changerait  en  une  courbe  ovoïde, 
pareillement  excentrique,  si  le  milieu 
était  résistant.  11  est  impossible  de 
savoir  au  juste  comment  Hooke 
avait  pu  arriver  à  ces  résultats;  car, 
ni  alors ,  ni  dans  aucune  autre  occa- 
sion, il  n'en  donna  de  démonstration 
géométrique,  quoique  Halley  et  le 
chevalier  Wren  le  pressassent  vive- 
ment de  le  faire,  s'il  était  vrai  qu'il 
eu  possédât  une,  comme  il  l'affirmait 
(i).  On  pourrait  croire,  non  sans 
vraisemblance ,  que  le  mouvement 
elliptique  des  projectiles  était  à  ses 
yeux  la  conséquence  des  idées  hypo- 
thétiques, mais  justes ,  qu'il  s'était 
faites  sur  la  cause  physique  des 
mouvements  planétaires;  car  il  les  at- 
tribuait à  l'existence  d'une  force  de 
gravité  propre  à  chaque  corps  cé- 
leste, et  s'exerça nt  autour  de  son 
centre  avec  une  énergie  réciproque 
au  carré  de  la  distance  (2);  de  suite 

Suc ,  dans  ce  système ,  le  mouvement 
es  projectiles  autour  du  centre  de 
la  Terre  devait  êîre  elliptique ,  puis- 
que, selon  les  observations ,  celui  des 
planètes  était  elliptique  autour  du 
soleil.  Hooke  avait  depuis  long-temps 
tourné  ses  vues  vers  ce  genre  de 
spéculation  ;  mais  n'étant  pas  assez 
profond  mathématicien  pour  déduire 
rigoureusement  la  nature  de  la  force, 
de  la  forme  des  orbites,  ou  pour 

— ^— — —  I  I    I  i^— .^M^— 

(1)  Lettre  nrigÎDiili-  île  Uill*»?  a  Newton ,  rappor- 
te» HatM  In  Biaçrmph.  brit  ,  article  tioORC,  p.  »<  (il  ; 
art*  HlLLKY,  p.  ».'»nâ  J'aurai  occasion  plut  bat  d'en 
citer  une  yrtoiur  partie  tcslucltancot. 

(%\  On  *n-i  1  plm  loin  ,  pur  U*  Mire»  d-  fCi-w'na  , 
qne  Houkr  ummI  adopte  cette  loi  bV'décrotM  uieul. 
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montrer  comment  cette  foi 

tait  de  la  loi  d'attraction  s 

il  avait  entrepris  d'étudier  1 

tères  de  celle-ci  par  des 

physiques  directes,  et  de  ré 

suite,  à  l'aided'apparcils  mé 

les  mouvements  qiû  en  résul 

fut  ainsi  que ,  le  11  mars  1  (j 

part  à  la  société  royale ,  c 

rienecs  qu'il  avait  tentées 

couvrir  si  le  poids  des  cori 

vait  quelque  variation  à  d 

distances  du  centre  du  glob 

les  plus  grandes  élévations  j 

plus  grandes  profondeurs 

pût  atteindre  (1).  Ces  ex 

étaient  faites  par  des  mov 

peu  précis  pour  donner  des 

appréciables.  Hooke  le  se 

même  ,  et  proposa  d'y  em 

procédé  plus  délicat  d  une  1 

poids,  dont  on  observerait  se 

ment  la  marche  à  diverses  h 

mais  cette  première  tentatr 

que  imparfaite,  montredéjà  1 

qui  l'occupait.  On  le  coucevi 

mieux  par  ces  paroles  :  «  La 

»  dit-il ,  quoiqu'elle  semble 

»  des  principes  les  plus  act 

9  nature,  et  que,  sous  ce  rapj 

»  mérite  d'être  profondém 

»  tliée,  a  cependant  été,  jit 

»  derniers  temps,  négligée  1 

»  gnée  comme  si  elfe  eût 

»  importance.  Mais  l'espril 

»  leur  du  dernier  siècle  a  ce 

»  à  en  faire  naître  d'autres  k 

»  bert ,  le  premier,  la  consid 

»  me  une  sorte  de  pouvoir  i 

»  que  propre  à  toutes  les  pi 

»  globe  ;  Bacon  embrassa  4 

»  ment;  et  Keppler,  non  i 

»  son,  en  fit  une  propriété  a 

#  à  tous  les  corps  célestes.  « 

»  rai  plus  tard  examiner  ce 

(t  ;  Birth ,  //m.  ifrvjrml  toeietj  ,  ton 
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ion;  mais,  avant  tout ,  il  est 
saire  de  déterminer  si  ce  pott- 
est  inhérent  à  tontes  les  par- 
tit globe  terrestre ,  et  ensuite 
i  magnétique,  électrique,  ou 
teiqoe  autre  nature  différente. 
ni  le  supposant  magnétique , 
berpe  devra  décroître  à  me- 
pae  Ton  s'éloignera  de  la  sur- 
errestre  :  c'est  cette  propriété 
ai  voulu  éprouver.  »  Deux 
très  (  i  ) ,  Hooke  fit ,  devant  la 
royale ,  une  autre  expérience 
is  donner  une  image  exacte 
»es  planétaires  ,  comme  il 
a  lui-même,  offrait  cepen- 
xemple,  alors  nouveau  et  re- 
ble,d'un  mouvement  curvili- 
dint  parla  combinaison  d'une 
on  primitive  avec  un  pou- 
ractif  caainé  d'un  centre.  11 
il  an  plafond  de  la  salle  uu 
formé  d'un  long  fil ,  au  bas 
était  attachée  une  sphère  de 
tinée  à  Ggurer  le  corps  d'uuo 
En  écartant  ce  pendule  de 
cale ,  et  lui  donnant  une  ira- 
la  térale  perpendiculaire  au 
l'écart,  il  se  trouvait  sol- 
ir  deux  forces ,  dont  l'une 
te  impulsion  même ,  et  l'au- 
santciir,donl  l'clToit  de'coin- 
'pcndiculaircuicnt  au  (il ,  ten- 
jours  à  rameuer  le  corps  à 
cale.  Or  ,  quand  l'impulsion 
était  nulle,  la  sphère  decri- 
demment  uuc  orhile  j>lanc , 
:  celle  de  son  oscillation  libre. 
iiil&ion,  saus  être  nulle,  était 
>îe,  la  trajectoire  devenait  une 
rvs-aplatie,  ayant  son  grand 
ic  d-jns  le  plan  de  l'oscilla- 
ivrc  une  énergie  d'impulsion 
imle ,  on  obtenait  une  ellipse 
en  plus  ouverte,  qui,  à  uu 

L,  tint,  oj  rvjtltvcHtj ,ua*.  il    t»  $*•. 
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certain  degré  précis,  devenait  un  cer- 
cle exact  ;  et  enfin ,  des  impulsions 
plus  énergiques  donnaient  de  non- 
veau  des  ellipses  dont  le  grand  axe 
était,  non  plus  parallèle,  mais  per- 
pendiculaire au  plan  de  l'oscillation 
libre.  On  voyait  donc  ainsi  toutes  ces 
courbes  se  former  et  se  succéder  les 
unes  aux  autres ,  par  le  seul  change- 
ment des  énergies  relatives  des  deux 
forces,  l'une  impulsive,  l'autre  cen- 
trale ,  dont  le  mobile  était  sollicité. 
Mais  il  y  avait  cette  différence  entre 
elles  et  les  ellipses  planétaires ,  que 
la  force  centrale  produite  par  la  pe- 
santeur décomposée  se  trouvait  cons- 
tamment dirigée  au  centrede  l'ellipse, 
et  proportionnelle  à  la  distance  du 
corps  à  ce  centre;  au  lieu  que,  dans  les 
orbites  planétaires,  la  force  centrale 
est  constamment  dirigée  vers  un  des 
foyers  de  l'ellipse,  et  réciproque  au 
carré  de  la  distance  à  ce  point.  Mal- 
gré cette  distinction  capitale,  l'expé- 
rience de  Hooke  était  importante  et 
utile,  comme  donnant  un  exemple 
sensible  de  la  composition  des  mou- 
vements. Huit  ans  plus  tard, en  1674» 
Hooke  présenta  1  ensemble  de  ses 
idées  d'une  manière  bieu  plus  expli- 
c ire  et  bien  plus  complète,  à  la  fin 
d'une  dissertation  intitulée  :  Essai 
pour  prouver  le  mouvement  delà  Ter- 
repar  des  observations (  1  ).  a  J'cxpo- 

(  1)  An  aUrmfMt  to  jtrvw  the  motion  oftlii  flarth 
fiom  ol>3rrv«l  un*  ,  lyjtMiie»,  l(»74<  >»  ^L<  procé- 
dé indique  par  Hooke,  poux  prouve»  In  niouve- 
M«-nt  de  U  terre,  ton*  ttu  à  obter»er,  à  diversfa 
époques  de  l'aune*,  le  passage  d'nne  mené  étoilo 
dans  une  longue  lunette  filée  verticalement  ,  ou 
dont  la  vvrlualilé,  peut  cire  co»stanin»en»re4  en- 
nu»  et  corrigée,  et  de  voir  ii  la  distance  senilhate 
«le  l'astre  qui  se  trouve  ainsi  dégagée  de»  change' 
ntenta  actidunlcls  de  la  réfraction,  reste  lava- 
via bleaten t  constante  I-*  longue  lunette  ainsi 
disposée  ,  fit  précisément  notre  stcteur  scnirpsP 
actuel;  ^t la  sntthodu  d'observation  *tt  otacfè- 
nient  celle  qui,  employée  depuis  par  BiaiBe*  % 
et  suivie  pendant  dis  huit  ans  awc   une  inUti- 

f;able  coustaocc  ,  lui  fil  déi ouvrir  l'abrrratioii  de 
a  lumière  ,  eiu*i  auv  U  nutatlon  de  l'ax  '  t«-ne«- 
trv.  B  •"  pi"»  •  llook-  Itii-mêinr  tut  dan»  l<  • 
niaius  ces  deui  grande*  docouvettos,  car,  |i«».* 
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•  serai ,  dit-il,  mi  système-  du  monde, 
»  qui  dilîcrc,  à  beaucoup  d'isards, 
p  ae  tous  ceux  qui  m.uiI  jusqu'à  pre- 
p  sent  connus  ,  cl  qui  (st ,  en  tout 
»  point  conforme  a.rx.  luis  ordi- 
»  uaircs  de  la  mécanique.  Il  est  fondé 
p  sur  trois  supposition?.  La  pre- 
»  mitre,  c'est  que  Tous  les  corps cé- 
»  lestes,  sans  exception,  exercent  un 
p  pouvoir  d'attraction  on  de  pesan- 
p  leur  dirigé  vers  leur  centre ,  eu 
p  vertu  duquel ,  non-seulement  ils 
»  retiennent  leurs  propres  parties  , 
»  et  les  empêchent  de  s'échapper 
p  dans  l'espace,  comme  nous  voyons 
»  que  le  fait  la  Terre,  mais  encore  ils 
»  attirent  aussi  tous  les  autres  corps 

•  célestes  qui  se  trouvent  dans  la 

•  sphère  de  leur  activité.  D'où  il  suit, 

•  par  exemple,  que,  non-seulement  lo 
p  soleil  et  la  lune  agissent  sur  lama  r- 
p  chc  et  le  mouvement  de  la  Terre, 
p  comme  ht  Terre  agit  sur  eux;  mais 
p  que  Mercure,  Venus ,  Mars  ,  Ju- 
»  piter  et  Saturne  ont  aussi,  par 
»  leur  pouvoir  attractif  ,  une  in- 

•  fluenec  considérable  sur  le  mou- 

•  vciiicnt  de  la  terre  ,  de  même  que 
»  la  terre  en  a  une  puissante  sur  les 

•  mouvements  de  ces  corps.  La  sc- 

•  coude  supposition  est  que  tous  les 
»  corps  une  fois  mis  en  mouvement 

•  uniforme  et  rectiligne ,  persistent 
»  à  se  mouvoir  ainsi  indelinimentcii 
p  Jic;ne  droite,  jusqu'à  ce  que  d'au- 
»  très  forces  viennent  plier  et  flé- 
»  chir  leur  route ,  suivant  un  cercle, 
»  une  ellipse  ouquelqueautic  courbe 


olitatvalioni  J«  1' «.'toile  hril Lut.  <1u  dragon  ,  l'ai- 
te*  en  i'iillrl,  «oui  ut  o<  t-i>n  l'rf-y,  luuift'riiviii 
<Ut  iliiïi  rtn<  «••  Irti-ifiikii  l  nj..ia  !•  ■  «ii«twiiicc4 
Si-nitiialc*.  &*>*,  putkiiiJu  iiv  i'iilci'  «| ■!* ■  t  s\tdi| 
C«»r  m  (M* ,  quit  l'otl.e  t<.u<«iiru  tlciiiit  ofirir  ainai 
u»«  pArailase  apiircvial>!o,  il  ■  ml,  «.lua  amie 
r&4iiirnl  q<n>  i  ci  «.ni.it :wiim  ilo  il kI.iiili-*  ou  cta- 
ii-nl  mu-  pu u?<»  militant-  ,  cumin-  miu  »im«4- 
ijii.miii.  n«ci-«t*ir-..  Il  H-.  :..iili*ilniit  point  j  !,•« 
•  iiiMv  pour  ('"HUIT  |i  ur  lui  ,  qui  |>u  «niait  fait 
dnounir  tun  irr  ■  n ■  («Im>  lut  «unique  la  imiu 
oaut»  du  pliouumiuc   lui  viluypa. 
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p  plus  composée.  La  troisième  snp- 
»  position  est  que  les  pouvoirs  at- 
»  tract  ifs  s'exercent  avec  plus  d'é- 
»  ncigic,  à  mesure  que  les  corps  sur 
»  lesquels  ils  agissent ,  s'approchent 
p  du  centre  dout  ils  émanent.  Main- 
u  tenant  quels  sont  les  degrés  suc* 
p  cessifs  de  cet  accroissement  pour 
p  des  distances  diverses?  (Test  ce 
p  que  je  n'ai  pas  encore  détermine 
p  par  expérience  (  i  ).  Mais  c'est  une 
»  idée  qui ,  étant  suivie  comme  elle 
p  mérite  de  l'être,  ne  peut  manquer 
»  d'être  fort  utile  aux  asticuumes 
p  pour  réduire  tous  les  mouvements 
p  célestes  à  une  règle  certaine  ;  ce 
»  qui,  je  crois,  ne  pourra  jamais 
p  s  obtenir  autrement.  Ceux  qui  cou- 
p  naissent  la  théorie  des  oscillations 
v  du  pendule  et  du  m  ou  veinent  circu* 
p  laire ,  comprendront  aisément  sur 
»  quels  fondements  repose  le  principe 
»  général  (pie  j'énonce,  et  ils  sauront 
»  trouver  dans  la  nature  les  moyens 
p  d'eu  établir  le  véritable  caractère 
v  physique.  Je  ne  veux  ici  que  l'in- 
p  diquer  à  ceux  qui  auront  le  temps 
»  et  la  faculté  de  suivre  plus  loin 
p  cette  recherche  ,  et  qui  réuniront 
p  la  science  du  calcul  au  talent  de 
p  l'observation  ;  souhaitant  aitlem- 
p  ment  que  ce  principe  soit  déve- 
p  loppé  ,  et  ayant  moi- même  en 
p  main  d'autres  recherches  que  je 
p  désire  terminer  d'abord  ,  ce  qui 
p  m'empêche  de  m'en  occuper  pour 
p  le  moment.  Mais  j'ose  promettre 
p  à  celui  qui  réussira  dans  celte  cn- 
»  t reprise,  qu'il  trouvera  ,  dans  ce 
u  principe ,  la  cause  déterminante 
»  des  plus  grands  mouvement*  que 
»  l'univers  nous  olïrc  j    cl  que  son 


^ijCi-inme  eni  ru  tr' ••important  pour  fair» 
«pptvi  i*i  te  «i»«»  Ili'uku  pfluwit  tateïr  «!«  1**1- 
tMituiii  a  i t-tiv  «-poil ua t  |»  iupporiorak  ici  Ut* 

tll«l|riii«nt  «(.'1  f'Ivpifr*  «.'lplvt«io:il  :  m  \oW  JP^ff 
-  t Ai .-'  irurivl dfgrrr*  are,  I.  hav+  MHjrrtHx- 
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pemcnt  complet  sera  la 
e  perfection  de  l'astro- 
»  bans  Touloir  nullement 
e  qu'il  y  a  de  remarquable 
ression  si  ncite  et  si  précise 
s  k  une  telle  époque ,  il  faut 
faire  observer  que  l'on  n'y 
icuu  résultat  mesuré,  et 
e  comprennent  aucune  no- 
[uclle  on  ne  pût  s'élever 
impies  inductions  physi- 
te  parle  point  seul  cm  eut  do 
i  force,  qui  n'v  est  pas  in- 
ii  dit  que  Hooxe  la  supno- 
roqtic  au  cane  de  la  dis- 
îs  d'autres  avant  lui ,  Boul- 
iiitrcs,  avaient  établi  la  mô- 
sition  sur  de  simples  con- 
is  métaphysiques  (  i);  Tlal- 
!  encore  de  même  après 
Boulliau;  et  la  preuve  que 
l'avait  pas  fait  autrement, 
dit  liu-mrmc,  u'avoir  pas 
rifiela  loi  de  dc'eroissemeut 

*  .i!t  ra  r  ti  ve  par  expérience  ; 
»e serait  pas  ainsi  exprime, 
er ouvert  cette  lui  direetc- 
cn  appliquant  aux.  orbites 

1rs  théorèmes  de  Huy- 
ur  I«\s  forces  centrifuges  , 
lus  l'expérience  se  fut  trou- 

*  faite;  et  la  loi  du  carre 
mie  n\. lirait  pas  eu  besoin 
:rificrftion.  Ou.iut  à  la  géné- 

de  Tidee  de  la  gravité  ,  et 
ension  à  tous  les  corps  cé- 
ce  un  dcrrnissemcut  d'in- 
■peiidant  «les  distances  ,  on 
?  formellement  exprimée , 
i,  pir  Iîorelli ,  dans  son 
mit  les  satellites  de  Jupi- 
,  non-seulement  il  renonce 


■  r  «  "  /.  •"  J'M'n  /'/.i/  fl  et  ■•  i  r  t  rati  «i  • 
»(#,  lli«fi.ir.  1**4*1  '"  rm\  t  *  tl'i-flli» 
>  rët  -illaai  l**  ittiUX  du  ti-léblc  vUt.'A- 
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comme  principe,  mais  il  explique  très- 
bien  comment  les  planètes  peuvent 
être  retenues  et  suspendues  dans  le 
vide ,    autour  du  Soleil  ,  de  même 
que  les  satellites  autour  de  leur  pla- 
nète, par  l'action  d'un  pareil  pou- 
voir continuellement  et  exactement 
balancé  par  la  force  centrifuge  née 
du    mouvement      de   circulation  , 
sans   qu'il    soit  désormais    besoin 
de  recourir  aux  cieux  solides  d'Aris- 
tote  ou  aux  tourbillons  de  Descar- 
tes, pour  empêcher  ces  corps  de  s'e- 
chapper.Borelli  va  même  jusqu'à  vou- 
loir déduire,  de  cette  combinaison 
de  forces ,  le  mouvement  eu  ellipse 
et  les  inégalités  des  satellites ,  qu'il 
considère  comme  en  partie  produites 
par  l'action  secondaire  du  soleil  ;  et , 
quoiqu'il  lui  fût  impossible  d'établir 
alors  ces  déductions  d'une  manière 
rigoureuse,  puisqu'il  n'avait  ni  la  loi 
de  la  force  à  diverses  distances ,  ni 
les  théorèmes  sur  les  forces  centra- 
les ,  donnés  six  ans  après  par  Huy- 
ghens  ,  il  y  a  encore  du  mérite  à 
avoir  devine  ,  peut-être  indique  le 
premier ,    la  possibilité  de  le  faire. 
Aussi  verra  -ton,  tout-à-l'heurc ,  que 
Newton  attribue  àBorclli  l'honneur 
de  cette  première  idée  sur  l'extension 
du  principe  de  la  poanteur,  et  sur 
son    application   aux   mouvements 

fdanétaiies;  et  Nuyglicus  lui  rend 
a  même  justice  dans  son  Cosmo- 
theuros,  où  il  cite  ces  aperçus  heu- 
reux immédiatement  avant  île  parler 
des  Démotistralitmsde  Ncvttoii  (  i). 
II  n'est  donc  nullement  impossible 
en  soi  que  Hooke  eût  été  conduit 
aux  mêmes  pensées  par  des  considé- 
rations de  même  nature,  c'est-à-dire 
purement  physiques;  et  l'on  verra, 
plus  loin ,  des  motifs  qui  rendent  co 
soupconcxtrcincmciil  vraisemblable. 

(i;  CutmotMtvrvt,  litre  II,  |a^e  i4i,UHayc,  j(nj0 
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Au  reste,  de  quelque  manière  qu'il  se 
fût  forme  ces  opinions ,  il  est  cer- 
tain qu'en  1679  ,  il  les  adoptait 
comme  positives ,  puisqu'en  écrivant 
à  Newton  sur  la  question  du  mouve- 
ment des  projectiles ,  il  présentait 
l'ellipse  excentrique  comme  la  con- 
séquence d'une  gravite  réciproque  au 
carre' des  distances  au  centre  delà  ter- 
re. Ce  rapprochement  remarquable 
ne  pouvait  manquer  de  frapper  un 
esprit  qui  avait  depuis  si  long-temps, 
et  si  constamment,  fixé  ses  pensées 
sur  les  mouvements  célestes.  Aussi 
Newton  s'empressa  ,  comme  nous 
l'avons  dit,  de  l'examiner  par  le  cal- 
cul; et  il  trouva  qu'il  était  fondé , 
c'est-à-dire,  qu'une  force  attractive 
émanée  d'un  centre ,  et  agissant  réci- 
proquement au  carré  des  distances , 
fait  nécessairement  décrire  au  corps 
qu'elle  sollicite,  une  ellipse  ,  ou  en 
général  une  section  conique  dont  le 
centre  occupe  un  des  foyers  ;  et ,  non- 
seulement  pour  la  forme  de  l'orbite, 
mais  pour  la  vitesse  en  chaque  point, 
les  mouvements  produits  par  une  telle 
force  sont  exactement  pareils  aux 
mouvcmcntsplané:aircs.C'étaitIàévi- 
dem  ment  le  secret  du  système  du  mon- 
dc.Mais  il  restait  toutefois  à  expliquer 
ou  à  faire  disparaître  cette  singulière 
discordance  que  le  mouvement  de  la 
lune  avait  offerte  à  Newton,  lorsqu'en 
i(5G  > ,  il  avait  voulu  étendre  jusqu'à 
clic  la  gravité  terrestre  en  l'affaiblis- 
sant avec  la  dislance  suivant  cette 
même  loi.  Aussi  malgré  tout  ce  que 
les  autres  inductions  semblaient  pré- 
senter de  vraisemblance ,  Newton  se 
retint  encore ,  et  garda  en  lui-même 
sa  découverte.  Enfin ,  trois  ans  après, 
et  à  ce  que  l'on  peut  conjecturer , 
vers  le  mois  de  juin  iG8i ,  se  trou- 
vant à  Londres  à  une  séance  de  la 
société  royale ,  on  vint  à  parler  de 
la  nouvelle  mesure  d'uu  degré  ter- 
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restre,  réccmmentexéoiteecnFraiire 
par  Picard  ;  et  l'on  donna  bcaucoap 
d'éloges  aux  soins  qu'il  «Tait  em- 
ployés pour  la  rendre  exacte.  New- 
ton s'étant  fait  communiquer  la  lon- 
gueur du  degré  résultante  de  cette 
mesure ,  revint  aussitôt  chex  loi  ; 
et  9  reprenant  son  premier  calcul  de  j 
iGG5 ,  il  se  mit  à  le  refaire  arec  ce» 
nouvelles  données.  Nais  à  mesure 
qu'il  avançait,  comme  l'effet  pins 
avantageux  des  nouveaux  nombres 
se  faisait  sentir ,  et  que  la  tendance 
favorable  des  résultats  vers  le  bat  dé- 
siré, devenait  de  plus  en  pins  évi- 
dente, il  se  trouva  tellement  eu» , 
qu'il  ne  put  coutinuer  davantage  son 
calcul ,  et  pria  un  de  ses  amis  de  l'a- 
chever (  1  ).  Cette  fois  l'accord  du  ré- 
sultat théorioue  avec  l'observation,  ne 
permettait  plus  aucun  doute.  L'effort 
de  la  pesanteur  à  la  surface  delà  ter- 
re, tel  qu'il  se  conclut  des  expériences 
sur  la  chute  des  corps,  étant  appliqaé 
à  la  lune  avec  un  affaiblissement  pro- 
portionnel au  carré  des  distances  ao 
centre  de  la  terre ,  se  trouvait  pres- 
que identiquement  égaler  la  foire 
centrifuge  de  la  lune,  conclue  de  sa 
vitesse  de  circulation  et  de  son  éloi- 
gncmcnU  observés.  La  petite  diffé- 
rence qui  restait  encore  entre  ces 
deux  résultats  était  même  un  nou- 
vel indice  d'exactitude  ;  car ,  en 
supposant  un  pouvoir  attractif  éma- 
nant de  tous  les  corps  célestes,  et 
réciproque  au  carré  de  leurs  dis- 
tances aux  corps  qu'ils  attirent,  le 
mouvement  de  la  lune  ne  doit  pas 
seulement  dépendre  de  sa  pesanteur 
vers  la  terre;  il  doit  être  aussi  in- 
fluencé par  l'action  du  soleil  ;  et  cet 
effet,  quoique  excessivement  affai- 
bli par  la  distance,  doit  entrer  pour 


(1)  RuI-iMii ,   hlèmciUt  ofnmtural  pkiUte^j. 
tuoto  I ,  p*ft    »W. 
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chose  dans  les  résultats. 
ewton  ne  clouta  plus  ;  et  ce 
aie,  qui ,  pendant  tant  d'an- 
ftait  tenu  en  suspens  sur  une 
ne  lai  avait  pas  semble'  ri- 
ment conforme  a  la  nature , 
ms  plutôt  reconnue  pour  vé- 
(u'il  en  pénétra  dans  l'instant 
Squences  les  plus  éloignées,  et 
t  tontes ,  arec  une  force ,  une 
té, ci  une  hardiesse  de  nensée 
te  s'était  jamais  vu  ,  dont  il 
Ta  peut-être  jamais  d'exem- 

un  mortel.  Car  quel  autre 
ormaîs  à  démontrer,  le  pre- 
s  Tentés  de  cet  ordre  ?  Tou- 
irties  delà  matière  gravitent 

vers  les  autres ,  avec  une 
oportionnelle  à  leurs  mas- 
éciproque  au  carré  de  leurs 
i  mutuelles  :  cette  force  re- 

planèles  et  les  comètes  au- 
soleil ,  comme  chaque  sys- 
a  tell  i  tes  autour  de  sa  planète 
le  :  et  par  la  communication 
Ile  d'influences  qu'elle  éta- 
e  les  parties  matérielles  de 

corps  ,  elle  détermine  la 
e  leurs  orbes ,  la  forme  de 
asscs  ,  les  oscillations  des 
ni  les  recouvrent,  et  leurs 
t  mouvements  ,  soit  dans 
,  soit  sur  eu*- mêmes ,  tout 
forxnément  aux  lois  obscr- 
li  pourra  jamais  donner  la 
de  questions  naturelles  plus 
jue  celles-ci  ?  Trouver  la 
elative  des  différentes  pla- 
étermincr  les  rapports  des 
a  terre  ;  montrer  la  cause  Je 
sion  des  équinoxes  ;  trouver 
Ju  soleil  et  de  la  lune  pour 

l'Océan  !  Telle  fut  la  cran- 
sublimité  des  ol>jels(jui  s'ou- 
'jx  méditât  ions  de  Newton  , 
'il  eut  connu  la  loi  fonda- 
Ju  système  du  monde.  Doit- 
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on  s'étonner  s'il  en  fut  ému  jusqu'à 
ne  pas  pouvoir  achever  la  démons- 
tration qui  l'en  assurait?  C'est  alors 
2  u'il  dut  se  sentir  heureux  de  tint 
'études  profondes  qu'il  avait  faites 
sur  le  mode  d'action  de  toutes  les 
forces  naturelles ,  de  tant  de  recher- 
ches expérimentales  qu'il  avait  exé- 
cutées pour  en  connaître ,  pour  en 
mesurer  exactement  les  effets  divers  ; 
enûn ,  et  surtout  de  ce  calcul  nou- 
veau qu'il  s'était  créé,  et  par  lequel 
il  lui  devenait  possible  d'atteindre  les 
phénomènes  les  plus  composés ,  d'eu 
mettre  en  évidence  les  éléments  sim- 
ples, d'obtenirainsiles  forces  abstrai- 
tes qui  les  produisent,  pour  redescen- 
dre ensuite,  parla  connaissancedeces 
forces,  aux  détails  de  tous  les  effets  ; 
car,  avec  le  même  génie,  s'il  n'eût  pas 
possédé  tois  ces  moyens  d'explora- 
tion ,  le  développement  de  sa  dé- 
couverte lui  eût  été  impossible,  ou , 
du  moins ,  il  fût  demeuré  toujours 
incomplet  et  borné.  Mais  il  les  possé- 
dait, et  n'avait  plus  qu'à  en  faire  usa- 
ge. 11  voyait  ainsi  la  pensée  de  toute 
sa  vie  réalisée ,  et  l'objet  constant  de 
ses  désirs  atteint.  11  se  plongea  dé- 
sormais tout  entier  dans  la  jouis- 
sance de  cette  contemplation  déli- 
cieuse. Pendant  deux  ans  que  Newton 
employa  pour  préparer  et  dévclop- 
jkt  l'immortel  ouvrage  des  Princi- 
pes de  la  Philosophie  naturelle,  où 
tant  de  découvertes  admirables  sont 
exposées ,  il  n'exista  que  pour  calcu- 
ler et  penser;  et,  si  la  vie  d'un  être 
soumis  aux  besoins  de  l'humanité 
peut  offrir  quelque  idée  de  l'exis- 
tence pure  d'une  intelligence  céleste , 
on  peut  dire  que  la  sienne  présenta 
cette  image.  Sou  veut,  perdu  dans  la 
méditatiou  de  ces  grands  objets ,  il 
agissait  sans  songer  qu'il  agit ,  et 
sans  que  sa  pensée  semblât  conser- 
ver aucun  lieu  avec  son  corps.  Ou 
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rapporte  que,  plus  d'une  fois,  com- 
mençant à  se  lever  ,  il  s'asseyait 
tout-à-coup  sur  sou  lit,  arrête  par 
quelque  pensée,  et  demeurait  ainsi  à 
moitié'  nu  pendant  des  heures  cu- 
tn*res,  suivant  toujours  l'idée  qui 
l'occupait.  11  aurait  même  oublie  de 

Ï>rcndrc  de  la  nourriture ,  si  on  ne 
'en  eût  fait  souvenir  ;  et  même , 
quand  ce  besoin  se  faisait  sentir ,  il 
n'eut  pas  été  impossible  de  lui  per- 
suader qu'il  était  satisfait  (  i }.  Ce  fut 
avec  un  pareil  travail  ,  et  par  l'effort 
non  interrompu  de  la  méditation  la 
plus  solitaire  et  la  plus  profonde, 
que  Newton ,  Newton  même,  put  dé- 
velopper tontes  les  vérités  qu'il  avait 
conçues  ,  et  qui  étaient  autant  de  dé- 
ductions de  sa  première  découverte  ; 
de  sorte  que  l'on  peut  voir,  par  son 
exemple,  à  quelles  pénibles  condi- 
tions l'intelligence  humaine,  même 
la  plus  sublime  ,  peut  pénétrer  pro- 
fondément dans  les  mystères  de  la 
nature ,  et  parvenir  à  lui  arracher  Ja 
vérité.  Au  reste,  lui-même  recon- 
naissait volontiers  cette  inévitable 
nécessité  de  la  constance  et  de  la 
continuité  dans  l'exercice  de  l'atten- 
tion pour  développer  le  pouvoir  de 
l'intelligence;  car  un  jour,  comme 
on  lui  demandait  de  riuclle  manière 
était  parvenu  à  ses  découvertes,  il 
répondit:  a  En  y  pensant  toujours  »: 
et  une  autre  fois,  il  expliquait  ain- 
si son  mode  de  travail  :  a  Je  tiens  , 
p  disait-il ,  le  sujet  de  ma  recherche 


(i)  Un  jc-or  ta  Uectaiir  Stiikelcy  ,  «mi  partiru. 
livr  du  Ni  wloii  ,  «Uni  allr  ni„vt  avec  lui,  at- 
tendit Imiji-ifin)»  qu'il  aortii  du  «on  cabinet 
ou  il  <*tait  renferme.  Un  fui  ,  prea«i>  p.tr  lr  lionin^ 
li'  docteur  ««  riaolut  a  nunger  «I  un  pnulr|  q„i 
•v  tiourait  déjà  placé  sur  la  Ulildj  apu>a  quoi 
il  remit  lu  testai  aiir  lr  pUl ,  cl  y  j»la«;a  auast 
«ne  rlddia  d.»  met  ai  qui  sirrait  "à  |«s  lonnir. 
Knlin  ,  pliiai-um  lieun-a  a'iUut  éiouléua,  Nuwluu 
painl,  et  «o  mil  a    tablf ,  en  lumoignant  qu'il 

•  ▼•ut  eramiraîm.  Uaia  lonq-i'a^mii  Ufé  U  vlo- 
ch,,«  ,l  f,t   '*•  "»t«,«  du    l'oulet'd&oupéi  «Ali! 

•  Jit  ij,  |«  croyaia  n'nToir  p.11  J2..d  j  w.iil  le  foie 
»  i|ne  {«  niu  trompais  !  « 
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v  constamment  devant  moi,  et  p*t- 
»  tends  que  les  premières  lueurs 
v  commencent  à  s  ouvrir  lentement 
»  et  peu-à-peu,  jusqu'à  se  changer 
»  eu  une  clarté  pleine  et  entière.  » 
Quelle  vive  et  naïve  peinture  du  gé- 
nie, attendant  le  moment  de  l'inspi- 
ration !  11  exprime  encore  le  même 
sentiment  dans  une  lettre  adressée  au 
docteur  Bentley  :  a  Croyez-moi ,  lui 
»  dit-il,  si  mes  recherches  ont  Dro- 
»  duit  quelques  résultats  utiles ,  ils 
»  ne  sont  dus  qu'au  travail ,  et  à  une 
»  pensée  patiente.  »  Avec  des  goûts  et 
des  habitudes  pareilles,  on  conçoit 
que  la  possession  complète  de  lui- 
même  et  de  ses  propres  idées ,  de- 
vait être  sa  jouissance  la  plus  vive. 
Aussi  malgré  l'importance  des  résul- 
tais qu'il  avait  déjà  obtenus,  Newton 
ne  se  pressait  point  de  s'en  assurer 
Ja  possession  par  la  publicité  ;  et 

Îieut-ctrc  aurait-il  tardé  pendant 
ung-temps  encore  à  Jes  révéler,  si 
une  circonstance  accidentelle  ne  l'a- 
vait décidé  à  s'y  résoudre  (i).  Vers 
le  commencement  de  l'année  1G84, 
un  des  plus  grands  astronomes  de 
l'Angleterre ,  et  en  même  temps 
un  des  esprits  les  pli»  éclaires  et  les 
plus  actifs  qui  aient  cultivé  les  scien- 
ces ,  Hallcy,  avait  imaginé  d'em- 
ployer les  théorèmes  de  Huyghens 
sur  les  forces  centrifuges ,  no'ur  dé- 
terminer la  tendance  que  les  diffé- 
rentes planètes  ont  à  s'éloigner  du  so- 
leil ,  en  vertu  des  révolutions  qu'elles 

(1)  L'époque  dea  pre  m  livrée  comaviiiiicaitoem 
£aii»a  par  Newton  à  la  société  royale  ,  da  aee  dé- 
couvertes aur  la  graritaliou  nuWeraelle  y  eat  rap- 
portée dan  a  lu  Commmmi'nm  epitloiictnn  ,  pâtcai 
lui  ,  *  la  fin  du  l'année  iGBli,  et  lea  biographes 
ont  çiturralemrnt  aniri  cette  antritei  anaia  c'eal 
iirif  «  1 1  mit.  \; Histoire  de  U  toci  tè  royale ,  pac 
lluili  ,  ne  fait  aucune  mention  de  N<*wu>u  ,  pru- 
dant  l'année  i6S3i  et  lea  commun  icatioaa  JoaK 
il  l'agît,  y  aont  rrlatéfa  d.ioa  loua  leiira  décela  • 
la  lin  «le  l'année  idB.J.  Il  eat  tout  a  impie  qnecrtiv 
erreur  ait  pu  an  glieaer  d-ina  le  G>mm*rt-im— 
rfisloUcum  ,  «m  un  grand  nombre  d'ann«V« 
■pi.'n  «*>ii«  époque.  Voy.  Rircfa ,  Miti.  of  rqymi 
secittj,  tome  i?,  pjgca  i^i-jo  ,47V« 
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autour  de  cet  astre ,  dans 
es  considérés  comme  cir- 
t ,  d'après  les  rapports  dé- 
irKeppIer entre  les  temps 
ilutions  et  les  grands  axes 
,  il  avait  reconnu  que  ces 
faient  réciproques  au  car- 
nées de  chaque  planète  au 
>rte  que  l'attraction  que  cet 
ait  sur  elles  pour  les  rele- 
va ricr  aussi  suivant  cette 
C'était  précisé  ment  l'idée 
n  avait  eue  dès  1G66 ,  et 
it  tiré  la  même  conséquen- 
v  avait  encore  bien  loin 
au  calcul  rigoureux  des 
ts  curvilignes  ,  d'après  la 
>oscc  connue.  Halle y  le 
ivant  vainement  tenté  de 
?  pas  difficile ,  il  consulta 
bcz  le  chevalier  Wreu, 
pouvoir  en  tirer  aucune 
quoique  Hookc  se  vantât 
s  les  deux  d'avoir  résolu 
icnt  cette  grande  ques- 
1 ,  impatient  de  voir  dé- 
îuc  idée  qui  lui  parais- 
se tilre  devoir  être  si 
féconde.  Halle  y  se  rendit 
Cambridge,  vers  le  mois 
>4,  pour  en  conférer  avec 
12e  fut  alors  que  celui-ci 
uu  écrit  qu'il  avait  coin- 
le  titre  de  Traité  du  mou- 
dans  lequel  se  trouvait  la 
esiree.  C'c%t  ce  traité  qui , 
pies  additions ,  a  depuis 
deux  piemicr*  livres  des 
de  la  PJiilosopJùe  natu- 
l  paraît  qu'a  cette  époque 
1  avait  déjà  introduit  et 
piclques  parties  dans  ses 
>liques  à  Cambridge.  Hal- 
r  voir  ses  espéra uecs  rca- 
licita  Newton  de  lui  con- 
•opie  de  son  irtaiiwscnt , 
rrer  dans  les  registres  de 
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Ja  société  royale,  afin  de  lui  asMirer 
r honneur  d'une  si  grande  découver- 
te ;  et,  quoique  tout  ce  qui  était  arri- 
vé précédemment  inspirât  à  Newton 
nue  extrême  répugnance  pour  s'ex- 
poser encore  dans  cette  arène  des 
tracasseries  littéraires ,  où  il  avait 
déjà  une  fois  perdu  son  temps  et  son  , 
repos ,  Hallcy  ,  à  force  d'instances , 
réussit  aie  persuader.  De  retour  à 
Londres ,  il  annonça  cette  bonne 
nouvelle  à  la  société  royale ,  qui 
(it  réitérer  la  môme  demande  par 
Aston  ,  alors  son  secrétaire.  Mais , 
quoique  Newton  eût  tenu  personnel- 
lement à  Hallcy  sa  promesse,  en  lui 
envoyant  la  copie  de  son  traité ,  il 
ne  désira  point  qu'on  le  communi- 
quât, ayant  encore  plusieurs  choses 
à  y  terminer  (1).  Ce  fut  seulement 
l'année  suivante  (  le  08  avril  1686  ), 
que  le  docteur  Vincent  présenta  en 
son  nom  cet  ouvrage ,  qui  devait 
faire  une  si  grande  révolution  dans 
les  sciences.  Newton  l'avait  dédié  à 
la  société  royale ,  qui  sut  apprécier 
un  p.ircil  hommage.  Elle  dérida 
que  l'ouvrage  serait  aussitôt  im- 
)rimé  à  ses  frais,  et  fit  adresser  à 
'auteur ,  par  Hallcy,  une  lettre  de 
rcmercîracnt  conçue  dans  les  ter- 
mes les  plus  honorables.  Mais  Hookc, 
qui  probablement  avait  depuis  long- 
temps conçu  et  agité  dans  son  esprit 
des  idées  pareilles ,  sans  avoir  pu  les 
réaliser,  n'eut  pas  plutôt  connu  l'ob- 
jet du  traité  de  Newton  ,  et  entendu 
les  éloges  dont  on  l'accueillait,  qu'il 
réclama  la  priorité  de  la  découverte 
de  la  loi  de  l'attraction  réciproque 

(1)  Du  moint  c'«t  ainsi  qu'il  a'einriine  dana 
•a  rrponae  à  Aaton,  écrite  le  «3  février  i6»'iS 
(  Rirch  ,  Ht't/-  »/  roy  socir/y*  i».  p.  Vo).  Il 
a'rsc  in»  »nr  ce  qu'il  Itii  a  fallu  j  liitde  tempt  qu'il 
ne  croyait  j  et  m  Ame  il  te  pi  ai  ut  d'en  avoir  perdu 
■ne  partie  en  tentative»  mutilée.  On  Terra  plus 
loin  <jiir  rre  tentative  t  avaient  pour  objet  !••  mou* 
Temrot  de»  cometra,  dont  H  n'irait  pat  encore 
•cli-v«  1*  théorie. 
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rapporte  que,  plus  d'une  fois,  com- 
mençant à  se  lever  ,  il  s'asseyait 
tout-à-coup  sur  son  Ht,  arrête  par 
quelque  pensée,  et  demeurait  ainsi  à 
moitié  nu  pendant  des  heures  en- 
tières ,  suivant  toujours  l'idée  qui 
l'occupait.  11  aurait  même  oublie' de 

Î> rendre  de  la  nourriture  ,  si  on  ne 
'en  eût  fait  souvenir  ;  et  même , 
quand  ce  besoin  se  faisait  sentir,  il 
n'eût  pas  été  impossible  de  lui  per- 
suader qu'il  était  satisfait  (  i  ).  Ce  fut 
avec  un  pareil  travail ,  et  par  l'effort 
non  interrompu  de  la  méditation  la 
plus  solitaire  et  la  plus  profonde, 
que  Newton ,  Newton  même,  put  dé- 
velopper toutes  les  vérités  qu'il  avait 
conçues  ,  et  qui  étaient  autant  de  dé- 
ductions de  sa  première  découverte  ; 
de  sorte  que  l'on  peut  voir,  par  son 
exemple ,  à  quelles  pénibles  condi- 
tions l'intelligence  1j  muai  ne,  même 
la  plus  sublime  ,  peut  pénétrer  pro- 
fondement dans  les  mystères  de  la 
nature ,  et  parvenir  à  bu  arracher  la 
vérité.  Au  reste,  lui-même  recon- 
naissait volontiers  cette  inévitable 
nécessite  de  la  constance  et  de  la 
continuité  dans  l'exercice  de  l'atten- 
tion pour  développer  le  pouvoir  de 
l'intelligence;  car  un  jour,  comme 
on  lui  demandait  de  quelle  manière 
il  était  parvenu  à  ses  découvertes,  il 
répondit  :  a  En  v  pensant  toujours  »: 
et  une  autre  fois,  il  expliquait  ain- 
si son  mode  de  travail  :  a  Je  tiens  , 
p  disait-il ,  le  sujet  de  ma  recherche 


(i  »  Un  !*■«■  !•  docteur  Stukflry  ,  ami  partie ti- 
lier  du  Niwlmi  ,  rtaut  aile  liSavr  h  me  lui,  at- 
tendit  louji.ieinpt  q„'il  lurl;t  t|„  fon  CB.Dinet  f 
Où  il  luit  renfermé.  Enfin  ,  presse  par  le  hcoin' 
If  iloiu-ur  se  résolut  a  manger  «l'un  pnulut  qui 
•e  trouvait  déjà  pLcé  sur  la  tabla  j  apiès  qnoi 
il  it- mu  Ut  reitci  sur  le  plut ,  it  y  pla«;a  aussi 
Vne.  c'oc'le  J''  métal  qui  servait  "ù  le  couvrir. 
>.nhn,  pliiti-iits  heures  t'î-tantûi  ou lécs,  Nowtun 
parut,  et  «c  mit  ù  table,  en  Icmuignanl  qu'il 
■  •■•H  B^n.lfaim.  Mais  loriqu'avaiil  Ufé  U  do- 
fin- ,  il  nt  l-s  nif-s  du  iioulet'detuupé  i  «Ali! 
•  drt  il,  j*  croyais  n'avoir  pat  di.n  j  niais  \m  foie 
»  «i»w  je  niu  trompait  !  « 
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v  constamment  devant  moi,  et  J'*t- 
»  tends  que  les  premières  lueurs 
»  commencent  à  s  ouvrir  lentement 
»  et  peu-à-peu,  jusqu'à  se  changer 
»  eu  une  clarté  pleine  et  entière.  » 
Quelle  vive  et  naïve  peinture  du  gé- 
nie, attendant  le  moment  de  l'inspi- 
ration !  11  exprime  encore  le  même 
sentiment  dans  une  lettre  adressée  au 
docteur  Bentley  :  a  Croyez-moi,  lui 
»  dit-il,  si  mes  recherches  ont  Dro- 
»  duit  quelques  résultats  utiles ,  ils 
»  ne  sont  dus  qu'au  travail ,  et  à  une 
»  pensée  patiente.  »  Avec  des  goûts  et 
des  habitudes  pareilles,  on  conçoit 
que  la  possession  complète  de  lui- 
même  et  de  ses  propres  idées ,  de- 
vait être  sa  jouissance  la  plus  vive. 
Aussi  malgré  l'importance  des  résul- 
tais qu'il  avait  déjà  obtenus ,  Newton 
ne  se  pressait  point  de  s'en  assurer 
la  possession  par  la  publicité  :  et 

Îicut-êtrc  aurait-il  tarde  pendant 
ong-temps  encore  à  Jcs  révéler ,  si 
une  circonstance  accidentelle  ne  l'a- 
vait décidé  à  s'y  résoudre  (i).  Vers 
le  commencement  de  l'année  iG84  v 
un  des  plus  grands  astronomes  de 
l'Angleterre,  et  en  même  temps 
un  des  esprits  les  plus  éclaires  et  les 
plus  actifs  qui  aient  cultivé  les  scien- 
ces ,  Halley,  avait  imagine  d'em- 
ployer les  théorèmes  de  Iluyghens 
sur  les  forces  centrifuges,  pour  dé- 
terminer la  tendance  que  les  diffé- 
rentes planètes  ont  à  s'éloigner  du  so- 
leil ,  en  vertu  des  révolutions  qu'elles 

(i)  Lcpnque  des  premières  commuaicatUna 
£aii«a  par  Mewton  a  U  société  royal*  ,  ds>  mi  «U- 
couvertes  sur  la  gravitatiou  nui  verse!  le  ,  est  rap- 
porte* dans  le  Commrr>  iam  epirtoiiemm ,  pièce) 
lizi  ,  à  la  fin  de  l'année  ié&\;  et  les  biographes 
ont  Qf  uéra lement  suivi  cotte  antnrîtêt  snait  c'eol 
uni-  *  1 1  i-ur.  V Histoire  de  le  toci-  té  rqyalm ,  par 
Birtli ,  ne  failatictine  mention  de  !*>wlou  t  pen- 
dant Tannée  i6H3j  et  Ici  communication*  Joui 
il  lapit ,  t  sont  relatées  dans  tous  leurs  détails  a 
la  lin  de  1  année  1684.  11  est  tout  simple  qnecvtt» 
err  Mir  ait  pu  se  glisser  dans  le  CommtreiMm 
rpittoUcum  f  evrii  un  grand  nombre  d'à  **■«•«-■ 
•pt<<a  «t«ile  époque.  Vne.  Rircti ,  #rïj#.  of  rajnui 
socicty,  u„uc  it,  p-igts  34y,  «70  j^. 


NEW 

itour  de  cet  astre ,  dans 

considères  comme  cir- 
d'apres  les  rapports  dé- 
Kepplcr entre  les  temps 
itions  et  les  grands  axes 
il  avait  reconnu  que  ces 
tient  réciproques  au  car- 
res de  chaque  planète  au 
te  que  l'attraction  que  cet 
t  sur  elles  pour  les  retc- 
aricr  aussi  suivant  cette 
'était  précisément  l'idée 
avait  eue  dès  1 0(5(3 ,  et 
lire  la  même  conséquen- 

avait  encore  bien  loin 
u  calcul  rigoureux  des 

curvilignes  ,  d'après  la 
sec  conuuc.  Halle j  le 
ant  T.iinemcnt  tente  de 
las  difficile ,  il  consulta 
r  le  chevalier  Wren, 
mvoir  en  tirer  aucune 
loique  Hooke  se  vant.1t 
les  deux  d'avoir  résolu 
nt  cette  grande  ques- 
,  impatient  de  voir  dé- 
e  idée  qui  lui  parais- 
ï  titre  devoir  être  si 
ronde,  Hallcy  se  rendit 
mbridge,  vers  le  mois 
,  pour  en  conférer  avec 
!  fut  alors  que  celui-ci 
\u  érrit  quM  avait  coin- 
titrede  Traité  du  mou- 
lans  lequel  se  trouvait  ta 
iréc.  C'est  ce  traité  qui , 
es  additions  ,  a  depuis 
:ux  picmier»  livres  des 
c  la  Philosophie  natu- 
|»araît  im'a  cette  époque 
avait  déjà  introduit  et 
clqucs  parties  dans  ses 
qurs  à  CambrHgc.  Hal- 
voir  ses  cspér.u»ces  réa- 

ita  Newton  de  lui  rou- 
pie de  son  TMaiinsciit, 
tt  dans  les  registres  de 
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Ja  société  royale,  afin  de  lui  asMircr 
l'honneur  d'une  si  grande  découver- 
te ;  et,  quoique  tout  ce  qui  était  arri- 
vé précédemment  inspirât  à  Newton 
une  extrême  répugnance  pour  .s'ex- 
poser encore  dans  celte  arène  des 
tracasseries  littéraires  ,  où  il  avait 
déjà  une  fois  perdu  son  temps  et  son  , 
repos ,  Hallcy  ,  à  force  d'instances , 
réussit  aie  persuader.  De  retour  à 
Londres ,  il  annonça  cette  bonne 
nouvelle  à  '  la  société  royale ,  qui 
fit  réitérer  la  môme  demande  par 
Aston  ,  alors  son  secrétaire.  Mais , 
quoique  Newton  eût  tenu  personnel- 
lement à  Hallcy  sa  promesse,  en  lui 
cuvoyaiil  la  copie  de  son  traité ,  il 
ne  désira  point  qu'on  le  communi- 
quât, ayant  encore  plusieurs  choses 
à  y  terminer  (i).  Ce  fut  seulement 
l'année  suivante  (  le  28  avril  1686), 
que  le  docteur  Vincent  présenta  en 
son  nom  cet  ouvrage  ,  qui  devait 
faire  une  si  grande  révolution  dans 
les  sciences.  Newton  l'avait  dédié  à 
la  société  royale ,  qui  sut  apprécier 
un  pareil  hommage.  Elle  décida 
que   l'ouvrage   serait  aussitôt   im- 

{>rimé  à  ses  frais,  et  fit  adresser  à 
'auteur ,  par  Hallcy,  une  lettre  de 
remercîment  conçue  dans  les  ter- 
mes les  plus  honorables.  Mais  Hooke, 
qui  probablement  avait  depuis  long- 
temps conçu  et  agité  dans  son  esprit 
des  iflées  pareilles ,  sans  avoir  pu  les 
réaliser,  n'eut  pas  plutôt  connu  l'ob- 
jet du  traité  de  Newton  ,  et  entendu 
les  éloges  dont  on  l'accueillait,  <|n*îl 
réclama  la  priorité  de  la  découverte 
de  la  loi  de  l'attraction  réciproque 


(1)  Do  moins  c'hi  ainti  qu'il  •'•«prime  Amnu 
•a  renonaa  *  A  «ton,  «frite  la  «3  tvvrfor  to.'iS 
(  Birch  ,  Hit/.  <;/  roy  socir/y.  it-  p.  3^o  ).  Il 
•'rïi  m*  inr  r»  qu'il  lui  s  fallu  j  lut  de  tempv  qu'il 
ne  i rotait  \  »t  m*mt  il  ••  plaint  d'e«  avoir  p»rrl« 
an*  partie  «n  tentative»  inutiles.  On  ▼aria  plua 
loin  «in»  m  tenlalivea  avaient  pour  o»iet  !•'  nuia* 
wmrin  «la»  comète»,  dont  il  n'avait  pu  encart 
acli*v«  U  théorie 


i58 


NEW 


au  carré  des  distances.  Sa  récrimina- 
tion à  cet  égard  fut  si  violente,  que 
Halley  crut  devoir  la  soumettre  à 
New tou  dans  sa  réponse  officielle,  en 
ajoutant  que  Hooke  paraissait  al  ten- 
dre de  lui  qu'il  reconnût  cette  priorité 
dans  la  préface  de  l'ouvrage.  Nous 
rapporterons  ici  textuellement  la 
réponse  de  Newton ,  écrite  le  26 
juin  1686 ,  parce  qu'on  y  voit  par- 
faitement quel  avait  été  le  progrès 
et  le  développement  de  ses  idées 
dans  cette  importante  recherche  (  1  ). 
a  Pour  vous  faire  connaître  au  jus- 
»  te,  lui  dit-il ,  l'affaire  qui  existe  en- 
p  tre  M.  Hooke  et  moi ,  je  vais  vous 
p  raconter  ce  qui  s'est  passé  dans  no- 
p  tre  correspondance ,  autant  que  je 
p  m'en  pourrai  souvenir;  car,  il  y  a 
p  longtemps  que  nous  ne  nous  som- 
»  mes  écrit.  Je  suis  intimement  per- 
»  suadé,  par  plusieurs  circonstan- 
p  ces ,  que  le  chevalier  Wren  con- 
»  naissait  Ja  loi  du  carré  des  distan- 
te ces ,  lorsque  je  lui  rendis  visite  (a)  ; 
1»  et  par  conséquent  M. Hooke,  qui  a 
p  commencé  à  en  parler  dans  son 
p  livre  intitulé  Cometay  en  1678 , 
»  se  trouvera  être  le  dernier  de  nous 
p  trois ,  qui  l'ait  connue.  Je  voulais 
1»  vous  développer  tout  cela  en  détail 
»  dans  cette  lettre  ;  mais ,  comme  ce 
p  serait  un  travail  sans  objet ,  je  me 
p  bornerai  à  vous  marquer  les  cir- 
p  constances  principales  de  l'affaire. 
p  La  première  est  que  je  n'ai  jamais 
p  étendu  la  loi  du  carré  des  distances 
»  au-dessous  de  la  surface  de  la  ter- 
p  rc  ;  et ,  avant  une  certaine  démons- 
»  tration  que  je  trouvai  l'année  der- 
»  nière  (i(i85),  j'avais  soupçonné 
p  qu'elle  ne  s'étendait    pas  même 

(1)  Lettres  originales  «le  Newton,  rapport**! 
«laite  la  Biographie  britannique  %  art.  Hoo*a, 
pae,ca65ç. 

(s)  Celait  probablement  an  1671  ,  lortqne 
Nt-wton  fut  «lu  membie  «le  la  société  royalo 
dv  Londres.  « 
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»  exactement  jusque-là  (i) 
»  pourquoi  je  n'en  Os  jamaù 
»  dans  la  théorie  des  projc 
»  que  je  considérais  indérx 
p  ment  des  mouvements  c 
p  Ainsi ,  lorsque  nous  nous 
p  mes ,  M.  Hooke  et  moi ,  < 
p  nos  lettres  roulaient  sur  le  i 
p  ment  des  projectiles  ,  qui  a 
p  la  surface  au  centre ,  il  n 
p  vait  pas  conclure ,  de  mes  1 
p  que  j'ignorais  la  théorie  de 
p  vements  qui  se  passent  d. 
p  cieux.  Eu  outre ,  ce  qu'il 
p  de  la  loi  du  carré  des  dis) 
p  était  erroné  en  ce  point,  qi 
p  tendait  de  la  surface  au  cei 
p  la  terre  ;  de  sorte  qu'il  n\ 
»  loyal  de  vouloir  auj ourdi 
p  contraindre  à  confesser, 
p  écrit  imprimé  ,  que  j'i] 
p  l'existence  de  cette  loi  d 
»  cieux ,  uniquement  parce  q 


(\)  Newton  veut  aaaa  doute  parler  irl 
qu'il  t'était  faite  ,  d'apr* s  ton  calcul  d« 
qu'il  avait  tardée  d«  puis  cette  époque 
moment  où  u  connut  une  meilleuio  met 
terre.  Car  ayant  alors  tente*  de  ramener 
leur  qui  sollicite  la  lune,  à  rintcneîtèq 
*tait  avoir  sur  la,  sut fate  terrrstre  ,  d'as 
croissent*»!  que  suivent  les  forces  cent 
planètes  à  diverses  distances  du  sol+il  ,  < 
ir,  d'aprvs  la  loi  du  carré  de*  distance* 
trouvé  que  cette  séduction  donnait  ne 
difleieute  de  celle  qui  eet  réelle  me»  t 
dans  la  ehutedes  corps,  U  dnl  croire 
avoir  ciu  en  effet  que  auelquo  autre  fa 

I'étie  à  une  loi  do  decroissement  nlaa  rs 
a  premier  a  ,  s'ajoutait  a  elle  dans  le 
mènes  \  ce  qui  rendait  cette  tecosMlofor 
tibia  à  do  grandes  distances  du  ceutr 
que  celle  de^a  lu» a  A  la  terre ,  «t  des  < 
l«stes  au  soleil*  quoiqu'elle  d«viut  m 
des  distances  plus  petites,  telle*  que 
'«jon  terrestre.  Newton  n'a  pu  revenir 
opinion,  qu'aptes  son  second  calcul  t  et 
par  sa  lrttre  ,  que  ce  n'est  qu'an  168S  , 
toui-i.-fait  abandonnée.  C*  n'est  donc  qi 
cette  époque  t  qu'il  put  étendre  la  môme 
traction  à  toutes  Ica  particules  do  U 
car  ,  ainsi  que  M.  Le  place  «n  a  fait  le 
la  remarque  ,paimi  toutes  les  lois  qui 
rendre  l'attraction  nnlle  A  une  distance 
celle  du  carré  est  la  seule  dans  laquelle 
tion  d'une  sphère  »ur  un  point  estrriei 
même  que  si  la  mante  de  la  •pl«èr*  ri* 
A  sen  centrai  et  c'«tt  par  conséquent 
autti  qui  puisse  s'apf  liqurr  sans  modi 
A  tous  les  points  placés  boit  d«*  suri 
corps  attirants. 
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te  dans  lé  cas  des  projectiles, 
ce  qu'il  lui  plaît  de  m'accuser 
voir  ignorée.  Dans  ma  répon- 
t  première  lettre,  je  refusai  de 
mer  avec  lui  une  correspon- 
?,  lui  disant  que  j'avais  laissé 
êtes  recherches  scientifiques; 
our  adoucir  ce  refus ,  je  lui 
sai  mon  projet  d'expérience 
s  projectiles ,  plutôt  esquissé 
ai  avec  soin ,  espérant  que 
ntendrais  plus  parler  de  lui. 
s  à  peine  me  résoudre  à  rê- 
ne à  sa  seconde  lettre;  je  ne 
dis  point  à  la  troisième  , 
alors  occupé  d'autres  aftai- 
*  ne  songeant  à  des  matières 
ences  qu'autant  que  ses  lettres 
Engageaient;  d'où  l'on  peut 
admettre  qu'en  lui  écrivant 
ivais  n'avoir  pas  mes  idées, 
s  objets ,  tout-a-fait  présen- 
tais ,  par  les  mêmes  raisous 
me  suppose  ignorant  la  lui 
rrédi-s  distances ,  c'est-à-dire 
que  je  u'en  ai  pas  parlé  dans 
eltres ,  il  pourrait  aussi  bien 
wer  que  j'ignorais  également 
cette  théorie  d'une  gravita- 
nivcrsellc, que  j'ai  lucdaiisscs 
iges.  puisque  nous  n'eu  avons 
arlé  non  plus.  Dans  un  écrit 
:  composai ,  je  ne  sais  plus  au 
en  quelle  année ,  mais  cer- 
nent avant  que  j'eusse  aucune 
ipondance  avec  M.  Oldcn- 
,  c'est-à-dire  il  y  a  plus  de 
e  jds  ,  les  tendances  des  pla- 
vers  le  soleil  se  trouvent 
leV*  réciproquement  aux  car- 
e  leurs  distances  à  cet  astre  ; 
proportion  de  la  gravite  ter- 
»àU  tendance  de  la  lune  pour 
^ner  du  rentre  de  la  terre  , 
également  déterminée. ,  quoi- 
>npasasscz  exactement.  Lors- 
'ivgheus  publia  son  Truie  A? 
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»  horologio  oscillatorio  (011673), 
»  il  m'en  envoya  un  exemplaire. 
»  Dans  la  lettre  de  remercîment  que 
9  je  lui  adressai ,  je  fis  un  éloge  par- 
9  ticulier  de  ces  théorèmes ,  qu'il 
9  a  placés  à  la  fin  (1),  à  cause  de 
9  leur  utilité  pour  calculer  la  ten- 
9  daoce  de  la  lune  à  s'éloigner  de  la 
9  terre ,  celle  de  la  terre  pour  s'éloi- 
9  guer  du  soleil,  ainsi  que  pour  ré- 
»  soudre  une  question  relative  à  la 


(i)  Ce  «ont  1««*  théorèmes  sur  lea  force*  centra- 
les -,  et  la  Utirc  dont  Newton  pari*  ici,  Ml  im- 
primé* «lana  ses  Oftuvios,  tom*  iv,  pag*  34*,  éd. 
J*  llorslejr-  C*tt*  lettre  *lTr#  un*  particularité 
•mm  curieuse  dans  la  manier*  dont  ait*  cet  ré- 
digé*. Apre»  avoir  loué  les  théorèmes  do  Huy- 
5 lien» ,  à  cause  il*  l'utilité  dont  ila  peuvent  ètro 
ans  les  problèmes  relatifs  au  System*  du  smou- 
U*  (  Newton  cita  comme  exemple,  l'usage  qu'où 
en  peat  faire  pour  savoir  ai  la  constance  d'ae- 
p*ct  de  la  lune  peut  être  attribuée  à  ce  que  l'hé- 
misphère qu'elle  noua  cache  ,  aurait  une  plus 
Srande  teudance  que  l'autre  (  pour  s'éloigner 
e  la  terre  i  et  il  ajoute  que  dans  cette  supposi- 
tion', il  résultera  du  mouvement  de  la  terr*  au- 
tour du  soleil ,  qu*  ta  plus  grand*  dhtance  au 
soleil  est  à  la  plus  grauJe  distance  de  la  lune 
à  la  terre,  dans  un  rapport  moindre  que  10000 
à  56.  Or  ,  ou  voit  clairement  qu'une  pareille 
cous*  queute  ne  saurait  jamais  sortir  de  l'hypO-/ 
tlieae  que  Newton  vient  d'indiquer  j  car  elle) 
conduirait  uniquement  à  comparer  les  forces 
centrifuges  relatives  des  deux  hémisphère*  do 
la  luue  daos  leur  seul  mouvement  autour  de  la 
terre.  Aussi  ,  les  nombres  donnés  par  Newton  v 
sou t- ils  le  résultat  d'un*  recherche  tout*  diffé- 
rente i  car  ils  exprimant  le  rapport  des  distan- 
ça* J*  la  luu*  au  soleil  et  à  la  terr*  ,  dans  l'hy- 
I  oïlièi*  ou  les  fore- a  centrifuges  de  co  •atcllite  , 
lei.itivemeut  à  ces  deux  corps,  seraient  suppo- 
sée* ér»*  1rs  eotr'elle*  ,  rapport  qui  peut  en  effet 
se  calculer  d'à  pi  es  les  temps  connus  qu'il  «m« 
ploie  pour  circuler  autour*  de  chacun  d'eux,  «t 
uni  rat  précisément  tel  qu*  Newton  1*  donn*. 
Mai*  l'application  imprévue  et  inexpliqué*  do 
ce*  uonibres ,  à  uu*  question  si  diiTéreuto  de 
rvl!e  que  le  sens  des  paroles  indique  ,  est  un* 
circunataac*  asses  singulière ,  pour  mériter 
qu'on  la  remarque.  Newton  aursit-il  voulu  par- 
I*  drnost-r  pour  aiusi  dire  daua  les  mains  do 
ILiegiiens  Uième  ,  une  preuve  positite  ,  quoique 
inaperçue ,  des  application»  réelles  qu'il  avait 
teutees,  et  auxquelles  Huvghciis  pouvait  désor- 
mais être  conduit  aussi  bien  que  lui,  après  la 
découverte  de  »e«  theorfcin*sî  Dans  cette  mê- 
me lettre,  Newton  dit  qu'il  a  cru  ainsi  autrefois 
que  la  raison  pour  laquelle  la  lune  nous  présente 
toujours  la  mem*  Tac*  tient  a  l'effort  plus  grand 
que  fait  le  t  ôlu  oppose  pour  s'êloignerde  le  frre| 
m<ii*  que.  depuis,  il  eu  a  découvert  une  meilleure 
c.iuae  i  d'où  l'on  voit  qu'A  «rite  epoqu*  il  possé- 
dait d«  J4  l.i  véritable  explication  de  la  libration 
optique,  qu'il  communiqua  depuis  a  Mercator, 
et  que  celui  ci  publia  comme  la  Uinant  de  New- 
ton. 
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»  constance  d'aspect  de  la  lune ,  et 
»  assigner  une  limite  à  la  parallaxe 
»  solaire  ;  ce  qui  montre  qu  à  cette 
»  époque,  j'avais  mon  attention  tour- 
»  née  vers  les  forces  centrifuges  des 
»  planètes ,  résultantes  de  leur  mou- 
»  vement  circulaire ,  et  que  j'en 
«  comprenais  la  théorie;  et  par con- 
»  soqueut,  lorsque,  Licntôt  après,  M. 
9  Hooke  proposa  solennellement  la 
i»  question  de  la  recherchede  ces  for- 
»  ces  ,  dans  son  Essai  pour  prouver 
»  le  mouvement  de  la  terre,  si  je  n'a- 
»  vais  pas  connu  alors  la  raison  du 
»  carré  des  distances,  je  n'aurais  pu 
»  manquer  de  la  découvrir.  Il  y  a 
»  euviron  dix  ans  que  j'envoyai ,  à  la 
»  société'  royale ,  une  hypothèse  (  i } , 
»  insérée  alors  dans  ses  registres ,  et 
»  dans  laquelle  j'indiquais  une  cause 
»  générale  de  gravitation  vers  la 
»  terre,  le  soleil ,  les  planètes,  de 
»  laquelle  les  mouvements  célestes 
»  devaient  dépendre;  et,  d'après  la 
»  nature  même  de  cette  hypothèse , 
»  l'énergie  de  la  force  hors  des  corps, 
»  ne  peut  êtreque  la  raison  inverse  du 
9  carrédes  distances.  Or,  j'espère  que 
»  l'on  ne  prétendra  pas  me  forcer  au- 
»  jourd'hui  de  reconnaître  que  j'i- 
»  gnorais  les  conditions  mathémati- 
»  ques  les  plus  évidentes  de  Thypo- 
9  thèse  que  je  présentais.  Mais  enfin, 
9  supposé  que  j'aie  reçu  cette  loi  de 
9  M.  Hooke,  j'y  aurais  encore  au- 
9  tant  de  droit  qu'à  l'ellipse  :  car ,  de 
9  même  que  Keppler  reconnut  l'or- 
9  bite  pour  n'être  point  exactement 
9  circulaire,  mais  ovale,  et  lasoup- 
9  çonna elliptique;  ainsi  M.  Hooke, 
9  sans  connaître  ce  que  j'ai  trouvé 
9  depuis  les  lett  res  qu'il  m'a  éciites , 
9  ne  peut  pas  savoir  autre  chose , 

(i)  C'est  l'hypothèse  sur  1*  constitution  et  les 
propriétés  «le  l'ether  ,  qu'il  {oignit  a  son  second 
travail  sur  U  lumière,  et  dont  non*  «von*  rendu 
compte  plu*  kaut. 
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9  sinon  que  U  raison  du  ca 
»  tances  est  vra  ie  sensible* 
9  proximè) ,  à  de  grandes 
9  du  centre  ;  et  il  a  pu 
9  soupçonner  qu'elle  est 
9  tement  ;  et  encore  s'est- 
9  dans  ce  soupçon,  quand 
9  due  depuis  la  surface 
»  centre  :  au  lien  que  K 
9  s'est  point  trompé  poui 
»  et  ainsi  Keppler  a  fait 
9  celle-ci ,  que  M.  Hooke  j 
9  du  carré.  Tl  y  a  une  ol 
9  forte  contre  ï'cxactitud 
9  proportion,  que,  sans  un 
»  trations,  qui  sont  encore 
•  à  M.  Hooke,  aucun  ph 
v  dicieux  ne  voudrait  la  r 
9  pour  exacte  (  i  ).  Ainsi , 
9  titres  que  je  viens  d'e? 
9  prétends  avoir  fait  au  ta 
»  loi  des  distances  quepoi 
»  et  avoir  autant  de  droi 
9  mière,  qu'elle  vienne  de 
9  ou  de  tout  autre  ,  que  j 
»  seconde,  qui  vient  de  Rj 
»  sorte,  que  sur  ce  point, 
9  peut  modérer  ses  prêtai 
9  preuve  imprimée  que  * 
»  voyez  me  paraît  Lien  (• 


(i)  L'objection  dont  Newton  v 
cotisiste-t>ellepas  dans  les  irréguls 
♦•menti  de  la  lune  ,  qui  semblent 
à-fait  de  la  loi  du  carte  de»  di» 
qu'elles  en  deviennent  une  ennsec, 
M*,  quand  on  le»  considère  cornu 
bâtions  proJuites  par  l'action  du  •« 
«•la  pliM  délicate  que  Newton  i 
l'exactitude  d«  la  proportion  du  c* 
cet,  c'est  le  repos  presque  absolu 

Elaut-taires.  Dr,  o«  repos  étant  sens 
lé  dans  l'orbite  de  la  lune  ,  on  p« 
rer  que  la  loi  du  carré  des  dîst«»< 
observé»  t  et  celte   objection  ne    p 

3 n'en  montrant  comment  l'action 
u  soleil  fuit  mouvoir  l'orbite  lui» 
aussi  Newton  veut-il  faite  alhisi 
site  nu  l'on  est  d'avoir  eg*rd  a  l'a 
sur  la  lune  et  l.i  tetre  pour  obteu 
forre  qni  sollicite  la  lune  ,  et 
acioider  rigoureusement  cette  foi 
sauteur  temstre,  diminues  selon 
des  distances. 

(2)  La  société  royale  avait  (corn 
page  t6A  )  décidé  qu'elle  ferait  ienj 
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bord  le  dessein  de  diviser  l'on- 
igc  en  trois  livres,  [je  second, 
est  court,  a  été'  fini  l'été  dernier 
tSHj)  (i).  11  ne  reste  plus  qu'à 
ra  use  rire,  et  à  dessiner  les  figu- 
exactement.  J'ai  pensé  depuis 
[udques  autres  propositions  qui 
rapportent;  mais  }C  puis  aussi 
n  les  donner  à  part.  Dans  le 
isième  livre,  il  manque  la  th co- 
des comètes  (u):  j'ai  perdu, 
utomnc  dernier,  deux  mois  ca- 
rs à  des  calculs  inutiles  sur  cet 
et ,  faute  d'une  bonne  méthode  ; 
qui  me  fit  ensuite  revenir  au 
»mier  livre  et  y  joindre  plusieurs 
> positions  nouvelles  que  j'avais 
puvees  l'hiver  dernier,  tant  sur 
comètes  que  sur  d'autres  objets. 
iî  maintenant  le  dessein  de  sup- 
imer  ce  troisième  livre.  La  phy- 
11e  est  aujourd'hui  devenue  une 
îucessc  si  iiiipcrlincnunciit  liti- 
rii*c,qiril  vaudrait  autant  être cn- 
^cdans  de*  poursuites  judiciaires 
e  d'avoir  affaire  avec   elle.  Je 
vai>  di  'j.i  trouvée  telle  autrefois; 
.1  prescrit ,  ne  me  voilà  pas  plu- 
;  rapproché  d'elle,  qu'elle    me 
iw  riieurc  des  tracasseries.  Les 
u\  pn-iniers  livres  sans  le  troi- 
•nic  ne  justifieront  pas  aussi  bien 
titre  «le  Philuwphuv.  naturalis 
nnrijHu  îiiallwmutica  ;  et   c'est 
tiirquuij'yavaissubsîituécclui-ci: 
c  mt:tu car/mrum.  Mais,  en  y  ré- 
-<  hissant  ?  j<*  conserverai  le  pie- 
ier  :  cela  aidera  à  la  vente  du 
rre  ,  qui  est  rii.iiiiteii.ini  devenu  le 
îtrr.  v  Puisd.uiMiii  Poôtcriptum^ 
ou  te  <3;  :  u  Aprè.s  avoir  termine 

•  \r«tao  j  ol  elle  avait  confié  co   toi  a  à 
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4.«    li*r«  trait*  <l«a  mouvementa  ilana    dra 
i-ii  r*atM«nia 

C"  »«t  I*  livrr  qui  reofi-f  me  le»  application* 
•■»r>>«  «ta  m  a  ad». 

JPi  :-ffr    In'ta/M.f  Article  lloofti ,  p.  si3o. 
XIII. 


»  ma  lettre  ,  j'ai  appris  d'une  per- 
»  sonue  présente  à  vos  séances ,  que 
»  M.  Hooke  y  a  fait  un  grand  bruit  ; 
»  prétendant  que  je  tiens  tout  de  lui, 
»  et  demandant  que  la  société  lui  fasse 
»  rendre  justice  sur  ce  point.  Cette 
»  conduite  envers  moi  est  aussi  étran- 
»  ge  que  non  méritée;  de  sorte  qu'elle 
»  m'oblige,  pour  établir  le  point  de 
»  droit ,  à  vous  dire  déplus  qu'il  a  pu* 
»  blié  en  son  nom  l'hypothèse  même 
»  de  Borelli  :  et  cet  acte  de  se  l'être 
»  appropriée,  et  de  l'avoir  complétée 
9  comme  sienne,  est  l'unique  fonde- 
9  ment  de  toutes  ses  réclamations. 
9  Borelli  a  fait  quelque  chose,  et  a. 
9  écrit  modestement  ;  lui  n'a  rien  fait, 
9  et  cependant  il  s'est  exprimé  com- 
v  me  s  il  savait  tout ,  et  qu'il  eût  tout 
9  approfondi ,  excepté  ce  qui  exi- 
9  geait  l'ennuyeux  tracas  des  obscr- 
9  vations  et  des  calculs,  s'excusant  de 
»  ce  travad  sur  d'autres  occupations 
9  importantes.  Le  tour  n'cst-il  pas 
»  admirable?  De  pauvres  mathéuia* 
9  ticiens  qui  découvrent  les  vérités  , 
»  qui  lesdcvcloppcnt  et  les  établissent, 
9  devrontsc contenter  d'être  considé- 
»  rcs  comme  des  calculateurs  arides 
n  et  devrais  ma  n  enivres;  tandis  qu'un 
n  autre,  qui  ne  fait  rien  que  former 
»  des  prétentions  sur  toutes  cho- 
»  ses ,  et  s'accrocher  à  tout  ce  qui  se 
»  fait ,   s'attribuera    exclusivement 
»  tout  ce  qui  est  invention ,  tant  dans 
»  ceux  qui  le  suivent,  que  dans  ceux 
»  quiji'ont  précédé!  Les  lettres  qu'il 
»  décrivait,  était  nt  sur  ce  ton-là. 
»  Il  me  disait  que  l'action  de  Jagra- 
9  vite  sur  les  corps   qui  tombent , 
»  était  réciproque  au  carré  de  leur 
9  distance  au  centre  de  la  terre;  que 
»  la   trajectoire  décrite  autour  du 
9  centre,  serait  une  ellipse;  quec'é- 
»  tait  ainsi  qu'il  fallait  considérer  les 
»  inoH\cmcntscélcstcs,elqii'il l'avait 
»  fait  de  cette  manière,  précisément 
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»  constance  d'aspect  de  la  lune ,  et 
»  assigner  une  limite  à  la  para  liai  c 
»  solaire  ;  ce  qui  montre  qu'  à  cette 
»  époque,  j'avais  mon  attention  tour- 
»  née  vers  les  forces  centrifuges  des 
»  planètes,  résultantes  de  leur  mou- 
»  yement  circulaire ,  et  que  j'en 
«  comprenais  la  théorie;  et  par  con- 
»  séqueut,  lorsque,  Licntot  après,  M. 
»  Hookc  proposa  solennellement  la 
i»  question  de  la  recherche  de  ces  for- 
v  ces  ,  dans  son  Essai  pour  prouver 
9  le  mouvement  de  la  terre,  si  je  n'a- 
»  vais  pas  connu  alors  la  raison  du 
»  carré  des  distances,  je  n'aurais  pu 
»  manquer  de  la  découvrir.  Il  y  a 
»  environ  dix  ans  que  j'envoyai ,  à  la 
»  société'  royale ,  une  hypothèse  (  i } , 
9  insérée  alors  dans  ses  registres ,  et 
9  dans  laquelle  j'indiquais  une  cause 
9  générale  de  gravitation  vers  la 
9  terre,  le  soleil,  les  planètes,  de 
9  laquelle  les  mouvements  célestes 
9  devaient  dépendre;  et,  d'après  la 
9  nature  même  de  cette  hypothèse , 
9  l'énergie  de  la  force  hors  des  corps, 
9  ne  peut  être  que  la  raison  inverse  du 
9  carré  des  distances.  Or,  j'espère  que 
i»  l'on  ne  prétendra  pas  me  forcer  au- 
9  jourd'hui  de  reconnaître  que  j'i- 
9  gnorais  les  conditions  mathémati- 
9  ques  les  plus  évidentes  de  l'hypo- 
9  thèse  que  je  présentais.  Mais  enfin, 
9  supposé  que  j'aie  reçu  cette  loi  de 
9  M.  Hookc,  j'y  aurais  encore  au- 
9  tant  de  droit  qu'à  l'ellipse  :  car ,  de 
9  même  que  Keppler  reconnut  l'or- 
9  btte  pour  n'être  point  exactement 
9  circulaire,  mais  ovale,  et  la  soup- 
9  çonna elliptique;  ainsi  M.  Hookc, 
9  sans  connaître  ce  que  j'ai  trouvé 
9  depuis  les  lettres  qu  il  m'a  écrites , 
»  ne  peut  pas  savoir  autre  chose , 

(i)  C'est  l'hypothèse  sur  In  constitution  et  les 
propriété*  do  l'rther  ,  qu'il  joignît  à  eon  ««coud 
travail  aur  la  lumière,  et  dont  noua  avons  rendu 
compte  plu*  kaut. 
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9  sinon  que  la  raison  du  cai 
»  tances  est  vraie sensiblem 
»  proximè),  à  de  grandes 
9  du  centre  ;  et  il  a  pu  .< 
»  soupçonner  qu'elle  est  t 
»  tement  ;  et  encore  sVst-i 
»  dans  ce  soupçon,  quand  i 
»  due  depuis  la  surface 
»  centre  :  au  lieu  que  Kc 
»  s'est  point  trompé  pour 
»  et  ainsi  Keppler  a  fait  j 
»  celle-ci ,  que  M.  Hookc  p 
»  du  carré.  Tl  y  a  une  of* 
»  forte  contre  l'exactitude 
9  proportion,  que,  sans  me 
»  trations,  qui  sont encorei 
•  à  M.  Hookc,  aucun  phj 
v  dicieux  ne  voudrait  la  rc 
»  pour  exacte  (  i  ).  Ainsi ,  d 
»  titres  que  je  viens  d'ex 
»  prétends  avoir  fait  autan 
»  loi  des  distances  que  pou: 
»  et  avoir  autant  de  droit 
»  mière,  qu'elle  vienne  de  î 
»  ou  de  tout  autre  ,  que  j\ 
»  seconde,  qui  vient  de  Re 
»  sorte,  que  sur  ce  point, 
y>  peut  modérer  ses  prêtent 
»  preuve  imprimée  que  vi 
»  voyez  me  paraît  Lien  (a 


(1)  L'objection  dont  Newton  ve 
consntr-t-ellopa*  riant  lea  trrëgular 
vements  de  la  luna  ,  qui  semblent  1 
à. fait  de  la  loi  dn  carré  daa  disU 
qu'elle*  an  deviennent  une  conteq» 
M*,  quand  on  les  considère  comm< 
huilons  produite!  par  l'action  du  aol 
te  la  plu^  délicat»  que  Newton  pi 
l'exactitude  d»  la  proportion  du  car 
c<*e,  c'est  le  repos  presque  absolu 

tinut-tairea.  Or,  oe  repos  étant  seoei 
lé  dans  l'orbite  de  1m  lune  ,  on  poi 
rer  que  la  loi  du  carré  daa  distano 
ohservé»  t  et  cette   objection  ne   pe 

3 n'en  montrant  comment  l'action 
u  soleil  fait  mouvoir  l'orbite  luuai 
aussi  Newton  veut-il  faire  allusio 
site  où  Ton  est  d'avoir  *£*rd  a  l*ar 
sur  la  lune  et  la  terre  pour  obtouii 
forro  qui  sollicite  la  lune  ,  et  j 
actoider  rigmiicusemcnl  cette  ton 
sauteur  tnrtstre,  diminuée  selon  1 
des  distances. 

(a)  La  société  royale  avait  (coma 
page  t58  )  décidé  qu'alla  forait  ienp 
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ibord  le  dessein  de  diviser  l'on- 
igc  en  trois  livres.  Le  second, 
i  est  court,  a  été  fini  l'été  dernier 
6H5)  (i).  11  ne  reste  plus  qu'à 
transcrire,  et  à  dessiner  les  figu- 
i  exactement.  J'ai  pense  depuis 
piclques  autres  propositions  qui 

rapportent  ;  mais  je  puis  aussi 
*d  les  donner  à  part.  Dans  le 
ûsième  livre ,  il  manque  la  theo- 
•  des  comètes  (u):  j'ai  perdu, 
ulomne  dernier,  deux  mois  en- 
rs  à  des  calculs  inutiles  sur  cet 
jet ,  faute  d'une  bonne  méthode  ; 

qui  me  Gt  ensuite  revenir  au 
emier  livre  et  y  joiudre  plusieurs 
opositions  nouvelles  que  j'avais 
>uvccs  riiivcr  dernier ,  tant  sur 
;  comètes  que  sur  d'autres  objets. 
«i  maintenant  le  dessein  de  sup- 
imer  ce  troisième  livre.  La  phy- 
pie  est  aujourd'hui  devenue  une 
i  »  cesse  si  iinpcrtiucmmciit  liti- 
niM\ qu'il  vaudraitautaut  etreen- 
dedans  des  poursuites  judiciaire* 
ic  d\iv.»ir  affaire  avec  elle.  Je 
irais  dtj.i  trouvée  telle  autrefois; 
a  prescrit ,  ne  nie  voilà  pas  plu- 
t  rapproche  d'elle,  qu'elle  me 
usi.  encore  des  tracasseries.  Les 
u\  premiers  livres  sans  le  troi- 
iiiie  ne  justifieront  pas  aussi  bien 

titre  de  Philnsopliiit»  nat lirait s 
nnrijtia  mathemntica  ;  et  c'est 
jiirp!uij*yaiaissiibstitiiérclui-ci: 
>e  mtttu  cor/iorum.  Mais,  en  y  ré- 
ri  bissant ,  je  conserverai  le  pie- 
iiit  :  cela  aidera  à  la  vente  du 
vre  t  qui  est  iii.iiritcn.int  devenu  le 
ûtre.  »  Puis  dans  un  l'osteriptum, 
joute  ^3;  :  u  Après  avoir  terminé 
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I  et  «1U  avait  conHé  co   aoin  à 


.»« 


«.«    liara  trait*  «les  mouvamenta  daua    de» 
v-j«  faiatanta 

i"  *at  I»  litrr  qui  renfri me  l«a  applicationa 
■  •i*m«  ita  mond''. 

Bi'fr    lrii*r.n.%  ailicla  llooia  ,  p.  =0So. 

xxxi. 


»  ma  lettre  ,  j'ai  appris  d'une  per- 
»  sonne  présente  à  vos  séances ,  que 
»  M.  llooke  y  a  fait  un  grand  bruit; 
»  prétendant  que  je  tiens  tout  de  lui, 
»  et  demandant  que  la  société  lui  fasse 
»  rendre  justice  sur  ce  point.  Cette 
»  conduite  envers  moi  est  aussi  étran- 
»  gc  que  non  méritée;  de  sorte  qu'elle 
»  m'oblige,  pour  établir  le  point  de 
»  droit ,  à  vous  dire  déplus  qu'il  a  pu* 
»  blié  en  son  nom  l'hypothèse  même 
»  de  Borelli  :  et  cet  acte  de  se  l'être 
»  appropriée,  et  de  l'avoir  complétée 
»  comme  sienne,  est  Tunique  fonde- 
»  ment  de  toutes  ses  réclamations. 
»  Borelli  a  fait  quelque  chose,  et  a 
»  écrit  modestement  ;  lui  n'a  rien  fait, 
»  et  cependant  il  s'est  exprimé  com- 
v  me  s  il  savait  tout ,  et  qu'il  eût  tout 
»  approfondi ,  excepté  ce  qui  exi- 
»  geait  l'ennuyeux  tracas  des  obscr- 
»  vations  cl  des  calculs,  s'excusant  de 
»  ce  travail  sur  d'autres  occupations 
»  importantes.  Le  tour  n'est-il  pas 
»  admirable?  De  pauvres  mathéina* 
p  ticiens  qui  découvrent  les  vérités  , 
»  qui  lesdéveloppeiitctles établissent, 
»  devrontsccontcutcr  d'être  considé- 
»  rés  comme  des  calculateurs  arides 
»  et  de  vrais  manteuvres;  tandis  qu'un 
i)  autre,  qui  ne  fait  rien  que  former 
»  des   prétentions  sur  toutes  cho- 
»  ses ,  et  s'accrocher  à  tout  ce  qui  se 
»  fait  ,   s'attribuera    exclusivement 
»  tout  ce  qui  est  invention ,  tant  dans 
»  ceux  qui  le  suivent ,  que  dans  ceux 
»  quiji'ont  précédé!  Les  lettres  qu'il 
»  Récrivait,  étaient  sur  ce  lon-là. 
»  li  nie  disait  que  l'action  de  lagra- 
»  vite  sur  les  corps   qui  tombent , 
»  était  réciproque  au  carre  de  leur 
»  distance  au  centre  de  la  terre;  que 
»  la   trajectoire  décrite  autour  du 
»  centre,  serait  une  ellipse;  quec'é- 
»  tait  ainsi  qu'il  fallait  considérer  les 
»  mouvements  célestes,  et  qu'il  l'avait 
»  fait  de  cette  manière ,  précisément 
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»  comme  s'il  eût  tout  découvert  .et 
v  calcule'  minutieusement  ;  et ,  sur 
»  cette  belle  instruction  qu'il  me  don* 
»  nait,  il  me  faudrait  aujourd'hui 
»  confesser  par  l'impression,  que  je 
»  tiens  tout  de  lui ,  et  que  je  n'ai  fait 
w  que  m'exercer  à  calculer,  démon- 
»  trer  et  écrire  sur  les  inventions  de 
»  cegrandhommc.Ccpcndaut,nprcs 
»  tout ,  des  trois  choses  qu'il  m'a  di- 
»  tes,  la  première  est  fausse  ;  la  secon- 

*  de  l'est  aussi,  et  la  troisième  est  plus 

*  qu'il  ne  savait  ou  ne  pouvait  af- 
»  former.  Encore  je  ne  conçois  pas 
»  de  quel  droit  il  peut  la  réclamer 
»  comme  sienne  :  car ,  d'une  part,  Bo- 

*  relli  a  écrit,  bien  avant  lui,  auc  les 
»  planètes  se  meuvent  dans  des  cl- 
»  tipses  ,  en  vertu  d'une  tendance 
»  vers  le  soleil ,  tendance  analogue 
»  au  magnétisme  et  à  la  gravité.  De 
»  même  Boulliau  a  écrit  que  toutes 
»  les  forces  centrales  dirigées  vers 
»  le  soleil  et  dépendantes  d'une  pro- 
»  priétédcla  matière,  devaient  suivre 
»  la  raison  réciproque  du  carré  des 
»  distances,  employant  pour  cela  pré- 
»  cisément  le  même  argument  par  le- 
9  quel  vous-mêmeavez r>rouvc, dans 
»  les  Transactions  plulosopMques  , 
»  la  nécessitéde  celte  loi  relativement 
»  à  la  pesanteur  terrestre.  »  Le  reste 
de  la  lettre  n'offre  plus  aucun  docu- 
ment historique  ;  c'est  pourquoi  nous 
ne  le  rapporterons  point.  Mais ,  par 
le  motif  contraire,  nous  citerons  la  ré- 
ponse extrêmement  curieuse  de  Hal- 
lcy  à  Newton  (i)  ;  elle  est  datfc  du 
•29  juin  1686.  Halley  commence  par 
rassurer  Newton  sur  l'effet  des  ré- 
clamations de  Hooke  près  de  la  So- 
ciété royale  ;  puis  il  ajoute:  «  D'après 
9  votre  desir,  je  me  suis  présenté 

{O  Cette  lettre  eet  rapportée  dana  la  Biographie 
briianulque ,  mai*  elle  «'y  trouve  mal-a-propoa 
couple  en  plucicur*  partie*.  Le  coatanencemenl 
•t  la  lin  se  trouv«*ut  dana  l'article  Halley*  pag. 
«694,  U  ■ailiaadaaa  l'article  Hooke,  p.  o6bi. 
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»  chez  le  chevalier  Wren,  pour  lui 
»  demander  si  c'était  de  M.  Hooke 
9  qu'il  tenait  la  première  notion  de 
9  la  loi  du  carré  des  distances.  11  m'a 
9  répondu  que  lui-même,  depuis  un 
»  grand  nombre  d'années ,  avait  eu 
9  l'idée  de  représenter  les  mouve- 
»  ments  des  planètes  par  la  compo* 
»  sition  de  deux  forces,  une  tendan- 
»  ce  vers  le  soleil  et  une  impulsion 
»  primitivement  imprimée  ;    mais 
■  qu'à  la  lin  il  abandonna  ce  dessein, 
»  ne  trouvant  pas  en  lui -même  les 
9  moyens  de  le  mettre  à  exécution  : 
9  que ,  depuis  »  M*  Hooke  lui  avait 
9  fréquemment  assuré  y  être  parfe- 
9  nu ,  et  qu'il  avait  même  souvent 
9  entrepris  de  lui  expliquer  ses  rc- 
»  cherches  sur  cet  objet,  mais  sans 
9  que  lui ,  Wren ,  trouvât  jamais  s» 
»  démonstrations  convaincantes.  Et 
9  ce  uue  je  sais  pertinemment,  ajoute 
9  Halley,  c'est  qu'en  jauvicr  1684. 
»  ayant  moi-même  déduit  de  la  loi 
9  de  Kepplcr  sur  les  grands  axes , 
»  l'existence    d'une  force  centrale 
9  dirigée  vers  le  soleil  et  réciproque 
»  au  carré  des  distances,  je  vins  un 
9  vendredi  à  Londres,  où  je  rencon- 
9  trai  le  chevalier  Wren  avec  M. 
»  Hooke  ;  et ,  la  conversation  étant 
9  tombée  sur  ce  sujet,  M.  Hooke  af- 
»  G  r  in  a  qu'en  partant  dece  principe, 
9  ou  pouvait  démontrer  toutes  les 
»  lois  des  mouvements  célestes  *  et 
9  que  lui-même  l'avait  fait.  Je  décla- 
9  rai  alors  le  peu  de  succès  de  mes 
9  tentatives  pour  y  parvenir;  et  le 
9  chevalier,  voulant  encourager  cet- 
9  te  recherche,  nous  dit  qu'il  nous 
9  donnait  à  chacun  deux  mois  pour 
9  lui  apporter  une  démonstration 
9  convaincante  de  ce  résultat ,  et 
9  au'outre  l'honneur  qui  en  revien- 
1»  arait  à  celui  qui  aurait  réussi,  il 
9  lui  ferait  encore  présent  d'un  livic 
9  de  la  valeur  de  quarante  sheUings. 
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M.  Hookc  répondit  qu'il 
ait  tout  cria  ,  mais  qu'il 
:n  aise  de  le  cacher  encore 
t  quelque  temps ,  afin  que 
5,  en  tentant  la  même eno- 

y  échouant ,  connussent 
le  prix  de  sa  découverte , 
1  la  rendrait  puLlunie.  Ce- 
ijeme  rappelle  que  le  clic- 
butait  un  peu  qu'il  pût  réa- 

dont  il  se  vantait  ;  et  en 
aigre  la  promesse  qu'il  avait 
5  montrer  ses  résultats  au 
er ,  je  ne  sache  pas  que  de- 
lui  ait  tenu  parole.  Ce  fut  à 
ï  de  cette  conversation  que 
d'août  suivant  je  pris  la  li- 
'allcr  vous  visiter  à  Cam- 
»  où  j'appris  la  nouvelle  faut 
que  tous  aviez  réussi  à  ob- 
a  démonstration  que  nous 
ions;  vous  eûtes  la  bonté  de 
remettre  une  copie  que  vous 
>vâtcs,  ce  qui  me  fit  retour- 
^âinbridgc ,  pour  en  confo- 
e  seconde  fois  avec  vous, 
juoi  elle  fut  insérée  dans  les 
es  de  la  société.  Quant  à  M. 
,  avec  le  caractère  jaloux 
,  est,  en  fait  de  science,  il 
vis  de  doute  que,  s'il  eût  été 
vcssion  d'une  démonstration 
c  ,  il  ne  l'aurait  pas  tenue 
mg-temps  secrète  ,  la  raison 
vait  donnée  au  chevalier  et 
,  pour  se  taire ,  n'existant 
car ,  à  présent ,  il  prétend 
c  nVst-là  qu'une  très  petite 
d'un  excellent  système  de  la 
:  qu'il  a  imagine,  mais  qu'il 
s  encore  eu  le  temps  de  ren- 
ul-à-fait  complet;  de  sorte 
ic  juçc  pas  à  propos  d'en  pu- 
ine  partie  détachée  du  reste. 
je  lui  ai  déclaré  tout  ouvertc- 
qifa  moins  qu'il  ne  produise 
.eut  une  démonstration  diflc- 
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»  rente  de  la  vôtre ,  et  qu'il  n'en  laisse 
»  le  public  juge ,  ni  moi  ni  personne 
»  ne  le  croirons  sur  ce  point...  Après 
»  la  séance  dans  laquelle  votre  livre 
»  fut  offert  à  la  Société  royale,  et 
»  où  M.  Hooke  présenta  sa  récla- 
»  mation,  il  nous  donna  rendez-vous 
»  au  café,  où  il  fît  tous  ses  efforts 
«  pour  nous  persuader  qu'il  avait 
»  quelque  chose  de  pareil,  et  qu'il 
»  avait  donné  la  première  idée  de 
»  votre  principale  découverte.  Mais 
»  l'avis  unanime  fut  que,  rien  de  ce 
»  qu'il  avançait  n'ayant  été  rendu 
»  public  par  l'impression  ,  ou  con- 
»  signé  dans  les  registres  de  la  So- 
n  ciété  royale,  vous  deviez  être  con- 
»  sidéré  comme  le  véritable  inven- 
»  teur;  et,  s'il  était  vrai  qu'il  eût 
»  connu  ces  résultats  avant  vous,  il 
»  ne  doit  blâmer  que  lui  seul  de  n'a- 
»  voir  pris  aucun  soin  pour  s'assurer 
»  une  découverte  à  laquelle  il  met 
»  aujourd'hui  tant  de  prix.  »  Halley 
termine  en  conjurant  Newton,  au 
nom  des  sciences ,  de  ne  pas  res- 
sentir les  injustes  attaques  d'un  ri- 
val envieux,  jusqu'au  point  de  vou- 
loir supprimer  son  troisième  livre. 
Heureusement  il  parvint  à  lui  faire 
changer  cette   résolution.   Newton 
voulut  bien,  dans  un  corollaire,  ci- 
ter le  chevalier  Wren,  Hookc,  et  Ilal- 
ley  lui-même,  comme  ayant  tous  trois 
reconnu  dans  les  mouvements  céles- 
tes l'existence  de  la  gravitation  ré- 
ciproque au  carré  des  distances;  et 
le  Traité  des  Principes  parut  com- 
plet, en  1687.  ^n  concevra  la  subli- 
mité de  cet  ouvrage,  et  la  grandeur 
ainsi  que  la  nouveauté  des  décou- 
vertes et  des  vues  qu'il  renfermait , 
quand  on  saura  que ,  parmi  les  con- 
temporains   de   Newton ,  trois  ou 
quatre  peut-être  étaient  capables  de 
le  comprendre;  que  Huygheus,  dont 
l'esprit  était  surtout  de  nature  à  en 
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apprécier  le  mérite,  et  qui  s'y  trou- 
vait naturellement  dispose  par  son 
noble  caractère,  n'adopta  Y  idée  de 
la  gravitation  qu'à  demi  ,  et  seule- 
ment entre  les  corps  célestes,  mais 
la  rejeta  de  molécule  à  molécule, 
préoccupe'  qu'il  était  par  les  idées 
hypothétiques  qu'il  s'était  faites  sur 
la  cause  de  la  pesanteur  ;  que  Lcib- 
îîitz,  par  rivalité  peut-être  ,  peut- 
être  aussi  par  une  préoccupation  de 
ses  systèmes  métaphysiques ,  mé- 
connut complètement  la  beauté  et 
la  sûreté  de  la  méthode  employée* 
par  Newton  dans  cet  ouvrage  ,  et 
publia  racine  une  dissertation  dans 
laquelle  il  cherchait  à  démontrer  au- 
trement les  mêmes  vérités  ;  que  long- 
temps encore  après  la  publication  du 
livre  des  Principes,  de  très-profonds 
géomètres  ,  Jean  lîcrnoulli,  par 
exemple,  le  combattirent;  que  Fon- 
tenelle  lui-même  ,  ce  juge  si  (in  ,  et 
si  soigneux  du  bon  goût  de  ses  opi- 
nions, ne  crut  pas  trop  compromet- 
tre sa  prudence ,  en  exprimant  sur 
l'attraction  un  peu  plus  que  des  dou- 
tes, et  persistant  toute  sa  vie,  avec 
une  constance  presque  romaine,  à  te- 
nir pour  les  tourbillons  de  Descar- 
tes; qu'enfin  il  s'écoula  plus  de  cin- 
quante ans  avant  que  la  grande  vérité 
physique,  renfermée,  démontrée, 
dans  le  livre  des  Principes ,  fut,  je 
ne  dis  pas  suivie  et  développée,  mais 
seulement  comprise  paria  généralité 
des  savants.  Quelque  diihcullé  que 
puisse  offrir  la  juste  appréciation 
d'un  pareil  ouvrage,  non:»  la  don- 
nerons pourtant  ici  avec  une  entière 
assurance,  rempruntant  à  l'homme 
illustre  dont  le  génie  a  le  plus  con- 
tribué à  la  gloire  de  Newton  ,  eu 
achevant ,  par  ses  propres  décou- 
vertes ,  de  soumettre  tous  les  mou- 
vements des  astres  à  la  loi  de  la  gra- 
vitation universelle,  que  ce  grand 
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homme  avait  reconnue  dans  les  ciriix. 
Après  l'avoir  montre,  partant  des 
lois  de  Keppler,  pour  découvrir  la 
nature  et  la  loi  de  la  force  qui  refit 
les  mouvements  de  circulation  des 
planètes  et  des  satellites ,  puis  géné- 
ralisant cette  idée  d'après  les  phéno- 
mènes, et  s'élevant  amsi  à  la  connais- 
sance certaine  et  mathématique  de 
l'attraction  universelle;  a  parvenu  à 
»  ce  principe,  Newton  ,  dit  M.  La- 
»  place ,  en  vit  découler  les  grands 
»  phénomènes  du  système  du  monde. 
»  En  considérant  la  pesanteur  à  la 
»  surface  des  corps  célestes ,  comme 
»  la   résultante   des  attractions  de 
»  toutes  leurs  molécules  ,  il  trouva 
»  cette  propriété  remarquable  et  ca- 
»  raclérisliquc  de  la  loi  d'attraction 
»  réciproque  au  carré  des  distances, 
»  savoir,  que  deux  sphères  formées 
»  de  couches  concentriques    et  de 
»  densités  variables  suivant  des  lois 
»  quelconques  ,  s'attirent  niutucUe- 
»  ment,   comme    si   leurs    masses 
»  étaient    réunies  à  leurs  centres  : 
»  ainsi  les  corps  du  système  solaire 
»  agissent ,  à-lrès-peu-près  ,  comme 
»  autant  de  centres  attractifs ,  les  uns 
»  sur  les  autres ,  et  même  sur  les 
»  corps  placés  à  leur  surface  ;  rc'siil- 
»  tat  qui  contribue  à  la  régularité  de 
»  leurs  mouvements ,  et  qui  fit  rc- 
»  connaître  ,  à  ce  grand  géomètre , 
»  la  pesanteur  terrestre,  dans  la  force 
»  par  laquelle  lai  u  ne  est  retenue  dans 
»  son  orbite.  Il  prouva  que  Icmou- 
»  veinent  de  rotation  de  la  terre  a 
»  dû"  l'aplatir  à  ses  pôles  ;  et  il  dé- 
»  termina  les  lois  de  la  variation  des 
»  degrés  des  méridiens  et  de  la  pc- 
»  sauteur  à  sa  surface.  II  vit  que  les 
»  attractions  du  soleil  et  de  la  lune 
»  fout  naître  et  entretiennent,  dans 
»  l'Océan,  les  oscillations  que  l'ou 
»  y  observe  sous  le  nom  àcjlux  t:t 
»  reflux  île  la  mer.  U  reconnut  que 
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sieurs  inégalités  de  la  lune  ,  et 
mouvement  rétrograde  de  ses 
l*U  ,  sont  dus  à  l'action  du  so- 
.  Kn  visa  géant  ensuite  le  renfle- 
nt du  sphéroïde  tcrreslre  à  Po- 
rteur ,  cumule  nu  système  de  sa- 
lles adhérents  à  sa  surface;  il 
i*va  que  les  actions  combinées 
soleil  et  de  la  lune,  tendent  à 
c  rétrograder  les  nœuds  des 
ries  qu'ils  décrivent  autour  de 
.c  de  la  terre,  et  que  toutes  ces 
d^nces ,  en  se  communiquant  à 
nasse  entière  de  cette  planète  , 
veut  produire,  dans  Pinterscc- 
3  de  son  équatcur  avec  Péclipti- 
\  cette  rétrogradation  lente  que 
i  nomme  précession  des  équi- 
tés. Ainsi  la  cause  de  ce  grand 
éuomèiie ,  dépendant  de  l'apla- 
enuutdc  la  terre,  et  du  meuve- 
nt rétrograde  que  l'action  du 
cil  imprime  aux  nœuds  des  sa- 
ites ,  deux  rhoscs  que  Newton 
ie  premier  ,  fait  couuaîtrc  ;  elle 
Tdit  pu,  avant  lui,  être  soup- 
iritV.  Kepplcr  lui-même,  porté 
:  une  imagination  active  à  tout 
»îi'pn  r  par de*  hypothèses ,  s'é- 
:  vu  contraint  d'avouer  ,  sur  cet 
r!  J^utililité de  ses  efforts.  Mais, 
«  \rrption  de  ce  qui  concerne  le 
Hivernent  elliptique  des  planètes 
des  omètes.  l'attraction  des 
rps  sphcriqiii'S,  et  le  rapport 
«  i:ia>*c>  des  planètes  accompa- 
•  «•s  i\?  sitcllites,  à  celle  du'so- 
:':  toute'»  cet  découvertes  n'ont 
■  •piYSj.iuchér»  par  Newton.  Sa 
"'ri»'  de  la  ligsjn*  des  planètes 
t  lirnitéi-  par  la  supposition  de 
et  li'jtii'^iiieité.  Sa  solution  du 

M«'T::e  de  la  piércssion  des 
'  ifiM\i>,  quoique  fort  iiigénicu- 
.  •■!    malgic  l'accuid   apparent 

»■  u  résultat  .mr  les  observa- 
is ,  est  dcl'i-c tueuse  a  plusieurs 
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»  égards.  Dans  le  grand  nombre  des 
»  perturbations  des  mouvements  ce- 
»  lestes ,  il  n'a  considéré  que  celles 
»  du  mouvement  lunaire  ,  dont  la 
»  plus  grande ,  Y  érection,  a  échappé 
»  à  ses  recherches.  Il  a  bien  établi 
»  l'existence  du  principe  qu'il  a  de- 
»  couvert;  mais  le  développement 
»  de  ses  conséquences  et  de  ses  avau- 
»  tages ,  a  été  l'ouvrage  des  succes- 
»  scurs  de  ce  grand  géomètre.  L'iin<- 
»  perfection  du  calcul  infinitésimal 
»  a  sa  naissance ,  ne  lui  a  pas  permis 
»  de  résoudre  complètement  les  pro- 
»  blêmes  difliciles  qu'offre  la  théorie 
»  du  système  du  monde  ;  et  il  a  été 
»  souvent  forcé  de  ne  donner  que 
»  des  aperçus  toujours  incertains  , 
©  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  venues 
»  par  une  rigoureuse  analyse.  Mal- 
»  gré  ces  défauts  inévitables,  l'iin- 
»  portanec  et  la  généralité  des  dé- 
»  couvertes  sur  ce  système  et  sur  les 
»  points  les  plus  intéressants  de  la 
»  physique  mathématique,  un  grand 
»  nombre  de  vues  originales  et  pro- 
»  fondes  ,  qui  a  été  le  germe  des  • 
»  plus  brillantes  théories  des  géo- 
»  mètres  du  dernier  siècle ,  tout 
»  ceia  ,  présenté  avec  beaucoup  d'é- 
»  légaucc,  assure,  à  l'ouvrage  des 
»  Principes  t  la  prééminence  sur  les 
»  autres  productions  de  l'esprit  lui— 
»  main..  »  Les  giands  résultats  que 
iNcwtoii  a  rassemblés  dans  le  livre 
des  Principes,  sont  presque  tous 
présentés  soin  une  forme  synthétique, 
analogue  aux  écrits  des  anciens  géo- 
mètres. Ou  peut  toutefois  ailirinrr 
qu'il  ne  les  avait  p.is  trouvés  par  la 
synthèse,  qui  n'est  ni  assez  mania- 
ble ni  assez,  féconde  pour  pouvoir 
être  employée  a  deviner  des  vérités 
si  compliquées,  et  a  prévoir  des  dé- 
ductions si  éloignées  de  leur  piii.ri- 
pe.  il  est  doue  évident  ,  par  cette 
impossibilité  même,  qu'il  était  par- 
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venu  à  ces  grands  résultats  par  le 
secours  des  méthodes  analytiques , 
méthodes  dont  il  avait  lui-même  si 
fort  accru  la  puissance;  et  cette  in- 
duction prend  toute  la  certitude  d'u- 
ne vérité  démontrée,  lorsqu'on  exa- 
mine la  correspondance  écrite  qui  eut 
lieu  entre  N  e  wtou  et  Cotes ,  pour  la  se- 
conde édition  du  livre  des  Principes, 
examen  qu'il  m'a^  été  permis  de  faire 
à  Cambridge  :  car  on  y  voit  celui-ci , 
qui  était  son  disciple,  employer  la 
forme  analytique  pour  lui  soumettre 
les  difficultés  qu'il  rencontrait,  ou 
pour  les  résoudre  lui-même.  Alors 
il  reste  à  comprendre  pourquoi  New- 
ton a  préfère'  d'exposer  ses  décou- 
vertes par  une  méthode  différente  , 
se  privant  ainsi  de  la  gloire  qu'il  au- 
rait certainement  obtenue  en  fai- 
sant connaître  plusieurs  inventions 
analytiques  qu'il  a  dû  posséder  pour 
résoudre  les  questions  qu'il  a  traitées, 
et  au  nombre  desquelles  on  peut 
mettre  le  principe  de  la  méthode  des 
variations,  qui  a  du  lui  être  néces- 
saire pour  la  détermination  du  so- 
lide de  la  moindre  résistance.  On  no 
saurait  dire  précisément  ce  qui  a 
pu  le  décider  à  faire  un  pareil  sacri- 
fice; mais ,  s'il  est  permis  d'énoncer 
à  cet  égard  une  conjecture,  il  ne  se- 
rait pas  impossible  que ,  dans  la 
crainte  excessive  qu'il  avait  d'être 
attaqué  sur  ses  résultats ,  il  eût  pré- 
féré la  synthèse,  comme  une  mé- 
thode d'exposition  plus  sévère ,  et 
dont  la  forme  lui  semblait  devoir 
inspirer  plus  de  confiance  à  ceux 
qui  liraient  son  livre  dans  un  temps 
où  les  méthodes  de  l'analyse  infini- 
tésimale étaient  encore  très -peu  ré- 
pandues ,  et  pouvaient  9  par  leur  nou- 
veauté même,  paraître  moins  sûres  à 
beaucoup  de  lecteurs.  Pendant  que 
le  livre  des  Principes  se  préparait 
pour  la  presse,  le  hasard  produisit 
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un  incident  qui  tira  K 
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i  charge  honorable  ctlucra- 
irde  de  la  monnaie.  .C'était 
in  acte  de  bienveillance  et  un 
npli  de  discernement.  En 
wton  rendit  de  très -grands 
dans  cet  emploi ,  pendant 
mte  opération  que  F  homme 
lit  méditée;  et  il  s'y  trou- 
propre  qu'aucun  autre,  par 
n  unique  des  connaissances 
itiques  et  chimiques  qu'il 
.  Il  paraît  que  la  chimie 
jours  eu  pour  lui  un  attrait 
:ar ,  depuis  son  séjuur  d'en- 
ez  l'apothicaire  de  Gran- 
isqu'à  sa  résidence  à  Cam- 
1  n'avait  pas  cesse  de  s'en 
et  l'on  en  voit  bien  la  preu- 
ves travaux  physiques ,  qui 
s  remplis  d'expériences  et 
irions  de  chimie,  lines  et 
s.  Ainsi ,  en  suivant  l'ordre 
vaux ,  on  le  voit,  dans  ses 
s  recherches  sur  les  télcs- 
d  1672,  faire  une  infinité' 
ur  les  alliages  des  métaux , 
couvrir  les  combinaisons 
vantageuses  aux  usages  op- 
t  recueillir,  dans  ces  essais , 
e  de  particularités  rcmar- 
ur  la  constitution  des  corps. 
is  après,  le  Mémoire  sur 
urs  des  lames  minces  nous 
essais  plus  varies  encore 
>mbinaisons  de  toute  espèce 
iflereutcs  substances,  soli- 
quides,  produisent  les  unes 
autres,  et  sur  la  tendance 
pugnance  qu'elles  semblent 
'unir.  Plus  tard ,  les  mêmes 
trouvent  encore  reproduits 
»  avec  plus  de  hardiesse  et 
ioritc  de  vues ,  dans  Y  Opli- 
uirtout  dans  les  Questions 
m,  placées  à  la  fin  de  cet 
[r  ouvrage  :  car ,  quoi  de 
rdi  que  de  soupçouucr  et 
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d'oser  dire  à  cette  époque,  que  l'eau 
doit  contenir  un  principe  inflamma- 
ble ,  et  qu'il  y  a  aussi  un  tel  principe 
dans  le  diamant?  La  persévérance  de 
Newton  dans  ce  genre  de  recherches, 
et  le  progrès  même  de  ses  idées ,  sont 
également  faciles  à  concevoir.  En 
effet,  outre  l'attrait  naturel  que 
des  phénomènes  aussi  varies ,  aussi 
étonnants  ,  aussi  mystérieux  que 
ceux  de  la  chimie ,  devaient  avoir 
déjà  par  eux-mêmes  pour  un  esprit 
de  celte  trempe ,  combien  ne  durent- 
ils  pas  Fintércsser  davantage  encore  y 
lorsqu'ayant  découvert  Pcxistcncc 
de  l'attraction  moléculaire ,  et  les 
effets  des  actions  à  petite  distance 
exercées  dans  les  mouvements  de  la 
lumière,  il  se  trouva  conduit  à  voir 
que  de  semblables  forces,  variées  seu- 
lement dans  leur  loi  de  décroissement 
et  d'intensité,  pouvaient  suffire  pour 
produire,  entre  les  dernières  parti- 
cules des  corps ,  tous  ces  phénomè- 
nes d'union  et  de  desunion ,  qui 
constituent  la  chimie!  Combien,  de 
ce  point  de  vue  élevé ,  l'observation 
de  ces  phénomènes  dut  lui  paraître 
neuve  et  importante!  Aussi  s'en  oc- 
pa-t-il  constamment  à  Cambridge; 
et  c'était,  avec  des  études  de  chrono- 
logie ou  d'histoire,  lescul  délassement 
qu'il  se  donnait  quand  il  était  trop 
fatigué  de  ses  méditations  mathéma- 
tiques. 11  s'était  formé  un  petit  la- 
boratoire pour  ce  genre  de  travaux; 
et  il  paraît  que,  dans  les  années  qui 
suivirent  la  publication  du  livre  des 
Principes ,  il  s'y  était  presque  en- 
tièrement livré.  Mais  un  accident  fa- 
tal lui  ravit  en  un  instant  le  fruit  de 
tant  de  peines ,  et  en  priva  les  scien- 
ces pour  toujours.  Newton  avait  un 
petit  chien  nommé  Diamant,  auquel 
il  était  fort  attaché.  Etant  un  soir , 

I)our  quelque  affaire  pressée,  appelé 
iors  de  sou  cabinet  dans  la  chajubre 


i68  NEW 

voisine,  il  laissa,  par  nicgardc,  Dia- 
mant enfermé  derrière  lui.  En  ren- 
trant, quelques   minutes  après,  il 
trouva  que  le  petit  chien  avait  ren- 
verse' sur  son  bureau  une  bougie  qui 
avait  mis  le  feu  aux  papiers  où  il 
avait  consigné  ses  expériences  ;  de 
sorte  qu'il  vit  devant  lui  le  travail 
de  tant  d'années  consume  cl  réduit 
en  cendres.  On  raconte  q:ie,  dans 
le  premier  saisissement  d'une  si  gran- 
de perte,  il  se  contenta  de  dire  :  a  Oh  ! 
»  Diamant ,  Diamant ,  tu    ne  sais 
»  pas  le  tort  que  tu  m'as  fait  !  » 
Nais  la  douleur  qu'il  en  ressentit,  et 
que  la  réflexion  dut  rendre  plus  vive 
encore,  altéra  sa  sauté,  et,  à  ce  qu'il 

I tarait  même,  si  on  ose  le  dire,  trou- 
>la  sa  raison  pendant  quelque  temps. 
Ce  fait,  que  jusqu'ici  on  avait  iguo- 
rc,  mais  qui  semblerait  confirme  par 
bcaucoupd'inductions ,  se  trouve  con- 
signé dans  une  note  manuscrite  de 
Iluyghcns,  qui  nous  a  clé  communi- 
quée par  M.  Van  Swindcn,  et  que 
nous  rapportons  ici,  sans  autres  ex- 
plications que  celles  que  ce  savant 
respectable  y  a  jointes  lui  -  même. 
«  Ou  trouve,  dit  M.  Van  Swindcn, 
»  dans  les   manuscrits   du   célèbre 
»  Huyghcns,  un  petit  in-folio,  qui 
»  fait  mie  espèce  de  journal ,  dans 
»  lequel  Huyghcns  avait  coutume  de 
»  noter  différentes  choses  ;  il  est  co- 
»  té  £,  n°.  8,  dans  le  Catalogue  de 
»  la  bibliothèque  de  Leydc ,  page 
»  1 1  'à.  Voici  ce  que  j'y  ai   trouve 
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ces  de  travail,  soit  par  la  douleur 
qu'il  a  eue  d'avoir  vu  consumer  par 
un  incendie  son  laboratoire  de  chi- 
mie et  plusieurs  manuscrits  impor- 
tants. M,  Colin  a  ajouté  qu'à  la 
suite  de  cet  accident ,  s* étant  pré- 
senté chez  l'archevêque  de  Cambrid- 
ge ,  et  ayant  tenu  des  disecurs  qui 
montraient  V aliénation  de  son  es- 
prit, ses  amis  se  sont  emparés  de  lui, 
ont  entrepris  sa  cure,  et  ,V  avant  te- 
nu renfermé  dans  son  appartement, 
lui  ont  administré,  bon  gré  malgré, 
des  remèdes,   au  moyen  desquels 
il  a  recouvré  la  santé ,  de  sorte  qu  à 
présent  il  recommence  à  compren- 
dre son  livre  des  Principes,  (i) 
a  Huyghcns,  ajoute  M.  Van- Swin- 
»  deu,  donna  connaissance  de  ceci  à 
»  Leibnilz,  dans  une  lettre  datée  du  8 
»  juin  suivant  ;  à  quoi  Lcibnitz  rc'pon- 
9  dit ,  en  date  du  23  :  Je  suis  bien  aise 
»  d'apprendre  la  gnerison  dcM.Nev?- 
»  ton ,  en  même  temps  que  sa  mala- 
»  die,  qui  était  sans  doute  des  plus 
»  fâcheuses;  c'est  à  des  gens  comme 
»  vous  et  lui ,  Monsieur,  «pic  je  sou- 
»  haitc  une  longue  vie.  »  11  parait, 
d'après  ces    détails  ,   que   1  on   ne 
saurait  guère  douter  du  fait  même, 
c'est-à-dire  que  celte  tete  qui,  pen- 
dant tant  d'années  s'était  appliquée 
continûment  à  des  contemplations 
si  profondes  qu'elles  étaient  comme 
la  dernière  limite  de  la  raison  hu- 
maine ,  se  serait  enfin  troublée  clle- 


»  nuscrits  et  de  ses  lettres  antogra- 
»  plies ,  que  j'ai  eu  occasion  de  lire.  » 
Le  'M)  mai  ifr)4  ♦  ^  Colin,  Ecos- 
sais ,  m'a  raconté  que  l'illustre  gét>- 
mètre  ïsaac  JVewton  est  tombé , 
il  y  a  dix-Iiuit  mois  ,  en  démence, 
soit  par  suite  d'un  tn>p  grand  ex- 


itiitr  in  yhrrnitin  abhinc  mnnn  ri  srx  rnrnn» 
bus.  An  r  r  ni  mi  A  stutUi  asùduitatr  ,  an  do  for» 
injoftutiii  t  tfuod  in  tncrndîo  ,  Ijboratorîmm 
fhrmii'H'n  rt  teript*  OHtrdam  umisrrmt  ?  _<'"'■ 
ait  arc/n'i  pi.tx'opmn  C\tntnbri$irrttrTn  rrtit't%ett 
ra  h/cutum  tfutr  alirmttionrm  mt-n/is  indis*- 
rrni  ;  drindr'  ab  ami  fis  cura  *-/•«  susr»r**^ 
rfori'oif  -r  WiiMi.f  .  rrmrdia  volmti  not**** 
ad  h  i  bit*  ,  */ fi  bus  jam  stniimlrm  rrci*prrs  >f  . 
ut  i.i'H  num  I. 'tu m  s*um  Prinriptorwm  i-i- 
ttWgvm  in>irii»4. 
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ar  l'excès  de  ses  efforts ,  on 
ouieur  d'en  voir  les  résultats 
i  :  et  certes  ces  deux  suppo- 
ic  présenteraient  rien  d'ex  (ra- 
re; comme  ausû  Ton  ne  dc- 
is  s'c'touiier  que  les  premiers 
Dis  d'une  affliction  pareille  à 
ic  Newton  dut  éprouver  ,  se 
•\ primes  sans  violence:  l'aine 
tnmc  dhattue  sous  leur  poids. 
f«ût,  d'un  dérangement  d'es- 
;cllc  «pren  puisse  être  la  eau- 
diquirait   pourquoi  ,  depuis 
cation  du  livre  des  Principes 
»7 ,  Newton  ,  âgé  seulement 
;  4>  *us,   n'a  plus  donne'  de 
louveau  sur  aucune  partie  des 
* ,  et  s'est  contente  de  faire 
re  ceux  qu'il  avait  composes 
mps  avant  c^tte  époque ,  en  se 
t  à  les  compléter  dans  les  par- 
pou  vaient  avoir  besoin  de  dé- 
*  ment*.  Et  l'on  peut  remarquer 
développements  mêmes  pa- 
t  toujours  ti rc>  d'expériences 
xrvatioi.s  précédeinmciit  fai- 
'zime  les  additions  à  la  secou- 
ru des  Principes  ,  en   1713, 
expériences  sur   les  pi  iques 
i.  mit  l.i  di Ilrarliu/i ,  ainsi  que 
*ti:>ns  chimiques  placées  a  la 
' Oj'li'jue  .  en  170  J  :  car  ,  en 
tant  ces  cxpciienccs,  Newton 
"iiHIf-UH'iit  qu'il  les  a   tiiées 
;i>  manuscrits  qii'ii  avait  au- 
compose*;  et  il  ajoute  que, 
/il   sente  la   néeoMlé  de  les 
?  «»u  d«-  les  rendre  j>lu.s  parfai- 
n*a  pu  se  résoudre  a  le  l'aire , 
itirn-s    étant  désormais   trop 
■  liii;  d*«  11  Ton  peut  conclure, 
ierxtrêrne  vraisemblance. que, 
1  il  eût  recouvré  la  .santé  assez, 
ternent  pour  eoui])rendre  de 
m   toutes  ses  recherches  ,  et 
pour*  ft ire  en  quelques  points 
Jilion*  ou  des  modifications 
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utiles,  comme  le  prouve  la  seconde 
édition  du  livre  des  Principes,  pour 
laquelle  il  entretint  avec  Cotes  une 
correspondance  mathématique  tres- 
active,  néanmoins  il  11c  voulut  plus 
entreprendre  de  nouveaux  travaux 
dans  les  parties  des  sciences  où  il  avait 
tant  fait,  et  où  il  devait  si  bien  voir 
tout  ce  qui  restait  à  faire  encorc.Mais, 
soit  que  cette  détermination  lui  fût 
commandée  par  la  nécessité,  soit 
qu'elle  lui  fut  seulement  inspirée  par 
une  sorte  de  lassitude  morale  produite 
ar  un  si  long  et  si  fatigant  exercice 
c  la  pensée,  ce  qu'il  a  fait  suffit 
pour  le  mettre ,  dans  tous  les  genres 
de  sciences  physiques  et  mathémati- 
ques , au  premier  rang  des  inventeurs; 
et ,  après  avoir  admiré  en  lui  le  créa- 
teur de  la  philosophie  naturelle,  l'un 
des  plus  grands  promoteurs  de  l'ana- 
lyse mathématique,  et  le  premier  des 
physiciens  qui  ont  jamais  existé ,  on 
doit  reconnaître  encore  que  c'est  lui 
qui  a  fondé  les  principes  de  la  chi- 
mie mécanique,  en  faisant  dépendre 
lcscouibitiaisons,  de  l'action  molécu- 
laire, etcus'élevant,  parles  inductions 
les  plus  hardies  connue  les  plus  heu- 
reuses, à  des  idées  de  composition  et 
de  changements  d'état   des   corps, 
dont  la  conception  était  tout-à-fait 
inconnue  avant  lui.  Avec  cette  sin- 
gulière réunion  de  connaissances  tant 
théoriques  qu'expérimentales  ,  il  est 
facile  de  concevoir  de  quelle  utilité 
Newton  dut  etie  dans  la  grande  opé- 
ration de  la  refonte  des  monnaies , 
pour   laquelle  il  avait  été  appelé  : 
aussi ,  au  bout  de  trois  ans  ,  eu  fut-il 
récompense  par  la  charge  de  direc- 
teur de  la  monnaie,  qui  lui  fut  con- 
férée, en    i(h)<),  et  qui  produisait 
annuellement  un  revenu  considéra- 
ble.  Jusqu'alors    sa    fortune   avait 
été  au  moins  très-médiocre,  relative- 
ment à  ses  besoins  de  famille;  car 
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un  voit  dans  l'Histoire  de  la  société 
royale,  qu'en  i6^4  il  s'était  trouve 
dans  la  nécessite  de  demander  à  cette 
compagnie  une  exemption  de  la  con- 
tribution annuelle  que  devait  payer 
chacun  des  membres  (  i  ).  Sa  nouvelle 
fortune  ne  le  gâta  point ,  chose  assez 
rare  parmi  ceux  où  elle  devrait  le 
moins  l'être;  et ,  après  l'avoir  attirée 
sur  lui  par  l'illustration  personnelle 
qu'il  avait  acquise,  il  s'en  montra 
digne  encore  par  l'usage  qu'il  en  fit. 
A  cette  époque,  tous  les  nuages  dont 
l'esprit  de  rivalité'  avait  voulu  obs- 
curcir sa  gloire ,  c'taient  disparus.  Il 
s'était  élevé  trop  haut  pour  connaître 
encore  des  ennemis.  De  toutes  parts 
de  justes  hommages  environnèrent 
un  mérite  si  rare.  En  1699,  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris ,  ayant 
reçu  du  roi  une  organisation  nouvelle 
qui  lui  permettait  d'admettre  un  très- 
petit  nombre  d'associés  étrangers, 
s'empressa  de  rendre  ce  petit  nom- 
bre encore  plus  honorable, en  y  pla- 
çant M.  Newton.  Eu  1 70 1 ,  l'univcrsi- 
tede  Cambridge  le  nomma  une  secon- 
de fois  son  député  au  parlement.  En 
1703  ,  il  fut  élu  président  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres ,  titre  qui , 
dans  un  pays  où  tout  a  de  la  réalité , 
fait  de  celui  qui  le  porte ,  comme  le 
représentant  public  des  savants  et 
des  sciences,  et  lui  donne  une  in- 
fluence d'autant  plus  utile,  qu'elle 
est  le  résultat  d'une  confiance  volon- 
taire. Cette  fonction  respectable  con- 
tinua d'être  déférée  à  Newton  pen- 
dant vingt-cinq  ans ,  c'est-à-dire,  tant 
qu'il  vécut.  Enfin,  la  reine  Anne  le 
créa  chevalier ,  en  1 705.  Ce  fut  dans 
cette  situation ,  désormais  assurée  et 
tranquille ,  qu'il  se  décida  à  publier 
lui-même ,  ou  à  laisser  paraître,  ses 
différents  travaux.  11  donna  d'abord 
son  traité  d'Optique,  qui  comprend 

(t)  Biith,  Hût.  ofrujr.  soeitty^  t.  tu,  page  179. 
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tout  l'ensemble  de  ses  rechei 

sur  la  lumière.  Il  parait  que,  fa 

des  tracasseries  que  ses  idées  su 

objet  lui  avaient  attirées  en   : 

et  1675,  il  avait  résolu  de  ni 

publier  cet  ouvrage,  tant  que  H 

vivrait.  Mais  Hooke  était  mo: 

170a;  et  l'influence  jalouse 

avait  pn  exercer ,  s'était  éteinte  i 

lui  { 1  ).  Newton,  n'ayant  plusà< 

dre  d'exposer  son  repos,  -ne 

point  à  faire  connaître  des  déco 

tes  qui ,  pour  être  d'une  autre  n 

et  d'une  application  moins  gâ 

nue  celles  que  l'on  avait  adn 

dans  le  livre  des  Principes ,  n 

sout  pas  inférieures  quant  à  P< 

nalité  des  vues  et  à  la  nouveaut 

résultats.  Lorsque  l' Optique  p 

en  1704,  elle  était  écrite  en  an 

Le  docteur  Samuel  Garke,  A 

depuis  célèbre  par  ses  controi 

avec  Leibnitz ,  en  fit  bientôt  on 

duction  latine,  qu'il  publia  en  1 

et  dont  Newton  fut  si  satisfait. 

fit  au  docteur  un  présent  de  cinq 

livres  sterling ,  pour  lui  témoig 

reconnaissance.  Plusieurs  auln 

tions  du  traité  et  de  la  traduct 

succédèrent  rapidement,  tante 

§lcterrc  que  dans  les  autres  coi 
c  l'Europe.  Mais,  quoique  cetu 
tiplicité  atteste  combien  ce  b 
vrage  fut  dès-lors  admiré ,  ot 
dire  que  tout  son  mérite  n'a  été 
plètemcnt  apprécié  que  depui 
d'années,  et  .après  que  de  noc 


(1)  Sa  fin  fat  trts-malaevjfamea.  XI  èp* 
tourment  U  plua  cruel  pour  «m  boaasaa  «I 
racUre  i  celui  d'atre  geairaleeneut  ikoi 
ce  qu'il  toit  ,  c'eat>à-dire ,  poar  um  es 
un  méchant.  Il  vieillit  avec  cette  repau 
mouiut  enfin  presque  feu  de  mélancolie 
rail  pu  appliquer  à  Hooke  ca  que  éYJ 
écrirait  plua  tard  à  Lagraaga,  du  a, 
Fontaine,  qui  était  d'un  caractère  e- 
parcil.  a  fontaine  eet  mort  «  citait  ma 


par 


*  d»  génie  et  ua  mauvais  koaanaa.  £«a  i 

•  gagne  pins  que  la  geoeBàtrio  s'y  P*rd 
unu  façon  d'éloge  ruaifcra  éVnma 
rtproMÎro. 
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rertcs,  surtout  celle  de  h  po- 
îod  de  la  lainière,  ont  fait  sen- 
tie l'importance  de  certains 
menés  Ires-délicats,  dont  New- 
ait  signalé  l'existence  générale 
i  lumière  propagée,  et  dont  il 
lait  autant  d'attributs  de  ce 
pe ,  sous  le  nom  d'accès  de 
transmission  et  de  facile  rc- 
1  :  car  ces  propriétés  étant  si 
a>  qu'elles  échappent  à  toutes 
servations  qui  ne  seraient  pas 
lemeot  précises,  et  ayant  en 
temps  ae  si  singulières  parâ- 
tes, qu'il  faut  avoir  la  plus  cn- 
:onviction  de  la  justesse  des 
lences  pour  pouvoir  les  admet- 
1  est  arrivé  qu'on  les  a  pen- 
>ng-temps  regardées  à-peu-près 
te  d'ingénieuses  hypothèses ,  et 
>n  a  même  cru  devoir  en  quel- 
rte  excuser  Newton  de  les  avoir 
itées;  tandis  qu'il  est  générale- 
reconnu  aujourd'hui,  que  ces 
ictes,  avec  les  lois  que  Newton 
isigne,  sont  des  modifications 
nent  et  incontestablement  in- 
tes  a  la  lumière,  quoique  leur 
nce  doive  être  différemment 
e  et  appliquée  selon  le  mode  de 
tntion  que  Ton  veut  supposer 
incipe  lumineux.  En  publiant 
rmiere  édition  de  l' Optique, 
>n  y  avait  joint  deux  disserta - 
analytiques  ,  dont  l'une  était 
lée  :  De quailraturd  curvarum, 
utre  :  Enumeratio  linearwn 
ordinis.  La  première  renfer- 
i\ position  de  la  méthode  des 
as ,  ainsi  que  son  application 
quadratures  des  courbes ,  au 
n  des  développements  par  des 
infinies  :  l'autre  dissertation 
mt  une  classification  très-élé- 
des  courbes  du  troisième  or- 
ivec  une  exposition  aussi  nette 
ipkte  de  leurs  propriétés;  pro- 


NEW 


ï7i 


priétes  que,  vraisemblablement,  New- 
ton avait  trouvées  parles  méthodes 
de  développement  énoncées  dans  la 
dissertation  précédente ,  quoiqu'il 
n'indique  que  les  résultats ,  et  nulle- 
ment le  procédé  d'investigation  qu'il 
a  suivi  pour  les  obtenir.  Depuis  il  re- 
tira ces  deux  pièces ,  des  éditions  sui- 
vantes de  F  Optique ,  avec  laquelle 
elles  n'avaient  point  assezde  rapport: 
mais  on  peut  présumer  qu'en  les  in- 
sérant à  la  fin  de  l'édition  de  1704 , 
il'avait  pour  but  de  saisir  la  premiè- 
re publication  d'un  de  ses  ouvrages 
pour  assurer  tous  ses  droits  à  la  dé- 
couverte et  à  l'application  des  nou- 
veaux calculs  qui ,  après  avoir  été  si 
long-temps  dans  sa  possession  secrè- 
te ,  et  y  à  ce  qu'il  croyait ,  unique ,  s'é- 
taient ,  depuis  plusieurs  années  , 
répandus  avec  tant  d'éclat  sur  le 
continent ,  et  y  produisaient  tant 
de  résultats  aussi  nouveaux  qu'ad- 
mirables entre  les  mains  des  analys- 
tes ,  particulièrement  de  Lcibnitz 
et  des  Bcrnoulli.  La  grande  re- 
nommée que  Newton  avait  acquise , 
surtout  dans  un  pays  où  l'opinion 
publique  adopte  le  génie  comme  une 
gloire  nationale  ,  devait  naturelle- 
ment faire  recueillir  avec  avidité' 
toutes  ses  productions.  Aussi  fut-ce , 
dit-on,  à  son  insu  et  sans  son  assen- 
timent, que  Whiston  publia,  en  1707, 
son  traité  intitulé ,  Arithmetica  uni- 
versalis ,  qui  n'était ,  à  ce  qu'il  pa- 
raît ,  que  le  texte  des  leçons  qu'il 
donnait  sur  l'algèbre  à  Cambridge,  et 
qu'il  avait  écrit  rapidement  pour  sou 
usage ,  sans  songer  à  le  rendre  pu- 
blic. Toutefois  les  sciences  ont  eu 
à  se  féliciter  de  l'heureuse  violence 
qui  a  fait  connaître  cet  ouvrage;  car 
on  ne  saurait  voir  un  modèle  plus 
parfait  de  l'art  par  lequel  on  doit 
soumettre  les  questions  de  géométrie 
ou  de  nombres  au  calcul  algébrique , 
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on  cherchant  dans  un  heureux  choix 
d'inconnues  ,  ou  dans  une  adroite 
combinaison  des    formules  analy- 
tiques, les  moyens  d'arriver  aux  ré- 
sultats les  pins  simples.  Une  seconde 
^liiion,  meilleure  et  plus  complète, 
fut  imprimée  depuis  à  Londres,  en 
1 7*2'i  ;  et,  selon  ce  (pie  nous  apprend 
's  Gravesande  ,  elle  le  fut  avec  la 
participation  de  Newton  même  ,  ce 
qui  prouve  «pic  cette  production  de  sa 
jeunesse  ne  lui  avait  pas  paru  indigne 
de  son  nom  ni  de  ses  soins.  Ce  fut 
de  même  par  d'autres  mains  que  les 
siennes ,   mais  cette  fois   avec  son 
consentement ,  que  parut ,  en  1711, 
un  petit  écrit   intitule':   Melhodus 
tUfferenlialiSy  dans  lequel  il  apprend 
à  dc'termincr  la  courbe  du  genre  pa- 
rabolique ,  qui  peut  passer  par  un 
nombre  quelconque  donne  de  points; 
détermination  qui,  réduite  en  for- 
mules, devient  très-utile  pour  l'in- 
terpolation des  séries  ,  et  pour  l'éva- 
luation approchée  des  quadratures. 
Ce  fut  aussi  dans  la  même  année,  et 
toujours  par  d'autres  que   lui ,  que 
fut  publiée  cette  ancienne  Disserta- 
tion intitulée:  Analysisper  œquatio- 
nes  numéro  tcrminoritm  infinitas , 
qu'il  avait  composée  ru    i(3(>">,  et 
dans  laquelle  il  avait,  comme  nous 
l'avons   dit ,  exposé  ses  premières 
découvertes  sur  les  fluxions  ,  ainsi 
que    sur    les    développements    par 
suites  infinies.   Une   copie  de  cette 
dissertation  avait  été  autrefois  prise 
par  (iollins  sur  l'original  que  ttar- 
row  lui  avait  envoyé;  et,  ayant  été 
trouvée  dans  ses   papiers  après  sa 
mort ,  on  obtint  de  Newton  la  per- 
mission de  la  rendre  publique,  ce 
qu'il  dut  accorder  d'autant  plus  fa- 
cilement qu'elle  donnait  à  ses  droits 
nue  sorte  d'authenticité  ancienne  et 
incontestable.  Newton  avait  préparé 
autrefois,  mu-  le  uiOnie  objet,  nu  trai- 


NEW 

té  plus  étendu,  intitule',  Méthode 
des  fluxions ,  qu'il  s'était  proposé  de  | . 
joindre,  comme  introduction,  à  m 
certain  t rai  té  d'algèbre  de  Kinskbuy- 
sen ,  dont  il  s'était  chargé  de  donner 
une  édition,  en  1673;  ce  qui  était,  , 
sans  comparaison ,  un  ornement  d'u  y 
plus  haut  prix  que  l'ouvrage  même:  ! 
mais  l'effroi  qu'il  eut  de  voir  son  re-  , 
pos  compromis  par  les  querelles  Ut-  ;'"' 
téraires,  lui  Ht  alors  garder  son  ma-  \ 
nuscrit.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  son- 
geait de  nouveau  à  le  rendre  public;  \ 
mais  la  mort  le  préviut,  et  il  ne  fut  .; 
imprime    qu'après  lut.   La    même   [' 
crainte  l'avait ,  comme  nous  l'avons .* 
dit,  empêché,  en  1672,  de  publier  i 
aussi  ses  Leçons  d'optique,  telicsqu'B  V 
les  donnait  alors  à  Cambridge  :  maïs  tî 
heureusement  il  en  avait  confié  des  j 
copies  à  plusieurs  pcrsouucs,  entra  : 
autres  à  Grégory,  professeur  d'as- 
tronomie à  Oxford;  et  l'une  de  ces  ■■ 
copies,  imprimée  eu   17*9,  trois 
ans  après  la  mort  de  Newton ,  nous  a 
conservé  ce  travail.  Il  offre  une  expo-  a 
sition  expérimentale,  très -délai  liée  et   { 
très-élémentaire,  des  phénomènes  de   \ 
la  composition  et  de  la  décumposi-   j 
tion  de  la  lumière,  avec  leurs  applica-  j 
tious  les  plus  usuelles  :  c'est  le  Traité  j 
d'optique  diminué  de  sa   partie  îa  j 
plus  dillicilc ,  celle  des  couleurs  pro-  .i 
d  11  it  es  |  >a  r  les  I  a  m  es  in  i  nces  des  corps,    \ 
et  développé  pour  le  reste,  soit  pr   j 
le  calcul,  soit  par  des  expériences    , 
nombreuses    autant    que     varices. 
Sous  cette  forme,  il  devait  rtre  ex- 
trêmement propre  à  l'usage  auquel 
Newton  le  destinait;  et  il  oflrccncore 
aujourd'hui  le  modèle  le  plus  pré- 
cieux que   l'on  puisse  suivre  dans 
l'exposition  élémentaire  des  phéno- 
mènes par  des  leçons  ex  péri înrii la- 
ies. —  Ici  se  terminerait  i'éfiiiinéiti- 
tion  dv.s  ouvrages  sur  lesquels  la  gloi- 
re de  Newton  repose,  si ,  vers  171*-** 


EW 

t  littéraire,  qu'il  ne 
•tque  peut-être  il  re- 
fais d  avoir  vu  naï- 
ve de  révéler  toute 
%t  étonnant  génie, 
îme  en  un  faisceau 
découvertes  aualy- 
ans  sa  correspou- 
îs  vu  combien  New- 
ong-tcinps  cl  obsti- 
t  de  ces  découver- 
[  de  la  méthode  des 
prévoyait,  à  juste  ti- 
<•  pour  l'application 
unomeucs  naturels, 
l'année  1G76,  Lcib- 
îdu  parler  de  résul- 
te l'on  disait  avoir 

•  Newton ,  à  l'aide 
l's,  témoi^ua  à  01- 

qu  il  aurait  de  les 
û-ci  détermina  Ncw- 
iiscr  cette  communi- 
1    pouvait    lui   cire 
'lu  conséquence  ,  le 
t'ewton  éciivit  à  01- 
:t!rr  destinée  «î  être 
iiil/.,ct  dans  laquelle, 
»  les  plus  polies,  il 
Liions  eu  .séries  des 
uni. îles  ,  le  dévelup- 
ts  par  Tare  ,de  l'arc 
l  (fini  des  fonctions 
■erboliqucs  et  circu- 
^uis  aucune  demons- 
ir.itiou   de    inétliode 
tnt  seulement  qu'il  en 
"aille  de  laquelle,  ces 
il  1  nt  données,  il  peut 
ili.it uns  des  courl»es 
i\enl ,  ain^i  «pie   les 

entres  île  gravité  des 

es  p. il*  ce»  coin  lies.  Il 

L.  pour  cela, de  consi- 

•  ol  eliaquc  tei  iMî*  do 
me  l'oitioiiuéf  d'une 
Jierc  ,  et  d'y  appli- 
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qner  la  méthode  que  Mercator  avait 
déjà  précédemment  donnée  pour  car- 
rer les  courbes  dont  l'ordonnée  était 
exprimée   rationellement  en   fonc- 
tion de  l'abscisse.  C'est  aussi  pré- 
cisément ce  que  Leibnitz  répondit  à 
Newton ,  le  27  août  suivant ,  en  ajou- 
tant qu'il  serait  fort  aise  de  connaî- 
tre la  démonstration  des  théorèmes 
sur  lesquels  il  fondait  ses  réductions 
en  séries  ;  mais  que ,  quant  à  lui , 
bien  qu'il  reconnut  l'utilité  de  celte 
méthode,  il  en  employait  une  autre, 
qui  consistait  à  décomposer  la  cour- 
be donnée  en  ses  éléments  superfi- 
ciels ,  et  à  transformer  ces  éléments 
infiniment  petits  en  d'autres  équi- 
valents ,  mais   appartenant  à  une 
courbe  où  l'ordonnée  se  trouvait  ex- 
primée rationellement  en  fonction 
de  l'abscisse ,  de  sorte  qu'on  pût  ap- 
pliquer à  sa  quadrature  la  méthode 
de  Mercator.  Après  avoir  donné  di- 
verses applications  de  cette  métho- 
de, il  annonce  expressément  qu'il 
ne  croit  poiut  que  tous  les  problèmes, 
excepté  ceux  de  Diop liante,  puissent 
se  résoudre  par  elle  seule  ou  par  des 
séries,  ce  que  Newton  avait  affirmé 
dans  sa  lettre;  et ,  entre  les  questions 
qui  échappent  à  ces  procédés,  il  cite 
celles  où  il   faut  remonter  des  tan- 
gentes aux  courbes,  en  ajoutant  qu'il 
a  déjà  traité  plusieurs  questions  de 
ce  y^envv  par  une  analyse  directe,  et 
qu'une  entre  autres  qu'il  cite,  et  qui 
semblait  fort  difficile,   n'avait  été 
pour  lui  qu'un  jeu  à  l'aide  de  ce  procé- 
dé. Ceci  était  plus  qu'il  ne  fallait  pour 
montrera  Newton  que  Leibnitz  était 
au  moins  sur  la  voie  de  l'analyse  in- 
finitésimale, et  qu'il  y  touchait  mê- 
me, s'il  ne  la  possédait  déjà.  Aussi , 
dans  la  réponse  qu'il  lui  fit,  et  qui  est 
datéedu  x!\  octobrodo  lamêmcannéc, 
mais  qui  parait  n'avoir  été  remise  que 
fort  postérieurement  à  cette  date, 
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après  avoir  donné  les  explications 
que  Leibnitz-  avait  demandées  sur 
la  formation  des  séries  binomiales  , 
et  lui  avoir  même  raconté  la  succes- 
sion d'idées  par  laquelle  il  est  arrive 
à  les  découvrir,  Newton  s'empresse 
de  dire  qu'il  possède,  pour  mener  les 
tangentes  des  courbes ,  une  métho- 
de également  applicable  aux  équa- 
tions dégagées  ou  non  dégagées  de 
radicaux:  a  Mais,  ajoutc-t-il,  com- 
»  me  je  ne  puis  pas  pousser  plus 
»  loin  l'explication  de  cette  métho- 
»  de,  j'en  ai  caché  le  fondement 
»  dans  cette  anagramme  :  6accdaei  3e 
»  fî7i31()n4o4qrr4*<)ti2vx  (  i  ).  » 
Il  annonce  qu'il  a  établi  sur  ce  fon- 
dement plusieurs  théorèmes  pour 
simplifier  les  quadratures  des  cour- 
bes. Il  rapporte  en  effet  plusieurs  de 
ces  théorèmes  ;  c'est  -  à  -  dire ,  qu'il 
donne  les  expressions  des  aires  ,  en 
fonction  des  ordonnées,  dans  plu- 
sieurs cas  simples  :  mais ,  quant  au 
principe  de  la  méthode,  et  à  la  mé- 
thode elle-même,  il  l'enveloppe  en- 
core dans  une  autre  anagramme  plus 
compliquée  que  la  première.  Le  but 
évident  de  cette  lettre  était-de  dépo- 
ser, dans  les  mains  de  Leibnilz  mê- 
me, ses  titres  à  la  priorité  d'invention. 
La  noble  loyauté  de  Leibnitz  ne  fit 
qu'en  ressortir  avec  plus  d'avantage  : 
car  y  en  répondant  à  Newton  le  21 

(1  )  Otto  man  1er»  de  s'assurer  la  propriété  d'un* 
découvert*  uni  la  communiquer  ,  était  confor- 
ma ans  neiges  du  temps.  Loi  coefficients  numé- 
riques Indiquent  combien  do  fois  la  lettre  qui  les 
ontt  oat  répétée.  Ainsi  le  premier  6  marque  que 
ia  lettre  mirante  a  été  répétée  sis  fois  dans  la 
phres»  ainsi  cachée.  Le  e«»ns  que  Newton  atta- 
chait à  cette  anagramme  était!  Data  aquatione 
quotcumque  fluentes  quanti tatr s  involvente  , 
Jluxionet  In  venir* ,  et  vice  pend;  où  l'on  roit 
qu'en  effet  il  j  *  sis  fois  la  lettre  a ,  doue  fois  la 
lettre  r ,  nne  rois  la  lettre  d,  etc.  Ces  anagram- 
mes ne  sont  pas  lort  difficiles  à  déchiffrer  quand 
on  sait  dans  qnelle  langue  «lies  sont  écrites  j  par 
exemple ,  Hooko  «n  arait  déchiffré  plusieurs  re- 
1  iti? es  à  deeprocédés  d'optique,  comme  on  le  voit 
dans  ses  Oeuvres  posthumes.  *•  Oravesande  a 
composé  une  dissertation  ou  11  donne  le  principe 
do  ce  genre  d'opération. 
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juin  1677  >  ^  ^'emploie 
me  ni  détours;  mais 
simplement  et  franche 
thode  même  du  calcul 
avec  la  notatiou  diffère 
gles  de  la  différentiatio 
tion  des  équations  diffé 
applications  de  ces  pi 
questions  d'analyse  et  < 
et,  ce  que  les  géomètre 
ront  pas  comme  sans 
les  figures  employées  c 
tion  de  ces  méthodes  01 
ment  les  mêmes  design 
très ,  et  le  même  mode 
que  Leibnitz  avait  ci 
sa  première  lettre ,  écri 
de  l'année  précédente.  I 
pondil  point  à*  cette  lettr 
soit  qu'il  n'en  éprouvât 
soit  parce  que  l'occasn 
cessa  par  la  mort  d'Ol 
eut  lieu  dans  l'automm 
année.  Leibnitz  publia 
différentielle  dans  les  s. 
zig,  pour  l'année  168 
sentant  sous  une  forme 
semblable  à  celle  qu'il 
dans  sa  lettre  à  Newto 
clama  tion  ne  s'éleva  , 
contester.  Newton  lui 
ans  après y  éternisa  les  d 
nitz ,  en  les  reconnais* 
livre  des  Principes ,  01 
de  la  manière  suivante 
»  un  commerce  dclettr 
»  il  y  a  environ  dix  ans 
»  habile  géomètre,  M, 
»  lui  écrivis  que  je  poi 
»  déterminer  les  ma 
»  nima  ,  pour  mener 
»  et  autres  opération* 
»  une  méthode,  qui  s'a, 
»  lement  aux  quanti  t. 
»  ou  irrationcllcs ,  m< 

(1)  Svbolie  du  IcuurM  u  de  la  ' 
il  Ji\re. 
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sons  un  chiffre  formé 
ransposées.  Cet  homme 
le  répondit  qu'il  était 
unç  méthode  de  ce  gen- 
I  me  donna  la  commit* 
et  qui  ne  di  fierait  de  la 
«dans  le  modcd'cipres- 
îotation  et  de  la  gené- 
quantités.  »  On  rcinar- 
biguité  a*sez  singulière 
15  :  Il  me  répondit  qu'il 
sur  une  méthode  de  ce 
tels ,  pour  qui  ne  connaî- 
.  lettres  réciproquement 
ées,  pourraient  présenter 
Leibnitz  aurait  trouvé  la 
Ere  de  Newton ,  puisqu'il 
l'une  manière  si  positive, 
i  certitude    ne  se   voit 
Uns  la  lettre  de  Leibnitz  ; 
i't  énoncer  une  supposi- 
able  pour  son  caractère  : 
la  méthode  cachée  par 
peut  -  être   du  rapport 
qu'il   lui   communique. 
;  explication,  qui  est  strie- 
oforme  à  la  vérité  ,   le 
écédent  du  livre  des  Prin- 
une  reconnaissance  for- 
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(pic  Falio  de  Duillier  ,  dans  un  Mé- 
moire où  il  faisait  usage  du  calcul 
infinitésimal ,  en  réclama  la  pre- 
mière invention  pour  Newton  ;  a  et, 
»  ajoutait-il ,  quant  à  ce  qu'a  pu  em- 
»  prunter  de  lui  M.  Leibnitz,  le  se- 
»  cond  inventeur  de  ce  calcul ,  je 
»  m'en  rapporte  au  jugement  des 
»  personnes  qui  ont  tu  les  lettr.es  de 
»  M.  Newton  et  les  autres  manuscrits 
»  relatifs  à  cette  affaire.  »  Fatio 
était-il  de  bonne  foi  ,  ou  voulait-il 
flatter  l'orgueil  national  du  pays  dans 
lequel  il  vivait,  ou  enfin  était- il  pous- 
sé par  une  sentiment  d'irritation  , 
né  du  peu  de  justice*  que  Leibnitz 
avait  rendu  au  livre  des  Principes , 
et  do  l'espèce  d'empire  qu'il  semblait 
s'arroger  sur  toutes  les  découvertes 
faites  à  l'aide  des   nouveaux  cal- 
culs ?  c'est  ce  que  nous  ne  prétendons 
pas   décider.  Néanmoins  les  deux 
dernières  suppositions  nous  paraî- 
traient les  plus  vraisemblables.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Leibnitz  répondit  en  ra- 
contant les  faits ,  en  citant  ses  lettres 


et  le  témoignage  qui  lui  avait  été  ren- 
du par  Newton  même.  Fatio  se  tut  ; 
et  les  choses  restèrent  en  cet  état 
sonne  ne  le  considéra  au-    jusqu'en  1704,  époque  à  laquelle 
and  il  parut.  Leibnitz  put,     Newton  publia  sou  Optique.  En  ren- 
dant compte  du  Traité  des  quadra- 
tures ,  qui ,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  était  joiut  à  cet  ouvrage,  les  ré- 
dacteurs des  Actesàc Leipzig  avaient 
dû  naturellement  exposer  l'analogie 
évidente  qui  existait  entre  la  métho- 
de des  fluxions,  dont  Newton  faisait 
usage,  et  le  calcul  différentiel,  qui, 
publié  par  Leibnitz ,  plus  de  vingt 
ans  auparavant,  dans  ces  Actes  mê- 
mes, était  devenu,  depuis ,  l'instru- 
ment d'une  infinité  de  découvertes 
analytiques.  Eu  comparant  ces  deux 
méthodes,  les  rédacteurs,  qui,  à  ce  que 
Newton  supposa  toujours ,  notaient 
autres  que  Leibnitz  lui-même,  ne  di- 


oindre  contestation ,  pen- 
de vingt  ans ,  développer 
parties  du  calcul  différeu- 
tirer  une  multitude  d'ap- 
brillantes ,  qui  semblaient 
•delà  de  toute  idée  la  puis- 
l'analyse  mathématique. 
nteira!le,]e  géomètre  an- 
dlis,  en  publiant  les  lettres 
entre  I^eibnitz  et  Newton , 
que  nous  avons  citées  pins 
fit,  s'il  était  possible,  que 

titres  du  premier,  plus 
nts  ,  plus  incontestables 
de  toute  personne  non  pré- 

fut  seulement  eu  1699, 
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rcnt  pas  précisément  que  celle  des 
(luxions  était  une  simple  transfor- 
mation du  calcul  différentiel;  mais 
ils  se  servirent  de  termes  qui  pou- 
vaient prêter  à  cette  interprétation. 
Ce  fut- là  le  signal  de  l'attaque  de  la 
part  des  écrivains  anglais.  Un  des 
plus  violents  d'entre  eux ,  Kcil ,  pro- 
fesseur d'astronomie  à  Oxford,  avan- 
ça ,  dans  un  Mémoire  imprimé  par- 
mi les  Transactions  plûlosophiques, 
non-seulement  que  Newton  était  le 

Srcmier  inventeur  de  la  méthode  des 
uxions ,  mais  encore  que  Leibnitz 
la  lui  avait  dérobée,  en  changeant 
seulement  le  nom  et  la  notation  dont 
Newton  faisait  usage.  Cette  fois  Leib- 
nitz répondit  avec  indignation  ;  et , 
pour  son  malheur,  il  eut  l'impru- 
dence de  soumettre  la  question  au  ju- 
gement de  la  Société  royale ,  c'est-à- 
dire  à  un  tribunal  présidé  par  son 
rival  même.  Celle  -  ci  fit  aussitôt 

« 

rassembler ,  avec  une  fidélité  scru- 
puleuse, tout  ce  que  l'on  put  re- 
trouver de  lettres  originales  sur  la 
matière  contestée;  et  ainsi,  quant  au 
point  de  fait,  clic  se  montra  irré- 
prochable :  mais,  quant  au  point  de 
droit,  c'est-à-dire,  quant  à  la  discus- 
sion des  pièces  et  aux  conséquences 
à  en  déduire,  ce  qui  était  réellement 
la  partie  délicate  et  essentielle  de  l'af- 
faire, elle  s'en  rapporta  à  des  arbi- 
tres, qu'elle  nomma  elle-même,  qui 
ne  furent  point  connus,  et  sur  le 
choix  desquels  Leibnitz  ne  fut  nulle- 
ment consulté.Ces  arbitres  décidèrent 
3uc  Newton  avait  indubitablement 
écouverl  le  premier  la  méthode  des 
fluxions,  ce  qui  était  une  vérité  in- 
contestable en  ce  sens,  que  découvrir 
siguiGc  inventer;  mais  ils  ajoutèrent 
deux  assertions  qui  ne  peuvent  être 
considérées  que  comme  exprimant 
leur  cyinion  personnelle:  savoir,  que 
la  méthode  différentielle  et  la  iné- 
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thode  des  fluxions  sont  une 
même  chose;  secondement  q 
nitz  a  dû  voir  une  lettre  de  Nci 
to  décembre  1671,  où  la  1 
des  fluxions  est  décrite  d'une  ; 
suffisamment  claire  pour  te 
sonne  intelligente.  Or ,  de  < 
assertions,  la  seconde  n'es 
véc  dans  aucune  de  ses  pa: 
la  lettre  de  Newton,  que  1 01 
nous  paraît  être,  selon  son 
plutôt  faite  pour  constater  d< 
à  une  méthode,  que  propre 
diquer  le  chemin.  Quant  «* 
assertion ,  celle  de  l'idcntil 
lue,  elle  peut,  à  ce  qu'il  ne 
ble,  être  réfutée  par  cette 
considération, que, si  la  met] 
fluxions  existait  seule  auj< 
même ,  l'invention  du  calci 
rentiel ,  avec  sa  notation  et  $ 
de  décomposition  eu  éléme: 
niment  petits ,  qui  eu  sont  l'< 
serait  une  découverte  admira 
ferait  aussitôt  éclore  une  m 
d'applications  que  nous  pos 
mais  qu'on  n'aurait  proba 
pas  obtenues  sans  son  secours 
mettant  donc  comme  certain 
riorité  des  idées  de  Newton  s 
matière ,  nous  croyons  que  1 
ve  qu'il  s'en  était  faite ,  lai 
champ  libre  à  tous  les  inveul 
que ,  d'après  la  tendance  géne 
recherches  géométriques  à  a 
que ,  Leibnitz  et  lui  ont  pu , 
voies  diverses,  arriver  sépi 
à  une  méthode  dont  le  besoii 
sait  sentir  dans  toutes  les  rec 
analytiques.  Nous  avons  dé 
cette  opinion  avec  plus  de  1 
l'article  Leibnitz.  Le  noui 
men  que  uous  avons  dû  fain 
droits  de  son  rival ,  n'a  l'ait  q 
y  confirmer.  Au  reste,  la  qm 
Newton  avec  Leibnitz  n'a 
sans  fruit  pour  les  sciences 
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i,  puisqu'elle  leur  a  valu  ce 
.  recueil  de  lettres  sur  l'aua- 
litésimale,  rassemble  par  or- 
,  Société  royale,  et  publie  eu 
>us  le  1:0111  de  Commercium 
um.  Mai*,  quant  à  ces  deux. 
h  oui  mes  eux-mêmes  ,  l'ai- 
l'cllc  leur  in>piia  l*uu  contre 
lit,  pour  tous  les  deux,  et  le 
il  et  le  malheur  du  reste  de 
.  Newton  en  vint  à  allirmcr 
!)iiitz  lui  avait  dérobe  le  cal- 
tculicl  ;  ensuite,  que  ce  cal- 
ide  .itiquemeut  le  même  que 
xledo  tangentesde  Barrow, 
u  dont  il  ne  pouvait  inauquer 
;r  l'injustice,  puisque,  pré- 
,  d'une  autre  part,  que  le  cal- 
:r  eut  ici  était  identique  avec 
jde  dr>  fluxious,  il  lui  aurait 
élément  reconuailri'  que  rel- 
it la  même  que  celle  de  Uar- 
c  dont  il  aurait  été  loin  de 
r.lU'avcugla  encore  au  point 
oir  prétendre   que  le  para- 
111  sen-  dans  le  livre  des  Pria- 
it par  lequel  il  avait  reconnu 
Urinent   rindependanec  des 
e  Lciî>uitz,u'a>ait  nullement 
:t  de  lui  rendre  ce  témoignage; 
'il  cî.ut  dotiiicau  contraire  à 
\nilci  ioi  ité  de  la  méthode  des 

*  sur  la  méthode dili'creiifielle. 
>»ifé  de  Newton  ne  fut  pas 

p-ir  la    mort    de    Lciliuitz. 

<{>u  ai  riva  vers  la  (in  de 
car  il  ne  l'eût  pas  plutôt  ap- 
■pi'il  ht  imprimer  deux,  let- 
inuserijes  'le  Lcibmt/,  écrites 

pi  é«o  lente  ,  eu  le>  accompa- 
i'iixie  iefi:(atiou  tièi-ameiv  , 
!•!*-«  lit. lit  la  publication  com- 
1  Mie  jti^pie  la  îctarde'e  par 
!!■■  il*"  ménagement.  »Si\  ans 
.!■  ■■m-, en  17  ».*.».,  il  (il  imprimer 

•  »•  liei-ditiuii  dnCniiiiiiificitun 
ic  um  ,  à  Li  le  le  de  la  pic  lie  il 

»  \xi. 
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mit  pour  préface  un  extrait  fort  par- 
tial de  ce  recueil  ;  extrait  qui  paraît 
avoir  été  fait  par  lui-même  ,  et  qui 
avait  déjà  paru,  deux,  ans  avant  la 
mort  dcLeibnitz,  dans  les  Transac- 
tions philosophiques  de  1713.  Enfin, 
il  eut  la  faiblesse  d'ôter, ou  de  souffrir 
qu'on  ôiat,dc  sa  troisième  édition  des 
Principes  faite  sous  ses  yeux  en  1 7  25» 
le  fameux  scolic  par  lequel  il  avait 
reconnu  les  droits  de  son  rival.  Pour 
rendre  une  telle  conduite,  je  ne  dis  pas 
excusable,  mais  simplement  compré- 
hensible de  la  part  d'un  homme  qui 
devait  si  bien  savoir  que  le  seul  tri- 
bunal  où  se  décident  de  pareilles 
causes,  est  celui  de  l'impartiale  pos- 
térité', il  faut  dire  que,  de  son  côte, 
Leibnitz  n'avait  été,  ni  inoins  pas- 
sionne, ni  moi  us  injuste.  Blessé  par  la 
publication  imprévue  du  Commer- 
cium  episiolicum ,  et  irrité  d'une  dé- 
cision portée  a  son  insu  par  des  ju- 
ges qui  ne  se  nommaient  point ,  qui 
n'avaient  pas  attendu  sa  défense , 
il  appela  à  son  secours  des  témoi- 
gnages contraires;  et  il  eut  le  malheur 
d'en  trouver  d'aussi  exagérés.  Ce  fut 
ainsi  qu'il  (it  imprimer  et  répandre 
partout  en  Europe  une  lettre  ano- 
nyme, que  Ton  a  su  depuis  avoir  été 
écrite  par  Jeau  Hcrnoulli ,  et  qui  était 
extrêmement  injurieuse  à  Newton  „ 
qu'elle    représentait   comme    ayant 
fabriqué  sa    méthode  des    fl'i\i<>n> 
sur  le  calcul  différentiel  fi).  Leib- 
nitz eut  uu  tort  encore  plus  gravi . 
11  était  en  correspondance  avec  |.i 
princesse  de  dalles,  belle-fille  du  roi 
(jcorge  1er.  Cette  princesse,  d'un  es- 


:ii  Simon  1't.iit  ti  If  r  t  l«  iiiinciiti-  |».ir  l<  ■ 
ail  i  jin*t  i«inliiiM"IW-«  il-'nt  I«ribnits  i't  II  rm-nl.r 
lu  ji*i«i  «.ut-nent  .  qu'il  nr  vmiliit  pétrit  f|ii\i|i  •■■• 
1  oiiiniiuiiq'i'it  t«  manu»,  lit  ■•«*  la  pr>f  .i.r  «  m-  ■ 
■•••<  «i  r-* r  C'i'itf*  j>"iir  I*  •»•  oiiilit  filitiuii  •  ■  ■ 
II,)!"}"**  ,  *ii  1-  1  »  ,  il  •  |<cur  d  t  n<  uni  ir  qn<  '.qm- 
rr*r>>iiiaa*ii liic  t>  ir  •  rlfr  romtnnnii  jtimi.  ••  (•  >•<■ 
m  ii>ii  *  p^«  »oir  t  ftiv  l'uûii' ,  «'trit •ut-  il  .1  (.  :  • 
••  i.ii  !•■  peu»»'  iinf  jiï  »«r*i  r,uniiii:  -.i.-.  t. 
■4  qu'il ll«  contuiiJta-  * 
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prit  très  -  cultive  ,  avait  accueilli 
Newton   avec   une  extrême  bien- 
veillance ;  elle  aimait  à  s'entretenir 
avec  lui  ,  et  l'honorait  au  point  de 
dire  souvent  qu'elle  s'estimait  heu- 
reuse d'être  ne'e  dans  un  temps  où 
elle  avait  pu  connaître  un  si  grand 
génie.  Lcibnitz  profita  de  sa  corres- 
pondance pour  attaquer  Newton  de- 
vant la  princesse  ;  et  lui  présenter 
sa  philosophie,  non-seulement  corn* 
me  fausse  sous  le  rapport  physique , 
mais  comme  dangereuse  sous  le  rap- 
port religieux  :  et ,  ce  qui  est  plus 
inconcevable ,  il  appuyait  ses  accu- 
sations sur  des  passages  du  traite 
des  Principes  et  de  V  Optique  ,  que 
Newton  avait  évidemment  compo- 
sés et  insérés  dans  les   intentions 
les  plus  sincèrement  religieuses  ,  et 
comme  de  véritables  professions  de 
sa  ferme  croyance  en  une  providence 
divine.  Par  exemple,  en  expliquant 
la  véritable  méthode  qu'il  convient  de 
suivre  dans  la  philosophie  naturelle, 
Newton  avait  dit  :  a  L'essence  de  cet- 
v  te  philosophie  consiste  à  raisou- 
»  ner  sur  les  phénomènes  sans  s'ap- 
»  puyer  sur  des  hypothèses,  et  à  con- 
»  dure  les  causes  d'après  les  effets , 
»  jusqu'à  ce  que  l'on  remonte  ainsi 
»  à  la  première  de  toutes  les  causes, 
»  qui  certainement  n'est  point  mé- 
»  canique.  Le  but  que  cette  science 
»  doit  se  proposer,  n'est  pas  sculc- 
»  ment  de  développer  le  mécanisme 
»  de  l'univers ,  mais  de  résoudre  des 
ii  questions  plus  générales ,  telles  que 
»  celles-ci:  Qu'y  a-t-il  dans  les  par- 
»  ties  de  l'espace  qui  sont  tout-a-fait 
»  vides  de  matière?  et  pourquoi  les 
»  planètes  gravitcnt-cllcs  vers  le  so- 
»  leil ,  comme  cet  astre  gravite  vers 
»  elles ,  sans  qu'il  existe  de  matière 
»  tangibleentre  ces  corps  ?  D'où  vient 
»  que  la  nature  ne  fait  jamais  rien 
i>  inutilement,  et  d'où  nait  tout  cet 
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»  ordre  merveilleux,  ainsi f 
i>  admirable  beauté  que  nous 
»  dans  l'univers?  A  quelle  fu 
»  les  comètes?  et  quelle  caus< 
»  les  planètes  se  meuvent  toi 
»  vant  le  même  sens,  dans  c 
»  presque  concentriques ,  ta 
»  les  comètes  parcourent  d 
»  très-excentriques,  et  s'y 
»  indifféremment  dans  tous 
»  Qui  retient  les  étoiles  fixe 
d  empêche  de  tomber  les 
»  les  autres  ?  Comment  est 
*>  que  les  corps  des  animau 
»  fussent  formés  avec  tant  < 
»  pour  quelles  fins  leurs  dive 
»  ties  ont-elles  été  faites  ?  L 
»  été  construit  sans  aucun 
»  de  l'optique ,  et  l'oreille 
»  cunc  connaissance  des  soi 
»  ment  les  mouvements  d 
»  vivants  sont-ils  détermi» 
»  volonté?  et  d'où  naît  Pinst 
»  les  animaux?  Le  sensoriw 
»  maux  n'est-il  pas  dans  le  1 
»  substance  sentante  est  d 
»  présente  ?  lieu  dans  lequel 
»  ges  sensibles  des  objets  s 
»  tées  à  travers  les  nerfs  < 
»  veau,  puis,  y  devenant  in 
»  ment  présentes  à  cette  su 
»  sont  perçues  par  elle  ?  1 
»  ces  choses  étant  si  pari 
»  opérées,  ne  parait-il  pas,d 
»  phénomènes ,  qu'il  existe 
»  immatériel  ,  vivant ,  int 
»  partout  présent,  qui,  dan: 
»  infini ,  comme  si  c'était 
»  sensorium,  voit  intitneme 
»  choses  en  elles  -  mêmes  » 
»  çoit  pleinement  et  les  c< 
»  tout  entières  par  leur  pré: 
»  tucllc  et  immédiate  en  lu 
»  ces  mêmes  choses,  dont 
»  images  transmises  par  les 
»  des  sens  à  notre  faible  sei 
»  y  sont  vues  et  perçues  p; 
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suse  en  nous  ?  Si  les  pas 
**  est  donné  de  faire  dans 
•*vdle  espèce  de  philoso- 
P^nvent  nous  élever  j  usqu'à 
*issance  immédiate  de  la 
première ,  cependant  ils 
1  approchent  toujours  da- 

•  ï  et  c'est  assez  pour  qu'ils 
l  Qous  paraître  d'un  haut 
C'est  ainsi  que  New  ton  parle 
î  et  certes ,  soit  que  Ton 
o  non  contester  la  concep- 
I donne  de  son  existence,  il 
sthle  de  ne  pas  reconnaître, 
rimirable  passage ,  le  senti- 
bod  d'une  ame  religieuse  et 
it  convaincue.  C'est  pour- 

*  point  de  vue  même ,  que 
ittaque  dans  sa  correspon- 
c  la  princesse  de  Galles, 
e,  écrit-il  dans  une  de  ses 
que  la  religion  naturelle 
t  extrêmement  en  Augle- 
rt  il  en  donne  pour  preuve 
*s  de  Locke ,  ainsi  que  le 

Newton  que  je  viens  "de 

Ailleurs  il  dit ,  o  que  ces 
s  sont  précisément  les  mê- 

ceux  des  matérialistes,  p 
icore,  après  avoir  corn- 
it  de  l'attraction  et  les 
jrecs  aux  qualités  occul- 
teurs  scolastiqucs  :  «  Du 
le  M.  Buyle ,  dit- il,  et 

excellents  hommes  qui 
rnt  en  Angleterre  au  temps 
«  II ,  on  n'aurait  pas  osé 
nier  des  notions  si  creu- 
...  Mais  c'est  un  malheur 
îmrs  de  se  dégoûter  enfin 
on  même,  et  de  s'ennuyer 
mire  :  les  chimères  corn- 
a  revenir,  «t  plaisent  parce 
>nt  quelque  chose  dcincr- 

II  arrive  dans  le  ]>avs  phi- 
|tv  ce  qui  arrive  <îans  le 
£t*p»c.  On  s'est  lissé  des 
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»  romans  raisonnables  tels  que  la  Clé- 
»  lie  française  ou  YAramène  alle- 
»  mande  ;  et  Ton  est  revenu  depuis 
»  quelque  lemps  aux  contes  de  fées.  » 
Quand  on  voit  un  esprit  de  l'ordre  de 
Lcibnitz  s'exprimer  avec  cet  aveugle 
mépris  sur  une  découverte  aussi 
cran  de ,  aussi  palpable  ,  que  celle 
de  la  gravitation  universelle,  et  cm* 
ployer  de  pareils  arguments  pour  la 
combattre ,  on  est  tenté  de  prendre 
en  pilié  la  pauvre  raison  humaine  y 
et  de  se  demander  à  quoi  sert  le  gé- 
nie. Le  rang  de  la  personne  devant 
laquelle  cette  attaque  était  faite ,  lui 
donna  une  extrême  importance  ;  le 
roi  lui-même  en  fut  instruit,  en 

S  aria ,  et  s'exprima ,  sur  le  fond 
e  la  querelle,  comme  l'attendant 
que  Newton  y  répondrait.  U  paraît 
que  ce  fut  en  effet  celte  autorité 
qui  détermina  Newton  à  entrer  per- 
sonnellement en  lice.  Mais  il  ne  se 
chargea  que  de  la  partie  du  combat 
qui  avait  pour  objet  les  méthodes 
mathématiques;  et  il  remit  la  défense 
de  sa  philosophie  au  docteur  Clarkc , 

2ui,  avec  moins  de  géométrie  sans 
oute ,  était  un  métaphysicien  plus 
subtil  que  lui.  De  là  résultèrent  entre 
Lcibnitz  et  Clarkc  un  assez  grand 
nombre  de  lettres  ,  qui  toutes  pas- 
saient sous  les  yeux  de  la  princesse 
de  Galles;  et  dans  la  suite  desquelles, 
selon  l'ordinaire,  la  question  pri- 
mitive finit  par  se  perdre  à  travers 
les  subdivisions  et  les  détours  des 
argumentations  métaphysiques.  Ces 
lettres  ont  été  recueillies  et  impri- 
mées en  France  par  Desmaizcaux. 
En  les  lisant  ou  éprouve  quelque  sur- 
prise à  penser  qu'une  femme ,  et  une 
princesse  d'un  rang  aussi  élevé  que  la 
princesse  de  Galles  ,  pût  s'amuser 
d'une  discussion  de  cette  espèce,  as- 
saisonnée de  plaisanteries  anssi  com- 
mîmes ,  je  serais  presque  tenté  de  dire 

il.. 


aussi  cruditcS,  que  celles  dont  Leib- 
niz fait  usage  (i).  Toutefois  c'est  au 
goût  de  cette  même  princesse  pour 
des  matières sérieuses,  qnc  l'ondoit  la 
connaissance  d'un  ouvrage  de  New- 
ton ,  qui,  par  son  objet,  est  bien  diffé- 
rent de  ceux  dont  nous  avons  Jus- 
qu'ici parle.  Un  jour  qu'elle  avait 
converse  avec  lui  sur  quelque  point 
d'histoire,  il  lui  exposa  un  système 
chronologique ,  qu'il  avait  autrefois 
compose  pour  lui  même ,  par  sim- 
ple délassement*  Elle  en  fut  si  char- 
mée, qu'elle  lui  demanda  de  lui  en 
confier  une  copie  qui  serait  destinée 
pour  elle  seule.  Newton  y  consentit 
sous  celte  condition  :  mais  lui-même 
y  fut  infidèle;  car  il  en  confia  une 
autre  copie  à  un  certain  abbc'Conti , 
qui  s'e'tait  donne  quelque  importance 
on  s'entremettant  entre  lui  et  Lcib- 
uitz  (  V.  Conti  ,  IX ,  5 19).  L'abbé 
ne  fut  pas  plutôt  à  Paris,  qu'il  com- 
muniqua cet  écrit  à  tout  le  monde  : 
il  fut  aussitôt,  traduit,  imprime',  sans 
le  consentement  de  Newton  ,  même 
à  son  insu ,  et  encore  avec  une  réfu- 
tation que  Frérct  y  avait  jointe  ;  de 
sorte  que  Newton  eut  le  chagrin  de 
recevoir  tout  cela  en  même  temps  , 
lorsqu'il  n'en  avait  aucun  soupçon.  Il 
se  trouva  ainsi  obligé,  contre  son  in- 
tention, d'en  donner  au  moins  une 
édition  plus  fidèle;  mais  il  ne  put  que 
la  préparer  :   elle  parut  seulement 
après  sa  mort,  en   i^8.  C'est  sur 
cette  dernière  qu'un  des  juges  les  plus 
éclairés  que  nous  ayons  en  pareille 
inatière.M.Daunou,  a  bien  voulu  com- 
poser l'intéressante  note  dont  il  nous 
a   permis  d'enrichir  cet  article  ('.>). 

(1)  \'*r  e&omplu,  apret  tiroir  rappela  com- 
incnt  il  oiptinue  l'action  ccuietvutriit  «h  I  1  l'io- 
litW.utc;  «  niait  ,  «jout«-t  il,  on  me  «lu  1  Thi'  i.t 
»  «i'/  %rhat  we  covtrnded  fot  \  c\t>t  en  cela  quv 
■  1  oMkttte  toute  la  qnoatioi»  :  •  e«U  }«  réponds  , 
u  Serviteur  tris-Aumâict  etc.  ■» 

(■*)   Newton  110  voyait  dan»  le»  antiquités 
greripics  que  de»  fictiôu»  poétique*.  Les  Grec* , 
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Ceci  nous   conduit 

autre  ouvrage,  égale 

>ar  Newton,  et  qui, 

)lc  différer  beaucoup 

par  Sun  litre,  est  cep< 


se  «.lisait-il ,  n'ont  rien  el- 
le» eomiuctt  s  «le  Cvrus  ;  e 
valent  aucune  nicMirc  pix-i 
premiers  prosateurs  n  en  t 
îre  que  le  calcul  îles  gciic 
gii.s  ,  évalues  de  M  a  4> 
même,  quoiqu'il  eût  couy 
toire  chronologique,  ne  « 
que  selon  la  succession  d<' 
tes,  despontifis,  des  pr 
1/usagr  «le  compter  par  1 
établi  que  tort  lard  ;  te 
emploie  dans  la  chrouiq 
gee  après  l«i  mort  d'Alcia 
yit  «l assigner  l'époque  «N 
pothèses  d'Ari.slule  cl  il 
rent  d'un  siècle  entier  ,  a 
qu«  lMularque.  Les  eonlr, 

11  lui»  fréquentes,  el  les  d 
)lcs,  lorsqu'il  est  questit 
temps;  alors  on  ne  \icn 
le»   tradition»  qu'en  doul 
f;eS  ,  «le   telle  Sorte  qu  il  V 
une  Ariane  pour  Osiris  , 
Thoee.  Kxamiuant  avec 
ehrjuoluf;ie  de»   Latins  , 
plus  eon l'use  encore  :  ni. 
quites  égyptiennes  et  a» 
rnieiil  qu'un  allrent  ch 
multitude  des  fables  .  de 
doubles  emplois  ,  il  resta 
ne»,  de  loiifjs  espaces  a! 
faits,  et  rempli*  seulem 
ou  par  des  noms   msi^r 
premières  réflexions  .  et  « 
Uoiioinique    dont   nous 
Nc\>  Ion  composa  ,  pour  .« 
comme  un  résultat  de  ses 
une  chronologie  del.arr 
lions  dont  l'Uttarque  s«- 
»  prétends  pas  ,  «lisait  Ne 
»  tilude  jusqu'à  une  an 
»  a\oii  des  cireur*  «le»"', 
»  de  >o  .ni s; ///,/!.»■  t  t/,j  m: 
Il  ne  t"uchc  point  ;i  l.i 
du  moins  en  ce  qui  hmi 
teneurs  .'1  Josiie;  mais  i 
ritis(ulr<  profane,  cl  ne 
l'an  1  i?Ta\ant  Jésus  <fn 
au-dcs-oiis   de   cette    !ju 
Sesosli  i.s  et  >t;muMini> 
lli-lut,  Muachus  »)■•>    t.i 
dateurs  de  leur»  cites, 
détails  «le  >on  système, 
notre  ère,  de*  pasteur 
vieniK-ut  so  répandre  «la 


uiivMge  d'histoiro*  II  a  pour 
Nervations  sur  les  prophê- 
l' Ecrit ure-Saitite  ,  partial- 
tu  sur  les  prophéties  de  Va- 
I  sur  ï Apucah  pse  de  saint 

-it  ut  •  (•■  ii  lî.iti-v  «pie  par  «les  jm'ii- 

'lUÎK  il  >.||l\;i^(>s.  I.il  HlHi»,  \a- 
■miifi- .  K»..ilee.  t>iinp>,  Juinlent 
lui  i{  \ii-*iji«>.  i|*\i^t*H.  «le  .Sieyu- 
ib'*;it  li  wllc  dhleiisis  est  l»àtio 
'«1  •!,;% _.!.-«.  1. 1|  lO'ï'.l,  I.uiot.is  et  l.a- 
leiomt  mit  la  liimuir-.  et  h.'ili-sent 
"»mu'sde  T\r  in-  .«Ylcvrnt  une  *o 
Uî  I.  Tu  |o',ï  ,  «If»  l'iieun  iens  et 
*.i!m,.s  p-ir  David  .pussent,  mmi* 
ï  île  ■'.-ithiiU'» ,  de  Plienix  rt  «le  (pu  1- 
>'-*)>!  Lu  ne*.  (I:ni!t  1  A»ie-Mineure  , 
'«if  ri  «Lus  l.'t  Oicrc;  »U  >  jppor- 
'-irr  ].i  imcMe,  lu  nr.  îhnloue .  et 
Iffll  le  «  \<  li'  de  H  JiiH.  (.'i»t  l'epo- 
iii."'  ili  |)f,ui  ilitm ,  dont  le  lil*  , 
ttt  li^.-'ii».  r.an.iil  in  iu',  *.  Peu 
■  I'j«|v!i>  i1i(  <m\  it-fii  «le*.*  mines 
ont  |.Ut  (m  tint  <!i«  nrni's  et  «les 
'■».  •  !.-*•  nt  Jupiter  ;  t  -riiliN  «pie  O- 
»•"  »ii  il »-.-iifi«*  .  dans  !«•  i  niir»  des 
Jrl-  rnlirprt  ll'l  polit  rlii-l'rhcr  S  1 
.'ir  i  iLiri.  iiiture  ;i  "l'i  i]ilii!<  iiif  ,  et 

■I»  ,•■»   <•:,-«  ï.   l-.lli-  itM'dlt  I  n   l'1»^, 

I  l  i«-i;-*i ■.  ■>«  nt  iii<ii:iif<    jiir 

\..i:  4  *'  -i  h»-\  iif  .   ».'MiN  |i«  roi  .s  i- 
N-ÎJIJ.  * . •  -Il   ijii    t.p'j'If  ilr  J ••  •  n - 

1  ■  ■:  ■  i  'î.hi.*  i;i\ii_,.i:i  «li  s  «  i  !•»- 
:«   i  •  «  in  ■  t  .  l.iihr  r.m  i  ■  ».i 

"*■  ■.".  I     ■■   «!  i  -  .1 1 1  <  :■  ••    t(ii|o   lis    |(iii5 

«,    '    I       l      .'•     ■      II' •'•!'.     I>. I|l,ll|..  , 

"i      ï»  ■■■!    '     .  M»\  j»!n-  .    I.  >IM»  . 

■  •  ■    ■.  r  ■«.  .  *•  m-  mi-  «  '■jt.-no  <ju*il 
•■  •  ■  i  ■  m-  ■  ■  «  ■  n  _  i  1 1 1  - 1  i  c  >i  •  1°  1-  ^  v  j»- 

"        ■      i'  ■    h  >•  -ii-ti  i»  .  i|i  i  île  s,  i||  5 
<"-.■'      'Idsr!  '     !•«  ii  nie.  I>- 

■.    I»'*".i   Il     .lj    |  .•  I  ■  i.t  i  C    d   I.     \  i  •»#■    «-n 
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Joan.  Malgré  h  singularité  que  sem- 
ble devoir  ofliir  un  pareil  sujet, 
traite  par  un  esprit  delà  trempe  de 
iNcwton ,  nous  osons  ailirmcr  qu'il  v 
a  beaucoup  plus  de  personnes  qui 

•|ii  il  n  yn  point  trunachrouismo  (Irtik  l'Knoi- 
d«:.  Hi.-iuilo  et  I  ht  mine  romposrnt  leurs  poè- 
nu-s  \cis  K70,  un  peu  a\»ntlc  ii»^iic  île  Mi*- 
fis  «n  K-ypU-  :  les  prainlcs  p)rnmii.lc!>  s«*  roiit» 
trui.ornl  Miim  ce  piiiuc  rt  nous  sus  sm-rcs>- 
►euis  ,  C.hrups  ,  Chrphrcin  ,  Myi-c'riuus  et 
As\<  iiis.  !.(>!•  h  li^iic*  \1111l  île  8«"ioà  77<»,  r'ol- 
0-»liif  ,  11  la  piviuici'c  iilympinle,  a  laip^ullr 
appartiennent  »-l;i-îois,  selon  Nr>\li;ii,  lr* 
tioiiih  iiial-.'i-propus  sep.ii'i'S  d'iphitus  et  «i«r 
€»r<'.'liiis.  Sriiiir.niiih  1 1  Lyrur^ne  n'iii  rivent 
iiu'apirt  7-fï  :  celte  Semirainis  ,  qui  reinonU; 
(iiins  Kossuct,  au  1  J»-.  sirtle  avant  J.-C. ,  et 
liini  plu»  haut  dans  Orsias  et  Dioiltne ,  ni: 
parait,  dani  In  TaMeau  <U  Newton,  ijifcii 
7«ii>  ;  et  \v$  iiislitiiliniis  île  lyur^uc,  que  l'on 
«iippoci?  vniniiiis  «le  |\ni  HS|,  unit  rijcterif 
nu-«lrss(ius  tic  ^70.  Telles  «uni,  entrr  luniu- 
couj»  '  la  u  1res  epuipit;* ,  li\r«5  rt<  oonlonn*  es 
jiar  iNewton  ,  «elles  «jui  peuvent  le  initux 
tlonurr  une  idec  p'iitTfilc  (te  sou  système. 
Toute  riii«loitv  nnricimc  piohinr,  ilepuis 
Inacluis.  }n»i]U"ii  lu  moi  t  (!«•  Darius  CoiIoiimii, 
\  vs\  re«iiiive  d.'ins  un  espa«  r  d'envir  ut  S  s»e. 
1 1«-«,  ftitir  in.'i  rt  .\.U  .  Newton  n'a\.  lit  point 
puMir  te  (ahleau:  mais,  «  i<uinH'  on  i  n  ilil, 
f •  >: •- l'iiif  >  tupK'S  ]»:issrr«-nt  en  Frain-e  ,  <>ù 
Ititi  m-  Un  iin  [mini  .1  tr.i'îuiro  .  ii  'livuUuei-  i;t 
à  t.  Î'I'cIit  Marine,  l.i  1'.  hoiuiel,  |i'.-uiti'. 
m-  \.i,t'.-i  U'.ivnirprn'C  Iss  voiles  thtnt.\s  ron- 
vi.iit  l  iiuL-ur  itti^ftiif ,  et  intf.rtnvte  *ii  /«■/#.»«  e. 
(  ■*  «ont  les  proj.irs  lenin-^  «le  Sniu  i«*t ,  iiuli-ui- 
(!•>  1  i  1 1  •  |  lIinmi  l-ilii  ns  sur  «elle  m.iijiie.  1-  n 
im'ine  teiii[is.  I  1  er.t  l.iisnil  impiiliiel  le  li- 
1>!i  .111  1  lii-iiiinlo^i^iie  «ic  Ni  wlun,  n  la  tn  «in 
Ioiim*  vu  d'uni-  liailih  lion  <lc  l'Ilisiniii  .!.  -, 
JiiiIn  i!e  l'i  |:]eaii(  .  cl  V  }ouiiait  «l«-  ptelnli'i  ■  . 
oii-i-r  •  .iliont  rritiipies,  se.  ii  sti-v.-.nl  «I  ■  ;-ii  ■ 
Imi'Ul  le  ikU|ct.  «puniil  les  j»i-'uv  s  dn  .ple- 
ine auiiient  p.iru.  Kroicl  pieteinl  «ju-i>..ril 
de  se  iienui'tlr»  d'en  mrr  .'iiisj ,  il  rn  .iv  i:t 
(!.  in.i!"!e  la  permis-ion  à  Newloti  .  ri  .j  i" 
li  i-,..rtl  pnint  iii'U  de  reji  ,i«r,  ii  .iv.i.l  ■ 
tiie:ii!'->  ■:■  s'iiinr  noi.i  :,:i  i  »ii-'-ntr M,<i:t 
!<■  ''.I  '■n;'h«-  un:  i.n-  i  i.t  }  ■{•■•»■•  Je  n-«  1  i-i 
r   1'.  ■%  ;  ,\   *  i  r.  pi  H-^fiiL  iiineii  1:0  ?it  •'  •!■-    ■•  - 
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L'  i  .  «i  Vis  i  ri-  '  ■..:•■  i  11  in.e:-; ,  in  i-i  i  il  i  :.  il 
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ont  parié  d«  cette  dissertation ,  qu'il 
n'y  en  a  qui  se  soient  donne  la  pei- 
ne de  la  lire.  C'est  pourquoi  nous 
croyons  devoir  en  indiquer  ici  le 
Lut  et  la  marche.  L'idée  principale 


tout  le  poids  de  l'érudition  académique  :  ils 
étaient  publies  et  réfutes  dans  le  même  volu- 
me, et  ue  sortaient  de  l'obscurité'  où  il  les 
avait  retenus ,  que  pour  être  immoles  en  plein 
jour,  par  d'impatients  adversaires.  Frcrct 
croyait  avoir  satisfait  à  toutes  les  convenan- 
ces ,  par  quelques  tormulcs  polies  qui  précé- 
daient et  terminaient  ses  observations.  Il  y 
parlait  de  Newton ,  presque  aussi  honorable- 
ment que  du  P.  Soucict  ;  il  avouait  sans  pei- 
ne ,  qu'il  y  avait  des  ide'es  ingénieuses  dans 
ce  tableau  ;  il  ajoutait  qu'elles  n'étaient  pas 
toutes  particulières  à  M.  Newton  ;  que  depuis 
11  ou  i5  ans  ,  Buulainvilliers  en  avait  conçu 
•t  consigné,  daus  ses  manuscrits,  quelques- 
unes  des  plus  importantes.  Ainsi ,  peu  s'en 
fallait  que  Newton  ne  Alt  accusé  de  plagiat, 
en  même  temps  que  d'erreur  et  de  témérité. 
En  parlant  de  ce  démêlé,  Fonttuel  le  s'expri- 
me en  ces  termes  :  «  Le  système  chronologi- 
»  que  a  (:té  attaqué  pai  deux  savants  français. 
»  On  leur  reproche  en  Angleterre  de  n'avoir 
»  pas  attendu  l'ouvrage  entier ,  et  de  s'être 
»  pressés  de  le  critiquer.  Mais  cet  empresse- 
»  ment  ne  fait-il  pas  honneur  ù  M.  Newton? 
»  Ils  se  sont  saisis  le  plus  promptement  qu'ils 
»  ont  pu  de  la  gloire  d'avoir  un  pareil  ad- 
»  versairc.  Us  en  vont  trouver  d'autres  en  sa 

»  place.  Le  célèbre  M.  Hallcy a  déjà  écrit 

»  pour  soutenir  tout  l'astronomique  du  sys- 

»  téme La  contestation  n'est  pas  termi- 

*  née  :  le  public  peu  nombreux  qui  est  en 
»  état  de  juger,  ne  l'a  pas  encore  fait  ;  et 
»  quand  il  arriverait  que  les  plus  fortes  rai- 
»  sons  fussent  d'un  côté,  et  de  l'autre  le  nom 
»  de  M.  Newton  ,  peut- être  ce  public  scrait- 
»  il  quelque  temps  en  suspens ,  et  peut-être  se- 
*»  rait-il  excusable.  »  Il  paraît  que  la  dernière 
anuée  de  Newton  fut  employée  tout  entière  à 
la  révision  et  à  la  rédaction  définitive  des 
preuves  de  son  système  chronologique.  En 
1738 ,  quelques  mois  après  su  mort,  cet  ou- 
vrage fut  publié  par  son  neveu ,  sous  ce  titre  : 
The  chronolo^y  ttfnncienl  kingdoms  emen- 
ded,  et  traduit  aussitôt  en  français  sous  ce- 
lui de  Chronologie  des  anciens  royaumes  , 
corrige.  Ce  traité  posthume  de  Newton,  les 
remarques  de  Halley,  l'analyse  de  Rcid,  cinq 
lettres  de  La  Nauic,  insérées  dans  le  recueil 
du  P.  Dcsinolcts  ,  et  une  apologie  publiée  par 
un  anonxiuc  en  i~:>7,  voilà  les  écrits  que 
nous  connaissons  en  faveur  de  cette  chrono- 
logie. Elle  a  eu  pour  priucipaux  ud  versai  us , 
en  AiiKlclerre,  Winston;  en  France,  Soucict 
et  Fréret.  Celui-ci,  outre  ses  premières  ol 
«rnntiiii*  ,  imprimées  ni  17.'^,  en  cniiipo-,.! 
«le   plu.--    c'tiiducj»  npiv>    l.i  pid)lirnM"M    •lu 
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qu   en  fait  la  base 
exprimée  dans  les  p.* 
que  nous  tirons  de 
(*):  «  La  folie  des  p 
»  voulu  interpréter 

Traite  de  Newton:  mai? 

hùta  point  du  tout  de  les 

n'ont  paru  qu'en   1 7  ."> 8  , 

raisonnements  de  Newli 

système ,  peuvent  se  di 

ses.  Nous  avons  déjà  in 

cllo  consiste  ù  montrer 

vides  de  la  chronologie 

de  l'histoire  ancienne  un 

ne  rencontre,  de  loin  c 

tomes  ou  des  prodiges. 

coup  trop  graud  pour  c< 

Mais  ces  considérations 

naires  :  elles  ne  saurait 

ment  la  justesse  des  lin 

tions  nouvelles  que  Nc\ 

deuxième  lieu ,  il  exnm 

lucr  les  générations  et  1 

qu'il  va  excès  ,  si  Ton  pi 

plus  fort quc43  ans  à  IV; 

que  18   ù  20  à  l'égard  t 

dit  expressément  que  ti 

valent  a  cent  années;  cl 

raît  la  plus  applicable 

fréquentes  où  les  hisloi 

temps  que  par  le  non; 

comprises  depuis  un  é 

autre.  Du  reste,  nous 

qu'ils  attachent  tous  p 

idée  à  ce  mot  de  gêné 

rr-là  l'Age  du  père  à  la 
nombre  des  années 
fds  survit  au  père ,  ou  b 
lement  de  la  partie  acti 
D'ordinaire,  on  s'en  ti« 
trois  sens;  et  l'on  siipp 
qu'en  général  le  pciv  a 
de  celui  de  ses  enfants 
principalement  rem  phi  < 
tant  que  ce  tenue  inoy» 
coup  selon  la  diversité  1 
bitudes  sociales  ;  pour 
constances  accidentelle 
ranger  :  par  exemple  , 
au  l'ère,  dans  la  soi  iél 
n'est  pas  le  premier  ne  ; 
plusieurs  enfants  de  l'.i 
lils  aines  qui  sont  mort 
qui   déplaît  surtout  à  : 
même  calcul   soit  appli 
et  an\  règnes.  1 1 *->•»»' lot 
de  confondre  ces  deux 
clics-inèm»  s  Uès-di«ijn< 

',)  Prnr  '•''!,'>•(      f  /■    • 


NEW 

cwton  ,  a  c'tc  do  vouloir  en 
la  prévision ilts  événements 
îr,  comme  si  Dieu  avait  eu 
sein  île  faire  d'eux,  autant  de 
:i  tries.  Par  cette  hardiesse,  ils 
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»  ne  se  sont  pas  seulement  conipro- 
»  mis  cux-iucmcs  ;  ils  ont  encore  fait 
»  mépriser  les  prophéties.  Le  des- 
»  sein  de  Dieu  a  été  bien  différent. 
»  11  a  donné  l'Apocalypse,  ainsi  que 


niuuimc  «l'un  re^ne  «»l  de  33  un>, 
•vmmi-  (nul  v\pie>  des  exemples,  (t 
i^ie >lt*  Ii-rl  <u>p«.«  t.*  :  Ncxxt  ni  rlublit 
1S  *  10  nia,  i  ii  lit  déduisant  de  tic.  - 
M.-i|i-.  Vout  liouwvimis  qu'eu  1  ran- 
■  i  t-i'.ilii.  (||  |.|  «Ixii.islic  lapt-lieunc  , 
n>-  ^ ■  ii  a"c\<  ederuit  pa»  -.'.\  .ins  ;  et 
*«r.,;:  |..is  i|(>  ii  .  si  oA  le  prenait  sur 
»ijii-..i  h  rli'it ,  si  nu  ic^iic  i-ijiti\iiul 
:,,i,.i  uni.-  xie  cntièie.  pirec  que   le 


tu 


>  -•:!.  Il  it,Ti  ]•«.  lit-fils  n  FUiceilé  im- 
Ui;-U(  .',  >..||   ju-ul   ou  à  K'Ml  bisaitMll  , 

1,11  i;l  il  -nmc  que  lu  l.iicsu. i  ed«*  ;:U 

<■  ,i.  i  ■'•■:. iut  d«.  IL  ne  direilc,  la  cou- 

;  —■  aii|i  i  ullitir.il  qu<  lumque  :  et  en 

I  ■•Imi  lionuiie  d  un  .'i^l  Jilu>  avant  c 
".i:  ji.  (n'iiii:  |Kiui  1  i'icn|in  ukmi)" 

'■'■ ,-.  Il m;mi  ni  de  I«  nie << im])lc- <m^si 
'^««•u  ■{«■>  •  -il  i*trujilirH  qui  **lit  «ilir*.-- 

■'•■■  i'  .h.  s.  TiiiiU  bu<  Je  U-iinc  niujdi 
•i  i».if-,  jn-ut  s»  miili'i  un  |*i-u  lailile  à 

!'*in:iii.iri  hit  s  lu  :i.-ili!.ii'<->  :  «1rs  «;il- 
:.  .i  ■  ,u«  b>  ii.ulfcs  1rs  mieux  ioii- 
■   1.  :-"•>■•■    ,  i  <  li  \  n  .ii<-nl  .*•  •»•.   ii<>ii 

I I  i  il   i  mi'liiv  iiit  i  ••  inuiiluc    i.>    in 
.     'i    iiijiiiiMi-i.iit  «i  un   lins  |U>tc 

>',    »îj-  »  ■!"  ui'i  ili  .■  -iiii  i»  nin_>  (I"uï  !.i 

II.'   *UI  l'I'  i.llf     II    II'1  II?  ■»■    I  14  Mil'   1  il  15. 

■  •h  ii  ,u»  ■   ■  l«i  lit»  j»-i-s*-»- f it  p. il»  la- 

f(    ■■  .lis    no    IHlIlliM  is    \-l-lll'5    'MI 

•    ••.<    li-d  »    M-  initiatives    dr    t' > •  1 S 

—  ■  i  ï    :i  »  ,   „■■.«-,  que  nous  ]>li- 

■  ii  •  ■n«-ii«  Mtil:iji.   « .  s.nm  y  alla- 

•    jÎ  .  il  ■  »l  i    1 1  jM.- ,|1)!,-  iju  il  >  «Il 
!    .    •.    '.'k     .  iM!-|'!i  I  -llli-Tl     llnlio   l;i- 

.■  tiii»ii    ili    is.'i  .»■•  iiii»  ,  mu'  Ncix- 

■  •i'   -  - .  r  .ijiii-s  It  II  Ire^-Ilii'll    (.X.llJKIl. 

■  ■■  :  lii-ii  m-  il.»  1 1---  n-piii-'.  mit  pu 
'  ■[!'  -  .  "  il  |i..i    r  qu'un  lin  "me  rin  - 

'■-.•.il!    i  :i    jiImm»  ni >    ■  t.iL«  .     suit 

!■>  :    -us  •■■Mil  i-»  i  -  «  is  ii'iil  <  c  "».  ■*■- 

■-   ■  ii  ]•■  lin  !ii"  t"   ■  »>«•  ,  ii:i  r-<iuilii' 

i  ■     ii  MH'  !|t-ni\  :  i'liisli<in-  i  .  i  ii  m  lit- 

■■  .  •  \.  i..[  !i    1  -lï  ii  in.  nijii.  il'ii    :  «m 

**   m  ■  .     x  i  l»i-..  !    !ic  ii  .    (  |:io    île 

■  i      h'    _i  i   mit  l'I'd  un  .  «  Min|iiis  . 
■ '■     miiii  .  «.■■il   »n  «i  -  - 1  \  «-iiti-  ii  l  , 

'        :      IT!"   'il  .    !r    t  it.  r  il  I   lllltfl  ill.  >  I    I- 

:i  ■  •■II»-  il.    ;i-   ni'    o.ii  !'î-i!l^  l'il  U 

:...-..    i  t   >   -i      il    il.ll<    ..|l   {i:i;i<.- 

i  * 
I    t-     i   >'  i!-'..iir  <ii    m  ni-    U  »IM-    : 

■  <     ■  i    .m-  .  I.iliiill>  if  .min    i  hl  ■■ 

■  ■  -     Il       ll\i    I  |    ■'.'■  «J'I   il-    »   I  i   IIJTI'I 
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rantit  ijuv  dans  les  nomenclature*  ou  dauk 
les  iiomliivs  de  rois  r^yptieus  ou  asialique*  , 
il  n'\  ait  pus  tirs  jiriiei»  de  cette  e»père'  Il 
rsl  (Ituic.  peniiis  de  priiticr  qu'en  ce  qui  cou- 
ce  rue  lu  dune  des  j;eue  ratio  n*  et  des  remues  v 
les  \ur»  cl  1rs  {'aleuU  de  Newtou  touservtnt 
un  ^raml  avantage  sur  les   dissertation*  de 
ses  emitradit-U-ur*.  Mais  ceci  uc  suffit  point 
cm  me    pmir    établir   renseinble  ,   ui    pour 
in.i  i  u  tenir  le»  delnils    ii*\  «ou  k^slèiue.  Son 
tr;uU-  i.iulieiit  d«s  raisouneiiicnU  d'un  troi- 
»Kiiie  ficntr  ;  la  l*s  regards  de  ^evflou  penè- 
Ir.  i:t  <.iitavaiil  dau.s  l'Iiistoire  :  il  l'cnvinc,»: 
et  l.i   dreoinpii&e  pnur   reconnaître  inu  â^e 
dans  m:>  liait»,  et,  pnur  ainsi  dire ,  dau»^ek 
«n^.iiu>.  Nuiviiiit  lui,   il  n'y  a  d'historique 
>|:ii-  la  «  ivilÏMitj'in  ;  «eh  progrès  Soulle»  wn- 
l«  -  rpnipics  hnm^ii.iIiIcs  ilau»  le*  annale*  liu- 
m.iincs.  T.mt  que  les  hoiuiues,  le**  lamillf s , 
les  p(.ii|ila«U>.  mit  erre  sur  le  ^luhe ,  et  n'eu 
oui  miujie  ou  purotim  qu'uu  petit noinlire 
%\f  p.iiul>  [  ee  (pii  a  duie  loit  lun^-Unip-»  ), 
riii.-liiirr  n'a  pu  oi:nmerm.T.  IVu-à-peu,   la 
Mi  ■.  putaiiiie,  la  by  ie,  lT-^pte,  sv  peuplè- 
lenl  .  lainli*  qu'eu  ôrèee  il   u'existail  i  u<  ore 
•pic  des    .-.iu\i^i>  tqi.irs   dans  le»  buis.  Ina- 
ilius  .1  '"ii  mpi  di->»  eudili'iiUliu.i  frtle  Ore- 
n  .  qui  di  \inl  ainsi ,  eu  Kumpe.  le  pieiniei 
tln.ili-e  de    quelques   essai*  d'el.iMisMIiiriits 
ei\iK.    Les    ai'S  ni;ii-ss;iia  s  riaient  partout 
dun«  i'eniauri'  ;  les  arts  a^roablc»  u'etaleiit 
]i.is  i»ih.  <".«  jicinl.nil  ,n  nusure  «pie  les  peiiplr* 
»  elmunait-iit  dr-i  t«  nm>s  •■!  di-s  ii«-u\  de  leuii 
mi'jines  ,  i-s   ;ivai<  ni  «Mitie  eu*.  d«  *  riiiiiinu- 
ii ii  ilii.iis  ipti  étendaient  Inus  idii-s  etioiu- 
pliqiiai:-i:t  lem>  n>;ij;is.  1.-  tir  r  -li^inii  perdit 
5!    siiii|iln  ÏU-  piii.nlive.    la:    Snlill,    la    lune 
t-(  tmis  It-s  n.slirs  dc«.i^iii's  m. us  le  umn  d'ut - 
m/,    (ht  cul,  liti'i'iil  le.N  pieinieis  tdqet»  «l'un 
i  ulïr  »upetstitiei"\.  ^  une  si-t  ninle  ipnque  , 
]<-»   li  :■  ii.iih  t    d<  mirent    U-urs   bien  fat  U  urs  ; 
iN  i  li;uiri  iriit    It-.s   tmiibfiiui.   en    auU-ls,  et 
IIm'Ii  v.-nl  aux  <li\  inites  re|(-ste,>  ,  les  p«rs«iu  ■ 
r    ui  -  f  uni  i'\  qui  .i%aii'iit  Ie«i>tn1e  uii  dévasté 
la   î,  i*-.   l.ittf  idiil.'i'rie  i  i>iii|dcxe  date,  n- 
|mi    Ni'\slnii.  du   n  u -m  r   U'inpS    que   les    ails 
qui  nul  i  niiti  ilnn'  à  la  imidei' ;  elle  n'est  p.l* 
b.-.:iii  i.up  plu-  âne  ii'ime  «pie  hi-s»islii>.  O  Sè- 
s    'iii-»   nu  >i"»-i«  ,  pi. n<-   p. ir    Newton     en  lie 
1  .m    iiiimi    ri  I  an   n'io  axant   J.-4I.  .  joue    un 
tn-0-Vtiaiid  i«"'!i"   il-ms  <  »■  -^  s  lé  me.  Sun  jieie  , 
Aiuiiumi     *  -t  b   Jr;iti'i   \miiimi  des  I.ib#Miis, 
cl  l  I  i.i  un*,   di  «   tiiriv    N«\%tnii    iiuU.s  a   d«jà 
dtl  1,111    N.  ■    'lii-lni   un'ilii'  es.  i  isii  i.  i-i  Hii- 
i  ni.   ,   ■ .«   !■  i  iiin-   «  .-I  |s|«  .   A<.||   i:  imi  1  \in  b- 
l'   u-       b'in    (ils.    «  -t  Aji-ilbiii  :    hnb.i't*'       but 
lille     c^l  l»iauc.  J'i'vl,    lieu  de  S«..u>lit«. 
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»  tes  propndties  rie  rAncicn-Tesla- 
>»  meut,  non  pas  pour  flaltcr  la  cik 
»  riosile  humaine  en  permettant  aux 
»  hommes  d'y  lire  l'avenir  ,  mais 
»  afin  que  les  prophéties  une  fois 


NEW 

«  accomplies  pussent  être  iutcrp 
»  tées  d'après  les  événements  ;  cl  < 
»  sa  prescience ,  non  pas  celle 
»  interprètes,  pût  être  ainsi  nu 
»  festee. ...  (i).  Maintenant,  ajc 


r*l  PmJioii  ,  T\pïion  ,  Neptune,  l'n  ministre 
eyyplicn  ,  nommé  Thott ,  s'appelle  aillent  s 
Hi-rmès  et  "Mercure.  Ainsi,  le.s  dieux  (le  1T> 
gyplc  et  do  la  liircc  ne  prce« 'ilenl  que  d'une 
seule  ^l'tKTulion  les  héros  de  Colchos  ;  qtic 
de  deux  ou  trois  ,  t  eux  de  l'Iliade.  Les  quatre 
âges   chante*  par  les  poêle»,   ne  répondent 
qu'à  quatre  grandes  génération-*.  Le*  Argo- 
nautes  sont  de  l'âge   d'or;  Miuos,  de  l'Age 
«l'argent;  ses  liis  ,  de  l'Age  d'airain  ,  et  l'âge 
de  1er  ne  finit  qu'envirou  35  ans  après  la 
guerre  de  Troie.  Ces  quatre  âges  ,  tous  pos- 
térieurs à  Cadmns,  désignent  l'ordre  dans 
lequel  les  métaux  dont  ils  portent  les  noms  . 
lurent  connus  en  Grèce.  Homère  vit  les  der- 
niers jours  du  quatrième  Age.  Voilà  comment 
se   resserre   dans  un  espace  d'environ  100 
.;iis,  depuis  Ammon  jusqu'à  Homère .  toute 
la  partie  (»e  la  mythologie  qu'on  peut  ap- 
peler héroïque ,  pour  la  distinguer  de  l'astro- 
nomique ù  laquelle  elle  s'est  rejointe.  Les 
développements  de  cette  mythologie  coïnci- 
dent avec  les  progrès  des  arts.  Newton  ad- 
met ou  suppose  une  très-longue  snile  de  siè- 
cles avant  tont  commencement  de  civilisa- 
tion ;  mais  une  fois  qu'il  voit  naître  les  arts, 
il  semble  mesurer  la  rapidité  de  leurs  pro- 
grès sur  celle  de  ses  propres   conceptions , 
M:r  l'élan  de  son  propre  génie.  Eu  iii5,  il 
M'aperçoit  dans  la  Grèce  que  des  marais  ,  des 
bois  .  des  sauvages ,  et  pas  une  cabane;  Ina- 
clius  et  Cècrops ,  quand   ils  abordent  cette 
rontrc'c,  savent  seulement  se  loger  et  se  nour* 
nr.  Kn    loi:";,  personne  encore  ne  sait  lire 
ni  écrire  dnns  la  Grèce  entière;  et  cepen- 
dant, vers  870,  iSft  ans  après  Inachus ,  135 
uns  après  Cadmus,  Hcsiode  explique  en  vers 
l'origine  des  Dieux,  et  les  travaux  des  hom- 
mes ;  Homère  compose  l'Iliade  et  l'Odyssée. 
Ouoi.juo  eelte  marche  puisse  paraître  exres- 
f  tvement  nrcélérée.  .  celte  partie  du  Traite  de 
Newton  est  à-la-fois  la   plus  brillante  et  la 
plus  savante.  Tous  le*  textes  antiques  qui  poii- 
v aient  en  justifier  ou  en  excuser  les  détails  , 
y  sont  recueillis  et  rapproché*  avec  une  ex- 
trême sagacité;   et  comme  ils   étaient   peu 
nombreux,  peu  indi'jm-s  ,  comme  ils  n'a- 
vaient d'ailleurs,  tant  qu'ils  restaient  isolés, 
que  des  rapports  indirects  avec  cette  chrono- 
logie, il  a  l.illu  à  Ncwlou  bien  plus  de  ve- 
v!ierthcs  pour  les  découvrir,  et  plus  d'art 
|:n'ir  If  >  «  inpl.ivrr,  qu'uses  adversaires  pour 
»  itdlipli.  1   !•■«  (Millions  en   sens    contraire 
*cwt'in  »'ivr.:ta merveille  qu'il  suffisait  d'ou- 
vrir Us  î...-ti'i it us  < bcsiqui  .s  ,  et  les  chrouo  ■ 
..i.^plieK  iHiK^ïjHtiqut  s,  poi.i  y  trouver  do* 
r  lES.lgcS  qui  iïSSîgu^t  *  lu-tbiu ,  *  Ç*%r*\-t  , 


ù  Cadmus,  à  Sésostris, des  époques  beat» 

plus  anciennes.  H  n'avait  pas  manqué  «1 

taire  ces  objections ,  qui  se  présentaient 

lcs-incmcs.  Freret ,  eu  les   développant 

leur  a  pas  douné  plus  de  force  :  1 1  y  a 

d«  s  hypothèses  .  qui  lai  sont  restées  puq 

et  que  les  chronologistcs  n'ont  point  a» 

ses  ;  celte  ,  par  exemple  ,  qui  consiste  à 

ecr  Moïse ,  Danatis  et  Sésostris  à  une  n 

épocjue  ,  enlie  i55o  et  i5oo.  Toutefois, 

gré  i'élroit  enchaînement  des  idées  de  ! 

ton,  rien  encore,  dans  les  trois  genrt 

considérations  que  nous  venons  d'exp» 

n'a  la  force  ni  nidrac  la  forme  d'une  pi 

rigoureuse.  On  voit  bien  uue  chronoltg 

tout  est  plein  ,  et  qui  a  ,  en  quelque  » 

horrenr  du  vide  :  les  époques  y  sont  A 

buées  avec  inGuiment  d'intelligence  ctdi 

terite  ;  mais  aucune  date  n'y  est  fixée  ,  n 

des  monuments,  ni  jusqu'ici  par  des  1  a 

positifs;  et  Ton  ne  sait  pas  pourquoi  il 

re  .  avec  tant  de  coniiance  ,  que  s'il  pe 

tromper  de  5  on  10  ans  .  de  ao  quelque 

a  la  ne  va  jamais  plut  loin.  C'est  par  ui 

sonnement  d'un  quatrième  et  dernier  o 

qu'il  croit  montrer  la  précision  do  soi 

vail.  Les  points  cquinoxiaux  et  solstiti. 

meuvent  d'orient  en  occident ,  contre 

dre  des  constellations  du  sodiaque.  Cl 

connaît ,  sous  le  nom  (la  précession  des 

noxes,  ce  mouvement  rétrograde,  do 

quantité  est  d'un  degré  en  7*  ans  à-peu 

C'est  par-lù  que  Newton  détermine  Ij 

tnuee  qui  sépare  l'expédition  des  \rgon« 

de  l'époque  où  Me  ton  inventait  le  cyc 

lo  ans.  Il  expose  que  les  Argonautes  a 

vaient  d'une  sphère  fabriquée  par  Ch 

dans  laquelle  lVqninoxe  du  pnntero| 

solstice  d'été  ,  l'équinoxe  d'automne  , 

soNticediiiver.se  trouvaient  respective 

fixés  au  milieu  (on  i5«.  degré*  )  des  eu: 

lations  du  bélier,  du  cancer,  de  la  ba 

et  du  capricorne  ;  qu'au  temps  de  M 

ce  n'était  plus  au  i5*.,  mais  au  8«.  de; 

chacune   de  ces  constellations,  que  ri 

daientles  equinoxes  et  les  solstices;  <j 

précession  ,  dans  l'intervalle  avait  doi 

de  7  degrés  ,  c'est-à-dire,  de  7  fois  7-»  a 

5o4  ans  ;  que  Méton  inventa  Son  cycle 

4?»a  avant  notre  ère;  que,  parconseque 

V(i\age  des   Argonautes  est  de   !'->u   [> 

environ  ,  et  non  pas  du    14*.    sièrle 

Jésus  -  Christ.  Or  ,  l'époque  do*   Arp.ofi 

redescendant  ainsi  de  4  ou  5  ficelés  ,  i 


(•;  Vrophnifof  holy  writ ,  pin.  1  ,  c 
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m  ton,  pour  appliquer  ce  prin- 
*  ,  c'cst-a-dire,  pour  compreu- 
»  les  prophéties ,  il  faut  prendre 
bord  connaissance  du  langage 
arc  des  prophètes  :  ce  langage 


KEW 
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»  est  tire  de  l'analogie  q:ii  existe  en- 
»  ti*elc  monde  matériel  et  un  empire 
»  ou  un  royaume  considère'  comme 
»  un  monde  politique.»  Il  entre  alors 
successivement  dans  tout  le  détail  de 


|-..*ii  14  icuir  ça  rapport  uvre  celles  qui 

r«l»-nt.  et  u\rc  ci  Ji<  4  i|ui  la  fcuivrnt , 

*»»*«. r  proportionnellement  les  unes  et 

;n>.  <  •  l  ar-uuient .  que  >cuti>u  av. lit 

iîr   nient  indique  dans  son  Tablt-au  , 

c !  'i«j«-  d.in*  «on  Irai  te,  par  une  nni- 

;■!!•  .iiioii  du  culcn  liin-  prrr ,  iK-  l'ob- 

•  u  il.    Mi-tm  ,  it  ili-  S:i  .'plicre  ili-  C.hi- 

!  ■.  ntr  pir  A1.1t ils  il  .quvs  Kudoxc.  Il 

tiin  »[U.î  .  «n-Iuii  ces  iluiiiii-t-s ,  (U:<rops 

i'*«-^||  ir^  ifu  Hit.  «.jcrlcatl  Mr.,  »-t  luUS 

l-  «iil-seqnrnls  de  rbi>tnirc  precque  , 

r  le*  l'Lu1.  s  ijii»  .Newton  leur  as»i  ,ne.  : 

l'ji^ri    fritt-  d:*tribuùuu  ,  mni-sculc- 

•  h  1  •ii««'>[U(  ute  iln  «ait  ul  asitroiiuiiii- 
*.il   mm*   venons  de  p.ubr,   mais  in 

i  im|.|i'  île  toute*  L-s  indications  bis- 
-*  ju«  It*  amieris  .uileurs  fourni»!  ut. 
■«t.  rut  puëre  il  un  jk  il  arbitraire ,  quu 

ntut*<ruf  Meurs.  Muriis,  Belus  ,  Jic- 
»iv  liutîiu*  tt  diluais.  hutorcNiw- 

<ai->*«-tii  |i.i«  de  ia>srinbb-r  piusictiis 
»   :*»fTrnilr^iriTt  î'urt  probables  le.s  miu- 

...»•  •  ••11  >I  .ill  k  lie  aux  mniis  de  cet 
T.-'-.-  »  .  si    ]:i   b.lsi-  :i»tliillOMlii|Ue  lie  »(>!! 

i*  ut    pu-!  que   S  dulité.  Aussi  les  plus 

•  .  :l    ri?   'Ii-  rïer.-t,  de   Soui  ii  t   <l  tin 

■  t.  »«-  «.Mi'.-iU  ilui^i-s  «on lie  r-l  ai^n- 
t  *>%  «iv.ifiN  mil  «.niupiis.  i|Ui'  s'i!»  tic 
- "  •  > *-•* t .  Ii  ii.iutt-  antiquité  allait  ■>'«■- 
:  l     if»-  t  ulifTi- .  que  1'!, Moire  auui«>ii;s 

-  s-  t»  11  i!i  ii<.iii,-  ||<i  nul  tluiic  >uii- 
-»  •  :n  -n  u'i\  •  ■  1  jfi'»il  i|i>vtf  i  m-  «h» 
.  -  "■■-!■■     ■  11  .pie  >  il  eu  avait  liit  une  , 

■  •  .:  -un  i—«i\ .  nu  t,t  uii)i!i:iie  entre  l<  ». 
•  '.*  ■  dru  •,  i!i -|u!i«  h-  ti  lui  s  des  AlK"- 

'.'•■!  tons  lisi.iv  l.i  «|. lu-ru  de   t;!.i- 

•  Lait   ;-i»i;i(  .  •  .îi-  'jiif  ili-,  ii\;iil  hu-îilVr  ; 

.-■-i-'iiip  »iiiki   1. 11   i-u'iuxe,  n'avait 

-   «•■    ;:i"  >u  temps  •'.  I!i->i-i'l;>  :  -juVii  *>\j- 

•"  •       i  ■!:!    I"  *  fi;inltit  ii'^  ijtil  Mih«ii» 

■  -,  ir  ! -jii!1»  .tuties  1  ili-uilr:f  r-* ,  un  «n 
■-  ir  ur-  briiuioiip  phi.*  iiiuien,  qui, 
>  j'-i«ili-i.«  «iiilt  n  .tU-s  i|t<  ei|uiuo&rs 
'     »li'i--  .  n  m. Mite  <  11  eliel  aux  \rno- 

..  j  !.. ■.  «iiili-  .i\.iii(  J.-C,  et  i|iii, 
.  «  -  -.'.«lin-  lu  rhrniii.lo^ie  n-eite.  (Uxi- 
'-:!  J  ••(  m. r  «.j.liiiv  ciK^te*  Netrtun 
.  •  .  »i-i  !i  nu  li'uij  t-iièlr  iiiLuiinu ,  au 

'■J*     «il.       "jf   Mil  II  h|i     ,     «1.   fit   hAltll   C\v- 

i   \'f  \  .r.    i;i-    1  <  i'i-    pi   I  |ii  •«  vjf*.    |] 
,'    .    »  (...ji  m  fc  .11. j- h  ,:i..it  à  r.i'îreii-j 
'  "*-;^*  .  *  î  <ju  il  •!#■*>- 1  n.«  li  s  îi^urcj  ilu 
»r-  iri'1:.  1I1..11   |>.  ut  oriiil/b.T  liii<u  \a- 

1    'r  :.     |-      !lT'  •  •■   .     ^l  ||«    OU   1     plll*H   ti>llt 

•JT  •*_     ..;  .«.■■>!-  ,  iq-i««  .1   -|h  p  in>i!|n* 


cunicntcr  d'après  ce  passer.  Kn  rc  poiut , 
il  n  use  pas  il^uiie  eritiqiic  ♦>t*vi;re  ;  mais  ce l Ut 
de  ses  ai  hersai  les  tic  1  est  u»urcmcut  pan 
<1. iv, iiila^e.  En  iiilmi  tt.mtque  C.hiruu  rùt  l'ait 
une  splierc ,  elait-ce  bien  celle  qu'Euduve 
c\  AratiiN  ont  décrite?  Newton  concluait  cetto 
idi-ntite,  do  ce  qui*  la  splicre  décrite  par 
tes  deux  auteurs  était  pleine  d'allusions  uiix 
Ai-^on.iulcs,  à  leurs  contemporains  ,  ù  leur» 
devanciers  ,  et  ne  retraçait  le  souvenir  d'au- 
cun lait,  d'aucun  personnage  postérieur  h 
b-nr  expédition.  Il  disait  :  «  llhiruii  a  l'ait 
uiic  sptiere  ;  s.iiul  C.ïemrnt  nous  l'atteste  , 
«i'.i[ii\.s  un  ancien  po«.mc.  Ur  ,  lu  sphero 
«ri-.u.lox.*  et  d'  Vratus  et  toute  iin,onautiqur  ; 
donc,  c'c*t  celle  de  Cbiroii.  Mais  le*  equi- 
murs  et  les  solstices  v  tombent  nu  milieu 
di  o  sifjTH"».  Donc,  tel  el.1itret.1l  des  cboK'* 
(  ele-tes  nu  temps  d«*s  Ar^ouautis.  Donc  co 
ti-nips  ne  precc:le  celui  de  Méton  que  de 
iin'l-ms,  durei"  ct»rrespond.inle  u  une  piv'oes- 
sion  de  7  desics.  »  Les  adversaires  île  >ev*tuii 
adtiu-ttaicnt  toutes  ces  proponitions ,  bon»  une 
M'ule -,  ils  ne  contestaient  que  1  identité  du 
li  «.pberc  de  (liiimn  ri  de  celle  d'i'.udoie; 
(!  Irur  uni:pie  motil  de  nier  celte  identité, 
<  ri. lit  qu'elle  tir  .s'accordait  point  avec  lis 
dniin.'cscbroiiold^iqurs  dont  ils  ne  voulaient 
pi-»  «:•  di:pirtir.  et  que  Newton  niellait  en 
«j.ii-stion.  Tuits  leurs  arguments  étaient  du 
^  nrr  de  ceux  qu'on  appelle  pétition  do 
piimipe.  Au  lieu  dr  pn»u\<  t  diie<  teiin-nt  <t 
inile'ji.'iidammelit  d.'  f c ■  11  >  s\!»leiin*  d'iqmqui'.s, 
qn>a  !i  Sj.li.-rr  di'iriti-  p:il  KinluXe  n"t  l.iil 
p  is  c  elle  dr  (.liiinii.  i!s  v:  boni  iiml  .1  Mip- 
ji'si-r  que  cVl.til  une  sjiïn  re  inleiiiiediaire  , 
1..1!"  '|«io  ans  .i|.ii-s  le*  Ar^on.nili-s  ,  "»'»o  ans 
n\.illt  Mitoii  .  l'-i»a  .i\  Hit  1  tlJiive  llll-lllrlil*' ; 
b^pnliu-se  eu  t. mur  de  î.i»1ii«  IN*  ils  n'allé- 
pu  nenl  r- «llcun-.it  »!n  i:ii"  raison  ,  sinon 
quellf  •.'aii.iiiMe.iit  mieux  a\ie  la  cliioiioln- 
pir  01  ilitciiie.  Dans  «  cl  état  de  la  disruss'un  , 
on  pnuvait  au  moins  rester  en  suspens  .  eniu- 
nir  disait  t'onteneile;  mais  M.  L>el.nnl:c  a 
jcle  sui  cette  ipiesti"fi  des  lumit'i.s  imuvi  l- 
lc>  :  il  a  montre  qiu*  les  i^niicli.  Inn»  de 
^ewtl>ll  r.iisoiiuaieiit,  aiu-i  que  > i-winn lui- 
ru  'me  ,  mu  uue  doiiin  e  f.iu>«e  ;  qur  ii-ur  rr- 
it  ur  ci  iiimiiii"  pioven  lit  i\r  l'idée  1  \  i^ereo 

•  nl'lN  s  riaient  loiuieeibs  r-n.n  n».i:im  :•»• 
li'«tin>iii  ■■■  ur  »  di  s  Mici.'iis.  I  -i  !  >\e .  i|hi  vivait 
m  j- .  sii-i  lu  aviint  n  tr  ■  cr.  .  n  et'iil  j-.i<  nu 
tlvi  b  iblle  .«bsi-rva!.  li:  .  il  ..'.lit  t  <lt,  on  ■  ••• 
t.at  prneur,:  «m  pl«>î--  .  »nr  le  pi;  I  (n«  iiv:iil 
j.ljcc'  uii/fiTepw  i:l  que  |.[ii.  .  i  :  ■  •  1 1 1  •  1  r  i!!t; 
t<»;  i  r»  lipliipii-  y  i't..if  1..  t:i.      j»       1    !•..•- 

•  \j  !  i<.ni*irur  .  )e»  -Joui  li'i.'^paf    t  *■  '  t-  '••'V * 
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cette  correspondance ,  considérant 
d'abord  le  ciel  et  ia  terre  comme 
employés  pour  figurer  les  rois  et  les 
peuples  ;  puis  les  phénomènes  as- 
tronomiques ,  la  pluie ,  la  grêle ,  et 

colures  s'y  trouvaient  aussi.  Eudoxc  fait  tour- 
ner ce  globe;  et  il  remarque  quelles  sont, 
dans  les  différentes  saisons  de  Tannée,  les 
positions  des  constellations  zodiacales  et 
extra- zodiacales  ,  par  rapport  à  ces  divers 
cercles.  Il  fait,  de  ces  remarques  faciles  et 
inexactes  ,  un  livre  a l'usage  des  navigateurs. 
Ce  livre  obtient  uu  succès  aui  ,  selou  M.  Do- 
lumhrc  ,  est  une  preuve  de  l'ignorance  géné- 
rale. Aratus  met  en  vers  le  Iraile  d'Kudoxe  ; 
llipparquc  commente  Aratus,  qui,  dans  la 
Suile  ,  estf  traduit  eu  vers  latins  par  Ciceron 
ut  par  Germauicus.  L'importance  de  cet  ou- 
vrage s'a« croit  à  mesure  qu'il  vieillit;  ou  y 
voit  le  dépôt  dos  connaissances  les  plus  pré- 
cieuses ;  on  suppose  ,  contre  le  pigemeut 
tonnel  <rilijiparqiie  ,  que  les  observations  les 
plus  exactes  y  sont  rassemblées  ;  loutre  qu'il 
contient  d'erroné,  devient  article  de  loi.  New- 
tou  lui-même  y  va  cherclicr  ù  quels  lieux  «les 
constellations  zodiacales  répondaient  les 
équiiioxcs  et  les  solstices,  au  temps  où  le 
globe  décrit  par  Eudoxc  avait  été  fabriqué  ; 
il  se  met  a  calculer  à  quelle  époque  de  l'his- 
toire correspondent  les  positions  indiquées 
par  celte  sphère  ;  et  la  supposant  celle  de* 
Argonautes  ,  d'après  les  ligures  qu'elle  présen- 
te, et  d'après  uu  texte  ci  te'  par  Clément  d'A- 
lexandrie, il  en  tire  les  conséquences  chro- 
nologiques que  nous  avons  exposées.  tréret 
prend  aussi  cette  sphère  pour  uue  autorité 
irréfragable  ,  pour  uu  tableau  d'observations 
précises  :  seulement ,  il  s'cllorce  de  prouver 
qu'elle  est  ou  qu'elle  doit  être  d'uue  époque 
postérieure  aux  Argonautes.  M.  Delambre 
compare  cette  controverse  à  celle  de  la  dent 
d'or.  On  a  négligé  de  discuter  les  prétendues 
observations  ,  et  l'on  a  vainement  disputé  sur 
les  conséquences.  On  n'a  pris  garde  qu'à  la 
position  des  équiuoxcs  et  des  solstices  :  il 
eût  fallu  considérer  les  autres  détails  de  la 
sphère  d'Kudoxe;  on  aurait  reconnu  qu'ils  ne 
Raccordaient  point  entre  cn\.  Si  les  observa- 
tions soûl  bonnes  ,  pour.N.til  M.  Dclamhrc  , 
si  elles  sont  toute»  d'une  •uème  époque  ,  tou- 
tes les  étoiles  indiquées  devaient  à  celle  épo- 
que là,  se  trouver  ensemble  ,  chacuuc  milieu 
t,uilui  est  désigné;  et,  au  moyen  «lu  mouve- 
ment de  précessiou  ,  aujourd'hui  parfaite- 
ment «uuuu,  iioih  pourrions  vérifier  ia  bonté 
lies  données  ,  et  d.  terminer  l'époque  des  ob- 
servations. Mais  il  résulte  de  l'examen  de 
elle  sphère,  qu'elle  indiquerait  prc.»que  au- 
linl  d'epin;u«-N  diilercnlcs  qu'elle  contient 
d'étoile».  Oucl.pt  -  uni ..  même  nVl.iii  ut  pa.»  . 
au  leoi;i.s  d'!.'idn\t  ,  encore  parvenue,  à  la 
punition  qu'il  hui    leiive  <lepni»  long  le  m  p. 
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tous  les  metrforcs ,  les  animât 
ve'ge'taux,  leurs  parties  div 
leurs  divers  actes,  et  ceux  de 
me  meme;  chaque  chose,  enfir 
me  ayant  une  signification  m] 
propre,  qu'il  fixe  et  définit  : 
9  exemple,  dit-il, lorsqu'un  ii 
»  ou  un  animal  est  pris  p< 
»  royaume,  les  différentes  par 
»  qualités  du  premier  sont  ein 
»  pour  leurs  analogues  dans 
»  cond.  Ainsi  la  tetc  de  l'anii 
»  présente  les  personnes  en  p< 
»  la  queue  représente  le  bai  j 
»  qui  suit  et  est  gouverné.  £ 

attribuée;  elles  n'y  sontpa»  arrivées 
d'h  ni ,  cl  n'y  viendront  que  dans  3ooa 
a  doue  aucune  sorte  de  conséquence 
logique  à  tirer  de  cet  amas  grossier  r 
et  d'incompatibilités.  Le  terme  de  i 
pond  à  un  douzième  précis  do  l'écl 
et  pour  distinguer  ces  douzièmes  ne 
que  par  les  nombres  ordiuaux1,  pren: 
coud  ,  etc.,  on  y  attache  les  uouis  cl 
tellations  zodiacales  ,  bélier  ,  taure 
mcaux,  etc.  C'est  ainsi  qu'aujourd 
cote  nos  annuaires  disent  que,  le  i 
le  soleil  entre  dans  le  signe  du  béli« 
que  cela  ne  soit  plus  vrai,  si  l'on  ] 
bélier  pour  Ici  groupe  physique  d'été 
anciens  .  qui  ue  connaissaient  pas  l« 
nient  de  précession,  ont  dû  eoufoin 
à-fait  les  constellations  avee  les  sigii 
les  douzièmes  de  Téclipliquc  ;  et , 
Dclamhrc ,  c'est  ec  qu'a  fait  Eudoxe 
tant  les  équinoxes  ,  les  solstices  et  les 
de  chaque  mois  ,  au  milieu  de  rhaqi 
ainsi  que  l'avaient  pratiqué  le»  CL 
Ainsi,  à  aucun  égard,  il  ne  conviei 
gler  la  chrouologie  aneienuc  sur  ce 
re ,  quand  même  on  y  attacherait, 
les  \ers  cités  par  saint  Clément,  le 
Chirou  et  îles  Argonautes.  En  perd  a 
se  astronomique,  le  système  ehron 
de  Nevvton  ne  repose  plus  que  sur 
sidéralious  relatives  aux  lacunes  de 
re  ,  à  la  durée  des  généralious  et  des 
aux  progrès  des  sociétés ,  îles  arts  et 
latrie.  Quelque  graves  que  soicut  e 
valions,  et  quelque  incertitude  qu'e 
srut  rép'iudrc  sur  la  chronologie  * 
cl  h  s  ne  »nln»enl  point  assurément 
établir  nue  nouvelle.  Mais  ce  syslèii 
liè*-gi.uid  i.éil  dans  l'histoire  de  I 
chronologique  ;  et  il  sert  au  m<>ii»> 
mer  ce  qu'a  dit  Varrou  ,  que  l'àgc  h 
ne  commente  qu'à  la   pu  micro  <d 

U- 
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«  plusieurs  têtes ,  elles  représentent 

•  les  divisions  principales  du  royau- 
«  ioi>  ,  ou  les  dynasties  qui  s'y  sont 
a  succédé  y  ou  bien  encore  les  diver- 
»  se*  formes  de  gouvernement.  Les 
p  cornes  d'une  tetc  représentent  les 
«  divers  royaumes,  que  cette  tète 

•  rassemble  sous  le  rapport  militai- 

•  rr.  Le  sens  de  la  vue  signifie  l'in- 
»  telli^cncc.  Ainsi  les  yeux  figurent 
»  des  hommes  instruits  ;  et  en  ma  tic 
»  ne  de  religion,  ils  figurent  des  eve- 
»  ques.  Parler ,  signifie  faire  des  lois, 

•  La  bouebe  désigne  un  législateur . 
»  soit  sacré,  soit  civil.  Une  grosse 
s  voix  signifie  puissance;  une  faible, 

•  faiblesse,  etc.»  Jusqucs  ici,  il 
b'v  a  réellement  de  neuf  que  l'expo- 
sition précise  et  en  quelque  sorte 
mt*!  cm  a  tique  de  la  méthode  d'inter- 
prt-tation  :  car  ,  dans  le  fond,  c'est 
cille  qu'ont  employée  tous  les  com- 
mentateurs; et  il  est  réellement  im- 
j-Mti«:b!c  d'en  employer  une  autre , 
]->.ir  appliquer  une  prophétie  qui 
r'ot  pi>  explicite  dans  ses  termes. 
t'jL  qui  distingue  le  travail  de  Kew- 
U::,  cY^t qu'ayant  ainsi  donne  d'a- 
»..i:ic  son  dictionnaire ,  il  lui  suffit 
îiv-suuveiit,  pour  expliquer  la  pro- 
pliflie,  de  la  rapporter  textucllc- 
L-:rs»t ,  en  plaçant  seulement,.!  côte 
^  >  termes  figurés  qu'elle  emploie, 
!••*  I* -ririr»  propres  qui  en  offrent  la 
:-.  iirtion :  jurée  moyen,  il  va  plus 
t;  *  tt  pins  loin.  Je  ne  le  suivrai 
:■■  .::*.  iLi un  li  vaste  carrier;;  qu'il 
■«     :  |  ru pose  de  parcourir.  Armé  de 

î-ùii   pourrait  appeler  une  clef 

i  «".cage  prophétique,  il  interroge 

.  .-  --i\  itm  nt  Daniel  et  saint  Jean, 

r!    ;..  :  i  lie  a  fti ire  .sortir  de  leurs  pro- 

j  ■•  l  ■•■«» .  b>  c:\  l'iii'Uicnts  historiques 

:   r  ..-  »o:,t  oprn:s  après  elles.  Son 

•    il»  »t  iniijKij^c:  il  embr.iss:'  nuii- 

•  \A   !■  s    iqxi'pir.,    prilii  ipales  , 

'  :■•  1.1     !( .»   [  lu".  in:|>i:r|.ii.t« 


NEW  187 

des  temps  anciens  et  d'une  partie  du 
moyeu  âge,  mais  encore  une  foidc 
de  faits  particuliers,  de  recherches 
chronologiques  et  d'observations  sur 
les  antiquités  civiles  et  ecclésiasti- 
ques ,  qui  prouvent  une  érudition  va- 
riée ,  profonde ,  puisée  aux  meilleu- 
res sources.  Pour  donner  une  idée 
des  applications  de  détail  auxquelles 
Newton  s'est  laisse  entraîner,  dans 
cette  singulière  composition ,  et  en 
même  temps ,  pour  ne  rien  taire  de 
l'esprit  de  prévention  dont  clic  por- 
te malheureusement  l'empreinte,  je 
choisirai  une  citation  dans  les  cha- 
pitres vu  et  vin  de  la  irc.  partie. 
Newton  a  expliqué  les  dix  cornes  du 
quatrième  animal  de  Daniel,  par  dix 
royaumes  que  les  nations  barbares 
fondèrent  sur  les  ruines  de  l'Empire 
romain  d'Occident,  et  il  a  rapide- 
dement  tracé  l'histoire  de  chacun  de 
ces  royaumes ,  pour  montrer  com- 
ment elle  s'accorde  avec  la  prophé- 
tie. Il  reste  à  expliquer  la  onzième 
corne  du  même  animal.  Voici  d'a- 
bord le  texte  même  du  passage  qu'il 
s'agit  d'interpréter  :    a  Taudis  que 
»  Daniel  considérait  les  dix  cornes, 
»  il  en  vit  une  petite    qui  s'éleva 
•  parmi  elles....  Celle-ci  avait  des 
»  yeux  d'homme,  et  une  bouche  qui 
»  proférait  de  grandes  choses. .  . . 
»  Celte  même  corne  paraissait  plus 
»  forte  que  les  autres;  elle  faisait  la 
»  guerre  aux  saints  ,   et  elle  avait 
»  l'avantage  sur  eux. . . .  Celui  qui 
»  inoutrait  ces  choses  à  Daniel,  lui 
»  dit  que  les  dix  cornes  étaient  dix 
»  rois  qui  s'élèveraient  ;  qu'un  autre 
»  s'élèverait   après  eux  ,  qui  serait 
»  d'une  espèce  dillcrcntc  des   pre- 
»  miers;  que  celui-ci  vaincrait  trois 
»  d'entre  cu\;  qu'il  dirait  de  gran- 
»  i|i*>  i'Iiii.m'n  contre  le  Très-Haut, 
»  fera  il  la  guerre  aux  saints,  et  pré 
»  fu-iioi  changer  les  temp.-  et  les 
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»  lois  ;  et  que  ce  pouvoir  lui  serait 
■)  accorde  pendant  nu  temps,  deux 
■>  temps  et  la  moitié  d'un  temps.  Ici, 
*>  dit  Newton,  les  rois  sont  employés 
pour  signifier  les  royaumes  com- 
me précédemment  ;  ainsi  la  petite 
corne  est  un  petit  royaume  :  clic 
appartenait  au  quatrième  animal , 
et  Releva  du  milieu  de  trois  de  ses 
cornes;  nous  devons  donc  la  cher- 
»  cher  parmi  les  nations  qui  com- 
posaient l'empire  latin  après  la  for- 
mation des  dix  cornes.  Mais  il  est 
dit  <iue  le  nouveau  royaume  était 
MilFércnt  des  autres;  qu'il  avait  une 
a  me  ou  une  vie  propre ,  avec  des 
yeux  et  une  bouche.  Par  ses  yeux, 
d  était  un  voyant  (i)  :  d'après  sa 
bouche,  qui  disait  de  grandes  cho- 
ses et  qui  changeait  les  temps  et  les 
lois,  il  était  un  prophète  aussi  bien 
qu'un  prince;  et  un  pareil  pouvoir, 
a-la-fois  voyant,  prophète,  et  prin- 
ce, c'est  l'église  de  Home.  Alors, 
comme  appui  de  cette  analogie,  vient 
nue  exposition  historique  de  la  nais- 
sance et  des  progrès  du  pouvoir  pa- 
pal, dont  tous  les  détails  sont  succes- 
sivement mis  en  rapport  avec  la  pré- 
diction. Newton  ne  conduit  cette  ex- 
position que  jusque  vers  la  dernière 
moitié  du  huitième  siècle  de  l'ère 
vulgaire  ,  parce  que,  dit- il ,  «  c'est 
w  a  celte  époque  que  le  pape ,  en  ac- 
»  cj ocrant  la  domination  temporelle , 
»  se  trouve  clairement  désigne  par 
■»  le  prophète.  »  Mais  entraîne  lui- 
même  au-delà  des  limites  qu'il  avait 
d'abord  assignées  aux  interprètes,  il 
se  trouve  aussi  prédire  comme  eux 
l'époque  delà  chute ,  ou  du  moins  du 
r'ivlin. décrite  domination  tempont- 
!«*  ;  car ,  traduisant  les  expressions  de 
Daniel,  un  temps,  deux  temps,  et 

■    1  »;>rt«*..i  i  <  -n*  ..y./.:  .'mi  l'icriîr^c  ;  i     r 
*\  ■*  ■,-■■•*  1*11  }  r.-^  In    .. 
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In  moitié  d'un  temps ,  par  douze  cci.r 
soixante  années  solaires,  et  indiquant 
à -peu -près  Tan  huit  cent   pour  le 
point  de  départ,  il  semble  fixer  le 
terme  fatal  vers  Tan   deux  mille 
soixante.  Et  il  faut  remarquer  que 
cette  conclusion  n'est  pas  chez  lui 
comme  chez  d'autres  eV.rivaius  pro- 
testants, un  résultat  dicté  par  l'es- 
prit de  ressentiment  ou  de  Laine; 
il  l'expose  avec  tout  le  calme  d'une 
conviction  profonde,  avec  toute U 
simplicité  d'une  démonstration  évi- 
dente. Ce  n'est  pas  lui ,  c'est  saint 
Jean  et  Daniel,  qui  réprouvent  le 
pouvoir  de  Home  moderne ,  qui  le 
caractérisentpar  des  noms  injurieux, 
et  prédisent  enfin  sa  ruine.  On  de* 
mandera  sans  doute  comment  un  es- 
prit de  cette  force  et  de  cette  nature, 
un  esprit  si  habitué  à  la  sévérité  des 
considérations    mathématiques  ,  si 
exercé  aux  observations  des  phéno- 
mènes réels ,  enfin  si  méthodique  et  si 
sage  dans  ses   spéculations   physi- 
ques, même  les  plus  hardies,  et  par 
conséquent  si  instruit  des  conditions 
auxquelles  la  vérité  se  découvre, 
comment,  dis-je,  nu  esprit  de  cet 
ordre  a  pu  combiner  des  conjectu- 
res aussi  multipliées ,  aussi   inrei- 
taines ,  sans  même  faire  attention 
à  l'invraisemblance  extrême  que  jette 
dans  ses  interprétations  la  multitude 
infinie  des   concessions  arbitraires 
dont  il  fait  usage  et  sur  lesquelles  il 
les  établit.  La  réponse  à  cette  ques- 
tion nous  semble  devoir  être  puisée 
tout  entière  dans  les  idées  et  les  ha- 
bitudes du  siècle  où  Newton  vivait  t 
non  -  seulement  Newton  était  pro- 
fondément  religieux  ,   sincèrement 
chrétien  ;  mais  toute  sa  vie  s  écoula, 
toutes  ses  a  liée  lions  se  coiicciitièreul 
dans  un  cercle  d'hommes  qui,  pé- 
i»i:!r.:s  des  ricin  es  doctrine*  »  ct-deur 
dévoués  puotat  aie*  prupaspr,  or 
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c raient  par  peut  à  les  defen- 
>iit  du  libre  droit  d'examen  , 
par  ti  ml  os  les  src!  ps  protes- 
tes savants  anglais  de  pot  te 
«reliaient  plaisir  à  mêler  aux 
ics  des  sciences,  les  discus- 
iculogiques  ;  et  ils  se  trou- 
va utant  plus  portes  vers  ces 
«» ,  que  la  cause  de  la  rcli- 
jteslaute  était  devenue  celle 
cite  politique  ,  de  sorte  rpic 
U. ni  la  lnhlc,  pour  y  trouver 
ivs  contre  le  despotique;  et 
de  Nrtvtou,  parmi  les  c.om- 
s  envoyés  à  Jacques  H  par 
«itê  de  Cimhridge,  montre 
'il  partageait  ces  sentiments, 
tour  pa«»  plus  surprenant  en 
»  .N'eu ton  ait  alors  écrit  sur 
lvp>e.  qu'il  ne  Test,  que  M. 
l'un  «les  plus  grands  pliysi- 
rette  même  époque  ,  ait  pu- 
Es  >  ai  suri'  Ecrit  u  re  saint  e , 
i i  r  i  n  I  i t  u  l  •  Thr.  Ch  »  islir./i  vir- 

■  liisr  l'ohjef  e>t  de  prouver 
philosophie  experi mentale 
.1  rire  un  |nm  chrétien  ;  que 
■(•"'•l'iiiflir  W.illis.  ait  coin- 
«jrand  nom  hic  île  traites  de 

i*:  que  ISarrow  .  qui  compta 

ji  irmi    ses  disciples ,  et  qui 

;na  s.i  chair**  de  inathcma- 

•  ît  roiis.M'ir  v;«s  dernières  an 
\   i:lii  i«-N  tlinilupi  nies ,  a  (in 

■  il   le  '^r.i.ie  d»'  docteur  cl.*M*> 
■■  ■!'■•  :  qîe  llonke.  dont  lïnus 
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défenseur  ni  habile  de  m  philosophie, 
ait  eteeii  même  temps  le  théologien 
Je  plus  profond .  et  l'orateur  sacre  le 
pins  subi  i  nie  de  T  Angle  terre;  qu'enh  i  i 
Lcibnitz,  lui-même,  pohr  ne  plus  ci 
tt-r  d'autre  exemple,  ait,  dans  Je  cours 
de  sa  vie  littéraire,  fait  volontaire- 
ment tant  d'exclusions  sur  le  domai- 
ne de  la  théologie  naturelle,  de  la  ré- 
vélation ,  et  de  la  critique  biblique; 
qu'il  ait  commente  l'histoire  de  Ba- 
laam,  retourne  de  tant  de  manières 
la  question  de  la  grâce,  et  dans  l'in- 
lentiou,  bien  louable  sans  doute,  d'a- 
mener la  reunion  des  protestants  et 
des  catholiques,  discute  avec  Uossuct 
les  principaux  points  de  doctrine  qui 
les  séparent.  Cette  alliance,  alors  gé- 
nérale ,  des  sciences  exactes  avec  les 
controverses  religieuses,  rend  les  re 
cherches  thcologiqucs   de    Newton 
une  chose  toute  simple  et  toute  na- 
turelle,  quelque  singulières  qu'elles 
puissent  paraître  aujourd'hui.  Parmi 
les  écrits  de  ce  genre,  qu'il  a  com- 
posas, il  en  est  encore  un  que  non* 
ne  saurions  passer  sous  silence,  tant 
à  cause  de  l'importance  religieuse  da 
sujet,  ipie  parce  qu'il  donne  nue  nou- 
velle occasion  d«*  voir  combien  les 
conn -tissanecs  de  Newton  en  ces  ma- 
tières, étaient  profondes,  (''est  une 
letîie  de  cinquante-cinq  page*  in-  J •». , 
i  n  t  i  !  u  I  ce  :   .  Wem  <  tire  h  is  t  ttrù  un:    sur 
dtiir  altérations  notables  du  tecte 
dii  l'Ecriture  :  elle  a  pour  oh  jet  !a 
i!i>cn>siou  criiiqnpde  iUmx  passage.-» 
des  èjuires  de  saint  Jean  et  de  saint 
Paul,  relatifs, m  d«»;me  de  la  Trinité; 
pacage*  .  que  \e\\  ton  -np|»u>e  avoir 
cteahciv's  par  I-'s  ciqiMr».  D'après 
la  i.aîiire  d<-  ce  *aiji»t,  et  par  quelques 
iu-!ii'atii>us  ijiic*  Nf^I"!!  .«-■•■mille  iloii- 
i.er  i  il  cniiimciH  •••■icîif  d<*  >,i  di««cr- 
latin:: ,  i?n  pnuiriii  « " * ■  t ■  i ■  •  *  I ;n ■  r  .m ce 
>  i  a i<a-i.l! lia !.'::*,  q  :'il  I"  M  «o-»| :.:■..■  .■ 
l'époque  ou  lc>  erieai  <  d"  \^  iiist«>  i 


igo  NEW 

et  un  ouvrage  de  Glarkc,  sur  le  mê- 
me objet ,  attirèrent  contre  eux  les 
attaques  de  tous  les  théologiens  de 
l'Angleterre  :  ce  qui  en  placerait  la  date 
entre  les  années  1 7 1 1  et  1 7 1 9.  Alors, 
ce  serait  vraiment  un  prodige  à  re- 
marquer, qu'un  vieillard  de  soixante- 
douze  à  soixante-quinze  ans  eût  pu 
composer  rapidement ,  comme  il  le 
fait  entendre ,  un  morcem  de  criti- 
que sacrée,  d'histoire  littéraire,  et 
même  de  bibliographie  d'une  pa- 
reille étendue,  où  l'érudition  la  plus 
vaste,'  la  plus  variée,  la  plus  pré- 
sente, soutient  toujours  l'argumen- 
tation la  mieux  suivie  et  la  plus  for- 
tement tissue.  C'est  vraisemblable- 
ment le  sujet  de  cette  lettre,  qui, 
rapproché  mal -à- propos  des  ancien- 
nes relations  de  Newton  avec  Wins- 
ton ,  ainsi  que  de  sa  liaison  intime 
et  constante  avec  Clarke ,  a  fait  sup- 
poser par  quelques  écrivains,  qu  il 
était  lui-même  anti-trini taire,  com- 
me l'était  manifestement  Winston  , 
et  comme  Clarke  était  soupçonné  de 
l'être;  mais  on  ne  trouve  absolument 
rien  dans  les  écrits  de  Newton ,  qui 
puisse  justifier  ou  même  autoriser 
cette  conjecture.  A  cette  époque  de 
la  vie  de  Newton ,  les  lectures  reli- 
gieuses étaient  devenues  l'une  de  ses 
occupations  les  plus  habituelles;  et 
après  qu'il  s'était  acquitté  des  devoirs 
de  sa  place,  elles  formaient,  avec  la 
conversation  de  ses  amis  ,  son  uni- 
que délassement.  Il  avait  alors  pres- 
que cessé  de  songer  aux  sciences  ; 
et  même,  ainsi  que  nous  l'avons  dé- 
jà remarque,  en  remontant  beau- 
coup plus  haut,  depuis  la  fatale  épo- 
que de  i()<)3,  on  ne  voit  plus  pa- 
raître de  lui ,  que  trois  productions 
scientifiques ,  réellement  nouvelles  , 
mais  dont  l'une  était  probablement 
depuis  long  -  temps  prête ,  et  les 
autres  n'ont  du  lui  demander  que 
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très  peu  de  tcmrTs.  La  première, 
publiée  en  1701,  dans  les  Tran- 
sactions philophiques ,  n'a  que  cinq 
pages ,  mais  bien  importantes  :  elle 
offre  une  échelle  comparable  de 
températures,  étendue  depuis  le  ter- 
me de  la  glace  fondante  jusqu'à  celui 
de  Tiguition  du  charbon.  Les  pre- 
miers degrés  sont  observés  avec  un 
thermomètre  d'huile  de  lin ,  divisé 
en  parties  d'égal  volume ,  et  dont  le 
zéro  répond  à  la  fusion  de  la  glace, 
le  81e.  degré  à  la  fusion  del  ctaio. 
Les  degrés  supérieurs  sont  calcules 
d'à  près  1  a  1  oi  de  refroidissement  d'une 
masse  métallique ,  en  supposant  le 
décaissement  instantané  de  la  tem- 
pérature proportionnelle  à  la  tempé- 
rature actuelle ,  et  observant  l'épo- 
que à  laquelle  arrive  chaque  tempé- 
rature que  Ton  veut  fixer.  Les  deux 
modes  d'observation  sont  rejoints 
l'un  à  l'autre  en  les  appliquant  à  une 
m  êmc  tempéra  turc,  à  celle  de  la  fusion 
de  l'étain,  par  exemple,  qui  devient 
la  dernière  de  l'échelle  thermométri- 
que  ,  et  la  première  de  celle  des  re- 
froidissements. Ainsi  l'on  voit,  dans 
cet  exposé,  trois  découvertes  impor- 
tantes ,  dont  l'une  est  la  manière  de 
rendre  les  thermomètres  compara- 
bles, en  déterminant  les  termes  extrê- 
mes de  leur  graduation  d'après  des 
phénomènes  de  températures  constan- 
tes ;  la  secoude  est  la  détermination, 
delà  loi  du  refroidissement  des  corps 
solides  à  des  températures  peu  éle- 
vées ;  enfui ,  la  troisième  est  l'ob- 
serva tiou  de  la  constance  des  tempé- 
ratures dans  les  phénomènes  de  fu- 
sion et  d'ébullilion,  constance  qni  est 
devenue  l'un  des  fondements  de  la 
théorie  de  la  chaleur.  Ce  fait  capital 
est  établi  dans  la  dissertation  par 
des  expériences  nombreuses  et  va- 
riées ,  faites  noii-seulciiicnl  sur  des 
corps  composés ,  et  sur  des  métaux 
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nais  encore  sur  dos  allia- 
iqnes  très-divers  ;  ce  qui 
c  Newton  en  sentait  bien 
icc.  On  peut  cro  ire  avec  un  c 
raiscmblancc  que  ce  travail 
ceux  qu'il  avait  faits  avant 
de  son  laboratoire.  La  sc- 
herche  que  nous  devons 
date  aussi  de    1700  ,  et 
unique'e  à  Hallcy  par  Ncw- 
:it  le  projet  d'un  instru- 
îflexion ,  destine'  à  obscr- 
cr^  sans  que  l'observateur 
ilè    par  les  mouvements 
.  On  a  prétendu  que  cette 
:nuc  depuis  d'une  pratiquo 
je  et  si  utile  dans  les  voya- 
pies ,  avait  déjà  été  pro- 
ort   antérieurement  ,   par 
est  vrai  que  dans  l'histoire 
iétc  royale,  pour  Tannée 
est  fait  mention  d'un  ins- 
►roposé  par  Hookc,  pour 
os  angles  par  la  réflexion 
liôre.  Mais  cette  annonce 
uipagnce  d'aucune  descrip- 
>nis«»e  faire  juger  de  quelle 
ait  cet  instrument.  Or ,  si 
chc  à  suppléer  à  ce  défaut 
ductiuiisquc  peuvent  four* 
ivraies  de  llooke  ,  posté- 
rité époque,  on  voit  qu'il 
tût  en  cflrt  plusieurs  fois 
de  la   réflexion ,    mais  en 
tut  toujours  à  des  instru- 
«•s  et  d'une  grande  dimen- 
qui  n'a  nul  rapport  avec 
m  ployer  la  reflexion  dans 
miciits  mobiles,  pour  ren- 
t.mcc  angulaire  des  objets 
i/on  observe,  indépendante 
**s  petits  déplacements  que 
Hiver  b*  centre  d'observa- 
cl  ils.  -mit  arerçus.  Il  nous 
.•■c-n:i»  personncn'a  eu  cc'lo 
et  importante  idée  avant 
quoique  l'inexplicable  si- 
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lencc  de  Halley  sur  la  note  que  New- 
ton lui  avait  confiée,  ait  laisse'  à  un 
autre ,  à  Hadley,  l'honneur  de  l'avoir 
conçue  de  nouveau,  en  1731  ,  et  de 
l'avoir  heureusement  mise  à  exécu- 
tion ,  de  manière  à  mériter  que  la 
reconnaissance  des  marins  attachât 
son   nom  à  cette  invention  aussi 
ingénieuse  qu'utile.  Le  dernier  tra- 
vail de  Newton  dont  il  nous  reste 
à  parler,  fut  d'une  autre  nature, 
et  fait  dans  une  occasion  bien  diffé- 
rente.  En    1696 ,  Jean  Bcrnoulli 
avait  répandu  dans  toute  l'Euro- 
pe un  petit  écrit  par  lequel  il  pro- 
{>osait  aux  géomètres  de  découvrir 
a  courbe  le  long  de  laquelle  un  corps 
pesant  descendrait  le  plus  vite  pos- 
sible entre  deux  points  donnés  à  d'i- 
négales hauteurs.  Ce  problème  étant 
parvenu  à  Newton ,  il  en  donna, dès 
le  lendemain ,  une  solution  sans  dé- 
monstration ,  mais  dans  laquelle  il 
se  bornait  à  dire  que  la  courbe  cher- 
chée était  unecycloide,  qu'il  donnait 
le  moyen  de  déterminer.  Cette  solu- 
tion parut ,  anonyme,  dans  les  Tran- 
sactions philosopïriques  ;  mais  Jean 
Bcrnoulli  ne  s'y  trompa  point, et  de- 
vina l'auteur,  tanquam ,  dit-il ,  ex 
ungue  levnem%  comme  on  connaît 
le  lion  à  son  ongle.  Ce  genre  de  défi, 
alors  en  usage,  fut  encore  présenté 
à  Newton ,  quelques  années  plusttrd, 
mais  par  un  plus  redoutable  adver- 
saire, et  dans  des  circonstances  où 
il  lui  importait  bien  davantage  de  n'y 
pas  succomber.C'étaitcn  1 71(3,  dans 
le  fort  de  la  querelle  relative  à  l'in- 
vention de  l'analyse  infinitésimale. 
Lcibnitz,  voulant  prouver  la  supé- 
riorité de  son  calcul  sur  la  méthode 
des  fluxions  de  Newton,  envoya, 
dans  une  lettre  à  l'abbé  Conti,  l'é- 
noncé d'un  certain  problème ,  où  il 
s'agirait  de  trouver  une  ligne  cour- 
be, telle  qu'elle  coupât  à  angles  droits 
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et  un  ouvrage  de  Clarkc,  sur  le  mê- 
me objet ,  attirèrent  contre  eux  les 
attaques  de  tous  les  théologiens  de 
l'Angleterre:  ce  qui  en  placerait  la  date 
entre  les  années  1 7 1 2  et  1 7 1  cj.  Alors, 
ce  serait  vraiment  un  prodige  à  re- 
marquer, qu'un  vieillard  de  soixante- 
douze  à  soixante-quinze  ans  eût  pu 
composer  rapidement ,  comme  ii  le 
fait  entendre,  un  morce-iu  de  criti- 
que sacrée,  d'histoire  littéraire,  et 
même  de  bibliographie  d'une  pa- 
reille étendue,  où  l'érudition  la  plus 
vaste,'  la  plus  varice,  la  plus  pré- 
sente, soutient  toujours  l'argumen- 
tation la  mieux  suivie  et  la  plus  for- 
tement tissue.  C'est  vraisemblable- 
ment le  sujet  de  cette  lettre,  qui , 
rapproché  mal-à-propos  des  ancien- 
nes relations  de  Newton  avec  Wins- 
ton ,  ainsi  que  de  sa  liaison  intime 
et  constante  avec  Clarkc ,  a  fait  sup- 
poser par  quelques  écrivains,  quil 
était  lui-même  nnli-trini taire,  com- 
me l'était  manifestement  Winston  , 
et  comme  Clarkc  était  soupçonne  de 
l'être;  mais  on  ne  trouve  absolument 
rien  dans  les  écrits  de  Newton  ,  qui 
puisse  justifier  ou  même  autoriser 
cette  conjecture.  A  cette  époque  de 
la  vie  de  Newton ,  les  lectures  reli- 
gieuses étaient  devenues  Tune  de  ses 
occupations  les  plus  habituelles;  et 
après  qu'il  s'était  acquitté  des  devoirs 
de  sa  place,  elles  formaient,  avec  la 
conversation  de  ses  amis  ,  son  uni- 
que délassement.  Il  avait  alors  pres- 
que cesse  de  songer  aux  sciences  j 
et  même,  ainsi  que  nous  l'avons  dé- 
jà remarque,  en  remontant  beau- 
coup plus  haut,  depuis  la  fatale  épo- 
que de  i()<)3,  on  ne  voit  plus  pa- 
raître de  lui,  que  trois  productions 
scientifiques ,  réellement  nouvelles  , 
mais  dont  Tune  était  probablement 
depuis  long  -  temps  prête ,  et  les 
autres  n'ont  du  lui  demander  que 
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très  peu  de  temjTs.  La  première, 
publiée  en  1701,  dans  les  Tran- 
sactions philophiques ,  n'a  que  cinq 
pages ,  mais  bien  importantes  :  elle 
offre  une  échelle  comparable  de 
températures,  étendue  depuis  le  ter- 
me de  la  glace  fondante  jusqu'à  celui 
de  l'ignition  du  charbon.  Les  pre- 
miers degrés  sont  observés  avec  un 
thermomètre  d'huile  de  lin ,  divise 
en  parties  d'égal  volume ,  et  dont  le 
zéro  répond  à  la  fusion  de  la  glace, 
le  81e.  degré  à  la  fusion  de  1  ctain. 
Les  degrés  supérieurs  sont  calcules 
d'à  près  la  loi  de  refroidissement  d'une 
masse  métallique,  en  supposant  le 
accroissement  instantané  de  la  tem- 
pérature proportionnelle  à  la  tempé- 
rature actuelle ,  et  observant  l'éjH)- 
que  à  laquelle  arrive  chaque  tempé- 
rature que  Ton  veut  fixer.  Les  deux 
modes  d'observation  sont  rejoints 
l'un  à  l'autre  en  les  appliquant  à  une 
même  température,  à  celle  de  la  fusion 
de  l'étain,  par  exemple,  qui  devient 
la  dernière  de  l'échelle  thermo métri- 
que ,  et  la  première  de  celle  des  re- 
froidissements. Ainsi  l'on  voit,  dans 
cet  exposé,  trois  découvertes  impor- 
tantes ,  dont  l'une  est  la  manière  de 
rendre  les  thermomètres  compara- 
bles, en  déterminant  les  termes  extrê- 
mes de  leur  graduation  d'après  des 
phénomènesdetempératurcs  constan- 
tes ;  la  seconde  est  la  détermination 
delà  loi  du  refroidissement  des  corps 
solides  à  des  températures  peu  éle- 
vées ;  enfin ,  la  troisième  est  l'ob- 
servation de  la  constance  des  tempé- 
ratures dans  les  phénomènes  de  fu- 
sion et  d'ébullition,  constance  qui  est 
devenue  l'un  des  fondements  de  la 
théorie  de  la  chaleur.  Ce  fait  capital 
est  établi  dans  la  dissertation  par 
des  expériences  nombreuses  cl  va- 
riées ,  faites  non- seulement  sur  des 
corps  composés ,  et  sur  des  métaux 
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mais  encore  sur  dos  allia- 
îlliqncs  trcs-divcrs  ;  ce  qui 
pie  Newton  en  sentait  bien 
anec.  On  peut  croire  avec  une 
vraisemblance  que  ce  travail 
le  ceux  qtf  il  avait  faits  avant 
e  de  son  laboratoire.  La  sc- 
ccherche  que  nous  devons 
,  date  aussi  de    1700  ,  et 
muniquée  à  Hallcy  par  New- 
lait  le  projet  d'un  instru- 
réflexion ,  destine  à  obscr- 
mer^  sans  que  l'observateur 
ublé    par  les  mouvements 
re.  On  a  prétendu  que  cette 
venue  depuis  d'une  pratique 
duc  et  si  utile  dans  les  voya- 
tiques,  avait  déjà  c'tc'  pro- 
fort antérieurement  ,   par 
Il  est  vrai  que  dans  l'histoire 
ociété  royale ,  pour  l'année 
J  est  fait  mention  d'un  ins- 
:  proposé  par  Hookc,  pour 
•  ces  angles  par  la  réflexion 
îmtère.  Mais  cette  annonce 
:ompagnce  d'aucune  descrip- 
i  puisse  faire  juger  de  quelle 
était  cet  instrument.  Or ,  si 
erchc  a  suppléer  à  ce  défaut 
inductions  que  peuvent  four- 
ouvrages  de  llooke  ,  posté- 
1  rette  époque,  on  voit  qu'il 
xluit  en  elfet  plusieurs  lois 
i  de  la   réflexion ,    mais  en 
liant  toujours  à  des  instru- 
ixes  et  d'une  grande  dimen- 
e  qui  n'a  nul  rapport  avec 
Ymplovcr  la  réflexion  dans 
ruramts  mobiles,  pour  ren- 
!i>t.mce  angulaire  des  objets 
«qu'on  observe,  indépendante 
î'-.s  petits  déplareinents  que 
rcmver  le  centre  d'observa- 
j  :cl  i2n  *imt  ij  eî\us.  Il  nous 
lurji*  ipïr  personncn'a  eu  ccîîe 
cet  importante  idée  avant 
;   quoique  l'inexplicable  si- 
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lence  de  Halley  sur  la  note  que  New- 
ton  lui  avait  confiée,  ait  laisse  à  un 
autre ,  à  Hadley,  l'honneur  de  l'avoir 
conçue  de  nouveau,  en  1781  ,  et  de 
l'avoir  heureusement  mise  à  exécu- 
tion ,  de  manière  à  mériter  que  la 
reconnaissance  des  marins  attachât 
son  nom  à  cette  invention   aussi 
ingénieuse  qu'utile.  Le  dernier  tra- 
vail de  Newton  dont  il  nous  reste 
à  parler,  fut  d'une  autre  nature, 
et  fait  dans  une  occasion  bien  diffé- 
rente.  En    1696 ,  Jean  Bernoulli 
avait  répandu  dans  toute  l'Euro- 
pe un  petit  écrit  par  lequel  il  pro- 
{>osait  aux  géomètres  de  découvrir 
a  courbe  le  long  de  laquelle  un  corps 
pesant  descendrait  le  plus  vite  pos- 
sible entre  deux  points  donnés  à  d'i- 
négales hauteurs.  Ce  problème  étant 
parvenu  à  Newton ,  il  en  donna , dès 
le  lendemain ,  une  solution  sans  dé- 
monstration ,  mais  dans  laquelle  il 
se  bornait  à  dire  que  la  courbe  cher- 
chée était  unccycloidc,  qu'il  donnait 
le  moyen  de  déterminer.  Cette  solu- 
tion parut ,  anonyme,  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  ;  mais  Jean 
Bernoulli  ne  s'y  trompa  point,  et  dc- 
viua  l'auteur,  tanquam ,  dit-il ,  ex 
ungue  levncm*  comme  on  connaît 
le  lion  à  son  ongle.  Ce  genre  de  défi , 
alors  en  usage ,  fut  encore  présente* 
à  Newton ,  quelques  années  plusUrd, 
mais  par  un  plus  redoutable  adver- 
saire, et  dans  des  circonstances  où 
il  lui  importait  bien  davantage  de  n'y 
pas  succomber.C'étaitcn  1716,  dans 
le  fort  de  la  querelle  relative  à  l'in- 
vention de  l'analyse  infinitésimale. 
Lcibuitz,  voulant  prouver  la  supé- 
riorité de  son  calcul  sur  la  méthu.Ic 
des   fluxions  de  Newton,  envoya, 
dans  mi"  lettre  à  l'abbé  Couti,   fé- 
noiiré  d'un  certain  problème,  où  il 
s'agirait  de  trouver  une  ligne  cour- 
be, telle  qu'elle  coupât  à  angles  droits 
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une  infinité  d'autres  courbes  d'une 
nature  donnée  ,  mais  cxprcssibles 

Sar  une  in&ne  équation,  11  voulait , 
isait  -  il ,  par  -  là  ,  tdter  le  pouls 
aux  analystes  anglais;  et  l'on  peut 
penser  si ,  dans  celte  intention ,  la 
question  était  choisie  comme  diffi- 
cile. On  assure  que  Newton  reçut  ce 
problème  à  quatre  heures  du  soir  , 
en  revenant  de  la  Monnaie  ,  fort 
fatigué ,  et  ne  se  coucha  point  qu'il 
n'en  fut  venu  à  bout.  Toutefois  ou  a 
remarque  avec  raison ,  qu'il  ne  don- 
na que  l'équation  di  fier  en  ti  elle   du 
problème,  et  non  son  intégrale,  ce 
qui  était  le  véritable  point  de  la 
difficulté.  Ce  fut-là  le  dernier  effort 
de  ce  genre  qu'il  fit  ;  et  bientôt  il 
cessa  entièrement  de  s'occuper  de 
mathématiques:  de  sorte  que,  dans 
les  dix  dernières  années  de  sa  vie, 
quand  on  venait  à  le  consulter  sur 
quelque  endroit  des  ses  ouvrages  : 
«  Adressez- vous  à  M.  Moivre ,  ré- 
»  pondait-il  ;  il  sait  cela  mieux  que 
»  moi.  »  Et  alors,  quand  les  amis 
qui  l'entouraient,  lui  témoignaient 
la  juste  admiration,  si  universelle- 
ment excitée  par  ses  découvertes  : 
«  Je  ne  sais ,  disait-il ,  ce  que  le  raou- 
»  de  pensera  de  mes  travaux  ;  mais, 
»  pour  moi,  il  me  semble  que  je  n'ai 
»  J)as  été  autre  chose  qu'un  enfant 
»  jouant  sur  le  bord  de  la  mer ,  et 
»  trouvant  tantôt  un  caillou  un  peu 
»  plus  poli,  tantôt  une  coquille  un 
»  peu  plus  agréablem eut  variée  qu'u- 
»  ne  autre,  tandis  que  le  grand  0- 
»  céaudclavérités'étcndait  incxplo- 
»  ré  devant  moi  (  i  ).  »  Ce  sentiment 
profond  de   tant  de    découvertes, 
qu'il  laissât  à  faire  encore,  ne  le 
ramena  jamais  sur   cette  mer,  où 
il  s'était  avancé  plus  qu'aucun  hom- 
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me.  Sa  tète  ,  fatiguée 

longs  et  de  si  profouds  c 

sans  doute  besoin  d'uu  c 

et  d'uu  entier  repos.  D 

voit-on  pas  qu'il  ait  alo 

loisir  de  sou  esprit  par 

sérieuses,  ou  cherché  < 

lions ,  soit  dans    les   I 

dans  les  a  Ha  ires.  Le  plu 

hommes  dans  les  scienc 

si  on  l'ose  dire,  un  homr 

pour  tous  les  autres  o 

marqua  jamais  au  par 

il  fut  deux  fois  nom  nie; 

te  même  une  circoustai 

conduisit  avec  une  timit 

inexplicable   (î).  Ce  fu 

à  l'occasion  du  bill  d'enc 

pour  la  découverte  d'ui 

propre  à  faire  trouver  1 

en  mer;  bill  encore  en  * 

jourd'hui.  Whiston,  a  ut. 

jet,  et  qui  lui-même  pn 

prix ,  avait  obtenu  que  J 

des  communes  nommât 

pour  en  discuter  la  cou 

l'on  avait  appelé  à  cette 

quatre  membres  de  la  So< 

le,  Newton,  Halley,  C 

docteur   Clarkc.  Les  tro 

exprimèrent  leur  avis  vei 

mais  Newton  lut  le  sien , 

pier  écrit  qu'il  avait  app< 

ne  fut  compris  de  person 

se  rassit ,  et  garda  obstine 

leuce,  quclqu'inst;;ucc  qu 

de  s'expliquer  plus  ouvert 

fin  Whiston,  voyant  que 

lait  être  retiré ,  prit  sur  I 

que ,  si  M.  Newton  ne  v 

s'expliquer  davantage,   < 

crainte  de  se  corupromei 

qu'au  fond ,  il  trouvait  le 
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alors,  Newtou  répéta  presque 
à  mut  ce  qu'avait  dit  Whist  on , 
projet  du  bill  fut  accepte.  Cette 
lui  te  presque  puérile,  dans  une 
)ust aiice  5i  solennelle,  pourrait 
or  aux  plus  étranges  con.séqucu- 

surtout  si  on  Ja  rapporte  au 
1  acculent  que  Newton  aurait 
►uvc  en  i(ii)  >.  Mais  elle  peut  aus- 
atoiréléque  l'elièt  d'une  timi- 
poussée  a  Te x ces  par  l'habitude 
*  tic  retirée  et  méditative.  Car, 
ou  ru  juge  d'après  une  lettre 
le  par  Newton,  long-temps  avant 
?  funeste  époque,  et  dans  laqucl- 

trace  des  préceptes  de  condui- 
pnur  nu  jeune  homme  qui  voya- 
1  paraîtrait  qu'il  devait  être  fort 
uger  au  commerce  du  monde 
D',ipre_s  la  manière  dont  sa  vie 
1  été  employée,  on  concevra  fa- 
nent qu'il  ne  se  soit  jamais  ma- 

et,  comme  dit  Fonlencllc,  il 
it  p.is  le  loisir  d'y  penser  jamais, 
ac  ii'*d>-ji>l  flans  des  études  pro- 
Irs  et  continuelles,  pendant  la 
r  de  l'à^c.  occupe  ensuite  d'une 
f^e  importante,  et  nièiiic  de  sa 
idr  coutidération  ,  qui  ne  lui 
Mit  sentir,  ni  vide  dans  sa  vie , 
*&Qin  d'une  .société'  domestique. 
»  mi-ce  qu'il  avait  mariée,  et  qui 
ùt  chez,  lui  avec  sou  mari,  lui 
ut  lieu  dVnfauls,eten  avait  pour 
tous  le*  soins.  Avec  le>  émolu- 
iU  de  si  charge  ,  un  patrimoine 

ment  administré,  et  surtout  la 
pui.itc  de  sa  manière  do  vivre , 
1  trouvait  très-riche,  et  savait  se 

ir  i!e  cet  avantage  pour  faire 
ir. iiip  de  bien.  Il  ne  crovait  pas, 
-■riNneile,  que  donner  après  soi, 
ijt  d  -iirnT.  Ausm  ne  laissa  - 1  -  il 
.t  !«■  îi^t.itm  ut;  et  ce  fut  toujours 

»î':[Hfis  de  sa  fortune  présente 

/     ;r  ,.n.'  4 nia**.,  «rUcl*  Xcwtou  ,  {■.  3*4  <. 
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qu'il  fut  généreux  envers  ses  parents 
ou  envers  ceux  de  ses  amis  qu'il  sa- 
vait dire  dans  le  besoin.  Il  avait  une 
figure  plutôt  calme  qu'expressive , 
et  un  air  plutôt  languissant  qu'ani- 
mé. Sa  saute  >e  soutint  toujours  bon- 
ne et  égale  jusqu'à  Page  de  quatre- 
vingts  ans.  Il  ne  se  servit  jamais  de 
lunettes  ,  et  ne  perdit  qu'une  seule 
dent  pendant  toute  sa  vie.  Vers  sa 
quatre-vingtième  année,  il  commen- 
ça à  souffrir  d'une  incontinence  d'u- 
rine. Mais ,  malgré  cette  infirmité  de 
la  vieillesse,  il  eut  encore,  pendant 
les  cinq  années  qui  suivirent,  de 
grands  intervalles  de  santé,  ou  du 
moins  d'un  état  fort  tolérablc,  qu'il 
se  procurait  par  le  régime  ou  par  des 
attentions  dont  il  n'avait  pas  eu  be- 
soin jusque-là.  Il  fut  alors  obligé  de 
se  reposer  de  ses  fonctions  à  la  Mon- 
naie sur  le  mari  de  sa  nièce,  à  qui 
il  fut  ainsi  utile,  même  au  delà  du 
tombeau;  car  cette  honorable  con- 
fiance d'un  homme  si  grand  et  si  in- 
tègre, lui  fut  comme  une  sorte  de  ti- 
tre que  le  roi  s'empressa  de  confirmer, 
a  Newton,  dit  Kontcncllc,  ne  souf- 
p  frit  beaucoup  que  dans  les  vingt 
»  derniers  jours  de  sa  vie.  On  jugea 
9  sûrement  qu'il  avait  la  pierre,  et 
»  qu'il  n'en  pouvait  revenir.  Dans 
»  des  accès  de  douleur  si  violents 
»  que  les  gouttes  de  sueur  lui  eu 
»  ciiul  uent  sur  le  visage,  il  ne  poussa 
»  jamais  un  cri,  ni  ne  donna  aucun 
»  .signe  d'impatience;  et,  dès  qu'il 
»  avait  quelques  moments  de  rebi- 
»  che,  il  souriait  et  par'. lit  avec  si 
T>  gaité  oïdinaire.  .lus.jue-1 1  il  avait 
i>  toujours  lu  ou  écrit  plusieurs  heil- 
»  res  par  jour.  Il  lut  les  ga/ettes  , 
»  le  saine  li  18  mus,  au  matin,  et 
»  parla  long-temps  avec  le  docteur' 
»  Mead, médecin  célèbre. II  possédait 
»  parfaitement  tous  ses  sens  et  tout 
»  sou  esprit  ;  mais  le  soir  il  perdit 

i3 


iq4  NEW 

»  absolument  la  connaissance ,  et  ne 
»  la  reprit  plus ,  comme  si  les  facul- 
9  tés  de  son  ame  n'avaient  été  su j êtes 
9  qu'à  s'éteindre  totalement ,  et  non 
»  pas  à  s'affaiblir.  Il  mourut  le  lundi 
9  suivant  (  20  mars  17:17  )  ,  âgé 
»  de  quatre  -  vingt  -  cinq  ans.  Son 
»  corps  fut  exposé  sur  un  lit  de 
»  parade,  dans  la  chambre  de  Jc- 
9  rusalem ,  endroit  d'où  l'on  porte 
9  au  lieu  de  leur  sépulture  les  per- 
9  sonnes  du  plus  haut  rang  ,  et 
9  quelquefois  les  tètes  couronnées. 
9  On  le  porta  dans  l'abbaye  de  West* 
9  minster,  le  pocle  étant  soutenu  par 
9  milord  grand -chancelier,  par  les 
9  ducs  de  Montrose  et  Roxburgh, 
9  et  par  les  comtes  de  Pembroke, 
9  de  Susscx  et  de  Maclesfield.  Ces 
9  six  pairs  d'Angleterre,  qui  firent 
9  cette  fonction  solennelle ,  font  as- 
9  sez  juger  quel  nombre  de  person- 
9  nés  de  distinction  grossirent  la 
9  pompe  funèbre.  L'évcquc  de  Ro- 
9  chester  fit  le  service,  accompagné 
9  de  toutle  clergé  de  Tégl  isc.Lc  corps 
9  fut  enterré  près  de  l'entrée  du 
9  chœur.»  La  famille  de  Newton,  sen- 
sible comme  elle  devait  l'être  à  l'il- 
lustration qu'elle  avait  reçue  d'un  si 
grand  génie,  consacra  une  somme 
considérable  pour  élever  sur  sa  tom- 
be un  monuniciit,où  Ton  inscrivi  t  une 
enitaphe  terminée  par  ces  paroles  : 
congratule  Mur  sibi  mort  aies  taie 
tantumqueexslitisse  humani  generis 
decus.  »  Que  1rs  mortels  se  glori- 
fient de  ce  qu'il  a  existé  un  homme 
qui  a  fait  tant  d'honneur  à  l'humani- 
té !  »  Eloge  qui  n'est  que  vrai  en  par- 
lant de  Newton ,  mais  qui  ne  peut 
l'être  qu'en  parlant  de  lui.  Outre 
tous  les  ouvrages  dont  nous  avons 
spécialement  parlé  dans  cet  article , 
00  doit  à  Newton  une  édition  de  la 
Geograj/hia  generalis  de  Varcnius  , 
167a  9  in-tK ,  réimprimée  en  1G81 , 
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in  -  8°.  Il  n'existe  point  • 
réellement  complète  des  ce 
Newton,  quoique  Horslcy  c 
blié  une  en  5  vol.  in-4°. ,  à 
il  a  donné  ce  titre,  (  Londrei 
1785  )  ;  mais  il  y  manque  1 
d'opuscules ,  qui  ont  été  ré 
Castillon  en  quatre  vol.  in-4 
lin  ,  1744)-  ER  joignant  à  • 
recueils  les  lettres  scientif 
Newton,  rapportées  dans  la 
phie  Britannica ,  et  dans  le  ( 
cium  epistolicum ,  on  aur; 
semble  assez  complet  de  s* 
Parmi  les  nombreuses  tra 
qui  ont  été  faites  de  ses  pi 
ouvrages  ,  il  faut  distinguei 
la  Philosophie  naturelle,  j 
Duchatelet ,  parce  qu'elle  1 
d'excellentes  notes  attribue* 
raut. 

NEY  (  François)  ,  né  à 
ou  dans  la  province  de  Zc'l; 
Ion  Grotius ,  fut  d'abord  cl 
la  religion  protestante ,  qu' 
pour  embrasser  la  religion 
que ,  et  devint ,  en  Espagne 
de  l'ordre  de  Saint- Fran 
1607  ).  Il  fut  envoyé  en 
pour  entamer  les  négociati 
cette  république  naissante 
Watson ,  dans  son  Histoii 
gne  de  Philippe  III ,  de 
moine  comme  un  homm 
»  savoir  profond  ,  doué  d'i 
»  de  intégrité ,  de  talents 
9  quablcs ,  et  célèbre ,  sur! 
»  sou  éloquence  et  son  n 
Chargé  d'une  mission  dill 
la  part  d'un  gouvernemen 
faiblesse  irritait  l'amour - 
auprès  d'une  nation  nouvelh 
des  avantages  qu'elle  avait 
par  sa  persévérance,  sur  se 
oppresseurs  ,  Ncy  eut  bcs 
rare  talent  pour  ne  pas  échc 
sou  entreprise.  Il  (it  ado 
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d'hostilités ,  et  posa  les 
wses  du  traité  qui  ter- 
longue  et  sanglante  que- 
igieux  figure  dans  l'nis- 

notre  président  Jean- 
»,  par  Henri  IV,  de  sou- 
itentions  dos  Hollandais, 
iricr  les  négociations  des 
I«a  victoire  navale  rcm- 
ilccmskerk  et  Vcrhocvc , 
;  de  Gibraltar  ,  sur  l'es- 
jnole  ,  commandée  par 
•jt5  de  la  même  année 
a  le  dernier  coup  à  l'au- 
ilîppe.  Albert  et  Isabelle, 
%  des  Pays-Bas,  furent 
llicitcr  ,  avec  instance, 
m  d'un  traité,  d'égal  à 
:cux  qui  passaient  aupa- 
r  des  sujets  rebelles.  Le 
nt  une  entrevue  partieu- 
Aarsscns,  secrétaire  des 
remercia  de  ses  bonnes 
» .  au  nom  des  archiducs, 
accepter ,  pour  sa  femme, 

d'une  valeur  considéra- 
«suraut  qu'Albert  et  Isa- 
rnent  touchés  de  ses  buns 
aient  donné  l'ordre  do 
îruxrllcs  ,  sa  maison  dé- 
r  des  ordres  auté.icurs. 

dit  encore  à  Aarssens 
rquU  Spinola  ,  général 
«s  troupes  espagnoles, 
liter  la  munificence  des 

avait  ajouté  à  leur  don 
lion  de  cinquante  mille 
dont  quinze  mille  étaient 
vur,  et  le  reste  immedia- 
s  la  conclusion  de  la  paix, 
ligue  trêve.  Aarssens,  qui 
ait  drviné  les  motifs  de 
trtiiaiidf'C  par  le  P.  Ney, 
ciTtr  d'avance  avec  le 
•irice.  Il  accepta  donc  , 
iiite  répugnance  ,  le  dia- 
3 W i^ation ,  et  remit  l'un 
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et  l'autre  au  conseil -d'état ,  avec  un 
rapport  détaillé  de  toute  l'affaire. 
Ainsi  les  avances  du  gouvernement 
espagnol  ne  firent  que  trahir  sa  fai- 
blesse *  et  les  républicains  devinrent 
plus  exigeants.  Le  P.  Ney,  revenu  de 
Madrid ,  où  il  était  allé  provoquer 
de  nouvelles  instructions,  qu'il  eut 
beaucoup  de  peine  à  obtenir  de  l'or- 
gueil blessé  de  Philippe ,  apporta  la 
ratification  des  préliminaires,  exi- 
gée impérieusement  par  les  États. 
Malgré  des  difficultés  sans  nombre , 
après  des  discussions  tout  -  à  -  fait 
humiliantes  pour  l'Espagne,  l'élo- 
quence du  fameux  Oldcn  Barncvelt, 
et  du  P.  Ney ,  entraîna  tous  les  suf- 
frages 5  et  les  esprits  altiers  de  ces 
nouveaux  républicains  s'inclinèrent 
à  la  paix.  Des  commissaires  furent 
nommés  de  part  et  d'autre  :  Ney , 
Bichardot  et  Verreiken ,  du  coté  de 
l'Espagne  ;  le  comte  Guillaume  de 
Nassau  ,  le  seigneur  de  Mrédcrodc  et 
sept  députés  des  provinces  ,  de  la 
part  des  États.  Le  P.  Ney  fut  obligé 
de  faire  un  nouveau  voyage  à  Ma- 
drid ,  pour  arracher  une  dernière 
explication  à  son  souverain.  Enfin , 
malgré  les  cflbrts  combinés  de  Mau- 
rice, du  président  Jeannin ,  et  de 
l'ambassadeur  d'Angleterre, qui  vou- 
1. lient  retarder  la  paix  ,  elle  fut  (\vfi- 
niiivcmeitt  conclue,  le  ()  avril  iGc»3. 
On  peut  dire  que  le  P.  Ney  fut  , 
pour  le  cabinet  de  Madrid,  le  princi- 
pal instrument  de  cette  mémorable 
négociation,  qui  fixa  l'existence  po- 
litique de  la  Hollande ,  et  avertit  po- 
sitivement l'Europe  de  la  chute  de  la 

puissance  espagnole.  Après  avoir  joué 
un  rôle  aussi  brillant  dans  les  a  fia  ires 
de  l'état ,  le  P.  Ney  borna  le  reste  de 
sa  vie  à  l'exerc icedes  vertus  paisibles 
de  sa  profession  religieuse  :  l'époque 
et  le  lieu  de  sa  mort  sont  également 

J.  B.  il 
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NEY  (Le  maréchal  Michel)  na- 
quit à  Sarrclouis,  le  1 1  janvier  1 7O9. 
Fils  d'un  tonnelier ,  il  reçut  peu  d'é- 
ducation ;  mais ,  doue'  des  plus  heu- 
reuses dispositions  et  surtout  de  celles 
qui  devaient  lui  promettre  des  suc- 
res dans  la  carrière  des  armes ,  il 
s'engagea,  dès  sa  plus  tendre  jeunes- 
se, dans  le  régiment  de  colonel-çéné- 
ral  hussards ,  où  il  était  sous-oflicicr 
lorsque  la  révolution  éclata.  Il  par- 
vint alors  au  grade  de  capitaine,  fit, 
encette  qualité ,  les  premières  cam- 
pagnes, fut  aide-dc-camp  du  général 
de  La  Marche  ,  puis  adjudant-géné- 
ral sous  les  ordres  de  Kléber.  Cet  em- 
ploi lui  fournit  plusieurs  occasions 
de  se  signaler;  et  les  rapports  of- 
ficiels le  citèrent  honorablement  au 
passage  de  la  Lahn ,  en  1 795  ;  et 
aux.  combats  d'Altcnkirchen  ,  de 
Montabaur,  de  Wurtzbourg ,  etc.  Le 
8  août  1796,  il  s'empara  de  Pfortz- 
lieim ,  et  mérita  le  grade  de  général 
de  brigade.  Dans  la  campagne  de 
1 797  ,  il  eut  de  nouveaux  succès 
à  Gicsscn;  mais  son  cheval  s'étant 
abattu  au  combat  de  Steimberg ,  il 
tomba  entre  les  mains  de  l'ennemi. 
Hoche,  qui  estimait  son  courage , 
demanda  son  échange  avec  beaucoup 
d'instances,  et  le  fit  nommer  général 
de  division ,  dès  qu'il  l'eut  obtenu. 
Ce  fut  en  cette  qualité  que  Ney  com- 
manda ,  en  1 798 ,  la  cavalerie  de 
l'armée  qui  exécuta ,  sous  les  ordres 
de  Schaiimhourg ,  l'odieuse  invasiou 
de  la  Suisse.  Il  se  montra ,  envers  les 
habitants,  aussi  généreux  que  le  per- 
mettaient de  telles  circonstances,  et 
s'acquit ,  l'année  suivante  ,  dans  les 
mêmes  contrées ,  une  grande  réputa- 
tion, sous  les  ordres  de  Masséna.  Il 
passa ,  en  1 800  ,  à  l'armée  de  Mo- 
reau ,  et  prit  une  part  glorieuse  aux 
victoires  de  Mocskirch  et  de  IIo- 
hen-Liudcn.  Après  la  paix  de  Lu- 
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ncville,  lorsque  Buonapar 
soumettre  entièrement  la 
son  pouvoir,  Ney  fut  cm 
cette  contrée ,  avec  le  titre 
tre  plénipotentiaire;  et  il 
duisit  de  manière  à  mérite 
en  plus  la  faveur  de  son  1 
en  obtint,  en  1804,  le  bâte 
rochal  d'empire;  et  ce  fui 
qualité  qu'il  remporta,  < 
dans  la  Souabc,  la  victoii 
fit  donner  le  titre  de  duc  1 
gen.  Chargé  d'occuper 
après  la  capitulation  d'Uln 
le  7  novembre  1804,  *  I 
avec  le  sixième  corps  de 
année,  qu'il  commanda  I'; 
vante  contre  les  Prussiei 
avoir  concouru  très  -  cllic; 
la  victoire  de  Icua  ,  il  par 
Magdebourg  ;  et,  par  un  pi 
core  inexplicable,  il  reçut, 
de  vingt-quatre  heures ,  la 
tiou  de  cette  redoutable  ft 
défendue  par  une  nombrei 
son.  Au  commencement  de 
obtint  d'autres  succès  en 
Thorn,  où  l'armée  russe 
lière  était  venue  l'attaquer 
le  surprendre  dans  ses quar 
ver.  Plus  tard,  il  s'empara 
land  à  la  bataille  de  ce  nom 
mina  la  guerre  de  ce  en 
comme  on  l'a  dit  au  parl< 
glais,  la  guerre  que  faisa 
pa  rtc  devait  être  viagère.  1 1 
ne  conclu  la  paix  à  Tilsit 
Russes ,  qu'il  courut  att 
Espagnols  ;  et  le  maréchal 
transporté,  avec  son  corps 
des  bonis  du  Niémen  à  cet 
bre  et  du  Tagc.  Obligé  de  f 
temps  en  Galice  une  guern 
et  de  chicane ,  il  perdit  bc; 
monde,  et  ne  s'y  soutin 
peiuc,  jusqu'au  moment  011 
fut  réuni  a  celui  de  Masseï 
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xpulscr  les  Anglais  du  Portu- 
mais  celui-ci  fut  contraint  Ini- 
:  de  se  retirer  devant  le  duc  de 
ngton  ;  et  le  maréchal  Ncy , 
ominauda  sou  arrière  -ga  rue  , 
ra ,  daus  cette  retraite  diillcile , 
t  de  taleut  que  de  courage 
Misse* a,  XXVII,  4°6).  k" 
,  Buona parle  l'apjwla  auprès 
i,  afin  de  le  faire  concourir  à 
mou  de  la  Russie,  pour  laquelle 
it  rassemblé  sur  la  Yistulc  une 
?  de  cinq  cent  mille  hommes* 
m  commandait  le  centre  à  la 
•le  bataille  de  Mojaïsk  ;  et  co 
qu'il  mérita  le  titre  de  prince 
Moskwa.  Il  ne  déploya  pas 
i  de  Ta  leur  dans  la  désastreuse 
te,  où  son  corps  périt  presque 
ntier.  Buonaparte,  qui  l'appe- 
nlinairenieiit  le  brave  des  bra- 
r  désigna  alors,  dans  uu  de  ses 
ins ,  comme  ayant  V  urne  t  rem- 
'tuier.  En  iStji,  Ncy  eut  cn- 
|i.trtau\  victoires  peu  décisives 
il /.tu  et  de  Batiticn;  mais  il  eut 
llienr  de  perdre  la  bataille  de 
\it/. ,  où  le   piiure  royal  de 

•  lui  enleva  dix  mille  piison- 
et  Ha  pièces  de  canon.  (  tro%Y. 
irxur*. ,  dans  la  Biograplùe 
tînmes  vivants.  )  Cet  événe- 

(it  sur  lui  une  vive  iinprcs- 
Buonaparte  lui  cri  témoigna 
niip  d'humeur:  lui-même  dis- 
.]  peu  li  .sienne,  et  il  revint  à 
ri.i us  une  sorte  de  disgrâce, 
idint  il  fut  encore  employé', 
Il  1m  i!e  et  pénible  campagne 
•r.  m  i  S 1 4  ;  et  il  se  trouvait  à 
incbuMu  ,  lorsque  Huoiiapartc 
t  *.i  déchéance.  Nev  contribua 
or.p  â  le  faire  abdiquer,  et  fut 

*  premiers  généraux  quisesou- 
it  ,i'i\  Bourbons.  Etant  allé  au- 
it  «le  Mo>Mi.i"iî ,  le  \'X  avril  , 

.i  ce  prince  :  u  Votre  altesse 
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»  royale  verra  avec  quelle  fidélité 
»  nous  saurons  servir  notre  roi  légi- 
»  lime.  »  Il  alla  aussi  au-devant  du 
roi  à  Compiègne  ;  et  il  en  fut  parfai- 
tement accueilli.  Ce  monarque  reçut 
lui-même  son  serment  de  chevalier 
de  Saint-Louis;  il  lui  conserva  tous 
ses  titres  et  pensions,  et  le  créa  pair 
de  France.  Le  maréchal  Ncy  était  à 
sa  terre  des  Coudrcaux ,  lorsque  Buo- 
na parte  ,  échappé  de  l'île  d'Elbe  , 
aborda  sur  la  côte  de  France ,  en 
février  i8i5;  et  il  reçut  du  ministre 
de  la  guerre,  Tordre  de  se  rendre 
dans  son  gouvernement  à  Besançon. 
Étant  aussitôt  venu  à  Paris,  il  se 
présenta  devant  le  roi ,  (it  de  gran- 
des protestations  de  dévouement,  et 
dit  à  ce  prince, en  baisant  sa  main, 

3u'il  lui  amènerait  le  perturbateur 
c  l'Europe ,  dans  une  cage  {le  fer 
(  ce  furent  ses  expressions  ).  Il  par- 
tit aussitôt  pour  la  frontière  de  Test , 
réunit  quelques  régiments  à  Besan- 
çon, et  se  mit  à  leur  tête ,  en  se  di- 
rigeant vers  Lyon.  A  Lons-le-Saul- 
nier,  il  apprit  que  Buonaparte  était 
entré  dans  Lyon  ;  et  dès  -  lors  il  se 
manifesta  parmi  ses  troupes  une 
grande  agitation  :  cependant  il  pa- 
raissait lui-même  toujours  fidèle  au 
roi;  mais,  dans  la  nuit  du  i3  au  i/J 
mars,  un  émissaire  envoyé  par  le 
général  Bertrand ,  lui  apporta  des 
proclamations  et  des  lettres  de  Buo- 
naparte ,  qui  lui  faisait  de  brillantes 
promesses ,  et  l'appelait  encore  le 
brave  des  braves.  Le  maréchal  ne 
put  résister  à  ces  séductions  de  son 
ancien  maître;  et  le  lendemain,  il 
lut  à  ses  troupes  la  fameuse  procla- 
mation ,  qui  commençait  par  ces 
mots  :  a  La  cause  des  Bourbons  est 
»  à  jamais  perdue....  C'est  à  Tcmpc- 
»  reur  Napoléon,  notre  souverain, 
»  qu'il  appartient  seul  de  régner...» 
Toute  sa  conduite  pendant  les  cent 
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NEY  (Le  maréchal  Miciiel)  na- 
quit à  Sarrclouis,  le  i  n  janvier  1 769. 
Fils  d'un  tonnelier ,  il  reçut  peu  d'é- 
ducation ;  mais ,  doue'  des  plus  heu- 
reuses dispositions  et  surtout  de  celles 
qui  devaient  lui  promettre  des  suc- 
cès dans  la  carrière  des  armes ,  il 
s'engagea,  dès  sa  plus  tendre  jeunes- 
se, dans  le  régiment  de  colonel-çéué- 
ral  hussards ,  où  il  était  sous-of  licier 
lorsque  la  révolution  éclata.  11  par- 
vint alors  au  grade  de  capitaine,  fit, 
encette  qualité ,  les  premières  cam- 
pagnes, fut  aide-dc-camp  du  général 
de  La  Marche  ,  puis  adjudant-géné- 
ral  sous  les  ordres  de  Klébcr.Cct  em- 
ploi lui  fournit  plusieurs  occasions 
de  se  signaler;  et  les  rapports  of- 
ficiels le  citèrent  honorablement  au 
passage  de  la  Lahn,  en  1 79^;  et 
aux.  combats  d'Altcnkirchcn  ,  de 
Montabaur,  de  Wurtzbourg,  etc.  Le 
8  août  1796,  il  s'empara  de  Pfortz- 
lieim ,  et  mérita  le  grade  de  général 
de  brigade.  Dans  la  campagne  de 
1 797  ,  il  eut  de  nouveaux  succès 
à  Gicssen;  mais  son  cheval  s'étant 
abattu  au  combat  de  Stcimberg ,  il 
tomba  entre  les  mains  de  l'ennemi. 
Hoche,  qui  estimait  son  courage , 
demanda  son  échange  avec  beaucoup 
d'instances,  et  le  fit  nommer  général 
de  division ,  dès  qu'il  l'eut  obtenu. 
Ce  fut  en  cette  qualité  que  Ney  com- 
manda ,  en  1 798 ,  la  cavalerie  de 
l'armée  qui  exécuta ,  sous  les  ordres 
de  Schaumbourg ,  l'odieuse  invasiou 
de  la  Suisse.  11  se  montra ,  envers  les 
habitants,  aussi  généreux  que  le  per- 
mettaient de  telles  circonstances,  et 
s'acquit,  l'année  suivante  ,  dans  les 
mêmes  contrées ,  une  grande  réputa- 
tion, sous  les  ordres  de  Masséna.  Il 
passa  ,  en  1 800  ,  à  l'armée  de  Mo- 
reau ,  et  prit  une  part  glorieuse  aux 
victoires  de  Mocskirch  et  de  Ho- 
hcn-Liudcn.  Après  la  paix  de  Lu- 
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ncville,  lorsque  Buonaparl 
soumettre  entièrement  la 
son  pouvoir,  Ney  fut  euv 
cette  contrée ,  avec  le  titre  ( 
tre  plénipotentiaire;  et  il 
duisit  de  manière  à  mérite 
en  plus  la  faveur  de  son  n 
en  obtint ,  en  1 8o4 ,  le  bâto 
rochal  d'empire;  et  ce  fut 
qualité  qu'il  remporta,  e 
dans  la  Souabc ,  la  victoir 
fit  donner  le  titre  de  duc  c 
gen.  Charge  d'occuper  ] 
après  la  capitulation  d'Ul  m 
le  7  novembre  1804,  à  Ii 
avec  le  sixième  corps  de  I 
année,  qu'il  commanda  l'a 
vante  contre  les  Prussien 
avoir  concouru  très  -  ellica 
la  victoire  de  Icna  ,  il  pan 
Magdebourg  ;  et ,  par  un  pr 
core  inexplicable,  il  reçut, 
de  vingt -quatre  heures ,  la 
tiou  de  cette  redoutable  fo 
défendue  par  une  nombreu 
son.  Au  commencement  de 
obtint  d'autres  succès  en 
Tliorn ,  où  l'armée  russe 
lière  était  venue  l'attaquer 
le  surprendre  dans  ses  quart 
ver.  Plus  tard ,  il  s'empara 
land  à  la  bataille  de  ce  nom 
mina  la  guerre  de  ce  côt 
comme  on  l'a  dit  au  parle 
glaîs,  la  guerre  que  t'aisai 
parte  devait  être  viagère.  Il 
ne  conclu  la  paix  à  Tilsiti 
Russes ,  qu'il  courut  atU 
Espagnols  ;  et  le  maréchal 
transporté,  avec  son  corps 
des  bords  du  Niémen  à  cei 
bre  et  du  Tagc.  Obligé  de  f; 
temps  en  Galice  une  guerre 
et  de  chicane,  il  perdit  bea 
monde,  et  ne  s'y  soutin 
peine,  jusqu'au  moment  011 
fut  réuni  à  celui  de  Masscn 
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ipubcr  les  Anglais  du  Por lu- 
ndis celui-ci  fut  contraint  lui- 
*  de  se  retirer  devant  le  duc  de 
oj*ton  ;  et  le  maréchal  Ney , 
ominauda  son  arrière  -  garde  , 
ra ,  dans  cette  retraite  d illicite , 
t  de   talent   que   de  courage 
M AssEnA,  XXVII ,  4°G).  En 
,  Buoiia  parte  l'appela  auprès 
,  afin  de  le  faire  concourir  à 
siou  de  la  Russie,  pour  laquelle 
tt  rassemble'  sur  la  Yistulc  une 
r  de  cinq  cent  mille  h  oui  mes. 
il  commandait  le  centre  à  la 
le  bataille  de  Moj.ii.sk  ;  et  co 
qu'il  mérita  le  titre  de  prince 
Moskwa.  Il  ne  déploya  pas 
de  valeur  dans  la  désastreuse 
te ,  où  sou  corps  périt  presque 
ntier.  Bu  ona  parte,  qui  l'appe- 
il  mai  renient  le  If  rave  des  Ira- 
!•  désigna  alors,  dans  un  de  ses 
in> ,  comme  ayant  Ta  me  tretn- 
'  acier.  Kn  181  jt,  Nrv  eut  en- 
».irt  au\  \irtoires  peu  décisives 
t/rii  et  de  Baut£cn;  mais  il  eut 
lueur  de  perdre  la  bataille  de 
\iî/. ,   «>ù  le    prince  royal  de 
liii  cnlrva  dix  mille  prison- 
rt  K«i  pièces  de  canon.  (  /'«y. 
k r>« »  r  i  k  ,  clans  la  Biographie 
t  tînmes  vivants.  )  Cet  événe- 
fit  Mir  lui  une  vive  impres- 
Bm  ma  parte  lui  en  témoigna 
Mip  d'humeur:  lui-même  dis- 
i  peu  l.i  sienne,  et  il  revint  à 
dans  une  sorte  de  disgrâce, 
ditit  il  fut  encore  employé, 
j  brlle  et   pénible  campagne 
r,  ni  1S1.J;  et  il  se  trouvait  à 
uirblcau  ,  lorsque  Huo na parte 
*.i  drcliraiire.  Ney  contribtia 
•up  a  le  faire  ahliquer,  et  fut 
pK-riiier.s  griician\  quisesou- 
t  a>i\  Bombons.  Etant  aile'  au- 
l  de  Mo>nII  fi:  ,    le  ri  avili, 
.1  rc  prince  :  u  Votre  altesse 


NEY 
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»  royale  verra  avec  quelle  fidélité 
»  nous  saurons  servir  notre  roi  légi- 
»  time.  »  Il  alla  aussi  au-devant  du 
roi  à  Compicgnc  ;  et  il  en  fut  parfai- 
tement accueilli.  Ce  monarque  reçut 
lui-même  sou  serment  de  chevalier 
de  Saint-Louis;  il  lui  conserva  tous 
ses  titres  et  pensions,  et  le  créa  pair 
de  France.  Le  maréchal  Ney  e'tait  à 
sa  terre  des  Coudrcaux,  lorsque  Buo- 
napartc  ,  échappe'  de  l'île  d'Elbe , 
aborda  sur  la  côte  de  France ,  en 
février  i8i5;  et  il  reçut  du  ministre 
de  la  guerre,  l'ordre  de  se  rendre 
dans  son  gouvernement  à  Besançon. 
Étant  aussitôt  venu  à  Paris,  il  se 
présenta  devant  le  roi ,  fit  de  gran- 
des protestations  de  dévouement,  et 
dit  à  ce  prince,  en  baisant  sa  maiu, 

3 il' il  lui  amènerait  le  perturbateur 
e  l'Europe ,  dans  une  cage  de  fer 
(  ce  furent  ses  expressions  ).  Il  par- 
tit aussitôt  pour  la  frontière  de  l'est , 
réunit  quelques  régiments  à  Besan- 
çon, et  se  mit  à  leur  tetc ,  en  se  di- 
rigeant vers  Lyon.  A  Lons-le-Saul- 
nier,  il  apprit  que  Buonapartc  était 
entré  dans  Lyon  ;  et  dès  -  lors  il  se 
manifesta  parmi  ses  troupes  une 
grande  agitation  :  cependant  il  pa- 
raissait lui-même  toujours  fidèle  au 
roi;  mais,  dans  la  nuit  du  i3  au  i4 
mars ,  un  émissaire  envoyé  par  le 
général  Bertrand,  lui  apporta  des 
proclamations  et  des  lettres  de  Buo- 
napartc, qui  lui  faisait  de  brillantes 
promesses ,  et  l'appelait  encore  le 
brave  des  braves.  Le  maréchal  ne 
put  résister  à  ces  séductions  de  sou 
ancien  maître;  et  le  lendemain,  il 
lut  à  ses  troupes  la  fameuse  procla- 
mation ,  qui  commençait  par  ces 
mots  ;  «  La  cause  des  Bourbons  est 
•»  à  jamais*  perdue....  C'est  à  l'cmpc- 
»  rcur  Napoléon ,  notre  souverain , 
»  qu'il  appartient  seul  de  régner...» 
Toute  sa  conduite  pendant  les  cent 


jours  de  la  nouvelle  usurpation,  fut 
une  conséquence  de  cette  première 
démarche.  Buonaparte  lui  fit  par- 
courir, comme  son  commissaire  ex- 
traordinaire ,  toutes  les  frontières  du 
Nord  ,  et  le  nomma  membre  de  sa 
chambre  des  pairs  ;  il  remmena  en- 
suite à  Waterloo,  où,  charge  d'at- 
taquer l'armée  anglaise  deux  jours 
avant  la  bataille,  Ney  enleva  le  poste 
des  Quatre-  Bras,  et  fut  oblige'  de 
s'arrêter  le  lendemain,  Buonaparte 
lui  ayant  ôte'  trois  divisions  pour  les 
faire  combattre  auprès  de  lui  (i). 
Après  la  défaite,  il  se  rendit  dans  la 
capitale ,  et  fit ,  au  milieu  de  la  cham- 
bre des  pairs,  le  tableau  le  plus  alar- 
mant et  leplus  vrai  du  désastre  de 
l'année  française.  Lorsque  Paris  eut 
capitule',  u'espc'rant  pas  trouver  grâ- 
ce auprès  des  Bourbons ,  il  se  réfugia 
en  Auvergne,  où  il  fut  arrête  par 
suite  de  l'ordonnance  du  ^4  juillet, 
sur  laquelle  il  r'tait  inscrit  comme 
l'un  des  auteurs  de  la  révolution  du 
20  mars.  Amené  à  Paris,  il  fut  en- 
ferme' à  la  Conciergerie,  subit  plu- 
sieurs interrogatoires ,  et  fut  traduit 
devant  un  conseil  de  guerre  compose' 
de  maréchaux  de  France  et  de  lieu- 
teuants- généraux,  dont  il  récusa  la 
compétence.  Ses  avocats  («.»)  i usinè- 
rent beaucoup  sur  ce  point  ;  et  ils 
firent  aisément  prononcer  l'incom- 
pétence par  des  juges  très  -  disposés 
à  se  tirer  ainsi  d'une  position  embar- 
rassante {?,).  Lorsqu'il  fut  traduit 


(l)  Ainsi  i-'ffcf  :'.  |.-it  i|n  |i  r.,1  i„:l  <;  ,i.i^.,ui!  vt 
«Cuiln*  adniiHli-iii*  iiviuyli-i.  t\-  l'imiMp^rli*.  ont 
.utiiîw  \vy  ifi  l.i  |irrt>-  .!«•  I.i  >.ul..i!li  .Ii>\Yjl,-r!iNi, 
<*ii  lin  ri'}tiiu  li.mt    ■  !«   u  a\«.ir  |> ....  |«ni*>i'    iilua    >iv»«- 

IIM'Ill  i*.-|r|iH-t>  Mll^l  .!««•  .  il  t\v  |||i   .IViiu    |,ii<.«C  |i-    tl||||if 

ci--  m-  H-uiiir.  Il  i  »l  r\i  I  ni  cj.Til  m-  |»  ••■%.-•■!  rim  eii- 
tirpn-ihlic  iiur  li»  (J«  ux  «initions  qu'uii  lin  .iv^it 
l.iivwc». 

(*)  «Vs  .ixiMnt-.  •  liiinl  MM.  IW-iivrr  <t  Dnpiu. 

l3>    O»    jujr»    (iiiint    1,4    itl.iKi  tniix    M.i«*i-n.i  , 
M'ulur.  An:in  <n  :  h-»  li'-uti-ii.i(i^i{fitiniii\  «i»i  m, 
r.'ji|i..n.|i.  ,t  \iljii,.  i  V.  y,/  ,..,  ,|,v.r*  111.111*  «Un 
l.i1i|iiSrn<!.H'imivfiH-|j«-,i't  -hu*  cAlc  Ji»  Ituumu* 
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aussitôt  après  devant  k  cour  im 
pairs ,  par  une  ordonnance  du  roi, 
ses  conseils  réclamèrent  encore  aiec 
beaucoup  de  chaleur  contre  les  a- 

Srcssions  des  ministres  qui  avaient 
ce  la  ré  que  c'était  an  nom  de  VEih 
rope,  qu'ils  demandaient  son  juge- 
ment ;  et  ils  invoquèrent  en  vain  les 
conditions  de  la  capitulation  de  Pa- 
ris ,  lesquelles  garantissaient  à  ton 
ceux    qui  se   trouvaient  dans  sa 
murs ,  qu'ils  ne  seraient  ni  inquiétés 
ni  recherchés  pour  leur  conduite 
politique.  Après  quinze  audiences, 
le  maréchal  Ney  fut  condamné  à 
mort,  le  6  décembre  iSi5,  à  h 
majorité  de  119  voix  sur  160;  et    < 
cette  sentence  fut  exécutée  le  lende- 
main ,  par  un  peloton  de  vétérans  v 
près  du  palais  du  Luxembourg ,  où 
elle  avait  été  prononcée.  Il  montra 
jusqu'à  son  dernier  moment,  le  cou- 
rage qui  l'avait  distingué  en  combat- 
tant; et  il  reçut  du  curé  de  Sainf- 
Sulpicc  toutes  les  consolations  de  la 
religion.  Son  corps ,  remis  à  sa  fa- 
mille, fut  transporte  au  cimetière  du 
père  La  Chaise,  où  Ton  voit  son 
tombeau.  Le  maréchal  Ney  fut,  avec 
le  colonel  la  BéJoyèrc,  la  seule  vic- 
time d'une  révolution,  011  il  est  évi- 
dent qu'il  n'avait  pas  joué  le  premier 
rôle,  et  dans  laquelle  il  avait  été 
entraîné,  plus  qu'il  n'avait  donné 
l'impulsion.  M — d  j. 

NEYN  (  Pierre  de  )  naquit  k 
Lcydc  ,  en  1  lîçjfi ,  d'un  tailleur  de 
pierre,  qui  le  destinait  au  même  mé- 
tier. Le  jeune  Ncyn  l'exerça  mémo 
pendant  plusieurs  années  ;  mais  son 
génie  i'élevait  au-dessus  de  son  état. 
Avec  le  faible  produit  de  son  travail, 

il  achetait  des  livres  ,  et  il  apprit 

-  -  ~  . 

viv.iulv  ''  I*  m  1rrrl1.1l  M'Hicry  fui  Ji  »titiu:  ri  rwpii- 
miiiih1  |«'M'l:iiit  Irma  im«i*  »u  tliâlraii  «lr  lldin,  pour 
a\(iir  r  lira*  Hr  prouli-r  Ircoiuril.  ri  la  |irt'»iutiM«' 
|n*»i.    par  nin-M  u..t(e  .  nu  uwt:tLal    Jovijju.   tfoi 
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,hr*  les  mathématiques ,  L'ar- 
ire  et  la  perspective.  I!  devint 
it  habile  dans  ces  sciences , 
t  capable  de  les  enseigner 
cment,  et  que  les  artistes  le 
tient  avec  fruit.  Il  comptait 
es  élèves  Isaac  Vanden-Velde, 
s  meilleurs  peintres  de  son 
NVyn  ne  voulut  lui  donner 
>ns  qu'a  condition  que,  de 
■ .  Vanden-Velde  lui  prêterait 
sins  qu'il  parvint  bientôt  à 
avec  une  rare  perfection. 
?  des  progrès  de  son  maître , 
-VcMc  lui  enseigna  le  me- 
rs couleurs ,  et  lui  prêta  quel- 
us  tableaux  pour  les  copier  : 
Missit  sans  ]>cinc ,  et  s'adon- 
-  alors  prcsqu'cxclusivemcnt 
inturc;  ses  tableaux  furent 
lies  de  tontes  parts ,  et  eu  peu 
ii  il  put  s'assurer  une  exis- 
ide|M?iidantc.  Son  mérite  lui 
en  iliÎÂ  ,  la  charge  d'ar- 
•  de  la  Ville  de  Lcyde ,  qtfil 
avec  distinction ,  sans  toute- 
indonncr  la  peinture  ,  qu'il 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 

P-s. 

R  V.    V.  MEIfDAIf  A. 

:>1Y-ZAI)KH   EFFENDY, 

'ii  ts.rr  ,  ne  prol>ahlcinciit  à 
il.  flurissait  vers  la  (in  du 
«  p!  tenir  siècle  :  il  est  auteur 
;\r.i^e  intitule:  G  (tir  lien  al 
f".4  h-  Jardin  des  khalvfcs). 
ine  histoire  de  la  ville  de 
1 1  depuis  sa  fondation  ,  l'an 
i'Ijf'i.  ■  Hi-i  de  J.-(î.  ),  Jus- 
tin '!••  l'année  iioo(  i(>8<)). 
■  -"il Vf  l'Induire  «les  khalyfes 
cl  s  ,  nu  abre'gc'  de  eelle  de 
irs  dvn.isties  orientales,  et  par- 
'i-meiit  di*s  princes  qui  ont  pos- 
i-r:lid;id  depuis  llotilagou,  fon- 
de l.i  dvn.is.tie  des  mongols 
lyAhauuks ,  jusque  soûs  les 
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Sofa;  enfin  l'histoire  des  pachas 
de  Bagkdad ,  sous  la  domination 
othoinane ,  à  dater  de  la  double  con- 
quête de  cette  ville  par  Solëiman  1er. 
et  Mourad  IV.  L'auteur  a  dédié  son 
ouvrage  à  Omar  pacha  ,  par  ordre 
duquel  il  Ta  composé.  Un  autre 
auteur  l'a  continue  jusqu'en  1 1 3o 
(  1718).  Cette  histoire  contient  des 
faits  neufs  ,  curieux. ,  intéressants  ; 
elle  est  écrite  avec  sagesse  et  impar- 
tialité. On  y  trouve  moins  de  fatras, 
moins  de  fleurs  de  rhétorique  que. 
dans  la  plupart  des  ouvrages  de  ce 
genre.  La  bibliothèque  du  roi  en 
possède  une  traduction  manuscrite , 
oui  parait  assez  exacte,  par  Choquct, 
drogman  de  France  :  elle  forme  deux 
volumes  petit  in-folio.        A — t. 

NIALL  ou  NEILL  (0),  surnommé 
le  Grnrul  (Niall-Mor  ,  Niellus 
M  a  «mis  ) ,  surnommé  encore  le  /Zé- 
ros des  neuf  otages  (  Xiall  Nqi- 
gi a  llach ,  Niellus  Noviubses  ),  fut, 
à  l'âge  de  vingt -sept  ans  ,  couronne 
monarque  suprême  d'Irlande ,  l'an 
de  J.-C.  ,  37<).  Fils  du  monarque 
Achay  Moimcdou  ,  cl  de  Carinna, 
princesse  saxonne,  il  descendait,  au 
neuvième  degré,  de  Tuathal,  sur- 
nommé Téachmar  ou  le  Bien-venu  f 
restaurateur  de  la  monarchie  irlan- 
daise dans  le  temps  où  Julius  Agri- 
eola  gouvernait  la  Orande-Hrctagnc, 
fondateur  delà  Constitution  appelée, 
d'après  lui ,  tuathalienne  ,  et  dont 
le  règne  a  été  marqué,  par  le  savant 
0'(jonnor-Ba!incagar ,  comme  l'épo- 
que à    laquelle    l'ancienne    histoire 
d'Irlande  se  dégage  de  ses  obscurités 
et  de  ses  fables.  La  linea  antiqua 
des   généalogies  Milèsiennes ,  aux- 
quelles les  Irlandais  ne  peuvent  pas 
renoncer,  fait  sortir  ce  Tuathal,  k 
travers  quarante  -  deux  générations 
et  vingt-huit  monarques ,  de  la  bran- 
che cadette  de  Miiaaod,  dite  livré- 
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monienne ,  qui ,  après  avoir  ravi  le 
sceptre  monarchique  à  la  branche 
aînée  dite  Ilébérienne ,  Ta  retenu 
depuis  Tan  l 'i  avant  J.-G.  jusqu'à  Tan 
1 002,  époque  qui  le  vit  rentrer  dans 
la  ligne  d'Iléber,  par  l'élévation  de 
Bricii,  roi  dcMomonic,  à  la  royauté 
de  toute  l'île.  Lors  de  l'avènement 
de  ïSiall  Noiiii.dlach  à  celle  même 
royauté  ,  en  3^9  ,  la  puissance  ro- 
maine déclinait  dans  la  Bretagne.  Les 
Pietés  d'Albanie  ,  délivrés  de  la 
crainte  des  Romains ,  commencè- 
rent à  voir  d'un  œil  jaloux  les  éta- 
blissements qu'avaient  faits,  au  nord 
de  leur  territoire,  les  colonies  multi- 
pliées des  Scots  d'Irlande.  Ils  préten- 
dirent qu'elles  se  déclarassent  an 
moins  leurs  vassales  et  devinssent 
leurs  tributaires.  Ces  colonies  invo- 
quèrent le  secours  de  leur  mère- pa- 
trie. Niall  (it  une  desrente  en  Albanie 
à  la  tète  d'une  armée  formidable,  et 
contraignit  les  Pietés  à  reconnaître 
l'indépendance  de  ces  tribus  Scoti- 
ques  ,  qui  ,  bien  loin  d'être  subju- 
guées par  les  Pietés  ,  Albauicns  ou 
Calédoniens  ,  ont  fini  par  donner 
leur  nom  de  Scots  ou  Ecossais,  à 
toute  cette  partie  septentrionale  de 
la  grande  île  Britannique.  Une  fois 
réunis  ,  et  traitant  ensemble  sur  les 
bases  de  la  plus  parfaite  égalité, 
les  Pic  tes  et  les  Scots  formèrent  une 
alliance  offensive  et  défensive  contre 
les  Romains  qui  occupaient  la  partie 
méridionale  de  la  Bretagne  ,  appe- 
lée depuis  l'Angleterre.'  L'espagnol 
Maxime,  qui  commandait  l'armée 
romaine  dans  cette  dernière  con- 
t  réc  ,  s'y  et  a  n  t  f  a  i  t  p  r  oc  1  a  m  cr  césa  r 
par  ses  soldats  ,  et  ayant  passé  avec 
eux  dans  la  Gaule  lyonnaise,  pour  y 
ravir  le  sceptre  et  la  vie  a  l'empe- 
reur Gralien  ,  la  liiruc  Albanicune  et 
Scolique  ,  fortifiée  par  l'accession 
des  Saxons  ,   profila  de  ce  moment 
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pour  entrer, sous  la  conduite* 
dans  les  provinces  romaines 
tons.  Les  alliés  forcèrent  la 
muraille ,  pénétrèrent  jusqi 
troit  qui  sépare  Douvres  de 
et,  après  avoir  partout,  sur  1 
sage ,  détruit  les  garnisons  , 
les  forts,  rançonné  les  liai 
firent  régulièrement  leur  rel 
Albanie  ,  emportant  un  Lu 
mensc,ct  traînant  après  eux  \ 
titude  d'esclaves.  Après  le 
des  dépouilles,  les  alliés  se 
rent  ;  mais  bientôt  les  Sax< 
avaient  aidé  lcsScotset  les  Al 
demandèrent,  en  retour,  q 
opérât  en  leur  faveur  une  d 
dans  la  Gaule  ,  que  Maxin: 
de  quitter  pour  aller  en  Ital 
dant  l'été  qui  suivit  le  d< 
Maxime  ,  l'an  388  ,  Niall , 
nouveau  rassemble  ses  fore 
envahir  l'Armoriquc  ;  et  il 
même  genre  de  succès  qu'il  ; 
tenu  dans  la  Grandc-Brctagi 
à-dire,  celui  de  la  devastati 
pillage.  C'était  pour  lui ,  si 
nique,  au  moins  le  princin.; 
toute  guerre  :  à  peine  l'idé» 
rer  les  Romains  dans  la  G  au 
les  détourner  de  la  Germani 
pait-clle  une  place  dans  la  p 
Niall  ;  celle  d'aider  les  Gaulo 
mes  à  briser  le  joug  de  la  dot 
étrangère  ne  pouvait  pas  mê 
fiir  à  son  esprit.  Un  grand 
devait  cependaut  sortir  de  « 
vasiou  barbare  du  monarqu 
dais  dans  la  Bretagne  gaulois 
les  trésors  et  les  captifs  qu'il  1 
dans  son  île  ,  était  un  en  fan 
seize  ans  ,  fils  du  diacre  Calp 
petit-fils  du  prêtre  Potitns  , 
sa  mère  Conchcssa  ,  petit-i 
.saint  Martin  de  Tours.  Get 
t  rainé  captif  en  Irlande  avec 
ses  sœurs  ,  devait  changer  la 
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ontree,  devait  voir  à  ses  pieds 
ptre ,  le  (ils  et  les  peuples  du 
leur  qui  le  chargeait  de  cliaî- 
levait  en  un  mot  être  ce  grand 
Piti ice ,  apôtre  des  Irlandais  , 
lepuis  quatorze  cents  ans  ,  lui 
ut  1rs  honneurs  divins  avec  une 
ir  ijui  np  s'est  jamais  refroidie 
l'trr.ich  ).  Niall,  de  retour 
os  t-t.it*  ,  eut  une  guerre  intos- 
«iMit<*uir  contre  le  roi  provin- 
Lfîuster ,  qui,  non-seulement 
t!  le  tuantsdtiln  ou  tribut  du 
•narque  ,  mais  qui  avait  tue'  le 
l'arc  hi-druide ,  envoyé  vers  lui 
!c  sommer  de  remplir  son  de- 
ct  qui  ,  d'ailleurs  ,  avant  été 
•titeur  de  Niall  lors  de  son  élé- 
i  a  1j  royauté  suprême,  lui  était 
irs  «utpert.  Le  Lciiistcr,  autre- 
U  Ingénie  ,  ne  put  tenir  tête 
mes  du  monarque  ;  les  Lagé- 
,  vivant  leurs  frontières  déjà 
■-»  s'\r  t<"us  Ijs  points,  conru- 
'.■îrli-rer  l.i  clémence  de. Niall, 
i    T.iiit  le  tribut  réclame.  Niall 

*  lira  qu'il  allait  mettre  tout 
iv-  .i  fi-ii  rî  .1  sang  .  s'ils  ne  lui 
.1  pas  li-nr  prince.  Kocha  , 
!r  n«»iri  i!u  roi  la -enjeu  ,   plu- 

;■»   «if   !   isser   ses   sujeN   dans 

■.j'iv.'  d'une  li')riihle  dév.ista- 

i    l'une  perfidie  infâme,  a  îu t 

!  Mrf  vi>|iii!!;iir>uir;it  entre  les 

-:■!  Kii.iurqnr  irsiîc.  Le  su/e- 

:n  dr-»  j>n-Ten\  qu.»  v.u  vas- 

■:  '    ui:a  qu'il  17.1  r.i:i  luit  d.,ns 

i  rM-.irpi*  sur  1rs  h'-ids  de  la 

■  j  .■■  1 1  un  lui  mit  lin  coiv»ct  de 

'l'i'-m  r.itî.ii'li.ît  p'i  rime  eh  due 

d  x  i-i-.i  *  lient  l'enceinte  devait 

r  -  ■  l'.-i-i  ri  ,  sur  |--qi;i  |  < ■  1 1  pni- 

•  iï  «•  i  x  ><•  it.i.ir  |T,,!.,n-  .-r  sa 
....  .-.\**iifs.iïe!i|feHt'i:i'fi!i  t  |j,ir- 

v  ,t«  r  i  i-t  onîre  i:  li*:iii.f in  , 
i  <!!  l'ri'.'rrid.iir  j.:s!ii;i  r  ni  «  T  î  - 
:'  le  iii'Uilic  d'un  ai clii  druide 
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était  un  crime  irrémissible ,  et  ne 
pouvait  jamais  et  rc  assez,  puni.Eocha, 
doue'  par  la  nature  d'une  force  et 

d^mcagilitéprodigicuses,feignit,tout 
le  loup;  de  la  route,  d'être  résigne'  à 
son  sort  :  arrive  au  lieu  de  son  sup- 
plice, il  assomma  cinq  de  ses  bour- 
reaux avec  la  chaîne  qu'ils  lui  appor- 
taient ,  mit  les  autres  en  fuite,  trouva 
une  barque,  s'y  jeta,  et  parvint  à  ne 
réfugier  en  Albanie,  auprès  fie  son 
cousin  Gablirarn  ,  chef  de  l'illustre 
tribu  des  Dalricda.  Niall  se  montra 
plus  digne  du  trône  qu'il  occupait, 
en  naciibnt,  par  des  actes  de  justice 
et  de  modération,  des  troubles  exci- 
tes par  l'ambition  et  la  rivalité  des 
princes  et  (hs  grandes  familles  de 
l.t  Conacie  et  des  deux  Momonics. 
Après  avoir  ainsi  rétabli  l'ordre  et 
la  paix  intérieure,  il  repassa  en 
Albanie,  et  recommença  ses  inva- 
sions dans  la  firandc-Brctagnc.  Elles 
devinrent  presque  annuelles  ,  et  le 
succès  les  couronna  au  point  que  les 
Bretons  allaient  être  enlevés  à  l'em- 
pire des  Humains  et  soumis  à  celui 
«les  Seuls  Irlandais,  lorsque l'habi- 
leté de  Stilicnn,  jointe  à  sa  valeur, 
vint ,  dans  l'année  3n(>.  changer  la 
fortune  et  relever  la  puissance  ro- 
maine près  de  tomber.  Ce  que  ra- 
content les  historiens  irlandais,  tant 
anciens  que  nouveaux  ,  sur  ces  c\- 
ploils  de  leur  grand  Niall,  ne  veut- 
èhc  taxé  de  fable,  ni  même  d'exa- 
;i'r.:tii'ii .  quand  on  voit  le  poète 
Cian  iien  ,  dans  s<m  pjt-me  censuré 
à  l'apolugie  et  au  p-mé^vrique  de 
Stilieon  ,  pcpinnnilicr  la  (irandc-ïîre- 
t-ig»ïi',  pour  mettre  dams  sa  bouche 
h-s  lu-  :u\  ver*  dni't  im.uis  Huilions 
i<  i  qn  imc  f.:il;!c  iuiit.ition  : 

sf'(1, ■!!.,.  •  i».i  .i  J  :«   ■     ''iH.ii.ii-rr, 

'•■  i    !    -ii  <  i  ■  •■  ii  •-  i  i  ■■  i  -r.    m  ■  »  %■  i»:ii>  «'miïr  , 

«».     Ml..   I        .V  ■»   ..,:.    V    I    l.lll'l      //    '-.    ,:■     .     , 

I   *      I  •■  ■■■■!  !■  i   •■  ■  i-     1  *  >•  "•»  vi  l  .lin  ■  ■  i.n-  in  f. 

s.  i ti i-i  i-    r ,  j.   1 1-1  i.*. 

1  in  I    :.  .  i  I  .lu  {'  i  !•    nu'.  ■;■  |  t 
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S!  flBoci  œfl  pin  fnmqoille,  olœitnM  w« ihugiw. 
Ne  Toit  plus  de  Saxons  descendre  sur  met  places, 
C'est  l'Iicureni  fruit  des  toioi  de  ce  mgr  héros  : 
Je  lui  dus  mon  salut ,  et  lui  dois  tooo  repos  (t). 

Maïs  cette  légion  romaine  que  Stili- 
con  avait  fait  veuir  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  pour  en  dc'fcndre  l'entrée 
contre  les  peuples  voisins ,  il  la  rap- 
pela, l'an  402,  en  Italie,  pour  la 
bataille  qu'il  voulait  livrer  au  roi  des 
Goths,  A  la  rie,  Niall  reprit  ses  pro- 
jets d'invasion,  traversa  de  nouveau 
la  Grande-Bretagne,  et  porta  ses 
armes,  pour  la  seconde  fois,  dans  la 
Petite-Bretagne  ou  l'Armoriquc.  II 
y  périt  par  ,un  assassinat.  Parmi 
les  feudataircs  qui ,  avec  leur  contin- 
gent, avaient  suivi  l'étendard  du 
monarque  dans  cette  expédition, 
était  ceGabhram,  chef  des  Dalriéda, 
chez  lequel  nous  avons  vu  se  réfugier 
cet  Eocha,  roi  de  Lagénie,  destitué 
par  Niall ,  et  condamné  par  lui  à 
un  si  cruel  emprisonnement.  Eocha 
avait  accompagné  Gabhram,  espé- 
rant, par  cet  acte  de  zèle,  et  par 
l'intercession  de  son  cousin ,  rentrer 
en  grâce  avec  le  monarque.  Niall  s'é- 
tait montré  inflexible.  Un  jour  que, 
rêvant  à  ses  projets ,  il  était  assis 
sur  le  bord  de  la  Loire ,  il  se  sentit 
frappé  à  la  gorge  par  une  flèche  em- 
poisonnée, partie  de  l'autre  cote  du 
fleuve  :  elle  était  lancée  par  Eocha. 
Des  le  lendemain,  toutes  les  troupes 
se  rembarquèrent  sous  la  conduite 
de  Dathias,  son  neveu,  emmenant 
leur  butin ,  leurs  captifs  et  le  corps 
de  leur  mal  heureux  roi ,  dont  les 
funérailles  furent  célébrées  avec  une 
grande  pompe  à  Roilig-na-Riogh , 
l'an  \oZj  selon  les   uns,  et  selon 

(l^  M»»  q"i>q-ip  vieilli»  pcn'iin'ern  f,mlil>n«,  injuil  , 
MimiMt  Slilirho;  toi .nn  riuu  Scolui  lemen 
M«»\it .  il  iufesto  sputnavit  reuiigf  Telhjs. 
IHiuo  i  Ui'ctimi  ruris,  w  l>>  IL  limèrent 
Scollcm  ,  iMt:  Pictnm  tremerem ,  oec  lîttoro  lolo 
frus^iccnuii  dubiïs  vcuturuiu  S*x(>na  *c  nlû» 

(Claudicu.  ) 
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d'antres  4°5.  LTEbeniic  < 
couvrit  de  deuil.  Toutes  1 
milésiennes  pleurèrent  am 
et ,  par  leurs  chants  funcb: 
sacrèrent  la  mémoire  de  le 
NiaU,  de  leur  Héros  des  neu 
ainsi  surnommé ,  parce  q 
imposé  à  neuf  régions  di 
soit  de  l'Hibcrnic,  soit  de  U 
Bretagne ,  soit  des  Gaules . 
tion  d'avoir  toujours  des  ot 
de  lui.  OFlaherty,dans  soi 
(  iiie.  partie,  chap.  84  ),  « 
ne  sait  pas  bien  positivemei 
étaient  ces  neuf  régions  :  0-] 
plus  patient  dans  ses  rechci 
moins  difficile  sur  la  pr< 
nomme  toutes  l'une  aprè; 
dans  son  histoire  (  liv.  vi ,  c 
Niall  eut  pour  successeur  i 
sur  le  trône,  non  pas  un  de 
mais  son  neveu  Dathias  ot 
suivant  la  loi  de  Tanistry , 
dant  la  souveraineté  électiv 
individus ,  quoique  h  crédit 
les  races,  appelait  à  la  si 
le  parent  le  plus  âgé ,  comr 
être  le  plus  sage  et  le  plus 
Dathias  qui  ,  de  même  que 
cle,  porta  ses  armes  victoric 
la  Gaule  romaine,  et  qui , 
au  pied  des  Alpes ,  y  fut  i 
la  foudre,  succéda  un  d< 
grand  Niall,  Laogare,  prei 
narque  chrétien  d'Irlande , 
l'an  43a  ,  par  la  predic 
Patrice.  Niall  avait  laisse 
légitimes;  quatre  d'entre  eu 
Laogarc,  Conall  Ch  rira  th. 
cha ,  et  Maine,  se  mirent  c 
sion  du  royaume  de  Mi  die 
Juathal.Téamar ,  dans  la  du 
constitutionnelle  de  sa  pe 
eût  spécialement  affecté  ce 
à  la  mense  du  monarque 
quel  que  fût  le  rameau  du 
lésicu  sur  lequel  on  le  c 
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pouvoir  des  Hy-Nïalls  était 
Hltssus  des  lois.  Les  quatre 

*  Tient  de  nommer,  et  leurs 
«Unis,  furent  appelés  les  Ify- 

ou   O-Neills  méridionaux  t 

donné  19  monarques  à  l'Ir- 
»  *  la  Midic  toute  la  dynastie 
'fois  provinciaux,  et  presque 
klle  de  ses  rois  de  district , 

ses  toparqncs  inférieurs.  Les 
autres  Gis  de  Niall,  appelés 
'  «tff  septentrionaux,  furent 

on  Eone ,  Connal  ou  Coiincl* 
Eana  et  Gairbre  :  ils  possé- 

*  royaume  d'Uladh  ou  d'Ul- 
^sdwccndauts  d'Eonc,  com- 
»  înc*  de  tous,  revendiquo- 
~  élément  le  nom  d'O-Neill, 

«  noms  patronimiques  fu- 
*■  ii*  en  Irlande  par  le  mo- 
»•  rifu  Buiroirab  ;  ils  furent 
^mrnt  rois  ,   princes  ,  et , 

*cmps  anglais ,  comtes  de 
^  ou  pars  tV  Eone.  La  pos- 
*"  Couiip!  -  (iiilb.iu  ,  connue 
k«-»in  d'O-Donnel,  a  produit 
jninccs  et  rouîtes  de  7*7* 
%  **i  pays  de  Ctmnel.  Fana  et 

*  'ut  rtr  prince*,  de  Tir-Eana 
**i-hre-Gaura  dans  le   7Yr- 

*  Vi»p  monarques  sont  sortis 
i^ieO-Vill  proprement  dite, 
''  "  liyiii;  ()-I)onncl ,  un  de  la 
"Ciirbre;  et  c'est  une  vérité 
N.éli|r  que,  pendant  ."ioo  ans, 
/'tJ*  monarchique  d'Irlande, 
1  lJ* n in jseiii eut  par  le  grand 
u  est  sorti  que  deux  fois  des 
■i'*  ses  descendants  directs, 
,(- porté,  pendant  deux  règnes, 

mvcii  et  son  petit- neveu. 
•r**«M  revenu  dans  les  mains 
rMiu  O  Nedl,  après  la  mort 
1  li'iiroimh,  en  lot/j.  Dom- 
i^loi  hiin  O-Ncill  l'a  de  nou- 
ouvré  après  les  troi>  règnes 
'i-b  ,  de  Thcrdcluch  et  de 
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Morthongh  O-Brien.  Morierthac , 
fils  de  Maglochlin ,  en  a  été  mis  en 
possession  une  dernière  fois  entre 
les  deux  monarques  de  la  ligne  d'Hé- 
rémon  ,  Thurlogh  More  O-Connor, 
et  Roderick,  fils  de  Thurlogh.  En- 
fin, Pane  i  en  ne  monarchie  irlandaise 
ayant  expiré  avec  Roderick  O-Gonnor 
en  1 198  ,  le  lien  fédéral,  qui  unis- 
sait toutes  ces  principautés  secon- 
daires sous  un  seul  chef  suprême, 
ayant  été  dissous  par  l'invasion  des 
Anglais  ,  quoiqu'ils  eussent  encore 
une  lutte  de  quatre  cents  ans  à  subir 
contre  les  dynastes  provinciaux ,  les 
O-Ncills  et  les  O-Doiincl  continuèrent 
à  être ,  de  droit  et  de  fait,  rois  d'Ul- 
tonio. ,  de  Tyronc  et  de  Tirconnel , 
Se  disputant  souvent  les  uns  les  au- 
tres la  souveraineté ,  mais  mainte- 
nant toujours  leur  indépendance  con- 
tre les   étrangers  ,  réduits   jusqu'à 
l'année  iGo'i,  à  ce  qu'on  appelait 
le  Pall  anglais,  c'est-à-dire,  tout 
au  plus  le  tiers  de  l'Irlande.  O-Neill , 
roi  d'Ullouic  , en  1*2  f>8 , sortait, avec 
sa  dignité  entière,  de  la  bataille  san- 
glante ,  mais  non  décisive,  qu'était 
venu   lui  livrer  le   vice-roi  anglais 
Ktiennc  Longue- Epéc  ,   comte    de 
Salishury.  Ainsi,  en  1 3a2Q ,  Donald 
O-Meill ,   invoquant  l'appui  du  pape 
Jean  XXII  contre  l'inhumanité  du 
gouvernement  anglais,  qui  ne  vou- 
lait pas  même  accorder  aux  Irlan- 
dais le  bénéfice  de  ses  lois,  pour  prix: 
de  leur  soumission  ,  s'intitulait ,  liai 
(V  L  ~U(,nie  et  ancien  hèi  itier  légitime 
il'  toute  V Irlande  { 1  ;  ;  et  le  pontife , 
dans  sa   réponse,  lui  reconnaissait 
ces  titres,  En  i:V.io,  C01111  O-Neill 


(1  ■  Stiurt- s Mttit  in  Chiitto  ftalri  xtomirn*  Jmhanni  f 
/)»■#  gr- lui  \nmmi"  f-, -rit  fin  ,  un  tirftili  filu  lK>nul- 
#/■!«  ,  I  )  \r\\  m»  l.'lJniiJ  i- u<-  |i>(m«  llilxrtii.r  h*>iiili- 
l.ir-'i  jurr  \i'lii«  lu  r*«,  imi*  tiHti  rt  «'(iimIui!  Jnr»  rc- 
£nli  ft  im.il.»bI(  *  »'  |ii|>ii!u«  tlilirrui.T'ii*  «11111  *u  i 
rii>iiiiiMi-ii«J<itiuuc  l.iuiiili  JovutH  ptdoui  otculu  Ua- 
turnu- ,  vli> 
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refusait  l'honneur  de  la  chevalerie 
et  le  collier  d'or  que  lui  envoyait 
Henri  VIII  ;  et  il  ne  s'alliait ,  en 
i53'2,  au  comle  de  Kildare,  que 
pour  piller  le  territoire  anglais.  En- 
veloppe' ,  en  1 530 ,  dans  le  désastre 
des  Fitz-Gcrald  ses  alliés  ;  vaincu  , 
en  i  53q  ,  dans  une  bataille  qu'avait 
livrée  témérairement  un  de  ses  fils,  le 
même  Conn  O-Neill  se  crut  obligé, 
en  I541  »  de  se  soumettre  au  vice- 
roi  anglais  Saint- Léger ,  de  renoncer 
a  la  souveraineté  de  Tyronc ,  au  nom 
même  d'O-Ncill,  et  de  les  échanger 
contre  des  terres  tenues  en  fief,  avec 
les  titres  de  comte  de  Tyrone ,  'sur  sa 
tête,  et  de  baron  de  Dunganou,  sur 
celle  de  son  second  fils.  Il  n'eut  pas 
phitot  signé  le  traité,  que  toutes  ses 
tribus  se  séparèrent  de  lui ,  et  choi- 
sirent son  cousin  germain  Tirlogh- 
Linogh  pour  être  leur  O-Neill.   A 
peine  eut-il  terminé  sa  vie ,  aban- 
donné des  siens,  que  Shanc,  son  fils 
aîné,   arbora   ouvertement  le  titre 
d'O'Neill ,  leva  une  armée  d'élite  de 
cinq  mille  hommes ,  et  défia  la  puis- 
sance anglaise.  Après  une  alternative 
de  combats  qui  n'étaient  pas  déci- 
sifs ,  et  de  traités  qui  n'étaient  pas 
observés  ,  la  reine  Elisabeth  ,  à  qui 
cette  guerre  avait  coûté  en  onze  ans 
plus  de  six  millions  tournois ,  en- 
voya vers  Shanc  des  commissaires  , 
pour  lui  offrir ,  s'il  voulait  se  sou- 
mettre ,  les  titres   anglais  qu'avait 
eus  son  père.  Shanc  répondit  aux 
commissaires  :  a  Si  votre  maîtresse 
»  est  Elisabeth  ,  reine  d'Angleterre, 
»  je  suis  O-Neill  ,  roi  d'Ultonic.  Je 
»  n'ai  jamais  fait  la  paix  avec  elle, 
»  qu'elle  ne  me  l'ait  demandée.  Mou 
v  sang  me  met  au-dessus  de  ses  titres  ; 
»  ils  sont  vils  à  mes  yeux.  Mes  an- 
»  ectres  ont  régné  eu  Ûltonic.  Ils  ont 
»  acquis  ce  royaume  par  leur  épéc  , 
»  et  je  le  conserverai  par  la  mienne.  » 
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En    1 567  ,  Shanc  ,  qu'on 

pas   pu   soumettre  ,  fut  as: 

Sa  tête  fut  exposée  au  bou 

perche  sur  h  porte  du  châ 

Dublin.  Son  corps  écartelé  fu 

bue  par  morceaux  sur  les  m 

villes  froutières  du  pall  ang 

acte  du  parlement  anglo-i 

proscrivit  sa  mémoire  comi 

d'un  traître ,  déclara  toute  l 

confisquée  au  profit  de  la  rci 

nom  d' O  Neill  éteint  pour  t 

La  reine  n'eut  point  l'Ultoiii 

nom  d'ONeill  reparut  avec  ] 

clat   que  jamais  dans  la  ] 

d'Aodh  ou  Hugue,  le  grand 

du  seizième  siècle.  Neveu  d< 

fils  et  petit-fils  de  Mathieu  et 

O-Ncill,  pour  effacer  la  hoc 

pères  et  venger  la  niémoir 

oucle ,  pour  défendre  sa  rci 

patrie  et  son  trône ,  il  se  < 

mis  de  tromper  celle  qui 

tout  le  monde.  Il  amusa  ] 

pendant  vingt  ans ,  fut  un 

ments  de  sa  cour  pour  d 

rival  de  son  pouvoir  et  le 

son  orgueil  ;   il  reçut  sa  f. 

{mairie  ,  ses  titres,  avec  le 
es  répudier  solennellemei 
avoir  allumé  sourdement,  ei 
cette  guerre  appelée  par  C 
guerre  de  quinze-ans ,  il  se 
couvert  des  que  tous- ses  p 
furent  consommés  ,  ses  di: 
arrêtées  avec  ses  compatr 
alliances  conclues  avec  Ro 
drid  :  alors  cessant  tout 
d'être  Jean  comte  de  Trr 

• 

redevenir  Aodh  O-Neill 
tonie ,  nomme  an-dedans  < 
au-dchors  Prince  et  gèn< 
de  la  confédération  irlat 
tholique  (  1  ) ,  il  entra  eu  < 


(1)  (rrm-ralrin  firilrri»  wn  *l  l«rlii 
ruiit  cuiu  cl  buuuraut  (  CtumUn  ). 
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para  des  forts qhc  les  Anglais 
it  dans  son  Ultonic  ,  fit  mar- 
oiitrc  eux  à-la -fois  les  con  fê- 
le toutes  les  autres  provinces  , 
'une  fois  défit  les  Anglais  en 
e  rangée,  plus  d'une  fois  les 
it  à  .se  réfugier  dans  leur  capi- 
loutiut  en  un  mot,  contre  toute 
ssanec,  tous  les  trésors  et  toute 
?re  de  la  reine  d'Angleterre , 
utte  de  sept  ans,  qui  coûta 
leur  et  la  vie  aux  généraux  , 
ice-rois,  au  favori  d'Elisabeth, 
;tre  à  Elisabeth  elle-même:  et 
c  le  courage  et  l'habiletc  de 
oye,  qui  vint  sauver  en  Irlande 
ssan ce  anglaise,  lorsqu'elle  dé- 
-ait  d'elle-même,  malgré  les  dé- 
us  qu'il  sut  acheter  par  l'or  ou 
r  par  la  jalousie  dans  le  parti 
uifcdérés ,  malgré  sa  victoire 
nsa'c,  duc  aux  trahisons  qu'il 
semées  dans  l'armée  d'O-Ncill; 
r  mer  «  la  tempe  te  n'avait  pas 
rM;I.i  flultc  espagnole  cpminan- 
ir  B'K'hero;  si ,  sur  terre ,  l'im- 
•nre    vaniteuse    de   Diego   del 
a.    n'avait   pas  déconcerte   les 
mesures  du  prince  irlandais  , 
presque  certain  qu'O-Ncill  eut 
upli  son  vi pu  de  rendre  à  l'an- 
<  Irlande  son  indépendance im- 
ori.de.  Cette  révolution  eut-elle 
if  tireuse  pour  le  pays  ?  a  - 1  -  il 
j  en  définitive,  ou  n'a-l-ii  pas 
e  immensément   à  sa  réunion 
la    (fiande-IJretagne  ,     telle 
le  «st  établie  aujourd'hui  ?  c'est 
qw^tion  qu'il  ne  s'agît  pas  de 
•r  i' i  ;  nous  ne  faisons  que  rap- 
^r  lr*  faits.  L — T — l. 

IC  USE  ■  Ci.  Ame  ) ,  antiquaire, 
D;j<*u,cn  i(>  >. 3  ,  compléta  ses 
ti  a  T universi lé  de  Paris ,  et  cm- 
*a  l'état  ecclésiastique.  Son  pen- 
it  pour  l'étude  des  monuments 
{t'es  loi  fit  accompagner  un  de 


NIC 


205 


ses  amis  qiii  se  rendait  à  Rome  pour 
les  allàircs  de,  la  maison  de  Lon- 
gucville.  C'était  au  commencement 
du  pontificat  d'Alexandre  VIL  Ni- 
caisc  fut  témoin  de  la  réception  qui 
fut  faite  à  la  fameuse  reine  de  Suéde 
Christine.  Uétaità  Rome,  en  i665, 
lors  de  la  mort  du  Poussin ,  avec 
lequel  il  était  lié  :  il  composa  et  fit 
graver  sur  sa  tombe  une  inscription 
latine ,  qui  offre  un  témoignage  d'en- 
thousiasme pour  le  génie  de  l'artiste, 
plutôt  qu'un  hommage  rendu  à  son 
caractère  (  V,  Poussm  \  L'abbé  Ni- 
caise ,   ayant  quitte  Rome ,  visita 
Naples  ,  et  revint  en  France  par 
Venise.  Une  correspondance  active 
s'établit  entre  lui  et  les  savants  et 
artistes  qu'il  avait  recherchés   en 
Italie.  Le  desir  de  renouer  ces  rela- 
tions sur  les  lieux ,  lui  fit  entrepren- 
dre un  second  voyage.  L'abhc  de 
Rancé,  qu'il  avait  quitté  à  Florence 
pour  visiter  le  littoral  de  Gènes,  lui 
écrivit,  sur  la  mort  d'Arnauld  ,  une 
lettre  qui  fit  beaucoup  de  bruit  par- 
mi les   disciples  de  Port-Royal,  et 
provoqua  des  réponses  assez  vives. 
Nicaisc  demeura  étranger  à  ces  con- 
troverses. Assez  riche  de  son  patri- 
moine, il  ne  posséda  d'autre  béné- 
fice qu'un  canonicat  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Dijon ,  dont  il  se  démit 
pour  se  livrer  plus  librement  à  ses 
goûts.  Retiré  à  sa  maison  de  cam- 
pagne de  Villcy ,  près  d'Is-sur-Tillc, 
il  s'occupa  uniquement  de  son  com- 
merce épistolaire  ,  et  de  l'augmenta- 
tion de  sa  bibliothèque.  Les  douleurs 
de  la  pierre  tourmentèrent  sa  vieil- 
lesse ,  sans  altérer  sa   sérénité.    IL 
mourut  à  Villcy ,  le  *o  octobre  1 701. 
Lamonnoyc  lui  lit  une  épitaphe  ba- 
dine ,  qui  le  car.ictérisait  tout  entier. 
Nous  en  citerons  les  1 2  derniers  vers: 

l/litliilr  *t  fitli-l**  rrrivaiu 
N'a\ait  paiU  guultc  à  U  tniiu. 


aof> 
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C'était  le  f*ct  ur  du  PaniaMC  : 

(  »r  gît  il  ;  et  crVe  difcgracc 

Fail  iM-rtlre  sus  Huet,  au*  Noria, 

A  ut  Toiiurd  ,  l'uper  et  Leibuîl», 

A  IWviage  If  îournalUlc , 

A  Uaylf  le  vocabuli»te, 

Aui  cttinm-  ntnlrur*  Graerios, 

Kuhnîiu ,  Pvriiuuiiu, 

Mainte  curietitt  riposte  : 

Mai»  uul  n'y  \>crl  (>.tu  qii*  la  pofttft. 

Las  plus  importants  des  courts  écrits 
dcNicaise  ,sont  :  1.  Venummo  Pan- 
iJieo  Adriani  imper. ,  Lyon ,  i  G89 , 
in-8°.  C'est  une  dissertation  ,  dédiée 
à  Spauheim ,  sur  une  médaille  qui 
porte  ,  au  revers  ,  Adrien ,  S.ibiue 
son  épouse  ,  et  Antinous  ,  représen- 
tes sous  la  forme  d'Ovins ,  d'isis  et 
d'Harpocratc ,  et  élevés  sur  les  ailes 
d'un  aigle  ,  emblème  de  leur  déifica- 
tion. II.  Dissertation  sur  les  S j  rê- 
nes ,  ou  Discours  sur  leur  forme  et 
figure ,  Paris,  i(k)i ,  in-4°.  Nicaise 
soutient,  après  Huct,  que  les  syrènes 
étaient  priuiitixcment  des  oiseaux, 
et  qu'elles  ne  devinrent  des  divini- 
tés marines  ,  avec  le  corps  terminé 
en  poisson ,  qu'après  s'être  précipi- 
tées dans  les  flots,  de  regret  d'avoir 
été  vaincues  par  les  muscs  dans  un 
combat  de  chant.  L'ouvrage  est  ter- 
mine par  quelques  détails  sur  ras- 
semblée qui  se  réunissait  chez  M.  de 
Thou,  et  sur  d'autres  sociétés  sem- 
blables qui  se  forinèreut  successi- 
vement à  Paris.  111.  liclalwn  d'un 
vtyya^e  a  la  Trappe ,  insérée  ,  sans 
nom  d'auteur,  tome  v  des  Relations 
de  la  Vie  et  de  la  mort  édifiante  de 
quelques  religieux  de  cette  abbaye , 
1755  ,  in- 12.  Kicaisc  avait  fait  ce 
vovage  en  1687  ,  avec  M.  Ouvrard, 
et  Ton  voit  par  les  lettres  manus- 
crites de  l'abbé  de  Rancé ,  qu'il  avait 
écrit  la  relation  de  ce  voyage.   IV. 
Description  des  tableaux  du  F'ati- 
can ,  trad.  de  Vilalien  de  LUllori , 
avec  un  discours  sur  V Ecole  d'A- 
thènes cl  le  Parnasse  do  Raphaël. 
V.  Un  discours  sur  la  musique  des 
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anciens.  La  correspondancedclVibU 
Nicaise ,  formant  5  vol.  in-4°. ,  est 
conservée  parmi  les  manuscrits  delà 
Bibliothèque  du  Roi  (1).  Quelques- 
unes  de  ses  Lettres  ont  été  publiées 
dans  YOtium  Hanovcranum ,  Leip- 
zig,  1 7 18  ;  et  dans  les  Anecdotaat 
Winckler ,  1 ,  5 1  o.  F — t. 

NICANDRE,  médecin  grec,  delà 
secte  empirique,  poète  et  grammai- 
rien ,  fils  de  Damnxus ,  était  de  Co- 
lophon ,  et  avait ,  selon  quelques  au- 
teurs ,  été  prêtre  d'Apollon  à  Clarôs» 
en  Ionic.  L'époque  de  sa  naissance 
est  incertaine  ;  il  est  probable  qu9! 
mourut  environ  un  siècle  avant  h 
naissance  de  J.-C.  Ce  médecin  s'oc- 
cupa beaucoup  de  matière  médicale 
et  de  pharmacie,  et  composa  ses  ou- 
vrages en  vers.  La  plus  grande  par- 
tic  de  ses  écrits  nous  manque.  Un 
de  ses  poèmes  ,  intitulé:  Georgicat 
qu'il  dédia  au  dernier  roi  de  Per- 
gamc,  Attale  III,  est  cité  avec  éloge 
par  Cicéron  (  De  Oratore ,  liv.  1 , 
c  iO).  Dans  quelques  autres  de  ses 
ouvrages  perdus  ,  il  décrivit ,  tou- 
jours en  vers,  au  rapport  d'Eustatho 
cl  d'Athénée ,  les  poisons  et  les  anti- 
dotes. 11  nous  reste  deux  de  ses  poè- 
mes :  I.  Theriaca.  Cet  ouvrage ,  qui 
est  composé  sans  critique,  contient 
toutefois  des  faits  remarquables  sur 
l'histoire  naturelle.  On  y  trouve  une 
description  exacte ,  mais  trop  lon- 
gue ,  du  combat  du  rat  de  Pharaon. 
ou  mangouste  (  Fwerraichneumom\ 
contre  les  serpents ,  dont  ce  quadru- 
pède mange  impunément  la  chair. 
L'auteur  parle  des  scorpions ,  qu'il 

(O  Ci  Ile  nrcriruie  collection»  lottje  •  iMfu 
cciii»ri»«»  m  U  bibliothèque  d»  Dijon  ,  TrafcraM 
plut  île  i»o  lettrei  d«  l'abbé  da  Bancé  ,  hm 
foiip  d'autrai  d«  J«c.  S|»on  .  da  Cupar,  Ar  I 
Moiinoit»  ,  du  médet-iii  Uourdalat,  da  G  tan  il 
ûv  HailUtt  quelquai-UUC»  d«  lllMl  ,  J«  L« 
tiit*  f  du  1».  Bonjour  ,  da  F«br«ui  ,  d*  GalUa 
deux  du  cardinal  Motu  et  éa  Pwvaain  ,  ■•■.M» 
Boaaiial ,  0*0.  Si— ■• 
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n  neuf  espèces  ;  division  adop- 
r  quelques  naturalistes  mo- 
Sa  description  de  l'aniphis- 
st  couforme  à  celle  que  Lin- 
faite  (  Amœrût.  acad. ,  1. 1  ). 
nt  ensuite  des  observations 
es  sur  les  effets  du  venin  des 
s  de  diverses  espèces  ,  qui 
sent  chacune  des  phénomènes 
its.  Nicaudrc  croyait  avoir 
u  que  le  venin  des  serpents 
éle  dans  une  membrane  qui 
»  les  dents;  ce  qui  n'est  pas 
ligue  de  la  vérité.  11  décrit 
►èce  de  serpent  qui  prend  tou- 
i  couleur  du  sol  sur  lequel  il 
.  et  le  nomme  r*^.  Nicandre 
ua,  le  premier,  les  papillons 
,  de  ceux  qui  volent  le  jour  y 
ua  aux  premiers  leur  nom  ao 
ph alênes.  Ce  poème  reufer- 
graud  nombre  de  fables  popu- 
mais  qui  étaient  fort  ace ré- 
dam  un  temps  où  l'histoire 
lie  était  encore  au  berceau, 
iijsi  qu'on  y  voit  que  les  gué- 
rit produites  par  la  chair  pu- 
des  chevaux.  H.  *-Ilcxij>har- 
G-  poème  peut  être  considère* 
-  la  continuation  du  préec- 
Ix-5  cllcts  des  poisons  v  sont 
s  avec  une  soi  te  u  exactitude. 
jUuiis  sont  divisés  en  ani- 
,  végétaux  et  minéraux.  Parmi 
,c  i  e  dernier  ordre,  Méandre 
t  mention  que  du  blanc  de 
et  de  la  lithargc  ,  qui  est 
tu  oxide  de  plomb.  Les  deux 
;cs  de  Micandre  ont  eu  de 
tiiw?»  éditions;  la  première  fut 
Venise ,  in  fol. ,  1 4<)9  :  on  en 
une  in-  j". ,  à  Cologuc  ,  i  53o , 
'interprétation  du  poème  de 
%ta,  et  divers  commentaires 
4bfiipharmaca  ,  par  un  ano- 
Loiiir«  r  a  traduit  ces  dru  y  ou- 
i  eu  latin  ,  Cologne ,  i53k ,  iu- 
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4°.  Erycius  Oordus  les  a  traduits  en 
vers  latins,  Francfort,  i5na,  in-4*\ 
Jean  de  Gorris  les  a  aussi  traduits 
en  latin  ,  Paris,  i54<),  in-8°. ,  avec 
des  notes.  Il  y  a  encore  une  traduc- 
tion latine  de  ces  poèmes ,  duc  A 
Pierre-Jacques  Steve,  Valence,  i55a, 
in  8°.  Enfin  les  Œuvres  de  Nicandre 
ont  été  traduites  en  fiançais  par 
Jacques  Grévin  ,  in-4°.  ,  Anvers , 
1 5O7 , 1 5G8.  Il  existe ,  suivant  Pierre 
Lambccius  ,  un  bel  exemplaire  ma- 
nuscrit des  Œuvres  de  Nicandre, 
dans  la  bibliothèque  impériale  de 
Vienne  1  il  est  orne'  de  figures  d'ani- 
maux venimeux ,  et  d'un  commen- 
taire de  la  main  du  sophiste  Euteich- 
tiius.Cc  commentaire  a  été  imprime 
dans  l'édition  grecque  de  Nicandre , 
donnée  par  J.  Gotl.  Schneider  , 
Halle,  1792,  in -8°.  de  3iG  pag. 
M.  Cadet  de  Gassicour  a  donne, 
dans  le  Bulletin  de  Pharmacie  (  u°. 
«nu. ,  août  1810) ,  une  analyse  des 
ouvrages  de  Nicandre.         F* — r. 

NICCOLAI  ou  N1COLAI  (  Al- 
phonse )  ,  philologue  et  littérateur 
distingué  ,  né  à  Lucqucs  ,  le  3i  dé- 
cembre 170O,  entra  chez  les  Jc- 
suites,  à  Rome,  le  i(>  février  17^3  , 
et  lit  ses  derniers  vœux  ,  le  if)  août 
1 7 4".  H  se  livra ,  dès  sa  jeunesse  ,  à 
l'élude  de  la  littérature,  et  se  fit  un 
nom  par  la  pureté  de  son  goût  et 
l'élégance  de  son  style.  Il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Rome 
et  à  Florence,  tantôt  expliquant  en 
chaire  les  saintes  Ecritures  avec  un 
heureux  mélange  de  facilité  et  d'éru- 
dition ,  tantôt  s'acquittaut  avec  hon- 
neur de  l'emploi  de  théologien  impé- 
rial ,  qui  lui  avait  été  conféré  sous 
François  II,  empereur  et  grand-duc 
de  Toscane  ,  et  qu'il  conserva  sous 
Léopold.  Ce  jésuite,  aussi  aime  pour 
ses  belles  qualités  qu'estimé  pour  ses 
talents ,  mourut  à  Florence,  eu  1 784 , 
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dans  le  couvent  des  Cisterciens.  Ses 
ouvrages  sont  tous  en   italien  :  I. 
Mémoires  historiques  sur  S,  Biaise, 
évéque  et  martyr,  Home,  17GJ, 
in-4°«  î  ils  renferment  une  Disserta- 
tion critique  sur  les  actes  du  saint. 
11.  Panégyriques  et  pièces  en  prose 
toscane,   1753,  in  -  4°.  I I.T.  Dis- 
.  sertations  et  leçons  sur  l'Ecriture 
sainte ,  i3  vol.  in  4°. ,  dont  7  sur 
la  Genèse ,  1  sur  l'Exode ,  »    sur 
Daniel  ,  et  1  sur  chacun  des  livres 
suivants  ,  Esther ,  Judith  et  Tobic. 
L'auteur  y  met  à   contribution  la 
physique  ,  la  théologie,  la  chrono- 
logie et  l'histoire.  IV.  Discours  sur 
le  sacré  cœur  de  Jésus,  et  Panégy- 
rique du   bienheureux   Alexandre 
Sauli;ccs  écrits  sont  insères  dans 
dillércnts  recueils.  V.  Pièces  en  pro- 
se toscane  ,  dans  les  genres  ora- 
toire ,  scientifique  et  historique  ,  3 
vol.  in>4°.  ;  on  y  trouve  des  mor- 
ceaux déjà  publies  par  l'auteur.  VI. 
Entretiens  (  Kagioiiamcnti  )  sur  la 
religion,  Gènes  ,  1770  ,  8  vol.  in- 
8°.;  la  pureté  du  style  s'y  joint  à  la 
force  des  raisonnements  contre  les 
incrédules.   Niccola'i  cultivait  avec 
succès  la  poésie  latine ,  et  il  était 
de  racadc'mic  des  Arcadicns.  —  Son 
frère  aîné,  Jean-Baptiste  Niccola'i  , 
aussi  jésuite  ,  fut  professeur  de  mo- 
rale au  collège  d'Arezzo,  pendant 
quarante  ans  ,  et  examinateur  du 
cierge'  pour  le  grand-duché  de  Tos- 
cane. P — c — T. 

NIGCOLAI  (  Jean- Baptiste  ), 
savant  mathématicien,  naquit  à  Ve- 
nise ,  eu  I7'i6.  Après  avoir  termine 
ses  études  avec  distinction  ,  il  fut 
nommé  professeur  de  mathémati- 
ques à  l'université  de  Padoue.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  fut 
pourvu  de  l'archi-prctré  de  Pader- 
nello  y  et  se  démit  de  sa  chaire  pour 
aller  résider  dans  sou  bénéfice.  Il  sut 
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concilier  les  devoirs  de  son 
le  goût  des  mathématiques ,  1 
tinua  de  cultiver  avec  beat 
zèle.  Il  essaya  de  démontrer 
gèbre  repose  sur  des  bases 
taiues  ;  mais  il  réussit  scu 
prouver  que  la  manie  d'iunc 
égarer  les  hommes  les  plus  j 
et  les  jeter  dans  de  singulîè 
rations.  Admis  à  l'académi 
doue,  il  lui  adressa  plush 
moires  ,  entre  autres,  sur 
vellc  série  de  courbes ,  ins< 
les  Saggi  scient  if  ici  e  le  t  Ici 
academia,  tomes  1  et  11 .  > 
composé,  en  outre,  des  Dis» 
sur  différents  problèmes  , 
dans  la  Nuova  raccolta  cal 
mais ,  de  tous  ses  ouvrage? 
important  est  celui  qui  est 
Nova  analysis  élément  a, 
1791  ,  'X  vol.  iu-4°.  Il  1 
St-hio  ,  dans  le  Vicentiu  ,  c 
laissant  plusieurs  morceau? 
dans  lesquels  on  retrouve  le 
uovatiou  qui  l'a  empêché  de 
parmi  les  mathématiciens ,  I 
à  ses  talents. 

MCCOL1  (Nicolas), 
premiers  Italiens  qui  se  s 
cupes  à  recueillir  les  manu 
anciens  auteurs ,  était  né  à 
en  i3G3.  Son  père  (  B. 
Nicolas),  qui  avait  amassé  d 
richesses  par  le  commerce 
de  suivre  la  même  carrii 
le  (ils,  entraîné  par  son  g 
l'étude,  apprit  en  secret 
et  fréquenta  ensuite  l'école 
Marsigli  ,  religieux  augus 
coli  fit  de  rapides  progrè? 
habile  maître:  doué  d'une 
étonnant  c  ,  il  devint  tri\ 
dans  l'histoire  ,  la  géogra 
antiquités  et  la  théologie, 
deur  pour  s'instruire  était 
qu'il  se  rcudit  à  Padoue 
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t  pour  transcrire  les  oeuvres  la- 
;  de  PéTarque,  regarde  alors 
m?  le  p'us  élégant  des  écrivains 
-mes.  Dr  venu  maure  de  sa  ibr- 

,  il  l'employa  à  >e  procurer 
maintenu  des  meilleurs  ou- 
ïs j,r°cs  et  Matins .  qu'il  faisait 
rrcher  dans  toute  :'K»iropc  ;  et 
in'pritliii  même  plusieurs  voya- 
Li n s  ce  but.  Ii  contribua  à  atti- 
»  Florence  Manuel  Chrysoloras, 
rini .  Àuivpa  ,  Philclphe  ,  qui  y 
unirent  le  goût  de  la  langue 
que  :  i\  te  m  outra  le  protecteur 
reux  de  tous  les  jeunes  gens 
iniionçaicut  d'heureuses  dispo- 
ns.  et  un  granJ  nombre  lui  fut 
raule  de  ses  progrès  dans  les 
»%:  «  ar  il  s'empressait  de  com- 
n}'\cr  les  trésors  liiiéraires  qu'il 

erifr^  le-  mains,  et  il  ne  par- 
qu'.ivrc  indignation  de  l'égoïs- 
!r  ers  riclics  amateurs  qui  gar- 

y  ii  eux  seu's  les  livres  dont 

lr  -uv'ift  pos:e>seurs.  Un  hom- 
■I"  i  m  noble  caractère  eut  ce- 
\*  t  de  •  ennemis;  et  ce  fut  parmi 
ï-  .nt  -  que  ses  bienfaits  avaient 
•'•'s  a  Florence  :  presque  tous 
r.iî  avoir  à  se  plaindtc  de  Nic- 
;  *•:  Pliibjlplie  est  allé  jusqu'à 
r r.r.j«  her  de  l'avoir  fait  cxpul- 

pv  jalousie,  de  la  chaire  à  la- 
I'-  i!  i  .trait  fait  nommer.  Nic- 

fut  moins  sensible  à  d'injus- 
*«  ■  prions  (i;  qu'à  l'abandon 
-u  ■  ■  -i  »  «1  Bruni,  qui  cessa  de  le  voir 
i  ornent  où  il  avait  le  plus 
iij  i  ••  la  consolation  de  ses  amis  : 
ir.pit  publiquement  avec  Bruni  ; 
,  p  .:~f.  reconcilia  deux  hommes 
ï\ï'..r.«nt  pas  cessé  de  s'estimer. 
\ur  avait  b^ue  5e s  livres  au 
■r:.î-bi  S'iiiit-l>priî  d«'  Florence; 


■    •■       »    ji     '"i    ■.  !lî-    • '•'■iaili't>  m    i  t  «|r«  rr,n  o» 

»  I'-..1-  jrfir  .  )  i  H-..-  tir*  mi  «nt ,  imi»  pi  .ri»  <!• 
.  »f  ■.  'i  •  «>t  v  in  c  duKv»  r. 


NIC  iog 

et  depuis  ils  étaient  relégués  dans 
une  espère  de  galetas ,  abandonnés 
à  la  poussière  et  aux  insectes: N iccoli 
fit  construire  et  disposer  à  ses  frais  un 
local  plus  digne  d'un  tel  présent.  Il 
mourut  à  Florence,  le  i3  juin  i43t. 
Poggc ,  dont  il  avait  été  l'ami  et  le 
bienfaiteur  ,  prononça  son  Éloge 
funèbre  (  i  ).  Par  son  testament, 
i  laissa  sa  bibliothèque,  composée  de 
8oo  volumes,  nombre  considérable 
pour  le  temps ,  à  la  disposition  du 
public,  et  nomma  des  curateurs 
pour  la  conservation  de  ce  précieux 
dépôt.  Niccoli  avait  dérangé  sa  for- 
tune par  ses  libéralités  :  Gosme  de 
Médicis  se  chargea  de  payer  toutes 
ses  dettes,  sous  la  condition  qu'on 
le  laisserait  maître  des  manuscrits; 
et  il  les  fit  placer  pour  l'usage  public 
dans  le  monastère  des  dominicains 
de  Saint- Marc.  Telle  est  l'origine 
de  la  bibliothèque  Marcienne,  lune 
des  plus  fameuses  de  l'Italie.  Niccoli 
avait  copié,  ou  corrige  de  sa  main, 
un  t.  es -grand  nombre  de  manus- 
crits; ci  on  peut  le  regarder  en  quel- 
que sorte  comme  le  père  de  cette 
critiqne  qui  a  pour  but  d'épurer  le 
texte  des  anciens  auteurs  (  Voy.  la 
Préface  de  Me  h  us  ,  à  la  tête  des 
Lettres  d'Ambroisc  le  Cimnldulc  ). 
C'était  un  homme  très -savant;  et 
quoiqu'il  n'ait  laissé  d'ouvrage  d'au- 
cune sorte,  dit  Tiraboschi ,  il  est 
juste  que  sa  mémoire  soit  à  jar*:ais 
conservée  dans  les  fastes  de  la  litté- 
rature italienne.  On  trouve  plusieurs 
lettre*  adressées  à  Niccoli ,  dans  les 
Recueils  d'Ambroisc  !e  Camaldule  et 
de  Léonard  Bruni.  Giannozzu  Ma- 


I  i  \  '".ri  /./«■.:«■  fui  ••!  !■■• ,  «tin  foi  [Kir'ir  des  OF.uvrrt 
dp  l,<";..i,,a  i  lr  n»«  i  ■  .  ».  u»  li«'iu  H'anlriir,  j-nr  D. 
M^rît-r.r  ,  iUn«  I'  /»!/>.'■• -jhm  f'V.i-tio  .  111,717  ri 
•imt.  ,  .*\rr  <!"»  Kltrf-«  <l'Ainbr.  lr  (^aiiMidiJ*  .  tie 
Thom.  !'"iil.n  •• .  ri  de  Poggr  mit  la  nnirl  d  -  Nii-<  o- 
II .  iloiii  il»  1  «r>at  lotit  !«*•  (roii  dan*  Ut  Inmi  W* 
fh\*  iKmcrabli  •. 
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netli  a  écrit  sa  Fie  dans  le  Spé- 
cimen histor.  leiter.  Florentine 
(  V,  Mawetti  et  Mebus.  )  Outre 
Tiraboschi  (  Stor.  litter.  ital,  vi , 
139  et  suit.  ) ,  on  peut  consulter  les 
Dissert.  Fossiane  d'Apost.  Zeno, 
lora.  i.  W — s. 

N1CC0L0.  F.  Abbate  et  Nicolo. 

NICEPHORE  (  Saint  ),  patriar- 
che de  Constaiitiuople,  né  en  celte 
ville  vers  l'an  750,  était  Gis  de  Théo- 
dore, secrétaire  de  l'empereur  Cons- 
tantin Copronymc.  Son  père ,  privé 
de  sa  charge  et  banni  pour  son  atta- 
chement au  culte  des  images,  mou- 
rut bientôt  après  dans  l'exil.  Le  jeu- 
ne Nicéphore  resta  sous  la  tutèle  de 
sa  mère,  qui  lui  inspira  l'amour  des 
vertus  chrétiennes ,  et  cultiva  en  mô- 
me temps  ses  dispositions  pour  les 
lettres.  Le  bntit  ae  ses  talents  péné- 
tra jusqu'à  la  cour;  et  le  fils  de  Co- 
pronymc se  bita  de  lui  rendre  la 
charge  dont  son  père  avait  injuste- 
ment privé  Théodore.  Nicéphore  la 
remplit  avec  une  rare  distinction,  et 
fit  admirer  son  éloquence  au  septième 
concile,  ou  il  assistait  en  qualité  de 
commissaire  de  l'empereur.  Son  zèle 
pour  la  pureté  de  la  foi,  ses  vertus 
et  sa  science ,  le  firent  juger  digne  de 
succéder  à  Taraise  ;  et,  quoique  sim- 
ple laïc ,  il  fut  élu  patriarche  de 
Constantinople ,  l'an  806.  Le  jour 
•où  il  prit  possession  de  son  siège ,  il 
Tenouvcla  le  serment  de  maintenir 
jusqu'à  la  mort  toutes  les  doctrines 
enseignées  par  l'Église  ;  et  il  déposa 
derrière  l'autel  un  écrit  qu'il  avait 
composé  pour  la  défense  du  culte 
des  images.  Nicéphore  s'appliqua , 
avec  beaucoup  de  zèle ,  à  réunir  les 
esprits  divisés  par  des  questions  dis- 
cutées de  part  et  d'autre  avec  plus 
de  subtilité  que  de  bonne-foi.  La  dou- 
ceur et  la  patience  furent  les  seules 
.armes  qu'il  crut  devoir  employer 
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contre  les  dissidents  ;  et  il 
heur  d'en  gagner  un  très-f 
brc.  Léon  l'Arménien,  j 
trône  impérial ,  se  dcVlar 
du  culte  des  images,  et 
tous  les  moyens  d'amener 
à  son  opinion;  mais  ni  s< 
ni  ses  menaces ,  uc  purent 
11  continua  d'enseiguer  pu 
la  véritable  doctrine  de  1 
engagea  les  fidèles  à  y 
Mandé  par  Léon  ,  qui  , 
dans  son  palais  les  évèc 
clastes ,  il  conjura  ce  pi 
point  se  mêler  d'une  cr 
pouvait  être  décidée  que 
se ,  et  ordonna  aux  évcqi 

Earer ,  attendu  qu'ils  éta 
lés  illégalement.  Mais,  1 
à  la  voix  du  patriarche, 
prorionoèrent  sa  déposili 
percur  l'envoya  en  exil, 
accepta  avec  joie  une peii 
ne  encore,  il  avait  fait  IV 
ce.  Il  se  retira  an  monastc 
Théodore,  qu'il  avait  f 
passa  quatorze  ans,  par 
temps  entre  l'étude  et  la 
toutes  les  vertus.  Il  y  1 
818 ,  le  2  juin ,  jour  où  1 
lèbrent  sa  fête.  Le  mart 
main  fait  mention  de  sait 
rc,  le  i3  mars,  annivei 
translation  de  ses  reliqi 
tantinople,  en  846.  La  l 
patriarche,  écrite  en  gre 
ce,  auteur  contemporain, 
que  de  Nicée ,  a  été  impi 
tm  dans  les  Acta  sanct 
un  Discours  de  Thcop 
chant  l'exil  de  Ni  ce  pli  on 
lation  de  ses  reliques.  Ce  $ 
sources  où  ont  puise  G< 
les  autres  hagiographes 
Parmi  les  écrits  de  Niccp 
tingue  :  I.  Breviarium 
Cet  abrégé  commence  à 


NIC 

e,  et  finit  «a  règne  d'Irène  et 
sUDtia  (  770  ).  Le  P.  Pctau 
lie  avec  nue  version  latine  , 
in-8°.;  et  il  a  été  réimprime 
collection  de  V Histoire  Ly- 
» .  à  la  suite  de  relui  de  Tlieo- 
le-Simocatla  ,  Paris  ,    i()08. 
fa  traduit  en  français,  dans 
m  de  son  Hht.de  Constan- 
.II.  Chronographia  brebis. 
Chronologie  a  été  .traduite  en 
r  Anastasc  le  Bibliothécaire, 
iée  à  la  suite  de  celle  de  Syn- 
'aris,  iGj'i  ,  avec  des  notes 
Goar  et  de  Eahrot.  Elle  se 
d.ins  îe  Thésaurus  temyontm 
.  Scali^er ,  dans  la  MIL  des 
cf.  111.  Stit:!wnu:tria  I. ibi o- 
'icl  >rwn.  C'est  rémunération 
,rrs  53'Tcs,  avec  l'indication 
:ilin*  de  versets  que  chacun 
:t  :  cette  pièce  ,  quelquefois 
leo  à  1 1  suite  de  l;i  Chrono- 
»*.  a  été  insérée  dans  les  OEu- 
'  P.  Pithnti,  dans  les  Critici 
turne  vm  ,  et  dans  le  Suppl. 
rrdiî  iUté  de  l'histoire  è.'iin- 
•,    par  Lirdner.   IV.  s/ntir- 
.    <>    «ont    de    petits    écrits 
les  Ici.'iifjcIaNtes.  On  en  trou- 
■'.pTs-nus,  traduits  en  la'in, 
r>    iiibl.    des   Pires  ,  dans 
.tr  uni     du    P.   Combcfis    et 
r*  I erliunes  antiqurde  Ca- 
;   m.v.s  il   en  existe    un   bien 
.i'A  nombre  d'inédite  dans  les 
«  bibliothèques  lie  Home,  de 
t  d'Angleterre.  Y.  Pu  -sent 
.  iiiMKS  dans  le  tome  >  îi  de 
if» .  r/r'v  runcile\m  Co!<  lier  <  n  a 
'i'i«»l'|'ir<»,ïuiirs  avec  une  Lel- 
Niri'piiiiiv.-i  Hilarioucta  Eus- 
d  iT«s  le  tome  m  des    Wunu- 
er •■/»■».  £rn\  Il  e\isie  d'autres 
flfs.  uietlitsrle  Ni<epli(>re,dont 
uveri  la  lntr  dam  Yltist.  des 
ts  ecclcs.  .   pu  I).  Ccillicr, 
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tome  xviii  ,  p.  ifiû  et  suiv.  Bandari 
publia  ,  en  1705  ,  le  Prospectus 
d'une  e'dition  complète  des  ouvra- 
ges de  Niccphore;  mais  la  mort  Pem- 
pecha  de  donner  suite  à  ce  projet 
(  F.  Bandubi  ,  III ,  3 10  ).  Fabrîcius 
a  insère  cette  pièce  dans  sa  BibL 
grœca ,  vi ,  6^o.  Casimir  Oudin 
n'en  avait  réimprime  qu'une  partie 
dans  ses  Script,  ecclcsiast. ,  11 ,  i3. 
On  peut  consulter  ces  différents  au- 
teurs pour  les  détails  qu'il  serait 
impossible  de  donner  dans  un  article 
naturellement  circonscrit.   W — s. 

NICEPHORE  I".,  empereur 
d'Orient  ,   surnomme    Lcgothète  ' 
parce  qu'avant  de  parvenir  au  trône 
il  avait  rempli  les  fonctions  de  grand- 
chancelier,  était  ne  dans  la  Séleu- 
cic ,  et  s'éleva  rapidement,  par  ses 
intrigues ,  aux  premières  dignités.  Il 
entra  dans  une  conspiration  contre 
Irène ,  qui  lui  avait  sauvé  la  vie  ,  et 
fut  revêtu  secrètement  de  la  pour- 
pre, le  3i   octobre  8o'i.  Dans  une 
entrevue  qu'il  eut  avec  l'impératrice, 
elle  lui  demanda  ,  pour  unique  dé- 
dommagement du  rang  et  des  tré- 
sors qu  elle  perdait ,  la  permission 
d'achever  ses  jours  dans  une  retraite 
honorable.  Nicc'phore  promit  tout; 
mais  i!  la  chassa  de  son  palais,  et 
l'exila  (  Foj;  Irlnk  .  XXI ,  *2j8  ). 
Dan  >  le  même  temps  ,  le  palrice  Bar- 
dai les  était  proclame  empereur  par 
l'armée  d'Asie.  Se  sentant  trop  fai- 
ble pour  défendre  un  titre  qu'il  n'a- 
vait p.-.s  brigué,  if  se  hâta  de  désa- 
vouer ses  amis,  et  sollicita  connue 
une  faveur  le  droit  <!e   sYhJYrini  r 
dans  tm  cloître.   A  eet:c  condition, 
Nicéphore  jure  d'oublier  tout  ce  qui 
s'est  passé  ;  et,  saus  respect  pour  ses 
serments  ,  il  fait  crever  les  yeux  à 
Barilaues  ,    et   périr   ses   partisans 
dans  les  supplices.  Nicéphore  en- 
voya ensuite  des  ambassadeurs   à 
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netli  a  écrit  sa  Fie  dans  le  Spé- 
cimen histor.  letter.  Florentine** 
(  F.  Mawetti  et  Menus.  )  Outre 
Tiraboschi  (  Stor.  litter.  ital.  vi  , 
139  et  suiy.  ) ,  on  peut  consulter  les 
Dissert.  Fossiane  d'Apost.  Zcno, 
lora.  i.  W — s. 

NICCOLO.  F.  Abbate  et  Nicolo. 

NICEPHORE  (  Saint  ),  patriar- 
che de  Constaulinople,  né  en  celte 
ville  vers  Tan  750,  était  Gis  de  Théo- 
dore, secrétaire  de  l'empereur  Cons- 
tantin Copronymc.  Son  père ,  privé 
de  sa  charge  et  banni  pour  son  atta- 
chement au  culte  des  images,  mou- 
rut bientôt  après  dans  l'exil.  Le  jeu- 
ne Nicéphore  resta  sous  la  tutèle  de 
sa  mère,  qui  lui  inspira  l'amour  des 
vertus  chrétiennes ,  et  cultiva  en  mô- 
me temps  ses  dispositions  pour  les 
lettres.  Le  bmit  ae  ses  talents  péné- 
tra jusqu'à  la  cour;  et  le  fils  de  Co- 
pronyme  se  bita  de  lui  rendre  la 
charge  dont  son  père  avait  injuste- 
ment privé  Théodore.  Nicéphore  la 
remplit  avec  une  rare  distinction,  et 
fit  admirer  son  éloquence  au  septième 
concile,  où  il  assistait  en  qualité  de 
commissaire  de  l'empereur.  Son  zèle 
pour  la  pureté  de  la  foi ,  ses  vertus 
et  sa  science ,  le  firent  juger  digne  de 
succéder  à  Taraise  ;  et ,  quoique  sim- 
ple laïc ,  il  fut  élu  patriarche  de 
Constantinople ,  l'an  006.  Le  jour 
•où  il  prit  possession  de  son  siège ,  il 
renouvela  le  serment  de  maintenir 
jusqu'à  la  mort  toutes  les  doctrines 
enseignées  par  l'Église  ;  et  il  déposa 
derrière  l'autel  un  écrit  qu'il  avait 
composé  pour  la  défense  du  cuite 
des  images.  Nicéphore  s'appliqua , 
avec  beaucoup  de  tèle ,  à  réunir  les 
esprits  divisés  par  des  questions  dis- 
cutées de  part  et  d'autre  avec  plus 
de  subtilité  que  de  bonne-foi.  La  dou- 
ceur et  la  patience  furent  les  seules 
.armes  qu'A  crut  devoir  employer 
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contre  les  dissidents  ;  et  il  ( 
heur  d'en  gagner  un  très-gi 
brc.  Léon  l'Arménien,  p£ 
trône  impérial ,  se  déclara 
du  culte  des  images,  et 
tous  les  moyens  d'amener  1 
à  son  opinion;  mais  ni  ses 
ni  ses  menaces ,  ne  purent  I 
11  continua  d'enseigner  pub 
la  véritable  doctrine  de  Y 
engagea  les  fidèles  à  y  p 
Mandé  par  Léon  ,  qui  a' 
dans  son  palais  les  évcqi 
clastes ,  il  conjura  ce  pri 
point  se  mêler  d'une  chc 
pouvait  être  décidée  que  \ 
se ,  et  ordonna  aux  évoque 

Earer ,  attendu  qu'ils  étaic 
lés  illégalement.  Mois,  lo 
à  la  voix  du  patriarche,  1< 
prorionoèrent  sa  dépositio 
pereur  l'envoya  en  exil.  ] 
accepta  avec  joie  une  peine 
ne  encore,  il  avait  fait  l'ap 
ce.  Use  retira  au  monasten 
Théodore,  qu'il  avait  fo 
passa  quatorze  ans ,  parte 
temps  entre  l'étude  et  la  r 
tontes  les  vertus.  11  y  m 
818 ,  le  a  juin ,  jour  où  les 
lèbrent  sa  fête.  Le  martyi 
main  fait  mention  de  saint 
rc,  le  i3  mars,  annivers 
translation  de  ses  relique 
tantinoplc,  en  846.  La  F\ 
patriarche,  écrite  en  çrec 
ce,  auteur  contemporain,  d 
que  de  Nicée,  a  été  i  m  prit 
tin  dans  les  Acla  sanctoi 
un  Discours  de  Théoph, 
chant  l'exil  de  Nicéphore  < 
lation  de  ses  reliques.  Ce  so 
sources  où  ont  puisé  Goc 
les  autres  hagiographes  i 
Parmi  les  écrits  de  Niccphi 
tingue  :  I.  Breviarium  ht 
Cet  abrégé  commence  à  1< 
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,  et  finît  an  règne  d'Irène  et 
antin  (  770  ).  Le  P.  Pctau 
*  avec  nue  version  latine , 
ï-8°.;  et  il  a  été  réimprime 
ollection  de  Y  Histoire  by- 

à  la  .suite  de  relui  de  Tlieo- 
-Simocatta  ,  Paris  ,  i(>08. 
a  traduit  en  français,  dans 
11  de  son  Hist.de  Constan- 
II.  Chronographia  brebis. 
irunologie  a  été  traduite  en 

Anastasc  le  Bibliothécaire, 
e  à  la  suite  de  celle  de  Syn- 
iris,  iCî'i  ,  avec  des  notes 
toar  et  de  Fabrot.  Elle  se 
ans  le  Thésaurus  temporum 
Scanner ,  dans  la  llibl.  des 
! r.  III.  Stichomelria  I. ibi o- 
rti>rumn.  C'est  rémunération 
'*•*  sacrés,  avec  l'indication 
lire  de  versets  que  chacun 

:  cette  pièce  ,  quelquefois 
î'c  a  Ii  suite  de  |;i  Chrouo- 
.  a  été  insérée  dans  les  OK11- 
I\  Pithmi ,  dans  1rs  CriUci 
f»me  vin  ,  et  dans  le  Suppl. 
rdi'  ilité  de  l'histoire  e'.an- 
,   par  Lirdncr.   IV.  Anlir- 

O  «ont  de  petits  écrits 
es  Iconoclastes.  Ou  en  trou- 
■  •••es-uiis,  traduits  en  la'in, 
•s  liibl.  des  Pères  ,  dans 
r  um  du  P.  Combclis  et 
«  ledit  me  s  antiqu.r  de  Ca- 

ih.v.s  il   en  existe   un  bien 
l'-.ii  nombre  d'inédits  dans  les 

bibliothèques  de  Home,  de 
;  il'  \ii"îeti*rre.  V.  Ihr-sevt 
.  insères  dans  le  tome  >  ïi  de 
■c .  d**s  cnncile\.  Coïciier  c  u  a 
iiwlq'ir*  autres  avec  une  Let- 
liei-piiore/i  Ililariouctà  Kus- 
!♦!■«.  le  tome  m  des  Huiiu- 
.■•[t's.  »rpc.  Il  existe  d'antres 
•les ;ine-.titsdcNi<  vphore,dont 
ren  la  liste  dans  YIIi.it.  des 
1  ccclés.  :   pu  D.  Ccillicr, 
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tome  xviii,  p.  4^>  etsuiv.  Banduri 
publia  ,  en  1705  ,  le  Prospectus 
d'une  e'dition  complète  des  ouvra- 
ges de  Niccpliore;  mais  la  mort  l'em- 
pêcha de  donner  suite  à  ce  projet 
(  F,  Banduri  ,  III ,  3 10  ).  Fabricius 
a  inséré  cette  pièce  dans  sa  BibU 
grœca,  vi ,  64°-  Casimir  Oudin 
n'en  avait  réimprime  qu'une  partie 
dans  ses  Script,  ecclesiast. ,  11 ,  i3. 
On  peut  consulter  ces  différents  au- 
teurs pour  les  détails  qu'il  serait 
impossible  de  donner  dans  un  article 
naturellement  circonscrit.   W — s. 

N I C  E  P II 0  R  E  I«r. ,  empereur 
d'Orient  ,  surnomme    Logothète  ' 
parce  qu'avant  de  parvenir  au  trône 
il  avait  rempli  les  fonctions  de  grand- 
chancelier,  était  né  dans  la  Scleu- 
eic ,  et  s'éleva  rapidement,  par  ses 
intrigues,  aux  premières  dignités.  Il 
entra  dans  une  conspiration  contre 
Irène ,  qui  lui  avait  sauve  la  vie  ,  et 
fut  revêtu  secrètement  de  la  pour- 
pre, le  3i  octobre  8o#i.  Dans  une 
entrevue  qu'il  eut  avec  l'impératrice, 
elle  lui  demanda  ,  pour  unique  dé- 
dommagement dn  rang  et  des  tré- 
sors qu  elle  perdait ,  la  permission 
d'achever  ses  jours  dans  une  retraite 
honorable.  Micéphorc  promit  tout  ; 
mais  i!  la  chassa  de  sou   palais ,  et 
l'exila  (  Foy.  Iiiëm:  ,  XXI ,  *2:">8  ). 
Dan>  le  même  temps ,  le  patrice  Bar- 
danes  était  proclamé  empereur  par 
l'armée  d'Asie.  Se  sentant  trop  fai- 
ble pour  défendre  nu  titre  qu'il  n'a- 
\ait  p.-.s  brigué,  if.se  hâta  de  desa- 
vouer ses  amis,  et  sollicita  comme 
une  laveur  le  droit  de   sYiJVrcier 
dans  un  cloître.   A  celle  condition, 
Nieéphore  jure  d'oublier  tout  ce  qui 
s'est  passé  ;  et,  sans  respect  pour  ses 
serments  ,  il  fait  crever  les  yeux  à 
Bardaucs  ,   et   périr   ses   partisans 
dans  les  supplices.  Nicépnorc  en- 
voya ensuite  des  ambassadeurs   à 
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Charlemagne ,  pour  lui  faire  part  de 
son  avéuement  au  tronc ,  et  l'inviter 
à  régler  les  limites  des  deux,  empires. 
Il  redemanda ,  par  une  lettre  insolen- 
te, à  Aaroun  al  Réchyd,  les  sommes 
qu'Irène  avait  payées  à  ce  khalyfc  , 
pour  obtenir  la  paix.   Aaroun  tra- 
verse aussitôt  l'Asie,  à  la  tête  d'une 
armée  formidable  ,  met  le  siège  de- 
vant Héraclec ,  et  force  Nicéphore  à 
se  reconnaître  son  tributaire.  Trois 
ans  de  suite,  Nicéphore  essaie  de  se 
soustraire  à  un  joug  humiliant  ;  et 
chaque  fois  le  kbalyfe  lui  impose 
des  conditions  plus  onéreuses  ,  qu'il 
est  obligé  d'accepter  (  V.  Aaron  , 
1 ,  7  ).  Le  peuple  supposait  que  Ni- 
céphore, dans  l'exercice  des  hautes 
charges  ,  avait  appris  le  grand  art 
de  régner  ;  mais  on  ne  tarda  pas  à 
s'apercevoir  qu'il  n'avait  aucune  des 
qualités  d'un  roi.  L'hypocrisie  ,  l'in- 
gratitude, l'avarice  et   la  cruauté, 
souillèrent  son  caractère.   Loin  de 
chercher  à  calmer  les  querelles  reli- 
gieuses qui  troublaient  ï'Kmpirc  ,  il 
les  ralluma  par  la  protection  qu'il 
accorda  aux  sectaires  ;  et  il  profita 
des  dissensions  qu'il  faisait  naître , 
pour  dépoudler  les  églises  de  leurs 
trésors  ,  et  pour  accabler  d'impôts 
les  provinces.  Il  se  décida,  en  81 1 , 
à    réprimer  les  Bulgares ,  qui  dé- 
solaient la  T  h  race   par  des  incur- 
sions. Quelques  avantages  qu'il  ob- 
tint dans  les  premiers  moments  ,  le 
Q::t«  rmincrent  à  (fur  refuser  la  paix; 
mais  tandis  qu'il  méditait  de  nou- 
veaux succès  ,  surpris  dans  sa  tente, 
pendant  la  nuit,  il   fut  tué,  le  7.8 
juillet.   Stauracc  ,    son    (ils ,    qu'il 
avait  déclaré  auguste    au  mois  de 
décembre  80 3 ,  reçut  dans   le  mo- 
ine tombât  une  blessure  dangereuse. 
O  prince  se  hâta  de  réunir  autour 
de  sou  lit  les  principaux  officiers  , 
et  s'efforça  de  les  gagner ,  eu  leur 
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faisant  la  promesse  d'éviter  en  tout 
l'exemple  de  son  père.  Mais  les  sol- 
dats ,  informés  qu'il  n'avait  que  peu 
de  temps  à  vivre ,  élurent  empereur   | 
Michel  ,  grand -maître  du  palais.    \ 
Stauracc ,  ne  voulaut  pas  renoncer  i    j 
un  sceptre  qui  échappait  de  ses  mains,   \ 
conspira  contre  Michel,  et  eut  la  bas-   ; 
sesse  d'implorer  sa  clémeuce  quel- 
ques instants  avant  d'expirer  (  V%    ■ 
MicnEL  Ier. ,  xx vin ,  558  ).  Il  moa-   ' 
rut  dans  un  monastère ,  où  il  s'était 
retiré  avec  Theophanon  ,  son  épou- 
se, au  commencement  de  8 ri.  On 
n'a  de  médailles  de  ces  denx  princes 
qu'en  or  ;  et  elles  sont  rares.  \V — s.    : 
MCEPHOKE  II,  surnomme    ''■■ 
Piiocas,  empereur  d'Orient,  né  ea 
912,  était  fils  du  patricc  Bardas  ,qui 
avait  acquis  une  piste  célébrité  par 
ses  exploits.  Élevé  dans  les  camps , 
Nicéphore  joignait  à  la  valeur  d  un 
soldat  les  qualités  brillantes  d'un  ca- 
pitaine, et  il  s'était  signalé  dans  tous 
les  grades  et  dans  toutes  les  provin- 
ces. L'cinpcreurBomain  le  Jeune,  le 
chargea  de  reprendre  sur  les  Sarra- 
sins l'île  de  Candie  :  après  avoir  ter- 
miné heureusement  celle  expédition, 
il  marcha  contre  le  snltlian  d'Alep, 
qu'il  obligea  d'abandonner  sa  capi- 
tale, et  revint  à  Constanlinoplc,  où 
il  fut  accueilli  eu  triomphateur.  Hu- 
main venait  de  mourir  ;  cl  Thcopha-   ; 
non ,  sa  veuve ,  se  hâta  de  mettre  son    ' 
trône  et  ses  enfants  sous  la  protec- 
tion d'un  guerrier ,  seul  capable  de 
les  défendre.  Un  décret  du  sénat 
nomma  Nicéphore  généralissime  des 
armées  d'Orient ,  pendant  la  minorité*  , 
des  fils  de  Romain  ;  et  il  parut  n'accep- 
ter qu'avec  répugnance  un  titre  qu  il 
avait  brigué  en  secret.  Le  clergé,  sé- 
duit par  sa  dévotion  apparente,  tra- 
vaillait à  lui  faire  de  nouveaux  par- 
tisans ;  et  le   patriarche  l'engagea 
lui*- même  à  presser  sou  retour  à 
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noplc.  Nicéphorc  s'en  était 
3U5  le  prétexte  d'aller  veil- 
esoins  des  troupes  station- 
la  Gappadocc  :  il  y  rentra 
des  arefa mations  d'un  peu- 
regardait  comme  son  libé- 
t  feignant  de  céder  au  vœu 
!  se  laissa  couronner  empe- 
ri  août  963.  Nicéphorc  reu- 
t  publiques  les  îiitclligcn- 
n'avait  pas  cessé  d'entretc- 
l'impératricc;  mais  lepa- 
cfusa  de  bénir  son  mariage 
'uplianou  ,  et  le  soumit  à 
tenec  d'une  année,  pour 
reint  le  règlement  qui  dé- 
•*  secondes  noces.  On  at- 
e  nouveaux  exploits  d'un 
lui  la  victoire  avait  frayé 
1  du  trône.  Nicéphorc  re- 
1  tête  des  armées.  11  échoua 
expédition  de  Sicile,  confiée 
er«i!  inexpérimenté;  mais 
Tir  ses  a:itrc.s  lieutenants, 
le>  N;ira*iu.s  en  plusieurs 
s  ,  et  leur  enleva  l.t  Cili- 
de  (*.;. preet  la  Sv:ie.  Les 
de  Niccplior?  l'obligèrent 
i'ir    les  charges  de    l'état. 

•  .iccdiié  d'impôts  ne  tarda 
rmurer.  Les  plaintes  erois- 
fjne  jour;  et  ce  prince,  lia- 

•  •ré  ,  ne  piiiiViiit  plus  se 
•IncsleN  1  it-n x.  publics  sans 
i*  i*  pr-  1  Îj'T  soi:  livpocri>ie 

j rue-.  Un  .«liait  jusqu'à  le 
r    .i'i   piciiii»r    ^i«. i-jïliore  , 

''n.iipii.^  pi  is  d'un  siècle, 
>*i<!i-tix.  Cependant  (iib- 
»>;iiit-  «le  racciisa.inii  d'ava- 
;  et   en  cîlet ,  sous  son  rè- 
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gne ,  toutes  les  contributions  furent 
employées  à  des  triomphes ,  à  des 
conquêtes,  et  à  la  sûreté  de  la  barriè- 
re d'Orient.  Pour  affermir  le  pou- 
voir dans  sa  famille,  il  résolut  de 
s'allier  avec  Olhou  ,  empereur  d'Al- 
lemagne, en  donnant  la  main  de  sa 
fille  au  (il*  de  ce  monarque.  Ce  pro- 
jet fut  l'occasion  de  l'ambassade  de 
Luitprand,  qui  n'eut  aucun  résultat 
(  V .  Luitphard  ).  Depuis  que  Nice*- 
phoie  ne  possédait  plus  l'affection 
de  ses  sujets ,  il  avait  fait ,  du  palais 
qu'il  habitait  l'hiver,  une  espèce  de 
forteresse ,  d'où  il  était  assuré  de  re- 
pousser ceux  qui  auraient  osé  l'atta- 
quer. Mais  ses  ennemis  les  plus  dan- 
gereux étaient  dans  son  palais.  Thco- 
phauou ,  qui  ne  l'avait  épousé  que 

J>our  conserver  le  trône  ,  entretenait 
le  coupables  intelligences  avec  Jean 
Zimisccs ,  l'un  des  meilleurs  géné- 
raux de  INieéphore  ,  exilé  par  une 
intrigue  des  courtisans.  Elle  intro- 
duisit son  amant  avec  plusieurs  as- 
salins  dans  la  chambre  où  l'empe- 
reur dormait  sur  une  peau  d'ours , 
étendue  par  terre.  Éveillé  par  le 
bruit  des  conjurés,  Nicéphorc  vou- 
lut courir  à  ses  armes  ;  mais  il 
tomba  ,  percé  de  coups  de  poi- 
gnard, le  1 1  décembre  </k).  Il  était 
à;;é  de  cinquante-sept  ans ,  et  en  avait 
n\;nc  six.  La  tête  du  malheureux 
IN  îccphorc,  présentée  au  peuplera pai- 
sa  le  tumulte;  et  Zi misées,  ayant  juré 
qu'il  n'avait  point  trempé  ses  mains 
dans  le  sang  de  l'empereur,  lui  suc- 
céda sans  obstacle.  On  a  de  ce  prince 
des  médailles  en  or  et  en  moyen 
bronze.  W — s. 

N1CEPHOREHI  ouBotokiate, 
ein  pereur  d'<  )i  ient  au  onzième  siècle, 
tirait  m>m  origine  d'une  ancienne  et 
illustre  f.inille.  U  suivit  la  carrière 
des  armes,  et  parvint  au  comman- 
dement de  l'armée  d'Asie.  Michel 
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Ducas  tenait  d'une  main  faible  les 
réncs  de  l'Empire,  qui  allaient  lui 
échapper  (  V.  Michel  ,  XXVIII , 
565  ).  tandis  que  Bryenne ,  révolté , 
se  faisait  proclamer  empereur;  par  les 
soldats  de  l'Illyrie  ,  Botoniate ,  plus 
prudent,  se  ménageait  les  moyens  de 

Î>arvenir  au  troue ,  eu  recherchant 
'alliance  d'un  sullhaii  turk.  Certain 
de  l'affection  des  troupes  qu'il  avait 
conduites  plus  d'uuefois  à  la  victoire, 
il  traversa  l'Asie ,  n'ayant  avec  lui 
que  trois  cents  li oui  mes,  et  entra  dans 
JSiccc  aux  acclamations  de  la  multi- 
tude, si  facile  à  émouvoir,  et  tou- 
jours si  avide  de  changement.  Il 
continue  sa  route  au  travers  des  pro- 
vinces qui  se  prononcent  en  sa  fa- 
veur ,  et  s'avance  avec  circonspec- 
tion vers  Constautiuople.  A  la  nou- 
velle de  son  approche  ,  les  grands  , 
séduits  par  ses  largesses,  obligent 
Michel  à  se  retirer  dans  un  monas- 
tère ;  et  Botoniate ,  conduit  à  Sainte- 
Sophie,  y  est  couronné  sans  obstacle, 
le  a  avril  1078.  Nicéphore  répudie , 
quelque  temps  après  ,  Vcrdinc  ,  sa 
femme,  pour  épouser  Marie ,  femme 
de  Michel ,  encore  vivant.  Il  comp- 
tait ,  parmi  ses  lieutenants  ,  Alexis 
Comnène,  le  plus  ferme  appui  d'un 
trône  que  son  père  avait  refusé  d'oc- 
cuper (  V.  Alexis  ,  I,  538  )  ;  cl  il 
l'opposa  avec  succès  à  son  compéti- 
teur Bryenne,  que  Botoniate,  par  une 
cruauté  inutile,  priva  de  la  vue  (  V. 
Bryenne,  VI,  187  ).  Alexis  délit 
ensuite  Basil  ace  et  Constantin  Ducas , 
qui  éprouvèrent  le  même  traitement 
que  Bryenne.  Mais  Botoniate,  écou- 
tant les  rapports  mensongers  de  ses 
ministres ,  résolut  de  perdre  Alexis, 
dont  ou  lui  avait  rendu  la  fidélité 
suspecte.  Celui-ci ,  instruit  du  com- 
plot qui  se  traînait  contre  lui,  se  hâta 
d'en  prévenir  l'exécution ,  et  se  fit 
proclamer  empereur.  Le  faible  Bo- 
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tonîate  s'enferma  dans  u 
l'an  1081.  U  y  acheva,  d 
eu  ri  té,  une  vie  dont  la  pic. 
tie  avait  été  honorée  pa: 
vertus.  On  ne  connaît  de 
que  des  médailles  en  or  ; 
très-rares. 

N1CÉPHORE  BRYEN 
Bryenne. 

NICEPHORE  BLEM  M 
lèbre  abbé  du  mont  Athos 
vers  le  milieu  du  trcixiènj 
y  avait  établi  une  école , 
duit  plusieurs  hommes  < 
entre  autres  George  Acre 
princesse  Marccsina  ,  ce 
ses  liaisons  criminelles  a\ 
rcur  Vatace,  ayant  osé  s< 
à  l'église  pendant  la  célcl 
saints  m\  stères  ,  Nicéphu 
traignit  d'en  sortir  ;  et  il 
conduite  par  une  Lettre  qi 

{mbliécavec  la  traduction 
c  recueil  :  Deeccle.  on 
petud  comensione ,  pa;j;. 
talents  de  Nicéphore  avai 
sa  réputation  dans  tout  1 
on  lui  oll'rit ,  en  1  *25(i  ?  le 
de  Constantinoplc  :  mai. 
cette  dignité,  iucoiupalil; 
goût  pour  la  retraite  ;  et 
de  gouverner  sagement  s» 
tère  jusqu'à  sa  mort ,  d 
connaît  pas  l'époque  pré< 
s'était  occupé  ,  avec  1rs 
zèle ,  de  la  réunion  des  vt 
que  et  romaine;  et  il  adi 
Discours  sur  la  processio 
Esprit ,  l'un  à  Jacques  l}i 
archevêque  de  Bulgarie , 
l'empereur  ïhéod.  Lasca 
été  publiés ,  avec  la  trad. 
à  la  lin  du  tome  premier  < 
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mulioa  des  Annales  de  J)aroiûus 
par  R  liualdi  ;  et  dans  les  Grœciœ 
vrihudoxœ  scriptores  ,  recueil  in- 
tétesant,  qne  l'on  doit  au  racine  Al- 
huu«.  On  a  de  Nicéphore  un  grand 
cambre  d'autres  opuscules ,  dont  on 
trouvera  la  liste  dans  la  Bibliothèque 
deGcsner ,  et  plus  complète  dans  la 
Biblioth.  grœca  de  J.  Alb.  Fabri- 
aus ,  vi ,  34 f '4^»  ou  *c  contentera 
de  citer  ici  les  plus  intéressants  :  I. 
Ratio  de  compendiarid  arte  disse* 
rendi  et  de  astrvlabio,  Venise,  1 4  98 , 
in -fol.  Cette  traduction  de  George 
Valla ,  a  clc  réimprimée  à  Bâlc  ,  par 
Rob.  Win  ter.  Quelques  critiques  at- 
tribuent le  Traité  de  l'Astrolabe  à 
Micephurc  Grégoras.  11.  Dequinque 
vocil'us ,  et  cur  sint  quinque  tantàm 
neque  plures  neque  pauciores ,  Bàlc, 
i54*a.  in-8°.  Cette  dissertation  sur 
les  vuycllcs  a  été  trad.  par  Joach. 
Pc  hou.   111.   Une  Logique,  An^s- 
\iwit*  f  1  Go 5  ,  in  8°.  Ce  n'est  qu'un 
il-rt^c  de  Y  Orfitinun  d*  Aristotc.  Jcau 
Wr^riin  ,  qui  en  €>»t  l'éditeur ,  y  a 
jvinï  une  ver  m  on  latine.  IV. Un  Ahré- 
çr  de  physique ,  ibid. ,  i(io(i ,  in-8'1. 
ùc  ïS.i  pag.  J.  de  liïlly  avait  <Kr|à 
h  il.hr  ift  upuscide  avec  une    tra- 
çait»! n  latine,  dans  un  recueil  d'i»u- 
▼ra^^  attribues  à  saint  Jean   l)a- 
kiam  .  nr  ;  mais  Wegelin  l'a  restitue 
j  ««.u  \critaMe  ai  leur  (  1).  On  con- 
knr  plusieurs  ouvrages  de  Bh'inmi- 
«Lis  (Lins  les  bibliothèques  d'Italie, 
d'Allemagne ,  de  Fratu-e  *'t  d'Angle- 
trrrr.  e i«tre  autres  un  tr.iilé  :  De  Of- 
ftcit-  unperatoris ,  dont  Allatiiis  pro- 
mett  lit  Ii  piiMirati>m  ;  des  Commen- 
tai -r*  si:r  la  G  et  i  graphie  de  Denis  Pc- 
nrgetc  ,  que  Hudsou  se  proposait  de 
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joindre  à  une  nouvelle  édition  de 
l'ouvrage  de  Denis ,  d'après  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  Bodléien- 
ne;  et  enfin  des  Opuscules  do  chi- 
mie ,  une  dissertation  de  Urinis,\c*, 
fies  de  deux  saints  solitaires ,  etc. 

W— s. 
NICEPHORE- CALLISTE,  his- 
torien grec,  fils  de  Calliste  Xantho- 
pule ,  florissait  sous  le  règne  des 
Paléologucs.  Ne  avec  le  goût  des  let- 
tres ,  à  une  époque  où  elles  n'avaient 
point  d'autre  asile  que  les  cloîtres  , 
il  piit  l'habit  monastique  et  partagea 
sou  temps  entre  la  prière  et  l'étude. 
Ou  cruit  qu'il  poussa  sa  carrière  jus- 
qu'à l'année  1 35o.  11  axait  compose 
une  Histoire  ecclésiastique  en  xxm 
livres  ;  m.iis  il  ne  reste  que  les  dix- 
huit  premiers ,  qui  s'étendent  depuis 
la  naissance  de  Jésus-Christ  jusqu'à 
la  mort  de  l'empereur  Phocas ,  en 
Oio  ;  et  les  sommaires  des  cinq  au- 
tres, qui  comprenaient  les  rygucsjoVHé- 
1  aclius  à  Léon  le  Philosopue.  Calliste 
délia  cet  ouvrage  a  Audronic  Pa- 
ieologuc  l'Ancien  :  il  l'avait  terminé 
avant  l'âge  de  trente-six  ans.  Ce  n'est 
qu'une    compilation    des  Histoires 
d'Eiuebe,  dcSocrales,  de  Sozomcuc, 
etc.  :  mais  il  s'y  trouve  plusieurs  mor- 
ceaux d'auteuis  que  nous  n'avons 
plus  ;  et  clic  est  écrite  avec  assez  d'é- 
légance. SchurzHcisch  a  surnomme 
Nicéphore  le  Thucydide  ecclésias- 
tique ,  à  cause  de  la  beauté  de  sou 
style  ;  et  Vossius  l'appelle  le  Pline  des 
théologiens ,  parce  qu'il  orne  ses  ré- 
cits de  détails  fabuleux.  Le  seul  ma- 
nuscrit qu'on  connaisse  de  Y  Histoire 
de  Nicéphore  est  à  Vienne  dans  la 
biblioth.  impériale  (1).  Jean  Lang  en 
a  donné  une  version  latine ,  Bàlc , 


1       *"Ji»iik*«  •  «    qui   l'a    r»-uii|N  mi*    l'an*    w« 
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»  F't*.  •■  .  mur  la  *»imi»  et  la  frawlr«r  um  h»  l-rre 
«r  ri  wwmt-w  a  »!f  ri'|i't(v-  (  V.  CraUSTf,  XMI  . 
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1 553 ,  in-fol. ,  réimprimée  plusieurs 
fuis  dans  la  même  ville.  Elle  a  c'té 
traduite  en  français  par  Jean  Gillot , 
champenois  ,  Paris  ,  1567  ,  in-fol.  : 
l'édition  de  1.578  est  anonyme  ;  mais 
le  frontispice  porte  qu'elle  a  été  re- 
vue par  deux  docteurs  en  théologie; 
et  la  dé  licacc  au  cardinal  de  L or- 
ra iue  ,  est  signée  de  Denis  Hangart , 
neveu  du  fameux  Hciinuycr ,  évéque 
de  Lisieux.  Le  texte  grec  fut  enfin 
publié,  avec  la  version  de  Laug ,  cor- 
rigée, par  Fronton  du  Duc,  Paris, 
i(i3o,  'à  vol.  in-fol.  ;  celle  édition 
laisse  beaucoup  à  désirer  :  Lauibc- 
cius  a  fait  connaître  les  causes  qui 
nuisirent  à  sa  perfection  (  V.  Com- 
ment, bibl.  findobon,  lib.  i .  add.  jj). 
Ou  a  encore  dcGallislequclques  Opus- 
cules eu  vers  ,  imprimes  à  la  suite 
d'un  Recueil  d'épi  gramme*  deThéod. 
Prodrome ,  Baie,  1 536,  in-8°  ;  —  le 
Catalogue  des  empereurs  et  des  pa- 
triarches de   Comtantinoplc  ,    en 
vcrsiaiiibiques  ,  reproduit  par  le  P. 
Lablie  avec  une  version  latine  ,  dans 
le  Prutrepticun  de  Byzantin,  histor. 
scriptoribus  ;  — un  court  Abrégé  de 
l'Ancien-  Testament  ;  —  un  Catalo- 
gue des  Pères  de  V  Eglise,  qucFahri- 
cius  a  inséré  dans  la  Bibl.  gnvea,  ri 
i33  ;  —  un  Catalogue  des  hj  mw>- 
graphes  grecs ,  réimprimé  à  la  suite 
de  la  dissertation  d'Allatius:  De  li- 
bris  ecclesiatticis  grœcor. ,  etc.  \i- 
céphorc  cit  regardé  comme  l'un  des 
principaux  rédacteurs  du  Syna  voire 
ou  Abrogé  de.s  Vies  des  Saints  ;  mais 
Combcfis  lui  reproche  de  l'avoir  défi- 
gure par  de.s  fables  tii  éesdes  légendes. 
On  conserve,  à  la  bib'ii'lhcque  de 
Vienne,  nu  ouvrage  inédit  de  INicc- 
phorc ,  intitulé  :  »V>  ntagma  de  tem- 
plo  et  mirarulis  S.  Maria*  ad  Fon- 
tcm.  Ou  peut  consulter  ,  pour  plus 
de  détails,  la  Bihl.  de  Fab  ricins,  vi , 
i3o-35.  W— s. 
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NICEPHOIŒ  -  GIŒGÔRAS.  V. 

Gregoras. 

N1GKRON  (  Jeaw  -  François  ) , 
connu  par  ses  recherches  sur  l'opti- 
que, naquit  à  Paris,  eu  161 3,  et 
annonça  de  bonne  heure  des  dispo- 
sitions à  l'étude  des  sciences  ma- 
thématiques. A  l'âge  de   dix  •  neuf    , 
ans,  il  entra  dans  l'ordre  des  Mi- 
nimes ,  et ,  après  avoir  terminé  son 
cours  de  théologie,  reprit  ses  pre- 
mières occupations ,  autant  que  ses 
devoirs  pouvaient  le  lui  permettre. 
Il  fut  envoyé  deux  fois  à  Rome ,  et 
profita  de  son  séjour  dans  cette  ville 
pour  visiter  les  savants.  Il  professa 
ensuite  la  théologie ,  et  fut  enfin 
choisi  par  l'un  de  ses  supérieurs- 
généraux  ,  pour  l'accompagner  dans 
la  visite  des  couvents  de  l'Ordre  en 
France.  Le  P.  Niccron  s'était  attaché 
particulièrement  à  l'optique;  et  les 
progrès  qu'il  avait  faits  dans  cette 
science ,  promettaient  de  sa  part  de 
nouvelles  découvertes,  lorsqu'il  mou- 
rut à  Aix,  le  n  sept.    1Ô46,  âgé 
de  33  ans.  On  a  de  lui  :  I.  La  Pers- 
pective curieuse  9  ou  Magic  artifi- 
cielle des  effets  merveilleux,  de  Top- 
tique,  par  la  vision  directe,  Paris, 
1 638,  in-fol.  ;  réimprimée  avec  V  Op* 
tique  et  la  Catoptrique  du  P.  Mer- 
senue,  ibid. ,  16.V2,  in-fol.  Niccron 
la  refondit ,  l'augmenta  d'un  grand 
nombre  de  remarques ,  et  la  traduisit 
en  latin ,  sous  ce  titre  :   Thauma- 
turgus    opticus  ,    sive    admiranda 
optices y  etc.  .  Paris,  1646,  in-fol. 
Gctte    première  partie  devait   être 
suivie  de   deux    autres  ,   dont  la 
mort  de  l'auteur  a  privé  les  curieux. 
II.  lulnte  ptétation  des  chiffres  9 
ou  Règle  pour  bien  enteudre  et  ex- 
pliquer facilement  toutes  sortes  de 
chillres  simples;  tirée  de  l'italien, 
et  augmentée,  particulièrement  à  l'u- 
sage des  langues  française  et  esju 
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Paris  ,1641  ,  in-8°.  Cet  ou- 
st traduit  en  partie  d'Ant. 
Cospi  (  F ".  Cospi  ,  X ,  38  ). 
liait  du  P.  Miceron  n  été  gra- 
il.  ,  par  Lasn£  W — s. 
ERO\  ;  Jean-Pierre),  com- 
r  utile  et  laborieux,  naquit  à 
en  i<>8  >,  de  la  même  famille 
précédent.  Après  avoir  ache- 
éludes  a  ver  succès  ,  il  cu- 
is la  congréga tion  des  Bar- 
,  où  il  avait  un  oncle ,  qui 
gea  de  le  diriger  dans  ce  uou- 
t.  Il  professa ,  pendant  quel- 
nées  ,  la  rhétorique  et  les  hu- 
>  dans  diflcreiits  collées,  et 
pia  en  même  temps  à  l'étu- 
langues  modernes.  Rappelé  à 
?u  171G,  il  abandonna  l'cn- 
icnt,  pour  se  livrer  tout  en- 
f\iiMfion  du  projet  qu'il  avait 
!••  publier  le?»  Vies  des  savants 
la  rrtuissaneedes  lettres. Cet- 
vpn*"  imineuse  l'occupa  le 
e  s.i  vie  .  qu'abrégea  l'excès 
Jil.  Il  n'avait  «pie  <  in  pnntc- 
n  .  lorsqu'il  mourut ,  le  S  juil- 
î$.  I/n  iwage  du  I\  \iccroii 
!ii!c*  :  ifèmoiie*  futur  .\e  vir  à 
r.'  </V>  lumuHv*  illustres  de  la 
y  :f  tte$  lettres,  user  un  ca- 
'  ratUitine  de  leurs  auvrages, 

1 7  '-7"  •"' '  •  "*  v"l"  ill'i'>    •)• 
l'iiii*  vuluiiu -,  di\i.se  en  deux 

.  qui  se  relient  séparément, 

ïgtinne.  contiennent  des  eor- 

»   et  d'-s  «id-litiniis  pour  les 

■j-i    publiées;  et  1rs  deniers 

■■»       h  roiuui'Mji'er  au    .>  r*.  ) 

jriiî  1  h.n  un  la  t  :i)le  alpha- 

fp-i.dr  d«-  tous  les  ailirlcs 

in    d-iiiN  b'N   voliiiiics   precé- 


t  «•«•»•  1    r     li      I      »   ■  il    .li'p'tn  inr(  .    kl\  rr 

•*        »f«,|i«r  *»_•■.     J^<  i|    H 'l'iti  :  «rlrn  , 
-  ■  "■  .     «  1   «n   «im\ <•>.:<> .    j»..t   lr«d- 

i^m     >*««i  «""1  — . 
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dents  :  table  d'autant  plus  nécessai- 
re ,  que  l'auteur  ne  s  est  assujéli  à 
aucune  espèce  d'ordre.  On  lui  a  re- 
proche ,  avec  raison  ,  d'avoir  donne' 
à  sa  volumineuse  compilation  un 
titre  inexact,  puisque  la  plupart 
des  écrivains  qui  y  ont  trouve  pla- 
ce ,  ne  sont  rien  moins  que  des  hom- 
mes illustres.  II  n'a  pas  su  non  plus 
conserver  de  proportion  entre  ses 
Notices,  dont  retendue  est  souvent 
en  raison  inverse  de  leur  véritable 
importance  (1).  Mais  ,  malgré  ces 
défauts  ,  on  doit  convenir  que  l'ou- 
vrage de  Niccroii  est  un  des  plus  uti- 
les qui  aient  été  publiés  en  France 
sur  l'histoire  littéraire.  L'abbé  Pa- 
pillon n'a  pas  rendu  à  cet  écrivain 
laborieux  la  justice  qu'il  mérite: 
«  C'est ,  dit-il,  un  plagiaire,  qui  ne  se 
»  met  guère  en  peine  de  nous  cn- 
»  nuyer  par  des  Vies  que  nous  trou- 
»  vous  tous  les  jours  sous  notre  main. 
»  II  est  aisé  de  faire  un  in -douze 
»  a  ce  prix- là  ,  et  de  gagner  les  cin- 
»  quante  eVus  qu'on  lui  paye  par 
»  quartier  (  Lelt  e  à  Lerlere  ,  dans 
»  les  Mëmnires  de  d'.Artigny,  \  , 
»  'Jc)î  ).  »  Niceron  a  tiré  ses  rnalé- 
ri.iuv  «les  ouvrages  mêmes  de  cha- 
que! auteur,  ou  des  biographies  les 
plus  estimées  de  l'Allemagne  et  do 
('Italie.  Il  rite,  à  la  fin  de  chaque 
article  ,  les  sources  où  il  a  puisé,  ce 
qui  facilite  la  vérification  ;  et  il  a 
eu  soin  de  donner  le  Catalogue  de 
toutes  les  productions  d'un  auteur, 
en  indiquant  les  différentes  éditions 
et  les  traductions  .  avec  une  exac- 
titude minutieuse.  Mais  le  plan  qu'il 
avait  adopté  était  trop  \aste  :  le* 
quarmtr-trois  volumes  de  ses  W- 
mttirt's  ne  contiennent  pas  seize  cents 


(  I        1   t*    t'iri  (II'    Itll«Mlrl    't  -V     r»lw'lMl  ll'ui  <-|||K'lll 

qui  't' '  ■'!  «»  J'-» ««'*.  t««-  ■  i"  «jiw  i  rllt  »  ijr  |iIu<ii-ii« 
l|i  ■■!  ■  '•  u«  uba<  utt  i««iui'li*»«ut  un  ^imid  iiwuil-r*:  »l^. 
fruit  fil 
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articles.  11  mouiul  pendant  l'impres- 
sion du  39e.  Le  P.  Oudiu,  J.  B. 
Micbault  et  l'abbé  Goujet,  publiè- 
rent les  quatre  derniers  volumes  , 
dans  lesquels  ils  insérèrent  plusieurs 
H otices  intéressantes  (  V.  Mien ault, 
XXVIII,  55 1,  à  la  note).  L'abbé 
Rive  avait  le  projet  de  faire  réim- 
primer les  Mém.  de  Puceron ,  dans 
un  meilleur  ordre ,  avec  ses  propres 
corrections  et  celles  de  l'abbé  Se- 
pher  (  Voy.  la  Chasse  aux  Bibliogr. 

Î).  454  )•  Le  P.  Niccron  a  traduit  de 
'anglais  :  1.  Le  Grand  fébrifuge, 
ou  Discours  011  Ton  fait  voir  que 
l'eau  commune  est  le  meilleur  re- 
mède pour  les  fièvres ,  et  vraisem- 
blablement pour  la  peste,  Paris, 
1714;  réimprime  sous  le  titre  de 
Traité  de  Veau  commune ,  ibid. , 
i-j3o,  a  vol.  in-  iu.  Cet  ouvrage 
est  de  Jean  Hanckock.  II.  Les  Voya- 
ges de  Jean  Ovington  à  Surate, 
1 7^4  y  a  vol.  in- 11.  III.  La  Conver- 
sion de  l'Angleterre  au  christianis- 
me ,  1729 ,  in-8°.  IV.  Les  Réponses 
de  Woodvvard  aux  observations  de 
Caméra  ri  us ,  sur  la  géographie  phy- 
sique (  V.  Woodward  ).  M.  Barbier 
lui  attribue  le  premier  volume  de  la 
Bibliothèque  amusante  et  instruc- 
tive ,  continuée  par  Duport  du  Ter- 
tre. Enfin  il  a  laissé  en  manuscrit  : 
Une  Table  de  tous  les  journaux; — 
des  Mélanges  littéraires; — une  Bi- 
bliothèque volante  (  V.  Cur  elli  )  , 
et  les  trois  premières  lettres  de  la 
Bibliothèque  française  ,    ouvrage 
dans  lequel  il  se  proposait  de  ras- 
sembler des  Notices   sur   tous  les 
Français  qui  ont  cultivé  la  littéra- 
ture et  les  sciences  avec  succès.  On 
peut  consulter  V Eloge  de  Niceron 
par  l'abbé  Goujet ,  dans  le  4oc.  vol. 
des  Mémoires.  Il  en  a  été  tiré  sé- 
parément quelques  exemplaires;  et 
on  l'a  réimprimé  avec  quelques  ad- 
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dirions  ,  dans  le  Diction» 

Chaufcpié.  } 

NIGÉT(S.),a5-.ër6qued 

a  été  l'un  des  plus  illustres  ] 

son  temps.  Les  auteurs  d 

christ,  placent  le  lieu  de  sa  i 

dans  le  Limousin;  mais  cette 

qui  n'est  appuyée  que  sur 

de  quelques  légendaires  m 

mes,  avait  déjà  été  solide 

futée  par  D.  Rivet,  dan 

littér.  de  la  France ,  m ,  s 

tiné  par  ses  parents  à  la  vi 

tique,  son  enfance  fut  cor 

vénérable  abbé,  qui  lui  fil 

grands  progrès  dans  la  pie 

les  lettres,  et  auquel  il  suc 

le  gouvernement  du  monas 

on  ignore  le  nom.  Il  fur  tii 

tre  en  5*7 ,  et  placé  sur  le 

Trêves  ;  mais  son  zèle  pouj 

tien  de  la  discipline  et  c 

canoniques  ne  tarda  pas  à 

la  haine  du  roi  Clo taire ,  q 

Sigcbcrt,  parvenu  au  trou 

de  rendre  Nicet  aux  vœu 

église.  Ce  prélat  assista  au 

de  Germont,  d'Orléans  et 

et  en  convoqua  lui-même  u 

dont  les  actes  sont  perdus 

l'on  croit  qu'il  se  plaignit 

tions    que    les   seigneurs 

éprouver    aux    ecclésiast 

saiut  prélat  mourut  en   i 

décembre,  jour  où  l'Égli 

sa  fête.  On  a  de  lui  :   j 

très  9  l'une  à  l'empereur 

dans  laquelle  il  lui  repro 

tre  laissé  entraîner    à    1 

l'cutychianismc ,  et  l'autr 

sinde,  reine  des  Lomba 

engageait  à  travailler  à  la  < 

d'Alboiu ,  son  mari  ,  se 

l'arianisme.  Elles  ont  et 

dans  les  Recueils  de  Frein 

chesne,  dans  les  Collect.à* 

et  dans  le  Spicilége  deD. 
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k  !•'• ,  i-ia.  Ce  dernier  attribue 
icel ,  d'après  uu  nia uuacrit  de  la 
liûthèquc  de  Saint-Gci  main-des- 
3,deu&  petits  t rai* es  ascétiques?: 
vigiLLs  servorum  JJci,  et  De 
imoiUue  bonu ,  qu'il  a  publics 
is  le  tome  m  de  sou  Spicilëge.  — 
;et  (  S.  ),  'j3e.  éve  juede  liesan- 
i,  s ;i recela  à  sa  ut  Auli  !c,  martyr 
la  fui  dans  une  invasion'  des 
adules.  1!  s'attacha  à  maintenir 
pureté  de  la  doctrine  dans  son 
te  dioc  cac ,  qu'il  parcourait  fré- 
unicut,  prc.rhaut  et  instruisant 
jieiijlcs.  A  la  prière  île  saint  Co- 
};jd,  i!  visita  les  dilïëi  ents  mooas- 

*  et  »Llii  pu*  ce  pieux,  fondateur, 
s  !t>  solitudes  des  V  oages,  et  bénit 
églises  d'Anuegiai ,  Lnxcul  et 
lUinc.  II  ufl'rit  uu  asile  à  S.  Co- 
b^n,  oMigcdc  se  soustraire  aux 
tëc..lii-:.s  lie  Bmnehault;  il  le  tint 
lie  quelque  temps  à  l>c>ain;ou,  et 
t'.nlita  les  moyens  de  passer  eu 
:e  .  /".  S.  C'ilo.iuam  ).  L'ano- 
ji-  epii  a  i\iit  la  fie  île  S.  *\icct 

*  apprend  que  ce  prei.it  jouissait 
toute  la  Coiiliancc  iui  pape  S. 
;^i!e-Ic-(uai:d.  qui  le*  coii:,:iItait 
->  t .  .it<'N  {-s  o»h«imoi..s  imporlau- 

j'A.n-i  on  i:V,  ei.h.M  rvé  a. n: une  de 
.*  \*  ;în  ».  Niiei  îuuuri.t  \ers  Tan 
. .  le  S  î^w'u  r .  jjtir  où  sa  i\!le  est 
\>i .  .•  iî.  r  ..•  diiM-ë-.e  «le  Uc.-aiiçon, 
.î  i.-ï:;.  t  \  ù.iii.s  l'cgii^e  €|:«*il  avait 
i:-  au  pïii.oe  des  apôtres.  La>ie 
„ii.t  .\nrt  ,  dont  o.i  a  parle,  est 
•:i:::ve  dtu:^  le  llccucll  des  Loi- 
»i '/«**.  W — s. 

UCftl'AS  ACOMINATLS  ou 
OMATK,  liis!i>rici:  grc;*.  ,  ainsi 
..  :*Ji-  {Mil  i>  (ji'il  était  i:éâ  Chonr, 
r-  .ir  Mu  \gic  ,  i , : ,  lut  a  mené,  dans 

i.ifiiicc,   .i  (^oiMauîinoplc  ,  où 
tniia  -ou>  la  conduite  de  Michel, 

•'tu     \t,U    mt   ('«Cjrirn- «  t. •<!•*«.<,  fi  cllthrc 
ZsÂ-r*  iîr  mu.I  l'^yl  h  ut  Loi  i '.■.(*. 
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son  frère  aîné ,  depuis  métropolitain 
d'Athènes.  Ses  talents  lui  ouvrirent  la 
carrière  des  honneurs.  Il  fut  pourvu 
de  la  charge  de  grand -secrétaire; 
mais  il  s'eu  démit  pour  ne  pas  rester 
expose  aux  violences  d'Audronic ,  et 
passa  quatre  années  dans  la  retraite , 
applique  à  1  étude  de  la  philosophie 
et  des  lettres.  Rappelé  à  la  cour 
par  lsaac  Lange  ,  il  fut  créé  sénateur 
et  élevé  à  la  dignité  de  grand-logo- 
thetc,  dont  Murzuphlc  le  dépouilla, 
dans  la  suite ,  pour  en  revêtir  Philo* 
cale,  sou  beau-père.  11  servit  dans  la 
guerre  contre  les  Latins,  et  fut  charge' 
de  défendre  Philippopolis;  mais  con- 
trarié dans  tous  ses  plans  par  les  ca- 
prices de  l'empereur ,  il  ne  put  op- 
poser qu'une  faible  résistance  à  l'ar- 
mée victorieuse  de  Frédéric  Barbe- 
rousse.  A  la  prise  de  Coustautiuople, 
en  i'jo4,il  dut  la  \ieà  un  marchand 
vénitien  ,  qui  montait  la  garde  à  sa 
porte.  Micctas  ne  quitta  la  maison 
où  il  logeait,  depuis  l'incendie  de  sou 
palais  ,  qu'au  moment  où  elle  allait 
être  livrée  au  pillage.  La  fuite  de  ses 
esclaves  l'obligea  de  se  charger  lui- 
même  d'un  paquet  de  bardes  ;  et 
il  sortit  de  Constantinople  à  pied , 
au  milieu  de  l'hiver  ,  cm  menant 
sa  femme  enceinte  et  sa  lilie,  qui 
avaient  couvert  leur  visage  de  terre 
pour  en  déguiser  la  beauté.  Ils  n'at- 
teignirent qu'avec  beaucoup  de  pei- 
ne Sélyinbric ,  à  quarante  milles  de 
Coustautiuople.  La  femme  de  Nicé- 
tas  ne  put  résister  à  la  fatigue  de  ce 
voyage  :  il  cpuiiSu  la  lilie  d'un  séna- 
teur qu'il  avait  soustrait  à  la  bruta- 
lité des  soldats  latins, et  s'étant  reti- 
ré a  Miccc,  il  v  termina ,  vers  l'annco 
iài(>,  une  vie  cruellement  agitée. 
Il  a  composé  des  Annales ,  en  xxi 
livres  ,  qui  commencent  à  la  mort 
d'Alexis  Comnène ,  en  1 1 1 8 ,  et  finis- 
sent au  règne  de  Baudouin.  Jérôme 
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Wolf  les  a  publiées,  avec  une  traduc- 
tion latine ,  Bâlc ,  1 557  '  iu'fol*  Celte 
éditiou  a  servi  de  base  à  celle  de 
Genève ,  i  5q3  ,  in  -  4°. ,  augmentée 
d'uruWe.t-  chronologique  ctde  notes, 
par  Sim.  Goulart  ;  et  Aunib.  Fabrot 
en  a  donne  une  nouvelle  édition , 
rcvne  et  corrigée ,  qui  fait  partie  du 
corps  de  l'Hist.  Byzantine ,  impri- 
mée au  Louvre.  L'histoire  de  Nicétas 
est  très-intéressante  par  l'importance 
des  événements ,  et  par  la  franchise 
avec  laquelle  il  avoue  les  torts  de  ses 
compati  iotes  ;  mais  ou  regrette  que 
le  style  en  soit  défiguré  par  cette 
fausse  éloquence  qui  dépare  les  meil- 
leurs ouvrages  de  la  mcuie  époque. 
Oc  a  été  traduite  en  français  par  le 
président  Cousin.  On  a  encore  de 
Nicolas  un  Discours  sur  les  monu- 
ments détruits  ou  muti'és  par  les 
Croisés.  Ce  fragment  précieux  a  été 
publié ,  avec  une  version  latine  , 
par  Banduri ,  dans  la  mc.  partie  de 
Y linperium  orientale ,  et  par  Fabri- 
cius  dans  la  Bibl.  gntca ,  vi,  4o5- 
18.  M.  le  comte  d'Hautcrivc  en  a 
donné  une  traduction  française ,  im- 

I»  ri  m  ce  dans  la  nouvelle  édition  de 
' Histoire  du  Bas- Empii  e  (tome  xu, 
p.  573  et  suiv.  ) ,  dont  elle  n'est  pas 
un  des  moindres  ornements.  Nicétas 
est  encore  auteur  d'un  ouvrage  de 
théologie  ,  qu'il  composa  pour  la 
consolaliondcsesconipagnousd'exil, 
Il  est  intitulé  :  Orthodoxœ  fulei  U- 
bri  xxru.  Pierre  Morcl ,  de  Tours  , 
a  publié  la  traduction  latine  des  cinq 
premiers  livres  ,  d'après  un  manus- 
crit du  mont  Athos ,  acquis  par  Jean 
de  Saint- Audré,  doyen  de  Carcas- 
sonc,  et  qu'on  regarde  comme  l'o- 
rigiual.  Cette  version  ,  imprimée  à 
Paris,  en  i5Gi,  157c),  1610,  in- 
8\  ,  a  été  insérée  dans  la  Bibl.  des 
Pères  y  où  l'on  trouve  aussi  un  frae- 
meut  traduit  du  30e.  livre ,  sur  la 
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conduite  à  tenir  envers  les  San 
convertis  au  christianisme.  I 
de  Montfaucon  a  publié,  dai 
Palœograpliia  erœcay  pag. 
les  Sommaires  des  37  livres , 
une  version  latine  ;  et  Fabricius 
reproduits  dans  l'ouvrage  déjà 
pag.  4^0  U9.  Michel  a  compo.s 
Monodie  sur  la  mort  de  Ni< 
son  frère (  1  ).  Celle  pièce,  dont  1 
Morel  a  donne  une  trad.  latine 
4frec  dans  le  tome  xxv  de  la 
max.  Patrumy  paraît  diflcreuti 
Éloge  d'Acommatc  ,  par  Mi 
conservé  à  la  bibliothèque  B 
enne.  Hanckius  a  recueilli  béai 
de  détails  sur  Nicétas  ,  dans  Se 
sertatiou  de  HiU,  Bjzant.  . 
toribus  ,  chap.  3 1 .  W- 

NICETAS  EUGENIANUS , 
vain  grec  du  douzième  siècle, 
connu  que  par  un  roman  en 
dont  la  publication  récente ,  • 
l'un  de  nos  plus  savants  philolc 
va  le  faire  sortir  enfin  de  l'obs» 
à  laquelle  il  paraissait  condainn» 
retour.  Le  roman  de  Nicetai , 
tulé  :  Les  amours  de  Dorile  et 
riclée ,  est  une  imitation  de 
de  Théodore  Prodrome.  Il  e 
visé  en  neuf  chants  ,  et  en 
vers  iambirpics  politiques.  Yill 
en  avait  publié  quelques  fra»i 
dans  ses  Aotes  sur  Loo-us , 
Coray  ,  dans  ses  Proltg  meth 
Héliodore;  et  ces  deux  habiles 
nistes  avaient  porté  en  même  l 
un  jugement  très  -  défavorabl 
l'auteur  et  son  ouvrage.  Levcsc 
a  donné  une  Notice  assez  cter 
dans  le  tome  vi  des  Mamiscr 

(1)  Apn-s  la  pri.se  d'Atlii-iM*»  ,  Mi<  ln-l  » 
«Uni  l«*  nmiaiti-rr  «|i-  Suiut-Jraii  ,  ou  le  prt-. 
«I.ma  l'ilr  de  Cru*  (  l.rr  ).  On  nHttrrvr  i  \<* 
thttjiir  «In  roi  drili  "riut  uli  •  Jr  ce  |»n  ImI  m 
mr  l'miorntion  d-  lu  nui r ,  r|  uu  /'••■  i:r 
ville  d'Atlw'ni?  ,  »>ù  il  npuf  \m  dilT  n-iitS 
iiirnU  qu'elle  .îvait  vâ>ruuvét  depui»  !■•»  Ici 
cùuv 
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b.  du  roi,  pag.  ajfc?3-5o; 
onvcnantdela  justesse  des 
le  Yîlloisoii,  il  ne  juge  pas , 
i,  que  ce  roman  soit  indi- 
tention  des  amateurs  de  la 
grecque.  Nicetas  ,  dit -il , 
ut  le  plan  deProdrome,  Ta 
plusieurs  endroits  ;  il  s'en 
comme  d'un  cadre  pour 
i  morceaux  de  poc'sio  éro- 
srripîivc  qu'il  avait  imités 

*  anciens.  Ce  sont  de  faibles 
i.iis  elles  remplacent  pour* 
ju'.i  un  certain  point ,  les 
■pii  sont  perdus.  D'ailleurs 
r  Nicetas  offre  une  foule 
ons  et  de  formes  antiques, 

*  jilir.i-'*  <}ui  peuvent  servir 

*  i  corriger  ou  â  expliquer 
r'.d'.inricnsaiitcurs;  et  sous 

,  son  livre  n'est  pas  à  dé- 

It.irduu  de  la  Rochelle,  qui 

."opinion de  Levcsque.  pro- 

p.ihlicr  le  roman  de  Nice- 

■'•    une  «opic  d'un  manus- 

j.'.iî.  di-S  nul-Maie,  qui*  lui 

ifjruijquer  le    n.iV.iIiI   a'-bé 

•f  d'y  ajouter  une  traduc- 

«iMï  et  îles  listes  ;  niais  la 

•iriju'-  he  de  tenir  sa  pro- 

'  lu  Ai;l)ni.au>»!ip[)!e'iiieiil^. 

\  t,;>iu.i  le  a  mi",  au  jnur  ee 

i.is  ,   |,v>!»)  ■  '*  v,d.  iu-n: 

u  •  iiij-t    con'icnt    le    texte 

r;':n.  •r.ipr.'s  :m  manuscrit 

l'.'h.    royale  ,    coll.itioline! 

■te  de  (.liiidon ,  la  \ii  "ion 

re^ird  ,  et   les  fragments 

dr  Constantin    Mauassè* , 

;.ili'i:ifut  poui  la  première 

■  une  version  latine.  Le 
lirai"  renferme  le  conir.icn- 
i.   îûl«'  e  iiteur  sur  .Nieetas, 

:;■•      t\[[   il  :  1   «  rilique   ;  \  li- 

■  cl î  at  .  plein  d'une  eiifi- 
'  :m-.  ,-t  qui  atïev'e,  e«i:n:ne 
itres  centsde  r.mi'jiueii  ce 
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genre ,  une  élude  profonde  et  étendue 
des  auteurs  anciens  et  des  auteurs 
classiques  des  principales  nations  de 
l'Europe  [  /  '.  le  Journal  des  savants, 
niai  ifcho,  p.  '270  ).         W — s. 

NVGHOLSON  (  Guillaume  ),  ha- 
bile chimiste  et  physicien  anglais, 
était  fiis  d'un  procureur  (  sollicitor  ), 
et  naquit  à  Londres,  en  \yj3.  Apres 
avoir  été  élevé  dans  une  école  du 
comté  d'York  ,  il  en  sortit,  «à  l'âge 
de  1  (i  011s,  et  fit  trois  voyages  au 
service  de  la  compagnie  des  !  iules- 
Orientales, jusqu'en  1773.  En  1776, 
il  embrassa  la  carrière  du  commer- 
ce; mais  il  l'abandonna  bientôt  pour 
se  livrer  tout  entier  à  la  littérature 
et  aux  sciences.  11  avait  ouvert  à 
Londres,  en  177').  une  école,  qu'il 
diii^ca  pondant  plusieurs  années 
avec  un  grand  succès.  C'est  à  lui 
que  Ton  doit  le  plan  des  travaux 
hydrauliques  du  Middlesex  occiden- 
tal :  il  réussit  également  dans  des 
ouvrages  du  même  genre  pour  me- 
ner île  l'eau  à  Portsmouth  et  Cos- 
porl ,  et  dans  le  bourg  île  Souihwark. 
L'aréomètre  q:;i  porte  son  nom,  e.*t 
dans  tons  les  cabinets  de  phv-ique. 
On  'lit  que  cet  ingénieux  iîi -»îrn- 
mc:l.  qui,  pour  la  forme,  se  rap- 
pre-'h-  des  aaeiens  pèse  liqueurs,  et 
peiit  !'-.  remplacer  pour  la  mesure 
de  la  p"»  iiileur  spécifique  des  liqui- 
de^ i/iVre  l'avantage  iuapprét  iab'c 
de  ni"  urcr  de  plus  celle  des  corps 
solides,  d'une  manière  bien  plus  com- 
mode que  l'ancienne  balai.ee  hy- 
drostatique. Ou  doit  à  Nicholsou 
plusieurs  autres  inventions  méca- 
niques qui  lui  ont  f.iit  beaucoup 
d'honneur,  unis  dont  l'exécution 
dérangea  tellement  sa  fortune,  que 
u'avant  pu  satisfaire  â  sesei;gige- 
meuts,  iS  fut  mis  en  prison  pour 
dettes.  Pendant  le  temps  qu'il  s'v 
trouvait,  il  peuuit  que  l'on  mit  sol 
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nom  à  une  Encyclopédie,  en  6  vol. 
Il  est  mort  à  Londres ,  en  juin 
181 5.  On  sait  qu'il  fut,  avec  Cari  île 
et  Ritter ,  l'un  des  premiers  à  recon- 
naître l'action  chimique  de  la  pile 
pilvaniquc  (1).  Il  a  publié:  I.  Intro- 
duction à  la  philosophie  naturelle 
e!  expérimentale ,  1  vol.  in  -  8°. , 
1781.  II.  Vue  des  édifices  publics 
de  Londreset  de  Westminster ,par 
Jlalph,  avec  des  additions ,  in-8°. , 
178a.  III.  Vie  d! 'Ayder-Aly ,  tra- 
clui'cdn  français,  in-8°.,  1783.  IV. 
M  Aide  du  navigateur ,in-8°. ,  1 784. 
Y.  Controverse  entre  Kinvan  et 
las  académiciens  français,  sur  le 
jhlogistique ,  in  8°.,  17Ô7.  VI.  Pre- 
miers principes  de  chimie,  in -8°., 
178*).  VII.  Les  Élémens  dliistoire 
naturelle  et  de  cldmie ,  de  Four- 
croy,  traduits  en  anglais,  avec  des 
notés,  5  vol.  in-8°.,  1789.  VIII. 
Mémoires  et  voyages  du  comte  de 
Peniowski,  1  vol.  in -4°.,  1790. 
IX.  Les  Eléments  de  chimie ,  de 
Chaplal,  traduits  du  français,  3 
vol.  in  8°. ,  1791.  X.  Dictionnaire 
de  cliimie,  1  vol.  in-4°.,  1795.  XI. 
Journal  de  philosophie  naturelle , 
de  cldmie  et  des  arts ,  5  vol.  in-4°. , 
?  797  à  1800  :  depuis  cette  époque , 
ce  recueil ,  qui  est  très-estime,  a  clé 
continué,  m-8°.  XII.  U  Art  du  blan- 
chiment, rendu  plus  facile  au  moyen 
de  l'acide  muriatique  oxigéné,  tra- 
duit du  français ,  avec  un  appendice, 
in-8°. ,  1789.  XIII.  Tables  synop- 
tique* de  chimie,  traduites  du  fran- 
çais de  Fourcroy,  in-fol.,  180 t. 
XIV.  Système  général  des  connais- 
sances chimiques,  avec  des  tables 
srtnptiques,  traduit  du  français  du 
même,  n  vol.  in-8°. ,  et  1  vol.  in- 
fol.  XV.   Dictionnaire  de  cldmie, 

in-8°. ,  1808.  XVI.  Encyclopédie 

■      '  ■■  1 

(■)  Vt«j.  lu  Btblioth.  kntmnn.  Se,  XV  ,  II. 
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britannique,  G  vol.  in-8c 
a  1809.  XVII.  Lettre* 
taires  des  ouvrages  hj 
de  Portsea,  etc. ,  in  -  8° 

I 
FICÏAS ,  général  atl 
de  Nicératus ,  appartenu 
mille  considérable  de  la 
Ses  services  militaires  , 
dans  la  carrière  politique 
lence  et  les  libéralités  pa 
il  s'attachait  le  peuple, 
lui  donner  la  certitude  c 
à  Finflucnce  de  Périclcs.  î 
défiant ,  irrésolu,  et  ber 
craintes  superstitieuses 
de  celte  énergie  qui  entrs 
titude  :  sa  gravité  chagi 
encore  plus  à   sa   pop 
Cléon,  par  son  audace 
somptueuse  obstination 
sur  lui.  Nicias ,  vaincu 
ce  publique,  retrouva  ; 
rite  à  la  tête  des  armée 
sit  la  flotte  athénienne 
de  Cythcre,  qu'il  cnlcT 
rédémoniens  ;  soumit  pi 
les  de  Thracc,  qui  s'étaici 
renferma  les  Mégariens 
murs ,  et  coupa  leurs  c 
tions  ,  en  prenait  sur  ci 
ville  de  Minoa  et  le  poi 
Quelque  temps  après  ,  il 
Corinthc  ,  défit  une  arm 
pour  s'opposer  à  ses  ra 
à  contribution  les   ville 
nie ,  tailla  en  pièces   u 
Lacédémouiens  qui  vint 
contre ,    et    se    rendit 
fort  de  Thyrée  ,  où  s'étn 
chés  les  Eginètcs,  drpui? 
te  de  leur  île  par  Péiic 
qu'il  multipliait  ses  sucec 
général  de  la  république, 
nés  ,  s'emparait  du  fort 
dans   la  Messénie.  Les 
niens,  qui,  en  voulant 
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lient  essuyé  de  nouveaux 
cussircot  néanmoins  à  jc- 
e  cent  vingt  hommes  dans 
phactéric ,  important  bou- 
Pylos.  La  crainte  d'y  être 
ur  arracha  des  proposi- 
Kiix.  Nicias  fut  d'avis  qu'il 

*  accepter  ;  mais  Clcon  fit 
continuation  de  la  guer- 
ar  le  refus  de  Nicias,  par- 
réduirc  l'île  de  Sphacterie. 
ditiun  fut  heureuse;  son  in- 
t  sa  popularité  s'en  accru* 

I  éloigna  une  seconde  fois 
:  oyons  de  tout  accommode- 
pc  Laccdcmonc.  Après  la 
«turbulent  orateur,  les  né- 
s  reprirent  leur  cours  entre 
cités  rivales  ;  et  une  trêve 
ntc  ans,  jurée  par  leurs  dé- 
t  appelée  la  paix  de  Nicias, 
elfe  était  réellement  son  ou- 
cibiade,  nouvel  antagoniste 
* ,  ri-procha  aux  Laccdé- 
des  infractions  à  cette  paix 
et  Nicias,  envoyé  à  Sparte, 
•enir  satisfaction  ,  échoua 
ambassade ,  malgré  la  pré- 
(pnl  avait  prise  d'd mener 

les  prisonniers  faits  dans 
►phartérie,  liés  tous  par  ses 

•  tas  Athéniens  mécontents 
ntlecoraraandement  de  l'ar- 
vir  le  donner  a  Alcibiade. 
tfmps  après ,  celui-ci  ayant 
î  la  conquête  de  la  Sicile , 
texte  de  secours  envoyés  aux 
;  H  aux  Léontins  contre  Sy- 
rcttf  proposition  fut  accued- 
:ré  l'opiniâtre  opposition  de 
Pileux  rivaux  furent  char- 
r  de  pleins -pouvoirs  ,  du 
tlfmont  de  l'expédition,  et 
joignit  Lamachu*.  Comme 
t  s'y  attendre,  ils  furent  à 
!nr«pu:s,  que  la  division  se 

II  eux.  Nicias ,  tenant,  au- 
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tant  qu'il  le  pouvait  encore,  à  son 
ancienne  opposition,  voulait  qu'on 
se  bornât  à  secourir  les  Egestins  et 
les  Léontins.  Laraachus  proposa 
d'attaquer  sur-le-champ  Syracuse, 
sans  lui  donner  le  temps  de  se  re- 
connaître. Le  dessein  d' Alcibiade 
était  de  réduire  cette  ville  à  ses  pro- 
pres forces,  en  subjuguant  ses  allies , 
ou  en  les  excitant  à  la  révolte.  Ce 

{dan ,  adopté  par  Lamachus ,  préva- 
ut ;  et  son  auteur  avait  commencé 
de  le  mettre  à  exécution ,  lorsqu'il 
fut  rappelé  à  Athènes.  Nicias ,  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  temps  de- 
vant quelques  places  peu  impor- 
tantes, préluda  par  un  stratagème  au 
siège  de  Syracuse.  Retiré  à  Catanc , 
il  ut  dire  aux  Syracu sains ,  par  un 
faux  transfuge  ,  que  les  Athéniens 
abandonnant  leur  camp  pendant  le 
jour  pour  venir  dans  la  ville,  leur 
absence  laissait  leurs  bagages  ex- 
posés sans  défense ,  et  que  les  Gâ- 
ta niens  seconderaient  une  attaque 
d'un  succès  aussi  facile.  Pendant 

2uc  les  Syracusains  marchaient  sur 
atanc,  il  s'approcha  de  leur  ville 
avec  toute  sa  flotte,  et,  maître  de 
plusieurs  postes  avantageux  ,  éta- 
blit ses  premiers  ouvrages  pour  le 
siège.  Une  victoire  qu'il  remporta 
sur  eux ,  ne  l'empêcha  pas  de  songer 
À  s'éloigner  pour  prendre  ses  quar- 
tiers d'hiver.  Les  Syracusains  en- 
voyèrent demander  des  secours  à 
Corinthc  et  à  Sparte.  Revenu  devant 
la  place  ,  Nicias ,  pour  prévenir  les 
sorties ,  entreprit  un  mur  de  circon- 
vallation  ;  mais  une  colique  néphré- 
tique, dont  il  fut  atteint ,  le  força  de 
.  céder  le  commandement  à  Lama- 
chus. La  mort  de  Lamachus,  tué 
dans  un  combat  singulier,  rejeta  sur 
lui  le  fardeau  dont  il  avait  voulu  se 
délivrer.  Par  ses  soins  fut  commencé 
un  nouveau  mur,  qui  devait  s'étendre 
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jusqu'à  la  mer,  pour  s'opposer  aux 
secours  que  la  ville  espérait  de  ses  al- 
liés ,  et  il  bloqua  la  ville  de  plus  près. 
Sa  négligence  à  empêcher  le  Lacédé- 
monien  Gylippe  de  pénétrer  dans 
Syracuse,  avec  un  renfort ,  lui  pré- 
para une  longue  suite  de  revers. 
Apres  une  première  défaite,  il  fut 
rejoint  par  Démosthèncs  ,  qui  lui 
a  menait  une  nouvelle  flotte  de  soixan- 
te-treize galères.  Les  Athéniens  ne  se 
relève rent  pas  néanmoins  de  leurs 
pertes:  la  disette  et  les  maladies  les 
avaient  plus  affaiblis  que  le  fer  de 
l'ennemi  ;  et  les  factions  qui ,  dans 
Athènes ,  s'appliquaient  à  perdre  Ni- 
rias ,  ne  leur  permettaient  pas  de 
compter  sur  de  nouveaux  secours. 
Les  deux  chefs  ne  virent  de  res- 
source pour  leur  armée  que  dans 
un  prompt  départ:  mais  le  supersti- 
tieux Nicias  effraye  par  une  éclip- 
se, ayant  retardé  la  retraite,  les 
Syracusains ,  qui  lui  avaient  fermé 
la  route  de  la  mer,  le  poursuivi- 
rent avec  acharnement  au  passage 
de  chaque  montagne  ou  de  chaque 
rivière;  ce  fut  une  déroute  conti- 
nuelle pour  les  Athéniens  découra- 
gés. Enfiu ,  Nicias  .  atteint  près  du 
fleuve  Asiuarus  ,  vit  périr  huit  mil- 
le des  siens  ,  et  se  rendit  à  Gylippe , 
avec  les  débris  de  son  armée.  Dé- 
mosthèncs avait  déjà  capitulé  de  son 
côté.  La  multitude  demanda  leurs  tê- 
tes à  Syracuse;  et  Gylippe  essaya 
sans  succès  de  les  sauver  en  les  récla- 
mant comme  prisonniers  de  Sparte. 
Ces  deux  malheureux  capitaines,  si 
l'on  en  croit  Thucydide  et  Diotlorc 
{[•'.  Sicile,  satisfirent ,  parleur  suppli- 
ce ,  à  la  vengeance  d'un  peuple  qui  ' 
avait  tant  souffert:  selon  Tiiuée,  lors- 
qu'ils furent  avertis  du  sort  qui  les 
attendait,  ils  le  prévinrent  eu  se  poi- 
gnardant, Tan  4<3  avant  J.-C.  (  /r. 
Gylippe  ,  XIX,  uG8.  )       F — t. 
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NICIAS ,  peintre  grec 
et  fils  de  Nicomède,  a_ 
la  il '2e.  olympiade,  33s 
J.  C .Antidote ,  son  mail r< 
mit  les  leçons  qu'il  avait  n 
phranor;  et  la  réputation 
égala  bientôt  celle  des  p 
artistes  de  son  temps.  S 
pour  le  travail  était  si  grai 
serviteurs  étaient  quelqu 
gés  de  l'avertir  qu'il 
blic  de  prendre  son  bain 
son  repas.  Savant  dans  I 
tion  des  lumières  et  des  • 
donnait  à  ses  figures  une 
un  relief  extraordinaires 
Athcnion  de  Maronée ,  elè 
cion  de  Corinlhe,  lui  fut  * 
préféré,  parce  que  le  colo 
nion,  quoique  plus  ans 
quelque  chose  de  plus  séd 
cias  peignait  les  femmes 
grande  perfection.  Un  d 
beaux  ouvrages  représent 
thonisse  évoquant  les  c 
avait  pris  ce  sujet  dans  1 
l'avait  traité  avec  tant  de 
lé,  que  le  roi  Ptoléméc  ofTi 
talents  du  tableau  dès  qu' 
vé  ;  mais  Nicias ,  plus  a  vit 
que  de  richesses ,  refusa  < 
vé ,  et  donna  son  ouvrage 
d'Athènes.  Ses  concitoyei 
connaissants  envers  lui,  e 
mort ,  lui  élevèrent  un  t 
milieu  de  ceux  des  homra 
auxquels  ils  avaient  déceri 
neur  public.  Nicias  cxcell 
pciutfre  les  animaux,  et  ; 
chiens.  Il  parait  que  se 
étaient  en  général  d'une  : 
portiou  ,  puisqu'après  ci 
ci it  plusieurs,  Pline  ajoct 
sait  aussi  de  grands  tibVa 
lesquels  il  cite  ceux  de 
d'Io, d'Andromède, et  un  . 
qu'on  admirait  à  Rome  da 


NIC 

le  Pompée.  Ce  n'était  pas  au 
seul  ouvrage  de  Nicias  qui 
é  apporte'  :  il  y  axait  un  Bac- 
:  lai  dans  le  templo  de  la  Con- 
Auguste  en  avait  fait  placer 
itres  ,  dans  un  édifice  public 
aux  comices  :  l'un  d'eux  reprë- 
Némée,  assise  sur  un  lion  et 
une  palme  ;  à  coté  d'elle  on 
un  vieillard  appuyé  sur  un 
et  au-dessus  un  char  qui 
t  vers  le  ciel ,  ce  qui  semble 
r  que  cet  ouvrage  rappelait 
victoire  remportée  aux  jeux 
ts.  Ces  tableaux  avaient  été 
es  dans  les  murs  de  l'édifice  ; 
riptiou  que  Nicias  avait  mise 
peintures ,  et  dont  il  se  scr- 
iLitucllemcut  ,  indique  une 
>u  où  le  feu  est  employé ,  ce 
peut-être  que  l'encaustique. 
méds  doute  aussi  un  procédé 
mre  que  cet  enduit ,  nommé 
itîo ,  avec  lequel  Nicias  don- 
statues  de  marbre  une  perf ce- 
tte transparence  et  une  veri- 
■s  approchaient  de  la  nature, 
lisaient  dire  à  Praxitèlcs  que 
ses  ouvrages ,  ceux  qu'il  prê- 
taient ceux  auxquels  Nicias 
is  la  dernière  main.  Ou  peut 
ans  le  Jupiter  olympien  de 
LKinère  de  Quinry,  une  dis- 
n  intéressante  sur  ce  procédé, 
avait  trouvé  aussi ,  dans  les 
s  calcinées  qui  furent  le  rcstil- 
inreudie  du  Piic'c ,  une  espèce 
qu'il  sut  employer  avec  avan- 
i  des  chef"»-(l\euvre  de  Mcias 
Hyacinthe  ,  modèle  de  grâce 
auto  :  Auguste  charmé  de  cet 
r  ,  le  fit  apporter  d'Alcxan- 
onie;  et  dans  la  suite,  Tibère 
•marrer  dans  le  temple  qu'il 
q  l'honneur  d'Augu>tc.  Pau- 
ccriluu  tombeau  qu'on  voyait 
de  sou  temps  ,  avant  d'en- 

XXXI. 
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trer  a  Tretia,  ville  d'Achafe.  Il  était 
de  marbre  blanc ,  et  embelli  par  des 
peintures  de  Nicias,  dont  Pausanias 
fait  connaître  en  détail  la  composi- 
tion. Le  même  artiste  avait  décore 
de  la  même  mauière ,  le  tombeau  de 
Mecabize,  grand -prêtre  d'Éphèse. 
Nicias  eut  pour  élevé  Omphaliun,  qui 
fut  d'abord  son  esclave ,  qui  devint 
ensuite  son  ami,  et  dont  Pausanias 
cite  quelques  ouvrages.    L — s — e. 

NIC1US  ERYTHR^US.  V. 
Rossi. 

NICOCLÈS,  roidcPaphos,  de- 
vait son  tronc  à  la  bienveillance  de 
Ptolcméc,  roi  d'Egypte ,  qui  ne  ces- 
sait de  le  combler  des  marques  de  sa 
faveur.  Mais  ce  prince  ayant  appris 
que  Nicoclès,  oubliant  ses  bienfaits  , 
s'était  allié  avec  Antieone  son  en- 
nemi ,  envoya  deux  de  ses  confi- 
dents dans  l'île  de  Cypre,avcc  l'ordre 
de  tuer  Nicoclès ,  si  sa  trahison  était 
confirinée.Les  deux  émissaires,  ayant 
pris  avec  eux  quelques  soldats ,  en- 
tourèrent le  palais  de  Nicoclès  ,  et , 
après  lui  avoir  donné  connaissance 
des  ordres  de  Plolémcc ,  lui  conseil- 
lèrent de  s'ôter  la  vie.  Le  malheu- 
reux roi  essaya  vainement  de  justi- 
fier sa  conduite  :  voyant  que  ses  dis- 
cours ne  persuadaient  point  les  en- 
voyés de  Ptolcméc ,  il  finit  par  se 
tuer  lui-même.  Axiothcc,  sa  femme, 
ne  voulant  pas  lui  survivre ,  égorgea 
de  sa  propre  main  ses  deux  filles,  et 
se  poignarda  ensuite ,  après  avoir 
exhorte  ses  belles-sœurs  à  imiter  sou 
exemple.  Les  frères  de  Nicoclès  s'en- 
feruièreut  alors  dans  le  palais  ,  et  y 
mirent  le  feu.  Telle  fut  la  fin  déplo- 
rable de  la  race  royale  de  Paphos  , 
l'an  3 1  o  avant  J.-C.  (  V.  Diodore  de 
Sicile  ,  liv.  xx.  )  W — s. 

NICOCLES  ,  roi  de  Cypre ,  suc- 
céda ,  l'an  ?74  avaut  J.-C. ,  à  Éva- 
goras ,  son  pire  \  il  célébra  avec  une 
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pompe  extraordinaire  les  funérailles 
dje  son  père ,  assassine'  par  un  eunu- 
que (  V.  Évaporas,  XIII,  547),  et 
chargea  Isocrate  du  soin  de  faire 
son  éloge.  Nicoclès  avait  été'  le  dis- 
ciple de  ce  grand  orateur ,  dont 
il  paya  magnifiquement  les  leçons. 
Nous  jjvons  deux  discours  d' Isocrate 
qui  portent  le  nom  de  Nicoclès  :  le 
premier  traite  de  la  royauté,  ou  des 
devoirs  des  souverains.  Les  avisqoM 
renferme  sur  la  science  du  gouver- 
nement ,  ne  sont  accompagnés  d'au- 
cune louaugc  ;  et ,  comme  l'a  remar- 
qué Roilin ,  c'est  un  grand  éloge , 
encore  plus  pour  le  prince  que  pour 
l'écrivain  :  Nicoclès  lui  marqua  sa 
reconnaissance  de  ses  sages  conseils 
par  le  don  de  vingt  mille  cens.  Le 
second  discours  (1)  roule  sur  les  de- 
voirs des  sujets  envcis  leur  prince. 
Il  mérite  d'être  lu,  dit  l'abbé  Augcr, 
et  pour  le  soin  avec  lequel  il  est 
écrit  ,  et  principalement  pour  les 
excellentes  leçons  qu'il  donne  aux 
rois  et  aux  particuliers.  Il  paraît  que 
Nicoclès  n'occupa  pas  long -temps 
le  trône;  et  le  silence  que  l'histoire 
garde  sur  les  événements  de  son  rè- 
gne ,  donne  lieu  de  croire  qu'il  sut 
maintenir  ses  peuples  dans  une  paix 
profonde.  Il  eut  pour  successeur 
Évaporas,  son  frère.        W — s. 

NICODÈME,  un  des  principaux 
chefs  de  la  secte  pharisaique  chez 
les  Juifs ,  était  neveu  du  docteur  de  la 
loi,  Gamalicl ,  dont  saint  Paul  s'ho- 
norait d'être  le  disciple;  et  il  passait 
lui-même  pour  maître  et  docteur  en 
Israël.  1 1  s'est  rendu  remarquable  :  1  °. 
parla  visite  qu'il  fit  à  Jésus-Christ, 
d'abord  en  secret,  et  ensuite  publi- 
quement, malgré  l'orgueil  de  sa  sec- 

(1)  l/tfblw  Attjt  r  lie  «-mit  |'»»  que  c*  «liwnur*  «>it 
«ri*orr,i|r ,  Ptiniqu'il  faaae  partie  d«-a  ouvrage*  nui 
itou*  «o»it  p.trvrmt»  *»u»  aun  nom.  (  Hi  penl  voir  1rs 
r .11*0114  dont  il  «|>|>iii<>  ce  sentiment  dans  le  sommaire 
qiu  préviJ*  w  traduction. 
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te,  pour  recevoir  les  instructi 
Sauveur;  1°.  parla  défense qu 
hautement,  contre  les Pharisii 
mes ,  de  la  doctrine  de  Jésus  4 
dont  il  demandait  l'examen  ai 
le  condamner  ;  3°.  enfin ,  en 
clarant  ouvertement  son  di 
par  le  soin  généreux  de  l'cml 
ment  du  corps  de  Jésus,  p< 
funérailles  duquel  il  seconda  « 
d'Arimathie  (  1).  Trop  confiai 
ses  lumières,  lors  du  premier 
tien  qu'il  avait  eu  avec  Jésus-C 
il  n'avait  pu  comprendre  < 
c'était  que  celte  régéneratio 
il  lui  entendait  parler  :  mais  u 
éclairé  par  la  sagesse  de  sa  1 
et  l'accord  de  sa  conduite  a^ 
discours,  il  crut  en  Jésus-C 
et  se  fit  baptiser  par  ses  dû 
Dès-lors  en  butte  à  la  haine  1 
très  chefs ,  il  fut  dépose  de  sa 
té  de  prince  des  Juifs  (  ou  de 
tcur  ) ,  dont  il  était  revêtu  ;  et  1 
il  fut  chassé  de  la  synagogue,  cl 
de  Jérusalem.  Néanmoins  la 
dération  dont  jouissait  son 
lui  procura  un  refuge  chez  c 
teur,  et  une  retraite  à  sa  cani] 
où  il  mourut  jk?u  après.  Ai 
Chrétiens ,  et  deveuu  clirctù 
même,  Gamaliel  le  fit  inhu 
côté  du  martyr  saint  Étieur 
quel  il  avait  fait  rendre  les  ho 
de  la  sépulture  (f .  Etienne, 
4*j8  ).  C'est  peut  -  être  ce  qui 

(1)  JoM-ph  d'Arimathie,  dont  l'actif 
d'clr**  r»pprh*c ,  rljit  un  richo  m  natrur  i 
l«  m.  Quoique  meuilirr.  t!u  pr^nil  Sanlietirii 
\ait  point  )«aitiri|»é  mxxx  nui  hinntintis  des  ri 
<ip.iiik  des  J11  fîi  contre.  1*  Christ  :  il  fut  i 
di»ciplf  cache.  Apres  la  mort  de  Jcmt 
rmu'^Kriitetiiriit  demander  son  corps  &  l'il 
parvint  à  l'ohlrnir.  Il  l'<  wvetit  ,  et  I 
daim  un»  M»pu!ture  qu'il  avait  fait  t^ilU* 
roc.  Celle  action  honorable  rat  t<-ut  rr  <i 
ouït  de  ce  pernomiasp? ,  qui  •  *le  \rnn<' 
pli»r  grertnn-,  tic  *  li»  pretnict*  Ifinps ,  .<u 
<t  |iar  i'Ii^  iw  lutine,  liiou  de*  siertr»  «pr 
rn»r>.  Cependant  «•«  ciillt-  m  ete  rHèl»ie 
t«  rre  :  «  t  l'aU^vc  Jr  Cla«trohiinr  cUil  «w 
vuc.ttion. 
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i  croire  que  Nicodèmc 
imc  de  la  même  perse  - 
lise  1* honore  seulement 
?ssCTir ,  le  3  août -,  ainsi 
I.  Des  écrits  attribues  à 
et  à  Tertullien  ,  citent 
de  Nicodèmc,  où  étaient 
imcmcnt  les  accusateurs 
1  effet ,  on  a,  sous  sou 

sous  celui  de  Joseph 
,  un  Évangile  de  la  Pas- 
)aru  en  latin,  Leipzig, 
.  ;  dans  le  Codex  apo- 
h  Testamenli  de  J.  A. 
c.  :  mais  une  inscription 
de  cet  Evangile,  porte 
couvert  sons  Theodosc- 
c  qui  a  donne'  lieu  i!c 
aurait  ete  fait  au  plutôt 
•  de  ce  prince  :  car  ni  les 
Mirs  authentiques,  ni  le 
'la se  dans  l'énurncratiou 
,  divers,  ne  l'ont  mention 
Aussi  est-il  range  parmi 
»  apocryphes  et  suppo- 
rn'hint  elè  plusieurs  l'ois 
u  latin,  dans  le  seizième 
iIï.'mik;  siècle;  et  l'on  en 

traduction  allemande  , 
,  i(>  ».(>,  in-iG ,  de  34") 
(i.  (i.  fiOrsh.ic.li  :  Qiup- 
Ustd  a'  in gelu  S.  iV/V.o- 
prctalivnc  germanird , 
Sou,  in-  J".  de  lO  pag.  ; 
'ferons  pas  de  l'auricnnc 
lo-saxonne  publiée  par 
faites  ,  0\foni ,  \  f  W)8 , 
\te  "rec  se  conserve  eu 
lans  quelques  hih'.iothc- 
•tciidiii*  version  fVinçaise 
«■«le  Nicodèmc,  arrangée 
■•  dans  une  vue  irreli- 
niqiic'  le  Lut  qu'il  se  pro- 
mue cet  Evangile  n'est 
i'Mic.  G — cf.. 

l     Er  \sm\.  ) ,  cvt'qiie  de 
:  Suède  ,  daus  le  seizième 
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siècle  ,  fut  du  nombre  des  théolo- 
giens suédois  qui  se  prêtèrent  aux 
vues  de  Jean  111 ,  fils  de  Gustave 
\asa  ,  pour  le  rétablissement  de  la 
religion  catholique  en  Suède  ;  et  il 
fut  installe  daus  son  diocèse  suivant 
le  rit  romain  ,  et  avec  toutes  les  cé- 
rémonies en  usage  à  Home.  Sa  car- 
rière épiscopale  fut  très-orageuse;  et 
il  mourut  peu  regrette',  en  1 58o.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  intitule  :  IlaïAuo 
p*ên/tuù  ,  seu  brevis  ratio  discendi 
iheol'>giamy  Wittcnberg,  i56i  ,  in- 
8°.  Cet  ouvrage  est  devenu  rare ,  et 
ou  le  trouve  difficilement,  même  en 
Ailrnagiic  et  en  Suède.  C — au. 
SICOLAI  (Nicolas  de  ).  T.Ni- 

COI.AY. 

M  COL  AI  (  Jean  ) ,  savant  et 
laborieux  philologue  ,  ne'  dans   la 
Saxe  ,  vers  1660,  s'appliqua  dès  sa 
jeunesse  à  l'étude  des  langues  et  des 
antiquités,  et  donna,  de  bonne  heure, 
des  preuves  mi'ltipliees  de  son  c'ru- 
ditiou.  Après  avoir  achevé  ses  études 
à  l'université  de  Hclmstadt,  il  visita 
une  partie  de  l'Allemagne  et  de  la 
Hollande,  où  sa  réputation  l'avait 
précède.  11  s'arrêta  quelque  temps  à 
(iicssen  ;  et  il  nous  apprend,  dans  la 
dèdieaee  d'un  de  ses  ouvrages  (  De 
se/ndchr.  Hebrœor.  ),  que  les  bontés 
du  landgrave  de  Hcsse  vinrent  l'y 
chercher.  Il  fut  nomme,  en  1700, 
professeur  d'antiquités  à  l'académie 
de  Tuhinguc,  et  associe'  au  recteur. 
Il  mourut  en  cette  ville  ,  le  12  août 
1 708 ,  dans  un  age  peu  avance.  Havle 
dit  quc.Nirolaï  est  plus  remarquable 
par  le  talent  de  compilateur  que  par 
son  génie  (  Lett.  •27  V*.  à  Marais  ). 
Ce  savant  a  laisse  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  recherches  des  curieux, 
et  qui  attestent  une  immense  lecture 
et  une  vaste  érudition  ;  on  en  trou- 
vera le*  titres  dans  la  Biblioth.  an- 
ticjiiar.  de  Fabricius.  Les  principaux 
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sont:  I.  Demonslralio  qud  proba- 
tur  gentiliuin  theolo^iam  ,  Deos  , 
sac  ii fi  ci  a  ,  ex  fonte  Scripturœ  ori- 
ginem  traiisse,  Hclinsladt ,  1G81 , 
iu-8°.  II.  Tract atus  Je  Mcrcurio  et 
Hennis,  scu  statuts  mercurialibus  y 
Francfort ,  i  Ctà'] ,  in- iu.  111.  Huma- 
nurwn  tiiumphus  soie  mù  s  A  mu  s  , 
quo  c  i  rimonuv }  vestilus  ,  clc,  iZ- 
lustrantur,  ibid.,  iOçj(i,  in-ii.  IV. 
Tract  atus  de  Grœcorum  luclu%  lu- 
gentiumque  ritibus  variis ,  M.ir- 
purg,  iO()A,  in-  ri.  V.  De  plnllo- 
bolidy  scu  sparsione  florutn  in  in- 
gressu  pri'ncipum  solenni ,  Franc- 
fort, i0()8,  in-ia.  VI.  De  ritu  anti- 
qu) ,  hodierno ,  bacchanaXium  com- 
ment atio ,  Marpurg,  iGf)G,  in-  8°. 
(  i  )  Cette  Dissertation  a  etc  insc're'c 
dans  le  tome  vu  du  Thesaur.  antiq. 
gripcar.  VII.  Disquisitio  de  nim- 
bis  antiquorum  y  imaginibus  den- 
rumt  imperatorum  olm,  et  nunc 
Christi,  apostolurum  et  Mariai  ca- 
pitibus  adpictis,  lena,  i (><)<),  in-ia. 
YI1I.  Disquisitio  de  substralione  et 
pignoratione  vestium .  (iiessen ,  ib. , 
1701  ,  iu-ia.  IX.  De  Chiratheca- 
rum  usu  et  abusut  ibid.,  1 701 ,  in- 
\'i,  X.  De  calcarium  usu  et  abitMi, 
nectton  juribus  illornm%  Francfort , 
inoi ,  in- 11.  XI.  Tractât  us  de  a/- 
gus  veterum,  Leydc,  1703,  in-4°. 
Cet  ouvrage ,  sur  les  siglcs  on  abré- 
viations dontsc  servaient  les  anciens, 
est  curieux  et  utile,  (pioiqu'ecrit  avec 
assez  peu  d'ordre;  l'auteur  convient, 
dans  son  prologue  (  pag.  1  ) ,  qu'il 
l'a  compose'  en  un  mois.  XII.  Dia- 
triba  de  juramentis  I/ebnvorun  f 
Grœcor.,  Bomanor.  aliorumquc  ;>o- 
pulorum*  Francfort ,  170*4,  iu-  \i, 

(l*- Par  uaM'«iii.'iilïï-rr  nir;iri»i'  li  «  PP  \i\  *r\\  ri 
Qiirtil'i  .Vr>i;^f.  oui.  pnnir  .11,  (»Sn.  .1  ^.  uni  nltn- 
l>ue  Ci-lli!  t|i»»i-r.  j/i.m  au  iV  Jean  NlC  il.  M  .  ilutiiini- 
tain  ,  m'  m   1  "iii .  prrtili-  SU  n..i ,  iu'ji  I  '•  l\n  it,  |i>  m 

în-M  i'»7'i,  i-t.mlMir  ■l'u-i  giviiJ  uouibrc  d'uu\r»g<'t 
peu  «on  •ut  au)  'iirdluii. 
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Xlll.  Antiquitalcs  ecclesiasticte , 
in  quibus  mores  Chrislianorum 
veterum  oslcnduntur  9  Tubiugue, 
1705,  în-rji.  XIV.  Tractatus  de 
srnrdrio  .Esvptiorum ,  illorumque 
le  gibus  insiçnioribus ,  Leydc,  1 -vti, 
in  -  8°.  XV.  Disquisitio  de  Mose 
Alpha  dicto  ,  ibid. ,  in-  i*j.  XVÏ. 
De  sepulchris  Hebrœorum  Ub.i  jt\ 
in  quibus  variorum  populorum  mo- 
res proponuntur,  etc. ,  ibid. ,  1 70(1, 
in-4°.;  livre  très-savant.  Ou  en  trou- 
ve un  curieux  extrait  dans  le  T«*'<i 
lit  1er.  Ilambiirg.y  1706,  p.fp  -G. 
On  doit  encore  à  Nicolai  de  nouvel- 
les éditions,  avec  des  corrections  et 
des  notes ,  du  Traite  de  Sigonitis ,  De 
republied  /lebnvorum^  I^eyde,  1701, 
iu-4°.(  /".Sigonius  )  ;  de  l'ouvrage  de 
Cunaeus ,  qui  a  le  même  titre,  ibid. , 
1703,  in  4°.  ;  et  du  Traite  de  Scbcf- 
fer,  De  anti quorum  torquibus,  Ham- 
bourg, 1707,  iu  8°.  Ses  manuscrits 
passèrent  entre  les  mains  de  Sig.  11a- 
vercarnp ,  qui  a  public  un  Traite  de 
Nicola'i,  Delttctu  Christianorum  scu 
de  ritibus  ad  sepulturatn  pertinent 
films,  etc.  Lcyde,  1739,  in-H'». ,  et 
ses  Notes  sur  les  Mœurs  des  Israé- 
lites ,  de  Fleury ,  1740,  in-8*. ,  ainsi 
que  sur  Y  f/Ltoirc  des  Jacobites,  par 
Abudarutis,  ibid.  ,  même  année  et 
mcine  format.  W — s. 

NICOLAl  (  Jka-5  ),  conseiller  an 
parlement  de  Toulouse,  d'une  fa- 
mille originaire  du  Vîvarais ,  avait 
accompagne' Charles  VIII  à  NaplesT 
et  y  fut  laisse  par  ce  monarque, 
comme  chancelier  du  royaume. 
Après  son  retour  en  France,  il  fut 
nomme,  en  i5o(),  premier  prési- 
dent de  la  chambre  des  comptes.  Sa 
diarge  passa,  en  iGr>G  ,  à  un  de 
ses  descendants  en  ligne  directe,  Ni- 
colas Nicolai  (1),  et  aptes  lui  an 

\*)  Sa  luvrr,  un  Ainrlnl,  r»t  |ir<ilMl>lr.iH-iil  Lt|irt^ 
luùtc  priifairtilc  de  Niv  bl,  h  ImiptMe  cM  dédiev  k 
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ai- ci,    Jean-Aimar,  qui 
en  1686 ,  etdont  la  mère 
de  Fieubet  )  était  morte 
»an-Aiinar  Nigolaï  épou- 
ades  noces  (  1 7o5) ,  Fran- 
>eth  de  Lamoignon  ,  sœur 
ier  de  ce  nom.  Il  avait 
par  prendre  le  parti  des 
it  d'arriver  à  a  cette  ton- 
rssion   héréditaire  d'une 
gnité ,  une  des  plus  belles 
une  de  France,  transmise 
itionen  génération  et  sa  11  s 
ervallc....  et  dont  les  suf- 
iblics  ,  unanimes  pendant 
siècles ,  semblaient  pré- 
%rpétuitc  dans  la  famille 
11  (  1  ).  »  Ou  commençait 
Valencienncs  ;  et  cette 
prévoir  une  longue  ré- 
es  mousquetaires,  parmi 
distinguait  Nicola'i,  sol- 
être  envoyés  seuls  à  Fat- 
ouvrage  extérieur ,   où 
des  autres  troupes  avait 
sée.   Louis   XIV    apprit 
fils  aine  du  premier  pré- 
a  chamlirc  des  comptes 
ir  ),  destiné  à  le  rcmpla- 
dc  mourir  à  Paris.  11  fit 
eune  oJlieier  ,  l'instruisit 
*  de  sa  famille,  lui  o  ni  un- 
ir aussitôt  afin  qu'il  pût 
\irillessede  son  père,  et, 
èic  consolation, lui  assura 
iv  de  li  1"'.  prcM.lencc. 
•mine  tombe  aux  pi«  <Is  du 
ie  :  «  Sire,  d.ins  quelque 
serve  votre  Majesté  y  elle 
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«■.■'■  1  .r  /  /  1  <  1  .  ■  -i  :»  '>,!.">  la- 
.  1-  -l  j  •  ■  I  il«  •■  *  '  *-.i:if  l.iu  , 
1  ,■  !■    .    J  >■    |-ii  «  (     •   i->-.«  .iikhi  :>.»r 

■  ,  j% «tf  -l      in  •   i\i'i   1  ♦■   «-«-l !••  il.«- 

■  ,  -l*i  •  »iii    1*  1  •■   \w  !  1  ti\- nr*t-i  ils , 

I  Jll    1.'         Il    »      •'     Il    Mil,.--     <  H     lll*.l'it 

1  t.   1  «    tf  il,  •  n  1  "  *i".  u'i  l-iil    |ii     l.i   l»  . 
)■■  1  li  '  .  •   .   •!  1  ■    I   i'i  «'.«■  V  ■  ■  j>|i  m><- 
■  t-  I     M   •  *   N.r»il.ii    l'tiyuir  l»li- 
én%    .«•  Cmaylc*  ,  17*1- 


ne  peut  pas  vouloir  que  fjr  entre 
déshonoré.  Le  monarque  applaudit 
à  ce  sentiment;  et  Nicola'i,  aejà  pre- 
mier président ,  fut  un  de  ceux  qui 
attirèrent  les  regards  de  toute  l'ar- 
mée dans  un  assaut  à  jamais  mémo- 
rable, où  la  valeur  impétueuse  d'un 
jeune  essaim  de  héros  emporta  la 
ville,  encore  tout  entière  (  17  mars 
1677  ).  H  conserva  sous  la  simarre 
la  franchise  courageuse  qu'il  avait 
prise  sous  la  cuirasse,  se  montra 
plus  d'une  fois  avec  un  front  sévère 
au  milieu  de  la  cour  licencieuse  du 
régent ,  où  quelques  mots  hardis  et 
simples,  sortis  de  sa  bouche,  fai- 
saient plus  d'impression  que  le  pa- 
thétique.ou  bien  la  véhémence  des 
harangues  les  mieux  étudiées  des 
autres  magistrats.  Lorsaue  parut  la 
fameuse  défense  de  garder  chez  soi 
aucune  monnaie  d'or  ni  d'argent, 
arrêt  qui  cntraîuait  de  rigoureuses 
recherches  dans  toutes  les  maisons, 
Nicola'i,  après  avoir  publié  que  ,  si 
on  osait  venir  chez  lui ,  il  ferait  (  ce 
fut  son  expression  )  un  mauvais  par- 
ti aux  curieux ,  dit  au  régent  :  Je 
garde  cent  mille  écu* ,  parce  que ,  au 
train  que  prennent  les  affaires  ,  le 
rtri  aura  besoin  des  oj) rondes  de  ses 
sujets  ;  et  cette  somme,  j'irai  la  lui 
offrir  le  jour  qu'il  sera  majeur.  Le 
même  Nicola'i  fut  chargé  de  la  tutelle 
de  Voltaire  et  de  son  frère  aîné,  par 
leur  père,  qui  craignait  que  tous 
ses  biens  ne  se  perdissent  après  lui 
par  des  prodigalités  d'un  genre  dif- 
férent. Le  père  alla  jusqu'à  substi- 
tuer l'héritage  des  deux  frères  Arouct 
à  ce  digne  magistrat,  son  chef,  qui 
les  adopta  l'un  et  l'autre ,  et  ne  tarda 
pas  il  leur  rendre  la  libre  disposi- 
tion de  leur  fortune.  Voltaire  conser- 
va toujours  pour  le  nom  de  Nicola'i 
la  plus  tendre  reconnaissance,  et  une 
sorte  de  pieté  filiale.  —  AimarJcas , 
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fils  du  précèdent,  ué  en  1709,  de- 
viut  à  son  tour  premier  président, 
cl  épousa  une  demoiselle  de  Vinti- 
miIlc,donlil  eut,  i°.  Aimar  Gharlcs- 
François ,  appelé  le  marquis  de  Ni- 
col  aï,  ne  à  Paris,  en  1737 ,  et  d'a- 
bord colonel  de  la  légion  royale, 
qui  fut  premier  président  du  grand- 
conseil,  de  1770  a   1788,  et  pcïit 
sur  l'échafaud ,  avec  tant  d'autres  il- 
lustres victimes,  le  9  floréal  an  11  (28 
avril  1 794  )  ;  —  a°.  Aimar  -  Char- 
les-Marie, né  en  17/171  qui  fut  nom- 
me, en   1768,  chef  de  la  chambre 
des  comptes ,  comme  ses  aïeux ,  et 
honora  particulièrement  sa   place 
par  tout  l'éclat  des  talents  de  l'ora- 
teur ,  joints  aux  vertus  du  magistrat. 
Les  discours  éloquents  et  courageux 
qu'il  prononçait  à  chacune  des  récep- 
tions qu'il  était  chargé  de  faire,  dans 
la  compagnie  des  contrôleurs-géné- 
raux que  l'on  voyait  se  succéder  si 
rapidement  sous  le  règne  du  mal- 
heureux Louis  XVI,  étaient  bientôt 
repaudus  dans  toute  la  France,  et 
fixaient  l'approbation  générale.  Il  se 
signala  encore  davantage,  s'il  est 
possible ,  par  les  remontrances  qu'il 
fut  chargé  de  porter  au  pied  du 
trône,  dans  des  circonstances  im- 
portantes pour  l'état.  Le  12  mars 
1*789,  il  remplaça  le  marquis  de 
Gnastcllux  à  l'académie  française.  Il 
fut  immolé  trois  mois  après  son  frère 
aîné ,  et  deux  jours  avant  son  (ils , 
âgé  de  24  alis9  Ie  l9  messidor  au  11 
(  7  juillet  1 794  ).  —  Antoine-Chré- 
tien ,  chevalier  de  Malte ,  frère  de 
Aimar-  Jean  ,  né  le  i5nov.  171*2, 
et  connu  d'abord  sous  le  nom  de  che- 
valier de  Nicolaï,  mourut  maréchal 
de  France.  Il  avait  un  frère  éve- 
que  de  Verdun.  —  Renée  de  Ni- 
colaï, femme  du  premier  président 
du  parlement ,  Mathieu  Mole,  était 
tante  de  Nicolas,  nommé  ci-dessus: 


me 

elle  mourut  eu  164 1  ;  et  son 

clé  imprime,  .sous  le  titre  de 

funèbres  sur  la  mort  de  la  pré 

Mole,  par  le  P.  Léon  de  Sain 

carme  déchaux,  Paris,  îrjj 

in.  L — p 

KICOLAI  (Guillaume ) 

à  Arles,  le  16  février  171O. 

vait  que  dix -neuf  ans,  lo 

1735  il  remporta  le  prix  \ 

J>ar  l'académie  des  inscript 
)clles  -  lettres ,  dont  le  snj 
l'examen  des  connaissance» 
phiques  des  anciens ,  au  teni 
lexandre.  Le  sujet  du  prix 
l'aunéc  suivante,  était  de  rec 
quelles  étaient  les  lois  coi 
aux  peuples  de  la  Grèce  (] 
niaient  le  corps  hellénique, 
fut  encore  coiiFonné.  Ce  si 
détermina  à  venir  à  Paris  ; 
même  année ,  il  fut  associé  d 
demie  de*  inscriptions.  Il  a  f< 
Recueil  de  cette  société  queli] 
moires ,  parmi  lesquels  on  it 
celui  qui  concerne  la  vie  et  les . 
d'Alexandre  Molossus  ,  roi  c 
Il  avait  composé  une  longue 
Mémoires  historiques  et  géo 
quels,  daus  lesquels  il  exan 
le  Rhône  appartient  à  la  ji 
du  Languedoc.  L'étendue  de 
moires  ,  qui  formeraient  un 
considérable ,  n'a  pas  perni 
insérer  dans  le  Recueil  de 
mie.  L'auteur  lui-même  n'y 
que  les  quatre  premiers, 
trouve  un  précis  très  -  so 
dans  le  tome  xxi  des  àtè 
pages  1 56- 167.  Nicola'i  ava: 
sa  femme  en  1756,  se  deg 
séjour  de  Paris  ,  et  se  retira 
patrie ,  où  ses  concitoyens  h 
trois  fois  à  la  tête  de  l'admini 
municipale.  Ces  fonctions  le 
nèreut  de  la  littérature.  Il  u 
Arles,  le  i3  février  1788. 
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IGOLAl    (  ElWEST-AlfTOllfE  )  , 

Lvin  ,  né  à  Sondcrshauscn ,  en 
i,  mort  le  u3  août   1802,  à 
,  commença  ses  études  dans  sa 
natale.   II   alla,  en   1740,  à 
e  ,  l'université  la  plus  célèbre 
Allemagne  à  cette  époque.  Wolf 
iseignait  la  philosophie  et  les 
léma tiques  ;  Casscbohm ,  l'ana- 
e  ;  Frédéric  Hoffmann  ,  la  mé- 
îc-pratiauc,  etc.  Kruegcr,  con- 
ar  V application  du  système  ma- 
la  tique  de  Wolf  à  1  explication 
phénomènes  de  la  vie,  fut  le 
ci  pal  maître  de  Nicolaï.  Aussi 
élève  publia-t-il,  en  174^ ,  une 
?  inaugurale  sur  l'audition  et  la 
ique,  dans  laquelle  il  cherchait  à 
iq uer.  d'après  les  lois  de  la  mé- 
que,  les  sensations  produites  par 
0115.  Le  jeune  docteur  se  distin- 
bicutôt  par  de  nombreuses  thè- 
jui  attirèrent  sur  lui  l'attention 
uuvenie.iteiit.  Le  roi  de  Prusse 
oniiua  son  conseiller ,  cl  profes- 
extra  ordinaire  de  l'université. 
M'%  princes  lui  conférèrent  aussi 
tre*  titres;  et,  en  17  ;8,  il  fut 
1  L: ,  rumine  professeur,  à  l'uni- 
nv  aie  léua,  où  il  fut  long-temps 
lu\en  de  l'académie.  Quoiqu'il 
it  piiiicipalciiieut  les  théories  de 
♦rein ici  s  professeurs,  il  n'a  rher- 
qu'a  cultiver,  pendant  toute  sa 
.  tout  ce  qui  pouvait  contribuer 
augmentation  de  la  science  ;  et 
li*  compte  parmi  les  éclectiques 
tuteurs  les  plus  impartiaux  de  sa 
fession.  On  assure  que  ,  peu  de 
m*  uts  avant  sa  mort ,  il  s  appli- 
ciicore  à  étudier  un  nouveau  sys- 
\r  de  Rocsehlaub  ,  qui  coin  m  en  - 
.1  faire  quelque  sensation  en  Al- 
igne. Nicolaï  était  médecin  du 
i'  .île  Si. luis  lîr  iuntVIs  ,  cl  romtc 
<■:.:.    Il     p.is  .ait    pour   l'un   «les 
•unes   les  plus   \eitueuv   et   le* 
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plus  érudits  de  sou  temps.  On  esti- 
me particulièrement  de  lui  sa  Pa- 
thologie ,  en  'neuf  volumes  ,  com- 
mencée eu  1769 ,  finie  en  1784 ,  et 
plus  encore  un  autre  ouvrage  inti- 
tule :  Recettes  et  mélliodes  curati- 
ves  ,  eu  cinq  volumes ,  oui  était ,  en 
1 798 ,  à  sa  troisième  édition  ,  et  qui 
mérite  d'être  consulté  pour  la  con- 
naissance des  pratiques  répandues  à 
l'époque  où  il  existait.  Nous  ne  ci- 
terons pas  ses  autres  travaux  ,  sur- 
tout ses  nombreuses  Thèses  et  ses 
Mémoires ,  dont  on  trouve  une  lon- 
gue liste  dans  les  bibliographies  de 
l'Allemagne.  F — d — b. 

N I  COL  A I  (  Cuiiistophe  -  Fr£- 
dkuic  ) ,  libraire  et  auteur  allemand, 
fjls  d'un  libraire  saxon  établi  à  Ber- 
lin ,  naquit  dans  cette  ville,  le  18 
mars  1733.  Ayant  perdu  de  bonne 
heure  sa  mère ,  il  fut ,  dans  sou  en- 
fance, presque  abandonné  àlui-meme, 
et  se  forma  ,  pour  ainsi  dire ,  sans 
maître.  Dans  la  suite,  il  fréquenta  les 
écoles  de  Berlin  et  de  Halle.  Envoyé 
par  son  père  à  Francfort  sur  l'O- 
der pour  y  apprendre  le  commerce 
de  la  librairie  ,  il  sut  encore  trouver 
assez  de  loisir  pour  continuer  ses 
études.  Kn  17/î^  ,  il  revint  dans  la 
maison  paternelle ,  et  y  prit  part  aux 
affaires  du  commerce.  Cependant  son 
esprit  vif  et  actif  ne  se  contenta  pas 
du  matériel  de  la   librairie;  il  se 
porta,  avec  une  sorte  d'ardeur,  sur 
toutes  les  branches  de  la  littérature. 
Une  querelle  littéraire  entre  le  gram- 
mairien Gottsehcd  et  le  poète  Bod- 
mer ,  divisait  alors  1* Allemagne  :  Ni- 
colaï, dans  ses  Lettres  sur  V état  oc- 
tucl  de  la  littérature ,  donna  tort  à 
tous  les  deux ,  et  excita ,  par  ce  coup 
d'essai ,  une  vive  sensation.  Leasing , 
qui  paitageai»  ses  opinions,  le  rc- 
cliitcha  ,  et   lui    fit  faire  connais- 
sante avec  Mcndelssohu ,  qui  n'é- 
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tait  encore,  ainri  que  Nicolaï ,  qu'un 
garçon  de  boutique.  Ces  trois  auteurs 
se  lièrent  étroitement,  et  travaillè- 
rent ,  dans  la  suite  ♦  long-temps  en 
commun;  ils  formèrent  un  centre 
de  ralliement  pour  les  écrivains  les 
plus  distinguos  do  la  Prusse,  ou  du 
moins   pour  ccu\  qui  affrétaient, 
comme  eux ,  de  se  mettre  au-dessus 
des  préjuges.  Son  père  étant  mort , 
et  son  frère  aine  ayant  pris  la  direc- 
tion de  leur  maison  de  librairie ,  Ni- 
cola'i  renonça ,  en  1 757 ,  aux  affaires 
commerciales  ;  et  content  de   son 
petit  héritage,  il  se  proposa  de  vivre 
entièrement  pour  les  lettres  et  les 
arts.  Les  œuvres  de  Wiukclinan,  qui 
paraissaient  alors  ,  lui  donnèrent  le 
goût  du  beau  dans  les  arts  ;  Marpurg, 
devenu  son  ami ,  l'instruisit  dans  la 
composition  musicale.  Tout  ce  qui 
concernait  les  arts  ,  les  lettres   et 
les  sciences ,  l'intéressait  si  vivement , 
qu'il  acquit  au  moins  des  notions 
superficielles  de  toutes  les  parties  du 
savoir  humain.  Cette  ardeur  d'aug- 
menter ses  connaissances,  ne  l'aban- 
donna même  pas  dans  sa  vieillesse. 
Dès  l'année  suivante  (  1 7 58) ,  il  fallut 
quitter  la  retraite  pour  rentrer  dans 
le  commerce.  La  mort  de  son  frère 
aîné  laissa  leur  maison  endettée.  Ni- 
colaï se  chargea  de  la  diriger  ;  il  se 
maria,  remit  de  l'ordre  dans  les  affai- 
res ,  et  trouva  encore  assez,  de  loisir 
pour  suivre  ses  goûts.  Sa  nouvelle 
position  le  mit  en  état  d'exécuter 
de  grands  projets  littéraires  ,  qu'il 
avait  conçus  avec  ses  amis.  Il  entre- 
prit d'abord  la   Bibliothèque   des 
Belles  -  Lettres  ,  pour  laquelle  il 
fut  secondé  par  Mendelssohn.  Après 
avoir  public  4  volumes  de  celte  col- 
lection ,  où  la  critique  littéraire  fut 
traitée   d'une  manière  plus  élevée 
qu'elle  ne  l'avait  été  auparavant ,  ils 
en  confièrent  la  rédaction  a  leur  ami 
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Weisse,  à  Leipzig.  Pendant  qu'il  ps- 
biait  ce  recueil ,  Nicolaï  entreprit 
avec  ses  amis  intimes ,  auxquels  fu- 
rent associés  Abbt ,  Sulier  et  d'an- 
tres  bons   écrivains ,  les   Lettres 
concernant  la  littérature  moderne, 
qui    furent  portées   jusqu'à   vingt- 
quatre  parties ,  et  parurent  à  Ber- 
lin ,  depuis   1761   jusqu'en    1766. 
Nicolaï  en  fut  1  éditeur  ;  il  ne  put 
guère  v  prendre  part  comme  auteur, 
faute  de  loisir.  «  Comment  Toutes- 
»  vous,  écrivait-il  à  Lichtcnberg, 
»  que  la  sage-femme  produise,  quand 
»  il  faut  aller  chaque  nuit  faire  ac- 
»  coucher  les  autres  ?  »  Vers  la  fia 
de  cette  entreprise ,  Nicolaï  songeait 
à  l'exécution  d'un  projet  qu'il  avait 
formé  depuis  plusieurs  années  :  c'é- 
tait celui  d'une  revue  littéraire  ou 
Slutot  encyclopédique,  sous  le  titre 
e  bibliollièque  allemande  univer- 
selle. Elle  commença  en  17G5  ,  et 
dura  jusqu'en  179s.  Un  grand  nom- 
bre de  littérateurs  estimés ,  de  tou- 
tes les  parties  de  L'Allemagne ,  y  coo- 
]>érèrcut;  et  elle  exerça  beaucoup 
d'influence  sur  la  littérature  de  ce 
pays.  Elle  conserva  toujours  la  plus 
grande  liberté  d'opinion  ;  et  dans  la 
partie  de  La  théologie  protestante,  elle 
se  prononça  fortement  pour  le  droit 
de  l'investigation  critique,  réclamé 
par  des  théologiens  qui  voulaient  se- 
couer le  joug  de  l'autorité,  tels  que 
Sein  1er  et  Feller.  «  Enfin ,  dit  M.  Gré- 
goire (  Sectes  religieuses,  11,  *i4°  )> 
a  sans  attaquer  de  front  le christianis- 
»  me,  Nicolaï  l'y  minait  sourdement» 
(  !r.  Kibcuberger)  Le  ton  qui  régnait 
dans  la  Bibliothèque  allemande  était 
sévère  :  les  innovations  bizarres,  ridi- 
cules ou  dangereuses,  n'y  trouvaient 
point  de  grâce  ;  et  les  mauvais  ou- 
vrages étaient  traités  sans  ménage- 
ment. Cette  rigueur,  quelquefois  in- 
juste et  outrée ,  irrita  licaucoup  d'à- 
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irs-propres ,  et  suscita  une  foule 
menus  à  Nicolaï.  Il  fut  l'éditeur 
la  Bibliothèque  allemande  pen- 
t  vingt-sept  ans;  dans  cet  espace 
rtnps  ,  elfe  s'accrut  jusqu'à  107 
,  sans  compter  21  vol.  de  sup- 
nent.  Berlin  et  Stettin,  i«jG5- 
a.  On  en  commença  ensuite  une 
relie  série  à  Kiel ,  sous  le  titre 
\ouvclle  Bibliothèque.  Au  56e. 
,  Nicolaï  se  chargea  de  nouveau 
1  publication ,  ce  qu'il  annonça 
tiblic  par  une  longue  préface;  et 
«tinua  d'en  être  l'éditeur  jusqu'à 
in  de  cette  entreprise ,  en  i8o5. 
*  suite ,  publiée  dans  un  temps 
il  s'était  formé  plusieurs  bons 
naux  littéraires  y  et  où  l'esprit 
1  nation  était  plus  cultivé,  n'eut 
la  même  influence  que  la  pre- 
re  collection.  Nicolaï  était  loin 
«orner  à  cette  grande  entreprise 
e  l'activité  de  son  esprit.  Une 
r  d'objets  divers  engagèrent  son 
otiriu  et  sa  plume;  la  politique, 
•octrtés  secrètes ,  la  poésie,  l'his- 
f  des  arts ,  la  philosophie,  la  bio- 
>hie  ,  la  théologie  ,  furent  tour- 
ur  les  objets  de  ses  études,  et  les 
is  de  ses  u ombreux  écrits.  Il  fut 
ne  assez  bon  observateur  des 
ors  pour  écrire  des  romans  :  ses 
ra^es  d'imagination  avaient  tou- 
-s  pour  but  de  tourner  en  ridicule 
iques  travers  régnants  ,  ou  /les 
iion»  gui  contrariaient  fortement 
bertéde  ses  pensées.  Aussi  a-t-on 
me  que ,  dans  ces  compositions, 
esprit  faisait  tort  à  son  imagi- 
lon  .  et  réciproquement.  Ses  atta- 
»  franches  et  nullement  mena- 
is ne  purent  manquer  de  lui  at- 
r  t^jucoup  d'ennemis  :  un  grand 
ibrr  d'écrivains  de  mérite  ,  par- 
ti *  jin-Is  ou  compte  Garve  ,  Her- 
.  Wirland  ,  Fîrhtc  <  t  Lavatcr  , 
n*t  la  plume  contre  lui ,  et  il  se  fai- 
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sait  honneur  d'avoir  tant  d'adversai- 
res célèbres.  Ses  partisans  convien- 
nent eux-mêmes  qu'il  se  laissa  quel- 
quefois entraîner  trop  loin  par  le 
acsir  de  contribuer  au  progrès  des 
lumières ,  et  qu'il  a  soutenu  des  hy- 
pothèses et  des  faits  qui  choquaient 
le  simple  bon  sens.  C'est  ainsi  que , 
dans  la  crainte  qu'il  avait  de  voir  re- 
paraître les  Jésuites ,  il  soupçonnait 
partout  des  menées  sourdes  Éhjésui- 
tisme  (  F.  Murr  ,  XXX ,  \o5  ) ,  et 
qu'il  ne  cessait  de  les  dénoncer  au  pu- 
blic. Sa  prévention  contre  tout  ce 
qui  avait  de  la  vogue  en  littérature , 
le  rendit  souvent  injuste  pour  des  in- 
novations utiles,  et  qui  méritaient 
d'être  encouragées.  Ceux  qui  s'irri- 
tèrent le  J>lus  contre  lui,  ce  furent 
les  partisans  du  système  philoso- 
phique de  Kant ,  dont  il  combattait 
les  obscures  théories  ,  avec  son  es- 
prit et  son  bon  sens  ordinaires.  IL 
fut  agrégé  aux  académies  de  Mu- 
nich, Berlin  et  Pétersbourg.  Eu  1 78 1 , 
il  entreprit  un  voyage  en  Allemagne 
et  en  Suisse  >  et  y  recueillit  une  foule 
d'observations,  qu'il  a  déposées  dans 
une  relation  très- volumineuse.  Sa 
sauté  robuste  l'avait  mis  en  état  de 
suffire  aux  travaux  nombreux  d'au- 
teur, de  libraire  et  d'éditeur;  mais, 
en  1791,  une  maladie  nerveuse  lui 
ôta ,  pour  quelques  semaines,  la  con- 
naissance de  lui-même  ,  et  le  réduisît 
à  un  état  de  délire  dont  il  a  décrit 
les  singularités  dans  un  mémoire  lu 
à  l'académie  royale  de  Berlin.  De- 
venu septuagénaire,  il  perdit  l'usa- 
ge de  l'œil  droit  ;  mais  cet  accident 
ne  put  ralentir  son  activité  habi- 
tuelle. Attaché,  comme  il  l'était,  à 
la  gloire  de  sa  patrie,  il  ne  put  voir 
sans  un  profond  chagrin  les  désas- 
tres qui  accablèrent  la  monarchie 
prussienne  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  qui  se  termina  le  M  janvier 


a34  NIC 

1811.  On  s'étonne  que,  malgré  les 
occupations  de  son  commerce,  il  ait 
public  un  si  grand  nombre  d'ouvra- 
ges dont  la  plupart  avaient  deman- 
dé de  profondes  recherches  ou  de 
longues  méditations  :  ils  sont  en  gé- 
néral bien  écrits ,  et  n'ont  rien  de 
cette  pesanteur  qu'on   reproche  à 
tant  et   taut  d'auteurs    allemands. 
Nicolaï  a  eu  le  talent  de  traiter  agréa- 
blcracnJFdes  sujets  d'érudition  :  ses 
liaisons  avec  des  écrivains  distin- 
gués, lui  avaient  formé  le  goût;  et  il 
leur  a  été  utile  à  son  tour ,  en  pu- 
bliant leurs  ouvrages.  Dans  un  pays 
où  il  n'est  pas  rare  de  trouver  des 
libraires  instruits,  Nicolaï  s'est  fait 
un  nom  dans  les  lettres  autant  par 
ses  entreprises  littéraires  que  par  ses 
propres  écrits ,  dont  voici  les  princi- 
paux. :  I.  Description  de  Berlin  et  de 
Potsdam  ,  Berlin  et  Stettiu,  1769. 
Cette  édition  a  été  traduite  en  fran- 
çais. Ayant  eu  accès  dans  la  suite 
ans.  archives  du  royaume,  qui  lui  fu- 
rent ouvertes  parle  ministre  de  Hcrz- 
berg,  l'auteur  augmenta  cette  des- 
cription topographique  d'une  foule 
de  détails  curieux  relatifs  aux.  mœurs, 
à  la  police,  aux  arts  et  à  la  vie  des 
artistes.  La  troisième  édition  ,  pu- 
bliée en  4  vol. ,  178(5,  laisse  peu  à 
désirer,  et  est  regardée  comme  un 
modèle  de  topographie  d'une  grande 
ville.  Nicolaï  en  donna ,  sous  le  titre 
île  Guide  de  Berlin ,  etc. ,  un  abré- 
gé en  1  vol.  in-8\,  quia  été  traduit 
ni  français  par  G.  Mila.  II.  Vie  et 
opinions  de  Scbalde  Nothanker , 
maître  d'école,  ibid. ,  1773;  4e- 
éiiit.  avec  figures ,  1799,  3  vol.  in- 
8\  Ce  romau  philosophique,  dans 
lequel  Nicolaï  se  moquait  avec  beau- 
coup d'esprit  de  la  sensiblerie  de 
mhi  temps,  et  répandait  des  opinions 
hardies,  eut  un  grand  succès;  il  fut 
allaqué  cl  i'iutc;  on  kv  traduisit  eu 
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français,  en  hollandais,  en  danoise! 
en  suédois.  111.  Le  petit  almanatk 
de  jolies  chansons ,  etc. ,  chantées 
par  JVunderUch ,  Berlin  cl  Stella,  | 

1 777  el  1&>  m"ia«  E&  recueillant  -j 
les  chansons  populaires  et  naïre  'f 
du  vieux  temps ,  Nicolaï  voulait  \ 
réveiller  le  goût  du  public  pour  l 
ces  poésies  oubliées  :  il  mil  en  uke  • 
de  ce  recueil  une  dissertation  in-  : 
téressante  sur  la  chanson    pop-  • 
laire.  IV.  Observations  et  opinions  * 
de  Jean  Bunkel,  avec  la  vie  de  * 
quelques  femmes   î-emarquables  f  A 
traduit  de  l'anglais,  ibid.,   1778L    . 
Wicland  se  moqua,  dans  le  Mercure  ï- 
aUemand,àes  sermons  théologiqua  ';, 
et  un  peu  ennuyeux  contenus  dans  ce  * 
prétendu  roman.  V.  Essai  sur  Us  :. 
accusations  portées  contre  Vorin  \ 
des  Templiers ,  avec  un  suppléinai  \ 
sur  l'origine  de  la  franc-maconnc-  ; 
rie y  ibid.,  178a  et  83;  traduit  ei 
français    (par  M.   H.    Kenfner), 
Amî>terdam,  1784,  in- 12.  Le  but 
de  l'auteur  était  de   combattre  la 
défense  des  Templiers ,  publiée  par  . 
Anton,  et  un  écrit  de  Herdcr  sur  le 
même  sujet.    VI.    Relation   <fn* 
voyage  fait  en  Allemagne  et  em 
Suisse,  dans  Vannée  1 78 1 ,  avec  do 
remarques  sur  l'état  des  sciences, 
de  l'industrie,  de  la  religion  et  des 
mœurs,  ibid. ,  1 785;  3e.  ediu,  1788- 
96,  1  *J  vol.  in-8°.  Cette  relation,  ami 
ne  fut  pas  d'abord   aussi   étendue  . 
qu'elle  1  est  devenue  dans  la  dernière 
édition ,  est  pleine  de  réflexions  ia- 
génicuscs  sur   les  hommes  et  les 
choses;  il  osa  y  attaquer  ,  pour  la 
première  fois,  la  philosophie  de 
Kant.  Nicolaï  sVtait  préparé  aies 
voyages  avec  un  soin  qui  prouve 
la  conscience  qu'il  mettait  a  tout. 
Pour  vérifier  les  distances,  il  avait 
même  l'ail  Arranger  à  sa  voittiie  un 
odo mètre  d'une  nouvelle  invention; 
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Cr  qui  lui  douuc  occasion  de  disser- 
ter d'abord  sur  tous  les  odo  mètres 
connus  de  son  temps.  Il  décrit  en- 
suite  les   lieux  qu'il  a   parcourus, 
surtout  Nuremberg  ,  ltatisbonue  et 
Vienne  :  le  voyage  par  eau  depuis 
hatebonne  jusqu'à   Vienne  ,   ofl're 
beaucoup  d'intérêt;  la  description 
de  Vienne  seule  occu|>c  à-peu-pres 
quatre  volumes.  Nicolai  juge  avec 
Mtfii  esprit  et  sa  causticité  ordinaires 
1«*3  institutions ,  les  m  on  uni  eut  s ,  les 
cuUis£crueiiLsd'iiidustric,ct  les  per- 
sonnages marquants  de  chaque  lieu. 
1a*  détails  biographiques  sur  des 
Lomuie*  vivants  durent  piquer  d'au- 
tant plus  la  curiosité  publique ,  qu'a- 
lors il  n'y  avait  presque  point  de  rc- 
«  -cils  de  ce  genre.  Nicolai  conserve 
l^rtout   une  gramlc  indépendance 
««'opinion ,  et  uc  rend  compte  que  de 
l'impression  que  les  choses  ont  faites 
sur  lui -même;  il  juge  sévèrement, 
c:  souvent  avec  injustice  ,  les  ins- 
!  :  i:iuiis  catholiques  ;  et  il  revient 
Irt-'pjemincDt    sur    l'cHroi    (jue   lui 
inspirait  l'influence  secrète  des  Je- 
5ui!r^.  Il  a  mis  à  la  fiu  de  chaque  vo- 
L::!!e  uu  grand  nombre  de  pièces  jus- 
t:  .<  utite^  sur  toute  sorte  de  matières. 
A  ;  surplus  le  livre  ai  plus  in.structif 
v|i'.iniiiN.ii]t,  et  Janscn ,  traducteur 
«:  jiâiicgYiisle  de  Nicolai ,  convient 
«; Vil   est   souvent  «l'une  sécheresse 
fi  t/'iLautc.  Dans  rAlieinagnc  tuéri- 
di<*u*le  le*  observations  sévères  du 
vo\a^eiir   Lciluiois   lui   tirent   des 
r^Lciuis.    Le   poète   satirique  lilu- 
ifl-jo-r  *Vgaya ,  dans  des  pamphlets . 
au\  ii(f|>ens  de  Nicolai.  Celui-ci ,  dans 
!i  p relu ce  de  la  3e.  édition  de  ses 
v>\4grs,  exprime  un  vit'  ressenti- 
rent dr  ces  plaisanteries;  cependant 
lui  -  idi-idc  uc  s'était  pas  fait  faute 
i>  j-rfilifi  ce  poète  |wir  de  uiordau- 
■■  *    paroiLi'S.  A  l'ocra >iou  du   sur- 
et »  de*  ùoiét/ruiKC*  de  //  erther,  il 
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avait  compose  une  parodie  de  ce 
livre  sous  le  titre  des  Joies  de 
Werther ,  où  le  héros  liuit  par  se 
tirer  un  coup  de  pistolet  *  mais  il 
se  trouve  que  le  pistolet ,  au  lieu  de 
poudre ,  contient  du  sang  de  poule. 
Guethc,  dans  les  Mémoires  de  sa 
\ic\  appelle  ce  dénouement  une  .yak 
plaisanterie.  Vil.  anecdotes  carac- 
téristiques du  roi  Frédéric  Ily  ibid., 
î^SS-tji,  0  cahiers.  Ces  anecdotes, 
racontées  avec  esprit  par  un  homme 
qui  avait  vécu  sous  le  règne  et  dans 
le  lieu  de  la  résidence  de  Frédéric, 
que  ce  prince  avait  fait  venir  quel- 
quefois pour  s'entretenir  avec  lui, et 
qui  avait  eu  des  liaisons  intimes  avec 
des  h  uni  m  es  de  la  cour ,  curent  un 
grand  succès.  Ou  uc  peut  reprocher 
à  fîicoltiï  qu'un  peu  trop  de  prédi- 
lection pour  sou  héros,  dont  il  prît, 
en  plusieurs  occasions  ,  la  défense 
contre  des  écrivains  étrangers  à  la 
Prus&c.  C'est  ainsiqu'il  publia: VIII. 
Des  Remarques  franches  sur  les 
doutes  du  chevalier  de  Zimmennan, 
relatifs  à  Frédéric-lc-Grand,  Ber- 
lin, i-jiji  et<)A,'Ji  vol.  iu-8°.  IX. 
Déchu  alion  publique  de  jVicolaï  sur 
ses  liaisons  secrètes  avec  V ordre 
des  Illuminés y  lierliu,  i~S8,in  8°. 
A  cette  déclaration  il  avait  joint  des 
répliques  faites  à  deux,  pasteurs, 
£>tark  et  La  va  ter.  St.uk  répondit; 
et  Niirolaï  lit  paraître:  X.  Dernière 
déclaration  sur  de  nouvelles  injus- 
tices commises  dans  la  querelle  con- 
cernant le  prédicateur  de  cour  Star k, 
ibid.,  i7<)o.  XI.  Histoire d 'un  gros 
homme,  ibid.,  i~/j'\ ,  u  vol.  in-8°. 
avec  lig.  ;  roman  satirique ,  dans  le- 
quel l'auteur  cherche  à  tourner  en 
ridicule  ceux  qui  avaient  osé  le  cri- 
tiquer. XII.  fie  et  opinions  de  Sein- 
pronius  Gundibcrt  ,  philosophe  al- 
lemand ,  Berlin  el  Slellin  ,  17<)H* 
autic  mniai:   p..r  lrqi.il  Nicolai  se 
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moque  de  la  théorie  obscure  et  inin- 
telligible de  l'école  de  Kant.  Habitue 
à  se  rendre  clairement  compte  de 
ses  idées ,  il  fut  l'ennemi  déclare  de 
la  nouvelle  école  qui  introduisait  un 
langage  tout  nouveau  pour  exprimer 
ses  découvertes  dans  la  philosophie. 
Ses  plaisanteries  ne  trouvèrent  pour- 
tant pas  beaucoup  d'approbateurs; 
et  elles  lui  attirèrent  des  répliques 
très  vives  ,  surtout  de  la  part  du 
premier  disciple  de  Kant ,  Fichtc  , 
qui  entreprit  d'écrire  la  Vie  et  les 
opinions  singulières  de  Nicolaï  : 
cet  ouvrage  polémique,  publié  par 
A.  W.  Scnlcgcl ,  fut  imprimé  à  Tu- 
bitigue  en  1801.  Nicolaï  fit  paraî- 
tre, l'année  suivante,  une  apologie 
intitulée  :  XIII.  De  mon  éducation 
scientifique ,  de  mes  connaissances 
relatives  à  la  philosophie  critique , 
de  mes  écrits  qui  la  concernent ,  et 
de  MM.  Kant ,  Erhard  et  Fichte , 
ibid. ,  1799.  XIV.  Reclierclies  lus- 
toriques  sur  l1  usage  des  cheveux 
postiches  et  des  perruques  dans  les 
temps  anciens  et  modernes,  Berlin , 
1 80 1 ,  avec  1 7  pi.  contenant  (K)  (ig.  ; 
trad.  en  français  (  par  Jansen  )  Paris, 
1809,  in-8°.  C'est  un  livre  amusant, 
où  les  recherches  sont  présentées 
avec  l'agrément  que  Nicolaï  savait 
donner  aux  objets  d'érudition.  XV. 
Dissertations  philosoplùques ,  Ber- 
lin et  Stettin,  1808,  tome  1.  C'est 
un  recueil  de  morceaux  de  polémi- 
que et  de  critique,  qu'il  avait  lus  daus 
les  séances  de  l'académie  de  Berlin  : 
la  suite  n'a  point  paru ,  et  ec  fut  le 
dernier  ouvrage  publié  par  Nicolaï. 
11  a  fourni  aussi  beaucoup  d'articles 
intéressants  au  nouveau  recueil  men- 
suel de  Berlin ,  rédigé  par  Bicster  : 
nous  citerons,  entre  autres,  des  Re- 
dit relies  Mir  l'histoire  des  ta  rocs 
4t  des  cartes  à  jouer  ;  sur  l'origine 
de  l'imprimerie  à   Berlin  ;  sur  plu- 
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sieurs  ordres  secrets  ;  une  Critique 
un  peu  sévère  des  Souvenirs  de  Ber- 
lin ,  par  Thiébault  ;  des  Explica- 
tions de  locutions  françaises  vieillie», 
etc.  Nicolaï  avait  écrit  sa  propre  vie; 
Lœwe  a  inséré  cette  biographie  dam 
le  tome  11 1  de  ses  portraits  d'auteur! 
berlinois  vivants.  Nicolaï  a  composé 
des  notices  biographiques  sur  Klcbt, 
1 7G0  ;  sur  Abbt ,  1 767  ;  sur  Mœser, 
1*797;  sur  E°gel>  1806.  U  a  éfié 
éditeur  des  mélanges  d' Abbt ,  et  des 
œuvres  de  Lessing ,  dont  le  der- 
nier volume  contient  la  correspon- 
dance de  Lessing  avec  Nicolaï  et 
d'autres  auteurs.  M.  G.  de  Gockingk 
a  publié  à  Berlin  :  Fie  et  œuvra 
posthumes  de  Frédéric  Nicolaï, 
i8uo,in-8°.  D— c. 

NICOLAS  Ier. ,  élu  pape  ,  le  af 
avril  858,  successeur  de  Benoit  III , 
était  romain  de  naissance  et  fils  de 
Théodore.  Le  pape  Sergius  avait 
pris  soin  de  relever ,  et  l'avait  fait 
sous-diacre  :  Léon  IV  l'avait  pro- 
mu au  diaconat  ;  et  Benoit  le  prit 
tellement  en  affection  ,  qu'il  lui  don- 
na part  au  gouvernement  de  l'E- 
glise ,  et  le  tint  continuellement  près 
de  lui.  A  sa  mort ,  Nicolas  l'avait 
enseveli  de  ses  propres  mains,  et 
porté  à  sa  sépulture  arec  les  au- 
tres diacres.  L'empereur  d'Occident, 
Louis,  qui  venait  de  sortir  de  Rome, 
y  revint  en  apprenant  la  mort  de 
Benoît ,  et  fut  témoin  de  l'élection, 
Les  suffrages  unanimes  du  clergé  et 
du  peuple  se  réunirent ,  après  quel- 
ques heures  seulement  de  conféren- 
ces ,  en  faveur  du  diacre  Nicolas ,  qui 
se  tenait  caché  dans  réélise  de  Saint- 
Pierre.  Il  fallut  user  de  force  pour 
l'eu  tirer  et  vaincre  sa  résistance.  On 
le  mena  au  palais  de  Latran:  de  là  il 
fut  reconduit  à  Saiut-Pîfjrrc ,  consa- 
cré et  intronise  en  présence  de  l'em- 
pereur ;  et  i]  dit  la  messe  sur  le  corps 
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at  apâtac  Cette  inauguration 
cbrée  avec  une  allégresse  uni* 
le  :  deux  jours  après ,  il  man- 
vec  l'empereur,  qui  bientôt 
de  Rome,  et  reçut  la  visite  du 
u  lieu  où  il  s'était  relire',  nom- 
liuton.  Le  prince  alla  au  -  dc- 
u  saint- père ,  mit  pied  à  terre , 
ircndre  la  bride  de  son  cheval, 
at  quelques  pas ,  et  lui  fit  le 
liuuucur  en  le  reconduisant. 
•nt  attira  bicutôt  son  attention. 
•émir  Michel  III  adressa  une 
sade  solennelle  au  pape,  pour 
lt  de  faire  cesser  le  schisme 
aait  d'éclater  au  sujet  de  la  dc- 
#n  du  patriarche  saint  Ignace, 
l  on  avait  substitué  Photius. 
is  envoya  des  légats  à  Constau- 
e.  pour  cVlaircir  celte  alTairc; 
résultat  des  informations  fut 
i  doctrine  de  Photius  n'était 
hétérodoxe,  mais  que  la  dépo- 
d'Iguacc  était  irrégulière ,  et 
>ar  conséquent,  celui-ci  devait 
■ubli  dans  le  siège  dont  il  avait 
justement  chaise.  Photius  ne 
re>>a  pas  d'obéir  à  cette  déci- 
il  était  appuyé  par  le  crédit  de 
.4.  frère  de  l'impératrice:  en 
,  uu  concile ,  tenu  à  Coustanti- 
,  et  composé  de  trois  cent  dix- 
rvêipies ,  prit  une  nouvelle  de- 
,  favorable  à  Photius.  Les  lé- 
u  pape  eurent  la  faiblesse  d'y 
»r ,  et  furent  désavoués.  Nicolas 
bla  toute  l'Église  romaine,  dé- 
ipril  n'avait  jamais  participé  à 
H*îtiou  d'Ignace,  ni  à  la  pro- 
n  de  Photius, et  cassa  tous  les 
du  concile  de  Gonstintinople. 
as  ne  tint  compte  de  tous  ces 
de  la  cour  de  Rome  :  il  conti- 
"  pi  nier  le  patriarcat ,  tout  laie 
Uit  ;  se  maintint  dans  les  bon- 
àcesde  l'empereur,  dont  il  par- 
l  les  débauches  9  et  uc  cessa  de 
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persécuter  saint  Ignaco.  Enfin,  sa 
naine  contre  le  pape  éclata  à  l'occa- 
sion de  la  conversion  de  Bogoris , 
roi  des  Bulgares ,  et  de  son  peuple 
(  F.  Metuodius  ,  XXVIII  465  )  ; 
événement  qui  comblait  de  joie  l'É- 
glise romaine.  Le  monarque  nouvel- 
lement converti,  avait  eu  recours  au 
pape,  pour  le  consulter  sur  divers 
points  de  dogme  et  de  discipline  qui 
devaient  régler  sa  conduite  dans  la 
foi  qu'il  venait  d'embrasser.  Les 
questions  qu'il  avait  adressées  an 
chef  de  l'Eglise  catholique ,  inspi- 
rèrent de  la  jalousie  à  Photius , 
qui  trouva ,  dans  la  faveur  de  son 
maître,  tout  ce  qu'il  fallait  pour  ser- 
vir ses  vengeances.  Les  légats  du 
pape,  qui  rapportaient  en  T  h  race  la 
décision  du  Saint-  Siège,  coururent 
risquade  la  vie.  Photius  fit  assembler 
à  (îonstantinoplc  un  synode,  où  le 
pape  fut  jugé  et  déposé.  Il  sollicita 
même  l'empereur  Louis,  en  Occi- 
dent, d'adhérer  à  ce  jugement,  en 
lui  promettant  de  joindre  l'empire 
d'Orient  à  sa  couronne.  Mais  la  mort 
de  Mit  bel  rompit  toutes  ces  mesu- 
res. Basile  le  Macédonien ,  qui  lui 
succéda ,  rétablit  saint  Ignace  sur 
le  siège  de  Constantinople.  L'a  lia  ire 
du  divorce  de  Lothairc  commença 
sous  le  pontificat  de  Nicolas  Ier. 
(  803  ).  Nous  ne  répéterons  pas  ici 
ce  qui  a  été  dit  à  ee  sujet  dans  les  ar- 
ticles d'ÂuniEN  II ,  de  Gouthier  et 
de  LomAiRE.  Nous  remarquerons 
seulement,  avec  Fleury,  la  lettre  que 
le  pape  écrivit  en  cette  occasion  à 
l'évèque  de  Metz ,  Àdventius,et  dans 
laquelle  il  semble  autoriser  les  évo- 
ques à  désobéir  aux  princes  qu'ils 
ne  croient  pas  légitimes  (  Histoire 
ecclésiastique ,  tom.  xi ,  pag.  76  ). 
Nicolas  employa  aussi  tous  ses  soins 
pour  conserver  sa  juridiction  suprê- 
me sur  les  évoques.  Les  habitants  de 
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Kavcunc  s'étaient  plaints  des  exac- 
tions de  leur  archevêque  Jean.  Le 
pape  assembla  nu  concile  à  Rome, 
où  l'accusé  fut  condamné  pai\çont li- 
ma ce  ,  et  déposé  de  son  siège  :  celui-ci 
porta  ses  plaintes  à  l'empereur ,'  le- 
quel lui  conseilla  de  se  soumettre  au 
pape ,  qui  lui  pardonna.  Rolhadc , 
évêque  de  Soissons,  avait  été  ex- 
communié par  Hincmar,  archevêque 
de  Reims ,  son  métropolitain ,  dans 
mi  concile  national  tenu  à  Saint- 
Crcspin ,  pour  avoir  destitué  un  cu- 
ré surpris  en  flagrant  délit  avec  une 
femme.  Cette  excommunication  avait 
été  prononcée  dans  un  synode  pro- 
vincial ,  composé  de  trente-trois  évo- 
ques. Rothadc  appela  à  Home  de  la 
sentence  d'Hincmar.  Le  pape  accueil- 
lit sa  demande  ,  et  le  lit  réintégrer 
dans  tous  ses  honneurs  par  la  déci- 
sion d'un  concile  solennel ,  où  il 
avait  appelé  tous  les  evéques  des 
(vailles ,  île  la  Germanie  et  de  la  Bel- 
gique. Dms  cette  a  {faire ,  les  évo- 
ques de  France  disputaient  au  Saint- 
Sic'gc  le  droit  de  les  juger  définitive- 
ment. Le  pape  invoquait  l'autorité 
des  décrétâtes,  et  les  opinions  de 
saint  Léon,  de  saint  Grégoire  et  de 
saint  Gelasc.  Flcury  rejette  l'auto- 
rité des  décrétales  ,  sur  ce  qu'il  en  a 
été  reconnu  de  fausses  dans  le  recueil 
d'Isidore  Mcrcator.  Les  avis  et  les 
exemples  des  saints  papes,  invoqués 
par  Nicolas,  sont  plus  difficiles  à 
combattre.  Cette  question  est  une  des 
plus  délicates  à  traiter,  surtout  lors- 
que l'on  craint  de  mettre  en  doute  le 
droit  naturel ,  qui  exige  deux  degrés 
de  juridiction  dans  toutes  les  affai- 
res, eu  lorsqu'on  veut  conserver  les 
liens  d'une  parfaite  unité.  Au  reste , 
le  pape  Nicolas  a  exposé  sa  doctrine 
dans  un  écrit  émané  de  lui  (Collec- 
tion des  conciles,  t.  vin  ) ,  et  d'où  il 
résulte  que  «  les  canons  ont  voulu 
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»  que  de  toutes  les  parties  i 
»  de  ou  appel  A  t  à  l'aulorilé  i 
»  dont  il  n'est  point  permis 
»  1er.  »  Il  mourut,  le  i3  ne 
8f>7,  après  neuf  ans,  sept 
vingt  jours  de  pontificat.  Le 
riens,  qui  ont  le  plus  blamc 
tervention  dans  le  divorce 
thaire,  sans  considérer  les  o] 
les  usages  du  temps  ,  et  j 
l'impossibilité  de  faire  aut 
ont  loué  ses  vertus,  ses  lum 
bienfaisance  et  la  fermeté  d 
duitc.  Son  nom  a  été  mis 
martyrologe  romain  par Urlu 
Ses  Lettres,  au  nombre  de  c 
pi  niées  à  Rome  en  i54-i,  in 
trouvent  aussi  dans  la  Colle» 
conciles  ;  et  ses  réponses  à 
sultation  du  roi  des  Bnlga 
été  publiées  par  Turrianus , 
te  des  Constitutions  apostol 
saint  Clément,  Anvers,  Planti 
iu-fol.  Son  Epitre  aux  évé 
Germanie ,  mise  au  jour  p 
Martcne  (  Vei,  monum.,  t 
fait  voir  que  la  pénitence 
était  encore  en  usage,  pour 
crimes,  au  neuvième  sicch 
pour  successeur  Adricu  II. 
NICOLAS  II  ( Gérard  ) 
de  Florence,  pape, sous  le  1 
né  au  château  de  Chevron ,  ci 
qui  faisait  alors  partie  du  1 
de  Bourgogne,  fut  élu  à  >i 
28  décembre  io58.  Après 
d'Etienne  IX ,  une  factior 
tiicu>c,  dirigée  par  les  oligîi 
Rome,,  avait  fait  nommer  11 
dont  nous  avons  déjà  parlé 
ele  de  Benoit  X.  Le  cardin, 
braud,  qui  revenait,  sur  ce 
laites ,  de  son  ambassade  < 
magne ,  lit  bientôt  changer 
des  affaires.  11  apprit  avec 
tion  ce  qui  s'était  passé  eu 
sence ,   se  consulta ,  à   FI 
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rertueux  Pierre  Dnmicn  , 
iix  personnes  les  mieux 
tees  à  Rome,  fit  nommer 
Sienne ,  assembla  un  con- 
tri  ,  sons  la  protection  de 
duc  de  Lorraine  et  de  Tos- 
ustalla  sur-le-champ  son 
ir  le  siège  de  saint  Pierre , 
'  janvier  iodç  ;  c'est  le  pre- 
f  dont  l'histoire  ait  mar- 
monnement. Le  repentir  et 
te  de  l'intrus  ayant  tout 
icolas  put ,  sans  obstacle , 
ige  légitime  de  son  auto- 
jnlonua  prêtre  et  cai  di- 
eux abbé  Didier,  et  lui  cou- 
ine des  monastères  d'iti  lie. 
la  dans  Rome  un  concile , 
gla  de  nouveau  toutes  les 
»  qui  devaient  être  obscr- 

l 'élection  des  papes  :  elle 
e  f  nte  d'al)ord  par  les  car- 
ronsentic  par  le  reste  du 
tarie  peuple,  enfin  a  pprou- 
eni|M*reur.  On  prévoyait  le 
*s  fartions  empêcheraient 
nation  paisible  à  Rome  ;  il 

q»n-  le  jiape  nommé  par- 
iirs  dans  les  tonnes  régu- 
..it  le  chef  légitime.  Nicolas 
âge  dans  la  Pouillc,  où  les 
%  l'avaient  appelé,  pour  les 
r  .ivec  l'Kglisc.  Ils  lui  rc- 
*  terres  dépendantes  du  do- 
nporel  de  l'Kglisc,  -ont  ils 
•mparéi.  Le  pape  les  ron- 
>  h  possession  de  la  Pouillc 
.1  labre,  à  la  réserve  de  Dé- 
.1  la  charge  d'une  redevance 
Telle  fut  l'origine  du  rovaii- 
p!cs.  Les  Normands,  par 
»aiice,  reconduisirent  le  pa- 
ne; et  chemin  faisant  ,  ils 
-.i  raison  les  petits  seigneurs 
i:t  usurpe  \vs  terres  de  PK- 

ivrannis.iieut  dcpui<  loua- 
it io:ii),  Nicolas  envoya  en 
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France  deux  légats  pour  assister  au 
sacre  de  Philippe  Ier.,  fils  de  Henri,  et 
âgé  alors  de  sept  ans.  Ce  pape ,  qui 
avait  toujours  conservé  Pévêché  de 
Florence,  mourut  dans  cette  ville, 
le  ri  juillet  1 06 1 ,  après  deux  ans ,  et 
environ  sept  mois  de  pontificat.  On 
a  conservé  quatre  Lettres  de  lui , 
dans  la  Collection  des  conciles;  dans 
Ughelli  {Italia  sacra)  ;  dans  les  Mis- 
cellaneade  Baluze,ct  dans  \c  Marco, 
hispanica.  Son  décret  sur  l'élection 
des  papes  se  trouve  dans  le  tome  u 
du  Corp.  lu  st.  med.  œvi>  par  Eck- 
hait.  Sa  Vie,  écrite  par  le  cardinal 
Nicolas  d'Aragon  ,  a  été  insérée  par 
Muratori ,  dans  ses  Scriptores  rerum 
Italie,  tome  m,  part.  i.  Voyex  aussi 
Yf/ist.  Ultér.  de  la  France ,  tome 
vu.  D — s. 

NICOLAS  III  (  Jean  -  Gaétan 
Orsini ,  pape,  sous  le  nom  de),  était 
cardinal-diacre  lorsqu'il  fut  élu  à 
Vitcrbe,  le  ti/ï  nov.  i u 7 7 .  Il  suc- 
cédait à  Jean  XXI.  U  était  bien  fait 
de  sa  personne,  et  si  modeste,  qu'on 
l'appelait  le  Composé.  Dans  son  en- 
fance ,  il  avait  été  présenté  à  saint 
François,  qui  lui  avait  prédit  sa  gran- 
deur future.  On  louait  la  sagesse  de 
ses  réponses  et  la  prudence  de  sa 
conduite.  Nicolas  III  se  montra  fort 
attaché  aux  intérêts  temporels  du 
Saint-Siège,  dans  ses  relations  avec, 
l'empereur  Rodolphe,  et  le  roi  de  Si- 
cile ,  Charles  d'Anjou.  Il  se  lit  rendre, 
par  le  premier,  Rologuc  ,  Iuiola  , 
Facuza  ,  et  plusieurs  autres  villes 
de  l'état  ecclésiastique.  A  l'égard  de 
Charles,  le  pape  l'obligea,  par  un  trai- 
té particulier,  de  renoncer  au  vicariat 
de  Pempirc  en  Toscane,  ainsi  qu'au 
titre  de  Patrice  de  Rome.  In  histo- 
rien florentin  ,  Malaspina  ,  attribue 
vvs  dernières  concessions  au  ressen- 
timent que  le  pape  avait  conçu  contre 
le  roi  de  Sicile  ,  qui  avait ,  dit-on, 
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refusé  (le  donner  une  de  ses  nièces  au 
neveu  de  Nicolas,  a  Bien  qu'il  ait  la 
»  chaussure  rouge ,  avait  répondu  le 
»  roi ,  sa  famille  n'est  pas  digne  de 
»  se  mêler  avec  la  nôtre ,  et  son  e'tat 
»  n'est  pas  héréditaire.  »    A  cette 
époque ,  les  affaires  de  la  croisade 
c'taicntdans  une  situation  déplorable. 
Le  roi  d'Angleterre  demanda  au  pape 
la  levée  d'une  décime  sur  le  clergé,  eu 
prétextant  le  dessein  de  se  croiser.  Le 
pape  la  lui  accorda  sous  cette  condi- 
tion ,  qui  n'eut  pas  lieu.  Nicolas  vou- 
lut accommoder  les  différends  entre 
le  roi  de  France  ,  Philippc-lc-Hardi 
et  le  roi  de  Castille.  La  ville  de  Tou- 
louse fut  indiquée  pour  le  lieu  des 
conférences ,  qui  furent  sans  effet.  Le 
pape  ne  réussit  pas  davantage  dans 
ses  communications  avec  l'empereur 
d'Orient ,  Michel  Paléologue ,  qui 
désira  vainement  la  réunion  des  deux 
églises  ,  et  contre  lequel  on  se  révolta. 
Nicolas  III  mourut  le  11  août  1280, 
après  un  pontificat  de  deux  ans  et 
neuf  mois.  On  l'a  taxé  d'avoir  trop 
aimé  ses  parents  et  de  les  avoir  en- 
richis par  des  voies  peu  délicates.  Il 
avait  fait  rebâtir  l'église  de  Saint- 
Pierre  presque  en  entier ,  et  y  avait 
joint  un  palais  magnifique  pour  lo- 
ger tous  ses  officiers.  Il  voulait  par- 
tager l'empire  en  quatre  royaumes , 
celui  d'Allemagne ,  celui  de  Vienne 
en  Dauphiué ,  celui  de  Lombardie  , 
et  celui  de  Toscane.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Martin  IV.  D — s. 
NICOLAS  IV  (  Jérôme  d'Ascolt, 

Sape  ,  sous  le  nom  de  ) ,  fut  élu  tout 
'une  voix ,  et  au  premier  scrutin,  le 
i5  février  1288.  Il  succédait  à  Ho- 
norais IV.  Sa  nomination  fut  retar- 
dée d'environ  huit  mois  ,  parce 
qu'une  épidémie  frappa  les  cardi- 
naux assemblés  au  conclave.  11  eu 
mourut  six  ou  sept.  Tous  se  disper- 
sèrent. Jérôme d'Ascoli ,  l'un  d'eux, 
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évoque  de  Palostriue ,  fut 

et  le  choix  étant  tombe  si 

sonne  ,  on  eut  beaucoup  c 

'vaincre  ses  refus.  Il  était 

neur ,  avait  été  général  de  s 

dont  il  fut  le  premier  élev< 

pauté.  Son  penchant  partie 

de  favoriser  le  parti  Gih 

nemi  des  papes.  A  Rome , 

famille  Colonne  ;  mais  il  a 

Guelfes  et  le  roi  Charles.  Ce 

ses  premiers  soins  s'étau 

vers  le  royaume  de  Sicile , 

d'Alphonse  qu'il  mettrait 

son  prisonnier  ;  ce  qui  1 

qu'au  mois  de  novembre  sui 

termes  du  traité  conclu  fa: 

cédente.  Nicolas  IV  ne  tard 

plus  à  combler  de  bienfait 

gieux  de  son  ordre.  Il  augmi 

privilèges;  les  soumit  dii 

au  Saint-Siège ,  en  les  exen 

l'ordinaire;  déclara  les  in 

qu'ils  possédaient,  propriél 

Pierre ,  et  les  mil  à  la  tetc 

quisition  dans  le  comtat  \ 

L'université  de  Montpcllic 

création  à  Nicolas  IV.  Cet 

nion  universelle  du  temps ,  < 

l'instruction  tout  entière  so 

pendanec  du  chef  de  la  reli 

colas  IV  cuvoya  des  missi 

jusque  dans  la  Chine  (  F. 

corvino  ,  XXIX ,  47^) ,  c 

beaucoup  de  zèle  pour  rani 

prit  des  croisades.  Il  fit  à 

de  vives  instances  auprès  c 

France,  Philippe-le-Bel.  C 

s'y  refusa ,  d'après  le  m  au 

des  affaires  de  la  Terre-Saii 

la  prise  de  Sainl-Jeau-d'Ac 

de  ruiner  sans  ressource.  L< 

d'inutiles  efforts  auprès  d< 

souveraius.  Il  mourut  le  4  av 

après  quatre  ans  et  un  mois 

tificat.  Sa  Viey  par  Jérôme 

a  été  publiée ,  en  latiu ,  pai 
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ttei,  Pisc,  1761,  in-8ft.  Plu- 
de  ses  Lettres  ont  ctc  publics 
tovius  et  Wading.  H  eut  pour 
seiir  Olestin  V.  D — s. 
IOLAS  V  (  Thomas  Parentu- 
ou  de  Sâmâve  ,  pape  sous  le 
le  ) ,  fut  du,  le  G  mars  1 447 > 
la  mort  d'Eugène  IV,  auquel 
edait.  L'historien  des  conciles 
fil  était  d'une  naissance  illus- 
Platine  fait  un  grand  éloge  de 
race,  de  sa  douceur  et  de  sa 
ité.  Nicolas  Y  avait  le  projet 
cifier  rilalie ,  afin  de  réunir 
;  tous  les  princes  c h  retiens 
les  Turks,  dont  les  succr.s  lou- 
rois«ants  alarmaient  l'Europe 
».  Il  eut  le  honneur,  par  l'entrc- 
11  roi  de  France,  Charles  VII, 
nir  P.ilxlication  de  l'anti-pape 
et  do  finir  ainsi  le  schisme 
sfdait  relise  depuis  plusieurs 
,  [  T.  A  mêlée  VIII,  duc  de 
r,  Er ci: m.  IV  et  I'i'lix  III, 
ip.»  ;.  Nicolas  V  envoya  un 
mi  Allemagne,  pour  publier 
■'lï»Leiices  ,  solliciter  des  se- 
pécuniaires,  et  former  une  li- 
iitri*  lis  Turks.  Les  aumônes 
a  I  m  m' !a  11  tes;  mais  on  répan- 
bruit  que  le  pape  emplovait 
t  a  faire  la  mn-riv  aux  Mila- 
au  i"i  de  Nu  pies  :  la  charité 
oi'lit.  D'un  autre  où  le'  le  pape 
1rs  instance-»  les  plus  Aivcs 
ii*->  fines,  pour  les  délcrmi- 
rrevuir  les  déciets  du  concile 
icnce  /'.  Eiv.i.m.  IV  ;.  Il 
uolii  tis  iii ,  suna.it  li>s  termes 
11r.1l)  dr  évaligéîiq-ir,  que  .si  le 
qu'on  .i\ai;  rul!i\é,  ne  por- 
«  île  friîil  •lui  «  lYspaei»  de  trois 
'ai lire  vr.iit  coupé  jusqu'à  la 
,  et  la  nation  grecque  ruinée, 
•■t  «  elle  preliitiou,  faite  en 
.  *"arc'iup!it  trois  ans  après  , 
ni!"-  de  (,  just.iiitiiioplc  ,  quoi- 
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que  le  pape  eut  envoyé  an  secours 
de  cette  capitale  une  flotte  de  dix 
galères  armées  à  ses  dépens  :  mais 
ce  renfort  arriva  trop  tard.  Nicolas 
V-  ne  réussit  pas  mieux  à  ménager 
un  accommodement  entre  Charles 
VII  et  le  roi  d'Angleterre.  II  cou- 
ronna l'empereur  Frédéric  à  Rome, 
où  cette  cérémonie  se  fit  avec  la  plus 
grande  inagni licence.  Eu  1 453,  on 
découvrit  une  conspiration  formée 
contre  la  vie  du  pape,  par  un  certain 
Etienne  Porcaro ,  qui  fut  pris  et  pen- 
du. Nicolas  V  mourut  le  7,\  mars 
1 453 ,  après  avoir  gouverné  l'Église 
pendant  huit  ans  et  dix-neuf  jours.  Il 
avait  embelli  Rome  d'édifices  magni- 
fiques ,  recueilli  les  manuscrits  les 
plus  précieux  ,  grecs  çt  latins,  pour 
enrichir  la  bibliothèque  du  Vatican, 
dont  on  peut  le  regarder  comme  le 
fondateur  ,  et  donné  aux  églises  des 
vases  d'or  et  d'argent ,  et  des  orne- 
ments du  plus  grand  prix.  Il  mariait, 
de  ses  épargnes,  de  pauvres  lilles. 
Platine  convient  qu'il  était  sujet  à 
des  mouvements  de  colère,  bientôt 
corriges  par  une  pieté  qui  lui  ren- 
dait toute  la  bouté  de  son  caractère. 
Des  lettres  d'indulgences,  qu'il  accor- 
da au  royaume  de  (Apre,  peu  de 
temps  avant  sa  mort  ,  tonnent  le 
plus  ancien  monument  connu  de 
l'art  typographique,  portant  m\o 
date  d'à  11  née  ;  Vov.  le  Mcnw'i  tfu 
libraire ,  3".  édit. ,  11,  5  m  \  l.a  \  ic 

m 

de  Nicolas  V,  écrite  par  (ii.tusio/zo 
Mauclti,  a  été  publiée  par  Mur.:tori; 
et  le  prélat  (iiorgi  eu  a  douce  une 
auïieen  \"/\i  [  l\  (iinr.r.i  ,  \\  II, 
\\\  i.  Il  eut  pour  Miive.wiir  (*a- 
lixt.III.  D— s. 

NICOLAS  V,  a n ti- pape.  /'.  Gon- 
Mi.iii.    Pierre  ni:  ;■. 

N  I  C.O  L  A  S  ,  roi  de  Danemark  , 
septième  fils  de  Sueuoii  II  ,  tut  le 
<  iuquicme  qui  monta  sur  le  trône.  Il 

Ki 
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succéda,  en  i  10/4 ,  à  son  ficrc  Eric 
1er. ,  mort  dit-huit  mois  auparavant 
dans  l'île  île  Cvpre  :  celui-ci  laissait 
des  fils;  mais  llarald,  l'aîné,  s'était 
rendu  si  odieux ,  que  les  états  offri- 
rent la  couronne  à  leurs  oncles  ;  et 
Sucnon,  qui  pi  écédait  Nicolas ,  étant 
mort  avant  que  l'élection  fut  con- 
sommer ,  ce  dernier  devint  roi.  Il 
tragna  d'abord  Palîcction  de  ses  su- 
jets  par  sa  douceur  et  son  zèle  pour 
la  religion  ,  et  repoussa  les  Slaves  , 
qui  infestaient  ses  frontières  ;  mais 
pins  tard  ,  incapable  d'arrêter  leur 
progrès,  il  ne  put  les  vaincre,  en 
1 1  if> ,  que  par  le  bras  de  son  neveu 
Canut ,  qui  devint  ensuite  roi  des 
Slaves  (  r.  Canut,  VII,  47  )•  Ni- 
colas s'étaut  abandonné  à  l'indolcn- 
t  c ,  Marald  se  mil  à  ravager  les  cotes 
du   royaume  :  Eric,  au  contraire, 
frère  d'IIirald,  s'clforrail  de  main- 
tenir  la  pai\.  Le  roi  I. lissait  â  Canut 
le  soin  de  terminer    vv^>  sanglants 
•  '•ébats.   I.'iii*  telle  condiiiie  le  ren- 
dit méprisa!  »!e  aux  veux  de  .«es  su- 
jel-s,cî  leur  (il  chérir  Canut.  Nicolas, 
outré  de  jalousie  ,  résolut  la  perte  de 
Canut,  qui  fui  tué  d'iui  coup  de  .«;•- 
lue,  p.:r  Ma::uu.s,  (ils  de  Micolas,  i" 
•;  jan\ier  1  1  .'.>  1 .  l/\s  frères  et  L\s  amis 
de  Canul ,  reu'iiu.»  de  leur  consterna- 
tion,  .soulevé1  ei:l  le  peuple   contre 
le  roi  et  sou  fils;  une  assemblée  des 
états  les  décLra  parjiiivs  et  indignes 
ilu  trône,   Kric,  frère  de  Canut,  fut 
élu  pour  remplacer  Nicolas.  I!;n\dd, 
courroucé,  pi  il  pai  li  pour  Magnus 
tt   >nti  pèle.    !•:«  gtit-iTu  se  fit  avec 
.'■."îi.iruemef.'t.    Ni<o!as,  vovanl  que 
l'empereur  Loïii.iire,  qu'il  .-«vait  dej.'i 
ap.iiM:  une  fui-»  par  !••  ..acrificc  d'une 
gro.*.»-  somme  d'argent  ,    inarcliaît 
de  nr.:ivc.»:if»»:;îi'e!e  I).-ii!cinark,  oi- 
f:il  de  se  readre  w.u  v.is?al.  (];■?  acte 
ii.1  i).i*-»i,-.»e  l"i    e;ilc\.i    b.'.iih  ::ï'l>   de 
j:  ïl'llSJl>.  ,S:ill  f'î>   l»?|«!Ll  !.»  *  i(   .  [.•  \ 
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juin  1 134,  dans  une  bataille  lifrec  j 
Fodvick,  eu  Scanie.  Apres  ce  désas- 
tre, le  roi  se  retira  en  Jutland,  et 
proclama  Ilarald  son  successeur. 
Ce  choix ,  peu  agréable  aux  Danois, 
les  irrita  davantage.  Nicolas  étant 
aile'  à  Slesvig ,  où  le  nom  de  Catrat 
était  surtout  eu  grande  vénération, 
y  fut  assassine,  le  u5  juin  1 134- 


NICOLAS  DAMASCÈNË  (  ou  de 
Damas  ),  historien,  poète  et  philoso- 
phe, qui  a  joui  d'une  juste  célébrité, 
était  né  dans  cette  ville,  vers  l'an  de 
liome  680  (avant  J.-C.74).  Antipaler, 
son  père,  y  tenait  l'un  des  premiers 
rangs,  et  possédait  une  fortune  im- 
mense, qu  il  devait  uniquement  à  ses 
talents.  Nicolas  ,  élevé  avec  le  pins 
grand  soin ,  fit  de  rapides  progrès 
dans  les  lettres  ;  il  était  à  peine  sorti  , 
de  l'école,  qu'il  composa  des  tragé- 
d  ies  qui  furent  jouées  avec  succès  sur 
le  théâtre  de  Damas.  Ou  sait  que  l'une 
de  ces  tragédies  avait  pour  titre:  Su- 
tanne  ;  et  il  nous  reste,  d'une  antre 
de  ses  pièces,  un  fragment  de  près  de 
cinquante  \crs7  conserve'  par  StobeV. 
Nicolas  s'appliqua  ensuite  à  la  rhétori- 
que avec  non  m  oins  de  succès  ;  il  cul- 
ti\a  en  înrmc  temps  la  musique, 
les  mat  hématiques  et  la  philosophie. 
A  pies  avoir  examiné  attentivement 
les  (iiifrrciits  systèmes  des  philoso- 
phes, il  se  décida  pour  celui  d'Am- 
totc,  et  resta  toute  sa  vie  l*un  des 
plus  fermes  appuis  du  péri  pa  tel  isxnr. 
La  passion  pour  l'étude  s'alliait  m 
lui  avec  le  guides  plaisirs  du  mondr; 
il  recherchait  la  société  des  grands , 
et  i!  cultiva  soigneusement  l'amitié 
d'Jlcrode,  roi  de  Judée,  dont  Cous- 
t.  inlinl'orphyro^cnèlc  suppose,  m;u\ 
sans  preuve,  qu'il  était  le  sécrétait e. 
Son  éloquence  fut  utile  à  ce  prinv 
•'hiuidcMircaMoiis  très-importante*. 
_v«.'j!u  ii'.'.'uiiîn.ir.i.î Hero Jcdaiiiun 


NIC 

qu'il  fit  à  Romo ,  Tan  274 
ant  J.  -  C.  ) ,  pour  apaiser 
r ,  prévenu  contre  lui  par  de 
pports  ;  et  notre  philosophe 
un  réussit,  d'autant  plusfaci- 
,  à  justifier  son  ami,  qu'Au- 
honorait  depuis  Ion  g- temps 
envtillancc  particulière.  Plu- 
t  Athénée  rapportent  (pie  Ni- 
ivoyait  fréquemment  à  Tern- 
ies dattes  de  la  vallée  de  Jéri- 
t  qu'Auguste  donnait  à  ces 
•marquables  par  leur  beauté' , 
Le Xicolaï (  1). Quelque  temps 
He'rodc  ,  soupçonnant  ses 
»  de  conjurer  contre  lui ,  les 
int  des  juges  dont  il  avait  eu 
s'assurer  les  voix ,  et  les  Ut 
ner  à  mort  (  V.  Hérode  ). 
tenta  vainement  de  s'oppo- 
exécution  de  cette  sentence 
mais  il  eut  la  faiblesse  de 
r  ensuite  à  l'excuser  par  la 
l'état.  Api  es  la  mort  d'Hé- 
iicola  s  contribua  par  son  cré- 
re  partager  son  royaume  cn- 
lelcitis  et  Antipas.  L'histoire 
ir  les  dernières  années  de  cet 
,  qui  ne  survécut  que  peu  de 
m  roi  de  Judée.  Il  avait  écrit 
fioires de  sa  vie,  dont  i!  nous 
»  fragments  assez  étendus 
;rc  jugiT  que  c'était  un  cadre 
[iicl  il  s'était  plu  à  présenter 
ie  de  sa  conduite  et  l'éloge 
talent*.  L'abbé  Sévi  ri  eu  a 
:<  piiiiripau\  traits  dans  ses 
*hes  sur  l'histoire  de  la  vi*-  et 
rap's  de  .\in»!as  «le  Dansas 
de  VactitL  des  inscript,  w  , 
.  l'Iuîarque  a  tracé  c:i  pou 
jun  pm  trait  :  a  Celait ,  dit- 
1    LijniiJe  îiiinre  de  corps  , 


■  •    h  «i.ijm     t  r*     ■!  il  Si  1    1  .»/  -1 .  /<•■  ,    «lit 

i  •  »..    •!■■    <  ■    -j-     •,!..    I  ■•    iiii'i  ■  -  ;    iit.ii'i 

■  ■'   -i    .'    ■         .    >'  .      •  Hit"    l.ii-ii-nt     i.i 

■      .-J        .'      l'MM.,  1.  klll  ,  >     '     1 
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»  haut  de  stature  ,  dont  le  visage 
»  était  très-bourgeonné  ,  mais  qui 
»  avait  les  mœurs  les  plus  douces  » 
(  Voy.  les  Sjrmposiaques ,  liv.  vin  ). 
Nicolas  avait  coin  posé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Outre  les  Tragédies 
et  les  Comédies  dont  on  a  parle , 
on  cite,  de  lui,  une  Histoire  uni- 
verselle ,  en  cent  quarante  -  qua- 
tre livres,  qui  lui  avait  coûte  plu- 
sieurs années  d'application  ;  —  une 
Histoire  de  V Assyrie ,  citée  par 
Photius  ;  —  des  Fies  d'Auguste  et 
d'Hérode ,  que  quelques  savants  re- 
gardent comme  des  parties  de  son 
Histoire  universelle ,  mais  que  l'ab- 
bé Sc'vin  croit  être  des  ouvrages 
distincts  ;  —  un  Becueil  des  coutu- 
mes les  plus  singulières  des  différen- 
tes nations  ;  —  un  Traité  des  Dieux  • 
—  un  Livre  des  principes ,  cité  par 
Simplicius  et  par  Avcrroës  ;  —  un 
Livre  de  Vaine  ;  —  un  autre  des 
Devoirs  qu'il  es:  beau  de  pratiquer 
dans  la  vie  civile.  Les  Fragments 
qu'un  a  de  l'Histoire  universelle  de 
Nicolas,  sont  très  -  intéressants  par 
le  style  simple  et  noble ,  et  par  le 
fond  même  des  événements  qui  y 
sont  rapportés.  Henri  de  Valois  les  a 
mis  au  jour,  d'après  un  manuscrit  de 
Pciresc  ,  acheté  dans  l'île  de  Cyprc, 
sous  ce  titre:  Excerpta  ex  collecta*, 
neis  Cnnstanlini  Augusti  Porphy- 
rogenctie ,  gr.  lat.,  Paris,  \(Y\\  , 
in-4°.  Dans  ce  recueil ,  les  fragments 
de  Nicolas  sont  confondus  avec  ceux 
de  différents  autres  écrivains.  M.  J. 
Conrad  Orelli  les  a  publiés  séparé- 
i:jf»:ît  avec  la  double  \  "r-ica  laliucdj 
ÎL-M'idc  \  alois  et  de  Hug.  (jroîius  , 
des  notes  intéressantes,  ci  !a  disserta  - 
tio:i  de  Séviu  ,  doiit  on  a  parlé,  I.cijt- 
zi-  ,  180.J  ,  i'i-tt1.  Cette  édition  et 
c-timéc  ;  il  faut  y  j.-iii.îiv  1:11  Su:wh.:- 
ment  contenant  d?  nouvelles  noies 
•  le  MM.  Cor.îv  .  IVcl.  Creu/T,  J. 
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Scbweighaîuser ,  etc. ,  ibid.,  1810, 
in -8°.  (1)  M.  Coray  a  donne  le 
texte  le  plus  correct  des  Fragments 
de  Nicolas  de  Damas ,  dans  son  Pro- 
dromos  bihUoih.  grœcœ,  Paris,  1 8o5, 
in-  8°.  (  V.  Cor  a  y  ,  Biographie  des 
hommes  vivants  ,  n  ,  a3i.  )  Les 
fragments  de  la  vie  d'Auguste  (  De 
institutione  Àugitsti  ) ,  ont  été'  pu- 
bliés par  J.  Alb.  Fabricius  à  la  tête 
de  l'ouvrage  intitulé  :  Augur.ti  tem- 
porum  noialio  ,  genus  et  script  o- 
mm  fragment  a ,  Hambourg ,  1727, 
in-4°.  Chaufepié  a  consacre  à  Nico- 
las de  Damas  un  long  article ,  tire  en 
partie  de  la  Dissertation  <*c  l'abbé 
Se  vin.  W— s. 

NICOLAS  DE  PISE,  célèbre 
sculpteur  et  arebitecte ,  connu  aussi 
sous  le  nom  de  Maître  Nicolo  dell' 
arca  (1) ,  était  né  à  Pise,  vers  le 
commencement  du  treizième  siècle. 
Il  reçut  les  premiers  principes  de  son 
art  de  quelques  sculpteurs  grecs,  em- 
ployés à  la  décoration  du  dôme  de 
cette  ville  ;  mais  il  les  surpassa  bien- 
tôt, et  se  perfectionna  par  l'étude 
de  divers  fragments  antiques,  en- 
tre autres  ,  d'un  bas-relief  représen- 
tant ,  selon  Vasari ,  Méléagre  et  le 
sanglier  de  Cal  y  don  (  ou  selon  Fo- 
in ion  assez  fondée  de  l'auteur  de 
a  Pisa  illustrât  a ,  Phèdre  et  Hip- 
polyte  ) ,  et  qui  forme  aujourd'hui 
l'un  des  côtés  du  mausolée  de  la  mè- 
re de  la  fameuse  comtesse  Mathilde. 
Nicolas ,  regardé  comme  le  plus  ha- 
bile sculpteur  de  son  siècle  ,  fut  ap- 
pelé, en  \ii5  ,  à  Bologne,  pour  y 
travailler  au  tombeau  ae  saint  Do- 


(1)  M.  Orclli  ■  publia  ,  flnm  !c  •Mollement  ,  deux 
ilhip-'ln-»  de  Tt.cod.  MpIocMI»'  <f«  Crnrnfit ,  qui 
font  psi  tt  -  de  crus  qite  l'on  c<<u*erve  en  manuncrit  ù 
I.i  bil.ti  ilh.  f!e  Vienne  (/'«'».  TU.  MÉTOCHITK  , 
XX  VI  II.  .J:*). 

(•>)  (*«•  «uniojti  lui  fVat  clonu':  après  qu'il  ml  Acheté 
le  taudiota  d<-  s.iut  Dotnii.icfoc  ,  mhi  ch^f  -  d  ormre 
«•  «culptaet-. 
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mi  nique ,  qu'il  embellit 
nombre  de  bas-reliefs ,  ( 
jets  sont  tirés  de  la  Vie  < 
qui  passe  pour  l'ouvr. 
parfait  qui  eût  paru  de 
naissance  des  arts.  Il  m 
l'exécution  de  ce  monui 
dans  le  même  temps ,  il 
travaux  de  l'église  et  < 
des  Frères  prêcheurs ,  d 
tracé  le  plan.  A  son  ret 
cane,  Nicolas  continua  d 
art  avec  le  plus  grand  sm 
pliqua  également  à  Par 
et  c'est  a  lui  qu'on  fut  rc 
nouveaux  édifices  dont 
Pise  s'embellirent  à  ce 
et  qui  annonçaient  d'imi 
grès,  en  rappelant,  qi 
parfaitement ,  les  belles 
antiques.  Nicolas  imagii 
premiers  ,  d'établir  ses 
sur  des  pilotis ,  seul  ino1 
ncr  de  la  solidité  aux  ba 
vés  sur  1111  terrain  mare 
qu'est  celui  de  Pise.  Par 
ces  dont  ce  grand  artisti 
patrie ,  on  distingue ,  poi 
et  aussi  pour  la  singula 
cher  des  Augustius ,  oc 
dehors ,  circulaire  en-dc< 
versé  dans  toute  sa  hauti 
escalier  en  limaçon  ,  < 
avoir  donné  au  Braman 
celui  qu'il  a  fait  exécute 
dans  le  palais  du  Bclvét 
aussi  l'auteur  de  la  magni 
en  marbre  du  Baptistère 
de  ses  bas-reliefs,  dont  ur 
paux,  le  Jugement  demi 
nom  de  l'auteur  et  la  da: 
La  réputation  toujours  c 
Nicolas  lui  mérita  la  co 
papes  et  des  princes  ital  i< 
ployèrent  à  l'envi ,  et  co 
leur  et  comme  architec 
les  édifices  qu'il  a  consti 
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Ue ,  e t  dont  on  trouve  la  liste  dans 
Yasari ,  et  avec  plus  de  détail  dans 
la  Pisa  illuitrata  de  Morrona,  le  plus 
remarquable,  sans  contredit,  est  l'é- 
glise de  la  Trinité,  à  Florence,  d'un 
Coût  si  simple  et  si  pur ,  que  Michel- 
Auge,  qui  fa  nommait  sa  dame  fa- 
write,  ne  pouvait  se  lasser  de  fad- 
mirer.  Ou  cite  t-ucorc  de  Nicolas 
V-tbbayc  de  Tttglia  Cozto,  près  de 
Raplcs ,  que  Charles  d'Anjou  fonda 
en  iu cm o ire  de  la  victoire  qu'il  avait 
remportée  sur   Cunradin.    Nicolas 
mourut  comblé  d'honneurs ,  à  Sien- 
tic,  vers  1270,  laissant,  cuire  au- 
tres élèves ,  Jean  ,  son  fils ,  mort 
en  i3io,  dans  uuage  très-avance: 
il  égala  son  père  dans  quelques  par- 
tin  de  la  sculpture ,  mais ,  suivant 
Yasari  ,  ne  le  surpassa  point.  André 
de  Pise ,  l'un  des  principaux  élèves 
de  Nicolas ,  fut  proprement  le  fon- 
dateur de  l'école  d'où  sortirent  les 
Donattilu  et  les  Ghibtrti,  les  réno- 
vateurs de  l'art  eu  Italie.  La  Notice 
quAasa  ri  a  onsacréc  a  notre  illustre 
irti>le ,  dans  les  file  de*  pià  eccel- 
lentt  pittori ,  etc. ,  livre  1 ,   1 7-^8 , 
«t  accompagnée  de  son  portrait , 
tl'-iprc»  un  buste  exécuté  par  son  (ils. 
Oj recette  Notice  et  la  Pisa  Mil>- 
trata  ,  on  peut  consulter  la  Storia 
delà  tut  no  d* Orvieto ,  Ko  me ,  1 79 1 , 
ia-  J°.  ;  on  y  trouvera  des  détails 
curieux  sur  les   travaux  de  la  fa- 
ç'idt  de   la  catliédr.dc  d'Orvicto  , 
(Lui  plusieurs  bas-reliefs  sont  nttri- 
Lues  a  Nicolas  de  Pisc  ,  entre  autres 
\+  Paradis  et  V  Enfer  %  où  lYxécti- 

m 

t>  >ii  et  la  xariélédcs  expressions  ont 
rnr «*!c  et  en  quel* pie  sorte  prépiré 
!•<  inventions  du  liante.  <i — 0:. 
NU.OL  AS  !  Alt.vsti*  )  ,  littéra- 
l*"ir  moins  mimu  qu'il  ne  mérite  de 
Idre.  iLKpiit .  en  iImm  ,  a  l>e>,inçoii, 
■'  >n<c  fjiuillc.u.rieuuc,  mais  pauvre. 
Ar-m  «voir  achevé  se»  éludes  et  tra- 
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vaille  quelque  temps  chez  un  uotaire, 
il  choisit  la  profession  des  armes  , 
et  fit  plusieurs  campagnes  eu  Italie. 
11  se  trouvait  à  Naples  ,  au  moment 
qu'éclata  la  sédiliou  de  Masaniello 
(  /'.  ce  nom  )  ;  et  il  11'échappa  qu'a- 
vec peine  à  la  fui  cur  de  la  populace , 
irritée  contre  les  étrangers.  Svs  ta- 
lents lui  méritèrent  la  bienveillance 
du  cardinal  Trivulce  ,  dont  il  devint 
le  secrétaire  ,  et  qui  lui  offrit  de  se 
charger  < le  sa  fortuite ,  s'il  embrassait 
l'eut  ecclésiastique.  Nicolas ,  n'ayant 
pas  cru  devoir  accepter  celte  condi- 
tion ,  passa  eu  Espagne  ,  où  il  s'oc- 
cupa avec  zèle  des  intérêts  du  duc  de 
Lorraine,  Charles  IV  ,  prisonnier  à 
Tolède.  Ce  prince  recouvra  sa  liberté 
à  la  paix  des  Pyrénées;  et  reconnais- 
sant desservie.es  que  Nicolas  lui  avait 
rendus  ,  il  le  nomma  sou  résident  à 
Madrid  ,  avec  le  titre  de  couscillcr- 
d'état.  Nicolas  se  fit  connaître  avan- 
tageusement du  premier  ministre  D. 
Louis  de  Haro ,  qui  le  chargea  de  dif- 
férentes négociations  en  Angleterre, 
en  Danemark  et  (u  Flandre.   Sou 
attachement  pour  sis  compatriotes  , 
lui  fit  préférer  a  une  place  dans  le 
conseil  -  d'état  du  roi  d'Espagne , 
celle   de   m  utre  -  des  -  requêtes  au 
parlement  de  Dole  ,  qui  lui  fut  ac- 
cordée en   1  ()(>(>.  Il  ne  s'était  sans 
doute  pas  attendu  aux  difficultés  qu'é- 
prouverait son  admission  au  parle- 
ment :  on  s'efforça  de  l'en  éloigner  , 
sous  prétexte  que  sou  aïeul  avait  été 
décapite'  à  liesaueou  ,  pour  crime  de 
trahison  ;  et  i!  n'obtint  l'enregistre* 
ment  de  ses  lettre vpateutes .  qu'après 
des  jiissious  réiléiccs  .  /\  les  Mémoi- 
res manuscrits  de  Jules  ChilHct  ).  La 
Franche-Comté  ayant  été  conquise  en 
ititjft  par  Louis  XIV  ,  Nicolas  fut 
l'un  des   premiers  à  se  déclarer  le 
partisan  des  Français;  mais  la  pro- 
vince iiiilra  l'année  suivante  »ou> 
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la  domination  de  L'Etpagne,  et  il 
fut  obligé  de  chercher  un  asile  en 
Lorraine  ,  d'où  il  se  rendit  à  Paris  , 
pour  y  attendre  la  suite  des  événe- 
ments. La  paix  de  Nimèguc  ayant 
assuré  à  la  France  la  possession  dé- 
finitive du  comte  de  Bourgogne,  Ni- 
colas fut  nommé  conseillcr-d  état ,  et 
réintégré  dans  la  place  de  maître-des- 
requetes  au  parlement ,  transféré  peu 
après  à  Besançon.  Dans  le  cours  d'une 
vie  si  agitée ,  il  n'avait  pas  négligé 
la  culture  des  lettres.  Composant 
des  vers ,  avec  une  extrême  faci- 
lité ,  en  latin  ,  en  français ,  en  ita- 
lien et  en  espagnol ,  il  se  flattait 
d'égaler  les  meilleurs  poètes  dans  ces 
quatre  langues.  Cette  vanité  lui  attira 
quelques  épigrammes  de  La  Mon- 
noyc ,  qui  les  a  recueillies  dans  le 
icr.  volume  du  Menagiana  (  V.  La 
Mon  noyé  );  cependant  le  poète  bour- 
guignon a  dépassé  toutes  les  bornes 
(le  la  critique  littéraire ,  en  accu- 
sant Nicolas  d'avarice  et  de  véna- 
lité ,  deux  vices  odieux ,  qui  ne 
lui  ont  été  reprochés  par  aucun  au- 
tre auteur  contemporain.  Mal  par- 
tagé de  la  fortune  ,  il  a  dû  être  éco- 
nome; mais  il  était  obligeant,  et 
ses  dernières  dispositions  furent  au 
profit  des  pauvres,  qu'il  institua  ses 
iicriticrs. Nicolas  mourut  à  Besançon, 
le  €j5  avril  1695,  et  fut  inhumé  dans 
la  chapelle  des  Pénitents  noirs ,  où 
l'on  voyait  son  épitaphe.  II  était 
membre  de  l'académie  des  Arcadiens 
et  de  celle  de  la  Crusca  ;  et  il  avait 
une  correspondance  très-étendue  avec 
des  littérateurs  français  et  italiens , 
parmi  lesquels  on  se  contentera  de 
citer  La  Chambre  ,  Frcmont  d'A- 
blaucourt ,  Stnibaldi ,  Magri ,  etc. 
Si  l'on  en  croit  La  Monnoyc ,  les  vers 
latins  de  Nicolas  sont  fort  peu  de 
chose  ;  les  français  valent  encore 
moins  :  il  n'y  a  que  les  espagnols  et 
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les  italiens  qui  mentent  d' 
(  Voy.  Menagiana  ).  Ce  j 
est  trop  sévère;  et  tout  en  ce 
que  les  vers  latins  de  Nice 
très-inférieurs  à  l'idée  qu'il  < 
on  est  forcé  d'y  reconna 
traces  d'un  véritable  talent 
poésie.  Ses  ouvrages  sont 
Europa  lugens,  sive  de  \ 
Europœ  clade  carmen  elei 
cui  accesserunt  elegiarurn 
rupilibri  duo, Nazies,  1647 
nouvelle  édition  ,  revue  et 
téc,  Besançon,  1693 ,  même 
IL  UistoriadeW  ultima  riv 
del  regno  di  NapoU,  Ams 
1660  ,  petit  in-8°.  j  rare.  C 
toirc  est  très-estimée.  Les  Ifc 
fusèrent  long-temps  de  croii 
avait  été  écrite  par  un  étran 
Panégyrique  au  roi  Louis  1 
vers  ) ,  Besançon ,  1668 ,  il 
Parthenope  j'urens ,  Lyon 
ou  Paris,  1670,  in-4°.  C  est 
édition  ;  les  exemplaires  ne 
que  par  le  changement  du 
picc.  La  révolte  ae  Masanie 
sujet  de  ce  poème ,  qui  est  < 
cinq  livres.  On  trouve  à  la  si 
élégies  :  la  première ,  que 
adresse  à  ses  envieux  (  ad  Z 
contient  le  précis  de  sa  vie  , 
indiqué  à  la  marge  les  ouvr« 
avait  déjà  publiés,  dont  plusi 
entièrement  inconnus ,  tels 
fese  oltramontani  ;  —  Pilu 
curiales  contre  la  déprava 
mœurs, etc.  {1)  V.  Ljrricot 

(1)  On  n'a  pat  compri»  daoi  rénutnen 
Yragrs  de  Nirul»,  quelque*  oputrule* 
UoU,  tt-la  qu'un  rerueil  d'inscriptions 
•atre*  prtites  pièces  de  rircoufcUnce, 
•acno  iulércl. 

{%)  Les  quatre  ver*  anivanU ,  ntrattt  de 
peuvent  donner  une  idée  de  l'opiuiun  < 
avait  de  an  talent  a  : 

Si  merilitm  quarris  t  toto  cirrumtpiet 
Ingtnii  superwnt  quoi  momimmim  i 

Mille  mtltpmssim  tutLintnl  ptrrtu  h. 
Prnstattt ,  tt  Mo  plmnmyàs  orh*  '« 
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hjon,  ifi™,  iii'4°.  Ce  recueil 
it  quatre  livres  d'odes  ,  quoi- 
titre  n'en  annonce  que  trois. 
iscours  et  relation  véritable 
accès  des  armes  de  la  France 
é  comté  de  Bourgogne  ,  eu 
;  sans  nom  de  ville  ) ,  1G7J  , 
Cet  ouvrage ,  très-inte'ressant 
histoire  du  comte ,  renferme 
Utils  vraiment  curieux  sur  (a 
tioD  et  les  ressources  de  cette 
ce ,  à  l'époque  où  clic  fut  oc- 
[»ar  les  Français  (1).  VII.  Pa- 
'$  moraux  et  politiques ,  ttc- 
,  iG*;5,  in-4°.  C'est  un  recueil 
re  dissertations  :  la  première , 
le  duel  et  le  suicide;  dans 
ade,  Fauteur  cherche  à  prou- 
i*il  est  ini politique  de  ra- 
ies Chrétiens  tombes  au  pou- 
s  Rirbarcsqucs  ;  dans  la  troi- 
que  les  ligues  all'iiblissciit  les 
1  lieu  de  les  fortifier;  et  enfin 
1  quatrième ,  qu'un  prince  ne 
mais  user  de  dissimulation. 
Dissertation  morale  etjuridi- 
la  torture  est  an  moyen  sur 
1er  le  \  crimes  seerrts  ,  Ams- 
,  niSi  ,  petit  in  8°.  ,  rare 
.idnil  rn  latin  f  Strasbourg  , 
iii-tS-1.  CYst  le  seul  des  ou- 
ït» Ni ■*o|. »s  *jui  .soit  encore  re- 
é  :  il  le  dédia  à  Louis  XIV, 
supplie  d'extirper  de  sou 
\c  Mut  d'injustes  moyens  de 
|.i  connaissance  et  .1:1  ch.ïti- 
les  1  rimes.  Ses  réclamations 
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furent  inutiles  ;  l'on  a  vu  ,  jusque 
dans  ces  derniers  temps,  la  chambre 
et  les  instruments  de  torture ,  dont , 
il  est  vrai ,  l'usage  avait  été  aboli 
par  Louis  xvi.  1  A.  Saggi  inpoèsia 
toscana ,  burlesca ,  séria  e  lirica , 

Bcsançou(i08G),iii-/|».  X.  Gioielh 
composto  di  quattro  gioie  pelle  gri- 
ne,  ibid.,  1(187  >  "l"4°-  Nicolas  nous 
apprend,  dans  une  lettre  au  cardinal 
Rospigliosi ,  que  cet  ouvrage  fut  la 
suite  d'une  espèce  de  défi  de  la  part 
du  nonce ,  qui  lui  indiqua  lui-même 
le  sujet  qu'il  l'engageait  à  traiter  eu 
vers  lyriques  italiens.  C'était  la  li- 
gue des  princes  ch retiens  contre  les 
Turcs.  Il  composa  sur  ce  sujet  deux 
odes ,  Tune  au  pape  et  l'autre  à  l'em- 
pereur ,  et  les  traduisit  en  espagnol. 
XL  Raccolta  delV  opère  galanti 
in  lingua  e  poesia  toscana  ,  ibid. , 
1O87  >  seconde  partie ,  1O89 ,  iu-4"- 

XII.  Dissertation  sur  le  génie  poé~ 
tique,  ibid.,  i(k>3,  in-4°.  Il  pré- 
tend que  la  mélancolie  est  le  fonde- 
incrit  et  la  cause  naturelle  du  vrai 
génie  poétique  ,  et  de  toutes  les  gran- 
des productions  de  reiiteudeuient 
humain;  et  il  e:i  (ondut  que  les  Ita- 
liens et  les  l'ispagnols  doi\cut  mieux, 
réussir  que  les  l'cunais  dans  I.i  liaule 
pocM»',  parce  cju"il>  sont  plus  sérieux, 
et  plus  mélancoliques.  A  l.i  suite  de 
celle  dissertation  «\st  un  Discours  «ï 
l'abbé  de  La  Chambre  ,  iur  la  néces- 
sité de  réformer  l'orthographe,  et  de 
la  rapprocher  de  la  prononciation. 

XII I.  Foret  de  rotulcaui  ,  ibid.  , 
\(k)'\ ,  in- 4°.  Ce  recueil  e>l  ntédaus 
In  catalogue  Mvs.  de  l,i  bibliothè- 
que de  Ferdinand  Lampiuet  (  /'.  ce 
nom  )  ;  niais  on  n'a  pas  pu  eu  dé- 
couvrir un  exemplaire.  Le  portrait 
d'Aug.  Nicolas  a  «-té  gravé  par  de 
l.oisy  ,  format  m  -  .\".  v  1  ;.    Diiuod 

l  %\  Su  m|.m  r»T  ut  ♦  nt  ..1  i- 1  .-     .\\  |»  irlr.i.J  ,   .Il  ^rif - 
*     !-  >i*nL'iilJii ,  rt  \<  lui  .■-ut  -m-  ri    r-*.    un    in*» 
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(  Hist.  du  Comté  de  Bourgogne , 
tome  m  ) ,  dit  qu'il  le  fut  deux,  foi» , 
et  que  Rico  las  avait  mis  au  bas  des 
vers  pleins  de  vanité.  Ou  n'eu  connaît 
qu'un ,  avec  la  devise  tic  Nicolas  : 
Ardtms  ad  œtliera  vit  tus.  Dans  la 
Raccolta  d' opère  galanli,  on  trouve 
(  pag.  qG  )  une  epigramme  latine 
pour  sou  portrait;  mais  cette  pièce, 
qu'on  lui  aura  sans  doute  attribuée 
par  inattention ,  est  signée  par  Ch. 
And.  Sinibaldi,  sou  ami.     W — s. 

NICOLAS  (  Pierre  ),  géomètre 
distingué ,  ne'  à  Toulouse  vers  le  mi- 
lieu du  dix -septième  siècle,  entra 
jeune   chez    les   Jésuites ,   et  s'ap- 

Îdiqua,  sous  la  direction  du  P.  la 
'^o ubère  (  /'.  Lolulrk,  XXV,  88  ) , 
à  l'étude  des  mathématiques,  science 
dans  laquelle  il  lit  de  rapides  pro- 
grès. Il  fut  nommé  recteur  du  collè- 
ge de  Béziers,  devint  dans  la  suite 
provincial  du  Languedoc,  et  mourut 
vers  i^-.io.  a  C'était,  dit  Mairau  , 
»  autant  (pie  j'en  pus  juger  dans  les 
»  entretiens  que  j'eus  avec  lui ,  et  par 
»  la  lecture  de  ses  ouvrages,  une  des 
»  plus  excellentes  têtes  qu'il  y  eût  en 
»  ces  temps- là  pour  les  mathémati- 
»  quos.  Il  n'était  véritablement  exer- 
»  ré  que  dans  la  synthétique  des  au- 
»  ciens,  et  surtout  dans  cette  géomé- 
»  trie  d'Apollonius  de  Pcrge ,  dont 
»  on  dit  que  Newton  faisait  tant  de 
»  cas,  et  qu'il  regrettait  quelquefois 
»  de  n'avoir  pas  assez  cultivée:  mais 
»  je  ne  l'aii  nul  doute  qu'il  ne  se  fût 
»  également  distingué  dans  les  nou- 
»  veaux  calculs  ,  s'il  était  venu  au 
»  inonde  un  peu  plus  tard.  »(  Aver- 
tissement sur  le  Problème  de  la  roue 
d'.tristote  ,  à  la  suite  de*  Lettres  au 
P.  Parennin  ,  p.  353.  )  On  a  du  P. 
JNicolas  :  I.  J)c  nwis spiralibus  exer- 
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citationes ,  Toulouse  >  1693,  in-4°. 
IL  De  Uncis  logarithmicis  spirali- 
bus hjrperbohcis ,  ibid. ,  1 696 ,  û>4.°. 
III.  De  conclioïdibus  et  cissoïdi- 
buS)  ibid. ,  1697,  même  format  On 
trouve  dans  ces  ouvrages  une  dé- 
gaucc  de  construction  y  une  brièveté 
d'expression  ,et  un  génie  d'invention 
admirables.  Une  Lettre  que  le  P.  Ni- 
colas écrivait,  en  1698,  à  Ozanam ,    : 
qui  s'était  trompé  en  parlant  de  la    j 
quadratrice  de  Tsch  irnhausen ,  non    1 
apprend  qu'il  avait  considère  cette    ■ 
courbe  sous  les  mêmes  aspects,  et  J 
qu'il  avait  écrit  un  petit  Traité  en  J 
vingt-huit  propositions  où  il  eu  dé-  1 
terminait  l'aire ,  le  centre  de  gravité,    j 
les  solides  de  révolution  et  leurs  sur-    j 
faces   (  F.    Montucla,    HisU  des   ■ 
mathématuf. ,  11 ,  78  ).     W — s.       j 

NICOLAS  DE CLEMANGIS.  T.  i 
Clamlnges.  J 

N1GOLAY  (Nicolas  de)  ,  voyt-  " 
geur  dauphinois ,  était  né  en  1517,  i   : 
la  Grave  ,en  Oysans.  11  nous  apprend  . 
lui- même  qu'en  1 54a, a  l'âge  de  vingt-  j 
cinq  ans ,  il  sortit  de  son  pays  pour  f 
aller  au  siège  de  Perpignan,  et  qu'es-   • 
suite  il  voyagea  pondant  seize  ans,  ■ 
dans  la  haute  et  basse  Allemagne, le  ! 
Danemark,  la  Prusse ,  la  Livonie.U  1 
Suède ,  l'Angleterre,  l'Ecosse ,  l'E*-  ' 
pagne,  la  Barbarie,  la  Turquie,  b 
Grèce,  l'Italie,  et  d'autres  contrées.  * 
11  servit  dans  les  armées  de  terre  et  • 
de  mer  de  la  plupart  des  pays  de  ; 
l'Europe  occidentale  qu'il  parcourut*  < 
Sachant  dessiner ,  il  s'occupait  de  re- 
présen  ter  les  costumes  des  d  ivers  pe* 
pies  qu'il  visitait.  11  avait  recueilli 
un  grand  nombre  de  ces  figures, et 
comptait  les  ajouter  à  ses  observa- 
tions :  les  rire  on. stances  l'empêchè- 
rent probablement  d'cllcrtucr  ce  des- 
sein. Quand  il  fut  de  retour  de  se* 
courses  dans  le  nord  et  1* occident 
de  l'Europe,  le  roi  le  nomma  son 
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he  ordinaire ,  et  le  fixa  près 
ersonne,  par  une  charge  de 
-chambre.  Il  parait  que  c'é- 
es  deux  qualités  qu'il  se  trou- 
►lois,  près  de  Henri  11 ,  en 
orsque  ce  monarque  lui  com- 
te suivre  Gabriel  a  Arâmon  , 
voyait ,  pour  la  seconde  fois, 
assade  près  du  grand -turc 
smoti  9  II ,  353  ).  On  partit 

vers  la  fin  de  mai;  on  s'em- 

le  4  juillet ,  à  Marseille ,  et, 
ptembre,  on  altcrit  à  Cons- 
ilc.  On  ignore  dans  quelle  an- 
>lay  quitta  l'empire  othoman. 
nsuite  l'Italie.  De  retour  en 
,  il  fit  un  séjour  assez  long  au 

royal  de  Moulins,  et  mou- 
a  pierre ,  le  u5  juin  i583,  à 
s,  où  il  était  commissaire 
rie.  On  a  de  lui:  I.  M  Art  de 
?r,de  Pierre  de  Médina,  tra- 

Fespagnol ,  et  augmenté  de 
ip  d'observations  et  de  des- 
.you,   ijj4;  Rouen,  1577, 

111-40.  II.  Les  Quatre  pre- 
ivres  des  navigations  et  pé- 
tions orientales ,  avec  lesfi- 
f  les  habillements  au  naturel, 
s  hommes  tpie  des  femmes , 
1  ">oS.  11 11  vol.  in-fol.  Les  fi- 
qiii  surit  au  nombre  de  soi- 
t  bien  dessillées,  procurèrent 
:  un  accueil  si  favorable,  qu'il 
iprimésoiis  ce  titre  :  Les  jYa- 
ns  et  pérégrinations  de  Ni- 
ie  yicnlay ,  contenant  plu- 
singularités  que  l'auteur  jr 
et  tjb.se r  fées,  le  tout  distingué 
Ire  livres  *  ave r  suivante  ji- 
lu  naturel,  tant  d'hommes 
femmes  ,  selon  la  diversité 
lions  ,  leur  port ,  maintien, 

lois ,  rt:li»ion   et    façon  de 
tant  en  temps  de  paix  corn- 

guerre,  avec  plusieurs    bcl- 
nétnorables  histoire* ,  adve- 
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nues  en  notre  temps ,  Anvers ,  1 576. 
quelques  exemplaires  portent  la  date 
de  1577.  Les  bibliographes  en  ci- 
tent une  de  1576,  Anvers,  in-foL  , 
et  une  autre  de  i586,  in-4°.  On  se- 
rait tenté  de  croire  que  Nicolay  avait 
d'abord  le  projet  de  publier  sa  rela- 
tion in-fol.  ;  ce  qu'il  a  donné  sous 
ce  format ,  n'en  faisait  que  le  pre- 
mier volume  :  le  titre  autorise  cette 
conjecture.  Il  aura  ensuite  changé  de 
plan ,  et  modifié  en  conséquence  le 
titre  de  son  ouvrage.  Après  avoir 
décrit  les  mœurs  d  Alger,  de  Tri- 
poli ,  de  Barbarie  et  de  Scio  ,  où  il 
aborda  en  allant  à  Constantinople , 
l'auteur  s'arrête  plus  long-temps  à 
ce  qui  concerne  les  Turcs ,  les  Grecs 
et  les  autres  habitants  de  l'empire 
othoman.  Ses  remarques  sont  ins- 
tructives pour  le  temps  où  elles  ont 
paru  ,  et  offrent  même  encore  des 
détails  curieux.  Mais  Nicolay  inter- 
rompt tout-à-coup  sa  relation  à  la 
fin  du  troisième  livre;  il  parle  des 
habitants  de  la  Perse  et  de  l'Arabie, 
pays  qu'il  n'a  pas  visités  ,  et  a  re- 
cours ,  pour  remplir  son  texte ,  ainsi 
que  ce   qui  regarde  les  Grecs,  les 
Arméniens  et  les  Juifs  ,  aux  auteurs 
anciens  et  modernes  qui  ont  écrit 
sur   ces  peuples  ,   et  sur  les   pays 
qu'ils  habitent.  Quelques  bibliogra- 
phes ont  prétendu   que  les    ligures 
du  Voyage  de  Nicolay  étaient  gra- 
vées d  après  les  dessins  du  Titien  : 
l'assertion  de  l'auteur ,  dans  sa  pré- 
face, doit  en  faire  douter.  Du  reste, 
ces  ligures  ont  été  très-bien  gravées 
en  bois  :  celles  de  l'édition  in-folio , 
par   Louis   Danct  ;  celles  de  Piu- 
quarto  ,  par  Ahasvérus  de  Laudfeld 
ou  Louderfeld,  et  par  un  antre  ar- 
tiste inconnu.  La  Relation  de  Nicolay 
a  été  mal  traduite  en  allemand,  Nu- 
rcmlwig,    i;>7^,  un  vol.  in-fol., 
ligures;    Anvers,    1^76,   un   vol. 
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in  -  4'*-  ï  CM  italien,  pir  François 
Elori,  Anvers,  iS^'i,  iu-4"«i  ^Su~ 
rcs;  Venise,  i58o,  un  vol.  in-fol., 
f'gurcs;  eu  flamand,  Anvers,  1 57G, 
iu-4°.  Ou  en  trouve  un  extrait  tron- 
qué, dans  le  Recueil  de  Pure  h  as,  et 
un  autre  plus  étendu ,  dans  la  Collec- 
tion de  voyages  de  T.  O.sbornc,  Lon- 
dres, 1745 ,  in-fol.  II I.  La  Naviga- 
tion du  roi  d'Ecosse,  Jacques  y 
du  nom ,  autour  de  son  royaume  et 
îles  Hébrides  et  Orcades,  recueil- 
lie et  rédigée  en  forme  de  descrip- 
tion hydrographique ,  Paris,  i583, 
in  4°. , figures.  IV.  Phsicurs Descrip- 
tions de  pays ,  avec  des  cartes  et  des 
plans,  qui ,  scion  Lacroix  du  Maine, 
sont  restes  en  manuscrit.     E — s. 

NICOLE  (Claude),  poète  fran- 
çais, né  à  Chartres  en  16 1 1  ,  était  fils 
d'un  receveur  de  cette  ville.  Il  de- 
vint conseiller  du  roi  et  président  de 
l'élection  de  Chartres,  et  se  parta- 
gea entre  la  magistrature  et  les  mu- 
ses. On  la  quelquefois  confond  11  avec 
Jean  Nicole,  sou  compatriote  et  son 
cousin ,  avocat  et  juge  oiiicial ,  poète 
aussi  et  orateur  à  la  manière  de  son 
temps.  Celui-ci  a  laissé  une  traduc- 
tion des  Déclamations  attribuées 
à  Quintiiien,  Paris,  it\\'A\  mais  sa 
plus  grande  gloire  est  d'avoir  eu 
pour  (ils  l'illustre  solitaire  de  Port- 
Royal.  Ce  fils  scrupuleux  brûla  les 
nombreuses  pièces  de  vers  qu'il  trou- 
va parmi  les  papiers  de  son  père. 
Les  poésies  manuscrites  du  prési- 
dent Nicole  n'échappèrent  pas  da- 
vantage au  zèle  de  Charlotte,  sa 
fille: elle  eût  voulu  anéanti renmeme- 
temps  toutes  celles  qu'il  avait  déjà 
publiées.  Le  président  Nicole  affec- 
tionnait le  genre  erotique  ;  plus  tard 
il  essaya  de  sanctifier  sa  plume  eu 
l 'exerçant  sur  des  sujets  de  piété. 
Dans  nu  avis  qui  précède  ses  Poé- 
*ïVf  chréîicnnt  ;  confiant  un*  pa- 


raphrase des  sept  Psaumes  pewies- 
ciaux,  Paris,  1O7G,  in-ii,  il  ré-1 
1  racle  les  traductions  trop  libres 
qu'il  a  faites  autrefois.  Le  recueil 
de  ses  OEuvres   pamt  en   1660, 
1  vol.  in-t?  ,  dédié  au  roi;  elfes 
furent  réimprimées  en  i6g5 ,  aveo 
des  augmentations.  On  y  trouve  des 
traductions  en  vers,  du  4e-  livre  de 
P Enéide,  de  trente  odes  et  des  si- 
lires  ac.  et  6e.  du  ae.  livre  d'Ho- 
race,   de    17    élégies    amoureuses 
d'Ovide,  du  premier  livre  de  soav' 
Art  d'aimer,  de  ri  élégies  de  Pre--j 
perce ,  des  satires  de  Perse ,  de  la  ' 
4e.  et  de  la  6e.  satire  de  Juvénal, 
et  une  vingtaine  d'épigrammes  ini-  > 
tées  de  Martial.  11  j  a  de  la  facilita ' 
dans  tous  ces  essais  ;  mais  la  versi- . 
fication  en  est  lâche,  sans  couleur, 
cl  l'original  y  est  délavé  sans  me- 
sure. Cl.  Nicole  a  également  para- 
phrasé le  poème  de  V Enlèvement 
de  Proscrpine,  par  Claudien ,  et  Fa 
porté  à  quatre  chants,  en  y  ajoutul  \ 
un  dénouement  d'après Ovidfc.  Grand  ï 
admirateur  de  Y  Adonis  de  Marin  f  \ 
amendé  par  Chapelain,  il  mît  eu   ] 
stances,  mortellement  ennuyeuses,  le  .] 
premier  livre  de  cette  production   \ 
italienne.  Des  extraits  de  Lucrèce,    , 
Catulle  et  Pétrone,  sont  une  nou-    ! 
vclle  preuve  de  son  goût  pour  les 
sujets  licencieux.  Les  bibliographe! 
ne  doivent  pas  oublier  qu'il  a  aussi 
mis  eu  vers  français  le  poème  la- 
tin de  Saulcul,  iutitulé  Bibliothcc* 
Timann-Menarsiana ,  carmen  (  F. 
le  Journal  des  Savants   de   1680, 
pag.  '>.t)8  ).  Le  président  Nicole  mou- 
rul  à  Chartres, le  22  novembre  i68ti 

F— T. 
NICOLE  (  Piemil  ) ,  neveu  du 
pvérédeiil ,  célèbre  moraliste ,  et  Tan 
des  plus  illustres  écrivains  de  Port- 
Royal  ,  naquit  à  Chartres,  en  i6?5. 
Son  père  qui  avait  une  connaissance 
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?  des  langues  anciennes,  se 
i  de  lui  donner  les  premières 
le  grammaire ,  et  y  réussit  à 
it ,  qu'avant  l'âge  de  quatorze 
jeuue  Nicole  avait  achevé  ses 
tes  et  lu  les  meilleurs  ouvra- 
cs  et  latins.  Il  vint  ensuite  à 
aire  ses  cours  de  philosophie 
éologic  :  il  s'appliqua  en  me- 
ps  à  Pctude  de  I  'hébreu  ;  mais 
issemrnt  de  sa  vue ,  occa- 

Siar  un  travail  excessif,  l'o- 
e  renoncer  à  cette  étude , 
quelle  il  avait  déjà  fait  de 
progrès.  Ayant  terminé  sou 
le  théologie  et  reçu  le  grade 
etier,  il  se  disposait  à  pren- 
liceuce.  lorsque  les  troubles 
itèrent  dans  l'université,  au 
?s  fameuses  propositions  de 
ius  (  V.  ce  nom  ) ,  le  forcèrent 
lier  ses  projets.  Attaché  par 
inaissance  et  par  l'estime  aux 
es  de  Port -Royal ,  il  passa 
rs  années  dans  cette  maison  , 

à  enseigner  les  belles-lettres, 
ot ,  ru  if)55,  à  Paris,  tra- 
sous  la  direction  du  docteur 
J,  avec  lequel  il  était  lié  de 
fia  plus  intime;  et  désirant 
>ut-.i-f.iir  inconnu,  au  milieu 
billon  de  la  ci  pi  laïc,  il  prit 
i  de  Ro>nv.  Les  intérêts  du 
s  me  paraissent  avoir  été  le 
d'un  vu>a:*c  que  Nicole  fit 
em-i^ne  ,  dans    le   cours  de 

iG  j8;  il  y  tradui>iten  latin 
très  provinciales,  auxquelles 

eu  part  ,  et  les  publia  avec 
les  trcs-virulcutcs  (  V>  Kl. 
.  ;.  II  revint  bientôt  joindre 
i  ;  et  ils  se  retirèrent  ensemble 
illou,  où  ils  se  livrèrent  a 
talion  de  différents  écrits. 
.  quoique  ne  partageant  pas 
ini-iit  les  opinions  des  .f.iiisénis- 
ivjif,  dim  l'intérêt  du  part»  , 
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de  fréquentes  excursions  à  Port- 
Royal ,  à  Paris,  et  dans  les  provinces 
voisines;  mais  il  n'agissait  qu'avec 
uue  extrême  circonspection,  ne  vou- 
lant pas,  comme  il  le  disait  plaisam- 
ment ,  jouer  un  rôle  dans  les  guerres 
civiles.  Vivement  sollicité  par  ses 
amis  d'entrer  dans  les  ordres  sacrés, 
il  se  décida  enfin  à  demander  l'agré- 
ment de  révoque  de  Chartres ,  dont 
il  était  diocésain.  Ce  prélat  le  lui 
refusa,  sans  doute  à  cause  de  ses  liai- 
sons avec  Port-Royal  (  i  ).  Une  Lettre 
que  Nicole  écrivit,  en  1G77,  au 
nom  des  évoques  de  S.  Pons  et  d'Ar- 
ras,  sur  le  relâchement  des  ca  suis  tes, 
fut  le  sigual  d'un  orage  auquel  il 
crut  devoir  se  soustraire  en  aban- 
donnant Paris.  Il  se  tînt  caché  quel- 
que temps  dans  les  environs  de 
Chartres  et  de  Beau  vais;  mais  la 
mort  de  la  duchesse  de  Longucville, 
la  plus  ardente  protectrice  du  jan- 
sénisme (ai),  l'ayant  décide  à  quitter 
la  France ,  où  il  ne  se  croyait  pins 
en  sûreté,  il  sortit  du  royaume,  au 
mois  de  mai  1O79,  et  se  réfugia 
successivement  à  Bruxelles,  à  l'ab- 
baye d'Orval,  à  Liège,  changeant 
souvent  de  nom  et  d'asile,  et  se 
croyant  sans  cesse  exposé  à  tomber 
entre  les  mains  de  ses  ennemis.  Il 
obfi'it  eufiti  ,  par  l'intervention 
de  M.  de  Ha rla y  ,  archevêque  de 
Paris,  la  permission  de  revenir  se- 
crètement à  Chartres,  et,  bientôt 
après,  celle  de  fixer  sa  demeure  à 
J).tiis,oùil  reprit  ses  occupations 
ordinaires  ;  ce  fut  alors  qu'il  acheva 
ses  Essais  de  morale,  ouvrage  moins 
lu  qu'estimé,  qui  mit  le  sceau  à  sa 
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réputation.  Dans  les  dernières  au 
nces  de  sa  vie,  il  se  mêla  de  la  que- 
relle sur  le  quic'tisine,  et  prit  le 
parti  de  Bossuet  contre  Fénélon, 
mais  avec  sagesse  et  douceur.  Prive' 
depuis  quelque  temps  de  l'usage  de 
ses  mains,  il  e'tait  seul  à  méditer 
dans  son  cabinet,  lorsqu'il  fut  frappé 
d'apoplexie;  le  bruit  s'en  répandit 
aussitôt  dans  la  capitale,  et  l'atiluenec 
des  personnes  qui  s'empressèrent  de 
visiter  le  pieux  cénobite  prouva  bien 
l'extrême  considération  dont  il  jouis- 
sait. Racine  ,  réconcilié  avec  son 
maître ,  vint  en  diligence  de  Ver- 
sailles lui  apporter  des  gouttes  d' An- 
gleterre qui  le  ressuscitèrent  (  Lettre 
de  Se  vigne,  du  iBnov.  1693  ):  néan- 
moins l'espoir  de  le  conserver  fut  de 
courte  durée  ;  car  il  mourut  deux 
jours  après ,  le  iG  nov.  1G95  ,  à  Pa- 
ge de  soixante-dix  ans.  11  avait  or- 
donné qu'on  l'enterrât  sans  cérémo- 
nie ;  mais  sa  volonté  à  cet  égard  ne 
fut  pas  respectée.  Nicole ,  d'un  ca- 
ractère simple  et  naïf,  montra  toute 
sa  vie  la  timidité  d'un  enfant  :  rien 
n'était  plus  facile  que  de  l'embar- 
rasser dans  la  discussion  ;  une  ob- 
jection qu'il  n'avait  pas  prévue  ,  le 
déconcertait.  11  disait,  en  parlant 
de  Trcville,  son  ami  :  «  Il  me  bat 
»  dans  la  chambre;  mais  il  n'est  pas 
»  plutôt  au  bas  de  l'escalier  que  je 
»  l'ai  confondu.  »  Dans  ses  derniè- 
res années ,  il  évitait  de  sortir  de 
chez  lui,  parce  qu'il  craignait,  en 
passant  dans  les  rues,  que  quelque 
tuile  ne  lui  tombât  sur  la  tête.  Il  re- 
doutait aussi  singulièrement  les  voya- 
ges ,  et  les  promenades  sur  l'eau. 
Pendant  très-long-temps ,  il  s'était 
relégué  au  faubourg  Saint-Marcel; 
et  quand  on  lui  en  demandait  la  rai- 
son :  «  C'est,  répondait-il,  que  les 
»  ennemis  qui  menacent  Paris ,  en- 
»  trciont  par  la  porte  Saint-Martin, 
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v  et  qu'ils  seront  obliges  par 
»  quent  de  traverser  toute  I 

*  avant  de  venir  chez  moi. 
homme  si  simple  avait  une  < 
et  une  justesse  d'esprit  ad  rai 
il  égale  les  meilleurs  dialect 
par  l'ordre ,  la  méthode ,  l'em 
ment  et  la  profondeur  des 
mais  comme  il  s'attachait  plu 
ses  ouvrages,  aux  preuves  qu'à 
ment,  son  style,  quoique  très 
très-clair ,  fatigue  bientôt  paj 
cheresse  et  par  la  monotonie 
»  quitte  ses  Essais  sans  pcii 

•  Palissot;  on  y  revient  sans  ; 
»  parce  que  les  lecteurs  ont 
»  d'être  flattés.  »  Nicole  s'éi 
sayé  dans  le  panégyrique  ;  1 
reconnut  bientôt  lui  -  menu 
n'avait  aucun  talent  pour  1< 
res  qui  demandent  de  Pin1 
et  de  la  chaleur  de  style.  0 
vera  la  liste  très -étendue 
Givrages  dans  les  Mémoires 
ceron,  tome  xxix;  à  la  si 
sa  Fie  par  l'abbé  Goujet  ; 
Dictionnaire  de  Morcri , 
de  1759,  etc.;  ainsi,  nou 
bornerons  à  indiquer  ici  les 
paux  :  I.  Epigrammatum  à 
ex  omnibus  tàm  veteribus  t 
centioribus  poëtis ,  cum  Diss* 
ne  de  verd  pulchritudine , 
1659,  in- ri.  Ce  recueil,  qu 
ques  bibliographes  attribuent 
celot  (  V.  ce  nom  ) ,  a  eu  plusic 
tions.  Celle  de  Londres ,  1  n 
1  x ,  désignée  comme  la  septic 
augmentée  de  pièces  tirées  d 
crammatistes  les  plus  récents, 
face ,  dont  Nicole  est  bien  c 
ment  l'auteur,  a  été  traduite  < 
çais,  par  Germain  La  Failli 
louse,  i689,in-ri),clpar] 
(  ou  par  Bnigière  de  Baran 
ce  titre  :  Traité  de  la  vraie  t 
fausse  beauté  dans  les  ouvr 
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articulièrement  dans 
{  F.  Ricdelet).  Elle 
;  avec  beaucoup  (Ta- 
ie P.  Vavasscur ,  qui 
cinq  derniers  cha  pi- 
re, De  epigrammate , 
rouvcr  que  la  Disser- 
ule,  le  choix  des  piè- 
ces  que  l'auteur,  y  a 
détestables  (  F.  Va- 
mais  le   public  en  a 
il.  II.   La  Perpétuité 
V  Eglise  catholique , 
charislie ,  Paris ,  i  (564, 
ûté,  qu'on  nomme  la 
ùté ,  pour  le  distinguer 
âge  qui  porte  le  même 
ci -après  ) ,  parut  sous 
lliélemi  :  il  s  en  Gt  qua- 
11  très  -peu  de  temps. 
r  la  foi  humai  ne,  ib'ul., 
rnauld  aeu  quelque  part 
.  IV.  Les  Imaginaires 
xaires ,  ou  Lettres  sur 
binaire ,  Liège ,  Beyers , 
petit  in-ia;  celle  ctli- 
;hcrchec,  fait  partie  de 
ries  El /.éviers  français, 
.ère  partie,  Nicole  'vsous 
ravilliers  )  s'efforce  de 
es  reproches  d'hérésie , 
Jansénistes,  sont  pure- 
aires;  et ,  dans  la  se- 
nte quelques  écrits  du 
csmarc/ts,  qui,  débouté 
était  jeté  dans  la  dévo- 
xtiavag.mtc  (  /'.  Dts- 
~ine ,  quoique  élève  de 
f  de  la  >c vérité  avec  la- 
i condamnait  lcsspccta- 
judit  par  deux  lettres 
très-.spiiituclles,  mais 
ort  prè«»  de  ceux  qui  rc- 
onnaUsance  comme  un 
rît-ii  ne  peut  dispenser, 
îe  reconnut  sa  faute,  et 
avec  son  maître  (  F. 


me 
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Racine  ).  V.  La  Perpétuité  de  la 
foi  de  l'Église  catholique ,  touchant 
lf  Eucharistie , défendue  contre  le  mi- 
nistre Claude ,  Paris,  1669,  7a"7^> 
3  vol.  in-4°.  (  Les  tomes  iv  et  v , 
publics  en   1 7 1 1  et  1713,  sont  de 
l'abbé  Rcnaudot.  )  Cet  ouvrage  est 
un  chef-d'œuvre  de  raisonnement;  il 
est  presque  tout  entier  de  Nicole, 
qui  pria  Arnauld  de  le  faire  paraître 
sous  son  nom  ,  parce  qu'il  convenait 
mieux  que  le  public  l'attribuât  à  un 
docteur  qu'à  un  simple  clerc  (  F.  Ar- 
nauld, H,  209  ).  VI.  Essais  de 
morale  et  instructions  théologiques , 
ibid. ,  167 1  et  ann.  suiv. ,  ?5  vol. 
in  -  ia.  Ce  Recueil  a  été  réimprimé 
en  174 1  et  en  i*?44 »  et  ces  deux 
éditions  sont  les  plus  estimées;  il  se 
compose  des  ouvrages  suivants  :  Dif- 
férents petits  Traités  de  morale,  6 
vol.  ;  —  Lettres  sur  différents  sujets, 
3  tomes  ; — Explications  des  épîtres 
et  évangiles,  5  vol.  ;  —  Vie  de  Nico- 
le, tirée  de  ses  écrits,  par  l'abbé 
(ioujet ,  un  vol.;  —  Instructions  sur 
les  sacrements,  1  vol.; —  sur  le 
symbole ,  'X  vol.  ;  —  sur  le  Décalo- 
gue,  a  vol.; — Traité  de  la  prière, 
'i  vol. ,  et  l'Esprit  de  Nicole ,  ou  Ins- 
tructions tirées  de  ses  ouvrages,  par 
l'abbé  Cerveau ,  un  vol.  Parmi  les 
pe:its  Traites  de  morale,  on  distin- 
gue celui  qui  a  pour  titre  zDesmojens 
de  conserver  la  paix  avec  les  hom- 
mes, u  C'est,  dit  Voltaire,  un  chef- 
»  d'œuvre  auquel  on  ne  trouve  rien 
»  d'égal  en  ce  genre  dans  l'antiqui- 
»  té.  »  Mmr.  dcSévignénc  se  lassait 
pas  de  le  lire,  a  Devinez,  ce  que  je 
»  fais  ,  écrit-elle  à  sa  fille;  je  recom- 
»  menec  ce  Traité,  et  je  voudrais 
»  bien  en  faire  un  bouillon  et  l'ava- 
»  1er  (  f.ett.  du  a  novembre  1C71  ) 
(1).  VII.  De  l'unité  de  l'Église,  ou 

(  lï  MM*.  de  Serigo*  a  epuifté  toute*  U»  furme»  ci* 
l'admirai  on  ,  en  parlant  da  cet  ootragr.  «  J*  a'at  a- 
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réputation.  Dans  les  dernières  a» 
lices  de  m  vie,  il  se  mêla  de  la  gue- 
ri'tli'  sur  le  q  nie  lis  me,  et  prit  le 
parti  rit'  Bossuel  contre  Fc'nêloii. 
Liais  arec  sagesse  et  douceur.  Prive 
depuis  i|tiel<]iic  temps  de  l'usage  de 
sis  mains,  il  e'i.iit  seul  à  méditer 
dans  soi;  cabinet,  lorsqu'il  fut  frappe 
d'apoplexie;  le  bruit  s'en  répandit 
oiusitùlddiislarapiialr,  rtlriinuence 
des  |<ersi>iin<-s  ipii  ,'cin pressé ion l  ite 
vi-ilir  le  piciiv  ecn  obi  te  prouva  bien 
l'.Ativme  .•o.1>ido...lioti  dont  il  jouis- 
».ii.  IWiiie.  i,,-.,n,ili,  „,-«  sou 
e  de  Ver- 
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liU'iu-  l'espoir  de  le  .vus.ïwr  fui  J, 
ê.wte  .l'.Li.e:  e..r  il  mourot  deux 
î.'iu-  après .  le  ni  nov.  ilijjî  .  à  l'à- 

.vu::e  n  i\=ti  l\*utcr>.it  mes  .erera»- 
Btt;  nuis  sa  volonté  à  cet 
fut  |>j  i  respecter.  Nicole , 

ravtere  situ  pie  et  tuuft  Bon 

sa  rie  la  timidité  d'un  rabot 
u'eUit  crus  faci'e  i 
rswcf  dam  |a  dî«i__ 
)rcluia  qu'il  n'avili  MB 
drVourertai).   Il  du* 
de  Tn-TiJW, 

■  |J«t.'.t  ittfaatjîj 


NIC 
»  et  qu'ils  seront  obliges 

■  quent  de  traverser  ta 
>  avant  de  venir  chez 
homme  si  simple  avait  i 
et  une  justesse  d'esprit  ; 
il  égale  les  meilleurs  d: 
par  l'ordre ,  la  méthode 
ment  et  la  profondeur 
mais  comme  il  s'attacha! 
ses  ouvrages,  aux  preuve 
meut,  son  style,  (piû'iipn 
três-elair,  fatigue  Lient' 
rberessc  et  par  la  mono 
»  indue  ses  Essais  san 

■  l'dlissot;  ou  y  revient 
»  parce  uue  les  lecteur* 
»  d'être  Haltes.  »  Xico 
*jyè  dans  le  paDcgjriqi 
rccocmtt  bientôt  lui  - 
u'av.ii  aucun  talent  ne 
res  aui  demandent  de 
et  de  la  chaleur  de  stj 
î-era  la  liste  tres-éten 
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,  ef  particulièrement  dans 
■Mme  [  f.  RicntLtT  1.  Kllc 
■  riliquêc  avec  beaucoup  d'a- 
nr.parle  P.  Vavasscur,  qui 
>*»«  les  cinq  derniers  rhapi- 
'  s™  livre.  De  epigcmv.aatc, 
■  q.ic  fa  IN» 
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1,  mt  detrsiablcs  f  r.  Va- 
■it  ;  :  niais  le  publie  en  a 
mtftmmt.  II.  La  Pciprtuité 
foi  de  l'Eglise  catholique. 
Mff£ucW.,(('e.Pa]is,it(ti.i, 
Ce  Traité,  qu'un  m.  in  tu  !•  la 
Perpétuité,  pour  le  dis:  i liguer 
aJ  ouvrage  qui  porte  le  même 
B».  V  ci-apres  ) ,  parut  sons 
de  Bartbcltm  i  :  il  s  en  Eit  qua- 
1001  en  Iris -peu  de  temps. 
Mj. e de  taf/ii  humaine,  ibid . . 
l'fr  ^iwiltllliiinn  1|  i  |  ni 
nrragt-  IV.  i*j  Imaginaires 
'uiotutaires  ,  ou  Lettres  sur 
«iiiuip'iaire,  LÎ4ge,  Bcycrs, 
-    cclli-e.it- 


i  -. .,|. 
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Racine  )._  V,  L.i  Perpétuité  de  la 
foi  de  l'Église  catholique,  touchant 
l' Eucharistie , défendue  contre  le  mi- 
nistre Claude ,  Paris,  i6(k>,  73-7(1, 
3  vol.  ii:-4°-  (  Les  tomes  iv  et  y  , 
publics  eu  171 1  cl  1713,  sont  de 
l'abbé  Itenautlot.  )  Cet  ouvrage  est 
un  cîief-d'tenvre  île  raisonnement  ;  il 
est  presque  tout  entier  de  Nicole, 
qui  pria  Arnauld  de  le  faire  paraître 
sons  sun  nom  ,  parce  qu'il  cunveuait 
Hlji-UX  que  le  pulilic  l'attribuât  à  un 
d  tuteur  qu'à  un  simple  clerc  (  V.  An- 
Nici.n,  Il ,  'io<)  ).  VI.  Essais  de 
morale  et  instructions  ihéologiijites , 
ibid. ,  1*171  et  mm,  suiv. ,  'a5  vol. 
in  -  la.  Ce  Recueil  a  etc  réimprime 
en  17^1  et  en  i^i.  et  rcs  deux 
alitions  sont  les  plus  estimées;  il  se 
compose  des  ouvrages  suivants:  Dif- 
férents petits  Traités  de  morale,  fi 
vol.;  —  Lettres  sur  différents  sujets, 
3  tomes  ;  —  Explications  lies  épitres 
et  évangiles,  5  vol.;  —  Vie  de  Siro- 
te, tirée  de  ses  écrits,  par  l'abbe 
(.iouJeLun  vol.;  —  Instructions  sur 

symbole,  'i  vol.; —  sur  le  Dcralo- 
gue,  2  vol.; — Traite  de  la  prière, 
1  vol. ,  el PEaprit  de  Nicole ,  ou  Ins- 
tructions tirées  de  ses  imvnucs,  |>ar 
l'abbé  Cerveau ,  un  vol.  Tanui  \>n 
petit»  Traités  de  morale ,  en  distin- 
gue celui  qui  a  pour  titre  :  Des  moyens 
de  conserver  la  pair  avec  les  hom- 
•s.  »  C'est,  dit  Voltaire,  nnrlief- 
luqurl  on  ne  trouve  rien 

■  1  .  „.l  1  n  ce  genre  dam  l'atitiquî- 
»  te.  »  M*1",  de  Sévi  une"  ne  se  lassait 
pas  de  le  lirr.  n  Deviner  ce  que  je 

■  aile;  jerecom- 

■  mence  ce  Traité,  et  je  voudrais 
birn  ru  faire  un  l> ■  ùllon  et  l'aTa- 
1er  [  Lett.  du  ?  no  vernir' 

(j).  VU.  Derumt  èda* 


** 
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Réfutation  du  nouveau  SYstème  de 
Jurieu,  Paris,  1687,  in- 12.  Les  der- 
niers écrits  de  Nicole  roulent  sur  le 
système  de  Ja  grâce  générale ,  qu'il 
.soutenait,  et  qui  déplut  à  la  plupart 
de  ses  amis.  Il  s'ensuivit  une  con- 
troverse qui  parait  avoir  occasionne 
entre  eux  quelque  refroidissement. 
Arnauld  s'exprime  à  cet  égard  avec 
beaucoup  de  force,  dans  ses  Lettres, 
tome  vu  ;  et  Qucsnel  se  plaignit  vi- 
vement à  Nicole  de  cette  espèce  de 
défection.  On  trouve  les  pièces  du 
procès  dans  un  recueil  d'écrits  sur  la 
grâce  générale ,  publié  par  Fouillou 
(1),  en  1715,  avec  une  longue  pré- 
face. On  trouve  encore  une  curieuse 
analyse  du  Traité  de  la  grâce  géné- 
rale de  Nicole,  dans  la  Biblioth.  du 
Dict.  de  Richelct ,  par  Lcclcrc  (  V. 
MoNHiER,  XXIX,  J87).  Nicole  a  eu 
beaucoup  de  part  aux  Méthodes  grec- 
que cl  latine  et  à  l'excellent  Traité  de 
logique,  connu  sous  le  nom  de  Port- 
Royal(f.  IjA-tcKLoTfXXnf.  3 19). 
L'Esprit  de  Aïeule ,  par  l'abbé  Cer- 
veau, est  un  ouvrage  bien  supérieur 
aux  Pensées  de  Nicole  ,  roc > ici I lies 
sans  ordre,  par  Mcrsan,  Paris,  1806, 
in  -  l'i  (  Voyez  Bibl.  d'un  nom.  de 


»  mai*  rien  vu  .  dit-elle,  tic  pi  in  utile,  ui  m  ploiu 
*•  d 'esprit  et  dr  lumière*;  m  vous  t.*.  J'avex  pu»  lu  , 
y  li*e*-le;  et  ni  voin  l'avix  lu,  rrlises-lc  avec  uu<i 
»  nouvelle  attention  :  \e  ci  oi>  qui»  tout  le  moude  s'y 
»  trouve.  »  (  Du  7  octobre  1O71.  ) 

(1)  Jiicqno  l'nuini<u  ,  diarre  licencié  de  Sorhoou», 
dont  il  a  rie  rnr'é  fort  tiricvv  i.irtit  si  mu  arliele,  (ut 
lin  de*  cnivaiir.  le*  plut  fci.'>:nLs  du  p-irli  de  l'jj«p«l. 
Il  «c  montra  d'jlxird  d«uis  l'..!1uiio  dut  a»  de  cuiu- 
«.ienec  .  iJout  il  douu.i  une  histoire  ;ivnr  Lou.iil.  Ka 
iJh-'î,  il  mj  relira  tu  llulljiutc,  t*niir« s  de  <%)ue<un-l  ; 
vl  ï"i  il  «nt  p.t-l  iiiix  /If.KUfiln  ,  et  <■  pluMf  nt*  autre» 
enviées  »ur  le»  iiH'i'i-»  111  ili'Tii».  Ou  m  do  lui  ,  **iilr« 
adhe.*  ,  nue  Ju*t:fn'"tiOfi  i/u  *i"  ntr  rr^iflti'-iu' , 
cim.'vi-  l'uiiluti ,  vil  3  v»il.  l'uni  il.  mi  p'iMij  i-i«iil"  n» 
•  il  •  •  1  il;»  (  >iil,  t-  (-1  I  .111  lu  \::<|r.i*  ,  1  t  d'.mh  rs  K.  '>  ■■Ire 
îVi.M  l.in.ii'!,  il'.-  I'm  I/nin.e  rt.iulrrs  pn-l-it*.  < .  «'»t 
luitpii  t'nl  tiiih  ui  d«»  Ii.Uie<  d'.'iiniuld,  nu  nioi-i* 
d<sliuil  p  emii  i«  V"linii«*.  ear  le  diT'ii-r  e^l  iJ  nu 
ftiilr<M-dii>-ui  Aj-rr*  I.i  1:1^1 1  «!•-  Hursucl .  il  ublit»!  '1  • 
ii  nln  r  <  11  l'i^iK  .  ,  l'i}  up,"ve  ,.ii\  r uMYiilr«'ii' dan-» 
liqil«|ili"<]iT  r,  .Ht-  )i  1  .i|i;-i>!..Ij<-  ■■••r  «e  «nji-t .  «I 
ti»:»iirut  n  r»i  i-  ,  Ir  ■»  1  «1  pl>  «.iliie  1*  !!î ,  «ïnus  *  1  M»". 
mu  •■.  I  ■•  îVim-i-  ■_ il  1  .!  l-i'  \'\a  w  ',  -.-ril*f  •>ti«i.-*ii  - 
ù  liui  i|iii»l;<-a. 
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goût ,  v ,  245  ).  Outre  la  P 
colc ,  par  Goujct ,  dont  l'an 
peu  trop  suivi  les  formes  di 
rique ,  on  en  a  une ,  par  E 
dans  le  tome  iv  de  YJIist. 
Royal;  et  par  Savcricn,  dan 
des  Vies  des  philosophes  n 
Son  portrait,  grave  dans 
formats,  fait  partie  des  Bt 
Diirccher  et  d'Odîcuvrc. 

NICOLE  (François),  sa 

mètre ,  né  à  Paris ,  le  a3  < 

1  (>83 ,  fut  d'abord  destiné  à 

clésiastique;  mais  il  montra 

heure  des  dispositions  si 

pour  les  mat  lié  ma  tiques,  q 

mort  voulut  l'avoir  avec  1 

Tinitier  dans  les  secrets  d< 

géométrie  (  V.  Montmori 

18  ).   La  rapidité  de  se« 

répondit  aux  soins  et  à 

d'un  tel  maître;  dès  l'âge  d< 

ans,  il  se  fit  connaître  par  I. 

d'un  problème  sur  la  re< 

de  la  cissoïde  (  Journ.  des 

1703,  pag.  i38):  il  pré 

1706,  a  l'académie,  un  E 

théorie  des  roulettes  j  et  i 

ture  de  ce  mémoire,  ectt 

compagnie  décida  qu'elle  r 

à    l'auteur  la   première 

viendrait  à  vaquer  dans 

Le  jeune  Nicole  s'appliqu; 

à  justifier  une  distinction 

rablc,  en  terminant  le  Ira 

il  n'avait  présente  que  Va 

donna ,  eu  1 7 1 7 ,  un  Trai 

cul  des  différences  finies , 

différentes   parties    furcnl 

successivement  dans   le  \ 

l'académie,  (/était  une  a 

nouvelle  des  règles  «lu  cal 

t  cm  m  al,  indiquée  par  T.i 

son  ouvrage  De  methndo 

torum ,  mais  que  Nicole  e 

mier  l'avantage  de  traiter 

retendue  f'onî  elle  était  51 
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rie  des  lignes  du  troisième 
ujft  sur  lequel  ic  grand  New- 
it  travaille  sa  us  l'épuiser, 
ensuite  à  Nicole  l'occasion 
Jopper  son  rare  talent  pour 
c.  Vers  le  meute  teinp.,  uu 
is ,  nomme  Mathulon  ,  per- 
ju'il  avait  découvert  la  qua- 
du  cercle,  déposa  3ooo  livres 
d  notaire,  pour  celui  qui 
remit  qu'il  s'était  trompé 
.  solution  de  ce  problème, 
pjua  cette  somme,  et,  quoi- 
riche,  eu  fit  don  à  l'hôtel- 
s  Lyon  (  V.  Mathulon  , 
,  4  5?  )  ;  rt  ce  fut  à  cette 
1  qu'il  donna  sa  Méthode 
''Ctiuvrir  l'erreur  de  toutes 
rtdues  solutionsdece  fameux 
e  [Journ.  de  •  savants,  17^7, 
5  }.  Nicole  1  fêtait  géomètre 
1  son  cabinet:  il  aimait  la 
irapaguic  où  il  avait  étéad- 
jeuuc ,  et  il  y  piabait  par 
ur  de  ses  mœurs  et  par  la 
de  son  esprit.  Sa  saute'  ne 
!  q::cd.iu>  lv*  derniers  mois 
;  il  îniuirt;!  d'une  érésvpèie, 
»-r  1~*>K,  â  l'a  *e  de  soixante- 
i«.  Sun  FJ<'fï<\  p-«r  T'oiieliy, 
m  c  dau»  V/Jistnirct\:'  l'ara- 
n'-iïir  année.  Les  Mémoires 
?  ,  .111  nombre  de  \iiy,t-.six, 
émiucs  dans  le  licrueil  de 
ipjgnie;  on  a  cité  les  plus 
itv.  Nicole  n'a  publié  aucun 
«e  parement.  VV — s. 

LK  \  Nicolas),  arcï.ilecto, 
n'a  peut-être  manqué  «pi'uu 
1 J  tl.iMîre  pour  obtenir  une 
n  dijîiii"  »!«•  >«s  t.iicf:f -; ,  111- 

I~(»I  ,  ;i  li-v'ilirnii,  de  p-i- 
f  t\  ■■.mm:>  «i.M ■•  l'urt:!»!".  ■.•:i> 
;.t;  ■*.■._'•  e!i-  ;.  un  m.ti  niirr, 

'..       i.t.l       I.        I     f{,        ||<>I  î"    .    ■■!     «l.l 

i*  •     *'  '■  i    1.   •  »   II'     U..i>   I  J.  I  •><. 

!•     l'-i  ;  ii.  ■> ■   <  '  nï    .»!!i    .1 
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son  état,  il  ne  tarda  pas  â  y  renon- 
cer ,  pour  suivre  les  leçons  ac  Blon- 
del,  qui  venait  d'ouvrir  un  cours 
gratuit  d'architecture.  Il  fit  de  rapi- 
des progrès  sons  cet  habile  maître; 
et  de  retour  à  Besançon,  il  fut  chargé 
de  la  construction  de  l'église  du 
Eefuge,  dont  la  jolie  façade  a  été 
gravée  plusieurs  fois.  11  donna  en- 
suite le  plan  de  la  collégiale  Sainte- 
Anne  de  Solcnrc,  et  fut  invité  par 
le  conseil  à  se  rendre  eu  cette  vdle 
pour  eu  diriger  les  travaux.  Cette 
église,  dont  ou  a  justement  critiqué 
les  détails ,  et  celle  de  Sainte  -  Ma- 
delène  de  ti rançon  ,  qui  n'a  ja- 
mais été  achevée ,  sont  les  deux 
plus  grands  ouvrages  dont  Nicole  ait 
été  charge.  Honoré  de  la  confiance 
des  intendants  qui  se  succédèrent 
dans  l'administration  de  la  province 
de  Franche-Comté,  il  fut  consulté 
ïmv  tous  les  projets  de  construction 
et  d'embellissement  exécutes  de  son 
temps.  11  était  doué  d'une  imagina- 
tion très  -  vive  ;  et  il  reproduisait 
toutes  ses  idées  avec  la  même  rapi- 
dité qu'il  les  avait  conçues  :  à  défaut 
de  crayon,  la  pointe?  d'un  compas 
ou  un  morceau  de  charbon  lui  suf- 
fisait pour  esquisser  les  plans  les 
plus  vastes,  't  en  faire  apprécier 
es  différentes  parties.  Les  composi- 
tions de  Nic«>le  pèchent  surtout  par 


Î 


pas  permis  d'aller  étudier  en  Italie. 
Quoique  tri-s-ocrupé  d?  son  état ,  il 
vécut  toujours  dans  la  médiocrité', 

Jiaice  qu'il  ne  réclamait  jamais  ses 
lonoraircs.  Cet  artiste  mourut  à 
lï'-sw;i>ii,  I.'  î'*  ji:i\icr  17S  j.  H 
:v.i:t  invent':,  dsni>  >a  vieillesse,  «t 
il  exécuta  iui-,.iMiic  uu  fusil,  qui  se 
<  iiii  ,rait  y.v  la  er»s.sc,  et  dont  la 
bittivic  <-*•«-    Tiiubii  ■ ,  de  inauiiii 
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qu'en  la  tournant  on  obtenait  suc- 
cessivement huit  détonations.  Il 
avait  laisse'  un  grand  nombre  de 
plans  qui  ont  été'  dispersés,  et  un 
Traité  d'architecture,  in -fol. ,  qu'on 
croit  perdu.  W — s. 

N1COLI  (Nicolas).  F.  Niccoli. 

NIGOLLE  de  LACROIX  (Louis- 
Antoine  ).  V.  Lacroix. 

N1COLO  (  Nicolas  ISOUARD, 
dit),  né  à  Malte,  en  1777,  d'un 
père  d'origine  française,  fut  amené 
de  bonne  heure  à  Paris,  par  un 
commandeur  de  l'Ordre  ,  et  y  reçut 
une  éducation  soignée.  Il  retourna 
dans  sa  patrie,  en  1790  :  son  père 
l'envoya  successivement  à  Païenne 
et  à  IN  a  pi  es ,  en  qualité  de  commis 
de  maison  de  banque.  Isouard  cher- 
chait souvent  dans  la  musique  un 
délassement  à  ses  occupations.  Quel- 
ques bons  maîtres ,  auxquels  il  ex- 
prima le  désir  de  se  vouer  à  la  com- 
position dramatique ,  se  plurent  à 
lai  donner  des  leçons.  Une  circons- 
tance imprévue  acheva  de  décider  sa 
vocation  :  le  banquier  chez  lequel  il 
travaillait  à  Florence ,  ayant  voulu 
donner  un  grand  concert,  et  celui 
qui  devait  le  diriger  n'ayant  pu  s'y 
trouver  «tu  jour  convenu,  Isouard 
"qu'on  n'en  avait  pas  cru  capable,  se 
chargea  de  le  remplacer,  et  y  réussit 
à  la  satisfaction  de  tous  les  assistants. 
Ce. fut  dans  cette  ville  qu'il  lit  son 
premier  essai ,  par  un  petit  opéra 
intitulé ,  Avviso  ai  maritati  :  il  en 
donna  un  autre  à  Livouriie,  qui  fut 
assez  bien  accueilli.  W  ne  cessait,  ce- 
pendant ,  de  solliciter  son  retour  à 
Malte.  Sa  famille  y  obtint ,  pour  lui , 
la  place  d'organiste  de  la  chapelle  de 
l'Ordre;  mais,  n'ayant  point  renoncé 
au  projet  de  travailler  pour  le  théâ- 
tre ,  il  refit  la  musique  de  quelques 
petits  opéras  français  ,  tels  que  le 
Tonnelier  et  Renaud  d'Ast  :  le  pre- 
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micr  a  été  douné ,  depuis , 
sans  succès.  L'île  de  Ma 
été  livrée  à  Buona parte  , 
s'attacha  aux  Français.  I 
Vaubois ,  après  la  capi 
l'emmena  en  France,  av< 
de  son  secrétaire.  Après  1 
quenté  quelque  temps  uot: 
comique ,  Isouard  conçut 
qu'il  a  suivi  avec  une  consl 
prenante,  d'en  faire  i'cl 
sa  fortune.  Le  premier  ou 
fixa  l'attention  sur  lui ,  fu 
Ange.  L'a  niche ,  à  cette 
lui  conservait  encore  son 
famille  ;  mais ,  après  le 
turc ,  une  de  ses  plus  anc 
de  ses  meilleures  productic 
talianisa  tout-à-fait,  et  ne  t 
appeler  que  Nicolb,  nom 
quel  il  est  si  généralement 
France ,  que  beaucoup  de  ] 
ne  soupçonnent  même  pas  q 
un  autre.  Le  style  de  Nic< 
au  reste ,  beaucoup  moii 
que  son  nom.  Dans  la  ré 
très  -  louable  ,  de  respect 
rite ,  et  de  soigner  l'exprès 
maliquc,  il  eut  le  malhei 
chercher ,  et ,  qui  pis  est 
vrc  les  avis  de  certains  c 
aussi  étrangers  aux  procéd» 
musical ,  que  le  sont  cornu 
les  gens-dc-îettres  français. 1 
nèrent ,  sur  la  déclamation 
des  leçons  dont  il  savait  . 
le  ridicule ,  mais  dont  il  al 
révérer  la  profondeur ,  a 
faire  des  partisans  dans  le 
dans  les  journaux.  Cette 
lui  réussit  ;  mais  pendaut 
prôné  dans  quelques  feu  die 
connaisseurs  s'aperçcvaicii 
style  musical  devenait,  chs 
plus  maigre  et  plus  pauvre, 
tit  enfin  lui-même;  et  il  doi 
Joconde,  la  preuve  qu'il  eût 
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carrière  y  sans  le  fatal 
oquel    il  s'était  asservi. 
9  qui  est  un  de  ses  plus 
rages ,  lui  semblait  être 
euvre,  parce  qu'il  avait  eu 
populaire  extravagante, 
îarquer ,  dans  l'intérêt  de 
cette  démence  une  fois 
public  a  repousse  avec 
avorton  littéraire  et  inu- 
n'avait  dû  une  réussite 
fu'à  la  réunion  extraordi- 
>is  débutantes  à  la  mode, 
plus  mérité  de  Joconde* 
ouard    à   une    meilleure 
Jeannot  Colin ,  où  Ton 
mélange   assez  heureux 
gracieux  et  d'expression 
».  C'est  la  dernière  de  ses 
s  qui  soit  digne  d'être  rc- 
11  mourut  dans  la  force 
nais  déjà  fort  affaibli ,  le 
[818.  Ona  prétendu  que 
neentre  de  voir  admettre 
;  des  rivaux  pour  lesquels 
imulait  pas  sa  jalousie , 
*é  ses  jours  ;  mais  il  est 
ird'hui  ,  qu'il  fut  victime 
immodéré  pour  les  pîai- 
lii ,  selon  une  expression 
gnait  plus  ses  succès  que 
es.    Sous  des  formes  pc- 
cacbait   un  esprit  très- 
i son nait  fort  bien  de  son 
les  gens  qu'il  savait  être 
irs  :  avec  les  autres ,  il  se 
iissimulait ,  de  peur  de  se 
ennemis.  On  a  dit  qu'il 
lui  un  recueil  de  morceaux 
ans  lequel  il  puisait ,  sans 
tout  ce  qui  était  à  sa  con- 
nais s'il  av.iit  eu  un  pareil 
st  probable  qu'il  s'en  serait 
s  ses  premiers  essais ,  et 
vile  de*  chûtes  fâcheuses, 
i  que  ses  partitions  four- 
■  réminiscences,  que  l'on 
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pourrait  qualifier  de  plagiats  :  ces 
réminiscences  sont  surtout  de  la 
musique  d'église,  qu'il  connaissait 
parfaitement.  L'article  de  ce  com- 
positeur ,  dans  le  Dictionnaire  des 
Musiciens  y  ne  doit  être  lu  qu'avec 
une  extrême  réserve  :  il  a  été  rédigé 
par  lui-même,  et  à  l'époque  de  la 
plus  grande  vogue  de  sa  Cendrillun. 
Nicolo ,  après  la  restauration,  prit  la 
croix  de  chevalier  de  Malte ,  qui , 
disait-il ,  lui  avait  été  donnée  par  le 
grand -maître ,  passionne  pour  la 
musique;  supposition  ridicule  pour 
quiconque  connaît  les  statuts  de  l'Or- 
dre, (i)  S — v — s. 


(i\  Nicolo  donna  an  théâtre  de  Uvonroe  trais 
opéras  italùns  :  le  Tonnelier  f  Renaud  d'Att  «tin 
Deux  avare:  Après  la  chat*  dn  premier  ,  en  1800  , 
•or  I*  théâtre  de  l'Opera-coiuiquc  à  Paru ,  il  y 
duuna  ,  la  ntètne  année ,  Y  Impromptu  de  campagne. 


qui  ue  muait  guère  mieux.  En  1801  ,  il  s'essaya  9 
hiu  auc<  e» ,  aur  leacèue  lyrique ,  par  le  grand  opéra 
tir  Flaminiut  auquel  d'autre*  compositeur*  avaient 
■ih«!  travaille.  Il  revint  a  l'Opera-comique ,  et  y  fit 
}  ui*-r  U  Statue ,  qui  touil>a  rn  iftoi  ;  il  en  fut  consolé 
la  uirtut-  suture  j»ar  la  réussite  de  Boiter  et  Quittance  , 
qu'il  avait  rumpu«é  avec  d'autres  muMciena.  Lufin  la 
•une*   «uiuplet   de    trois    ouvrages  repr-*seutes  en 
iH\«J  ,  les  Confidences ,  Michel- Ange ,  et  le  Mé- 
decin turc  ,   établit  sa  réputation   ite  compositeur 
agréable  et  quelquefois   original.    Il  donna  depuis 
au<:ce»ivrfi>eiit  ,  ni  i8oi  ,  1  intrigue  aux  fenêtre»  , 
/Jonce  ou  l'fili  naturel ,  la  Rutr  inutile  ;  en  1806, 
la  Pn%*  d-  Paysan  ,  le  Déjeuné  de  garenn  ,  le  Petit 
f/iiçr  ,    ru    1807  ,   le»   R'-ntiet-vout    loutçeoii ,    le 
Ht  .unie  «»  lu  goutte  ,  •  n  i8»H  ,  (U mnrnt*>  ,  uu  Jour 
u  Paru  ,  eu   1810  .    Ceudulion  ;  eu  1811  ,1c  Billet 
Je  loterie  ,  le  Musicien  tans  maçie  ,  LulL   et  Qui- 
nanti ,  en  1811  ,  le  Punce  de  Calane,  \m  Fronçait 
a  l'eut.*  .  ru  lHi4,  Bujard  n  Mitèrrs ,  eu  société 
avec  5131     Hoyrldieu  ,  Galcl   et  Oterubini  ;  seul, 
Jmconde  ,  Jeannot  et  Colin  ;  en   1816 ,  les  Deux 
Ment  ,  ITwe  pour  l'autre,  le»  Deux  capitaines. 
lia  mort  le  surprit  lorsqu'il  •'occupait  d'Aladin  ou 
la  Lampe  merveilleuse  ,  dont  il  a  compote  le*  trois 
pr<-mirrt  attii  prosqur  eu  entier.   M.  Kcninrbori  a 
tint  |r  qu  .trièiue  aet<-  et  le*  récitatifs      eetu  pièce 
atfrudue  dt'|>ui«  long-temps ,  va  rtir  jouer  inrrsasm 
meol  «ur  li'  theàtie  de  l'Aredéfuic-R  ovale  de  modi- 
que. Parmi  les  %it'gl-ncut  opéras  comiques  de  Ni- 
c  dIi>  ,  jours  en  France  ,  il  y  eu  a  une  douvaine   qui 
•ont   <-uii«laitmi«-iit    |our»  sur  (ou*  les  tufélrrs  de 
Fiance.  JcantH  t  cl  CvLn  a  «le  traduit  en  pluaieurs 
l*ti£u<-«  ,  uni'4  inn  eu  ballet  à  l^uiulre*    Nicolô  étu- 
diait tuu*  les  matins  1rs  chef**dflmvre  îles  grand* 
inaitrc*  ,  il  «  attendrirait  iiisqu'am  laratea  en  cliau* 
tint  r.\Kr%t<'  Je  Gliirk.  Sa  Hibl  olhéque  musicale 
qui  était  iinml>reuae  et  tùcn  1  lioisie  ,  et  la   plupart 
d<-«  itart-liuiKilc  «c«  nprras,   ont  été  acbetrrs  par 
l 'École  royale  de  musique  et  de  dé«  lan*»tiim.  U  a 
niwpose  en  "titre  nn  graitde  qawtité  de  pitres  pour 
pj.itiM  ,  lnrpr  .  flûte  ,  vi-itmet  hannoMe.      A  -   t 
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NICOLSON  ou  NICHOLSON 
(  William  ) ,  savant  bibliographe 
anglais,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres ,  né  en  i655 ,  était  Gis  du 

Îasteurde  Plumland ,  dans  le  comté 
e  Cumberlaud.  Son  père  prit  beau- 
coup de  soin  de  son  éducation,  et 
l'envoya  continuer  ses  études  à  l'uni- 
versité d'Oxford  ,  où  IN  i  cols  on  fut 
reçu  bachelier,  à  l'âge  de  vingt  ans. 
Il  (il  ensuite  un  voyage  sur  le  conti- 
nent, et  visita  les  principales  biblio- 
thèques de  l'Allemagne,  prenant  des 
notes  sur  les  livres  rares  et  les  ma- 
nuscrits qu'elles  renferment  De  re- 
tour en  Angleterre,  il  acheva  ses 
études  ;  et ,  comme  il  se  destinait  à 
la  carrière  ecclésiastique,  il  reçut  les 
ordres  sacrés,  et  fut  pourvu  de  quel- 
ques bénéGces.  Pendant  son  séjour 
à  Oxford  ,  il  fournit  plusieurs  des- 
criptions à  l' Atlas  anglais ,  qui  s'im- 
primait en  cette  ville  (de  1680  à 
i683)  ;  et  il  publia  successivement 
des  Sermons  et  quelques  Écrits  de 
controverse,  qui  le  firent  connaître 
avantageusement  de  ses  supérieurs. 
Quoique  Nicolson  fût  d'un  caractère 
difficile,  et  aigre  dans  les  discus- 
sions littéraires ,  ses  talents  lui  mé 
ritèrenl  des  protecteurs  puissants  :  il 
fut  élevé  y  eu  1 7 1 4  ,  à  l'évéché  de 
Carlîle,  et  transféré,  en  1 7 18 ,  sur  le 
siège  de  Londonderry ,  en  Irlande. 
Enfin,  il  venait  d'être  nommé  à  l'ar- 
chevêché de  Cashel ,  quand  il  mou- 
rut subitement,  à  Derry ,  le  9  février 
1727.  Outre  sept  Serinons  et  quel- 
ques écrits  de  circonstance  ,  ou  a 
de  ce  prélat  :  I.  Doux  Lettres  sur 
les  inscriptions  runiques ,  dans  les 
Tran>act.  philosopha ,  année  168 5. 
(N°.  178).  II.  English  historical 
library ,  Londres,  1696-99 ,  3  vol. 
in-8°. — Scottish  histoHcal  library, 
ibid.y  i70?,in-8°.  Nicolson  réunit 
ces  deux  ouvrages  dans  une  seconde 
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édition ,  qu'il  publia  en  1 7 1 
— -  Irish  historical  librar 
1 724  »  in-8°.  Ces  trois  Bibli 
ont  été  réunies ,  depuis  la 
l'auteur ,  avec  des  corrcctic 
additions ,  Londres,  1736 
Ce  Recueil ,  très-rare  hors 
gleterre,  contient  une  Not 
exacte  de  tous  les  ouvr 
avaient  paru  sur  l'histoire 
ecclésiastique  des  trois  r< 
III.  Leges  marchiarum  ,  1 
1705,  ibid.,  1747*  in-8°. 
préface  aux  Paters  de  C 
layne,  écrite  en  1713  (f 
BERLAYif  e  ).  Y.  Dissert  ati 
feodali  veterum  Saxonum 
imprimée  à  la  tête  des  Leg 
saxonicœ,  publiées  par  D 
kins,  Londres,  1721,  in 
Sur  les  médailles  ahcosst 
medals  and  coins  of  Scoti 
vrage  omis  dans  la  Bibliot 
maria  de  Lipsius ,  mais 
trouve  un  bon  extrait  dans 
de  Trévoux  (  oct.  1 7 1  o ,  ; 
1 764  ).  L'auteur  avait  déjà 
sujet  avec  détail  dans  le  8* 
nier  chapitre  de  sa  Biblit 
d'Ecosse.  Nicolson  avait  1 
la  topographie,  l'histoire  e 
quités  du  diocèse  de  Cai 
nombreux  matériaux  qui  o 
sérés  en  partie  dans  YHi 
Cumberland ,  par  son  ne 
Nicolson,  et  Hich.  Bu  ni. 
Burckard  a  imprimé  quelq 
ments  des  Lettres  de  Ni 
Hanisius ,  dans  la  Descri 
biblioth.  de  Wolffenbuttcl  ! 
tie.  On  trouve  une  courte  F 
ce  savant,  dans  le  Dict.  d< 
pie.  1 

NICOLSON.  F.  Nichoi 
NICOMAQUE,  peintre  | 
temporain  d'Apelle  et  de  R 
était  fils  et  élève  d'Aristodè 


NIC 

rie ,  qui  avait  écrit  un  livre 
mcicns  peintres  et  sur  les 
t  les  villes  qui  avaient  fait 
*s  arts.  Nicomaquc  fut  un 
re  peintres  que  Pline  cite 
'avant  employé  que  quatre 
[  le  blanc,  le  jaune,  le  rouge 
r  )  pour  peindre  leurs  ta- 

I  brillait  surtout  par  une 
?  facilité.  Aristrate,  tyran 
e, l'ayant  mandé  pour  pein- 
«iblcau  ,  qu'il  destinait  à 
*  la  mémoire  du  poète  Te- 
:  qu'il  voulait  consacrer  à 
ic  fixée,  le  peintre  n'arriva 
df  jours  avant  le  terme 
Aristrate  ne  put  contenir 
;  mais  \icomaque  l'apaisa 

II  terminant,  dans  le  temps 
•stait ,  un  ouvrage  digne  de 
tiou.  Il  rendait  pistice  à  la 
s  ouvrages  de  Zeuxis;  et, 
[ii'il  admirait  l'Hélène  de  ce 
ntre.  quelqu'un  parut  sur- 
in enthousiasme  :  a  Tu  t'en 
. ,  répondit  Nicomaque  ; 
mes  yeux  et  tu  croiras  voir 
?sse.  »  Comme  Apclle,  il 

mourant  un  tableau  non 

que  personne  n'osa  finir. 

iit  que  ,  d.ins  ses  ouvrages  , 

ans  ceux  d'Action  ,  d'Apel- 

'rotogène  ,  toutes  les  par- 

rt  ne  laissent  rien  à  désirer. 

qui,  le  premier,  donna  à 

bonnet  de  voyageur,  uom- 

us.Sv* principaux  ouvrages 

,' Enltvcment  de  l'roserpi- 

depuis  au  dpilole ,  dans 

de  Minerve  ;  une  J'ictoire 

t  les  airs  sur  un  quadrige  ; 

ssise  sur  un  lion;  de  belles 

te> ,  près  de  qui  m*  glissent 

es;  Apollon  et  Diane  ;  en- 

:>  lia,  qui  se  voyait  au  tem- 

Paix.  Nicomaque  eut  pour 

kiôtidc  son  frère,  Aii»to~ 
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de  son  fils  ,  Corylas  ,  Pbiloxène 
d'Erétrie ,  qui  peignit ,  pour  Cassan* 
dre ,  une  Bataille  d?  Alexandre  ,  et 
qui  ajouta  encore,  par  des  moyens 
de  sou  invention ,  à  la  célérité  d  exé- 
cution qu'il  tenait  de  son  maître. 
—  II  y  eut  uu  autre  Nicomaque  , 
graveur  en  pierres  fines ,  dout  il 
nous  est  parvenu  un  Faune  assis  sur 
une  peau  de  tigre.  Suivant  Stosch, 
il  faudrait  lirclNiconas,  pour  le  nom 
du  graveur  de  cette  pierre.  Quoi  qu'il 
en  soit,  on  croit  que  ce  sujet  est  la 
répétition  de  quelque  statue  célè- 
bre ,  parce  qu'on  le  retrouve  au  re- 
vers d  une  médaille  de  la  famille  Pé- 
tronia.  L — s — e. 

N1COMÈDE  I".,  roi  de  IJithy- 
nie,  succéda,  la  1  oe.  année  de  l'ère  de 
Bithynie  (  ou  l'an  278  avant  J.-C.  ), 
à  son  père  Zipoctès,  et  craignant  que 
ses  frères  ne  songeassent  à  lui  dispu- 
ter le  trône,  il  les  fit  tous  massacrer. 
Uu  seul,  nommé  Zyboeas,  échappe 
comme  par  miracle  à  cette  mesure 
épouvantable,  se  retira  dans  les  pro- 
vinces maritimes  qu'il  parvint  à  sou- 
lever. Nicorucde  marcha  aussitôt 
contre  lui ,  dispersa  ses  partisans , 
et  le  força  de  chercher  un  asile  dans 
les  états  voisins.  Redoutant  avec 
raison  les  projets  ambitieux  d'Autio- 
chus,  roi  ue Syrie,  il  s'a'lia  avec  les 
Hèracléeus ,  et  fit,  avec  les  Gaulois  , 
maîtres  de  la  Lysirnachie  et  de  la 
Clicrsonèse,  un  traité,  dont  Photius 
a  conserve  les  principaux  arti;  'es 
ave  '  quelques  autres  fragments  v 
Memnon  v /'.  ce  nom,  X\\III, 
•a\~>  ;  ;  et  c'est  de  l.i  que  -l.'iîe  IVi. trot- 
dés  Gaulois  dans  l'Asie  M-n-  r 
ils  occupèrent  la  eturre'- q-'i  d<  !• ,. 
nom  ,  fut  appelée  G. il. «lie.  Lui  ux 
Hèracléeus ,  il  se  trouvait  en  état  de 
lutter  avec  avantage  contre  la  flotte 
d'Autiochus,  qui,  ne  voulant  pas 
s'exposer  au  hasard  d'un  combat , 
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lui  demanda  la  paix.  Nicomèdc  ne 
s'attacha  plus  dès-lors  qu'à  faire  fleu- 
rir les  arts  et  le  commerce  dans  son 
royaume.  Il  Là  lit  une  ville  célèbre , 
appelée,  de  sou  uom,  McoméMe , 
et  commença  un  canal  destine  soit  à 
dessécher  des  terrains  marécageux , 
soit  à  faciliter  la  circulation  des  mar- 
chandises ;  mais  sa  mort ,  survenue 
Tan  '^49  ,  l'empêcha  de  le  termi- 
ner. Il  avait  été  marié  deux  fois.  Sa 
première  fcinmc  ,  qui  était  Phry- 
gienne ,  étant  morte  de  la  blessure 
que  lui  fit  à  l'épaule  un  chien  fu- 
rieux ,  il  épousa   Etazcta ,  dont  il 
eut  Prusias ,  qu'il   déclara  son  hé- 
ritier, au  préjudice  de  ses  enfants 
du  premier  lit.  —  Nicomèdk  II  , 
fils  de  Prusias ,  fut  conduit  à  Rome , 
Ycrs  Tan    it:t>  avant  J.-C. ,  par 
son  père,  qui  le  recommanda  à  la 
bienveillance  du  sénat  cl  du  peuple 
loniain.  L'affection  que  les  liithy- 
niens  téiiii.igi.airnt  au  prince  desti- 
ne par   sa  naissance  à   régner   un 
jour  sur  eux  ,  le  rendit  odieux    à 
Prusias,  décide  à  Ici  préféier  les 
enfants  qu'il  avait  d'un  second  ma- 
riage. Il  le  renvoya  donc  à  Rome ,  où 
Sic  <  niède  fut  accueilli  avec  tous  les 
égards  dus  à  l' héritier  présomptif 
d'une    couronne.    Les    divine  lions 
dont  il  était   l'objet,  accrurent  la 
haine  de   sa   marâtre;  et  elle   ar- 
lacha  à  Prusias  l'ordre  de  le  faire 

fiérir.  Menas ,  envoyé  en  Italie,  sons 
c  prétexte  de  demander  au  sénat  la 
remise  de  la  somme  qui  ie»iait  duc 
par  PruMas  au  roi  de  IVrgarac 
d'après  le  dernier  traité,  fut  ehargé 
en  secret  d'imaginer  un  moyen  de  se 
défairedcNicomède.MaisloindYxé- 
euter  cette  commission  ,  il  révéla 
au  jeune  prince  cette  odieuse  tra- 
me, et  lui  offrit  l'appui  du  rot  de 
Pergame ,  pour  chasser  sa  marâtre 
et  s'emparer  de  la  Bithynie.  Après 
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s'être  concertés  avec  l'ambassadeur 
de  Pcrgamc  ,  ils  partent  aussitôt 
Arrivés   dans    l'Épirc ,  Nicomède 
ceint  le  bandeau  royal ,  entre  dans 
la  Rithynic ,  dont  les  peuples  lui  ou- 
vrent leurs  villes ,  et  vient  assiéger , 
dans  Nicomédie,  son  père,  à  qui  il 
arrache  la  vie,  l'an  148  (  V*  Par- 
sus  ).  Il  s'allie  ensuite  avec  Mithrî- 
dratc,  et,  joignant  ses  troupej  à  celle* 
du  roi  de  Pont ,  envahit  la  Paphla-    ' 
gonie.  Les  Romains, intéresses  à  tenir 
l'Asie  partagée  en  petits  étals,  inti- 
ment l'ordre  aux  deux  rois  de  recon- 
naître l'indépendance  des  Paphlago- 
niens.  Feignant  d'obéir ,  Nicomèdc 
met  à  leur  tête  un  de  ses  fils,  k  qui 
il  fait  prendre  le  nom  de  Pylemène, 
qui  était  celui  des  anciens  souverains. 
M  il  brida  te,  plus  fier,  refuse  de  re- 
connaître le  droit  que  les  Romains 
s'arrogeaient  sur  les  états  d'Asie,  et, 
malgré  les  menaces  de  leurs  ambas- 
sadeurs ,  s'empare  de  la  Galatx. 
Quelque  temps  après ,  il  prend  la 
Cappadocc ,  et  ayant  fait  égorger 
Anarathc,  son  beau  -frère  avec  se) 
deux  fils ,  il  met  sur  le  trône  un  de 
ses  propres  enfants ,  auquel  il  donne, 
à  l'imitation  de  Nicomèdc,  le  non 
du  prince  qu'il  a  mis  à  mort.  Cepea- 
daut  Laodice,  veuve  d'Ariaratbe, 
s'échappe  de  la  cour  de  son  barLan 
frère ,  et  demande  un  asile  k  Nico- 
mède ,  qui  l'épouse.  Tous  deux  sup- 
posent l'existence  d'un  troisième  bb 
de  T^aodicc ,  et  réclament  pour  lui  k 
trône  de  Cappadoce.  Les  Romains 
mirent  fin  à  ces  honteux  débats, 
en  obligeant  M ithridate  d'évacuer  U 
Cappadocc,  dont  les  habitants  ém- 
rent  roi,  Ariobarxane  (  F,  ce  nom  ). 
Nicomède   mourut   l'an   8g  avait 
J.-C.  La  vie  de  ce  prince  a  fours 
au  grand  Corneille  le  sujet  d'une  de 
ses  plus  belles  pièces.  —  Nicomède 
111  était  fils  du  précédent,  et  d'une 
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e  nom  niée  Nyza ,  que  sou  pè- 
connue  pendant  son  séjour 
*.  Après  la  mort  de  celui-ci , 
•ossession  du  royaume  de  Bi- 
mais  expulse  par  son  frère 
tomme  Socrates ,  que  Mithri- 
rtegeait  sécréterai  nt,  il  viut 
t  le  secours  du  sénat ,  qui  le 
sur  le  trône.  Excité  par  les 
s  à  se  veneer  du  terrible  roi 
,  il  osa  faire  quelques  excur- 
r  ses  terres  ;  mais  Mit  h  rida  te 
ins  la  Bithynic ,  battit  et  dis- 
armée  de  Nicomcde,  et  le 
abandonner  une  seconde  fois 
t.  S\Ua  réconcilia  ces  deux 
,  et  ramena  Nicomède  dans 
aie.  Ce  prince  mourut  Tan 
it  J.-C.  Tl  déclara  par  son 
Dt,  les  Humains  héritiers  de 
mie ,  qui  fut  réduite  eu  pro- 
l/abbé  Serin  avait  eutre- 
listoire  des  rois  de  Bitky- 
nt  on  a  plusieurs  fragments 
Becueil  de  l'académie  des 
ion*  [  F.  Slviw  ).  Les  méduil- 
i  ont  conservé  les  portraits 
rois  rois  de  Bitlivuie  (  Voy. 
faufile  grecque  àe  Visconti, 
).  W— s. 

>MEDE,  géomètre  grec,  est 
dénient  connu  par  l'iuvcn- 
la  Conchtwle.  Ou  n'est  pas 
i  sur  le  temps  où  il  a  vécu  ; 
intucla  a  démontré,  par  les  té- 
Çes  de  Proclus  et  d'Eutocius , 
omede,  que  Ton  répute  com- 
eul  postérieur  de  quelques 
i  l'ère  chrétienne,  florissait 
i%  cent  ans  avant  J.  -C.  De 
travaux  il  ne  nous  reste  que 
iioide,  courbe  qui  sert  à  ré- 
,  par  un  procédé  uniforme  , 
une  de  la  trisection  de  l'an- 
edui  de  la  dupliralion  du 
m  des  deux  moyennes  pro- 
ciellcs.  11  imagina  ,  pour  la 
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tracer,  un  instrument  ingénieux,  que 
Montucla  a  décrit  ainsi  que  les  dif- 
férentes propriétés  de  cette  courbe , 
dans  son  Histoire  des  mathémati- 
ques (  tome  Ier.,  p.  ï54-57  ).  Ge- 
minus  parlait  de  la  Conchoïde,  dans 
un  de  ses  traités,  dont  on  regrette  la 
perte  (  V.  Gémi  nus  ,  XVIl ,  5n  ). 

W— s. 
NICON ,  patriarche  de  l'église  de 
Russie,  et  savadt  historien,  naquit  ea 
161 3,  de  parents  obscurs,  dans  les 
environs  de  Nijni-Now-Gorod.  On  le 
nommait  Nikit.  Engagé  d'abord  dans 
les  liens  du  mariage,  et  ayant  perdu 
ses  trois  enfants ,  il  résolut  d'aban- 
donner le  monde  :  son  épouse  prit 
l'I)  a  bit  de  religieuse  dans  un  mo- 
nastère de  Moscou ,  et  il  alla  se  re- 
tirer dans  un  couvent  appelé  Anzcrs- 
koi-Skit ,  situé  sur  une  île  de  la  mer 
Blanche.  En  recevant  l'habit  mo- 
nastique ,  il  reçut  le  nom  de  Nicon. 
Ayant  encouru  la  disgrâce  de  son  su- 
périeur, avec  lequel  il  avait  été  en- 
voyé à  Moscou ,  U  fut  expulsé  de  sa 
congrégation;  mais  il  entra  dans  une 
autre  communauté,  dont  il  devint 
bientôt  le  supérieur.  Conduit  à  Mos- 
cou par  les  affaires  de  sa  maison , 
il  plut  au  czar  Alexis  ,  qui  lui  confia 
la  direction  d'un  monastère  dans  la 
eapitale.  11  fut  nommé  successive- 
ment archimandrite, archevêque  mé- 
tropolitain de  Now-Gorod ,  et  enfin 
(  i(>5u  )  patriarche  de  Russie  ,  et 
chef  de  l'église  russe.  Il  était  natu- 
rellement éloquent,  d'un  caractère 
ferme,  sévère,  et  généreux.  Étant 
archevêque  de  Now  -  Gorod  .  il  sa- 
crifia ,  dais  un  temps  d<-  disette  t 
ses  revenus,  pour  soulager  les  pau- 
vres :  chaque  jour ,  il  leur  faisait  de* 
distributions  en  pain  et  eu  argent. 
Il  construisit  dans  la  ville  quativ 
nouveaux  hôpitaux  ,  pour  le.>  veu 
ves ,  les  orphelins  et  les  virillaid* 
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11  usait  de  la  confiance  que  lui  ac- 
cordait le  czar ,  pour  le  bien  des 
malheureux  :  exerçant  une  espèce  de 
magistrature  suprême,  il  visitait  les  • 
prisons;  il  délivrait  ceux  qui  lui  pa- 
raissaient innocents,  et  consolait  les 
coupables,  qui  obtenaient  même  un 
ara  on  absolu  ,  lorsque  leurs  fautes 
ui  paraissaient  mériter  de  l'indul- 
gence. Dans  le  temps  de  la  famine 
dont  nous  venons  de  parler  (  i65o), 
les  habitants  de  Now-Gorod  s'é- 
tant  soulevés,  le  voivode  ou  gou- 
verneur, dont  les  jours  étaient  me- 
nacés, se  réfugia  près  de  l'arche- 
vêque ,  qui  le  cacha  dans  son  palais. 
Nicon  sortit  pour  rappeler  à  la  raison 
ces  forcenés  ,  qui  ,  le  voyant ,  se 
jetèrent  sur  lui ,  le  frappèrent  et  le 
traînèrent  par  les  cheveux.  Il  aurait 
été  massacré,  si  quelques  hommes 
sages  ne  l'avaient  entouré,  pour  le 
défendre  contre  la  fureur  de  La  po- 

Sulace.  L'état  auquel  on  l'avait  ré- 
uit,  fit  une  vive  impression:  quel- 
ques révoltés  eurent  honte  de  leurs 
excès ,  et  le  calme  parut  se  rétablir. 
Le  patriarche ,  refusant  de  prendre 
du  repos ,  se  prépara  à  la  mort  par 
la  prière  et  par  la  communion  ;  il 
vint  trouver  les  séditieux  dans  leurs 
assemblées,  pour  les  exhorter  à  ren- 
trer dans  le  devoir.  Leur  fureur  s'a- 
doucit ;  chaque  jour ,  plusieurs  d'en- 
entre  eux  venaient  implorer  la  mé- 
diation du  patriarche,  afin  d'oUcnir 
grâce  auprès  de  leur  souverain.  Les 
esprits  étaient  dans  cette  disposi- 
tion, lorsque  l'on  publia  un  ukase 
du  prince  :  il  assurait  le  pardon  a 
ceux  qui  rentreraient  dans  le  devoir, 
n'exceptant  que  les  chefs  de  la  ré- 
volte. Le  patriarche  était  chargé 
d'examiner  et  d'exercer ,  selon  les 
circonstances  ,  justice  ou  clémence. 
Pendant  qu'il  était. sur  le  siège  mé- 
tropolitain de  Now  -  Gorod ,  il  in- 
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troduisit  dans  l'église  russe 
en  parties,  à  l'exemple  de 
pratiquait  à  Kiev?  et  dar 
grecque.  Cette  nouveauté  pi 
pereur  Alexis  :  craand  Nie 
à  Moscou ,  il  ofliciait  dai 
pelle  du  palais ,  et  le  ser 
s'y  faisait  comme  à  Nov 
Joseph ,  patriarche  de  Ku.< 
mort  (  i6<>6  ) ,  Nicon  fut  < 
l'empereur  pour  remplir  1 
siège  de  l'Église  russe.  L< 
patriarche  s'était  parlici 
attaché  à  l'étude  des  Livi 
Craignant  que  le  temps  i 
rompu  la  pureté  de  l'anci 
si  on  slavone  de  l'Écriture 
mina  l'empereur  à  con\ 
concile  chargé  de  rétabli 
sacré  des  Écritures  saii 
leur  première  intégrité, 
sembla  les  anciennes  coj 
version  slavone  ;  ou  écriv 
triarches  grecs  et  aux  u 
mont  Athos,  pour  les  p 
voyer ,  au  concile ,  des  n 
crées.  Suivant  l'usage  de 
3'Orient,  l'empereur  pr 
même  l'assemblée,  à  laque 
entre  autres,  le  patriarclu 
che.  Après  un  examen  se 
le  concile  prononça  que 
version  slavone  rendait  : 
le  texte  des  Livres  saints , 
fautes  qui  pouvaient  s'y  et 
ne  devaient  être  attribu 
grand  nombre  de  copies.  F 
tant  ces  faits ,  un  aute 
demande  :  a  Qu'est  d< 
»  nu  cet  antique  Êvaneil 
»  sur  lequel  juraient  le: 
»  France,  lorsqu'on  les 
»  Reims  ?  Les  Vandales  d 
»  lution  auraient-ils  dclrv 
v  nument  précieux  de  'a 
»  de  la  littérature  des  Sla 
patriarche  Nicon  eut  lui-o 
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i  sainte  Bible  fût  publiée  à  Mos- 
d'après  l'ancienne  Tcrsion.  Le 
le  ordonna  aussi  quelques  chan- 
irs  dans  les  cérémonies  de  l'É- 
Nîcod  avait  une  grande  influcu- 
ns  les  conseils  du  souverain  ; 
igeait  les  affaires  temporelles 
Inen  que  celles  de  l'Église.  Les 
•s  qu* Alexis  entreprit  contre  la 
et  la  Pologne,  n'ayant  point 
succès  que  l'on  attendait ,  Ni- 
aperçut  U'i'il  avait  perdu  les 
s  grâces  cm  prince.  Craignant 
vers  humiliants  ,  il  demanda 
int  la  permission  de  se  retirer 
in  monastère,  en  conservant 
»  de  patriarche  ,  dont  les  fonc- 
eraient exercées  par  le  pre- 
rehevéque  métropolitain.  C'est 
ette  retraite  honorable  ,  qu'il 
►rit  de  revoir  les  chroniques 
aient  paru  sur  l'histoire  de  la 
•,  depuis  Nestor  jusqu'à  son 
.  Avant  comparé  les  différentes 
>  qu'il  put  se  procurer,  corri- 
,  suppléant  par  Tune  oc  qui 
jait  à  l'autre,  il  forma,  en  lan- 
avonc,  un  corps  d'histoire,  qui 
wpi'a  l'an  ifiio.  Schlôzcr  en 
lié  (  Pétershourg ,  1 767  -  08  ) 
rolumcN  in-4°. ,  dont  le  premier 
i  dcpui.s  le  commencement  de 
oarrhic  jusqu'à  l'an  iu(){,  et 
ond  jusqu'à  Tan  \à$-].  Il  y 
■m 3  ans  que  l'art  typographi- 
ait  introduit  en  Russie,  et  Ton 
jusque  -  là  néglige  de  publier 
roniques ,  qui  sont  la  première 
',  quand  on  veut  étudier  l'his- 
Nolre  patriarche  ayant  quitté 
ur,    ses   ennemis  le  poursui- 

daiis  sa  retraite.  Accusé  d'a- 
formé  des  projets   contre  le 

d'avoir  répandu  des  bruits 
k  sur  son  souverain ,  et  d'avoir 
contre  lui  au  patriinhc  de 
*u!icuplc.  il  fut  jugé  dans  un 
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concile ,  déclaré  déchu  de  la  dignité 
patriarcale ,  et  relégué  dans  un  mo- 
nastère, loin  de  la  capitale.  Après 
la  mort  d'Alexis,  on  le  transféra 
dans  un  couvent  moins  éloigné  ;  il 
obtint  même  la  permission  de  reve- 
nir à  Moscou ,  dans  un  couvent  qu'il 
y  avait  fondé  (1).  Étant  mort  en 
chemin  (  1681  ),  son  corps,  par  or- 
dre du  czar,  fut  apporté  à  Moscou, 
où  on  lui  rendit  les  honneurs  dus 
aux  patriarches.  (  Voy.  Bacmeister, 
Mémoires  sur  la  vie  du  patriarche 
Nicon,  Riga,  1788  ,  in-8°.,  en  al- 
lemand. )  G- — r. 

NICOT  (  Jean  ) ,  seigneur  de  Vil- 
lemain ,  secrétaire  du  roi ,  ambassa- 
deur en  Portugal ,  etc. ,  ne  dut  sa 
fortune  qu'à  son  mérite.  Il  était  né 
à  Nimes ,  en  i53o  ,  d'un  simple  no- 
taire peu  riche  ,  mais  qui  cependant 
n'avait  rien  négligé  pour  l'éducation 
de  son  fils.  Paris  1  attira  de  bonne 
heure  :  il  y  perfectionna  et  y  étendit 
ses  connaissances  ,  et  n'acquit  pas 
moins  de  capacité  pour  les  affaires; 
ce  qui  lui  valut  tout-à  la-fois  l'estime 
des  érudits  et  là  faveur  de  la  cour. 
Il  jouit  de  la  confiance  de  Henri  II 
et  de  celle  de  son  successeur.  Ce  fut 
François  11  qui  l'envoya  en  ambas- 
sade à  Lisbonne.  Durant  le  cours 
de  cette  mission ,  un  marchand  fla- 
mand lui  donna  delà  graine depétun, 
plante  de  l'Amérique,  alors  inconnue 
en  Europe ,  et  qui ,  depuis,  y  est  de- 
venue d'un  si  grand  usage ,  sous  le 
nom  de  tabac.  Nicot,  qui  en  avait  en- 
voyé la  semence  à  Catherine  de  Mé» 
dicis  ,  lui  présenta  la  plante  même 
à  son  retour  de  Portugal.  Le  corde- 
lier  Thevet  a  disputé  a  Micot  la  gloire 

(1)  I.j  l>iMiut)ir.{iir  fondé*  par  le  patriareb* 
Vcon  au  cuiirml  qu'il  lit  hitir  à  lf''otk(etcntkoi  , 
«Lim  le  f««u%  eruciwiit  «I*  Mutons),  e*t  aq  nunihi* 
il  »  plu*  rrraarqtiatilr*  de  I  T.  utf »irr  riM«e  :  elle  e»t 

il  vil    \%tl  ,  \II  ,  tu  >;. 
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d'en  avoir  enrichi  la  France;  mais 
sa  prétention  nva  pas  été  accueillie, 
et  le  nom  de  Nicotiane,  imposé  d'a- 
bord au  tabac  ,  lui  est  resté ,  du 
moins  dans  la  langue  scientifique  II 
constate  les  droits  de  Nicot  à  la  re- 
connaissance du  fisc  ,  pour  qui  cette 
plante  a  été  et  sera  probablement 
long-temps  encore  d'une  si  grande 
ressource ,  et  à  celle  de  l'agriculture 
et  du  commerce ,  à  cause  des  avan- 
tages qu'ils  en  ont  retirés,  quand  il  a 
été  permis  d'en  faire  un  objet  de  spé- 
culation agricole  et  industrielle.  Il 
n'est  pourtant  pas  vraisemblable  que 
Nicot  sentit  l'importance  du  présent 
qu'il  offrit  à  la  reine-mère ,  et  cju'il 
prévît  que  ce  présent  vaudrait  un  jour 
trente  millions  de  revenu  à  l'E:at. 
Il  a  rendu ,  avec  plus  de  connais- 
sance de  cause ,  d'utiles  services  d'un 
•autre  genre,   à  la  république  des 
lettres.  On  lui  doit  une  édition  tres- 
correcte  de  l'histoire  d'Aimoin  :  Ai- 
monii  rnonachi  qui  antea  Ammonii 
no  mine  circumferébatur  ,  historiée 
Francorum  lib.  ir,  ex  veteribus 
cxemplariis  et  novdaccuratdque  re- 
censione  nunc  demain  multb  emen- 
datiores  et  meliores ,  Paris ,  1 566 , 
in-8°.  Dupin ,  dans  sa  Bibliothèque 
universelle,  a ,  par  erreur,  attribué 
cette  édition  à  Pithou.  On  sait  que 
Nicot  y  travaillait  en  i557,  neuf 
ans  avant  qu'il  la  mît  au  jour.  Après 
sa  mort,  parut  son  Trésor  de  la 
langue  françoise ,  tant  ancienne 
que  moderne ,  auquel ,  entre  autres 
choses  f  sont  les  mots  propres  de 
marine ,   vénerie  et  fauconnerie , 
ci-devant  ramassés  par  Aimar  Ran- 
connet,  vivant  conseiller  du  roi  et 
président  des  enquêtes  au  parle- 
ment .  revu  et  augmenté  en  cette 
dernière  impression  de  plus  de  la 
moitié  ,  avec  une  grammaire  fran- 
çoise et  latine  (de  J.  Massct),  et 
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le  recueil  des  vieux  proverbes  de  U 
France;  ensemble  le  Nomenclator  de 
Junius,  mis  par  ordre  alphabétique, 
et  creu  d'une  table  particulière  de 
toutes  les  dictions  y  Paris,  i6o6, 
avec  privilège  du  roi  et  "de  Vempe- 
reur ,  in-fol.  Il  y  a  ,  du  même  ou- 
vrage, une  édition  de  Rouen,  1618, 
in-4°.  Le  travail  de  Ranconnet  n'é- 
tait qu'un  faible  et  léger  canevas,  qni 
a  disparu  sous  labroacriedontNkot 
l'a  enrichi.  U  y  avait  sans  doute, 
dans  ce  travail  primitif,  le  gerne 
d'un  dictionnaire  français  :  mais  Ni- 
cot l'a  fécondé;  el  l'honneur  d'avoir 
fourni  le  premier  modèle  d'un  ou- 
vrage de  ce  genre,  dans  notre  lan- 
gue ,  lui  est  resté.  Composé  dans  m 
temps  où  elle  n'était  pas  encore  fixée, 
ce  livre,  à  mesure  airelle  s'est  perfec- 
tionnée ,  a  dû  perdre  de  son  autori- 
té ;  et  depuis  que  les  Pascal ,  les  Des- 
préaux ,  les  Racine,  ont  écrit ,  ce  n'a 
plus  été  qu'un  vocabulaire  du  vieux 
langage.  Cependant  il  n'a  pas  été  inu- 
tile aux  auteurs  de  dictionnaires  pins 
modernes ,  et  principalement  à  cehà 
du  Dictionnaire  des  arts  et  des  scies- 
ces,  qui  l'a  souvent  copié.  Nicot 
avait  laissé,  en  manuscrit,  nn  Traité 
de  la  marine.  Il  mourut  a  Paris,  le 
5  mai  1600.  V.S.L. 

NICUESSA  (  Diego  de  ),  capi- 
taine espagnol ,  était  un  geutilhoÏB- 
me  fort  riche,  qui  avait  passé  en 
Amérique ,  où  il  demeurait  dans  Pl- 
ie de  Cuba.  Les  a  flaires  de  cette  co- 
lonie l'avant  amené  en  Espagne ,  en 
i5oq,  if  y  apprit  qu'Ojéda  Tenait 
d'être  chargé  de  la  formation  de 
nouveaux  établissements    dans  le 
continent  de  l'Amérique  méridionale. 
Le  desirde  prendre  part  à  cette  en- 
treprise ,  lui  fit  demander  qu'elle  fut 
partagée.  Comme  il  était  connu  très- 
«ivantageuscmcnt  à  la  cour,  sa  pro- 
position fut  accueillie.   Ou  forma 
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provinces  du  pays  où  l'on 
toit  s'établir  ;  et  Nicuessa  ob- 
e  commandement  de  celle  qui 
idait  du  golfe  d'Uruba  au  cap 
ias-a  Dios  :  elJe  fut  nommée 
lie -d'Or.  Les  deux  gouverne- 
s  pouvaieut  tirer  en  commun 
ivres  de  la  Jamaïque.  On  par- 
t  San-Lucar,  eu  i5oq.  Ni- 
a  avait  avec  lui  quatre  grands 
:aux  et  deux  brigautins  :  il  ar- 
presqu'en  même  temps  qu'Ojc- 
ir  les  côtes  de  Saint-Domingue , 
u'il  eût  quitté  l'Espagne  ]>lus 
et  qu'il  se  fût  arrête'  à  San  ta - 
,  une  des  petites  Antilles ,  où  il 
enlevé  ceut  Caraïbes  pour  eu 
des  esclaves.  Les  deux  gouver- 
ne tardèrent  pas  à  avoir  des 
lés  fort  vifs  sur  leurs  droits  ; 
lenx  avaient  des  prétentions  sur 
lie  de  Darien.  Ojeda  proposa 
surs  fois  à  Nicuessa  de  vider 
différend  par  les  armes  :  Ni- 
a  consentait  à  se  battre ,  pour- 
jc  chacun  déposât  5ooo  cas- 
s  d'or  y  qui  appartiendraient 
tinqueur.  Enfin  ou  les  mit  d'ac- 
;  et  la  rivière  du  Darien  mai- 
leurs  limites.  Nicuessa  quitta 
-Domingue,  en  i5io,  avec 
vaisseaux;  bientôt  une  tempête 
ise  les  dispersa.  Quatre  entrè- 
lansla  riviercdcCbagrc.  Le  coin - 
Lant,  jeté  seul  sur  une  côte  incon- 
V  perdit  sa  caravelle,  et  se  vit 
de  chercher  par  terre  Vcra- 
f]ui  était  le  rendez- vous  général, 
rand  nombre  d'Espagnols  pc- 
?  misère,  ou  par  la  main  des 
îges  ;  d'autres  quittèrent  leur 
Nicuessa  retrouva  son  lieute- 
,  qui  l'avait  abandonné  avec 
vii<»te.iu\;il  lui  pardonna,  mais 
tint  prisonnier.  La  plupart  des 
irnlt  avaient  été  jetés  a  la  côte; 
ôt  les  vivres  manquèrent  tout- 
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à-fait:  on  assure  que  plusieurs  Cas- 
tillans, avant  un  jour  mangé  le  corps 
d'un  Inaien,  tué  dans  un  combat, 
et  qui  commençait  à  sentir  mauvais , 
moururent  tous.  Nicuessa,  ne  voyant 
nulle  apparence  de  s'établir  au  mi- 
lieu d'un  peuple  qui  se  défendait 
avec  tant  de  bravoure,  laissa  une 
partie  de  ses  gens  dans  la  rivière  de 
Bclcm,  et  gagna  Porto- Bel o;  les 
Indiens  l'accueillirent  à  coups  de 
flèches  :  il  avança  quelques  lieues 
plus  loin  jusqu'à  un  port  que  Colomb 
avait  nommé  Bastimentos.  Nicuessa 
s'écria  :  Arrêtons-nous  ici  au  nom 
de  Dieu  ;  ce  qui  fit  appeler  cet  en- 
droit ,  Nombre  de  dios.  On  y  jeta  les 
fondements  d'une  ville ,  qui  n'existe 
plus.  Nicuessa  voulut  ensuite  aller 
à  Darien  :  Balboa  refusa  de  l'y  rece- 
voir ;  cependant  le  lendemain  on  lui 
dit  qu'il  pouvait  débarquer.  Après, 
qu'on  lui  eut  fait  éprouver  toutes 
sortes  de  mauvais  traitements,  on 
l'embarqua  sur  un  mauvais  brigan- 
tin,  avec  dix-sept  hommes,  en  lui 
reprochant  d'avoir  sacrifié  tant  de 
monde  à  son  ambition ,  et  lui  con- 
seillant ironiquement  d'aller  se  van- 
ter en  Espagne  des  services  qu'il 
avait  rendus  à  la  nation.  Il  mit  à 
la  voile  en  protestant  de  son  inno- 
cence. Depuis  ce  moment ,  on  n'en- 
tendit plus  parler  de  lui.  H  errera 
regarde  eomme  une  fable  ce  que  di- 
sent quelques  auteurs ,  que  l'on  avait 
trouvé  dans  l'île  de  Cuba,  cette  ins- 
cription gravée  sur  le  marbre  :  Ici 
V infortuné  JS'icuessa  a  terminé  ses 
malheurs  et  sa  vie.  E — s. 

NIDEK  ,  NYDER  ou  NIEDER 
(  Jean  )  ,  célèbre  dominicain  du 
quinzième  siècle ,  naquit  en  Allema- 
gne, de  parents  vertueux,  oui  lui 
firent  sucer  la  piété  avec  le  lait.  En 
i4oo ,  il  prit  l'habit  de  saint  Domi- 
nique, dans  le  monastère  de  Col- 
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mar ,  où  régnait  toute  la  ferveur  des 

{iremicrs  temps  de  l'ordre.  II  étudia 
a  philosophie etla  théologie  à  Vienne 
en  Autriche ,  et  à  Cologne,  où  il  fut 
ordonne  prêtre.  En  i4 14  >  H  se  ren- 
dit au  concile  de  Constance,  pour  sa 
propre  instruction.  Devenu  docteur 
en  théologie,  il  expliqua  l'Écriture 
sainte ,  et  le  Maître  des  sentences  , 
dans  l'université  de  Vienne.  Quel- 
ques années  après ,  il  fut  prieur  du 
couvent  de  Nuremberg,  et  contri- 
bua ,  autant  par  sa  modération  que 
par  ses  talents ,  à  maintenir  l'in- 
tégrité de  la  foi  catholique  dans  la 
Francouie ,  contre  les  Hussitcs.  Le 
général  des  Dominicains  ,  qui  vi- 
sitait cette  province,  en  i4*8,  as- 
socia Nider  à  ses  travaux  ,  et  lui 
ordonna  d'annoncer  l'Evangile  dans 
la    Haute  -  Allemagne.    Les  succès 
qu'il  obtint  dans  ses  prédications , 
portèrent  ses  supérieurs  à  le  nom- 
mer prieur  du    couvent  de  Baie, 
en  i43i.  Le  célèbre  concile  ,  qui  se 
tint  dans  cette  vil'c ,  le  compta  par- 
mi ses  théologiens  les  plus  distin- 
gués. Choisi  par  cette  auguste  as- 
semblée pour  aller  travailler  à   la 
conversion  des  Hussitcs,  Nider  com- 
mença   par  demander  au\  princes 
d'Allemagne  des  sauf-conduits  pour 
les  hérétiques  qui  voudraient  se  ren- 
dre à  Haie  ,  et  parles  engagera  con- 
tribuer ,  de  tout  leur  pouvoir ,  à  la 
réforme  de  l'Église  ,  dans  le  chef  et 
dans   les   membres.    Le   5   janvier 
i43'i  ,  il  écrivit  de  Nuremberg  une 
lettre  aux  Hussitcs ,  qui  produisit  le 
meilleur  effet  sur  leur  esprit  (  An- 
nalesecclês.  de  Bzovius  ;.  Le  \'i 
février  suivant  ,   il  en  écrivit  une 
autre  pour  hâter  l'exécution  des  pro- 
messes que  les  Bohémiens  avaient 
faites  d'accepter  des  conférences  ,  et 
qu'ils    auraient    vraisemblablement 
accomplies,  si  la  nouvelle  delà  dis- 
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solution  du  concile  de  Bile  n'était 
venue  à  la  traverse.  Nider  ne  se  dé- 
couragea pas  :  muni  du  sauf-conduit 
que  les  pères  de  Bâle  avaient  délivré 
pour  les  Hussites,  il  se  rendit  i 
Egra ,  assista  à  plusieurs  assemblée!, 
et  parvint  à  déterminer  la  noblesse 
et  le  clergé  à  nommer  trois  dépotes 
pour  les  représenter  au  concile.  Avant 
leur  départ  d'Egra ,  Nider  s'empressa 
d'aller  préparer  les  voies  à  la  récep- 
tion qu'on  devait  leur  faire.  La  joie 
du  concile  fut  extrême,  en  apprenant, 
delà  bouche  du  nonce,  les heureux 
changements  qui  s'étaient  opères  par 
ses  soins ,  dans  le  cœur  des  sectaires. 
Les  députés  de  Bohème  arrivèrent  à 
Baie ,  en  1 433 ,  et  présentèrent  qua- 
tre articles,  qui  ne  furent  point  ac- 
ceptés. Nider  fut  envoyé  de  nouveau, 
avec  dix  autres  nonces  ,  dans  ks 

J>ays  infectés  des  erreurs  de  Jean 
luss ,  pour  calmer  les  esprits  et  les 
ramener  à  l'unité.  H  ne  paraît  pas 
qu'il  ait  montré,  dans  cette  seconde 
mission,  des  sentiments  aussi  paci 
fiques  que  dans  la  première.  La  Bo- 
hème fut  inondée  de  sang;  et  lesTa- 
borites  ne  furent  soumis  que  par  le 
glaive.  Après  cette  sanglante  expédi- 
tion, Nider  revint  à  Baie,  et  conti- 
nua ,  pendant  quelques  années ,  soi 
adhésion  au  concile.  Mais,  s'aperce* 
vaut  que  loin  de  procurer  la  paix  à 
l'Eglise,  cette  assemblée  la  plongeait 
de  jour  en  jour  dans  le  schisme,  il 
s'en  retira,  en  1437  ,  et  alla  jusqu'à 
lui   refuser    rentrée   de    son   cou- 
vent. H  mourut  en   i44°«  suivant 
Laurent  Echard ,  ou  en  i438,  sui- 
vant Cave.  Nous  avons  de  ce  savant 
religieux  un  grand   nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  ou  trouvera  le  catalo- 
gue dans  la  Bibliothèque  des  frères 
prêcheurs  $  et  dans  \  Hist.  dès  hom- 
mes illustres  de  l'ordre  de  saint 
Dominique,  par  le  P.  Touron ,  tome 
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des 
ato- 
,  l'aria, 
n-id;Romc,  i6o4,in-8°. 
wmiorium  moriendi,  in-4*.; 
rie  ni  indication  de  ville,  ai 
£  bob  d'imprimeur.  On  le 
■ununement  une  des  premiè- 
dactions  de  l'imprimerie; 
Aure  pense  qu'il  est  posté- 
1470-  lll.  De  reformatione 
jrum  Ubri  très  ,   Anvers  , 
in  -8°.  IV.  Tractatus  de 
me  mentis  ad  Deum ,  cui 
Alpkabetum  divini  amo'is , 
n  quinze  Tables ,  composée 
;  de  aa  échelles  ,  dont  eba- 
ré  commence  par  une  lettre 
kabet.  Ou  l'a  iuséré  mal-a- 
parmi  les  ouvrages  du  chan- 
penon ,  qui  s'y  trouve  cité 
%  fois  par  we%  noms  et  qua- 
L  V.  rormicarium  seu  âia- 
d  vitam  christianam  exem- 
ditionum  formicœ  incitati- 
ir»,  i5i9,  in  4°-;  Douai, 
in-8°. ,  et  ailleurs.  C'est  l'ou- 
plus  singulier  de  cet  auteur. 
•  a  recueilli  tous  les  contes , 
les  opinions  ridicules  ,  rap- 
par  tes  anciens  et  par  ses 
porains,  sur  les  revenants,  les 
»,  les  incubes  et  les  succubes, 
ation ,  les  sortilèges,  les  exor- 
les  diables  et  leurs  malices , 
tour  en  montrer  V impiété  et 
ité,  dit  le  P.  Touron.  VI. 
Horium ,  seu  de  Decem  prœ 
tractatus  ,  Cologne ,  1  47  a , 
;  édition   tirs  •  recherchée  , 
ue  c'est  le  plus  ancien  livre , 
ite,  qui  ait  des  signatures 
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idem, Paris,  iSon,  l5i5,  in-4#.  ; 
Douai,  i6ia,in-fkm  JT.mmU 
confessariormm,  Paris,  147),  ia> 
fol.  VIII.  Tractatus  i§  wsiombms  et 
revelationibus,  Strasbourg,  i5i7; 
Helrosudt,  169a.  Jacques  Lenfant 
attribue  ce  Traité  à  Ntder ,  et  en 
parie  comme  d'un  livre  rempli  de 
singularités ,  dans  son  Histoire  dm 
concile  de  Constance,  livre  v.  (  Ou- 
tre les  écrivains  cités ,  voyez  Doping 
Biblioth.  des  auteurs  eedés.,  qûa-' 
zième  siècle.  )  L— •«—*. 

NIDHAMI.  F.  Nwami. 

NIEBUHR  (CiarriK  ),  célèbre 
voyageur,  naquit  le  17  mars  1733» 
à  Ludingsw orth ,  village  du  duché 
de  Lauenbourç.  Ses  parents  étaient 
des  paysans  aisés  :  il  les  perdit  de 
très-bonne  heure;  et,  comme  robser- 
veson  fils,  qui  a  écrit  sa  Vie,knar*' 
tage  de  leur  succession  ne  Franchit 
point.  Ses  tuteurs  ne  jugèrent  pas  à 

Sropos  de  lui  faire  continuer  ses  élu- 
es, faiblement  commencées  dans 
une  petite  ville  voisine  :  il  mena  pen- 
dant quatre  ans  la  vie  d'un  simple 
paysan,  n'ayant  pas  même  pu  sui- 
vie un  penchant  qui  le  portait  vers 
la  musique,  et  qui  lui  donnait  l'es- 

E)ir  d'obtenir  un  emploi  d'organiste, 
cureusement  un  procès  qiû  s'éleva 
dans  son  pays ,  ayant  forcé  d'appe- 
ler d'ailleurs  un  arpenteur,  car  il  ne 
s'en  trouvait  pas  dans  le  canton , 
Niebuhr  se  mit  à  étudier  la  géomé- 
trie pour  procurer  à-la -fois  à  son 
pays  la  science^fui  lui  manquait ,  et 
a  lui-même  l'état  dont  il  avait  besoin. 
Il  avait  alors  vingt  -  un  ans ,  et 
pouvait  disposer  de  son  petit  patri- 
moine. Il  résolut  d'en  employer  les 
intérêts ,  et  même ,  s'il  le  fallait ,  d'en 
sacrifier  une  partie ,  pour  atteindre 
le  but  qu'il  se  proposait.  Il  alla  donc 
à  Hambourg,  en  1753,  se  pré- 
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para  pendant  huit  mois ,  par  l'étude 
de  la  langue  latine,  à   suivre  les 
cours  du  gymnase  ;  nuis  profita , 
pend  au  t  un  an  de  plus  ,  des  le- 
çons d'un  professeur  de  mathémati- 
ques. Alors  il  voulut  pe'ne'trcr  dans 
les  profondeurs  de  cette  science  ;  et 
ce  fut dans  ce  dessein  qu'il  se  rendit 
à  Gôttingue,  eu  1757.  Cependant 
sa  modique  fortune  s'accordait  mal 
avec  ce  désir  de  prolonger  ses  études. 
Son  capital  était  entamé;  et ,  pour  en 
conserver  les  restes,  il  prit  le  parti 
d'entrer  dans  le  corps  des  ingénieurs 
hanovriens.  II  eut ,  quelque  temps 
après,  une  bourse  de  famille,  qui  lui 
fournit  les  moyens  d'acheter  des  ins- 
truments. En  1758 ,  il  reçut  la  pro- 
position de  faire  le  voyage  d'Arabie, 
aux  frais  du  gouvernement  danois. On 
sait  que  cette  expédition  fut  suggérée 
au  comte  de  Bernstorf ,  minisire  de 
Frédéric  V,  par  Michaëlis,  qui  n'a- 
vait d'autre  but,  en  la  proposant,  que 
d'obtenir  sur  différents  passages  de 
la  Bible ,  des  éclaircissements  qu'on 
ne  pouvait  se  procurer  que  sur  les 
lieux.  (  V,  D.  Michaëlis,  XXVI] I , 
5i4  ).  Le  ministre  donna  heureuse- 
ment plus  d'étendue  au  plan  un  peu 
borné  du  philologue,  qui  ne  voulait 
faire  voyager  qu'un  orientaliste  ;  et  il 
décida  qu  on  ajouter «tt  à  celui  ci  un 
mathématicien   et   un    naturaliste. 
Nicbuhr  n'accepta  la  proposition  de 
voyager  comme  mathématicien  qu'à 
condition  d'avoir  dix-huit  mois  pour 
se  préparer.  Il  employa  ce  temps  à 
s'instruire ,  sous  Tobie  Ma  ver,  dans 
l'observation  des  longitudes  par  les 
distances ,  méthode  encore  nouvelle. 
Il  ne  fit  pas  d'aussi  grands  progrès 
dans  la  langue  arabe,  qu'il   essaya 
d'étudier  sous  Michaëlis;  il  en  aban- 
donna l'étude ,  dégoûté  de  la  lenteur 
du  maître,  qui  ne  le  lui  pardonna  ja- 
mais. Nicbuhr  apprit  ensuite  facilc- 
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ment  dar  l'usage,  chex les  Arabes 
mes ,  une  langue  qu'il  avait  étudiée 
sans  fruit  en  Europe,  Au  moment 
du  départ ,  il  refusa  le  titre  de  pro- 
fesseur ,  ne  se  regardant  pas  comme 
assez  habile  pour  le  porter;  il  se  con- 
tenta de  celui  de  lieutenant  du  génie. 
Il  bornait  alors  son  ambition  à  jouir 
en  paix ,  après  son  voyage ,  de  la  pen- 
sion qui  devait  en  être  le  prix.Deple 
gouvernement  danois  lui  en  avait  lait 
une  pour  ses  études  préparatoires; 
et  par-la  Nicbuhr  avait  pu  acquérir 
les  instruments  nécessaires  à  ses  ob- 
servations. Arrivé  à  Copenhague! 
il  fut  tiès-surpris ,  et  se  trouva  trè> 
heureux  que  le  comte  de  Bernstorf 
l'indemnisât  de  cette  dépense;  le 
ministre  ne  fut  pas  moîus  étonné  lui- 
même  d'un  pareil  désintéressement: 
il  en  résulta  que  Nicbuhr  fut  nommé 
trésorier  de  la  caravane  ;  et  jamais 
confiance  ne  fut  mieux,  placée.  L'ex- 
pédition partit  de  Copenhague  le  7 
janvier  1761  ;  elle  était  composée 
de  cinq  personnes  :  Von  Havea, 
orientaliste;  Forskaal,  naturaliste; 
Cramer  ,  médecin  ;  Baurenfeind, 
peintre  ;  et  Nicbuhr,  mathématicien. 
On  s'embarqua  sur  une  frégate  du 
roi.  Le  mauvais  temps  obligea  le 
vaisseau  de  relâcher  trois  fois  à  El- 
seneur  ;  enfin  il  quitta  cette  rade  le 
4  mars ,  et,  après  beaucoup  de  con- 
trariétés ,  arriva  près  des  Darda- 
nelles ,  où  les  voyageurs  débar- 
quèrent, et  passèrent  sur  un  na- 
vire marchand,  qui  les  conduisit  à 
Constautiuople.  Us  gagnèrent  ensuite 
Alexandrie  par  mer,  remontèrent 
le  Nil ,  et  entrèrent  au  Caire  le  10 
novembre.  Après  avoir  exploré  soi- 
gneusement les  antiquités  de  cette 
capitale  de  l'Egypte  et  les  Pyrami- 
des ,  et  fait  une  excursion  à  Damiète, 
les  voyageurs  allèrent  par  terre  au 
Moiit-Sinai  et  a  Suez  ,  où  ils  s'em- 
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nt ,  en  septembre  1 761 ,  sur 
i  arabe,  destiné  pou  r  Djcdda, 

pacba  les  accueillit  très- 
19  décembre,  ils  attérirent 
1.  Ce  fut  de  ce  port  de  l'À- 
jreuse ,  que ,  montés  sur  des 
.  s'avancèrent  dans  Tinté- 
1  pays  ,  d'abord  jusqu'à 
ikib, pris  des  grandes  plan- 
te café:  ils  visitèrent  plu- 
Ires  villes  ,  et  enfin  arrivè- 
oka.  Von  Havcn  y  mourut , 
ai  1^63.  La  santé  de  ses 
ions  souffrait  beaucoup  de 

du  climat ,  et  d'un  genre 
quel  ils  n'étaient  pas  accou- 
rorskaal ,  qui  était  le  plus 
xpira  le  1  o  juillet  à  Djerim , 
oute  de  Sauâ  ,  capitale  du 
Le  19, 1rs  vovageurs  furent 
l'audience  de  l'imam ,  et  ob- 
a  favenr  spéciale  de  lui  bai- 
urne  de  la  main  :  interrogés 
lotifs  qui  les  avaient  amenés 
pays  si  éloigné  de  celui  qui 

tus  naître,  ils  répondirent 

entendu  parler  de  la  haute 
le  l'imam  ,  ils  avaient  voulu 
émoins  ,  eu  allant  d'Europe 
Dnies  danoises  dans  FI  nue. 
t  comblés  de  marques  d'a- 
ir Tima m  et  ses  ministres. 
ite  de  manquer  l'époque  du 
les  vaisseaux  destinés  pour 
le  Malabar,  1rs  empêcha  de 
des  f.uilités  qu'on  leur  offrait 
ire  d'autres  excursions  dans 

Le  5  août ,  ils  furent  de  re- 
foka.  Ils  montèrent ,  le  i3  , 
>itimem  anglais.  Tous  ,  ex- 
tbuhr,  étaient  très-malades. 
Baarenfeiud  mourut  en  mer. 
fptembre,  le  bâtiment  surgit 
av.  Eiebuhr  eut  la  douleur 
dre  ,  le  10  février  1  -j64  , 
,  le  dernier  de  ses  couipa- 
Ûii-mèiue  se  sentait  si  faible, 
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qu'il  concevait  peu  d'espérance  de 
revoir  l'Europe  :  cependant  11  avait 
observé  soigneusement  les  antiquités 
d'Éléphanta  ;  son  zèle  ne  se  ralen- 
tissait pas.  Au  mois  de  mars,  il  s'em- 
barqua pour  Surate ,  revint  à  Bonn* 
bay ,  et  ne  quitta  cette  ville  qu'en 
décembre,  profitant  d'un  bâtiment 
chargé  pour  Maskat.  11  vit  cette 
capitale  de  l'Oman ,  et ,  le  4  fé- 
vrier 1 765  ,  arriva  sur  la  rade  de 
Bouchir  à  la  côte  méridionale  de 
la  Perse.  Chiras  et  les  ruines  de  Pcr- 
sépolis  attirèrent  aussi  sou  atten- 
tion; puis  il  viut  de  nouveau  s'em- 
barquer à  Bouchir,  et  parvint,  par 
le  golfe  Persique ,  à  1  embouchure 
de  V  Euphrate,  qu'il  remonta  jusqu'à 
Bassora.  II  passa  par  Bagdad ,  pour 
gagner  Mossul,  Mardin,  Diarbekr 
et  Alep ,  examinant  partout  les  ob- 
jets curieux  t  si  nombreux  dans  ces 
contrées.  Il  se  dirigea  ensuite  vers 
l'île  de  Cypre ,  repassa  sur  le  conti- 
nent ,  visita  Jérusalem  et  Damas. 
Eu  fin  ii  lit  le  voyage  d' Alep  à  Cons- 
tantiuonle  par  la  Nalolie,  et  fut  de 
retour  à  Copenhague  en  novembre 
1 767.  Ce  voyage,  qui  avait  duré  six 
ans,  et  qui  avait  embrassé  tant  de 
pays  ,  ne  coûta  pas  au  Danemark 
plus  d'une  centaine  de  mille  francs. 
Quoique  la  plupart  des  compagnons 
de  N'icbuhr  fussent  morts  avant  la 
troisième  année  de  l'expédition  ,  la 
modicité  de  ces  frais  serait  à  peine 
croyable,  si  M.  Nicbuhr  le  fils  n'a- 
vait soin  de  nous  avertir  que  son  pè- 
re payait  de  sa  propre  bourse  toute 
dépense  qu'il  pouvait  regarder  com- 
me lui  étaut  personnelle  ;  et  qu'eu 
adoptant  la  manière  de  vivre  des 
Orientaux ,  il  allégeait  le  poids 
de  toutes  les  dépenses,  par  la  plus 
grande  frugalité.  Le  comte  de  Bern- 
storf,  qui  était  encore  ministre, 
l'accueillit  parfaitement.  11  fut  dé- 
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cidé  que  Niebuhr  publierait ,  à  ses 
frais  et  à  son  profit ,  les  résultats  de 
sou  voyage;  mais  le  gouvernement 
danois  se  chargea  de  la  gravure  des 
planches ,  et  les  lui  laissa  en  toute 
propriété'.  La  première  idée  de  Nie- 
T>uhr  était  dé  donner  d'abord  sépa- 
rément ses  observations  astronomi- 
ques y  et  les  réponses  aux  questions 
qui  avaient  été  le  but  du  voyage;  ré- 
ponses qu'il  aurait  tirées  tant  de  ses 
propres  papiers  que  de  ceux  de  For- 
skaal.  Cependant,  ébranlé  par  les  ob- 
jections du  père  Hell ,  qui  soutenait 
que  les  éclipses  de  Jupiter  étaient  le 
seul  moyeu  satisfaisant  d'observer 
les  longitudes,  il  ajourna  la  publica- 
tion de  ses  observations  par  les  dis- 
tances, jusqu'à  ce  qu'il  trouvât  quel- 
qu'un qui  pût  et  voulut  les  revoir  et 
les  juger;  ce  qui  ne  se  rencontra  qu'au 
bout  de  plusieurs  années.  Alors  il 
résolut  de  commencer  [Aria  descrip- 
tion de  l'Arabie  :  ce  livre  parut  en 
177*2.  Vers  ce  temps,  Niebuhr  fut 
au  moment  d'entreprendre  un  nou- 
veau voyage  de  découvertes  en  Afri- 
que. L'idée  lui  en  avait  été  suggérée 
Sar  Abder  Achman  Aga,  ambassa- 
eurde  Tripoli  à  Copenhague.  Nie- 
buhr, s'étant  lié  avec  lui ,  en  reçut 
des  renseignements  si  intéressants 
sur  deux  empires  musulmans,  ca- 
chés dans  l'intérieur  de  cette  partie 
du  monde,  et  sur  la  possibilité  d'y 
pénétrer ,  qu'après  avoir  recueilli 
ces  instructions  par  écrit,  il  conçut 
un  violent  désir  d'aller  les  vérifier 
lui  -  même  :  mais  il  abandonna  ce 

Î>rojet  pour  un  mariage,  auquel  il  dut 
e  bonheur  de  sa  vie.  Un  voyage  qu'il 
fit  à  Leipzig ,  lorsqu'il  s'occupait  de 
publier  sa  relation ,  lui  procura  la 
connaissance  de  Reiske,  qu'il  trouva 
plus  versé  dans  la  langue  et  la  litté- 
rature arabes  que  les  Arabes  eux-mê- 
mes. Niebuhr  fit  encore  ici  preuve 
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de  désintéressement ,  en  pu 
ses  frais  ,  les  travaux  de 
Forskaal ,  avec  les  siens 
(  V.  Forskaal).  Dégoûtée1 
militaire  et  du  séjour  de  Co| 
il  accepta,  en  1 778 ,  une  p 
ministrateur  à  Meldorf , 
d'un  canton  de  la  Dttmarsic 
naïf.  Son  établissement ,  c 
vaux  rustiques  qui  en  furen 
quence,  détournèrent  long-l 
/•attention  des  objets  de  litu 
de  science.  Cependant  il 
rentrer  en  communicatioi 
monde  littéraire,  et  inséra 
morceaux  dans  le  Musée 
que.  11  consacrait  tout  soi 
l'exercice  de  ses  fonction; 
travaux  utiles.  Il  rassembla 
vations  importantes  sur  ] 
particulière  au  pays  mareca 
habitait ,  et  sur  les  progri 
sifs  de  la  végétation ,  dans 
alluviales  de  l'Elbe.  Malg 
blisscmentdc  sa  vue,  il  s'oc 
corc,  à  soixante-douze  ans 
rations  d'un  nouveau  cad< 
donné  par  son  gouvernera 
dant  ce  temps  aussi ,  il  fil 
son  ami ,  M.  de  Zach,  ses 
tions  astronomiques,  qui  j 
sérées  dans  la  Corresponde 
savant,  avec  les  plus  granc 
après  avoir  été  de  nouveau 
et  vérifiées  par  M.  Burg ,  ; 
des  tables  de  la  Lune,  perft 
par  cet  astronome.  Ce  qui  c 
pendaut  les  dernières  anné 
buhr,  à  augmenter  le  boni 
il  jouissait  au  sein  de  s^ 
ce  fut  la  satisfaction  de  1 
son  mérite  reconnu  dans  t< 
rope.  Il  entra  en  corres 
avec  les  savants  les  plus 
En  1 802,  il  fut  nommé  asso 
ger  de  la  troisième  classe 
titut  de  France.  Son  gouve 
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rait  long-temps  et  utilement 
le  récompensa  par  le  titre  de 
1er  (  Etats-raaa),  et  la  croix 
ebrog.  En  1 8 1  o ,  sa  vue  s'é- 
tout-â-fait  :  la,  cour  refusa 
>ter  sa  démission ,  et  lui  donna 
djoint  un  ami,  qui  l'aidait  à 
r  les  fonctions  de  sa  place. 
ir  mourut  en  mai  181 5.  On 
11,  en  allemand:  I.  Descrip- 
•  V  Arabie ,  d'après  les  obser- 
r  faites  dans  le  pays  me- 
1  -  4°«  ;  Copenhague/  177** 
irt.  etGg.  ;  trad.  en  français 
fouricr  ) ,  ibid. ,  1773;  rciin- 

à  Amsterdam  et  Utrecht , 
revue  et  corrigée  (par  Dc- 
i)f  Paris,  1779.  Cet  ouvrage 
sur  l'Arabie  et  sur  les  mheurs 
habitants,  tout  ce  qu'il  est 
e  à  un  voyageur  de  rccucil- 
de'pcudamment  des  observa- 
ue  l'auteur  (it  par  lui-meinc , 
e  exactement,  en  les  rédigeant 
telligencc,  beaucoup  d'autres 
;nements  qu'il  tenait  de  person- 
nes de  foi.  II  avoue  que  si  ses 
gnons  ont  péri ,  c'est  prin- 
uent  parce  qu'ils  ont  voulu 
11er  de  vi>re  à  l'européenne  : 
ne  fut  d'abord  plusieurs  fuis 
p  ;  mais  lorsqu'il  fut  resté  seul, 
il  eut  adopte  le  régime  des 
aux ,  il  jouit  constamment  d'il- 
te  parfaite.  Il  convient  que  les 
oos  de  Michaélis,  qui  ne  lui 
irent  imprimées  que  lorsqu'il 

Bombay ,  lui  donnèrent  lieu , 
retour,  de  prendre  beaucoup 
rmatitfus,  en  traversant  la  Me- 
unie  et  la  Syrie.  Malgré  les  dif- 
s  qu'il  rencontra  pour  dresser 
rtes  de  quelques  provinces  de 
se,  elles  sont  encore  les  meil- 

qne  Ton  connaisse.  L'explo- 

qu'il  fit  de  la  mer  Rouge, 
e   sou   habileté.    Le  biogra- 
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Î)be  de  Niebubr  nous  apprend  que 
'utilité'  réelle  de  son  livre  ne  put 
lui  obtenir  en  Allemagne  le  succès 
qu'il  méritait  :  il  fut  critiqué  amère- 
ment ,  et  ses  censeurs  ne  furent  pas 
même  désarmés  par  la  modestie  de 
son  auteur.  Les  traductions  fran- 
çaises ,  imprimées  à  Copenhague  et 
en  Hollande,  sont  très  -  mauvaises. 
Le  style  de  celle  qui  parut  à  Paris, 
fut  corrigé;  mais  les  textes  arabes 
fourmillent  de  fautes.  II.  Voyage 
en  Arabie  et  d'autres  pays  circon- 
voisins  ,  Copenhague ,  1 7 7 4- 1 7 78 , 
1  vol.  in-4°. ,  cartes  et  figures;  traduit 
en  hollandais  et  en  français ,  Amster- 
dam et  Utrecht ,  1 776-1 780, 1  vol. 
in- 4°.  Cette  relation  ,  très  -impor- 
tante par  les  uotions  qu'elle  ren- 
ferme sur  l'Egypte,  l'Arabie,  la  côte 
de  Malabar  ,  le  midi  de  la  Perse,  et 
la  Mésopotamie,  offre  un  grand  inté- 
rêt à  la  lecture,  parce  que  l'auteur  ne 
s'apesantit  pas  sur  des  détails  mi- 
nutieux ,  et  ne  rapporte  que  les  faits 
essentiels  :  depuis  long-temps  elle  a 
obtenu  le  suffrage  de  tous  les  nommes 
éclairés.  M.  de  Sacy  mit  le  premier 
en  évidence  l'utilité  d'une  partie  des 
travaux  de  Miebuhr,  dans  l'explica- 
tion qu'il  a  donnée  des  inscriptions 
de  Nakchi-  Itoustam  ,  d'après  les 
dessins  de  ce  voyageur ,  qu'il  appelle 
aussi  exact  que  fidèle.  Le  second  vo- 
lume ne  va  que  jusqu'à  l'arrivée  de 
Nicbuhr  à  Alep  ,  et  ne  termine  pas 
le  voyage.  L'auteur  se  proposait  de 
publier  un  troisième  volume ,  qu'il 
aurait  enrichi  d'observations  sur 
l'empire  othoman ,  et  sur  la  religion 
musulmane  ,  de  renseignements  sur 
l'Abissinic,  qu'il  avait  recueillis  dans 
le  Yémen ,  et  de  ceux  qu' Abdcr  Ach- 
mau  lui  avait  fournis  sur  l'Afrique. 
Le  recueil  de  ses  Observations  astro- 
nomiques aurait  fini  le  volume.  Son 
établissement  à  Meldorf  lui  fit  pet- 
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dre  de  vue  la  publication  de  son  ou- 
vrage ,  dont  cependant  la  rédaction 
était  terminée.  Vainement  l'Angle- 
terre lui  adressa  deux  fuis  la  propo- 
sition de  faire  paraître  son  troisiè- 
me volume  en  anglais ,  en  lui  offrant 
des  honoraires  tres-avantageux.  Nie- 
buhr  pensa  que  les  prémices  de  cet 
ouvrage  étaient  ducs  au  pays  qui  en 
avait  fait  les  frais ,  et  à  la  langue 
qu'il  parlait  lui  -  même.  Cependant 
son  (ils  nous  apprend  qu'il  se  re- 
pentit dans  la  suite  de  son  second 
refus.  Le  (ils  se  proposait  de  join- 
dre aux  travaux  de  son  père  tout  ce 
qui  n'avait  pas  encore  paru  des  ma- 
tériaux de  Forskaal ,  et  de  plus  une 
carte  générale  de  l'Arabie,  avec  la 
traduction  d'un  manuscrit  arabe  , 
dépose  par  Nicbuhr  à  la  bibliothè- 
que royale  de  Copenhague,  et  qui 
contient  une  partie  considérable  de 
l'histoire  du  Y  cm  en  pendant  tout  le 
moyen  âge.  Nicbuhr  avait  d'abord 
abandonné  l'idée  de  publier  la  to- 
talité de  son  troisième  volume , 
Sarce  qu'il  en  insérait  des  extraits 
ans  le  Musée  germanique.  Enfin, 
en  1793 ,  r incendie  qui  dévora  le 
palais  du  roi  à  Copenhague  avec  une 
partie  de  la  ville ,  détruisit  les  plan- 
ches gravées  de  son  ouvrage ,  tant 
publiées  qu'inédites  ;  et  dès-lors  il 
ne  put  plus  songer  à  en  achever 
la  publication.  Lorsqu'il  consentit , 
en  1807,  au  projet  de  sou  fils, 
toutes  les  communications,  même 
littéraires,  entre  le  Danemark  et 
l'Angleterre,  étaient,  sinon  inter- 
rompues, du  moins  excessivement 
difficiles.  III.  V Intérieur  de  l'Afri- 
que ,  inséré  dans  le  Musée  germani- 
que de  1 790.  C'est  le  résumé  des  en- 
tretiens de  l'auteur  avec  l'ambassa- 
deur tripolitain.  Ce  petit  morceau 
contient  des  détails  curieux.  IV.  Etat 
politique  et  militaire  de  V Empire 
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turc  ,  dans  le  même  Reçu 
traduit  en  danois,Copenha 
Divers  antres  morceaux  i 
de  ce  Recueil.  M.  Niebuhr  i 
lement  ministre  en  Prusse 
en  allemand,  Kiel,  18 11 
de  go  pag. ,  la  Vie  de  : 
dont  on  a  extrait  une  pa 
article. 
NIEDEK.  F.  Broueri 
NIEREMBERG(Jeah 
célèbrt  jésuite  espagnol , 
écrivains  les  plus  disting 
produits  la  Société,  naquil 
à  Madrid ,  de  parents  orij 
Tvrol.  II  achevait  son  coin 
à  l'université  de  Salamanq 
touché  de  la  grâce,  il  re 
avantages  que  lui  présent 
de,  pour  prendre  l'habi 
Ignace.  Ses  parents  accuse 
suites  d'avoir  employé  à 
la  séduction  ;  et  ils  obtinre 
ce  apostolique  un  ordre  q 
joignait  de  rendre  cet  en 
père.  Le  jeune  Nierember 
obligé  de  retourner  dans  $ 
et  tout  y  fut  mis  en  omit 
distraire.  Mais,  voyant 
sistait  dans  sa  résolutioi 
rents  cessèrent  de  le  co 
et  il  rentra  dans  la  mai 
Société,  à  Madrid,  où  il 
gua  bientôt  par  ses  progi 
vie  spirituelle.  Apres  qui 
vé  son  noviciat ,  ses  supé 
voyèrent,dans  les  m  on  ta  g 
carie,  porter  aux  pauvre: 
de  ces  contrées  les  lumièn 
cours  dont  ils  étaient  priv 
plit  cette  tâche  avec  bc« 
zèle,  et  s'appliqua,  dans  : 
évangéliques,  k  l'étude  c 
et  des  minéraux.  11  acqui 
manière,  des  connaissant 
dues  dans  l'histoire  natu 
fut  rappelé  a  Madrid,  pi 
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ttc  science  ;  et .  pendant  qua- 
s,  il  ni  donna  des  leçons ,  qui 
il  interrompues  que  par  les 
qu'il  fit  dans  les  Pyrénées , 
:e,en  Italie  ,  etc. ,  pour  ma- 
rs phénomènes  les  plus  eu* 
u  bout  de  ce  temps,  il  fut  char  • 
tplicalioudcs  saintes  Kcritu- 
uouc.aciiu'uàlVu<cigucmcut, 
consacrer  à  la  direction  ries 

I  fut  honore  de  La  confiance 
ounages  les  plus  éminciits  , 
très ,  île  la  duchesse  de  Man- 
passait  la  plus  grande  partie 
m ruecs  eu  prières  un  au  con- 
al  ;  et  ce  n'était  que  la  nuit 
ligeait  ses  ouvrages.  La  pa- 
u  P.  \icremberg  fui  mise  à 
a,  en  iG4'i  ,  par  une  p-ira- 
ui  le  priva  presque  entière- 

l'usagc  de  la  langue  et  des 

II  supporta  cette  afHictiou 
[»  constance  digiic  d'un  phi- 

chretien,  et  mourut  à  Ma- 
j  avi  il  i  (>  >8.  dans  de  grands 
ut*  de  pieté.  Ou  a  de  lui  cin- 
iii  ou\;a»es  ,  dont  un  Sotwel 
•>  titres  dans  la  ft'ibliuth.  so- 

ln'  4  i  i  l>l  sluv»  »^es  livres 
c>  ,  ausM  icmarquahlcs  par 
e  du  style  que  par  l'onction 
;n<\  ont  été  traduits  eu  IV. n- 
Ic  P.  liriguon  et  le  P.  I)  ()b- 
\  D'Oiiui  il,  XI ,  \r>\  • .  et 
•-uns  en  arabe,  par  le  P.  Fro- 
".  ce  nom ,  \\l,  1 08  ■ ,  sans 
es  traductions  en  la  plupart 
ucs  modernes.  Parmi  lesan- 
•  luctious  di  P.  Nicrcrubcrg, 
iiteutera  de  citer  :  1.  De  arte 
tiy  bltri  ;//,  Lyon,  i(i3i  , 
;  réimprime  pluMcurs  fuis, 
idel  eu  a  traduit  la  première 
:ii  l'ranr.iis,  sous  ce  titre  : 
ye  corid  li/v  lu  volonté,  etc., 
< i>7 •  in- 1".  11.  La  Curinsa 
ta  y   icson*  de  mnravillas 

\\\i. 
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de  la  7iaturaleza\  "Madrid  ,  i634  » 
iii-4'1.;  'are.  III.  Jlistoria  naturœ 
maxime. jteregrinœ  libri  xr  /,  Anvers, 
iG3j,  iu-fol.  de  5ou  pag. ,  avec  des 
gravures  en  Lois,  imprimées  dans  le 
texte,  ij'est  un  Traité  assez  curieux 
de  l'histoire  naturelle  des  Indes.  L'au- 
teur n'a  pas  toujours  eu  de  bons  mé- 
moires; et  ses  figures,  rarement  des- 
sinées d'après  nature,  ont  souvent 
été  faites  d'après  des  descriptions 
ex  igérccs.  On  y  lit  uéan moins  des 
particularités  importantes,  et  qui  ne 
se  trouvent  pas  ailleurs.  On  trouve,  à* 
la  suite,  un  recueil ,  De  miris  et  mi- 
raculosis  naluris  in  Europd  ,  qui 
couîient  la  description  des  grottes  , 
fontaines,  etc.,  les  plus  remarqua- 
bles, observées  par  l'auteur  dans  ses 
voyages.  IV.  La  Fie  de  S.  Ignace 
de  Lo)  ola ,  Madrid ,  iG3 1 ,  in -8°.  ; 
elle  est  en  espagnol  ,  et  elle  a  été 
réimprimée  avec  les  Fies  de  saint 
François  Xavier  et  de  beaucoup 
d'autres  jcMiitcs  moins  célèbres,  ibid., 
!<>.{'**  '>>  vol.,  iu-fol.  Cette  bîogi\|. 

{diic  des  plus  illustres  membre*  de 
a  société  île  Jésus ,  désignée  ordinai- 
rement sous  le  litre  de  Clams  varo- 
nei  de  la  compania  de  Je  us,  est 
très-estimée  des  littérateurs  espa- 
gnols. L.?  premier  volume,  de  pi  es 
de  800  pag. ,  contient  170  vies  par- 
tieu  ières.  V.  Opéra  parthenica  de 
eximid  et  ommmodd  purilate  ma- 
tris  Dei ,  etc. ,  Lyon  ,  i(> ."><) ,  iu-fol. 
L'éditeur  a  fait  précéder  cet  ouvrage 
d'une  /ïcduP.  Nieremberg ,  pleine 
de  détails  qu'une  saine  critique  ne 
pourrait  admettre.  VI.  HiemmvUs- 
sa  hildiotheca  :  De  doetrind  A'iwi- 
pelii  ;  De  imitation.'  Christi  et  per- 
f  cet  inné  spintuali ,  ibid.,  i(>6i  ,  in- 
fol.  On  a  reproduit,  en  tête  de  ce  vo- 
lume ,  la  Vie  dout  on  vient  de  parler. 
Nieremberg  a  donné  une  traduction 
en  espagnol  de  V Imitation  de  Jèsu*- 

18 
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Christ  ,  réimprimée  plusieurs  fois. 
IL  a  laisse*  en  manuscrit,  entre  au- 
tres ouvrages,  un  Traite  de  la  g  roi  te 
.de  Tolède  (  De  antro  Tolelano), 
que  le  P.  Sotwcl  trouvait  agieable 
et  érudit,  ruais  qui  fut  enlevé  de  ses 
papiers.  D.  Paul- Antoine  de  Tarse 
a  public  un  extrait  des  ouvrages  as- 
cétiques et  théologiques  de  Nicrem- 
berg ,  sous  ce  litre  :  Succus  pruden- 
tire  sacro  -  polilicœ  %  etc.,  Lyon, 
iG5<),  in- 19.;  et  le  P.  Boillot  a  don- 
né les  Maximes  chrétiennes  et  sj)i- 
rituelles,  tirées  de  ses  OEuvres  (  V, 
Hoii/lot  ,  V ,  1 5  ).  On  peut  consul- 
ter ,  pour  plus  de  détails,  outre  les 
ouvrages  cités  dans  le  courant  de 
cet  article,  le  Dictionnaire  de  Mo- 
i-cri, ,cd.  de  17^9,  où  l'on  donne 
quelques  particularités  inconnues 
aux  bibliothécaires  de  la  société, 
mais  qu'on  n'a  pas  jugées  assez  in- 
■   téressantes  pour  les  reproduire  ici. 

W— s. 
KIKTO  (David  ) ,  savant  rabbin , 
né  à  Venise ,  en  i  654 ,  d'une  famille 
espagnole  ou  portugaise,  fut  d'aboi  d 
prédicateur  et  médecin  à  Livournc, 
où  Tes  Juifs  sont  très  -  nombreux  : 
mais  dans  la  suite  il  fut  appelé  à 
Londres,  pour  présider  la  synago- 
gue cl  l'université  des  Juifs  portu- 
gais ,  et  y  mourut  en  1728.  Trois 
oraisons  funèbres  ,  prononcées  à  sa 
louange  ,  et  imprimées  la  même 
année,  attestent  son  savoir,  et  la 
réputation  dont  il  jouissait  parmi 
ses  coreligionnaires;  mais  ses  pro- 
pres ouvrages  l'ai  testent  bien  plus 
siivcmcnt  encore  que  des  panegyri- 

3 nés  toujours  exagérés.  Nous  avons 
c  lui  :  I.  Matte  Dan  (  la  Tribu  de 
Dan),  Londres,  1714»  >n-4°«>  vn 
hébreu  et  eu  espagnol,  édition  ma- 
gnifique; Metz,  en  hébreu  seulement. 
C'est  le  principal  ouvrage  de  Nieto. 
Gomme  dans  le  Cozri,  dont  il  pa- 
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raît  être  une  seconde  pari 
voit  deux  interlocuteurs  :  1 
zar,  qui  interroge ,  et  un  doc 
répond  à  ses  questions.  L 
ce  livre  est  de  prouver,  c 
(traites,  la  écrite  et  la  d\\ 
traditions  et  de  la  loi  ora 
divisé  eu  cinq  dialogues  : 
premier,  l'auteur  démontre 
criturc,  qu'au  temps  des  p 
la  tradition  existait  ;  dans  h 
qu'il  est  impossible  que  les 
Mischniques ,  Talmudiques 
nistes,  aient  inventé  l'ex 
de  la  loi  ;  daus  le  troisième 
controverses  de  ces  docteu 
lent  point  sur  les  princip 
mais  seulement  sur  le  sens 
ques-uns;  dans  le  quatrièu 
étaient  profondément  instr 
toutes  les  sciences  :  le  cinqt 
garde  le  calendrier.  IL  Dit 
laPàquc,  Cologne,  170U: 
ne,  i7ti5,in-8°.  III.  Tra 
divine  Providence ,  Londre 
in-4°.  ;ibid.,  1716,  in-8a. 
tes  secrètes  sur  Vinquisitio 
franche  (Londres),  17*.* 
V.  Bespuësta  al  sermon  p 
por  et  arcobispo  de  Cran* 
Réponse  an  discours  contre 
prêché  par  l'archevêque  de 
nor,  à  un  auto-dajc  qu 
Lisbonne,  le  5  seplembr 
Villefranchc,  in-8°. ,  sans  d 
postérieurement  à  la  mort 
La  préface  de  l'éditeur  renl 
loge  du  livre,  qui  fut  coni] 
prière  des  Juifs,  des  dis* 
sur  les  fondements  de  la  1  cl 
braïque,  et  des  règles  ut 
traiter  les  controverses.  Vo 
Bihlioleca  giudaica  antic 
page  78.  Ces  deux  demiers 
de  Nicto  semblent  avoir  é 
nus  à  M.  Llorcnte,  puisq 
fait  point  mention  dans  son 
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iquiiiùon.  Nieto  a  laisse  cii- 
l'aulrcs  ouvrages  peu  impor- 

L — n — K. 
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w  ) ,  voyageur ,  ne  à  Useu , 
le  comte  de  Bt'uthcim  ,  en 
ibalic ,  entra  de  bonne  heure 
vicc.de  la  compagnie  hollan- 
des lude*  -  Occidentales ,  qui 
oya  comme  subréeargue.  11 
il  Brésil ,  en  it>4°>  visita  les 
>ns  de  Peniambouc,  ainsi  que 
es  parties  de  ce  pays ,  occupées 
s  Hollandais,  et  eu  revint,  en 
Apres  la  perte  du  Brésil,  Micu- 
issa  au  service  de  la.  compa- 
re Iildcs-Oricu laies,  qui  sut  ap- 
r  sou  intelligence  et  son  z;  le. 
r53,  il  fut  subréeargue  d'un 
eut  expo  lie  pour  Batavia  ,  où 
va  le  3o  mai  i(>5}.  Le  gou- 
tr-  gênerai  le  nomma  aussitôt 
ant  de  l'ambassade  que  le  con- 
*<  Inîo  en\ oyait  à  la  Chine  : 

de  Cm  ver  et  Jacob  de  Kcvscr 
lient  le>  chefs.  On  partit  de 
11,  le  i  J  juin  iGV>.  Le  -ju)juil- 
:>  ambassadeurs  débarquèrent 
\kjW%  divers  obstacle*  les  relin- 
iiisct  ttc  ville  jusqu'au  i-  mars 

Ils  passèrent  par  >ianking;  le 
lie!,  ils  entrèrent  dans  la  capi- 
le  l'empire,  où  ils  eurent  à 
rc  beaucoup  de  dillicultés  :  les 
lis  avaient  cite'  prévenus  contre 
^landais  ,  par  les  Portugais, 
>  axaient  représentes  comme 
rate*  ;  ii  fallut  se  disculper  de 
imputation  odieuse,  Ensuite 
it  «ni  autre  embarras  pour  tV'- 
■  !..  natiue  du  gnuv«?riiem«,î.t 
.  ivi;n.v  -l.ni«-i;  parce  que  1rs 
a  ..  ».Vii cainai^anl  p;»s  d'autre 
è  m  jour  h  te ,  axaient  peine  à 
:\r  une  idée  d'un  état  répuhli- 
Los  ambassadeurs  se  crurent 
:.*  d'employer  le  nom  du  prince 


NIE  a75 

d'Orange,  et  'de  feindre  que  le* 
présents  venaient  de  $a  part.  Le  P. 
Schaal,  jésuite  mandarin  ,  était  an 
nombre  des  membres  du  conseil- 
devant  lequel  ils  parurent  :  il  s'en- 
tretint avec  eux,  et  expliqua  leurs 
réponses  ;  mais  les  Hollandais  pré- 
tendent que  ce  ne  fut  pas  toujours 
avec  impartialité.  En  gênerai ,  les 
jésuites  qui  étaieqt  à  la  cour ,  tra- 
vaillaient de  tout  leur  pouvoir  pour 
s'opposer  à  leur  succès.  Cependant 
leurs  présents  furent  reçus  :  ils  con- 
sentirent à  se  soumettre  à  la  céré- 
monie du  keou-teou ,  devant  le  tronc 
de  l'empereur;  et  le  icr.  octobre,  ils 
furent  admis  à  l'audience  de  ce  mo- 
narque. Un  ambassadeur  de  Russie, 
qui  se  trouvait  alors  à  Peking ,  ne 
put  l'obtenir,  parce  qu'il  avait  refu- 
sé de  rendre  t'hommage  du  keou- 
teou  :  il  fit  demander  aux  Hollan- 
dais une  lettre  pour  servir  de  témoi- 
gnage qu'il  les  avait  vus  à  la  Chine. 
Le  i G  octobre,  on  remit  aux  ambas- 
sadeurs une  lettre  de  l'empereur,  au 
gouverneur-général  de  Batavia  :  elle 
permettait  (renvoyer  des  présents 
tous  les  huit  ans  ;  puis  on  les 
pressa  de  partir.  Durant  tout  leur 
séjour  dans  la  capitale,  on  ne  leur 
avait  pas  permis  de  sortir  une  >eulc 
fois.  Ils  retournèrent  à  Canton  ,  par 
la  même  roule  qu'ils  avaient  suivie 
en  venant ,  et  y  arrivèrent  le  v.8  jan- 
vier 1657:  le  Ji  mars,  ils  attérirent 
à  Batavia.  Nieuhof  s'embarqua  pour 
l'Europe  ;  et  le  6  juillet  ifijH  ,  il  fut 
de  retour  à  Amsterdam.  L'année 
s:ii\ au(e  on  le  renvoya  dans  !e«  !••- 
d.'.s-9ii«-:i:.".:cs  ;  ii  vir.ita  ,  comme  su- 
bréeargue, Amboine,  Malacca  ,  Su- 
hialra,  (imnrou,  N<  gap'ituam  ,  et 
la  côte  de  Commande!.  Les  Hollan- 
dais ayant,  en  iGt)*,  remis  sur  le 
tronc  un  roi  de  Cochin ,  que  le* 
Portugais  avaient  chasse',  NieuhoC 

18.. 


i~j6 


NIE 


fut  nomme  agent  pour  confirmer 
les  alliances  de  la  compagnie  avec 
plusieurs  princes  voisins  de  la  cote 
de  Malabar;  puis  il  fut  envoyé'  à 
Ccylan  ,  comme  gouverneur,  et  en- 
suite appelé  à  Batavia ,  où  il  resta 
trois  ans  sans  emploi  :  il  en  partit , 
le  1 7  décembre  1670,  et ,  le  9  juillet 
1O7 1 ,  surgit  au  Tcxel.  Les  directeurs 
de  la  compagnie  furent  tellement 
satisfaits  de  sa  conduite  et  de  ses 
cb.;iiv;iti"ï:s  ,  q-iVs  l'envoyèrent 
une  troisième  fois  dans  les  Indes.  1J 
quitta  la  Hollande,  au  meis  de  décem- 
bre 1G7  1  ,  et  le  8  avril  mouilla  dans 
la  baie  de  la  Table.  Étant  aile' sur  la 
côte  de  Madagascar  pour  faire  la 
traite,  il  descendit  à  terre  le  'Kj  sep- 
tembre avec  des  marchandises  :  on 
suppose  qu'il  avait  été'  victime  de 
la  cruauté  des  naturels  du  pavs  j  rar 
on  ne  le  \it  plus  revenir.  Des  re- 
cherches ultérieures  ne  produisi- 
rent aucune  lumière  sur  son  sort. 
Nieuhof  n'avait  pas  néglige  de  re- 
cueillir les  observations  fournies  par 
ses  nombreux  voyages  ;  il  a  dessiné 
les  objets  les  plus  remarquables  ; 
mais  il  n'a  rien  public  lui-même.  Les 
résultats  de  ses  travaux  sont  conte- 
nus dans  les  ouvrages  suivants  écrits 
en  hollandais  :  I.  ambassade  de  la 
compagnie  hollandaise  des  Indes- 
Orientales  au  grand  khandeTarta- 
r'w  y  empereur  de  la  Chine ,  avec  la 
description  de  ce pitys^  Amsterdam, 
1  ()(>.*> ,  in-fol. ,  avec  un  grand  nom- 
bre de  ligures.  Ce  livre  fut  traduit  en 
français  par  J.  !<•  fiarpentier,  Leyde, 
?t>î>4,  '  vi»î.  in-fol.,  (îgures;  Paris, 
i()G()  ;  Amsterdam  ,  i()3'2  :  en  alle- 
mand ,  Amsterdam  ,  i(kin;  ibid.  , 
ibfk);  ibid.  ,  \CrjJ  :cn  anglais  par 
Ogilvy  ,  Londres  ,  1 O7 1  ;  en  latiu 
parG.  Huruius,  Amsterdam,  i()(>8. 
A  l'époque  où  ce  Aova^c  pan.t,  ou 
avait  encore  si  peu  àv  relations  dé- 
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taillées  de  la  Chine,  qu'il  fu 
avec  empressement  :  d'ail  Ici 
nombreuses  figures  dont  il  est 
et  qui  sout  fort  bien  exécutées 
tribuèrent  à  son  succès;  mais 
qu'il  soit  encore  intéressant, 
rencontre  tant  de  cl» oses  e'tra 
au  voyage  à  la  Chine  ,  qu\ 
tenté  d'attribuer  ce  fatras  inc 
à  l'avidité  des  éditeurs.  La 
face  du  traducteur.  Le  Carp< 
vient  à  l'appui  de  cette  opinio 
acquiert  encore  plus  de  force 
que  l'on  compare  sa  version 
celle  que  Thévcuot  a  donnée  r 
tome  11  de  son  Recueil  :  ce  c 
dit  que  les  gens  qui  aiment  u 
simple  doivent  être  satisfait? 
Nieuhof,  qui  est  le  principal , 
de  la  relation  de  la  Chine  ,  . 
u'clle  est  toute  selon  le  sru 
es  marchands hollandâisquel 
pagilic  avait  envoyés  en  amb 
à  Pékin  :  il  ajoute  que  son  j 
pal  mérite  est  la  vérité,  et  « 
traduction  qu'il  en  a  faite  est  1 
conforme  à  deux  copies  hollam 
qu'il  en  a  manuscrites,  et  don 
est  signée  de  Nieuhof.  Thévci 
donné  qu'un  petit  nombre  de 
d'après  les  dessins  de  Nieuhof 
ques  auteurs  ont  confondu  l'a 
sade  dont  ce  voyageur  a  été  1 
rien  ,  avec  deux  autres  qui 
lieu  ,  en  iGGa  ,  et  en  iG6^ 
Dapplr  \  IL  Fuya?fi  curie 
Brésil,  par  mer  el  par  terre , 
terdam,  1682,  1  vol.  in-fol 
III.  forages  partner  et  pat 
à  différents  lieux  des  Indes-  » 
taies  avec  une  description  de  l 
de  Batavia  Amsterdam,  it>8t 
i6i)3,  1  vol.  in-fol. ,  avec  ( 
deux  relations  sont,  comme  la 
dente ,  encore  utiles  à  coiiMiIti 
Nieuhof  était  un  bon  obscr 
et  un  narrateur  véridique  :  m 
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tours  y  ont  de  même  ajoute 

ccrncmcat  tout  ce  qui  leur 

sous  la  main.  On  trouve  des 

de  yivuhof  dans  presque 
Recueils  de  voyages.  E — s. 
JLA>T(  Guillaume  ),  pein- 
raveur  à  l'eau -forte,  naquit 
5,  eu  1584.  Roland  Sa very 
igna  les  éléments  de  la  pein- 
:outinua  ses  études  pondant 
s  à  Rome,  ?oiis  Paul  Rril. 

précieux  de  ce  maître  fut 

l'objet  de  son  imitation  ; 
le  retour  dans  sa  patrie,  il 
inc  manière  plus  expéditive. 

sou  séjour  à  Rome ,  il  avait 
vee  assiduité  les  plus  beaux 
de  l'antiquité;  et  il  les  repre- 
lèlcrnent  dans  la  plupart  de 
aux,  q.ii  furent  bientôt  re- 
s  dr  tous  les  amateurs.  Apres 
journé  quelques  années  dans 
latale,  il  la  quitta  pour  Ams- 
,  où  i!  jouit  d'une  grande 
■jîiou  jusqu'à  l'époque  de  sa 
ivivéotui  iii3.">.  Le  Musée  du 
pow.:l>:it  de  cet  artiste  un 
|K-iiit  y. ir  marbre,  rcpn'scn- 
ni.-nciativn  de  la  fierté  , 
unit  de  la  g ilcrie de  Vienne; 
vjuis,  en  iHr> ,  par  les  Au- 
s.  >ïieulant  ne  se  distingua 
us  comme  gr.iwur  que  cora- 
trc.  Il  a  grave  à  l'cau-fortc 
ede  <jo  pi>>age*,  tant  de  sa 
Mini!  que  de  celle  de  Paul 
ïr.in!  des  nies  d'il. die  ,  en- 
i  ■  ligures  et  de  belle.-,  i  ibri- 
»  s..j:f  r-m.irq  !  ib!es  sous  le 

iii'.toicsque,  et  parla  bonne 
e  la  composition  ;  mais  on 
piocher  a  q«iclque.«»-uus  de 
rciaux  une  rv:nriioii  biute 
igrc.iblc.  Parmi  les  pièces  les 
ni.irqii.iblcs  de  cette  suie, 
trpuis  trois  planches  rcpié- 
:  le*  Kuines  du  temple  de  Ju- 
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non  au  Capitule  ;  celles,  du  Temple 
de  Vénus;  une  Vue  de  l'arc  de 
Septime  Sévère v— et  la  Vue  des  trois 
ponts  du  Tibre*  avec  une  gratule 
partie  de  la  ville  de  Rome,  en  trois 
planches  en  Ira  vers,  in-fol. — Adricu 
Nieulant  ,  né  également  à  Anvers  , 
se  fit  une  reput  lion  comme  peintre 
de  paysages  et  de  mariues.  Il  n'a 
rien  gravé  lui-même;  mais  Peter 
Nolphc  et  Guillaume  de  Lceuw  ont 
donné,  d'après  ses  compositions, 
une  belle  suite  de  paysages.  Il  mourut 
a  Amsterdam ,  en  1  (io  1 .       P — s. 

IN  IËUPOORT    (  Guillaume- 
Hlmu  ) ,  écrivain  utile  et  modeste , 
sur  lequel  on  n'a  que  peu  de  rensei- 
gnements, naquit  «m  llollaudc  vers 
1070  :  il    s'appliqua    particulière- 
ment à  l'élude  de  l'histoire  ancienne , 
occupa  une  chaire  à  l'académie  d'U- 
trecht,  et  mourut  en  cette  ville,  vers 
1730 ,  après  avoir  public  deux  ou- 
vrages faits  pour  lui  assurer  un  rang 
distingué  parmi  les  savants  qui  ont 
consacré  leurs  veilles  à  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  :   I.    lu  tut  un  qui  olim 
apud   Hotminos    obtinuerunt    *uc- 
l  inc  la  explicalio  ,  IJtrccht ,  171^, 
1710  et  17^3  ,  in- 8".  Cette  espèce 
d'abrégé  des  antiquités  romaines  eut 
un  grand  succès ,  que  l'auteur  sut 
justifier  eu  profitant  des  conseils  «le 
ses  amis,  pour  améliorer  chaque  édi- 
tion. 0:h.  Rcizius  le  fit  réimprimer, 
avec  un  douhht  appendice  et  des  no- 
tes ,  Ltrecht,    17.V1,  in -8°.  Jean- 
Daniel  Scliœpflin  ajouta  des  figures  et 
quelques  remarques  à  l'édition  qu'il 
eu  donna  .Strasbourg,  1738,  in-8°., 
et  enfin  J.-Math.  (iesner  reproduisit 
cet  ouvrage  avec  une  préface,  Ber- 
lin ,   1743,  17^0,  iu-8°.;  il  a  été 
traduit  en  français  par  l'abbé  Des- 
fontaines ,  sous  ce  titre  :  Explication 
des   cérémonies  et  coutumes  des 
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Humains,  Paris,  1741,111-12,  souv. 
réimprimé.  Gel  ouvrage  se  recom- 
mande par  le  double  mérite  de  la 
précision  et  de  l'exactitude.  II.  Ws- 
toriti  reipublicœet  imperii  Romano- 
rum ,  (ib  wbe  conditd  ad  imperium 
slugusti ,  conlexta  ex  monumentis 
veterum  ,  Ulreclit ,  17113  ,  2  vol. 
in-8°.  Cette  histoire  est  précédée 
d'uuc  Dissertation  sur  les  anciens 
peuples  de  l'Italie,  et  sur  l'établisse- 
ment des  Romains  dans  cette  con- 
trée. L'auteur  cite  les  sources  où  il  a 
Suisé,  et  y  renvoie  les  lecteurs  qui 
csirent  plus  de  détails.  W — s. 
NIEUWENTYT(  Bernard  ),  mé- 
decin et  mathématicien ,  naquit ,  en 
i654 ,  à  Wastgraafdyk,  en  Hollan- 
de, du  ministre  de  ce  village.  Le  peu 
de  penchant  qu'il  montrait  pour 
la  théologie  ,  lit  renoncer  son  père 
au  projet  de  le  vouer  à  l'état  ecclé- 
siastique. Les  sciences  maîtrisaient 
l'arac  du  jeune  Nieuwentyt  :  il  aborda 
successivement,  et  avec  succès,  la 
philosophie  rationnelle, dans  laquelle 
il  prit  Descartes  pour  guide,  les  ma- 
thématiques, la  médecine  et  le  droit. 
D'un  caractère  froid  et  peu  suscepti- 
ble d'ambitiou  ,  il  évita  les  emplois 
qui  pouvaient  contrarier  ses  habi- 
tudes spéculatives  ,  et  crut  payer 
suHisammcnt  sa  dette  de  citoyen ,  en 
exerçant  les  fonctions  de  bourgue- 
mcslredePurmcrcud,  et  en  portant 
ses  lumières  dans  rassemblée  des 
états  de  sa  province.  Il  se  maria 
deux  fois ,  et  mourut  le  3o  mai  1718. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Considération 
nés  circà  analjseos  ad  quantitates 
infinité  pat  vas  applicatœ,  principia 
et  calculi  dijjerentialis  usum  in  re- 
solvendis  problematibus  geometri- 
cis  ,  Amsterdam  ,  i(k)4  ,  in -8°.  ; 
ébauche  succincte  et  éphémère.  II. 
Analysis  infini tonwi ,  seu  cutvili- 
neomm  profirietates  ex  potygono- 
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rum  naturd  dedactœ ,  ibid. , 
in-4°.;  ce  livre  est  le  dévelop 
du  précédent.  III.  Consider 
secundœ  circà  calculi  diff'er* 
principia  et  responsio  ad  G. 
bnitzium,  ibid.,  Ux)(i,  in-i 
écrit  est  une  réponse  à  Leibni 
dans  le  journal  de  Leipzig 
combattu  l'exposé  fait  par  Ni 
tyt,  des  difficultés  que  lui  pr 
le  calcul  diffé:  -  ntiel.  Jean  B< 

Erit  sur  loi  de  répondre  po 
nitz  ,  et  Jacques  Hermant  s 
son  second  dans  un  ouvrage 
à  Baie,  en  1700  ,  in-8°.  IV. 
sur  un  nouvel  usage  des  toi 
sinus  et  des  tangentes  (  dans 
nal  littéraire  de  la  Haye ,  sef 
et  octobre,  1714)-  V.  Le  vt 
usage  de  la  contemplation 
nivers ,  pour  la  conviction  dei 
et  des  incrédules  y  Amsterdam 
1720 ,  avec  23  planches ,  in- 
livre  ,  composé  en  holland 
Nieuwentyt ,  et  le  plus  conm 
ouvrages ,  a  été  traduit  en  1 
par  Noguez,  médecin,  Paris. 
1 740 ,  in-4°. ,  d'après  la  ver? 
glaise  qui,  a  des  intervalles  ti 

S  roches,  obtint  un  grand  1 
c  réimpressions.  Noguez  a 
ché,  comme  trop  diffus  et  trh 
discours  préliminaire  sur  les  : 
et  les  remèdes  de  l'athéisme,  q 
tiennent  les  éditions  de  Holl, 
de  Londres.  Le  traité  de  Niew 
dont  on  connaît  aussi  deux  1 
tions  allemandes  ,  roule  su 
divisions  :  il  établit  d'abord 
tcuce  de  Dieu  sur  l'ancien  et 
argument  du  spectacle  du 
physique ,  et  présente  ensuite 
ses  de  la  révélation.  L'autc 
judicieux  ,  mais  sec  et  prol 
n'est  pas  besoin  d'ajouter 
physique  est  surannée  dans  bi 
points.  J.  -  J.  Rousseau  s'éci 
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.  de  Hieawentyt ,  qu'il  avait 
•3,  avec  surprise  et  presque 
indale  :  «  Comment  cet  hora- 
il  pu  Touloir  faire  un  livre 
rveillesde  la  nature,  qui  mou- 
i  sagesse  de  son  auteur  ?  Son 
rait  aussi  gros  que  le  monde, 
'aurait  pas  épuisé  son  sujet  ; 
;  qu'on  veut  entrer  dans  les 
,  la  pins  grande  merveille 
«y  qui  est  l'harmonie  et  l'ac- 
u  tout.  »  L'auteur  du  Génie 
fistianisme  a  donné  (  livre  v 
*■•  partie  ) ,  un  court  extrait 
e  de  Nieuwcntyt ,  en  le  de- 
nt de  ses  formes  rebutantes. 
mme  de  bien  a  aussi  laissé 
utation  de  Spinosaen  hollan- 
unsterdam,  inioy  iu-4°.  On 
un  éloge  de  Nieuwentyt  dans 
9e  savante  (  vm ,  3<j4  )  »  «t 
BibUoth.  Bremens.  (  u,  356.  ) 

F— T  J. 
UWLAND  (  Pierre  ) ,  poète 
bématicien ,  remarquable  par 
:ocilc  de  son  talent,  naquit, 
»veinbrc  1 764,  au  hameau  de 
Ttnccr,  près  d'Amsterdam, 
re,  maître  charpentier,  pos- 
es connaissances  géométriques 
es  à  sa  profession  :  il  avait 
t  instruction  et  des  livres.  Une 
pieuse  s'occupait  souvent  de 
evant  son  enfant,  uuc  bible 
le  ligures ,  et  récitait  les  vers 
lient  au  bas  des  estampes,  à 
?  qu'elles  passaient  sous  ses 
Elle  fut  fort  étonnée,  un  jour, 
tendre  ,   à  l'âge  de  trois  ans , 
eter  ees  mêmes  vers,  en  par- 
it  les  estampes  qui  intercs- 
sou   enfance.  A  sa  cinquiè- 
nee ,  il  avait  lu  la  Bible  entière; 
ept  ans ,  les  livres  de  son  pe- 
ut il  avait  extrait  les  passages 
uient  son  attention.  Frappé 
enreilk*  de  Pbsectologic,  dé- 


crites  dans  le*  Voyages  qu'il  avait 
rencontres* il  fit,  à  cet  âge,  un  poè- 
me adressé  au  Créateur,  et  qui  an- 
nonçait un  contemplatif  aussi  bien 
qu'un  poêle.  Porté  de  eénie  à  l'étude 
des  mathématiques,  les  premières 
leçons  qu'il  reçut  dans  râtelier  de 
son  père ,  ne  fixent  que  développer 
ses  dispositions.  Le  maître  Ait  bien- 
tôt dépassé  par  son  élève,  qui,  non* 
seulement  comprenait ,  mais  lui  dé- 
montrait, à  huit  ans,  le  théorème 
du  triangle-rectangle,  ou  du  carré  de 
l'hypothénuse.  Le  père  présenta  ai» 

Srofesseur  A&néè,  son  fils,  qui  répon- 
it,  tout  en  jouant,  aux  questions  les  a  * 
plus  difficiles.  Ce  savant  lui  ayant  ' 
expliqué  la  formule  du  binôme  de 
Newton,  l'enfant  fit  de  lui-même  les 
opérations  relatives  à  l'élévation  des 
auantités  à  une  puissance  donnée ,  . 
dès  qu'on  l'eut  mis  sur  U  voie  des 
premiers  degrés.  Un  fait  étonnant , 
attesfé'par  M.  Van  Swinden,  mon- 
tre la   pénétration  du  jeune    élè- 
ve. Le  professeur  lui  demanda  s'il* 
pourrait   déterminer   le   contenu , 
en  pouces  cubes ,  d'une  figure  e» 
bois ,  qui  était   sur  une  horloge. 
«  Donnez  -  moi  une  pièce  du  même 
»  bois .  répondit  l'enfant  ;  je  le  ré- 
»  duirai  à  un  pouce  cube ,  dont  je 
»  comparerai  le  poids  à  celui  de  la 
»  statue.  »  La  mécauique  des  lan- 
gues ne  tarda  pas  à  intéresser  le  jeu- 
ne Nieuwland  :  Jérôme  de  Bosch ,  lit- 
térateur distingué,  les  lui  apprit. 
Mais  il  suffisait  au  génie  du  disciple 
d'avoir  les  premières  données  d'une 
science ,  pour  être  au  fait  de  la  scien- 
ce. Il  ne  faisait  que  feuilleter  un  ou- 
vrage, et  il  en  savait  le  contenu; 
que  jeter  les  veux  sur  les  pages  d'un 
sermon ,  et  il  en  rendait  compte.  Il 
en  était  de  même  des  langues.  U 
s'attachait  d'abord  À  la  théorie  d'u- 
ne longue  mère;  et  en  exjuninaDt 
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suite  ce  que  les  autres  idiomes  avaient 
tle  commun,  et  ce  qui  les  distinguait 
delà  première,  il  les  connaissait. suffi- 
samment. De  même  que  dans  les 
liantes  matlie'mntiqucs ,  où  il  calcu- 
lait sans  chiilïer  par  la  seule  force 
de  sa  conception ,  avec  la  même  for- 
ce d'imagination  il  composait  nu 
poème  en  entier;  et  il  savait  aussi 
plier  son  génie  aux  formes  et  aux 
tarantes  poétiques  des  anciens.  Avant 
IVia"  de  dix-huit  ans  ,  il  avait  tra- 
duit ,  avec  une  expression  vive  et 
fi  lî-li*.  et1  que  les  poètes  grecs  et  la- 
tin*  oiii  «•<•! il  en  beaux  vers,  sur 
i'cî.iL  le  Ta  me  après  la  mort.  Les 
sentiments  religieux,  dont  il  devait 
ta.*  iMTine  à  nue  lionne  mère  et  à  ses 
premières  lectures,  honoraient  ses 
(.dents  précoces  ;  ctsarWi  j'ioiilc*;  i  ) , 
unie  à  un  naturel  plein  de  douceur 
et  (Va flirt i; m  le  faisait  che'rir  et 
respecter  ji-iine ,  comme  s'il  eût  eu 
la  maturité  d'un  vieillard.  (Quoiqu'il 
dût  sentir  sa  supériorité,  l'idée  de 
ce  qu'il  devait  a  Dieu  et  à  ses  maî- 
tres, le  rendait  modeste:  il  parais- 
sait igimivr  ce  qu'il  valait.  Il  ai- 
mait sa  patrie  comme  il  cultivait 
ii  Ncienee.  Un  homme  puissant  von- 
lot  l'attirer  aux.  Ktals-Cnis  :  il  crai- 
gnit., s'il  acceptait  une  place  dans 
l'étranger,  d'en  priver  quelqu'un  du 
p  ivs.  Nicuulaiid  méritaitd'ètrchcu- 
i«mix  dans  h*  >.i<  u.  H  épousa  une  fcin- 
rv*  ai  mi!  >le  et  spirituelle.  Aune 
Pruyssmaard,  mais  qui  mourut  âgée 
de\Mii»t-di"i\  ans;  cl  une  fille  qu'elle 
laissait,  i«e  sun  c'eut  à  sa  mère  que 
de  deux  jours.  Meuvîland ,  sensible 
eî  poi  le,  épancha  vainement  ses  rc- 
£i«'K  diin-»  une  élé.;ir  pleine  des  sen- 
ti?!.culs  le*  \>\\\>  tout  haut*  :  il  ne  put 
se  dMiai'r  ipi'en  s'éloignant ,  et  en 


.  '     'I    ■■!■■«     «li   i.  Ii  •  <"■•  !•  lurni':i-  mi  i  jl»i- 
"'•,        »  -il  i»- 1 .   -ii,-  Im ii  f   cl  ■*  mJ-ro  m[>- 

pui-.-i..;  1 1.'  .ni!' .U i    .. |, ■;,,;,  t. 
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s' occupa nt  d'objets  nouveaux  et  plus 
graves.  Il  quitta  la  Hollande ,  et  se 
rendit  à  Gotha,  auprès  du  savant 
observateur  Zach ,  avec  lequel  il  s'é- 
tait lie.  Là,  il  s'appliqua  aux  obser- 
vations astronomiques.  Muni  de  ces 
nouvelles  connaissances,  il  revint 
reprendre  son  poste  chez  ses  con- 
citoyens. Les  belles  -  lettres  parta- 
geaient également  ses  soins  :  il  prépa- 
rait nue  édition  des  fragments  de 
Mu  su  ni  us,  lorsque  l'a  mirante  d'Ams- 
terdam le  nom  ma  membre  de  la 
commission  pour  la  détermination 
des  longitudes  et  la  constructiou  des 
cartes  hydrographiques.  Comme  il 
avait  abandonne  la  poésie,  il  lais- 
sa les  belles-lettres  pour  l'applica- 
tion de  l'astronomie  à  la  marine. 
Nomme,  en  17H*),  professeur  daus 
ces  deux  parties  des  mathémati- 
ques, a  Amsterdam  (1),  il  exerça 
cet  emploi  pendant  six  années  ;  et 
la  physique  et  la  chimie  achevé reLt 
de  remplir  ses  loisirs.  Il  finit  par 
être  appelé,  avant  l'âge  de  trrutc 
ans,  à  une  triple  chaire  de  physi- 
que, de  mathématiques  et  d'astro- 
nomie, â  l'université  de  Lcvdc.  En- 
tièrement livre  à  ses  fonctions,  il 
avait  pour  les  élèves,  qui  a  fil  liaient 
de  toutes  parts,  le  zèle  cclaiicd'un 
vieux  professeur  et  la  sollicitude  mo- 
rale d'un  tendre  père;  mais  il  leur  fut 
enlevé  au  moment  où,  avec  sa  ré- 
putation croissante,  l'instruction 
qu'il  répandait  ne  ponvoit  que  s'é- 
tendre et  produire  l'émulation  la 
plus  utile,  lf  mourut  le  1  \  novembre 
1 7«>  f ,  à  l'âge  de  trente  ans  et  neuf 
jours.  Ses  ouvrages  ,  d'un  intérêt 
plus  on  moins  sérieux,  soit  en  vers 
soit  en  pro>e,  sont:  1.  JUsserttUio 


iVi  !)■■■■  17 "I7,  il  sY.iil  *!."■  iiommeà  uni'  cMl-- 
«]•-  1  ti ■  itrrkili  il  tjtii-rhl;  nui*  qui  Iqne*  r>l>tiJ»  I' * 
l'«  iMj-t'  Kiviit  il  r-i   pici'ilrt*  poMtktian.  (f.  t.  O 
nvni>islit.<ni  de  .Vu  y  VlII  ,  4*7.  ) 
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to-critica  de  Musonio  Bu- 
>pho  stoïco ,  Amsterdam , 
\;  c'est  une  thèse  qu'il  sou- 

•  savant  Wyttenbach.  II. 
>llandaises ,  ibid. ,  1 788  ; 

I  plus  complote  eu  parut 
m,  Harlem,  1797,  in-8°. 
îiin  Poème  intitule  Orion% 
qu'il  composa  sur  la  mort 
me.  111.  l'erliandeling , 
rtalion  sur  la  construction 
»  de  Hadlcy.  et  sur  la  dc- 

II  îles  longitudes  en  mer , 
.tances  de  la  lune  au  soleil 
.les  fixes  ),  ibid.,  1788  , 
société  avec  M.  Van  Swin- 
)isc  airs  (  en  hollandais  ) 
yens  tV accélère  les  /  ro- 
irt  nautique ,  ibid.,  17^9, 
Ve  ratio  ne  disciplinarum 
i"  elegantiorum ,  quœ  vo- 
\terarum ,  comparc.td  et 
mque  natiwd  illustratd , 
i>'>,  in-  \'\  VI.  Un  grand 

•  Mémoires  ou  de  Traités , 
ut  juger  l'importance  par 

plujnrt  insérés  dans  les 
\  1  ,  \u  et  vin  du  Recueil 

té  de  la  Haye  :  i°.  De  la 
ative  des  différentes  brun- 
eaux  aissance  s  hum  aines. 
Vétat  des  sciences  ,  com- 
,1  ijcx  belles -lettres.  —  3°. 
n>  d'eclai'  er  le  peuple  et  de 
1    communs  le  jugement  , 

Ht   et  le  goût. \'t.   !/./- 

a  patrie,  -egardé  comme 
_!•  u\.  —  '">".  De  la  sensi- 
i  *.  Idées  de.  anciens  sur 
\i't\C  ap't  s  /«/  mm  t  ,  tr.nl. 
<].l    I.itiu   de    Wvtteiilk'tch 

!■.  —  7".  Du  rri.i  et  du 
r* .  t:.i  I.  du  latin  de  llot- 
S».   De  Futilité  y  é  né  i  aie 

•  r.atiques,  avec  une  His- 
'h:  tnà^ni!  us  astununnia' 
1  • ,  et    une   autre  sur    le^ 
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avantages,  du  perfectionnement  de  la 
navigation.  —  90.  De  la  forme  du 
globe. —  io°.  De  la  Sëteno -topo- 
graphie de  Schrœter^ —  n°.  De 
l'orbite   des  comètes.  —  1 i°.   De 
l'augmentation  et  de  la  diminution 
périodique  do  la  lumière  de  quelques 
étoiles  fixes.  —  1 3°.  Des  moyens  de 
trouver  la  latitude  sur  mer ,  de  Tu- 
sage  des  sextants  et  de  l'horizon  ar- 
tificiel. —  1 4°«  Des  triangles  globu- 
laires, et  du  compas  de  Lcguin.  — 
i5°.  Du  système  chimique  de  La- 
voisier,  et  Recherches  physico-chi- 
miques. VII.  \lArt  de  la  naviga- 
tion ,  tome  1,  Amsterdam,  1793, 
iu-8'.  Le  mérite  essentiel  de  ce  traité 
consiste  dans  la  justesse  des  théories 
et  dans  la  clarté  de  leur  exposition 
pratique  :  la  suite  n'a  pas  paru.  VIII. 
Almanach  nautique ,  entrepris  par 
l'ordre  de  l'amirauté  hollandaise,  et 
contenant  :  i°.  Une  Traduction  du 
Nautical  anglais;  'i'\  une  suite  de 
Tables,  avec  des  explications;  3°. 
des  Traités  sur  l'usage  des  instru- 
ments ,  sur  les  observations  ,  etc.  La 
rédaction  en  fut  presque  entièrement 
due  à  Nieuwland,  de  l'aveu  de  ses 
collaborateurs, Van  Swinden  et  Van 
K  eu  le  11.  IX.  Traité  de  la  méthode 
de  Cornelis  Douwes,  pour  trouver 
la  latitude  par  deux  hauteurs  obser- 
vées en  d'autres  instants  que  celui 
«le  midi.  Cette  méthode,  applicable 
dans  beaucoup  de  circonstances,  a 
été  regardée  ,  pendant   un    temps, 
comme   un    perfectionnement    im- 
portant dans  l'astronomie  pratique  : 
elle  a  été  publiée  eu  allemand  ,  par 
ttode,  dans  son  Calendrier   astro- 
nomique. Dcrlin  ,   1 7<)3  ,  in  -  8'».  ; 
et  en    hollandais  ,  dans  les  Tables 
île   Donnes   (  Zeemans   tafclen  )  , 
Amsterdam,   1S00 ,  in-8°.  X.   Bc- 
vf'C relies  sur  la  cause  physique  de 
Vincli  ini son  der.  orbites  planétai- 
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res ,  et  Méthode  de  calcul  pour  ra- 
mener ce  phénomène  au  système 
de  la  force  attractive.  -La  mort  in- 
terrompit  les   recherches  et   vint 
arrêter  les   découvertes   du    hardi 
scrutateur  d'une  loi  que  Dionis  du 
Séjour  n'avait  fait  que  conjecturer. 
Les  premiers  résultats  de  ces  re- 
cherches ont  étéconsignés  dans  Y  An- 
nuaire allemand  de  Bodc ,  déjà  cité. 
On  peut  consulter  l'Oraison  funèbre 
(  Ljrkrede)  de  Nicuwland,  lue  à  la 
société  Félix  meritis,  par  M.  Van 
Swiuden  ,  Amsterdam,  179^,  in-8". 
de  17^  p.  (en  hollandais),  et  la  Con- 
tinuation de  l'histoire  de  Hollande  , 
par  Wagenaar,  tome  5si,  où  l'on 
trouve  son  portrait  gravé.  G— ce. 

NIFO  (  Augustin),  cir  latin  Ni- 
pîius ,  l'un  des  plus  célèbres  philo- 
sophes de  son  temps  ,  était  né  vers 
i473.  Trois  villes  se  disputent  l'hon- 
neur de  lui  avoir  donné  le  jour  : 
Japoli,  dans  la  Calabrc,  Tropea, 
dans  les  Abruzzcs ,  et  Sessa ,  dans 
la  terre  de  Labour.  Nifo  avait  adopté 
Sessa  pour  sa  patrie;  mais  Gabriel 
B.inïo ,  auteur  presque  contempo- 
rain ,  assure  (  1  )  qu'il  était  né  à 
Japoli,  et  que  les  mauvais  traite- 
ments d'une  marâtre  l'ayant  forcé 
de  fuir  sa  famille,  il  vint  à  Sessa, 
où  il  reçut  un  accueil  si  obligeant , 
qu'il  se  détermina  sans  peine  à  s'y 
fixer.  11  y  donna  des  leçons  à  quel- 
ques jeuucs  gens ,  qu'il  accompagna 
à  Padouc,  lorsqu'ils  allèrent  y  ache- 
ver leurs  études.  Il  profita  de  sou 
séjour  en  celle  ville  pour  s'appliquer 
à  la  philosophie;  et  il  y  fit  de  tels 
progrès,  qu'en  î^O'^,  les  curateurs 
de    l'universilé  lui  conférèrent    le 


(i)  lhm  fiiit.i/uliift;  ri  situ  CaLthrii*  ,  Rmma,  lSjf  , 

■  Il    Sl>.  I,,  ^nid-Mi  ,  du  />.;-. i/J/l/-  H    StillitO  ,  illl|HIHIV  .'1 

|li«>*tiiu ,  ri-|<-(i-iit  rv  triiim^in^i] ,  rt  n|>|>»iïint  fit" 
u«m»l>rt  %t\  .11^11  m  ut»  en  Hivfiir  ili»  rupiiuuu  i|iù  l'ut 
Nil'n ,  n.itil  du  Samm,  uù  U  wt  certain  que  m  UtuiUa 
vtait  cUbiit. 
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titre  de  professeur  extraordinaire,  ■' 
en  attendant  la  vacance  d'une  chaire.,  i 
qu'il  obtint  trois  ans  après.  Plein  ] 
de  la  lecture  des  œuvres  a  A verrues,  j 
Nifo  corn  posa  uu  traite  De  intelUciu,  \ 
dans  lequel  il  s'efforce  de  prouver 
qu'il  n'y  a  qu'une  ame ,  une  inteui- 

Scnce  répandue  dans  tout  l'univers,  « 
ont  elle  vivifie  et  modifie  les  êtres  < 
à  son  gré.  Cette  opinion,  oui  parais- 
sait favorable  au  matérialisme,  lui 
attira  un  grand  nombre  d'ennemis;  - 
et  il  aurait  couru  risque  de  la  vie, 
si  le  pieux  évêqne  de  Padouc,  Pient  : 
Barozzi,  ne  l'eût  pris  sous  sapro-  : 
tectiou.  Nifo  s'abandonna  aux  boa-  ■ 
tés  du  prélat,  qui  lui  conseilla  de  it-  .' 
trancher  de  son  manuscrit  les  pas- 
sages les  plus  répréhensibles,  et  d'y  y 
substituer  une  déclaration  claire  et  ; 
précise  de  ses  sentiments  religion.  1. 
Il  fit ,  en  1 496,  un  voyage  à  Japoli,  i 
pour  régler  les  affaires  de  la  soc-  . 
cession  de  son  père,  mort  abîme' de  ' 
dettes;  en  repassant  à  Sessa,  il  s'y  , 
maria,  et  revint  à  Padoue,  ou  3  i 
remplit  encore  la  chaire  de  pbilose-  1 
phic  pendant  un  au.  La  crainte dtJ 
voir  le  Padouau  devenir  le  théâtre  de  1 
la  guerre,  par  tme  nouvelle  invasioi  1 
des  Français,  le  décida  , en  1498,*  . 
se  retirer  à  Sessa  ,  où  il  s'appliqua  ( 
à  revoir  et  à  expliquer  les  différents  j 
traites  d'Aristotc.   Robert  Sanscvc- 
rino ,  prince  de  Salcrnc ,  l'appela  ' 
dans  cette  ville ,  pour  y  donner  des  . 
leçons  de  philosophie  ;  et  l'on  sait  , 
que  Nifo  s'y  trouvait  encore  en  1507. 
De  Salcruc  il  se  rendit  à  Naplcs,  v 
comme  on  l'apprend  d'un  passage 
de  ses  Dilucidationes  metaphjrsic*i 
Origlia  le  compte  parmi  les  pro- 
fesseurs de  l'université  de  Naplcs, 
eu  i5io.  Nifo,  dont  la  n-piitalion 
prenait  chaque  jour  plus  d'accrois- 
sement, vint  enfin  à  Rome,  ou  il 
reçut  l'accueil  le  plus  distingué  du 
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ni  X*  Ce  pontife  le  dçcora 
de  comte  Palatin,  lui  per- 
vndre  le  nom  et  les  armes 
lias  (i),  et  lui  accorda  de 
£vileges(2).  Mais  si,  comme 
retend,  Nifo  a  professé  à 
ce  n'est  du  moins  pas  au 
e  la  Sapîence  {Foy.  Marini 
xhUari  ponlif.,  i ,  a8g).  Il 
Je,  en  i5i<),  à  Pise,  avec 
sment  de  sept  cents  florins 
s  rilles  de  Florence  et  de 
(3)  lui  firent  des  offres  en- 
*  brillantes  :  mais  le  prince 
ne,  héritier  de  l'affection 
père  portait  à  Nifo ,  le  rap- 
1 5o5 ,  dans  cette  ville  ;  et  ce 
reprit  renseignement  de  la 
>hie  avec  un  succès  qui  pa- 
Hird'hiri  bien  inconcevable, 
voyage  que  Nifo  fit  a  Scssa , 
isi  d'une  inflammation  a  la 
lont  il  mourut,  le  18  juin 
late  que  Tafuri  assure  avoir 
ir  les  registres  mêmes  de 
»  restes  furent  déposes  dans 
des  Dominicains,  sous  uuc 
.ecoree  d'une  épitaphe ,  rajf- 
ar  la  plupart  des  écrivains 
parlé  de  ce  philosophe.  Si 
croit  les  auteurs  coutempo- 
iifo  avait  beaucoup  d'esprit 
ginatiou,  et  il  était  tres-versé 
littérature  grecque.  Il  possc- 
;  bibliothèque  bien  fournie; 
ne  prétait  ses  livres  qu'avec 
puguance  très  -  rare  pa^rrai 
nts.  Paul  Jovc  dit  que  Nifo 
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dm  €#€!•  prrtuivioo  a  la  lêfe 
w» ,  oi  il  prend  1«  umut  d' EnUckn*  ,  d« 
éV  Mmbce*  ,  dm  M*£itms  1 1  i'.e  Vhiloto- 

w  Wrwfèn  1 S  \mia  t  Si  i ,  le  pap  >  accorda 
•il  de  tr«rr  d>»  mail  m  ea-aitt,  dt'»ba~ 
»  boracur» ,  de*  dut-trwr»  m  UM-ologie ,  m 
tt  tmmnm ,  dm  légitimer  des  b&Urd» ,  «I 


•rail  casa  >îA>  fut  profc—mr  »  HoIo^im  ; 
-  «I  paa  a  <pHU  'T****.  TinUacfai  , 

'fl  VII,  tiiT^ 


avait  l'air  grossier,  mais  qu'il  par- 
lait avec  grâce.  Son  enjouement  et 
son  goût  pour  les  plaisirs  k  firent 
rechercher  desgranos  et  des  princes  r 
plus  tlisposes  a  s'amuser  de  ses  ridi- 
cules qu'à  profiter  de  ses  leçons.  Il 
conserva  jusque  dans  sa  vieillesse 
k  goût  k  pins  vif  pour  les  femmes;  "~\ 
et  se  rendit  k  fable  de  k  cour  de     y 
Salcrne,  par  son  amour"  pour  une  \  , 
des  filles  d'honneur  de  Jeanne  d'A- 
ragon. On  ne  lit  aujourd'hui  Aucun, 
des. nombreux  ouvrages  de  Nifo:. 
on  en  trouvera  la  liste  dans  k  tome 
xviii  des  Mémoires  de  Niceroh.  Il 
serait  bien  inutile  de  rappeler  ici  • 
les  titres  des  commentaires  dont  il 
a  prétendu  eclaircir  les  traites  d'À- 
verrocs  et  d'Aristote,  ainsi  que  de 
ses  productions  métaphysiques;  mais 
ou  citera  de  lui  :  1.  De  intellect* 
librisex,  Padoue,  ito^  Cette  édi- 
tion ne  peut  qu'être  de  Ta  plus  grande 
rareté ,  puisqu'elle  a  échappé  aux 
recherches  de  Maittaire  et  de  ses 
continuateurs  ;  les  suivantes ,  quoi- 
que corrigées  et -augmentées,  restent 
ensevelies  dans  k  poussière  des  bi- 
bliothèques. II.  De  immortalitale 
animœ,  Venise ,  1 5 1 8 , 1 5?4  »  iu-fol. 
C'est  une  réfutation  du  fameux  traité 
de  Poinpouacc  sur  le  même  sujet 
{F.  Pompouace).  Nifo  l'entreprit, 
dit-on ,  à  la  demande  du  pape  Jxon 
x.  111.  De  falsd  diliwii  prognosii- 
caiione ,  Naples ,  1 5 1 9 ,  in-4°.  ;  Bo- 
logne ,  1 5uo ,  in-8°.,  et  Rome ,  1  5'à  1 , 
iu-4°.  C'est  à  coup  sûr  le  plus  utile 
de  tous,  les    ouvrages  publics  par 
Nifo.  Il  l'écrivit  afin  de  rassurer  les 
esprits  que  Stofflcr  avait  effrayes  en 
annonçant  un  déluge  universel  pour 
l'aunce  i5*4  C*  Stoffleb).  IV. 
De  auguras  Ubri  duo,  Bologne, 
1 53 1 ,  iu-40.  Cet  ouvrage ,  réimpri- 
mé plusieurs  fois ,  a  été  traduit  en 
latiu,  etinsér^daus  k  Thesauf. 
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tiq.  romanar. ,  tome  v  ;  il  en  existe 
aussi  une  trad.  italienne,  et  une  fran- 
çaise par  Aiit.Duraouliii,  Lyon,  1 546, 
in-8°.,  plus  rare  et  plus  recherchée 
que  l'original.  V.  Opuscula  moraliay 
et  politica,  Paris,  1645,  iu-4°.  Ce 
recueil  a  été  publie  par  le  fameux 
Gabr.  Naudé ,  qui  Ta  fait  précéder 
de  Reclierches  curieuses  sur  Ni fo  et 
sur  ses  ouvrages.  On  y  trouve  les  trai- 
tés Depulchro  et  amorè  ,  imprimés 
plusieurs  fois  séparément ,  et  que 
feuilleton t  encore  quelquefois  les 
personnes  qui  aiment  à  se  faire  une 
idée  du  caractère  d'un  auteur  par  ses 
ouvrages.  Nifo  a  dédié  le  traitée 
pulchro,  à  Jeanne  d'Aragon,  dont 
on  a  prétendu  faussement  qu'il  était 
amoureux  :  quelque  imprudent  qu'il 
fut,  il  n'aurait  jamais  osé  porter  ses 
vœux  si  haut.  Cet  ouvrage,  ainsi  que 
celui  De  rc  aulied,  renferment  beau- 
coup de  passages  licencieux;  clTira- 
boschi  accuse  Baylc  de  les  citer  avec 
complaisance  daus  son  Dictionnai- 
re. Naudé  cherche  à  justifier  Nifo  de 
son  goût  pour  les  historiettes  ,  par 
l'exemple  de  Boccacc,  de  Poggc, 
etc. ,  et  de  la  plupart  des  littérateurs 
ses  contemporains.  Le  lecteur  exa- 
minera si  cette  raison  suffit  pour  ex- 
cuser un  grave  philosophe  d'avoir 
publié  des  pbscenités  dans  des  ou- 
vrages dont  le  sujet  devait  les  ex- 
clure. W— s. 

NTGELLÛS.  V.  Ermoldus. 

IWGEK.  V.  Pescennius. 

TWGIDIUSFIGUUJS  (Publius), 
l'un  des  plus  illustres  savants  de  l'an- 
cienne Rome  ,  avait  étudié  la  philo- 
sophie avec  Cicéron ,  et  il  resta  cous- 
t  miment  son  ami.  Sa  capacité  pour 
les  air.iires,  et  ses  talents,  lui  ou 
vrirent  les  portes  du  sénat.  Lors  du  . 
complot  de  Catilina  ,  il  soutint ,  par 
sa  fermeté  ,  le  courage  du  consul , 
et  l'aida  à  instruire  le  procès  des  con- 
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jurés*.  H  fut  clu  préteur, 
(avant  J-C  59  ) ,  et  dcploi 
1  exercice  de  cette  charge ,  £ 
de  zèle  et  d'activité.  Quelque 
après ,  il  fut  envoyé  en  As 
on  ignore  le  titre  dont  il  étai 
Sa  mission  terminée  ,  il  rc 
Rome,  l'an  7011  (  5 2  ) ,  lors 
prit  que  Cicéron  était  en  chei 
se  rendre  dans  son  gouvenu 
Cilicie.  Ne  voulant  pas  pen 
occasion  de  le  voir,  après 
attendu  à  Éphèsc,  il  alla  à 
contre  ,  avec  le  philosop 
tippus  ,  jusqu'à  Mylilènc  , 
passèrent  une  semaine  entiî 
des  épanchemenls  d'amitié 
conversations  dont  le  Ban 
Platon  et  celui  de  Xénophon 
donner  une  idée  aussi  juste  <| 
ble.  Dans  les  guerres  civiles  « 
lièrent  la  ruine  de  la  rép 
Nigidius  embrassa  le  parti  < 
pec ,  et  fut  exilé  par  le  va 
C'est  alors  que  Cicéron  lui 
cette  lettre  (  ad  Familiar. 
1 3  ) ,  devenue  le  plus  beau 
Nigidius  dans  la  postérité, 
se  flattait  d'apaiser  le  resse 
de  Césa  r  :  mais  son  espoi  r  f  »jf 
et  Nigidius  mourut  eu  exil ,  I 
(  45  ans  avant  J.-C.  )  Tous 
vains  qui  en  ont  parlé ,  s'ac 
à  le  représenter  comme  l'é 
presque  l'égal  de  Varron. 
l'ait  uuc  étude  particulière  de 
logic  ,  et  il  passait  pour  fui 
dans  l'art  de  prévoir  Tavei 
cain  l'a  célébré  dans  ses  ver 

Al  Fi finlu i  ,  eut  cunt  Peos ,  secrvta*/ 
.%  ot%e  luit ,  rtc. 

Suétone  et  Dion  Cassius  raj 
<|uo  Nigidius  ayant  tiré  l'hc 
d'Octave ,  qui  venait  de  naît 
dit  son  élévation  à  l'empire 
1  cilles  fables  ont  suffi  pou 
miner  Eusèkc  à  lui  douner 
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en  (  Chroniff.  N°.  1973)  ; 
absurde  qualification  n'a 
[né  d'être  répétée.  Ims  ou- 

Nigidius  étaient  obscurs 
;  c'est  la  raison  qui  les  a 
ger.  Il  en  avait  composé 
nombre ,  dont  il  ne  reste 
nés  fragments  ,  conserves 
-Gellc,  Pline,  et  les  an- 
muiairiens.  Le  principal 
*e  un  Tiaité  complet  de 
re ,  en  trente  livres.  On 
re  de  lui  un  ouvrage  De 
ts  ,  eu  quatre  livres  5  un 
1ère  ,  un  des  vents ,  un 
\'i  ,  et  enfin  un  lies  dieux, 
•rube  r.ipportc  un  passa- 
i!  vingt  -  neuvième  livre. 
;ersius  a  rassemble,  avec 
île  s<.in  et  d'exactitude,  les 
;  ëp.irs  des  ouvrages  de  I\~i- 
11  s  le  livre  m  de  ses  Fariœ 

1!  v  a  joint  la  traduction 
..  Lvdus.  d'uu  morceau  sur 
es  qu'on  peut  tirer  du  ton- 
i  f.ii!  partie  des  M  oh  ;  /'. 
x\V  ,*  Vii  ),  et  dont  IV 
est  j.erdu.  Burigny  avait 
i-  le  'traduire  en  traînais  ; 
.b.iiidoinia  cette  idée  ,  en 
t  l,i  monotonie  inséparable 
Il  s'est  borne  a  rassembler 
,  piriirulatilei  qu'il  a  pu 
sur  l.<  vi*  et  les  ouvrages 
is,  dans  un  Mr.iwire ,  dont 
..1  r.jiul\sedaiisle  ficcueil 
:.niedi-s  i>.M.Tiptiou. .  tome 

p«ut  encore  consulter  le 

de  Ba\!e.  VV— s. 

>  '  lUiViuoi.i)  ),  en  latin 
.  savant  coutroversiste,  s'é- 
sv.s  talents  et  par  son  iné- 
\  premières  dignités  de 
Ne  en  1  )8i  ,  à  Wolpc  , 
h  hé  de  Brunswick,  «le  pa- 
ivres,  qui  lui  firent  faire 
t  quelques  études,  il  vint, 
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à  Page  de  dix-huit  ans  ,  à  Hclms- 
ladt,  et  fut  oblige,  pour  subsister, 
d'entrer  au  service  de  Cornélius  Mar- 
tinus,  professeur  de  logique.  Le  maî- 
tre de  Nihus ,  ayant  remarqué  ses 
dispositions ,  lui  laissa  le  temps  néces- 
saire pour  étudier,  et  se  chargea  mê- 
me de  lui  donner  des  leçons  ;  il  le 
recommanda,  en  outre,  à  Pévcquc 
d'Osnabruck,  prélat  charitable,  qui 
lui  assigna  sur  ses  revenus  une 
petite  peusiou.  Encourage  par  tant 
de  marques  de  bienveillance,  Nihus 
acheva  rapidement  ses  études ,  et 
soutint,  eu  iOi/j  ,  des  thèses  pu- 
bliques. Les  ennemis  qu'avait  sou* 
maître,  choisirent  ce  moment  pour 
chercher  à  l'humilier  dans  la  per- 
sonne de  son  élève,  et  firent  à  Ni- 
hus un  affront  sanglant ,  qui  com- 
mença à  lui  inspirer  de  l'éloigiicmeiit 
pour  l'Eglise  luthérienne.  Il  se  char- 
gea de  l'éducation  de  quelques  jeu- 
nes gentilshommes,  qu'il  conduisit 
à  1  académie  delcna;  et  il  devint  en- 
suite précepteur  du  duc  de  Weî- 
mar  ,  que  ses  talents  militaires  ont 
rendu  depuis  si  célèbre  (  /'.  liera. 
de  Wtnun).  Fatigué  de  plus  en 
plus  de  l'incertitude  dans  laquelle 
le  laissaient  les  disputes  continuelles 
des  ministres  lui  lierions,  il  partit  se- 
crètement de  Weimar,  et  se  rendit  à 
Coin -ne,  où  il  fit  sou  abjuration  so- 
lennelle, en  \C)'à'2.  11  reçut,  peu  de 
temps  après,  les  ordres  saciés,  fut 
nommé  directeur  du  collège  des  pro- 
sélytes, et,  en  i(ki<),  pourvu  de 
l'abbaye  d'Ilfcid.  Chassé  de  son  ab- 
baye par  les  Suédois ,  il  se  réfugia  en 
Hollande,  où  il  demeura  plusieurs 
années.  Il  voyait  alors  habituelle- 
ment Vossius;  et  il  tacha  de  lui  per- 
suader d'embrasser  le  catholicisme. 
De  retour  en  Allemagne,  il  fut  sacré 
éveque  de  Myrc  ,  et  nommé  suf- 
fragant  de  l'archevêque  de  Maïcucc. 
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Jl  mourut  a  Erfurt,lc  lomars  1657. 
Outre  quelques  Traités  de  contro- 
verse, sur  lesquels  on  trouvera  de 
longs  détails  ,  dans  l'article  que  lui  a 
consacre'  Bivlc,  qui  le  nomme  un 
fameux  converti  et  convertisseur, 
on  doit  à  LMihus  de  nouvelles  édi- 
tions, augmentées,  de  trois  ouvrages 
de  Le'on  Allatius  :  Symmicta;  De 
Joannd  papissd  fabttUe  conflit  atio  ; 
De  eccles.  occidental,  et  orientalis 
perpétua  consensione  (  V.  Allao 
ci  ).  On  connaît  encore  de  ce  sa-** 
faut  prélat  :  I.   Epistola  philolo- 
gie a  excuiiens  narratiuicm  Pom- 
ponii  Mclœ  de  navigaiione  ,   Ha- 
îian  ,    iG-2'.î  ,   in-/|°.  ;  petit   livre 
très-rave.  II.  sidnol  aliunes  de  ro/;i- 
munione  Orient  aliiun  sub  uv.icd  :-re- 
cit\  à  la  suite  de  l'ouvrage  d'AJIacci 
De  Eccles.  parpel.  conscmionc%  Co- 
logne, iti-JS,  in-4".  111.  Epigram- 
matum  libri  duo,  Cologne,  i(iji  , 
in- 1  G.  IV.  De  cruce  epistola ,  i  (i. '.  n y 
in-'i0.;  réimprime  avec  le  Traite'  Je 
Th.  lîarlholiu  De cnice>ChrisUy  etc., 
Amstcrd. ,  1G70,  in-  ri.  V.  Trac- 
tatus  clioroçraj'hicm  de  nonnullis 
Asitv  pmvinciis  ad   Tirrim ,   Eu- 
phratem  ,  etc.  ,   Cologne  ,    iG.38  , 
ii)8\  W — s. 

NIKI1Y  bkn  MAS'OIÏD,  historien 
persan,  quivivaitau  commencement 
du  huitième  siècle  de  l'hegire  (  qua- 
torzième siècle  de  l'ère  chrétienne), 
est  auteur  d'une  Histoire  universelle, 
divisée  en  quatre  parties,  dont  la 
première  contient  l' histoire  des  an- 
ciens rois  de  Perse,  jusqu'à  Alexan- 
dre ;  la  seconde  ..celle  de  !a  dynastie 
des  Sassanidcs.  i)ins  la  troisième, 
on  trouve  divers  événements  rela- 
tifs à  l'histoire  de  l'Arahic,  avant 
Mahomet;  celle  de-  ce  législateur  et 
des  khalvfcs  ,  ses  successeurs  ,  jus- 
qu'à la  destruction  de  leur  empire 
\  ar  le-*  Tarturcs.  La  quatrième  jwr- 


tie  comprend  l'histoire  de  quelque* 
unes  des  dynasties  qui  se  sont  éle- 
vées pendant  la  décadence  des  kh* 
I  y  t'es  abbassides ,  telles  que  1rs  Sof- 
farides,  les  Samanides,  IcsGhazne- 
vides ,  les  Howaïdcs  et  les  suit  haut 
(h)  Khamin.  L'histoire  de  Djcnghvz- 
Khau  termine  le  volume.  L'auteur, 
suivant  l'usage  des  historiens  mu- 
sulmans, a  copie  entièrement  les 
écrivains  qui  l'ont  précède'.  11  existe, 
à  la  Bibliothèque  uu  roi ,  un  manus- 
crit de  ccttc'histoirc.  dont  M.  Svl- 
vestre  de  Sacy  a  do  nue'  un  extrait  in- 
téressant, surtout  pour,  ce  qui  regarde 
les  rois  de  Perse  Sassanides ,  dans  le 
tome  n  des' Notices  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  du  roi.  A — t. 

NIL  (Saint), moine  grec,  était  raf, 
suivant  l'opinion  la  plus  probable, 
dans  le  quatrième  siècle ,  à  Ancyre, 
dans  la  (îaiatic  ,  de  parents  illustres. 
Il  avait  été  le  disciple  de  saint  Cliry- 
sos tome ,  et  il  fut  élevé'  à  la  dignité 
de  préfet  de  Constantinople.  Effrayé 
de  la  corruption  qui  régnait  à  la  cour 
d'Aicadius ,  il  décida  sa  femme  et  sa 
fille  à  entrer  dans  un  monastère,  et 
se  retira  vers  Tan  3<)0  ,  avecThéc- 
dule  ,  son  fils,  dans  les  solitudes  de  : 
Sinaï.  Il  s'y  livra ,  avec  ardeur,  à  la  ' 
pratique  des  vertus  chrétiennes,  par 
tagcaul  ses  journées  entre  la  prière, 
l'étude,  et  le  travail  des  mains.  Ij 
réputation  de  ses  vertus  s'étendit 
bientôt  au  loin ,  et  il  était  consulté 
de  toutes  parts  sur  les  moyen»  de 
faire  des  progrès  dans  la  vie  spiri- 
tuelle. Une  troupe  de  Sarrasins  avait 
pénétré  dans  les  déserts  de  Siuaî, 
ces  barbares  massacrèrent  un  grand 
nombre  de  solitaires,  et" emmenè- 
rent avec  eux  les  plus  jeunes  ,  dans 
l'espoir  de  les  Vendre.  Nil  n'ayant 
pas  retrouvé  le  corps  de  son  (ils  par- 
mi les  morts  ,  le  chercha  de  tons 
côtés ,  et  le  découvrit  enfin  chez  l'c- 
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,  qui  l'avait  racheté 
as.  Le  pieux  évéque  s'cni- 
remettre  Theodule  à  sou 
i  il  les  obligea ,  tous  les 
cevoir  la  prêtrise  que  Nil 
>urs  refusée  par  esprit 
Il  avait  alors  cinquante 
ppose  qu'il  dcvintMans  la  ' 
d'un  ues  monastères  de 
ople  ;  mais  rien  n'est  moins 
ut  ce  qu'on  sait,  c'est  que 
rsonnage  mourut  dans  un 
? ,  sous  le  règne  de  Mar- 
liques  furent  rapportées  à 
ople  ,  au  temps  de  Justin 
t  déposées  dans  la  basili- 
ints  -  Apôtres,  le  ia  no* 
)iir  où  l'Eglise  honore  sa 
['un  culte  particulier.  Nil 
I  comme  l'un  des  disciples 
xpents  de  saint  Chrysos- 
ius  et  NicéphoreCaliistc, 
iobles.se  de  son  style ,  et 
c  sa  morale.  On  a  de  lui  : 
if  Opuscules  ascétiques , 
t  traduits  en  latin  par  Sua- 
!îde  Vaison,Rome,  1673, 
re.  Les  principaux  sont  : 
sive  de  vit  A  et  moribus 
rim.D.  M.iriènc  cri  a  inséré 
ic  ix  de  Y  Amplissima  col- 
ancienne  traduction  latine, 
•ue  à  Isidore  Cl  a  ri  o ,  l'un 
ents  de  la   Congrégation 
bassin.  —  Peristeiia  seu 
'bus  eicolcndis  et  vit  ils 
Péristcrie  est  le  nom  d'une 
ebre  par  ses  vertus  et  par 
.  —  De  voluntariA  pau- 
—  De  octo  spiritihus  ma- 
il un  traité  des  péchés  ca- 
De  oratione.  —  De  mo- 
pnvstantid ,  etc.  Suarès 
ans  ce  volume  le  Marutel 
,  revu  et  corrigé  par  S. 
*  Collections  de  sentences 
Ponticus  (  V.  Evagre  , 
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XIII,  543  ),  que  S.  Ki\  avait  égale- 
ment corrigées  et  augmentées  j  mais 
il  en  a  exclu  d'autres  Recueils  "de 
sentences ,  imprimés  plusieurs  fois 
sous  le  nom  de  saint  Nil;  et  an  mor- 
ceau historique  que  le  P.  Combtfis 
avait  cru  pouvoir  lui  attribuer  :  De 
ccede  monacliotum  in  monte  Sina , 
etc.  (  1  )•  H.  Un  Recueil  de  Lettres 

Subliéen  grec  et  en  latin  par  Âllatios, 
ome,  1GG8,  in-fol.  Ce  volume 
qu'on  réunit  an  précédent,  est  éga- 
lement rare.  Aliatit»  a  mis  en  tête 
une  dissertation  fort  curieuse:  De 
JVilis  et  eorum  scriptis  diatribe;,  que 
J.  Albert  Fakriciiis  a  insérée  ,  avec 
des  additions  et  des  notes,  dans  le 
tome  v  de  sa  Biblioth.  çrœca.  Le  P. 
Poussincs  avait  publié  355  lettres  de 
S.  Nil ,  avec  une  version  latine  et  des 
notes,  Paris ,  1657,  in-4°.  ;  mais  le 
recueil  d'Allatius  en  contient  657. 
Elles  sont  très-courtes ,  et  ne  roulent 
guère  que  sur  dés  objets  de  piété. 
Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  répon- 
ses aux  personnes  qui  s'adressaient 
à  S.  Nil ,  pour  lui  demander  des 
conseils  ou  des  consolations.  Les 
opuscules  et  les  lettres  de  S.  Nil  ont 
été  insérés  en  entier  dans  la  Biblioth. 
max.  Patrum ,  tome  vu  et  xxvit. 
Nicol.  Fontaine  a  publié  en  français 
quelques  Opuscules  de  ce  saint  soli- 
taire ,  à  la  suite  de  la  traduction  des 
Œuvres  de  S.  Clément  d'Alexan- 
drie, Paris,  1696,  in-8°.  On  peut 
consulter,  pour  plus  de  détails ,  outre 
l'ouvrage  d'Allatius ,  déjà  cilé ,  Cave, 
Oudin  ,  et  surtout  Y  Histoire  des  au- 
teurs ccclésiasliq. ,  par  D.  Ceillier , 
toine  xm ,  1 4*>-<A  W — s. 

NIXON.  V.  Le r* clos. 


(1)  Ce  fragment  rnrimi  «mai*  «faut  ranthtoticttr 
tt't  •!)■•«  bien  ileioonlr*'*' ,  a  fié  palilié  ,  J'afci»  vm 
mamvirril  «la  la  h»Mn»lbîq««*  Masarinr ,  par  Ir  P. 
Comtx-fo .  J-"*  VAmrltr.  twristim.  BM.  Pmtntm  , 
et  àma  le»  Actm  S—ciotvm,  a«  i{  '      ' 
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NINUS  ,  roi  d'Assyrie  (  aujour- 
d'hui le  C«  in  lis  tan  ),  nous  est  connu 
parCtésias,  d'après  lequel Diodoredc 
Sicile  et  Justin  eu  ont  parle'.  Ctésias 
et  Jules  Afiicaiu  le  font  monter  sur 
le  tronc  Tau  2048  avant  notre  ère. 
Selon  Justin  ,  l'état  monarchique  a 
commence  avec  le  monde.  La  vertu 
et  non  la  brigue  faisait  les   rois  , 
dont  la  seule  volonté  tenait  lieu  de 
loi  aux  peuples  qu'ils  gouvernaient. 
Moins  jaloux  d'accroître  que  de  con- 
server leur  empire,  ils  en  bornaient 
l'étendue  à  cfîl;?  de  leur  patrie.  Ni  nus 
osa  le  premier  violer  une  coutume 
aussi  ancienne  que  leurs  pères  dont  ils 
la  tenaient.  Enflamme  d'une  nou- 
velle ambition  ,  il  porta  la  guerre 
chez  des  peuples  voisins  ,  qui  n'en 
avaient  point  encore  fait  d'appren- 
tissage ,  et  il  étendit  ses  conquêtes 
jusqu'aux  frontières  de  la  Libye.  11  ne 
fut  cependant  pas  le  premier  con- 
quérant. Vexons  ,  roi  d'Egypte  ,  et 
Tanaiïs  ,  roi  de  Scylhic,  l'avaient 
été  long-temps  avant  lui.  L'un  avait 
pénétre  jusqu'au  royaume  de  Pont , 
et  l'autre  jusqu'en  Egypte  ;  mais  leurs 
guerres  ne  furent  q;ie  dea  expéditions 
passagères  et  lointaines.  INinus  ,  qui 
voulut  fonder   un    grand   empire, 
choisit  de  bonne  heure  ce  qu'il  y 
avait  de  plus   distingué    parmi  les 
jeunes   gens   de   son   royaume  ,   et 
les  accoutuma,  dès  leur  enfance, 
à   braver  toute  sorte  de  dangers. 
11  en   fit   bientôt  une   armée  for- 
midable ,  avec  laquelle  il  alla  pro- 
poser   un  traité  d'alliance  au    roi 
d'Arabie ,  Ariens  ,  dont  les  sujets  , 
forts  et  courageux  ,  n'avaient  jamais 
subi  un  joug  étranger.  Avec  ce  se- 
cours ,  INinus  marcha  contre  les  Ba- 
byloniens ,  qui  étaient  ses  plus  pro- 
ches voisins.  La  \[\\c  de  Bahylouc 
n'était  pas  encore  ha  lie  :  mais  il  y 
avait  un  grand  nombre  d'autres  villes 


considérables  dans  la  Babylon 

roid'Assyriesubjugua  bientôt  c< 

pics,  qui  n'avaient  aucune  expé 

de  la  guerre  ;  et ,  après  leur 

imposé  un  tribut  annuel ,  il  en 

prisonniers  leur  roi  et  ses  en 

qu'il  mit  a  mort.  De  là  il  cou 

ses  troupes  dans  l'Arménie  ;  et 

détruit  quelques  villes  ,  il  fit 

hier  toutes  les  autres.  Barsanè 

d'Arménie ,  vint  au  devant  di 

charge  de  présents ,  et  se  soi 

toutes  ses  volontés.  Ninus  le  rr. 

nombre  de  ses  alliés  ,  et  ifcxij 

lui  que  des  troupes  et  des  pro\ 

de  guerre.  Sou  armée,  grossi  >> 

plus  en  plus ,  entra  dans  la  ? 

Pharnus  ,  qui  en  était  roi ,  s\i 

contre  son  ennemi  avec  une 

qui  paraissait  en  état  de  lui  rc 

•  mais,  après  avoir  perdu  la  me 

partie  de  ses  troupes ,  il  fut  ] 

nus  en  croix  avec  sa  femme  < 

enfants   qu'il    avait.    Ces  pn 

succès  inspirèrent  à  Ninus  un  > 

désir  d'envahir  tou  e  la  par 

l'Asie  comprise  entre  le  Tanai 

Nil.  11  laissa  dans  la  Mcdic 

trape  dans  lequel  il  avait  conf 

poursuivant  ses  conquêtes,  il 

gua  en  dix-sept  ans  toute  l'Asi 

cepté  la  Baclrianc  et  les  Ind 

pénétra  même  en  Egypte.  Al 

de  la  Bactriaue,  comme  il  étai 

rile  d'en  forcer  les  barrières ,  I 

étant  fort  peuplé  et  les  habitan 

aguerris,  après  plusieurs  ten 

inutiles,  Ninus  renvoya  à  un 

temps  la  guerre  qu'il  avait  è 

deleurfaire;  et, ramenant  son 

clins  la  Syrie ,  il  choisit  un  li 

vorablc  pour  bâtir  une  grandi 

car,  quoiqu'il  eût  ,  par  l'éclat 

victoires,  eflacé  tous  ses  pr< 

seurs ,  il  forma  eucore  le  projc 

ville  qui  surpassât  toutes   les 

en  magnificence ,  et  ne  pût 


»  -    < 


»  ■ 
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&insi,  «près  avoir  com- 
ilt le  roi  des  Arabes,  et 
:  lm  sas  riches  dépouil- 
iroya  dans  son  royaume 
ânes.  H  ne  songea  plus 
hier  des  ouvriers  et  a 
des  matériaux ,  sur  les 
*igre  (  et  nou  de  l'Eu- 
inie  le  dit  Diodore  ) ,  où 
ille  entourée  de  puissan- 
ions ,  et  plus  longue  que 
tgueur  était  de  cent  cin- 
*,  et  sa  largeur  de  qua- 
ix;  ce  qui  lait  en  tout 
quatre-vingts  stades  ou 

-  huit  lieues  de  tour. 
t  point  trompe  dans  && 

car  aucuue  ville  n'a 
i ,  selon  Diodore ,  ni  par 

du  circuit ,  ni  par  la 
s  des  murailles.  Elles 
pieds  grecs  de  haut  ;  et 
s  pouvaient  inarcher  de 
r  épaisseur.  Elles  étaient 
rUliécs  de  quinze  cents 
ses  d'espace  en  espace. 
ne  avait  de  haut  deux 

grecs.  La  plus  graude 
ville  était  occupée  par 
ics  Assyriens;  mais  Ni- 
aussi  tous  les  étrangers 
it  s'y  établir.  Il  donna 
ats  les  terres  des  envi- 
leur  subsistance ,  et ,  de 
a  nomma  Ninivc.  Lors- 
istructions  furent  lermi- 
gea  à  conquérir  la  Bac- 
s  counaissaut  le  noin- 
iragc  des  Jtabilants  de  ce 
•acaant  d'ailleurs  que  la 
lit  rendu  inaccessible  en 
adroits,  il  lit  lever  des 
s  toute  Téiendue  de  son 
m  ledénombremeut  qu'en 
is,  cette  armée  montait  à 
it  mille  hommes  d'infan- 
x  cent  dix  mille  hommes 

LSI. 


de  cavalerie*  et  k  pris  de  dix  mile 
six  cents  chariots  armés.  de  Ml 
Diodore  de  Sicile,  qui  adopte  ce  cal- 
cul, prou  te,  par  des  exemples  in- 
contestables, qu'il  peut  n'4u»  point 
exagère'.  Ninus  donc .,  partant  pour 

I  a  Bactriane  avec  toutes  ces  troupes , 
{ut  obligé,  par  la  difficulté  des  obe* 
mins  et  des  passages ,  de  ha  faire  dé- 
filer séparément  Entre  pfassiears 
grandes  villes  dont  la  Bactriane  émit 
i^plie,ilyenavaitunetrcs-belk,eù 
les  rois  faisaient  leur  séjour  f  eu  Rap- 
pelait Bactres  (  aujourd'hui  BeJk  ), 
et  elle  surpass  ait  toute*  les  autpati  par 
sa  grandeur  et  par  la  beauté  de  m 
fortifications.  Oxiartès ,  oui  en  était 
roi ,  fit  assembler  toute  la  jeunesse  - 
de  sa  ville ,  et  en  composa  une  ar- 
mée de  quatre  cent  mille  hommes. 

II  la  conduisit  sur  les  frontières  de 
son  royaume ,  à  la  rencontre  de  Mi- 
nus ;  cependant  il  laissa  entrer  dans 
la  Bactriane  une  portion  considé- 
rable des  troupes  ennemies*  Quand 
il  crut  qu'il  y  en  avait  assex  pour 
rendre  la  victoire  décisive,  il  se  mit 
en  bataille  dans  la  plaine;  et ,  après 
un  sanglant  combat,  les  Bactriens 
ayant  défait  les  Assyriens ,  les  pour- 
suivirent jusqu'au  détroit  des  mon- 
tagnes, et  leur  tuèrent  cent  mille 
hommes.  Mais  tout  le  reste  dt$  trou- 
pes assyriennes  avait  eu  enfin  le 
temps  de  passer,  et  elles  se  trouvèrent 
encore  plus  nombreuses  que  les  Bac- 
triens ,  tellement  que  ceux-ci  jugèrent 
à  propos  de  se  séparer  pour  aller 
défendre  les  villes  particulières.  Ni- 
nus les  prit  facilement  les  unes  après 
les  autres  ;  mais  il  ue  put  emporter 
de  force  la  capitale ,  à  cause  des  for- 
tifications qui  la  défendaient,  et  des 
munitions  de  guerre  dont  elle  était 
pourvue.  Gomme  le  siège  traînait  en 
longueur,  Menottes,  chef  du  conseil 
de  Ninus  et  gouverneur  de  Syrie, 
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qui  avait  suivi  le  roi ,  fut  impatient 
de  revoir  sa  femme,  et  L'envoya  cher- 
cher :  c'était  la  fameuse  Sémiramis. 
Pleine  d'intelligence  et  d'ambition , 
elle  saisit  avec  joie  l'occasion  de  faire 
connaître  ce  dont  elle  était  capable 
(  f .  Semiramis  ).  Elle  prit  la  ville  j 
et  le  roi ,  admirant  son  courage , 
la  combla  de  magnifiques  présents. 
S'étant  ensuite  laisse  séduire  par  ses 
charmes ,  il  proposa  au  mari  de  la 
lui  céder,  offrant  en  échange  sa  pro- 
pre fille ,  nomméç  Sosanne.  Ménonès 
ne  put  s'y  résoudre  :  alors ,  le  roi 
menaça  de  lui  faire  crever  les  yeux , 
s'il  ne  se  rendait  à  ses  désirs;  ce 
mari  infortuné,  agité  d'amour  et  de 
crainte,  tomba  dans  le  désespoir,  et 
se  pendit.  L'ambitieuse  Scmiramis , 
plus  sensible  au  succès  de  ses  char- 
mes qu'à  la  perte  de  son  époux , 
monta  ainsi  sur  le  tronc.  Ninus  s'é- 
tant saisi  de  tous  les  trésors  de  Bac- 
tres ,  qui  consistaient  en  une  quan- 
tité prodigieuse  d'or  et  d'argent, 
régla  tout  dans  la  Bactrianc ,  et  li- 
cencia son  armée.  Il  eut  de  Sémira- 
mis  un  fils   nommé  Mi  ni  as  ;  et  il 
mourut  bientôt  après,  l'an   1996 
avant  notre  ère,  laissant  son  royau- 
me entre  les  mains  de  sa  femme.  Il 
avait  régné  cinquante-deux  ans ,  se- 
lon Ctésias  et  Jules  Africain.  Eusèbe 
lui  donne  cinquante-cinq  ans  de  rè- 
gne. Sémirainis  le  lit  ensevelir  dans 
l'enceinte  de  son  palais,  et  fit  élever 
sur  sa  tombe  une  terrasse,  qui,  au 
rapport  de  Cténas,  avait  neuf  stades 
(  Bjo  toises  )  de  haut ,  et  dix  (  c)45 
toises  )de  large  ;  de  sorte  que,  com- 
me la  ville  regardait  une  vaste  plaine 
du  côté  du  Tigre  ,  ce  tombeau  re- 
seuiblail  de  loin  à  une  graude  forte- 
rose,  liiodorc  de  Sicile  croit  qu'il 
avait  survécu  à  la   destruction   de 
Ninivc.    Moue    de  Khorène  parle 
assez  au  long  de  la  conquête  de 


RIT 

l'Arménie    par  œ  prince, 
et  d'autres  écrivains  pensen 
Ninus  est  le  Nemrod  que  I 
nèse  nomme  fils  de  Chus  et 
fils  de  Cham.  C'est  lui ,  dit 
qui  commença  d'être  puissai 
la  terre,  et  fut  un  vaillant 
seur  devant  l'Eternel.  Ses  pre 
conquêtes  ,  porte  encore  la  G< 
furent  Babel ,  Erec,  Accad  et  ■ 
au  pays  de  Sennaar.  Il  sortit 

Says  pour  aller  en  Assyrie, 
linive  et  les  rues  de  la  ville  J 
et  Resen  entre  Ninivc  et  Cala 
est  une  grande  ville.  Il  faul 
bien  se  garder  de  confondre 
nus  avec  Ninus ,  fils  de  Bel  us 
fils  d'Alcéeet  arrièrc-petit-fils 
culc.  Hérodote  (  1 ,  7  )  le  n 
seulement  parce  que  son  fils 
fut  le  premier  des  Héraclid 
régna  à  Sardes.  Il  est  postéri 
précédent  ,  de  plusieurs  sic* 

F- 
NIPHUS.  V.  Nipo. 
MTHAUD(i)  était  fils  du  < 
Angilbcrt,  et  de  Berthe,  fille  d< 
lemagne  (  V.  Awgilbert  ).  L 
de  sa  naissance  est  ignorée;  n 
est  certain  qu'elle  est  a  nier i 
l'an  790 ,  époque  à  laquelle  s 
re  renonça  au  inonde ,  et  dev 
bé  de  Ccntule  ou  de  Saint  -R 
On  ne  sait  rien  de  la  jeunesse 
thard  :  tout  porte  à  croire  qi 
élevé  à  la  cour  de  Charlemag 
au  monastère  de  Saint-Uiquic 
tiné  à  l'éducation  des  enfant: 
première  noblesse,  et  qu'il  rei 
son  père  Angilbert  dans  la 
de  duc  ou  comte  de  la  côte  1 
me.  Il  parait  avoir  servi  en  ce: 
lité  dans  les  armées  de  Cha 
gne.  Après  la  mort  de  Louis- 
bonnairc,  il  s'attacha  à  Cha 

(1)  Diver*  uiodrnaMtiulfpwcwiTWiiliwa, 
ditani ,  GuiUnl  et  ViUW. 


e,  et  acquît  toute  ta  confiance. 
lé  députa  y  en  84o ,  vers  l'em- 

Lothaire,  son  frère,  pour 
de  conclure  la  paix.  Deux  ans 
Charles  choisit  encore Nithard 
uic  autres  de  ses  plus  fidèles 
ans  ,  pour  régler  ses  partages 
•ouis ,  sou  frère ,  roi  de  Ger- 
.  Nithard  mit  tout  en  œuvre 
paîser  la  guerre  civile  entre 
is  frères;  mais  il  ne  put  y  rc'us* 
t  se  dégoûta  de  la  cour  et  du 
»  négociateur.  Les  Normands, 
fait  uue  irruption  en  France , 
aient  la  Ncustrieet  rAiniénois  : 
d  prit  les  armes  pour  les  ré- 
sina is  il  reçut  à  la  tete  une  bl  es- 
tant il  mourut»  vers  l'an  858  ou 
).  Il  fut  enterredans  le  tombeau 

père,  au  monastère  de  Saint- 
r ,  où  sou  corps  fut  trouvé 
c  onzième  siècle.  Il  est  auteur 
listoire  des  divisions  entre 
;  de  Louis  -  le  -  Débonnaire  , 
uuiposa  par  ordre  de  Tempe- 
Charles  -  le  -  Chauve.  Quoique 
listoire  (  si  Ton  excepte  l'iu- 
rtiuii ,  qui  remonte  à  Gharlc- 


m  ai>*nd<*uuc  ici  a  la  cun'iei  turr  la  plm  pro- 
aa««ut  lUliicr  croit  qu  -  NilUard,  drg.»ùte  de 
nint-«u.  o«iiuiit-  «m  \*tr,  la  *ie  luotMMique, 

■  ra  à  IJjiwif  J»  S-*int-R<Uiiirr ,  qii'rn«i-ite 
iIima  A-  Mail  watd.  *M*>  de  l'ruui,  l'attira 
■• .  «1  qu'il  •  »l  cr  NilluirJ  <lr  l'ruiii  ,  tlmtt  il 

nau«1r»  1.  ttii-t  <k-  Loup,  kltlif1  «Ir  Frtrifr- 
.  rmn:itf  il   e»t  <im»Uut  qu-»  >ithard  tut  cu- 

S<-ik|-H>q  'irr  ,  llaluir  aj'iutr  qu'il  iiuitta 
°t*urum  ilr|Mii»  à  Siint-Riquier,   diiut  il  fut 

.  et  qu'il  ui  •urut  dau«  Crtlr  ilignitr ,  trru  Tau 
•tr  »  <n  Mi|i|««MitMiu»  »miI  PhikUi  s  »«ir  un  pn»- 
«nuit  ,  rttr*-ni>+T*\t\tr  t\r  Satiil-Hiqui<'r .  qui 
•u  'Mintiiv  tii-tlr  ,  \e  titre  d'al>t>r  a  \ilkud. 
h#  t-*ut  qu«  qu*>lqiir«  nvtfi  jtuur  di  moiilri  r 
d-  Uhtlvw  Vit  aril  de  Frum  riait  d«-|à  moi- 
«ïi  .  luftqne  'Nitlurd  h!»  d'Aiigibrrt  riait 
i  la  Mbte  d*  la  mur  rt  <)«•  armci».  t>  u'r.t 
*  W>  n^itf*  p^rauuiM^r.  V»u»  aVum  la  li«le  di*> 
r  N*»i't   ftiqw>r,  lirptra  Tau  8|3,<poqur   à 

!SitK*rd  huit  tuu  histoire,  rt  lorvqu'il  >i- 
»♦■  a  la  c»iirt  noi^teiuVinrut  «■•n  iu«in  i*r 
»  paad-Ma  fella  !•»!*  ,   mai*  i»n  n'y  «!•  «.mm  a 

Umr  taur  ni   'Um  *idr  ,  «*u  l'uu  puiM*-  1*Y  plat'ir. 

■  Uuri  tl^iulfr  lui-iiiriur  qui  n>iu«  apprend 
>{u  •*■  il>oiN*rit  lc<i>rp»ii<r  Nilbard  ,  il  atait 
•h»»  «la  ùtr  .  ce  qui  «Ciobla  pruuvrr  qu'il 
aat  ciidmH  mt.  W — h. 
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magne  )  n'embrasse  qu'un  espace  de 
trois  ou  quatre  ans ,  c'est  un  des 
morceaux  les  plus  curieux  de  la 
collection  de  nos  annales ,  parce 
que  l'auteur ,  à  -  la  -  fois  homme  de 
guerre  et  homme  d'état ,  qui  n'a 
manqué  ni  d'esprit  ni  de  jugement, 
fut  témoin  des  événements  qu'il  ra- 
conte, et  a  connu  les  causes  secrètes 
qui  les  avaient  produits.  Son  ou- 
vrage est  divisé  en  quatre  livres  ;  le 
premier,  qui  sert  d'introduction, 
renferme  le  récit  sommaire  de  ce  qui 
s'est  passé  depuis  l'an  814  jusqu'à 
Tan  840.  Dans  les  trois  autres  livres , 
l'auteur  est  très  exact  à  marquer  les 
époques  de  chaque  fait,  et  à  indiquer 
les  lieux  qui  en  furent  le  théâtre.  II 
n'oublie  pas  non  plus  de  faire  men- 
tion des  éclipses  et  des  changements 
de  saisons ,  ainsi  que  des  principaux 
événements  de  lhistoiie  générale* 
L'ouvrage  de  Nithard  prouve  un 
homme  instruit,  et  même  uu  écri- 
vain assez  habile  dans  l'ordre  et  la 
disposition  de  sa  narration.  Son 
style ,  à  la  vérité ,  est  souvent  obs- 
cur et  embarrassé;  mais  ce  défaut 
doit  être  eu  partie  attribué  au  siècle 
dans  lequel  il  a  écrit.  Pithou  est  le 
premier  qui  ait  tire  de  la  poussière 
l'Histoire  de  Nithard  ;  il  l'inséra 
dans  les  Douze  historiens  contenu- 

Eoraius  ,  qui  furent  imprimés  ,  d'a- 
ord  à  Paris  ,  en  1 588  ,  puis  à 
Francfort,  en  i5<){.  Cette  édition 
est  pleine  de  fautes,  que  Duchesnc 
corrigea  dans  la  suite ,  eu  publiant 
à  sun  tour  l'ouvrage  ,  en  i(j3(i  : 
il  se  trouve  au  tuinc  11  de  ses  Histo- 
riens de  France,  d'où  Kulpis  l'a  fait 
passer  dans  le  sien,  qui  parut  à  Stras- 
bourg ,  en  iG8j.  Eiilin  do  m  Bou- 
quet en  a  donné,  en  17^1)»  une  édi- 
tion beaucoup  plus  correcte,  dans 
le  Recueil  des  historiens  des  Gau- 
les et  delà  France  ( tome  vu ,  pu 

19.. 
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io-40-  Le  président  Cousin ,  dans 
son  Histoire  de  V empire  d'Ocà- 
dent  (tome  i,  p.  3 17-405),  a  mis  au 
j  our ,  en  1 685 ,  une  traduction  fran- 
çaise de  l'Histoire  de  Nithard  :  c'est 
la  seule  que  l'on  possède;  mais  elle 
n'est  pas  bonne ,  et  nous  y  avons 
remarque'  plusieurs  fautes  graves. 
Nithard  a  rapporte',  en  roman  et 
en  tudesque,  les  serments  prêtes  à 
Strasbourg,  en  841 ,  par  Charles- 
le-Chau  ve ,  Louis  -  le  -  Germanique , 
et  leurs  armées  respectives.  Ce  mor- 
ceau, précieux  pour  l'histoire  des 
anciens  dialectes  de  l'Euro}* ,  fut 
d'abord  publié  par  Bodin ,  dans  le 
cinquième  livre  de  sa  République, 
en  1578.  Depuis  il  a  été  le  sujet 
d'un  grand  nombre  de  disserta- 
tions. La  première  est  celle  de  Frc- 
her ,  eu  17 17  ;  la  dernière  et  la 
meilleure  peut-être ,  mais  du  moins 
la  plus  aprofondieet  la  plus  satisfai- 
sante, est  celle  que  M.  de  Mourciu  a 
fait  paraître  en  181 5  (in-8  \  de  84 
pag.  )  Il  y  donne  en  tête  une  liste  de 
quarante-un  auteurs  qui  se  sont  occu- 
pés du  même  sujet.  W — r. 

NITSCH  (Paul-Freoéric- 
àchat)  ,  savant  et  laborieux  litté- 
rateur, né,  en  i753Tà  (via  11c ha, 
dans  le  comté  de  Schocnbourg ,  fit 
ses  études  à  l'université  de  Lripzig  ; 
et ,  ayaut  embrassé  l'état  ecclésiasti- 
que, fut  pourvu  du  pastoral  d'Abcr, 
et  ensuite  de  Nicdcrwcmsch ,  près 
de  Querfurt.  Il  passa,  en  1793,  à 
Bibra ,  dans  la  Thuringc  ,  et  y  fut 
enlevé  par  une  mort  prématurée ,  le 
30  février  1 794 ,  a  l'Age  de  quarante 
ans ,  laissant  dans  la  pauvreté  une 
femme  enceinte  et  sept  enfants .  dont 
ses  amis ,  et  surtout  les  éditeurs  de 
ses  ouvrages ,  prirent  soin.  Niîsch 
n'avait  d'autre  passion  que  celle  de 
l'étude  ,  et  il  y  consacrait  t  itis  sa 
moments;  aussi  a4-il  laissé  un  grand 
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nombre  d'ouvrages  estiixi 
quelques-uns  mériteraient  h 
tradiûts  en  français  :  I.  M 
l'histoire  jusqu'à  Consta 
Grand ,  tome  icr. ,  Erfui 
in-8°.  II.  Description  de 
vil,  scientifique y  moral,  < 
tique y  etc. ,  des  Grecs,  ibii 
a  vol.  iu-81*.  MM.  Koepke  c 
en  ont  donné  une  édition 
et  augmentée ,  1 806 ,  4  v 
III.  Description  de  Vétat 
Romains,  ibid. ,  1791,  -J 
8°.  ;  cette  édition  est  la 
MM.  Koepke  et  Ernest i  et 
blié  une  troisième ,  en  1 8c 
in -8°.  IV.  Théologie  de. 
nés ,  ou  Exposition  de  la 
chrétienne ,  etc.  ,  ibid. ,  i 
8°.  V.  Introduction  à  la 
sance  des  auteurs  classiqi 
et  latins,  Altenbourg.  17c 
VI.  Plan  abrégé  des  1 
grecques  ,  d'après  les  epe 
tionales,  ibid.,  1791  ,  iu 
Leçons  sur  les  poètes  i 
romains,  ibid.,  1793-9.' 
in-8°.  C'est  un  comment 
sur  les  Odes  et  le  premier 
Satires  d'Horace.  Cet  ouvi 
terminé  par  M.  J.  F.  H 
VIII.  Introduction  a  Ve 
anciens  monuments ,  à  Y 
artistes  et  des  amateurs  ,  t 
ibid. ,  1792,  in-8'».  IX.  PL 
de  la  géographie  ancienne 
179*,  in-8°.  M.  Manner: 
nue  éd.  augmentée  de  cet 
qui  est  très-estimé,  Leipzi 
in  -  8°.  X.  Plan  aljrégë 
gnement,  ou  Guide  des  in 
pour  remplir  utilement  le 
tious,  Leipzig,  179^,  in 
Nouveau  Dictionnaire  dt 
logie,  Altenbourg,  179I, 
nouv.  édit. ,  182 1.  A II.  1 
tion  à  la  mythologie  et  à 
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Sfees,  ibUL»  r  ,  in- 
vrage,  m  W. —  avait 
rfait,aététerminéetpu~ 

•  Q^pfner.  G.  G.  Sam. 
i  encore  ajouté ,  en  1806, 
*e  volume.  XIII.  Journal 
tire  pour  les  jeunes  al- 
Dresde,  1787. I/auteur, 
à  écrire  pour  les  femmes, 
ntinué  ce  recueil,  faute 
Ou  a  encore  de  Nitsch 
erits  moins  importants, 
ruil  lui  a  consacré  une 
ss  son  Nécrologie  y  pour 
)4,  tome  11,  p.  389-194. 

D— o  et  W— s. 

jE  (  jEAlf  DE  ).  F.  Hoair 

• 

l#E  (  GiaaicL-NicoLAS  ) , 
oeat  de  Paris ,  fut  nommé 
ire  au  prieuré  de  Saint- 
ci  diocèse  de  Nantes ,  et 
léologic  au  séminaire  St.- 
>ù  il  se  trouva  dans  le  mo- 
plus  grande  fermentation 
lur  les  affaires  de  l'Église, 

1718.  Les  appelants  te- 

conférences  dans  cette 
y  préparaient  des  écrits. 

Boursier  était  l'âme  de 
nccs  :  Nivelle  fat  un  de  ses 
lias  zélés  ;  il  rédigea  des 

sollicita  des  adhésions 
l'appel ,  et  fut  chargé  de 
t  effet  les  ecclésiastiques  et 
nautés  de  Paris  et  du  dio- 
rtenait  même  des  relations 
évinces.  C'est  lui  qui  r«li- 

*  les  mémoires  de  l'abbe 
In  Relations  de*  assem- 
irbonnc,  sur  les  affaires 
itulion  ,  7  Toi.  in-12;  et 
in  recueil  de  témoignages , 
ras  le  titre  de  Cri  de  la 
,  1  vol.  in- ri ,  et  aux 
ou  six  colonnes  y  7  vol. 
i  furent  composés  par  une 
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société  d'appeUttUy  Souttes  uns 
résidaient  a  Paris,  et  te*  autres  à 
Amsterdam.  En  1  ^3,  on  l'obligea 
de  sortir  de  Samt-Magiotre  ;  et  u  se 
retira  dans  le  cloître  extérieur  du 
Val -de -Grâce.  Il  continua  de  s'y 
occuper  d'écrits  relatifs  à  la  njtme 
cause  y  et  colporta  che»  les  curés 
de  Paris ,  en  1726,  un  projet  de 
requête  contre  un  mandement  de 
1  evéqoc  de  Saintes  (  defieaumont  ). 
Ou  allait  j>our  l'arrêter  ;  mais  II  s'é- 
vada. Il  fut  moins  heureux  en  ij3o, 
et  il  passa  quatre  mots  à  la  Bastille. 
Ce  traitement  n'emnécha  point  rab- 
bé  Nivelle  de  travailler  sur  les  mê- 
mes matières.  Ce  fut  lui  qui  fat 
éditeur  des  deux  ouvrages  posthu- 
mes de  Pelkpied ,  V Examen  paàfi- 
au*  de  V acceptation  et  du  fond  die 
la  constitution  Unigenitus,  1  j49 » 
3  vol.  in- ia  ;  et  le  Traité  de  la 
liberté,  1754,  a  vol.  in-ia.  Ni- 
velle mit  à  chacun  de  ces  ouvrages 
une  préface ,  où  il  se  déclarait  en- 
tièrement pour  Petitpied ,  dans  les 
disputes  que  celui-ci  avait  eues  avec 
d'autres  appelants.  On  supprima  la 
préface  de  l'Examen ,  dans  une  2*. 
édition  ;  et  on  ne  la  rétablit ,  dans 
une  troisième ,  qu'avec  des  suppres- 
sions qui  en  changeaient  l'esprit. 
C'est  contre  ces  Préfaces  que  Gôur- 
liu  publia  cinq  Lettres  aux  éditeurs 
des  œuvres  posthumes  de  JftT.  Petit- 
pied,  1756;  lettres  auxquelles  Bc- 
soigne  répondit  par  l'écrit  intitulé  : 
Lettre  à  un  ami  du  théologien  ré- 
futateur  de  M.  Petitpied,  in- 12. 
Depuis  long-temps  Nivelle  s'occupait 
d'un  ouvrage  auquel  il  attachait  une 
grande  importance  j  c'était  une  col- 
lection des  appels  et  autres  actes 
contre  la  bulle.  Elle  parut  sous  ce 
titre  :  La  Constitution  Unicenitus 
déférée  à  l'Église  universelle ,  ou 
Recueil  général  des  actes  d? appel, 
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Cologne ,  1757 , 4  toI.  in-fol.  L'édi- 
tcur  y  a  joint  de  longues  préfaces,  et 
même  des  pièces  étrangères  à  son 
sujet,  entre  autres,  des  écrits  contre 
les  convulsions.  Nivelle  mourut  à 
Paris ,  le  6  janvier  1 761 ,  à  l'âge  de 
soixante-quatorze  ans.  P— c — t. 

NIVELLE  DE  LA  CHAUSSÉE 
(  Pierre-Claude  ).  F.  Chaussée. 

NIVERNAIS  (Louis-Jules-Bar- 
îoit  Maucini-Mazarini  ,  duc  de  ) , 
ministre  d'état,  pair  de  France,  bri- 

Sadier  des  armées  du  roi ,  chevalier 
e  ses  ordres,  et  grand  d'Espagne  de 
la  première  classe,  naquit  à  Paris, 
le  1 6  décembre  1716(1).  Il  tenait  de 
sa  mert,  Marie- Anne  Spinola ,  ses 
droits  à  la  grandesse;  et  Philippe- 
Jules -François  Manciui,  son  père 
(  F.  Nevers),  lui  avait  transmis , 
avec  de  riches  domaines ,  l'esprit  et 
le  goût  de  la  poésie,  héréditaires  dans 
sa  maison.  Les  soins  qu'exigeait  sa 
constitution,  extrêmement  délicate, 
s'accordant  très-bien  avec  les  tran- 
quilles occupations  de  l'étude,  il  ne 
se  borna  point  à  l'instruction  légère 
que  recevait  la  jeune  noblesse.  A  la 
connaissance  de  la  langue  grecque  et 
de  la  langue  latine,  il  joignit  celle  de 
l'anglais  et  de  l'italien,  se  familiari- 
sa, par  la  traduction,  avec  le  génie 
des  grands  écrivains  ;  et  lorsque , 
dans  la  suite ,  il  voulut  faire  un  choix 
parmi  ses  produclious ,  pour  les  li- 
vrer au  public,  il  ne  craignit  pas  d'y 
comprendre  plusieurs  de  ces  pre- 
miers essais.  Nivernais  était  spécia- 
lement appelé  ,  par  sa  naissance,  au 
service  militaire.  A  peine  âgé  de  dix- 
huit  ans ,  il  fit  ses  premières  armes 
en  Italie,  sous  le  maréchal  de  Vil- 
Jars  ;  fut  nommé  colonel  du  régi- 
ment de  Limosiu,et  prit  part,  eu 

\  ' .'  !-«•  prénom  de  Bitrhon  t  que  portait  le  fîur  dr 
Ni.*r'i»i»,  lui  v«.|imt  de  <*ii  lorrain,  flhrbon  Moro- 
liiii,  «iidwfci(kui  de  Yeiu«c  m  Fiauvc. 
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1743,  à  la  campagne  d« 
Les  fatigues  et  la  rigueur  < 

?[u'il  eut  à  souffrir  en  B* 
orcèrent  d'abandonner  ui 
funeste  aux  tempéra  menl 
On  l'avait  uni ,  dès  l'âge 
ans  ,  à  Hélène  Phelipeauj 
Chartrain ,  sœur  du  comt 
repas.  Ce  fut  pour  elle  quf : 
ses  premiers  vers  ;  et  Télé) 
par  lui,  offrit  à  l'hymci 
auquel  ne  l'ont  point  acco 
poètes.  Le  duc  de  Nivci 
cultivé  la  poésie  au  n 
camps  ;  il  y  était  encon 
l'académie  française  le  ch 
succéder  à  Massillon.  Il 
de  titres  à  cette  distinctio 
promettait  d'être  plus  qi 
bre  honoraire.  Bcrnis,  £ 
lave  ,  Duclos  ,  Mirahoat 
miste ,  le  maréchal  de  N 
président  de  Montesquieu 
premier  rang  de  ses  a mû 
ces  noms  appartenaient  à 
des  inscriptions  et  belles- 
vernais  fut  aussi  adopté 
compagnie ,  au  Recueil  de 
fournit  deux  Mémoires  in 
l'un  sur  la  politique  de  Cl 
tre  sur  Indépendance  de 
par  rapport  à  l'Empire, 
des  fruits  du  plan  d'étud 
quel  il  se  préparait  à  rem 
ment  les  fonctions  diplooc 
s'appropriait,  sous  toutt 
mes ,  les  leçons  de  l'hist 
nicux  avec  simplicité  d 
ques  Dialogues  des  Mor 
çait  le  parallèle  d'Alcxar 
Charles  XII ,  analysait 
ciation  de  Loménic  à  L 
1 5g5 ,  ou  résumait  les 
instructives  du  président 
Il  passait  pour  mêler  à 
française  quelque  chose  d< 
italienne.  Cette  réputation 


m»  f^ofrasent  tes  rapports 
mit  avec  les  principales  fa- 
de Rome,  décidèrent  la  préfé- 
ipt'il  obtint  pour  le  titre  d'am- 
laur  auprès  du  Saint-Siège,  en 
Les  italiens  de  Borne ,  tou- 
ivides  do  spectacles,  admirè- 
a  magnificence.  Le  coût  des 
et  des  arts  le  délassait  parmi 
m  contraintes  de  la  politique, 
hue  temps  qu'il  s'occupait  de 
ne  et  d'opéras  avec  La  Bruère, 
«rétaire  d'ambassade  (  Fojr. 
s,  VI,  87),  il  réussit  à 
•  de  l'index  des  livres  défen- 
e  chef  -  d'oeuvre  de  Montes- 
11  fut  moins  heureux  dans  sa 
oàBertin,en  1756:  l'ambas- 
Tun  duc  et  pair  et  d'un  poète , 
ltaire,  semblait  devoir  flatter 
ité  et  le  goût  de  Frédéric  ;  mais 
ésentant  du  roi  de  Frauce  était 
trop  tard  pour  lui  conserver  un 
ins  le  roi  de  Prusse:  celui-ci  ve- 
?  traiter  avec  l'Angleterre.  Du 
il  dédommagea ,  par  les  atten- 
ies  plus  flatteuses,  le  duc  de 
tais  ,  qu'il  voulut  avoir  pour 
ôte  dans  le  palais  de  Potz- 
Pendant  uu  séjour  de  quatre 
Nivernais  recueillit,  sur  la  si- 
1  de  la  Prusse,  une  foule  de 
picmeuts  plus  précieux  peut- 
je  les  malériaus  amassés  sans 
par  Mirabeau ,  à  la  faveur  d'u- 
nion clandestine,  et  grossis  par 
ans  son  livre  indigeste  de  la 
rchie  prussienne  (  F.  Mau  vil- 
XXVII,  579  ).  Le  dépôt  des 
s  étrangères  possède  ces  do- 
its ,  dout  Nivernais  a  détaché 
les  pages ,  où  Frédéric  est  peint 
tne  vérité  frappante.  Les  ta- 
ie l'illustre  négociateur  furent 
tes  par  une  troisième  mission, 
fntneuse,  dont  il  fut  chargé 
yi,  La  France,  épuisée  par 
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une  longs*,  gneney  ou  favatt  enga- 
gée une  alliance  impolitiqae  crée 
r Autriche,  soupirait  ancès  la  paix* 
le  duc  de  Nivernais  lin  procura  et 
bienfait,  en  se  concertant  avec  lord 
Bute,  premier  ministre  de  George 
III,  récemment  monté  sur  le  trône 
d'Angleterre  :  un  traité  définitif  fut 
conclu  entre  les  deux  nations,  b  10 
février  1763.  Le  duc  avait  en  à-la- 
fois  contre  lui  les  victoires  multi- 
Fliées  de  l'Angleterre  et  de  la  Prusse, 
influence  de  Pitt  (lord  Chatham  )  / 
infatigable  ennemi  du  nom  fran- 
çais, et  le  cri  de  là  nation  anglaise, 
r'  toute  entière  repoussait  b  von 
son  roi  pour  la  paix*  Cette  où- 
position  de  l'Angleterre  au  repos  an 
continent  était  si  forte,  que,  six  ans 
après ,  en  1769,0(10  éclata  de  nou- 
veau avec  fureur,  à  l'occasion  d'une 
recomposition  du  parlement.  Un  des 
membres  élus ,  le  docteur  Musgrave?/ 
répandit  dans  tout  le  royaume  -  uni 
une  diatribe  virulente ,  ou  il  accusait 
la  princesse  de  Galles  et  tout  le  cabi- 
net de  Londres  de  s'être  laissé  cor- 
rompre, et  d'avoir  livré  ;  pour  l'or 
de  la  France ,  les  vrais  intérêts  du 
pays.  11  fallut  que  le  ministère  an- 
glais ,  chargé  de  plus  en  pins  de  la 
naine  publique,  soumit  ?  pour  se  dis- 
culper ,  cette  dénonciation ,  à  l'exa- 
men du  nouveau  parlement.  Le  ré- 
sultat de  cette  discussion  solennelle 
fut  l'expulsion  de  Musgrave  de  la 
chambre  des  communes ,  et  la  justi- 
fication évidente  de  l'ambassadeur 
français,  au  caractère  duquel  on  ren- 
dit un  éclatant  hommage.  La  mort 
de  son  père  laissait  au  duc  de  Niver- 
nais des  biens  considérables  à  régir  : 
il  mit  dès-lors  son  étude  a  les  amé- 
liorer ,  afin  de  réparer  les  brèches 
qu'il  avait  faites ,  pour  le  service  do 
rétat ,  à  sa  fortune  antérieure.  L'at- 
tention qu'il  dn%orter  à  son  pétrir 
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moine  fut  toute  paternel  le  pour  .«es 
vassaux.  Long-temps  avant  tes  refor- 
mes opérées  par  une  sanglante  ré- 
volution, il  avait  allège  pour  eux  les 
charges  de  la  féodalité.  A  Paris ,  il 
exerçait  un  noble  patronage  ;  il  se 
reposait  aver  déiiecs  dans  la  vie 
privée; sa  maisui  offrait  la  réunion 
dos  talents  :  seulement  on  lui  repro- 
chait de  porte/  son  aim.ur  pour  les 
lettres  jusqu'à  protéger  des  écrivains 
trop  médiocres.  L'académie  françai- 
se le  compta  ,  depuis  cette  époque, 
parmi  ses  membres  les  plus  assidus; 
et  il  embellit  beaucoup  d créances  pu- 
bliques ,  pal  les  discours  qu'il  y  pro- 
nonça, ou  par  la  lecture  de  ses  L  a  Mes. 
Des  pertes  cruelles  troublèrent,  ces 
philosophiques  loisirs,  et  répandirent 
de  l'amertume  sur  sa  vieillesse.  En 
1 7 Su ,  sa  première  femme  lui  fut  en- 
levée par  la  mort;  et  sa  seconde 
compagne,  1»  comtesse  de  KocJie- 
fort,  ne  .survécut  que  vingt-j-ix  jours 
à  leur  union.  Long -temps  aupara- 
vant il  avait  pleuré,  avec  la  France 
entière,  un  gendre  dans  lequel  il 
mettait  toutes  ses  espérances  ,  le 
comte  de  Gisors  (  F,  Belle- Isll  ), 
blessé  mortellement  à  Crevclt.  Il  de- 
vait voir  périr  plus  tragiquement 
encore  l'époux  de  sa  dernière  fille, 
le  duc  de  Brissac  (  V.  ce  nom  ).  Les 
calamités  publiques  vinrent  aigrir 
m.n  chagrins  de  famille.  Lors  de 
ta  lulle  entre  le  parlement  »-t  le  mi- 
i:ÎMcre  ,  en  177».  Nivernais  soutint 
1  (instamment  les  itn.'its  de  la  pairie. 
On  connaît  sa  réponse  spirituelle  a 
la  comtesse  Dubarry  .  qui  le  gour- 
mandait  sur  sou  opposition  ,  et  lui 
rappelait  la  déclaration  faite  par  le 
Roi  (pic  sa  volonté  ne  changerait 
jamais  :  Madame  ,  fai  remarqué 
qu'en  prononçant  ce  a  mois,  c'était 
1  <m .  ■'///« ;  .S',  .'*).  regardait.  Le  duc  de 
."iiv  t;--'     pcidil  .  sou*  Lom>  XVI, 
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presque  tout  le  crédit  dont  il  avait 
joui  un  moment  pendant  le  minis- 
tère de  Maurcpas  (  f'oj\  Neckei;  ;. 
La  voix  publique  le  désigna  pour 
être  le  gouverneur  de  l'héritier  du 
trône.    Le   comte   de    Vcrgennes , 
qui,  sorti  lui-même  de  la  carrière 
diplomatique,  avait  pris  une  haute 
idée  de  la  capacité  de  Nivernais  ,  le 
fit  appeler  au  conseil  .  lorsque  la 
monarchie  ,  ébranlée  dans  ses  ba- 
ses, réclamait  de  pressants  secours. 
Le  caractère  timide  de  Nivernais  n'é- 
tait pas  propre  à  conjurer  l'orage. 
Parla  mort  de  Vergences  il  fut  rendu 
à  la  reliait'?  ;  il  la  quitta  de  nomeii: 
pour  grossir  les  rangs  îles  serviteurs 
dévoués  qui  entouraient  le  n>i ,  en 
1791  ,  et  lui  apportaient  de  stériles 
conseils.  Dénoncé,  dans  un  odieux 
discoure  prononcé  par  Ch  a  omette, 
à  la  Commune  de  Paris ,  il  ne  tdrda 
pas  à  partager  la  proscriptiou  de 
tous  les  citoyens  honorables.  Il  fut 
arrêté  le  1 3  septembre  1793,  et  dé- 
tenu à  la  caserne  des  Carmes.  De- 
venu simplement  le  citoyen  Man- 
cini  ,   languissant   et   dépouillé   de 
presque  toute  sa  fortuuc ,  il  con- 
serva toute  sa  gaité  :  on  la  retrouve 
dans  un  billet  eu  vers  qu'il  adressait , 
le  jour  même  de  sa  mort   (  -i5  fé- 
vrier 179H  ),  au  docteur  Caille  son 
médecin  et  son  ami.  Le  dernier  a«*te 
de  sa  vie  politique  fut  de  présider . 
en  1 7f><> ,  i'as> emblée  électorale  du 
département  de  la  Seine,  011  le  parti 
de  la   Convention  écarta  de  lui  les 
sufîn.ges.  Le  duc  de  Nivernais  a  été 
singulièrement  maltraite  dan<»  le  por- 
trait  qu'di  a  trace  Luchct  .  eu  La- 
tins, sous  h-  nom  de  Mitis,  dans 
la  (lab  ?-'('  dvs  états-sénërauï.  On 
n'aperçoit,  <!aus  cette  satirique  enlu- 
minure, que  l'exiguïté  de  l'homme 
dVfa".  ;  un  ne  reconnaît  hi  le  gi«*id 
MifMui.i*  aimable,  ni  le  phik:iqh'. 


N1V 

,  en  qui  l'on  pouvait  blâmer 
it  trop  de  penchant  pour  les 
de  l'esprit,  et,  si  Ton  veut 
quelque  peu  d'à  (loterie.  Cou- 
>».*  le  rapport  littéraire,  Ni- 
a  trop  abuse  de  sa  facilite 
i  tir  de  la  classe  des  simples 
n  ,  où  pourtant  il  occupe 
c  distinguée.  Ses  contein  po- 
il* ont  pu  confirmer  le  mot 
s  prononce  par  l'abbé  Rar- 
,  au  moment  de  l'abolition 
■*  :  .V.  de  Nivernais  n'est 
:  à  la  cour,  mais  il  l'est 
m  Parnasse.  J^cs  produc- 
i  iltic  de  Nivernais  ont  été 
\ve%  par  lui- même  ,  Paris, 
>  vol.  iii-8'». ,  à  la  lêto-des- 
t  son  portrait  ,  fidèlement 
par  Saint  -  Aubin.  Deux 
de  Fables  (  réimprimées  à 
>inrnenccnt  cette  collection. 
s  pi:;cs  auraient  voulu  les  ré- 
jne  cinquantaine,  qui  ont  le 
e  celles  de  La  Motte  :  un  an- 
ïe  ,  par!ieidier  aux  fables  de 
i-i .  v>i  d'oîïrir  des  leçons  va- 
t  ci  ;sle  des  grands.  Les  vo- 
;:  i  v ,  i  n  t  s  re  n  f er  m  eu  t  1  '  lissai 
tume  ,  de  l'ope;  le  premier, 
î  et  le  quinzième  li\ic  des 
i"pb'-*cs  d'Ovide,  traduits  en 
■■■  .1  i >  :  des  Imitations  «le  Yir- 
l'iiipiTce  et  d'Aiiacréoii;dcs 
n-ie*  i-_;  iT«-tiM-iit  en  veis  du 
.  itni-me  un  f'tuarii*  jwnlun 
h  iir  Metatl.i*"*.  et  de  l'Kpi- 
M-  'it'l .  >enl  nMe  de  plusieurs 
mites  »'«■  l'Aiii-tlc,  et  bruits 
•■.ivi-r  d'autres  papiers,  pat" 
.  f.iiis  le  moment  où  il  cr.ii- 
i«  .iritfe.  I^'s  r.mes  cr.ii-écs 
!•■•  \iv  -'ii-fiiN  .i  plié  le  vers 
rm  i!.»«;ï  presque  tons  ces 
»x.  h  .ir  donnent  tro|>d\tfli- 
r  1 1   prutr  :  il.-*  oilient  ,   en 

•    -■  ••ItTSUM'-îl*  •■  lM:ull -'/■1I"'"H-   1! 
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a  inoins  soigne'  encore  le  style  de 
sou  ouvrage  le  plus  c'tcndu  ,  la 
Traduction ,  eu  vers  de  dix  sylla- 
blcs  ,  du  Hichardet  de  Fortegucrri. 
Peut  -  cire  y  avait  -  il  un  milieu  «i 
saisir  entre  les  longueurs  de  l'ori- 
ginal et  l'imitation  trop  abrégée 
qu'en  avait  faite  Dumouricz  (  F.  ce 
nom  )  ;  mais  ou  pardonne  à  Niver- 
nais sa  trop  scrupuleuse  conformité 
avec  le  poète  italien ,  et  sa  manière 
trop  expéditive ,  en  faveur  de  la 
grâce,  «te  la  fraîcheur,  du  naturel 
d'un  grand  nombre  de  détails,  quand 
ou  >c  rappelle  que  sa  main  écrivît 
cette  œuvre  badine ,  en  moins  d'un 
an  ,  et  d'aptes  la  première  inspi- 
rât ion  ,  au  fond  de  sa  prison  des 
Carmes,  où  il  était  tenu  en  réserve 
pour  l'échafaud.  Nivernais  a  mieux 
réussi  dans  ses  Poésies  fugitives  que 
dans  ses  grandes  compositions.  On 
regrette  qu'il  n'ait  pas  recueilli  les 
jolies  bagatelles  ,  insérées  sous  son 
nom  dans  plusieurs  ouvrages  pério- 
diques. Nous  avons  déjà  parlé  de 
quelques  -  unes  de  ses  études  dans  le 
genre  de  l'histoire  :  on  remarque  en- 
core ,  parmi  ses  Mélanges  de  prose , 
des  Réflexions,  souvent  réimprimées, 
sur  le  génie  d'Horace,  de  Despréaux 
et  de  J.-B.  Rousseau;  un  morceau 
estimé  sur  l'élégie;  une  Traduction 
de  l'Agricola  de  Tacite,  et  de  PKssai 
de  VValpolc  sur  les  jardins  anglais, 
le  texte  original  en  regard;  des  Re- 
cherches sur  la  religion  «les  premiers 
<lh.ildée::s  ;  les  \  ies  de  quelques  trou- 
badoiiis,  d'après  les  manuscrits  de 
Saintc-Pala\c  ;  une  notice  ,  un  peu 
minutieuse  ,  sur  Rarlliélcinv  ,  et 
des  Lettres  sur  l'état  de  eouitisaii  , 
sur  l'esprit ,  sur  la  manière  «le?  se 
conduire  avec  ses  ennemis  ,  com- 
posées pour  l'instruction  du  rornio 
de  (iisors,  son  (ils  d'adoption.  M. 
l'Y:i:«iis  de  Ncufchatcau  a  pul'ie, 
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en  1807,  sons  le  titre  A9  Œuvres 
posthumes  du  duc  de  Nivernais  , 
a  vol.  in-8°. ,  précèdes  de  Pe'lcgc  de 
Fauteur,  des  Lettres  familières  con- 
cernant ses  ambassades  à  Rome  et  à 
Londres ,  de  petits  Drames  de  socié- 
té, ses  deux  Dissertations  pour  l'aca- 
démie des  inscriptions ,  et  neuf  Dis- 
cours prononcés  au  nom  de  l'acadé- 
mie française ,  en  réponse  à  des  ré- 
cipiendaires. Ces  Discours  sont  re- 
marquables, en  général  par  un  ton 
de  convenance  et  d'aménité.  —  La 
seconde  femme  du  duc  de  Nivernais , 
Marie-Thérèse  de  Brancas,  veuve  du 
comte  de  Rochcfort ,  est  auteur  d'un 
petit  volume  in- 16,  imprimé  en 
1784,  chez  Didot,  et  qui  contient 
un  sermon ,  des  pensées  diverses  ,  et 
Mjtis et  jjglaé, histoire  grecque  en 
trois  parties.  F — t. 

N1ZA  (Marco  dk),  voyageur 
espagnol,  était  un  religieux  francis- 
cain, que  don  Antoine  de  Mcndoza, 
vice-roi  du  Mexique,  chargea  d'aller 
reconnaître  le  pays  au  nord  (le  ce 
royaume.  11  partit,  le  7  mars  i53f), 
dcCuliacan,  avec  un  autre  religieux, 
un  nègre,  et  quelques  Indiens  qui 
avaicut  été  mis  eu  liberté.  Après 
avoir  traverse  plusieurs  peuplades  , 
qui  lui  (ircut  bon  accueil ,  et  un  dé- 
sert de  quatre  journées  d'étendue , 
il  n'était  qu'à  nue  petite  distance  de 
la  ville  de  Cibol.i  ou  Cibora ,  capitale 
d'une  province  du  même  nom,  où  il 
y  avait  sept  grandes  villes,  fort  peu- 
plées et  très -riches,  lorsque  la  nou- 
velle des  mauvaises  dispositions  des 
habitants  à  sou  égard  le  for<;a  de 
revenir  sur  ses  pas  à  Comnostclle  , 
dans  l'intendance  de  Guadalaxara. 
Ce  fut  de  cette  ville ,  qu'il  envoya  au 
vice-roi  le  récit  de  sa  course,  qui 
avait  duré  près  de  trois  mois.  On  le 
trouve  dans  le  tome  m  de  Ramusio. 
Cette  relation  exalta  la  tète  des  Mcxi- 


caîns  par  les  détails  fabuleui 
contient  sur  la  beauté  du  ] 
nord  du  golfe  de  Californie, 
gnificenec  de  la  ville  de  Cibc 
immense  population ,  sa  poli 
civilisation  des  habitants.  G 
le  vice- roi  Mcndoza  se  dis] 
d'avance  la  conquête  de  ce  pa 
vei!leux;ctle  second  envoya ^ 
de  Cornado  pour  le  reconnat 
Vasquez  ).  On  voit ,  sur  p 
cartes  du  seizième  siècle,  la  v 
province  de  Cibola ,  par  37 
titude;  elles  ont  aussi  passé  < 
livres  de  géographie ,  même 
nés ,  ainsi  que  l'immense  ' 
Quivira.  La  saine  critique, 
tant  les  exagérations  de  Ni 
met  comme  probable  que  le 
des  Casas  grand  as ,  découve 
les  bords  du  Jila ,  peuveti 
donné  lieu  aux  contes  dchiu 
bon  Père.  D'ailleurs  on  a  n 
chez  les  ludions  qui  liai 
contrée  arrosée  par  le  no  J 
civilisation  supérieure  à  c 

Îicupladcs  qui  vivent  plus  an 
es  monuments  aztèques  indi 
pays  comme  la  patrie  des  Me 
—  Taddco  dk  Âiza,  Indien 
avait  composé  une  Histoire  t 
que,  qui   est  restée  manu* 

NJZAMelMOLOUK^ 
Haçan  )  ,  célèbre  grand  v 
Peisc,  sous  la  dynastie  des 
kides  ,  naquit  Tau  4°8  de 
(101 7-8  de  J.-C.  ) ,  dans  11 
du  Khoraeau  ,  près  de  TI10 
son  père  Al  y.  ibu  -  lshak  t 
mier  magistrat.  11  perdit 
dès  le  berceau  ;  et  aprè^s  avo 
la  langue  arabe ,  il  fut  env 
son  père ,  à  Nischahour ,  poi 
la  théologie  traditionnaire,s 
lèbre  docteur.  Il  eut  alors  poi 
ciple  le  fameux  Haçau ,  q 
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i  h  dynastie  des  Ismaéliens  ou 
isins  (  V.  Haçaii  ben  Sabbau, 
.,  a8o  ).  Nizam  cl-Molouk  excr- 
ivers  emplois  sous  le  règne  de 
oud,  sulthan  des  Ghaznevidcs.  Il 
Uns  |c  Ma  war-alnahr,  à  Ghazua, 
iboul ,  fut  secrétaire  du  prince 
ialkh  ,  dont  il  eut  à  se  plaiu- 

ct  revint  dans  le  Khoraçan  , 
erne"  par  Djagry-Bcyg  Daoud, 

du  sulthan  scldjoukidc  Tho- 
1-Bcyg.  Daoud  l'accueillit  avec 
,  et  s'empressa  de  l'attacher  à 
fils  Alp-Arslau ,  qui ,  à  la  mort 
m  père,  le  choisit  pour  son 
r.  Alp-Arslan  ,  ayant  succède  à 
incleTliogroul,  l'an  455  (io(i4), 
1a  les  sceaux  de  l'empire  à  Ha- 

qui  prit ,  saus  doute ,  alors  le 
de  Nizam  cl-Molouk.  Le  nou- 

vczyr  débuta  par  provoquer  la 
-ace  et  la  mort  d'Ainid  cl  Mo- 
Kondary ,  son  prédécesseur  (  f, 
dary  ;;  mais  cet  acte  d'inimitié 
imnclle  plutôt  que  de  justice 
?as  cin  pèche  qu'il  n'ait  été  rc- 
é  comme  un  des  plus  grands 
mes  de  l'Orient.  Le  bonheur  des 
îles  et  la  gloire  de  sou  maître 
ît  l'objet  continuel  de  ses  soins, 
liant  a  une  extrême  prudence ,  à 
expérience  consommée  dans  les 
rc> ,  l'amour  des  lettres  et  des 
ires ,  il  assoupit  la  révolte  du 
erneur  du  Kerman  ,  il  diminua 
jnpôts,  fut  le  protecteur  de- 
;des  savants,  font  la  des  collèges 

plusieurs  villes  ,  entre  autres 

qui  porte  sou  nom  à  Righdad. 
'géd<TéduratiomlcMrIikGliah, 
d'Alp-  Arslaii ,  il  lui  assura  le 
e  à  la  mort  de  son  père  ,  eu 
io*3  ;.  Kn  récompense  de  ses 
breux  et  signalés  services ,  le 
?  sulthan  ajouta  la  ville  de 
iivs  aux  biens  que  son  ve'/.yr  po.s- 
it  déjà  ,  et  lui  donna  k  titre  ho- 
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norablc  XAta^ejrg  ou  atabek  (  père 
du  roi  ) ,  titre  qui ,  plus  tard,  devint 
commun  à  d'autres  emyrs ,  fonda-  - 
tcurs  de  dynasties  (  V,  Salgar,  Yl- 
dekouz  et  Zenght  ).  Tandis  que 
Nizam  cl-Molouk  gouvernait  l'em- 
pire  scldjoukidc  avec  un   pouvoir 
presque  absolu,  son  fils  Mowaïcd  cl- 
Molouk  ,  lieutenant  du  sulthan  à  la 
cour  du  khalyfc,  recevait,  à  Bagh- 
dad  ,  les  honneurs  réserves  aux  sou- 
verains. Mowaicd  ,  qui  remplissait 
aussi  les  fonctions  de  premier  secré- 
taire d'état ,  ayant  renvoyé  un  com- 
mis qucMelik^hah  lui  avait  prescrit 
de  garder ,  fut  disgracie  lui-même , 
à  cause  de  son  obsliuation  à  ne  pas 
vouloir  le  reprendre.  Sa  chute  fut  le 
présage  de  celle  de  sou  père.  Kn  sou- 
tenant les  droits  au  trône  de  Barkia- 
rok ,  (ils  aîné  du  suit  ha u  ,  Nizam  el- 
Molouk  s'était  attiré  la  haine  de  la 
sulthancTcrkhaii-Khaloun  ,  qui  lo 
regardait  comme  un  obstacle  nu  des- 
sein qu'elle  avait  d'y  placer  son  (ils 
Mahmoud  :  elle  inspira  au  sulthan 
des  soupçons  sur  la  fidélité  et  sur  l'in- 
tégrité tic  son  vézvr.  MclikChah,  re- 
prochant à  ce  ministre  de  distribuer 
les  charges  de  l'état  sans  sa  partici- 
pation ,  pour  se  faire  des  créatures  , 
e  menaça  de  lui  ôter  le  bonnet  et  Té- 
critoire,  qui  étaient  les  marques  de 
sa  dignité.  Nizam  cl-Molouk,  après 
avoir  rappelé  ses  services ,  ajouta 
que    sou    bonnet   et   son   écritoirc 
étaient  tellement  liés  à  la  couronne 
et   au    trône   de  son   maître ,   que 
ces  quatre  choses  ne  pouvaient  sidi- 
si>ter  les  unes  sans  1rs  autres.   (Ici  te 
réponse  hardie,  malignement  déua- 
turVe   par  celui  qui  !■»    1  apporta  au 
sulthan  ,  l'irrita  au  point  qu'il  dé- 
posa aussitôt  son  grand-\c/.yr,  dont 
la  gestion  fut  soumise  à  l'examen  de 
Tadj  cl-Molouk ,  sou  successeur  et 
sou  ennemi  persouncl.  Obligé  de  sui- 
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vrr  la  cour  qui  se  rendait  d'Ispahan 
à  Baghdad,  Nizam  cl-Molouk  fut 
assassiné  a  Nchavcend  ,  par  un  jeune 
ttathénicu  a  poste  par  le  nouveau  vé- 
zyr,  le  10  ramadhan  ,{85  (  i5  oc- 
tobre i<M)\i  ).  Avant  de  mourir,  il 
eut  le  temps  et  la  force  d'écrire  au 
AiiltLan  pour  se  justifier  ,  et  lui  re- 
commander son  (ils.  Il  eiait  âgé  de 
soixante  -  dix  -  sept  ans ,  et  avait  été 
trente  ans  à  la  tête  des  affaires.  Ce 
grand  ministre  a  compose  un  ou- 
vrage célèbre  dans  l'Orient ,  sous  le 
titre  de  f'/assaix ,  sorte  de  testament 
politique ,  dans  lequel  il  donne  aux 
princes  des  préceptes  et  des  exemples 
pour  bien  gouverner  leurs  états.  On 
peut  reprocher  à  Nizam  cl-Mobuk, 
d'avoir,  peut-être  ,  par  sa  jalousie  et 
ses  injustes  procèdes,  irrite  Haçan 
bcn-Sabbah  ,  et  provoque'  la  révolte 
de  cet  hérésiarque  musulman  ,  dout 
il  fut  une  des  premières  victimes. 
Son  fdsOthinan  Mowaied  cl-Molouk 
fut  aussi  vczyr  du  siilthaii  IJarkiarok, 
qui  le  lit  périr  à  cause  de  ses  intri- 
gues f  /'.  IjARKYARGK  \       A — T. 

NlZWr  il-MOULOUK,  et  plus 
correctement  Nizam  al-Moclk,  est 
à -la -fois  un  titre  d'honneur  et  le 
nom  sous  lequel  les  voyageurs  et  les 
historiens  modernes  de  l'Inde  dési- 
gnent Tcliyn  qél\!ch-khaii(  Prince 
tirant  Vêpèe),  qui  joua  un  rôle  im- 
portant sur  la  scène  politique  de  l'In- 
de, pendant  la  premi-rc  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  Ne  à  Chàh-Dji- 
h  m  Alià.l  (  ou  Dehly  ),  vers  i<)4«  , 
il  fut  èlcA  e  à  la  cour  des  grands-uio- 
ghols,   où  son   père   G  lia /y   eddvn 

114  »  •  *  W 

khan  ,  chef  des  aventuriers  Tatàrs 
nomme*  dans  l'Inde  Moghol  Tou- 
rany,  avait,  obtenu  la  vicc-royautc' 
(  ssoubdh  -  ddn  )  d  1 1 G  u  /ara  te .  A  p  rès 
avoir  elhcacement  secondé  l'hypo- 
ciite  et  cruel  Anrcng-Zeyb,  dans 
plusieurs  de  S'-s  expéditions  militai- 
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rcs  ou  de  ses  machinations  perfides 
contre  différents  princes  du  Dcklus, 
Tchyii  qélvtch  obtint,  au  commen- 
cement du  règne  de  Béhadcr  Chah, 
fils  et  successeur  d'Aurcng  -  Zeyb, 
une  grande  influence  à  la  cour  ds  j 
mughol  ;  et  il  sut  la  conserver  soin  ! 
les  monarques  qui  se  succédèrent  ] 
pendant  la  longue  durée  de  sa  vie.  , 
Cependant  au  commencement  du  rè- 
gne de  Ferokhser ,  sa  faveur  sembla  J 
fléchir;  il  fut  rappelé  du  Dckhan, 
en  17 15,  et  peidit  le  district  de 
Mourad- Abâd ,  en  1716:  mais  en 
1717,  il  reçut  l'investiture  de  la  vi- 
ce-royauté du  Dekhan  ,  avec  le  titre 
pompeux  de  JVizam  àl-Moulk  (  or- 
donnateur, régulateur  du  royaume  ). 
En  arrivant  dans  celte  immense  pro- 
vince ,  le  premier  soin  de  Nizam  âl- 
Moulk  fut  de  mettre  un  terme  aux 
brigandages  des  Mahrattes;  il  leur 
refusa  même  le  tribut  (  tchout  ) 
qu'Aurcng  -  Zeyb  avait  cru  devoir 
leur  accorder.  Ceux-ci  voulurent  sou- 
tenir leurs  prétentions  par  la  force; 
mais  ils  furent  complètement  défaits 
dans  une  grande  bataille.  Le  vain- 
queur allait  les  repousser  jusque  dans 
leurs  montagnes,  quand  son  souve- 
rain, aussi  imprudent  que  pusillani- 
me, et  triste  jouet  des  intrigues  de 
sa  propre  cour ,  lui  retira  l'autorité 
qu'il  exerçait,  depuis  i5  à  18  mou, 
d'une  manière  aussi  avantageuse  pour 

le  monarque,  qu'honorable  pour  lui- 
même.  Le  gouverneur,  in  jus  terne  tt 
disgracie,  ne  tarda  pas  à  devenir  cou- 
pable. Réuni  avec  d'autres  mécon- 
tents, il  contribua  puissamment  à  la 
déposition  de  son  souverain ,  dont  le 
successeur  lui  confia,  en  1720,  la 
vicc-royautc  du  Mâlwah.  I«a  néces- 
sité de  réprimer  les  factieux  et  les 
brigands  qui  désolaient  cette  provin- 
ce ,  fut  un  excellent  prétexte  pmir 
lever  une  armée  capable  de  seconder 


denotrcamb:*    c:  en  effet, 
Bt  promptexu      à  ressaisir 
PtrMBieot,  e1      à-dire,  la 
iaeté  da  Dekhan.  Au  lieu  de 
r  de  cet  excès  d'audace ,  le 
noghol  régnant ,  Mohham- 
ilh,  non  moins  faible ,  non 
juouciaot  que  ses  prérféces- 
ippela  Nizâm  41-Moulk  a  sa 
t  pour  l'y  retenir ,  le  nomma 
en  1731.  Bientôt  convaincu 
tossiotlîté  d'arracher  son  sou- 
inx  délices  du  harem ,  et  de 
l'état,  le  non  veau  ministre 
Fane  partie  de  chasse  pour 
:our,  et  regagner  son  ancien 
rment,  auquel  il   joignit, 
participation   de   I  cmpc- 
•  uuzarate  et  le  Mâlwah ,  en 
g  loin  de  s'opposer,  comme 
mit,  aux  dévastations  com- 
ir  les  Mahrattes  dans  toute 
e  méridionale  de  l'empire 
,  il  profitait  de  l'insouciau- 
la  stupeur  du  gouvernement 
ppro prier  des  domaines  con- 
n  administration.  Si  une  pa- 
nduite  ne  justifie  pas  le  re- 
[u'on  lui  a  fait  d'avoir  pro- 
invasion  de  N.idyr  -  Chah 
ide,  du  moins  clic  doit  i os- 
justes  soupçons  sur  sa  con- 
ds  cette  lamentable  rircons- 
t  quel  degré  de  probabilité 
pçous  n'acquièrent  -  ils  pas 
parmi  les  nombreux  avis 
rr  donna  en  partant  à  son 
?t  malheureux  vassal,  ou  se 
»  mots  :  a  Défiez  •  vous 
t  de  Niiâm  à* I -Moulk;  sa 
tte  m'a  découvert  un  homme 
le  rases ,  et  occupe  de  ses 
ntéréts  :  il  est  plu*  ambi- 
;a'il  ne  convient  à  un  sujet!  » 
1rs ,  qui  nous  a  été  conservé 
1er,  et  dont  l'authenticité 
«il  incontestable,  confirme 


l'assertion  du  célèlMttQaat;  «rivant 
cet  élégant  et  judicieux  historien, 
Nizâm  AI -Moulk  indigné  des  execa 
honteux  et  de  la  dépravation  de  la 
cour  de  Dehly.,  irrité  surtout  de  la 
prépondérance  du  vézyr  son  rivalf 
crut  qu'une  révolution  était  indi**> 
pcnsablc  pour  remédier  à  tout  e» 
maux;  il  appela  l'usurpateur  de  |* 
Perse:  Nadyr-Chah  accourut,  en- 
leva et  rendit  à  Mohammed-Ghih 
sa  couronne  flétrie,  saccagea  Dehly , 
massacra  cent  mille  Indiens ,  et  dé- 
nonça le  traître,  dont  il  pouvait  ap- 
précier toute  la  scélératesse  (  F.  Mo- 
■  ahmed  XIV  et  NAnia  -  Qui  J. 
Après  la  retraite  des  Persans ,  Nûisi 
Il  -  Moulk  crut  devoir  retourner  à 
son  gouvernement  du  Dekhan.  II 
arriva  dans  Arcate,  an  mois  de  mai 
1743,  et  gouverna  eu  souverain, 
pendant  quatre  ans,  des  état*  qui 
formaient  au  moins  le  quart  de  l'em- 
pire du  grand  -  moghoi.  Ses  guerres 
avec  les  Mahrattes,  avec  Nâsser- 
Djenk  (  victorieux  en  guerre  )  son 
propre  (ils,  ses  intrigues  avec  les 
nababs ,  tristes  jouets  de  la  politique 
ambitieuse  des  Français  et  des  An- 
glais dans  l'Iode  ,  -  nous  entraîne- 
raient dans  des  détails  inutiles  et 
trop  longs.  Nizim  âl- Moulk  mou- 
rut en  1748»  âgé  de  io4  années  lu- 
naires, maudit  parles  habitants  de 
la  Presqu'île ,  et  par  ceux  du  Haut- 
Hindous  l  an  ,  méprisé  par  les  An- 
glais ,  par  les  Français  et  par  les 
Persans.  L — s. 

N1ZAM1 ,  ou,  suivant  la  pronon- 
ciation arabe ,  Niduami  ,  poète  per- 
san, très-célèbre ,  florissait  dans  le 
sixième  siècle  de  l'hégire.  D'Hcrbc- 
lot  le  nomme  mal-à-propos  Nadha- 
mi.  Ses  noms  et  surnoms  sont ,  sui- 
vant Hadji  khalfa .  Djemal-eddyn, 
Abou-Mobammed  Yousouf ,  fils  de  . 
Mowayyid.  Le  biographe  des  poè- 


3oi 


NIZ 


tes  persans  l'appelle  Nizam-eddyn 
Abou  Mohammed,  fils  de  Yousouf, 
fils  de  Mowayyid.  Je  pense  que  c'est 
une  faute ,  et  que  son  nom  est  vérita- 
blement Yousouf  :  quant  au  titre  ho- 
norifique de  Nizam-eddyn,  il  peut 
l'avoir  porté  avec  celui  de  Djéuial- 
eddyn  ;  et  le  nom  de  Nizami ,  sous 
lequel  il  est  généralement  connu, 
n'est  vraisemblablement  que  l'abré- 
gé de  Nizam-eddyn.  On  ajoute  sou- 
vent à  ses  noms  le  surnom  de  Can- 
djéwi,  parce  qu'il  était  natif  de  Can- 
djèh,  ville  de  la  province  d'Arran,  et 
peu  éloiguée  de  Berdaa  ;  et  on  le  dis- 
tingue par-là  d'un  autre  Nizami,  sur- 
nommé Arouzi  Samarcandi.  Enfin 
on  lui  donne  encore  le  surnom  de 
Motarrézi,  ainsi  qu'à  son  frère  Ka- 
wiini,  qui  cultiva  de  même  la  poésie 
avec  succès.  Les  principaux  ouvra- 
ges  de  Nizami  sont  cinq  poèmes,  qui 
ont  élé  réunis,  mais  seulement  après 
sa  mort ,  en  un  recueil  qu'on  nomme 
en  arabe  Khamsèh,  c'est-à-dire,  Cinq, 
et  eu  persan ,  Pcntch-Glmndj ,  c'est- 
à-dire,  les  Cinq  trésors.  Ces  poèmes 
sont  le  Makhzen  alasrar,  ou  Ma* 
gasin  des  Mystères,  poème  moral, 
mêlé  d'apologues  et  de  contes  ;  les 
Amours  de  Khosrou  et  Schirin  j  les 
Amours  de  Lcïla  et  Medjnoun  ;  le 
Haft  peïglier ,  c'est-à-dire,  les  Sept 
figures ,  histoire  romanesque  du  roi 
Bahramghour ,  et  de  sept  princesses; 
enfin  l' E  scander- Namèh,  ou  His- 
toire d'Alexandre,  nommé  souvent 
Scharaf-Namèh  :  ce  dernier  se  com- 

Sose  de  deux  parties ,  dont  la  secon- 
c  porte  le  titre  d' Ikbal-Namèh. 
Quelques  écrivains  disent  que  Y  Es- 
cander  -  Namèh  est  aussi  ngmmé 
Khired-Namèh;  mais  il  y  a  de  for- 
tes raisons  de  croire  que  ce  nom  n'est 
attribué  qu'à  V Ikbal-Namèh,  ou  se- 
conde partie  de  l'histoire  romanes- 
que d' Aie  xaudre.  La  première  partie, 
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ou  YEscander-Namèh,  *  été  i 

mée  avec  un  commentaire  p 

à  Calcutta, en  i8i?,in-4°.M.  1 

den  en  a  également  publié  une 

dans  le  tome  iv  du  recueil  in 

Sélections  for  the  use  oftke  si\ 

ofthepersian  class,  Calcutta , 

Ces  cinq  poèmes  forment  cm 

environ  28,000  distiques.  Oi 

corc  de  Nizami  un  Diwan,  ou  1 

par  ordre  alphabétique ,  de  C 

ou  Élégies ,  qui  contient,  < 

20,000  distiques.  Notre  poèi 

âgé,  lorsqu'il  acheva  Vlkh 

mèh ,  de  03  ans  et  9  mois.  1 

dia  à  Ezz-eddyn  Mas'ood ,  1 

seld joukide.  Ce  fut  à  la  dema 

sulthan  seld  joukide  Kizil  I 

selon  Dauletschah ,  qu'il  ce 

le  poème  des  Amours  de  K 

et  Schirin  ;  et  en  effet ,  il  le  c 

ce  prince ,  dont  il  fait  l'éloge 

avoir  chanté  les  louanges  de 

rc  Ildéghiz.  Lorsqu'il  l'eut  p 

au  sulthan,  ce  prince  lui  de 

apanage  quatre  villages  av< 

territoire.  Avant  de  compe 

poèmes  dont  nous  avons  p 

avait  mis  en  vers  les  Am< 

Wcïs  et  Ramin ,  et  avait  de 

ouvrage  au  sulthan  Mélicsc! 

poème  est  attribué  par  quclq 

sonnes ,  mais  à  tort ,  suivai 

lelschah ,  à  Nizami  Arouzi. 

fin  de  sa  vie,  Nizami  se  r» 

monde ,  et  embrassa  une  p 

retraite.  Le  sulthan  Kizil 

(ils  de  l'atabec  Ildéghiz ,  et  1 

états  duquel  se  trouvait  la  p 

d'Arran,  désirant  l'attirer  à  : 

alla  le  visiter;  et  le  poète, 

à  cet  honneur,  ne  se  refusa 

tièrement  à  ses  désirs  :  de 

temps  il  allait  quelquefois  à 

du  sulthan.  11  mourut  en  l'an 

(  1 180- 1  ) ,  et  fut  enterre  à  ( 

sa  ville  natale»  Nizami  jouit 
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^putation  parmi  les  Persans , 
ques-uns  le  préfèrent  a  Fer- 
le jugement  ne  me  paraît  pas 
rt  à  en  juger  par  XEscander- 
,  je  ne  doute  pas  que  Fcr- 
le    lui  soit  supérieur.   Une 
ic  d'apologues  ou  d'ancedo- 
t rails  du  Makhzen  alasrar , 
imprimes  avec  une  traduc- 
glaise  daus  le  second  volu- 
rccneil  intitulé  Ttie  asiatick 
anjr ,  à  Calcutta  en  1786;  et 
ajinc  les  a  fait  imprimer  de 
n  ,  avec  un  petit  lexique ,  à 
,  en  1802,  in- 4°.,  sous  ce 
yizami  poèue  narrationes 
(Le  v  persicè  ex  codice  Ms. 
nmum.  édita* ,  subjunctd  ver- 
Uind  et  indice  verbonun.  Ce 
,  joint  à  une  ridicule  forfan- 
1  été  l'objet  d'une  sévère  cri- 
ons YMlgemeine  Littéral ur 
g  de  léna  ,  année  i8o3,  Nos. 
j«».  M.  de  Ha  m  nier  a  insère' 
•n  traductions  de  divers  mor* 
d«*  poèmes  de  Ni /.a  mi,  dans 
i£C   intitule    GescfiiclUe    der 
n  He Itkunste Persiens,\ica- 
»|H.  S.  i).  S — y. 

,Z*  Il-I  -'MtRio),eul.iliu.Viro- 
iv.ifit  littérateur  et  philosophe 
Lie , était  né,  en  1  \\)H ,  à  Brcs- 
m  .1  lînreto,  campagne  voisine 
tr  ville  ,  dans  le  M  ode  n  es  c  :  il 
éludes  avec  beaucoup  de  dis- 
>n  ,  et  fut  appelé,  eu  lirai ,  à 
.1  .  pir  le  comte  J.-F.  Gain- 
protei'teur  éclairé  des  lettres  , 
1  donna  un  logement  dans  sa 
11 ,  et  ne  cessa  de  le  combler 
4 pi urs  d'intérêt.  Ce  fut  par  le 
,1  île  Gainbara,  qu'il  s'attacha 
ti'iicremcnt  a  la  lecture  des  ou- 
i  de  Cicéron  ,  dont  il  fit  ses 
s  le  reste  de  sa  vie.  La  recon- 
nec  l'engagea  à  se  charger  de 
aiiou  des  neveux  de  sou  bicu- 
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faiteur;  et  il  ne  quitta  Brescia  que 
pour  aller  occuper  une  chaire  à  l'u* 
niversité  de  Parme  ,  au  edmmence- 
meut  de  Tannée  i547-  ^c  prince 
Vespasien  de  Gonzague  ayant  établi, 
en  1 5(>'i ,  une  académie  à  Sabiouetta 
pour  l'enseignement  des  langues  an- 
ciennes ,  il  en  offrit  la  direction  à 
Nizzoli  ,  avec  un  traitement  de  trois 
cents  écus.  Nizzoli  ne  tarda  pas  à  se 
repentir  d'avoir  accepté  une  place 
qui  le  détournait  de  ses  occupations 
habituelles  ,  et  que  ses  infirmités 
l'empêchaient  d'ailleurs  de  remplir 
aussi  bien  qu'il  l'aurait  désiré.  11  pré- 
senta donc  sa  démission  ;  et  s'étant 
retiré  à  Brcscello ,  il  y  mourut  en 
1 5 GO ,  à  l'âge  de  soixante-huit  ans. 
Ses  restes  furent  déposés  dans  la 
principale  église ,  avec  une  inscrip- 
tion ,  rapportée  par  Tiraboschi  :  il 
était  en  correspondance  avec  les  sa- 
vants les    plus  distingués   de  son 
temps  ,  entre  autres  ,  Aunib.  Caro  et 
Paul  Manucc.  Son  admiration  ex- 
cessive pour  Cicéron  lui  attira  une 
violente  querelle  avec  Majoragius. 
Outre  les  différents  écrits  polémi- 
ques déjà  cites  (  V.  Majoragius, 
XXVI ,  3 1 1  ) ,  on  a  de  Nizzoli  : 
I.  Observationes  in  M.  Tullium  Ci- 
ceronern,  Pratalboiuo  (nom  d'une 
terre  de  Gainbara  )  ,    1 535  ,   in- 
fol.  C'est  le  recueil  alphabétique  de 
tous  les  mots  employés  par  l'ora- 
teur romain  ,  avec  des  exemples  qui 
servent  à  en  déterminer  les  diffé- 
rentes acceptions.   11  dédia  cet  ou- 
vrage à  son  Mécène ,  qui  l'avait  fait 
imprimera  ses  frais,  dans  sa  propre 
maison.    Cette  édition  est  belle  et 
rare,  mais  ]>eu  recherchée,  parce 
qu'elle  est  moins  complète  que  celles 
qui  ont  suivi.  Michel  Nizzoli,  neveu 
de  Mario ,  en  publia  une  nouvelle 
édition  ,  corrigée  sur  les  manuscrits 
de  sou  oncle,  Venise,  Aide  Manucc, 
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i  570 ,  in-fol.  ;  et  il  donna  à  L'ouvrage 
un  titre  plus  convenable ,  en  l'inti- 
tulant Thésaurus  Ciceronianus.  Ce 
trésor  eut  une  grande  vogue  dans  le 
seizième  siècle  :  à  peine  avait-il  paru, 
que  les  imprimeurs  de  Baie  et  de 
Lyon   le  reproduisirent.  CoJ.   Se- 
cundus  Curion,  et  Marcel  Squarcia- 
lupi ,  en  donnèrent  des  éditions  aug- 
mentées ,  tombées  dans  l'oubli.  On 
fait  encore  cas  de  celle  de  Jacques 
Cellarius,  Francfort,  i6i"3,  in-fol.; 
mais  la  meilleure  e:-t ,  sans  contredit, 
celle  que  Facciolati  a  publiée  ,  avec 
des  augmentations  ,  Padoue,  173.], 
sous  le  titre  de  Lexicon  Ciceronia- 
num.  Le  succès  de  cette  compilation 
ne  pouvait  manquer  dVveiller  la  cri- 
tique. 1  e  célèbre  Henri  Estiennc  n'é- 
pargna ni  l'auteur  ni  son  livre  dans 
les  deux  dialogues  intitules  :  Pseudo- 
Cicero ,  et  Nizoliu-Didascalus  (  V, 
KsTii.N.NE  ,  XIII,  3()6-ç)7  ).  Tout  en 
convenant  que  l'ouvrage  n'était  pas 
exempt  d'erreurs  ,  et  que  la  plup.irt 
des  observations  d'Est ienne  sont  fon- 
dées ,  il  n'en  est  pas  moins  juste  de 
dire  que  la  lecture  en  pouvait  èlrc 
alors  fort  utile  aux  amateurs  de  la 
langue  latine.  II.  Ve  verts  principiis 
et  verd  ralione  philosophandi  cont  rà 
pseudo-phi 'losophos  ,  Parme ,  i553  , 
in-4°.  Il  y  avait  beaucoup  de  courage 
à  s'élever  contre  le  langage  barbare 
et  les  doctrines  ridicules  de  l'école  ; 
et  une  preuve  que  Nizzoli  l'a  fait  avec 
talent ,  c'est  que  le  célèbre  Leibnitz 
a  publie'  une  nouvelle  édition  de  cet 
ouvrage,  avec  une  préface,  Franc- 
fort, 1O70,  iii-.i*'-  1H-  Defensio- 
neslocortun  alifpiot  Cicemnis  contra 
disquisitioncs  Coel.  Calcagnini ,  a  la 
suite  de  l'édition  des  Offices ,  i557  , 
Venise.   IV.    Oratio ,  etc.   Parme, 
i.r>()3,  in -4°.;  discours  qu'il  avait 
prononce  à  l'oiucrturc  des  cours  de 
l'académie  deSabionctta.  V.  Quelques 
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Poésies  dans  le  Recueil  drver 

à  la  louange  d'Hicronyme  C 

d'Aragon ,  Padoue ,  1 568.  Ti 

chi    a  donne' ,  avec  son    exa 

ordinaire,  la  liste  des  ouvra 

Nizzoli,  dans  la  Bibl.  Modem 

353-50.  W 

NOAILLES  (  AprroiîfE  ni 

en  i5o 4,  d'une  ancienne  fain 

Limousin ,  commença ,  jeune  < 

à  parcourir,  avec  un  égal  suc 

carrière  des  armes,  et  celle  d< 

plomatic.  En  i53o,  il  accoinj 

en  Espagne ,  le  vicomte  de  Tu 

son  parent ,  charge  d  épouser 

François  Ier. ,  Élc'onorc  d'Aui 

sœur  de  Cbarles-Quinf ,  et  vci 

roi  de  Portugal.  Revêtu  de  la 

de  chambellan  des  enfants  di 

ce ,  il  avait  etc  destine  à  t-ti 

gouverneur:  mais  l'utilité  ( 

était  dans  l'exercice  de  ses 

fonctions ,  et  peut-être  sa  jet 

obligèrent  de  recourir  à   1111 

choix.   Il   servit,  lors    de 

coude  guerre  de  François  I1'1 

tre  Charles -Quint,  notamir 

1  r>44«  a  I'1  bataille  de  Cérisol 

toi  ne  de  Noailles ,  en  possevsi 

puis  plusieurs  années ,  du  tit 

mirai  de  Guicune,  obtint  1 

mission  d'amiral  de  France ,  1 

l'avcnemcnt  de  Henri  II  à  la  c 

ne  Claude  d'Anncbaut  fut  di.< 

Sous  ce  règne,  il  fut  envoyé 

gleterre ,  en  qualité  d'ambass 

c'est  dans  le  même  temps  q 

gocia  la  trêve  de  cinq  ans ,  1 

a  Vaucelles ,  le  5  février  1 5: 

tre  l'empereur  et  le  roi  de  1 

Pendant  son  ambassade,  les 

tants   s'emparèrent  de   Bon 

dont  il  était  gouverneur;  m.i 

chassa  de  cette  ville,  et  conti 

re'sider  jusqu'à  sa  mort ,  an 

1 5(ia.  On  crut  qu'elle  r.vait  et 

par  le  poison.  L'anibassad< 


NOA 

le  NoaiUes ,  en  Angleterre,  a 
primée  avec  celle  de  sou  frè- 
it  l'article  suit.  D — is. 
MLLES  (  François  dk),  né 
ç) ,  embrassa  de  bonne  heure 
crlésiastiquc,  ce  qui  ne  Tempe- 
s  se  livrer  aux  négociations, 
?  talent  fut  héréditaire  dans  sa 
r,  et  il  devint  le  plus-  habile  di- 
te de  son  siècle.  11  avait  obtenu 
é  d'Aqs ,  lorsque  Henri  II 
ra,  en  i558,  à  Venise,  où 
faire  respecter  le  nom  et  la 
ire  de  sun  maître  :  l'ambas- 

dc  Philippe  II  fut  obligé  de 
1er  la  préséance.  Plus  tard , 
c  d'Aqs  alla  eu  Angleterre  et 
e ,  ainsi  qu'à  Constantinoplc. 
Iriît  dans  cette  dernière  capi- 
orsqu'à  la  suite  d'une  rupture 
%  Vénitiens,  Sclirn  II  assiégea 
Candie.  L'ambassadeur  fran- 

présenta  comme  médiateur  , 
blitla  paix  entre  les  deux  puis- 

:    celte    dernière     circons- 
driuue  Tidéc  de   la  considé- 

dont  jouissait  François  de 
■>  chez  les  étrangers.  Les  rois 
mee  et  Catherine  de  Médiris 
lèrent  aussi  de  la  confiance 
s  intime  ,  et  le  consultèrent 
oiite*  les  occasions  importau- 

letir  iv, lit  donné  l'utile,  con- 
!  f.iire  la  guerre  à  l'Espagne, 
e  un  moyen  de  calmer  les  dis- 
us  politiques  et  religieuses  qui 
;i.inuieiit  la  France.  Plu>icurs 
*  apirs,  en  i  ">S  j ,  lorsqu'à  la 
d**  (iiullaiirnc  d'Orange  ,  les 
df»  Pays -Bis,  trouvant  les 
s  de  <e  p/.nec  trop  jeunes 
les  gouverner,  vinrent  nflïir 
in  III  de  se  mettre  sous  sa 
uitiuii   :  iy  ,  Noaillcs  ,  cousul- 
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té  par  le  monarque  ,  l'engagea  for- 
tement à  profiter  d'une  proposi- 
tion aussi  avantageuse  ;  mais  il  ne 
put  persuader  un  prince  faible  qui , 
pouvant  à  peine  se  maintenir  dans 
son  royaume ,  ne  cherchait  pas  à 
accroître  une  puissance  dont  il  était 
déjà  accablé.  L'évêque  d'Aqs  mourut 
l'année  suivante  à  Baïonne,  lorsqu'il 
allait  prendre  les  eaux  des  Pyrénées.  % 
Ses  négociations,  qui  avaient  été  re- 
cueillies par  l'abbé  de  Vertot,  ont 
été  imprimées  à  Paris,  en  1763, 
3  vol.  in- 12.  D — is. 

NO  AILLES  (Louis-Antoine  de), 
cardinal  et  archevêque  de  Paris ,  ne 
le  27  mai  i65i  ,  était  le  second  fils 
d'Anne,  premier  duc  de  NoaiUes, 
capitaine  des  gardes ,  et  de  Louise 
Boyer ,  dame  d'atours  d'Anne  d'Au-  . 
triche  ,  femme  pieuse  et  générale» 
ment  estimée.  Le  jeune  de  NoaiUes 
fut  élevé  avec  soin ,  et  destiné  à  l'état 
ecclésiastique ,  auquel  semblaient  l'a- 
voir préparé  des  mœurs  douces  et 
le  goût  de  la  piété.  On  le  pourvut 
de  bonne  heure  d'un  riche  bénéfice , 
la  domerie  d'Aubrac ,  ancien  hôpital 
dans  le  diocèse  de  Rodez.  Il  fit  sa  li- 
cence avec  distinction,  et  fut  reçu,  le 
1.4  mars  1O76,  docteur  en  théologie 
delà  faculté  de  Paris.  La  faveur  de  sa 
famille  le  porta  rapidement  aux  pre- 
mières dignités  de  l'Église.  Il  n'avait 
pas  encore  vingt-huit  ans  ,  lorsqu'il 
l'ut  nommé  à  l'évcché  de  Cahors,  en 
mars  167c)  :  il  fut  sacré  au  mois  de 
juin  suivant  ;  mais  l'évêché  de  Ghâ- 


gnolf.  Dèi  «tant  la  mort  «lu  princa  d'Orange  t 
ils  avaient  offert  la  aouvera  imite  «lai  Payt-Baa  A 
Kluahrth,  qui  la  rai'uM}  ila  l'avaient  «naiiita  «lé*. 
{".■no  au  duc  J'AUnton  ,  par  la  traite  du  Plcattg. 
I  ■  Toiiii,  an  ■eptembra  1680.  Voila  la  vanta» 
l>ie  mi'til  qui  Ira  porta  ,  an  i33»  ,  a  ofirir  cotto 
m «miic  •Mivt-iaiueté  a  Hi-nri  111  et  A  la  raiuo 
«l'Angleterre.  On  peut  voir,  dan*  l'hiatoira  ,  quo 
le  prima  «l'Oranjjo  lui-même,  leur  atait  traio 
«ette  politique  ;  «t  9n  effet  Ira  etaïa-sénerauz 
ne  pnuvaianl  mi«n&  lairc  ,  pour  luura  intéreta, 
que  d'angager  la  Franca  ou  l'Aaglatarra  dana 
une  guerra  aiac  l'iiapaga*. 
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Ions-sur- Marne  étant  venu  à  vaquer 
l'année  d'après ,  le  roi  y  transfera 
le  jeune  prélat.  On  sait  que  l'évêché 
de  Châlons  était  une  des  pairies  ec- 
clésiastiques. M.  de  Noailtcs  assista , 
en  1681  ,  à  l'assemblée  extraordi- 
naire du  clergé,  tenue  à  l'occasion  de 
La  régale,  et  à  celle  qui  suivit  de  près 
et  où  furent  adoptes  les  quatre  arti- 
cles dits  de  168.2.  Lors  de  l'éclat  pro- 
duit par  la  doctrine  de  Mme.  Guy  on , 
il  fut  consulté  par  Mme.  de  Main- 
tenon  sur  les  écrits  de  la  première , 
qui  le  demanda  même  pour  un  de  ses 
examinateurs.  Le  prélat  fut  un  des 
membres  des  conférences  d'Issy  ;  ce 
qui  lui  donna  des  relations  plus  étroi- 
tes avec  Bossuet  et  Fénélon.  Il  avait 
étudié,  en  même  temps  que  le  dernier, 
au  collège  du  Plessis  ;  et  il  voulut 
être  un  des  éveques  assistants  à  son 
sacre.  L'archevêque  de  Paris  (  de 
Harlay  )  étant  mort ,  en   i6g5  ,  le 
roi  nomma  l'évêque  de  Chalons  à  ce 
siège  important.  On  eut  qu4quc  peine 
à  vaincre  sa  répugnance;  maisMmc. 
de  Maintenon  ,  qui  affectionnait  la 
maison  deNoailles,  et  qui,  peu  après, 
maria  sa  nièce  au  comte  d'Aven, 
neveu  de  l'évêque ,  triompha  de  ses 
hésitations.  Ce  choix  était  d'ailleurs 
justifié  par  la  piété  dont  M.  de  Noail- 
les  faisait  profession ,  par  sa  can- 
deur, sa  simplicité  et  sa  modestie. 
Bientôt  éclata  la  controverse  du  quié- 
tisme  :  le  nouvel  archevêque  fit  d'a- 
bord l'office  de  médiateur  entre  Bos- 
suet et  Fénélon  ;  mais  il  fut  ensuite 
entraîné  par  l'ascendant  du   pre- 
mier. Bossuet  faisait  assez  enteudre 
quelles  étaient  les  dispositions  de 
M.  de  Noailles ,  lorsqu  il  écrivait  à 
son  neveu  ,  le  10  juin  1697  :  &•  de 
PariscraintM.de  Cambrai,  et  me 
craint  également.  Je  le  contrains  ; 
car  sans  moi  tout  irait  à  V abandon 
et  M.  de  Cambrai  l'emporterait... 
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MM.  de  Paris  et  de  Ou 

faibles,  et  nagirontgiSau 

seront  poussés  (  1  ).  L'arc] 

Paris  publia  donc  quelq 

contre  Fénélon ,  qui  lui  réj 

des  lettres  imprimées  ;  on 

attaques  et  les  réponses  da 

vellc  édition  des  Œuvres 

Ion,  tome  v.  Depuis ,  le  pr< 

gna  le  désir  de  se  rappro 

ancien  ami  :  mais  Fend 

paru  se  soucier  peu  de  re 

liaisons  avec  celui  dont  i 

avoir  à  se  plaindre ,  il  est 

blabie  que  M.  de  Noaille 

serva  quelque  ressentimcnl 

fit  voir  eu  diverses  occa 

1697  '  '1  fut  fa*t  coramai 

ordres  du  roit  et  cardinal, 

sentation  de  Louis  XIV  ,  1 

1700.  Il  alla,  cette  même 

Rouie  ,  pour  le  conclave , 

suivant  les  formalités  accoi 

chapeau,  avec  le  titre  di 

Marie  de  la  Minerve.  Il  av 

dé ,  à  cette  même  époque ,  1*; 

du  clergé,  et  y  avait  moi 

sagesse  et  de  la  modération 

1  ïsa  dans  la  capitale  et  dans 

cèse  des  établissements  pic 

les.Toul  semblait  annoncer 

un  prélat  distingué  par  sa  d 

par  la  pureté  ue  ses  vues 

de  Paris  allait  jouir  d'une  j 

fonde.  Le  contraire  arriva  ce 

il  faut  l'attribuer  sansdoul< 

ence  de  quelques  conseils  qi 

dînai  écouta  trop  volonticr 

suites  d'une  première  déinar 

taut  encore  qu'évêque  de  ( 

il  avait  approuvées  Eéjlex 

raies  du  père  Quesnel  ;  cett 

bation  fut ,  pour  le  cardii 

source  d'embarras  et  de  c 

L'abbé  de  Barcos ,  neveu  di 

(1)  UCnrm  <!«  Bo*acC ,  cjit  de  Yen 
XL,pag.  3*i  cl  3b*. 
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le  Saint -Cyran ,  ayant  public 
exposition  de  la  foi  ,   cou- 

aux  erreurs  des  cinq  propo- 
i ,  et  l 'archevêque  ayant  con- 
î  ce  livre  par  une  ordonnance 
août  1696,  on  lit  paraître  un 
eme  ecclésiastique  ,  où  Ton 
idait  qui  Ton  devait  croire, 
>probateur  des  Réflexions  ma- 

ou  le  censeur  de  1  Exposition. 
brochure  était  anonyme  :  le 
>n  tomba  d'abord  sur  les  Je- 
;  et  ce  fut  seulement  plusieurs 
.  après  ,  que  l'on  apprit  que 
i table  auteur  était  un  béné- 
,  uominé  dom  Thierri  de 
ics  ,  janséniste  des  plus  ou- 
lit  le  chancelier  d'Agucsscau. 
ailles ,  vivement  pique,  obtint 
et  du  parlement  de  Paris  ,  du 
vicr  i(x)Q,  pour  condamner 
blême  au  feu.  D  s  lors ,  il  con- 
itre  les  Jésuites  les  préventions 
is  défavorables.  Parmi  ceux 
As  ce  prélat  accordait  sa  ron- 
.  étaient  l'abbé  de  Bcaufort 
ibbé  Roilcau,  dit  de  l'arche- 
,  et  surtout  l'abbé  Dorsauue 

ce  nom  ;.  L'affaire  du  Cas  de 
ince^  en  170a ,  montra  ,  de  la 
1  cardinal ,  un  premier  exem- 

cette  conduite  incertaine  et 
«pie ,  que  ses  amis  et  ses  cn- 
lui  ont  également  reprochée, 
unira  persuadé  qu'il  avait  eu 
«sanec  de  cette  décision  avant 

fût  publique,  et  qu'il  ne  IV 
is  désapprouvée.  Mais  quand 


';  L  Jr  lb^ufi-it  .  |  r«" Ir«-  <!u  «h  «i*r  <!«■  l'a- 
iwur  <k*  M.  <i<*  ^nail.i  %  .  li  (  .h.Von»  •  t  \  1**- 
1»ur  dr  I"  iht-^i  •!'  la  i-?  >lu  fure  I.nu- 
fl'>'i/r*rfi9n  .  •  •u  \|ii'las  llfTirun  ).  iou- 
t**  4inn%-t  i/i'- A-tif . .  .1 ,  île  »r«  >n'xu*e* 
t  rt  Irtln  1  ,  i(n|i  .  ii.-i  >,  rt  «!••»  Wiruti  rt 
«lu  fi,rr  f.'iinmt  ,  (J.il  -h*  ,  ilit||.  «K> 
l».nvj«f  qu«-<>  ((••■liaii,  %\w  1  'ii  4|»|>rLit  Je 
ke  putir  le  (intiii^tn  r  <ic- 1I1  u\  uiitm  «Ji- 
11 .  qw  tiTju  i«f  <l-  %  >ti  Jrinp»,  :i  1'. tu.  (|iiî(l* 
rm ii>iul ,  'fiti  Ir  l.t  <  LtiiniiMr  ii<  Saïut  Mw- 
l'«'IL*AI   Ji-411  Jaxi|ii««    } 
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il  vit  l'orage  s'élever,  il  condamna 
le  Cas  de  conscience ,  et  n'omit 
rien   pour  engager  les  signataires 
à  se  rétracter.  Le  chancelier  d'A- 
guesseàu ,  dans  ses  Mémoires  sur  les 
affaires  de  V Eglise ,  raconte  assez 
plaisamment  les  embarras  et  les  in- 
certitudes du  cardinal  en  cette  cir- 
constance. Peu  après,  la  mort  de 
Bossuct  priva  l'archevêque  de  Paris 
des  conseils  d'un  si  illustre  ami  ;  et 
c'est  à  cette  perte  que  M.  le  cardinal 
de  Bausset  attribue  les  fausses  dé- 
marches et  les 'variations  du  cardi- 
nal de  Noailles.  A  l'assemblée  du 
clergé  de  1705 ,  que  cet  archevêque 
présidait,  on  s'aperçut  combien  il 
aurait  eu  besoin  des  avis  d'un  gui- 
de si  sur  ;  il  attaqua  Fénclon ,  dans 
un  discours  public,  en  même  temps 
qu'il  posait  des  maximes  dont  le  pa- 
pe se  trouva  offense'.  Clément  X  l  en 
écrivit  aux  évéques,  et  il  s'ensuivit 
une  négociation  :  plusieurs  évéques 
de  l'assemblée  de   1705  consenti- 
rent à  envoyer  au  pape  une  explica- 
tion de  leur  procès- verbal.  Le  cardi- 
nal de  Noailles,  qui  avait  d'abord 
promis  de  signer  cet  acte,  refusa  en- 
suite; et  ce  ne  fut  qu'en  1711,  et 
après  beaucoup  de  délais  ,qn  il  se  ré- 
solut à  écrire  au  Saint- Père   une 
lettre  de  satisfaction.  Son  affaire  avec 
les  évéques  de  Luçon  et  de  la  Ro- 
chelle, à  la  même  époque,  montra 
de  sa  part  la  même  facilité  à  s'aban- 
donner à  des  préventions  et  à  des 
conseils  nuisibles  à  ses  intérêts  et  à 
son  repos.  Son  caractère  paraît  avoir 
été  apprécié  avec  autant  de  mesure 
que  de  justesse ,  par  M.  le  cardinal 
de  Bausset,  dans  son  Histoire  de 
Fénélon.  a  Le  cardinal  de  Noailles , 
»  dit-il ,  avec  des  vertus  et  des  qua- 
»  lités  infiniment  estimables ,  avait 
»  ce  mélange  d'entêtement  et  de  fai- 
»  blesse ,  apanage  trop  ordinaire  des 

ao.. 
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»  caractères  plus  recommandables 
»  par  la  droiture  des  sentiments  et 
»  des  intentions ,  que  par  la  rectitude 
»  et  l'étendue  des  idées  ;  il  cousu - 
»  ma  tout  son  épiscop.it  à  des  dis- 
»  eussions  où  il  se  voyait  sans  cesse 
»  obligé  de  reculer  pour  s'être  trop 
»  imprudemment  avance ,  et  dans 
»  lesquelles  il  finissait  par  méconten- 
»  ter  également  tous  les  partis.  » 
C'est  ce  que  l'on  vit  encore  mieux 
par  sa  conduite  ultérieure,  dans  des 
troubles  auxquels  il  prit  une  part 
trop  active.  Il  interdit  tout-à-coup 
presque  tous  les  Jésuites  de  son  dio- 
cèse,  et  donna  inconsidérément  à 
Cet  acte  d'autorité  toutes  les  formes 
•  d'un  ressentiment  personnel.  Il  ré- 
sista aux  instances  faites  par  Mm*. 
de  Maintenon  pour  le  calmer  à  cet 
égard.  Sollicité  de  révoquer  son  ap- 
probation des  Réflexions  morales , 
il  promit,  refusa  ensuite,  et  ne  se 
décida  qu'après  de  longs  délais  à  te- 
nir sa  parole.  En  1714»  il  défendit 
d'accepter  la  bulle  Umgenitus,  et 
nourrit  dans  son  diocèse  une  opposi- 
tion marquée.  On  entama  des  négo- 
ciations ,  qu'il  prolongea  par  des 
Sromesses  bientôt  oubliées,  et  par 
es  variations  continuelles.  Il  était 
persuadé  9  dit  dans  son  Journal, 
l'abbé   Dorsannc  ,  son   confident , 
qu'il  n'avait  rien  de  mieux  à  faire 
que  d'amuser  les  négociateurs ,  et 
que  cette  affaire  n'était  pas  de  na- 
ture à  se  gâter  en  se  prolongeant* 
Effectivement ,  Louis  XIV  mourut, 
après  avoir  vu  ses  dernières  années 
troublées  par  ces  disputes,  et  sans 
avoir  pu  triompher  de  la  résistance 
du  cardinal.  Ce  prince  eut  recours  à 
tous  les  moyens ,  jusqu'aux  larmes  et 
aux  prières ,  pour  le  fléchir ,  comme 
on  le  voit  par  une  lettre  citée  dans 
YHistoire  de  Fénéhm.   La   scène 
changea  sous  la  régence.  Le  cardinal 
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eut  quelques  instants  de  fai 
fut  nommé  président  d'un  ce 
conscience  pour  les  affaires  et 
tiques.  Il  se  déclara  nettem< 
d'un  parti ,  appela ,  réappela , 
vit,  après  de  longs  délais ,  à  I 
modement  de  1720 ,  et  acce 
fin  la  bulle ,  le  1 1  octobre  1 
mourut  le  4  mai  de  l'année  si 
laissant  son  diocèse  agité 
dissensions  fâcheuses,  et  re 
de  les  avoir  fomentées.  D< 
lui  -  même  fait  entendre  de 
Journal ,  que  la  piété  du  ca 
la  crainte  qu'il  avait  du  se 
l'intérêt  de  son  diocèse,  qui  « 
beaucoup  de  ces  discussion 
blâme  de  ses  collègues,.Grent 
sion  sur  son  esprit  >  et  le  dét< 
rent  à  se  soumettre  (  1  ).  On  p 
les  détails  de  ces  querelles  d 
Mémoires  chronologiques  <] 
d'Avrigny,  dans  YHistoire 
nélon,  déjà  citée ,  et  dans  1 
moires  pour  servir  à  Vhistoin 
siastique  pendant  le  xvin*. 
on  pourra  lire  aussi ,  mais  av< 
que  défiance ,  le  Journal  dt 
Dorsanne ,  un  des  principal 
tours  de  l'opposition  du  cardj 
les  Anecdotes  sur  la  consi 
Unigenitus ,  par  Villefore ,  q 
calquées  sur  ce  Journal.  On 
en  1 7 1 8 ,  un  recueil  des  m  and 
du  cardinal ,  parmi  lesquels  il 
d'intéressants  ;  nous  citerons 

(1)  Journal,  éd.  iu-^a  ,  t.  il .  p.  fi.  ( 
représente  le  lardîutd  rumine  n'a^ÏMaut,  J« 
uieres  nnnet'n  ,  que  U'aprr*  l'im^ulriou  de 
l'entouraient.  D'un  côte ,  Donanai".  et  le  jm 
dr,  de  l'Oratoire,  le  détournait  ut  de  se  rr 
cuUègt»-»  ,  rt  d*  rerotMiaitrr  l'autorité  «U-  la 
l'autre,  le  ch<mr*lier  d'AgneMeau ,  l'aM*  C 
uoiur  uV  Nntrt -Daine ,  et  coufesM-ur  dr  ce  i 
l'ahlié  Vitnnt,  chautre  de  >otre-D«re 
cure  d»  Saiut-Paul  ;  le  père  de  La  Tour,  | 
rOratoirt-  ;  I'aJitm-  Menacirr  ,  raafmritr  du 
tous  membres  de  son  coearil,  »e  ret*H« 
prrftoniMgr»  le*  plu*  di*tii>gué»  de  l'Église  «  I 
j»our  l'enflafter  a  oter  et&i,  p*r  une  dn 
lonc-tcmps  promu*,  tout  prétrtte  1 1  t<mt 
amis  de  la  dUcurde. 
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hti  qu'il  dirige     contre  la 
i  da  Nouveau-i  it, 

jrd  Simon.  Il  dtue  nouvel- 
le des  livres  liturgiques  de 
te.  Il  avait  été  nommé  pro- 
Savarre,  en  1704,  et  de 
,  en,  17  io.  Dans  la  désas- 
née  170g ,  il  fit  fondre 
lerie  pour  Tenir  au  secours 
**.  Il  rebâtit  à  ses  frais  le 
l'archevêché;  et  l'église  de 
me  lui  dut  des  réparations 
ttUissements.  Le  cardinal  y 
S  dans  la  grande  nef,  devant 
e  de  la  Sainte-Vierge  :  son 
•tait  gravée  sur  un  marbre 
fut  enlevée  en  1793 ,  mais 
ui  éebappa  aux  profana- 


«LES  (An  ni  Jules)  ,  frère 
dent,  naquit,  en  i65o, 
omte,  puis  duc  de  Noailles, 
de  la  première  compagnie 
s-du-corps  du  Roi.  Anne- 
:int  la  survivance  de  cette 
charge,  en  1661.  Trois 
,  il  fit  sa  première  cara- 
: ,  en  1668 ,  il  commanda 
:  compagnies  des  gardes- 
„  lors  de  la  conquête  de  la 
Comte.  Il  servit  dans  la 
?  Hollande  (  167.1),  en  qna- 
ï-de-campduRoi,  et  donna 
lies  preuves  de  son  cou- 
siège  de  Valenciennes  ,  il 
it-êtrc  la  vie  à  Louis  XIV, 
i jurant  de  s'éloigner  d*un 
ereux ,  exposé  au  canon  des 
le  monarque  venait  de  se 
ursqu'un  boulet  passa  à  la 
me  qu'il  avait  occupée.  Il 
*  le  duc  de  Noailles  eût 
e  haute  idée  de  ses  talents , 
,  chargé  déjà,  depuis  1678, 
rnement  de  Roussillon,  on 
it  de  plus  (  168a)  le  corn- 
ent du  Languedoc ,  lorsqu'il 
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n'avait  encore  que  trenterdeux  an*, 
et  dans  les  circonstances  les  plus 
difficiles.  Louis  XIV,  après  avoir 
ûté  aux  Protestants  presque  tous 
les  privilèges  qui  leur  avaient  été 
accordes  depuis  on  siècle,  reso- 
lut  d'abolir  entièrement,  dan*  acm 
royaume,  l'exercice  de  la  religion 
reformée  :  mais ,  avant  dt  porter 
le  dernier  coup,  on  essaya  d'en 
amortir  la  violence ,  en  enlevant 
tout  ce  qu'on  put  de  partisans  à  mm 
religion  dont  l'anéantissement  était 
irrévocablement  décidé.  Le  Lan- 
guedoc était  une  des  provinces  ou 
le  protestantisme  avait  le  plus  dt 
sectateurs  ;  et  les  habitants  de  cette 
contrée,  portant  dans  leur  amour 
pour  leur  reKçion  toute  Fardeur  et 
toute  la  ténacité  de  leur  caractère  » 
méritaient  la  plus  grande  attention: 
de  la  part  du  gouvernement.  Les 
ministi^jugèremledncderloaillei,. 
homme  sage  et  actif,  mais  feqne  et 
prudent ,  plus  propre  qu'un  autre  à 
servir  leurs  desseins.  Tout  le  Lan- 
guedoc applaudit  à  sa  nomination: 
et  si  l'on  eut  voulu  s'en  rapporter  à 
sa  sagesse  et  à  son  humanité,  il  est 
permis  de  croire  qu'aidé  de  l'in- 
tendant de  la  province  (i),*dont 
les  talents  et  les  vertus  avaient  seuls 
établi  la  réputation,  le  duede  Noailles 
eût  adouci,  pour  ce  malheureux 
pays ,  une  proscription  dont  la 
France  et  la  gloire  de  son  roi  ont 
souffert  également.  Mais  les  ordres 
sévères  d'un  ministre  impérieux 
ne  laissèrent  point  au  commandant 
le  choix  des  moyens  d'exécution; 
et  des  sujets  qu'on  eût  pu  maintenir 
dans  la  tranquillité^  ledevoir ,  exas- 

Ëfrés  par  la  persécution ,  devinrent 
entôt  des  rebelles ,  contre  lesquels 
il  fut  juste  et  nécessaire  d'employer 
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la»  force  des  armes.  Le  duc  de  Noail- 
lcs  avait  essaye,  sans  aucune  utilité 
réelle  ,  les  voies  de  douceur  :  lors- 
qu'il entreprit  de  ramener  ,  par  les 
instructions  et  les  promesses ,  à  la 
religion  catholique  ,  des  hommes 
égarés  ,  il  n'y  eut  que  l'intérêt  qui 
dicta  des  conversions  peu  durables  : 
le  nombre  en  eût  encore  été  moindre 
si  les  menaces  n'eussent  pas  aidé  le 
zèledes  missionnaires,  et  seconde  les 
offres  des  agents  de  l'autorité.  11  se- 
rait trop  long  de  suivre  le  duc  de 
Noailles  dans  les  détails  d'une  ad- 
ministration qui  lui  était  confiée  pour 
trois  ans ,  et  qui  fut  prolongée  pen- 
dant plusieurs  autres.  Kllc  fut  tou- 
jours très-active  ;  il  suffit  de  savoir 
qu'au  milieu  de  ces  combats ,  de  ces 
destructions  de  temples  ,  de  ces  dé- 
sarmements ,  de  ces  emprisonne- 
ments, de  ces  exécutions  militaires 
qui  la  remplissent  en  grande  par- 
tie, ou  vit  le  duc  de  Noaillcs  tem- 
pérer ,  par  la  prudence  et  la  re- 
ligion ,  les  rigides  instructions  du 
gouvernement.  Il  se  montra  porté 
sans  cesse  à  bien  accueillir  ceux 
qu'une  conscience  délicate  ou  le  dé- 
sespoir rendaient  un  moment  cou- 
pables :  il  leur  pardonna  toujours , 
réservant  toute  sa  sévérité  pour  ceux 
qui  cherchaient  à  exciter  les  trou- 
bles afin  d'obtenir  plus  de  crédit  et 
de  considération;  et  l'on  doit  recon- 
naître que ,  parmi  ceux  qui  furent 
poursuivis  ,  il  en  était  un  grand 
nombre  pour  lesquels  la  religion 
n'était  qu  un  prétexte ,  et  dont  l'es- 
prit remuaut  et  les  projets  criminels 
méritaient  tous  les  châtiments  qui 
leur  furent  infligés.  La  mission  du 
duc  de  Noaillcs  n'avait  pas  cessé  lors 
de  la  ^révocation  de  l'édit  de  Nantes 
(i  685);  son  but  principal  avait  été 
d'en  préparer  l'exécution,  qui  eut 
lieu  dans  le  Languedoc  avec  moins 
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de  violence  que  dans  beaucoup  d'm.'- 
tres  provinces.  Enfin,  en  1689, 
Noaillcs  fut  rappelé  :  il  reçut  iks 
témoignages  flatteurs  de  la  satisfac- 
tion de  Louis  XIV  ;  et  lorsqu'on 
lui  ota  momentanément  son  com- 
mandement ,  ce  fut  pour  le  mettre  h 
la  tête  d'une  armée,  parce  qu'on  l'y 
croyait  plus  nécessaire.  Le  gouver- 
nement du  Roussillon  l'avait  mis  k 
portée  de  connaître  la  partie  de  l'Es- 
pagne voisine  de  cette  province. 
ïass  Catalans ,  fatigues  de  la  domi- 
nation espagnole  qu'ils  cherchèrent 
si  souvent  à  secouer,  voulaient  tenter 
de  nouveau  de  se  rendre  indépen- 
dants, sous  la  protection  de  la  France. 
Louis  XIV  destina  une  petite  armée 
pour  les  secourir ,  et  Noailles  en  ob- 
tint le  commandement.  11  entra  en 
Catalogue;  et  dans  la  première  cam- 
pagne ,  le  jieu  de  troupes  qu'il  avait 
sous  ses  ordres ,  et  les  contrariétés 
qu'il  éprouva  plus  d'une  fois  de  la 
part  de  Louvois,  ne  lui  permirent 
pis  d'entreprendre  des  opérations 
d'une  grande  importance.  Il  trouva 
cependant  les  moyens  de  signaler 
sou  talent ,  comme  général ,  par 
quelques  expéditions  préparées  avec 
prudence  et  exécutées  avec  hardiesse 
et  succès  ,  et  surtout  par  les  soins 
généreux  qu'il  prit  du  soldat,  et  ses 
ménagements  pour  le  pays  qu'il  oc- 
cupait. Ou  aoit  particulièrement 
rappeler  qu'il  s'empara  du  château 
de  Campredon,  lieu  très-fort,  que, 
quarante  ans  auparavant,  un  géné- 
ral français,  mieux  seconde  que  lui, 
avait  assiégé  en  vain  pendant  plu 
sieurs  mois.  Lorsque  Noaillcs,  obli- 
ge d'évacuer  le  pays,  ne  put  douter 
que  les  ennemis  reprendraient  Cam- 
predon ,  il  donna  Tordre  à  celui 
qui  y  commandait,  d'en  démolir  les 
fortifications  j  ce  qui  priva  les  Es- 
pagnols d'un  point  de  défense  trè>- 
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rtani.  Noailles  fut  envoyé  de 
au  ,  en  1690,  dans  la  Gata- 
:  son  année,  qu'on  avait  rcu- 
?  a  P ouverture  de  la  campagne , 
faiblie  peu  après;  et  cette  cir- 
anec  l'empêcha  de  tenter  au- 
expedition  considérable.  Le 
îandcment  de  l'armée  de  Cata- 
lui  fut  conserve' les  années  sui- 
s  ;  et  il  reçut ,  en  i(xj3,  le  bâton 
aréchal.  La   prise  de  Roses  , 

I  prompte  sans  cire  meurtrière, 
ibileté  avec  laquelle  il  se  sou- 
111s  le  pays  ennemi ,  malgré  la 
ution  de  ses  troupes  et  la  cha- 
norlellc  de  la  saison  ,  confir- 
ît  sa  réputation  militaire.  H  y 

*  romble  l'année  suivante  par 
aille  du  Ter  ('27  mai) ,  la  prise 
lamos  ,  et  surtout  celle  de  Gi- 

place  très  -  forte  ,  qui  avait 

*  vingt-deux  sièges ,  et  les  avait 

II  le\  cr.  Le  maréchal  de  Noail- 
t  alors  le  titre  de  vice-roi  de 
>gnc.  II  n'interrompit  point  ses 
lions.  Le  20  juillet,  il  s'empa- 
cliatcaii  d'Ostalric,  accessible 
n  seul  point,  fortifié  par  sept 
rhements  ,  qui  cédèrent ,  les 
pies  les  autres  ,  à  la  valeur 
lise.  Castcl-Follit ,  place  qu'on 
it  croire  inexpugnable,  se  ren- 
1  bout  de  quelques  jours  de 
Cette campagne, dont  les  com- 
»nicnts  avaient  été  si  brillants , 
ne  lin  peu  avantageuse  :  le 
t  et  le  manque  de  munitions 
plairut  l'armée  et  détruisaient 
tiplinc  ;  aussi  ne  put-on  met- 
exécution   1rs   projets  qu'un 

éditant  avait  suggérés.  L'u- 
soiu  du  duc  de  S'oailles  fut 
maintenir  dans  la  Catalogne  ; 
iba  malade ,  et  demanda  sou 
1  :  il  ne  l'obtint  qu'après  les 
ités  terminées  ;  et ,  bien  que 
ité  ne  fut  pas  rétablie ,  le  roi 
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l'envoya  de  rechef  dans  la  Catalogne, 
en  i(m)5.  Mais  au  bout  d'un  mois,, 
le  maréchal  se  vit  forcé  d'appeler  le 
duc  de  Vendôme  ,  désigné  pour  lui 
succéler.  Noailles  resta  plusieurs 
a  nuées  à  la  cour,  pendant  lesquelles 
son  crédit  ne  fît  qu'augmenter,  sur- 
tout par  le  mariage  de  son  fils  avec 
la  nièce  et  unique  héritière  de  M"*. 
de  Maintenon.  Lorsque  le  duc  d'An- 
jou fut  appelé  au  trône  d'Espagne, 
le  maréchal  l'accompagna  jusqu  à  b 
frontière ,  et  revint  ensuite  à  Paris. 
La  disgrâce  dans  laquelle  tomba  le 
cardinal  de  Noailles,  s'étendit  sur  le 
maréchal  son  frère ,  qui  lui  était  uni 
par  la  plus  tendre  amitié,  et  qui  par- 
tageait ses  sentiments.  Les  contrarié- 
tés sans  nombre  qu'éprouva  l'arche- 
vêque ,  affectèrent  vivement  le  maré- 
chal de  Noaillcs,  dont  la  santé,  depuis 
long  temps  altérée ,  ne  résista  pas  à 
de  nouvelles  atteintes;  il  y  succomba, 
le  1  octobre  1708.  Louis  XIV,  se 
souvenant  de  tous  les  services  qu'il 
en  avait  reçus,  ne  put  s'empêcher  de 
donner  des  marques  publiques  de 
ses  regrets  :  il  écrivit  lui  -  même  au 
fils  du  maréchal,  pour  lui  annoncer 
la  perte  qu'il  venait  de  faire,  et  l'as- 
surer de  sa  constante  protection. 
An  ne- Jules  de  Noailles  méritait  cet 
honorable  témoignage  de  l'estime 
d'un  grand  roi.  Dans  l'exercice  des 
hautes  et  difficiles  fonctions  aux- 
quelles l'appela  la  confiance  de  son 
maître,  il  donna  des  preuves  d'un 
talent  distingué.  On  regretta  seule- 
ment quelquefois  de  ne  pas  trouver 
en  lui  autant  d'activité  et  de  fermeté 
dans  l'exécution ,  que  de  sagesse  dans 
le  conseil.  H  fut  courtisan  zélé  :  mais 
la  gloire  de  Louis  XIV,  la  beauté 
du  caractère  de  ce  prince ,  exemple 
de  tous  les  contemporains ,  justifient 
une  admiration  quelquefois  exces- 
sive. Le  maréchal  de  Noailles  avait 
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épousé,  en  1671 ,  Marie- Françoise 
de  Boui'nonville.  Cette  femme ,  d'un 
rare  mérite,  sut  conserver  en  tout 
temps  sa  faveur  à  la  cour,  et  contri- 
bua puissamment  à  la  fortune  de  sa 
famille,  sans  s'abaisser  à  rien  d'in- 
digne de  son  rang,  et  sans  sacrifier 
ses  amis ,  au  nombre  desquels  on 
compta  constamment  Fénélon.  Elle 
laissa  vingt-un  enfants,  dont  l'aîué 
et  le  plus  célèbre  fut  Adrien  -  Mau- 
rice, dont  l'article  suit.      D — is. 

NOAILLES  (  Adrieh  -  MaubicÉ 
de  )  était  né  à  Paris,  en  1678.  Con- 
nu dans  sa  jeunesse  sous  le  nom  de 
comte  d'Aven ,  il  fit  ses  premières 
armes  ,  en  Catalogue,  sous  les  yeux 
de  son  père.  D'abord  cornette  du  ré- 
giment de  cavalerie  du  maréchal , 
il  obtint  une  compagnie  en   (6g3, 
assista  au  siège  de  Roses,  à  la  ba- 
taille du  Ter,  à  la  prise  de  Palamos 
et  de  Gironc.  La  naissance  et  les  ta- 
lents du  comte  d'Aven  lui  assuraient 
un  avancement  rapide.  Dés  1695  ,  il 
commandait  en  second  une  brigade 
de  cavalerie.  Après  que  son  père  eut 
quitte  la  Catalogne,  Adrien-Maurice 
continua deservirsous le  ducdcVen- 
dôme ,  dont  il  mérita  les  éloges  et 
la  confiance.  Eu  1701,  il  suivit  à 
Madrid  le  duc  d'Anjou,  qui  allait 
prendre  possession  de  la  couronne 
d'Espagne.  Sa  faveur  s'accrut  beau- 
coup  par  son   alliance   avec  M"1 
d'Aubigné,  en   1698.  Depuis  li 
M™*,  de  Maintenon  lui  accorda 
te  son  amitié;  et  sa  toute-] 
santé  recommandation  valut  an  • 
te  d'Aven  tous  les  moyens  de 
briller  ses  talents.  Crc'é  origan1 
armées  du  roi  en  1702,  marc 
de-camp  deux  ans  après,  il 
l'armée  d'Allemagne  et  sous 
de  Bourgogne.  Destiné,  en  1 
commander  en  Espagne ,  il 
l'année  suivante,  sur  le  tl 
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gloire  de  son  père,  lues  circonsta 
n'étaient  plus  les  mêmes  :  un  p 
fils  de  Louis  XIV  avait  été  a[ 
sur  le  tronc  d'Espagne;  après  < 
ques  années  d'une  domination 
affermie,  une  partie  de  ses  su 
soulevée  par  dès  étrangers,  aide 
leurs  troupes,  s'était  ouverte] 
révoltée.  La  Catalogne  était  11m 
provinces  d'Espagne  les  plus 
vouées  k  l'archiduc  .  qui  disp 
le  trône  à  Philippe  V  :  auss 
Français  n'y  eurent  pas  de  gr 
succès.  Leurs  troupes  étaient 
nombreuses  et  mal  disciplinées  : 
chef ,  le  maréchal  de  Tcssé 
■•combattait  qu'avec  la  eertilud 
ne  point  réussir;  et  cette  mal 
rcusc  prévention  entravait  touti 
démarches.  Noaillcs,  honoré  ■ 
confiance  particulière  lie  Philip 
1  quelques  occasii 
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de  toot  ce  qui  les  séparait, 
jet  hardi,  iiapraticable  pour 
tient,  fut  repris  Tannée  sui- 
ntais le  démembrement  de 
te  armée  de  Noailles  lVm pè- 
le poursuivre  avec  activité. 
,  sur  la  défensive,  dans  le 
lion ,  le  duc  ne  put ,  en  rai- 
i  malheurs  et  de  l'épuisement 
rance ,  former  des  plans  étcu- 
hiîs  XIV  se  vit  même  obligé 
lonner  l'Espagne,  et  d'en  re- 
resque  toutes  ses  troupes. 
oins,  au  mois  de  septembre 
le  duc  de  Noailles,  aidé  de 
rs  renforts  qu'il  avait  reçus 
ice ,  lit  agréer  à  la  cour  une 
e  sur  Girone  ;  il  approcha  de 
,  défendue  au-dedans  par  l'in- 
.»  des  ennemis,  et  au-dehors 
:a  val  crie,  campée  sous  le  ca- 
la place.  Le  duc,  se  rappelant 
tne  opération  de  don  Juan 
chc  ,  exécutée  dans  la  même 
tance  en  1640,  entreprit  de 
rer  du  camp  de  la  cavalerie  : 
avoir  retrouvé  un  chemin  , 
praticable ,  dont  s'était  servi 
p  Philippe  II ,  il  accomplit  sa 
ion  avec  le  plus  grand  succès. 
iction  remarquable ,  la  plus 
te  delà  campagne,  n'eut  qu'un 
csultat:  on  enjoignit  à  Noail- 
rrnoucrr  au  siège  de  Girone , 
-s  dillirultés  faisaient  naître 
ri  craintes  dans  la  triste  posi- 
U  France  :  elle  était  telle  que 
te  put  se  livrer  au  désir  qu'il 
i'èlie  utile  à  Louis  XIV  et  à 
>c  V,  ce  ne  fut  qu'eu  ne  déci- 
des sacrifices  personnels.  Il 
Uns  le  Uoussilloii ,  où  il  trou- 
tout  le  désordre  et  la  pénurie 
complète:  il  s'occupait  à  ré- 
!cs  malheurs  de  la  province  , 
par  le  rigoureux  hiver  de 
lorsque  le  gouverneur  du  Lau- 
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guedoc  l'appela  au  secours  de  cette 
contrée  ,  où  les  Anglais  venaient 
d'opérer  une  descente.  I>a  prompti- 
tude avec  laquelle  Noailles  réussit 
à  y  faire  arriver  sa  petite  année, 
fut  le  sujet  de  la  surprise  et  de 
l'admiration  de  tout  le  royaume. 
Ilknc  lui  avait  fallu  que  quarante- 
huit  heures  pour  amener  du  fond 
du  Roussillon  à  Agde  et  à  Cette ,  de 
l'infanterie ,  de  la  cavalerie  et  du  ca- 
non. Les  Anglais ,  étonnés  de  se  voir 
aussi  inopinément  arrêtés  par  une 
armée,  se  rembarquèrent  avec  pré- 
cipitation, après  avoir  perdu  six 
cents  hommes  ;  et  une  entreprise 
hardie  et  bien  conduite,  qui  pouvait 
avoir  des  suites  funestes  ,  surtout  à 
cause  du  pays  où  elle  était  tentée,  se 
termina  sans  aucune  perte  pour  la 
France.  Noailles  retourna  prompte- 
meut  à  son  poste.  Des  conférences , 
entamées  pour  traiter  de  la  paix , 
n'empêchaient  pas  la  continuation 
des  hostilités.  Le  duc  avait  proposé 
de  nouveau  des  projets  d'attaque  sur 
Girone  :  la  possession  de  cette  ville 
donnait  uu  point  assuré  aux  troupes 
françaises  dans  la  Catalogne,  et  pro- 
menait la  conquête  de  toute  la  pro- 
vince. Le  cabinet  de  Versailles  , 
quoiqu'abattu  par  des  revers  de  tous 
les  genres,  avait  adopté  d'abord  les 
plans  de  Noailles  ;  mais  effrayé  bien- 
tôt d'une  nouvelle  guerre ,  et  décidé 
à  obtenir  la  paix  à  quelque  prix  que 
ce  fût,  il  arrêta  le  duc  dans  ses  opé- 
rations, et  le  chargea  de  la  mission 
la  plus  délicate  auprès  du  roi  d'Espa- 
gne. Noailles  se  rendit  sur-le-champ 
à  Madrid;  il  y  reçut  les  instructions 
de  la  cour,  qui  consistaient  à  pres- 
ser Philippe  V  de  renoncer  à  sa  cou- 
ronne, moyennant  un  faible  apanage. 
L'ambassadeur,  pour  obéira  Louis 
XIV,  fit  sentir  toute  l'étendue  des 
malheurs  de  la  Fiance  et  de  l'Espa- 
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grc,  le  peu  de  ressources  qui  restaient 
à  ces  deux  royaumes,  et  le  dépouil- 
lement complet  dont  était  menace 
Philippe,  s'il  persistait  à  défendre 
inutilement  ses  droits.  Enfin  ,  telle 
était  la  douloureuse  extrémité  où  une 
guerre  accablante  réduisait  un  mo- 
narque jadis  si  fier  et  si  puissant , 
que  Noaillcs,  après  avoir  annoncé  au 
roi  d'Espagne  l'abandon  de  la  Fran- 
ce, laissa  entrevoir  que  l'aïeul  pour- 
rait être  forcé  de  combattre  son  pe- 
tit-fils ,  si  celui-ci  ne  sacrifiait  ses 
prétentions  au  repos  de  l'Europe. 
Quoiqu'il  n'approuvât  pas  la  réso- 
lution désespérée  de  son  gouverne- 
ment, le  duc  ne  négligea  rien  pour 
la  faire  adopter  au  roi  d'Espagne  ; 
mais  Philippe  enorgueilli ,  et  plus 
encore  reconnaissant  de  la  fidélité 
des  Espagnols,  ambitionnant  de  faire 
un  jour  leur  bonheur,  jura  de  n'a- 
bandonner le  trône  qu'avec  la  vie. 
Plus  tard ,  sa  fermeté ,  secondée  par 
quelques  victoires,  et  favorisée  par 
des  changements  dans  la  politique  de 
l'Europe,  fut  couronnée  par  le  suc- 
era, et  accusa  la  faiblesse,  malheu- 
reusement trop  excusable ,  du  cabi- 
net de  Versailles.  Leduc  de  Noaillcs, 
pour  se  conformer  au  désir  de  Phi- 
lippe V,  alla  rendre  compte  de  sa 
négociation  à  Louis  XIV;  il  reparut 
bientôt  eu  Houssillon ,  lorsque  les  af- 
faires d'Espagne  venaient  d'être  re- 
levées par  la  bataille  de  Villavi- 
ciosa.  ï,c  retour  inespéré  de  for- 
tune détermina  la  Fiance  à  secourir 
Philippe,  et  à  tenter  d'obtenir  par 
les  armes  une  paix  plus  avantageuse 
que  celle  que  proposaient  les  congrès. 
On  était  à  la  fin  de  1710;  le  siège  de 
Gironc ,  décidé  île  nouveau  ,  fut  en- 
tamé au  milieu  de  l'hiver  :  on  ouvrit 
la  tranchée  le  wj  décembre,  et  la 
place  capitula  le  «i5  janvier.  Cette 
expédition  ne  fit  pas  moins  d'hoit- 
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neur  au  duc  deNoailles,  qu'un* 
blablc  n'en  avait  fait  au  ma 
son  père,  17  ans  auparavant. 
d'Espagne  lui  conféra  la  graw 
que  le  roi  de  France  loi  permit 
cepter.  Le  duc  de  Vendôme,  qu 
mandait  en  Espagne ,  demain 
le  siège  de  Barcelone ,  occup 
l'archiduc ,  fût  tenté  par  Noail 
demier  en  prouva  l'impossibil 
se  bornait  à  désirer  la  joncti 
son  armée  avec  celle  de  Yen 
mais  le  dénuement  complet  01 
hissait ,  l'empêcha  d'exécutei 
importante  opération.  Noail] 
rendit  à  Saragossc,  pour  et 
certer  les  moyens  avec  Ven 
Il  reçut,  dans  le  même  tem] 
vrier  1711  ) ,  des  ordres  de  se 
verncmciit  pour  agir  auprès  d 
lippe  V  ,  et  l'amener  à  la  pai 
prince  n'en  avait  pas  un  m 
besoin  que  tous  les  rois  de  l'Ei 
mais  ses  dernières  victoires  a 
fait  revivre  ses  prétentions  ;  et 
toutes  les  apparences,  il  voula 
server,  daus  son  intégrité , l'an 
monarchie  espagnole.  Lesdém 
de  Noail  les  curent  peu  d'eflet  ; 
manda  son  rappel ,  et  refusa  ] 
d'ambassadeur.  Les  affaires  j 
bientôt  une  tournure  plus  favi 
la  paix  d'Utrccht  donna  le  r 
l'Europe  épuisée;  et  le  duc  de 
les,  rappelé  des  armées,  < 
son  attention  et  ses  études  1 
diverses  parties  de  l'adminisl: 
Louis  XIV  mourut  ;  et  le  dm 
léaus  obtint  la  régence,  mal 
dernièce  volonté  du  roi ,  qui  h 
été  dévoilée  ,  et  contre  laqi 
s'était  prémuni.  On  a  débi 
Mme.  de  Maintcnon ,  prévoy; 
le  duc  d'Orléans  remporterai 
duc  du  Maine ,  avait  cherché  i 
tenir  la  fortune  de  son  neveu, 
découvrant  les  dispositions  di 


afin  que  celui-ci  en  fît  part  à 
c,et  regagnât  ainsi  ses  bonnes 
pie  depuis  long-temps  il  avait 
».  Ce  récit,  peu  vraisemblable, 
ppnye*  d'aucune  preuve.  Le 
iraient,  tombe  entre  les  mains 
d'Orléans ,  éprouva  une  ré- 
n  complète.  Aux  divers  dé- 
ents  de  l'administration  ,  di- 
iacnn  pac  un  seul  homme  qui 
tait  son  travail  au  monarque, 
tt  substitua  des  conseils  parti- 
(  1 } ,  dont  les  chefs  étaient 
es  du  conseil-général  de  ré- 
et  y  portaient  les  résolutions 
tans  tous  ces  conseils.  Le  duc 
illes  fut  appelé  à  présider  ce 
finances  (-i).  De  tous- les  mi- 
dont  on  pouvait  être  chargé 
c'était  le  plus  difficile  et  le 
ngcrcnx.  Soixante  et  dix-sept 
i  de  déficit  annuel ,  une  cf- 
e  quantité  de  dettes  exigibles , 
du  de  près  de  deux  années 
me  ,  voilà  dans  quel  état  le 
t'oa illes  trouva  le  trésor  royal. 
été  dans  une  position  moins 
,  si  au  manque  de  fonds  il 
as  fallu  ajouter  la  ruine  de 
f  lit  :  enfin ,  le  désordre  de 
ranchc  de  l'administration 
I ,  qu'après  avoir  proposé 
rs  expédients ,  dont  les  avan- 
issagers  ne  compensaient  pas 
;ers  futurs ,  et  qui  furent  par 
ictit  rejetés,  on  en  vint  à  par- 
ie banqueroute.  Noailles  fut 
Je  ce  moyen  toujours  odieux  : 
tfa  qu'a  fnrrc  d'ordre  et  d'é- 
e ,  en  u«ant  seulement  de  ré- 
s  équitiblcs,  on  parviendrait, 

«i  «•  I»vh  *  <iu  doc  4*  D^ui-Rugi*.  Le  ri  • 

t   A  rir'itKiO  pour  donner  une  i  ivuraMe 

Mtb.f  r«  4c  i«tnrn»T ,  ni  adoptuit  le«  «ors 

**m*l  la  perte  «tait  cauM*  Uut  de  n  gicU 

mmJLjl  J*  ViH.  roi ,  \rxiitn+  oui ,  glurirov 
(m ,  «i  cUit  J«  chif,  n\M%  il  u'«>*it  qu'un 
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avec  le  temps ,  à  combler  l'abîme.  Il 
prouva  bientôt  que  cette  espérance 
n'était  pas  dénuée  de  fondement.  Des 
charges  extraordinaires  avaient  été 
imposées  au  peuple:  pou  rie  soulager, 
et  lui  donner ,  en  même  temps ,  le 
courage  de  faire  encore,  pendant  plu* 
sieurs  années ,  des  sacrifices  néces- 
saires ,  le  conseil  des  finances  accor- 
da des  remises  sur  les  impôts ,  régla 
la  distribution  des  tailles  ,  en  sup- 
prima une  partie ,  et  prescrivit  à  ses 
agents  d'eu  poursuivre  le  recouvre- 
ment avec  équité  et  douceur.  Mais 
quelques  promesses  qu'on  eût  faites , 
des  besoins  impérieux  forcèrent  do 
recourir  à  une  ressource  désastreuse , 
l'altération  des  monnaies  (  i  ).  La 
conduite  de  plusieurs  traitants  ,  en- 
nemis des  nouvelles  mesures  ,  fit 
prendre  aussi  contre  eux  une  résolu- 
tion violente ,  et  qui ,  juste  quelque- 
fois eu  elle-même,  entraine  trop  sou- 
vent les  plus  grandes  injustices  :  ce 
fut  rétablissement  d'un  tribunal  char- 
gé  de  rechercher  la  fortune  et  les 
malversations  des  gens  d'affaires.  11 
ne  subsista  qu'un  an  (i).  Noailles 
réussit  encore  à  liquider  les  bons 
royaux  ,  tombés  dans  le  plus  grand 
discrédit  ,  et  dont  la  circulation 
nuisait  au  commerce;  il  opéra  de 
justes  retranchements  sur  les  pen- 
sions ,  en  discernant  avec  équité  les 
titres  des  pensionnaires  :  en  même 
temps  qu'il  supprimait  l'impôt  des 
quatre  sols  pour  livre ,  il  augmentait 
les  revenus  de  l'état,  en  dé:rui*.nnt 
les  privilèges  d'exemption  d?s  droits 
d'aides  et  de  gabelles.  Knfiu  ,  il  n'y 
eut  pas  de  partie  de  l'administration 
des  finances  dans  laquelle  il  n'ap- 
portât quelque  utile  réforme;  on  en  .t 

(i)  L'«UI  rn  retira  rntiruii^i  million». 

t\)  On  Un  4'!"'  I*  i"*0*»»»' «  *|w»  «  Ui*iil  entier, 
«fan»  In»  Hn.»»ro  v«n*  t<wttii»r.  !)•■  trur  jrfopir  *\vu  , 
lf«im  hiru»  iirauUK-tit  i  H.i«  uiilltvii*,  uii  dur  IU  Li>»A 
4^1»  IcurtdctUf*  |Mjrtt. 
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la  preuve  dans  le  long  Mémoire  qu'il 
lut ,  en  juin  1 7 1 7  ,  au  conseil  de  ré- 
gence :  il  y  développait  avec  force, 
mais  avec  modestie ,  et  avec  une 
prudente  confiance,  l'état  où  il  avait 
trouvé  les  finances ,  celui  où  il  les 
avait  mises ,  et  tout  ce  qui  restait  en- 
core à  faire  ,  en  même  temps  que  les 
moyens  qu'il  connaissait  pour  y  par- 
venir. Le  temps  et  la  patience  étaient 
nécessaires  pour  recueillir  le  fruit 
de  toutes  ces  améliorations.  Mais  le 
chef  de  l'État.,  vif,  entreprenant, 
était  curieux  d'éblouir  par  les  pro- 
diges de  son  administration  :  au  de- 
sir  de  jouir  promptetneut  de  l'admi- 
ration aveugle  d'un  peuple  enthou- 
siaste, il  sacrifia  la  reconnaissance 
tardive,  mais  éternelle,  d'une  nation 
qui ,  éclairée  par  une  heureuse  ex- 
périence ,  goutc  encore  les  bien- 
faits d'un  homme,  long-temps  après 
qu'il  n'existe  plus.  Celte  fatale  dis- 
position du  (lue  d'Orléans  lui  fit 
adopter  les  projets  hardis  de  l'aven- 
turier I*aw.  Le  duc  de  Noaillcs  avait 
d'abord  approuvé  rétablissement  de 
la  banque  générale ,  proposé  par  l'É- 
cossais ,  en  mai  1 7 iG ,  parce  que 
tous  les  bons  esprits  en  sentaient  les 
avantages;  mais  lorsqu'un  premier 
succès,  enhardissant  Law,  le  porta  à 
abuser  de  la  confiance  que  lui  avaient 
valu  ses  premières  opérations  (  f. 
Law  ) ,  Noailles  le  combattit  dans 
le  conseil  :  il  était  digne  d'être  se- 
condé par  d'Agucsscau;  et  lorsque 
la  folie  prévalut  sur  la  sagesse,  le 
ministre  etlc chancelier  cucoururent 
en  même  temps  une  honorable  dis- 
grâce (  1718).  Noailles,  sorti  du 
ministère ,  donna ,  mais  en  vain ,  des 
avertissements  sur  le  bouleversement 
imminent  des  finances.  Law  tomba; 
et ,  dans  le  même  temps ,  commença 
la  grande  fortune  de  Dubois.  Le 
scandale  de  cette  élévation  inouïe 
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blessa  le  duc  de  Noailles;  < 
la  (dispute  élevée  à  l'occasi 
séance  du  nouveau  cardùia 
scil ,  on  rapporte  qu'il  dit  a 
«  Cette  journée  sera  famc 
»  l'histoire,  Monsieur;  on  t 
»  pas  d'y  marquer  que  vol 
»  dans  le  conseil  en  a  fait 
»  tous  les  grands  du  royaui 
Cette  sévère  apostrophe  il 
gueilleux  parvenu  ;  et  No. 
exilé.  Il  resta  trois  ans  dac 
res ,  et  ne  fut  rappelé  qu'à 
de  Dubois.  Le  régent ,  qui 
assez  faible  pour  laisser 
dans  les  mains  d'un  vil  mini: 
conuoissait  trop  bien,  et 
cela  il  méprisait ,  fit  à  Noa 
cueil  le  plus  gracieux  :  c'ét; 
sa  propre  sentence;  mais  1* 
lira  en  homme  d'esprit.  1 
premiers  compliments  ,  < 
quels  le  prince  se  justifia 
pens  de  ce  cof/uin  de  Dubt 
me  il  l'appelait  lui-même, 
d'un  air  embarrassé  :  Eh  1 
dirons-nous  ?  —  Pax  vivii 
defunclis ,  repartit  le  coui 
détournant  la  conversation 
tit  le  régent  du  changemen 
marquait  dans  sa  personne 
pliant  d'user  de  précaution 
sauté.  Le  prince  négligea 
mourut  d  apoplexie  le  le 
Apres  le  court  ministère  d 
Bourbon,  et  à  l'époque  de  la 
cardinal  de  Fleury ,  ce  sa; 
ami  de  la  famille  du  duc  de 
le  rappela  aux  affaires,  n 
le  revêtir  d'aucun  titre:  a  y 
ce  seigneur,  une  conûanc 
s'altéra  jamais  ,  la  paisible 
mité  de  son  admimstratio 
rendit  pas  nécessaires  les  t.i 


(t)  On  a  a'ttlqucfou  «Uritmé  a»  pwt 
nalacNoaiUcs. 
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i  da  duc,  jusqu'à  l'époque  de 
îire  contre  l'empereur ,  en 
Envoyé  à  l'année  d'Allcma- 
noee  suivante ,  Noaillcs  servit 
s  ordres  du  maréchal  de  Bcr- 
jui  le  chargea,  dès  le  coinmen- 
t  delà  campagne,  de  l'attaque 
;iies  d'Ettlingen  ;  les  ennemis 
rent  pas  un  jour.  Cette  expédi- 
eut  pas  de  grands  résultats, 
s  fut  plus  heureux, en  prenant 
s  sur  les  impériaux.  Enfin  Ton 
a  Philisbourg:  après  quelques 
s  qu'on  lui  Ht  faire  aux  envi- 
le  cette  ville ,  on  investit  la 
Berwick  fut  tué  le  vingtième 
et  la  conduite  des  opérations 
la  sur  d'Asfeldct  Noaillcs,  qui 
indaient  sous  le  maréchal.  Ils 
at  tous  deux  le  bâton,  et  con- 
fit de  presser  Philisbourg , 
ulula  cinq  semaines  après.  Le 
ait  été  soumis  à  son  collègue; 
1  du  service  en  souffrit  :  les 
encra ux  ne  s'entendaient  pas; 
pics  subalternes  les  éloignaient 
s  jours  davantage.  La  campa- 
it d'une  manière  peu  glorieuse 
■s  armées  françaises,  domine 
J  était  parti  avant  qu'elle  fût 
ée  ,  le  «oinmatidemcnt  resta 
lies  seul,  qui,  vu  la  saison 
v ,  dut  se  contenter  de  main- 
a  discipline  ,  d'améliorer  le 
v>  troupt-s  ,  et  de  faire  des 
atifs  pour  la  campagne  sni- 
dans  laquelle  il  espérait  agir 
-même.  11  en  fut  autrement  : 
destina  le  commandement  de 
r  d'Italie,  sous  le  roi  de  Sar- 
.  Noailles  se  rendit  à  Turin , 
%  de  mars  i-  3j:  il  y  fut  reçu 
naiiièrc  la  plus  flatteuse  j)ar 
"Ai  ules-Kmanuel  ,  auquel  jus- 
s  aucun  des  généraux  français 
su  plaire.  Le  maréchal  s'oc- 
MT-le-ehaiiip  des  plans  de  la 
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campagne:  avant  tout,  il  fallait  re- 
médier au  desordre  scandaleux  dans 
lequel  il  trouva  l'armée  ;  il  fit  tout 

Eour  y  parvenir ,  et  pour  cela  il  eut 
esoin  aune  surveillance  exacte  et 
d'une  extrême  sévérité.  Ces  soinsi,  et 
d'autres  obstacles ,  retardèrent  les  o- 
pérations.  Le  cabinet  de  Versailles , 
influencé  par  les  ennemis  du  duc , 
lui  reprocha  son  inertie  :  mais  la 
suite  ae  la  campagne  força  la  cour 
de  revenir  sur  son  compte;  il  s'em- 
para de  Hovère ,  passa  l'Oglio ,  ainsi 
que  le  Miucio ,  après  avoir  pris 
Goïto  :  enûn  il  chassa  bientôt  les 
Allemands  de  i'I(alie.  Il  prenait 
toutes  ses  précautions  pour  les  em- 
pêcher d'y  rentrer ,  lorsqu'un  ar- 
mistice fut  arrêté  entre  la  France 
et  l'empereur.  On  en  avait  caché 
la  négociation  au  maréchal  ;  et 
lorsque  les  ordres  lui  furent  en- 
voyés ,  ils  étaient  si  peu  positifs , 
qu'il  fut  obligé  d'entamer  un  nou- 
veau traité  avec  les  généraux  alle- 
mands pour  faire  comprendre  dans 
l'armistice  les  Espagnols  et  les  autres 
alliés  de  la  France.  La  suspension 
d'armes  annonçait  une  paix  prochai- 
ne. Après  avoir  commandé  les  ar- 
mées, ÎSoailles  fut  chargé  de  négo- 
cier en  Italie  tous  les  arrangements 
nécessaires  pour  en  faciliter  la  con- 
clusion. La  mission  n'était,  comme 
l'érrivait  le  maréchal  lui-même,  ni 
facile  ni  agréable  :  il  fallait  ménager 
les  intérêts  du  roi  deSardaignc,qu  on 
avait  gagné  par  des  promesses ,  et 
auquel  l'empereur  inspirait  descrain- 
tes. L'évacuation  de  l'Italie ,  les  ces- 
sions, les  liquidations  des  créances 
des  diverses  armées ,  tout  cela  de- 
mandait un  travail  immense  dans  ses 
détails.  Aussi  Noaillcs  fut-il  retenu 
en  Italie  jusqu'au  mois  de  septem- 
bre de  1736.  Depuis,  il  resta  cinq 
aus  dans  l'inaction  :  la  guerre  qui 
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s'éleva  pour  la  succession  de  l'empe- 
reur Charles  VI,  vint  l'en  tirer.  Le 
pacifique  ministre  qui  gouvernait  la 
France,  après  s'être  prononce  con- 
tre toute  intervention  armée ,  fut 
entraîne  maigre'  lui  à  cette  guerre 
qu'on  lui  représentait  comme  de- 
vant être  promptemeut  terminée  : 
il  s'en  repentit  bientôt.  L'électeur 
de  lîavièrc,  soutenu  parla  France, 
était  réduit  à  l'extrémité;  nos  trou- 
pes se  trouvaient  dans  une  situation 
désespérée.  On  craignait  que  la  Hol- 
lande et  l'Angleterre  ne  se  déclaras- 
sent p(ïur  Marie  -  Thérèse.  Noaillcs 
fut  envoyé  sur  les  frontières  dépour- 
vues de  défense  depuis  la  paix  d'U- 
trecht;  il  y  remédia  le  plus  promp- 
tement  qu'il  lui  fut  possible  :  mais 
il  désespérait  d'être  en  état  d'opposer 
une  résistance  efficace  en  cas  d'atta- 
que ,  lorsque  les  plans  des  ennemis 
furent  changés ,  et  cessèrent  de  me- 
nacer les  frontières.  Le  duc  venait 
de  commencer ,  avec  Louis  XV,  une 
correspondance   particulière ,  qu'il 
continua  pendant  plusieurs  années  , 
et  dans  laquelle  il  traitait  de  toutes 
les  matières  les  plus  importantes  de 
l'administration.  Lorsque  le  cardinal 
de  Fleury  mourut  (  janvier  i  ^^3  )  y 
Noaillcs,  honoré  de  la  confiance  par- 
ticulière du  monarque,  pouvait  pré- 
tendre à  une  grande  part  dans  les 
air.iircs.  Par  générosité,  et  par  un 
aveuglement   commun  à  beaucoup 
d'hommes  célèbres  ,  il  préfera  être 
un  général  médiocre,  plutôt  qu'un 
grand  ministre.  Dans  un  long  Mé- 
moire, il  rappela  au  roi  les  maxi- 
mes de  son  illustre  prédécesseur 
lia  conseillant  de  ne  prendre  ni  fa- 
vori ni  premier  ministre.  Louis  XV 
profita  de  l'avis  désintéressé  du  ma- 
réchal,  et,  pour  l'en  récompenser, 
l'admit  dans  son  conseil.  La  guerre 
continuait  :  l'armée  d'Allemagne  fut 
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confiée  à  Noaillcs  ;  et  son  < 
dément  devait  s'étendre  su 
Broglic,  si  les  circonstance* 
taient  à  se  réunir.  On  lui  c 
même  temps  plein  pouvoir  ] 
ter  avec  l'empereur  (  i  )  et  le 
de  l'Empire.  Il  se  rendit  en 
gne.  Deux  mois  se  passer 
des  manœuvres  peu  imp< 
jusqu'à  la  bataille  de  Dettinj 
due  par  le  peu  d'ordre  et 
plinc  qui  régnait  dans  nos 
L'attaque  eut  lieu  malgré  h 
du  général ,  qui ,  obligé  de 
ses  dispositions,  ne  put  f 
toutes  ses  troupes ,  et  fut  a 
tre  de  l'espérance  d'un  su 
lui  promettait  le  plan  le  mi< 
biné  (2).  Grâce  à  la  confianc 
ploya  le  maréchal ,  la  mal 
issue  du  combat  de  Dettinj 
pas  des  résultats  aussi  trisl 
pouvait  le  redouter.  Nos  tro 
taient  pas  plus  heurcmes 
maréchal  de  Broglie  :  aussi 
rcur  pensait  déjà  à  se  pre 
paix ,  et  à  laisser  le  farde 
guerre  aux  puissances  qui 
entreprise  pour  le  soutenir, 
l'alla  joindre;  et  il  eut  b 
tout  son  talent  et  d'une  gran 
se  pour  le  retenir  dans  l'ail 
la  France,  et  l'amener  à 
agir  séparément.  L'électeur  c 
re  n'en,  signa  pas  moins  lui 
neutralité  avec  Marie -Th< 
la  position  des  armées  frain 
celle  du  royaume  même ,  c 
très-critiques.  Le  maréchal  < 
les  11c  cacha  poiut  ses  cr; 
roi  :  voyant  la  France  racu 
les  étrangers,  il  cherchait 
moyens  de  détourner  le  per 
manda  ,  pour  le  seconder,  l 

(1  )  I.Mrticur  dr  H.* ht*  ,  Cktttr»  VI 
(a>  Ont  1  *  qur  lr  praad  Frcdmc  li 
nue  letln*  au  maréchal  d*  Nwallr». 


Sait),  cjifïl  aimait,  et  aux 
quel  il  rendait  pue  justice 
cent  rencontrait  pas  dans 
dont  il  était  connu.  La  re- 
ennemis  sauva  le  rojau- 
iall|ears  dont  fifoailles  ne 
is  pouvoir  le  garantir.  Il 
d  autant  plus  d'obstacles , 
duke  des  opérations  avait 
s  «t  confiée  en  partie  au 
de  Coigny.  Le  danger  lui 
imminent  ,  qu'il  engagea 
à  se  mettre  à  la  tête  de 
i  ;  il  jugeait  nécessaire  cette 
démarche:  mais  il  con- 
tât au  roi  de  la  retar- 
1  saison  était  avancée,  et 
s  inaccoutumée  du  monar- 
aii  annoncer  que  des  opc% 
portantes  et  dont  il  fallait 
issnrer  le  succès.  Le  duc 
1 ,  qui  n'avait  d'autre  désir 
eber  la  France  a  la  situa- 
ruse  où  la  plaçait  une  guer- 
iqiic,  voulut  réunir  à  la 
rmes  celle  de  la  négocia- 
igea  de  loin  tout  ce  qu'on 
énager  au-dehors  des  al- 
rance.  Il  se  chargea  par- 
ent d'agir  auprès  du  roi 
,  au  commencement  de 
la  suite,  ce  fut  toujours 
Iles  que  traita  Frédéric. 
bal  se  rendit  en  même 
'armée,  où  était  le  roi. 
1  fin  de  la  campagne ,  il 
1  de  toute  son  activité, 
Miir  le  fardeau  des  ope- 
ilitaires  ,  et  celui  de  la 
rxtérieure,  qui  lui  avait 
depuis  le  renvoi  du  der- 
tredes  affaires  étrangères, 
tccornpagna  Louis  XV, 
B744»  ce  prince  alla  la- 
ies frontières  de  l'Alsace, 
à  l'entrée  des  Impériaux 
L'année  1 7  4  >  fut  signalée 


parkbatailfedeFonseno^qQidon- 
fttunsig^andécktàsKiiaraeayOp. 
posées  a  celles  de  tonte  PEnrope» 
Moaifles  y  prit  part,  et,  n'écoutant 
4pe  son  xèle  pour  le  bien  de  rÉut, 
il  consentit  à  servir  sous  Maurice 
de  Saxe,  qu'il  avait  contribué  à 
faire  mettre  à  la  tête  des  années:  il 
voulut  même  lui  servir  d'aide^  de- 
camp  ,  et  concourut  en  cette  qualité, 
au  succès  de  cette  journée. En  1746, 
il  se  rendit  à  la  cour  d'Espagne,  avec* 
le  titre  d'ambassadeur  extraordi- 
naire. II  s'agissait  de  regagner  ia 
confiance  de  Philippe  V,  mécontent 
de  ce  que  la  France  avait  traité  avec 
la  Sardaigne ,  sans  son  accession, 
et  contre  une  disposition  expresse 
du  pacte  de  famille  de  174^;  et  de 

fus,  il  devaiteonvenir  des  mesures 
prendre  pouTprocurer  un  étabîis- 
ment  à  l'infant  cton  Philippe ,  ce  qui 
était  le  premier  sujet  de  la  guerre 
d'Italie.  Noailles  réussit  à  apaiser  le 
roi  d'Espagne,  et  il  revint  prompte* 
ment  à  Paris.  Ce  fut  Ie,dernier  ser- 
vice actif  dont  on  lui  fut  redeva- 
ble. Son  grand  âge  le  força,  en 
1755 ,  de  se  retirer  du  conseil  ;  et 
il  termina  sa  longue  carrière  le  24 
juin  1 766 ,  à  l'Âge  de  quatre-vingt- 
huit  ans.  Le  maréchal  de  Noailles  , 
digue  contemporain  des  derniers 
grands  hommes  du  siècle  de  Louis 
XIV ,  parait  au  premier  rang  par- 
mi ceux  qui  brillèrent  sous  le  rè- 
gne de  Louis  XV.  «  Adrien-Maurice 
»  avait  une  belle  ame ,  un  esprit  su- 
»  périeur  ,  une  gaîté  charmante  , 
»  beaucoup  d'amabilité  et  de  cultu- 
»  re ,  l'amour  du  roi  et  de  la  patrie , 
«  le  zèle  du  bien  public ,  une  ar» 
»  deur  prodigieuse  pour  le  travail, 
»  une  émulation  vive  pour  tout  ce 
»  qui  est  digne  d'éloges....  Il  était , 
»  plus  que  personne ,  à  portée  de 
»  tout  obtenir ,  et  il  ambitionnait 
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s'éleva  pour  Li  succession  de  l'empe- 
reur Charles  VI,  vint  l'en  tirer.  Le 
pacifique  ministre  qui  gouvernait  la 
France,  après  s'être  prononce  con- 
tre  toute  intervention  armée,  fut 
entraîne  malgré  lui  à  cette  guerre 
qu'on  lui  représentait  comme  de- 
vant être  promptement  terminée  : 
il  s'en   repentit  bientôt.  L'électeur 
de  Bavière,  soutenu  parla  Fiance, 
était  réduit  à  l'extrémité;  nos  trou- 
pes se  trouvaient  dans  une  situation 
désespérée.  On  craignait  que  la  Hol- 
lande et  l'Angleterre  ne  se  déclaras- 
sent pour  Marie  -  Thérèse.  Noailles 
fut  envoyé  sur  les  frontières  dépour- 
vues de  défense  depuis  la  paix  d'U- 
trecht;  il  y  remédia  le  plus  promp- 
tement qu'il  lui  fut  possible  :  mais 
•il  désespérait  d'être  en  état  d'opposer 
une  résistance  efficace  en  cas  d'atta- 
que, lorsque  les  plans  des  ennemis 
fuient  changes .  et  cessèrent  de  me- 
nacer les  frontières.  Le  duc  venait 
de  commencer ,  avec  Louis  XV,  une 
correspondance   particulière ,  qu'il 
continua  pendant  plusieurs  années  , 
ri  dans  laquelle  il  traitait  de  toutes 
les  matières  les  plus  importantes  de 
l'administration.  Lorsque  le  cardinal 
de  Fleury  mourut  (janvier  1743  ) , 
Noailles,  honoré  de  la  confiance  par- 
ticulière du  monarque,  pouvait  pré- 
tendre à  une  grande  part  dans  les 
affaires.  Par  générosité ,  et  par  un 
aveuglement  commun  à  beaucoup 
d'hommes  célèbres  ,  il  préfera  être 
un  général  médiocre,  plutôt  qu'un 
grand  ministre.  Dans  un  long  Mé- 
moire, il  rappela  au  roi  les  maxi- 
mes de  son  dlustrc  prédécesseur , 
lui  conseillant  de  11c  prendre  ni  fa- 
vori ni  premier  ministre.  Louis  XV 
profita  de  l'avis  désintéresse  du  ma- 
réchal, et,  pour  l'en  récompenser, 
l'admit  dans  son  conseil.  La  guerre 
continuait  :  l'armée  d'Allemagne  fut 
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confiée  à  Noailles  ;  et  son  1 
dément  devait  s'étendre  su 
Broglic,  si  les  circonstance 
taient  à  se  réunir.  On  lui  c 
même  temps  plein  pouvoir; 
ter  avec  l'empereur  (  1  )  et  le 
de  l'Empire.  Il  se  rendit  en 
gne.  Deux  moi£  se  passer 
des  manœuvres  peu  imp< 
jusqu'à  la  bataille  de  Dcttinj 
due  par  le  peu  d'ordre  et 
pline  qui  régnait  dans  nos 
L'attaque  eut  lieu  malgré  h 
du  général,  qui,  oblige  de 
ses  dispositions,  ne  put  f 
toutes  ses  troupes,  et  fut  a 
tré  de  l'espérance  d'un  su 
lui  promettait  le  plan  le  mû 
biné  {•!).  Grâce  à  la  confiant 
ploya  le  maréchal ,  la  mal 
issue  du  combat  de  Dcttinç 
pas  des  résultats  aussi  trist 
pouvait  le  redouter.  Nos  tro 
taient  pas  plus  heureuses 
maréchal  de  Broclie  :  aussi 
renr  pensait  déjà  a  se  pro 
paix ,  et  a  laisser  le  farde 
guerre  aux  puissances  qui 
entreprise  pour  le  soutenir. 
Fa  lia  joindre;  et  il  eut  h 
tout  sou  talent  et  d'une  gran< 
se  pour  le  retenir  dans  l'ail: 
la  France,  et  l'amener  à  1 
agir  séparément.  L'électeur  (3 
re  n'en,  signa  pas  moins  un 
neutralité  avec  Marie -Thé 
la  position  des  armées  franc 
celle  du  royaume  même ,  d 
très-critiques.  Le  maréchal  1 
les  ne  cacha  point  ses  cra 
roi  :  voyant  la  France  men; 
les  étrangers,  il  cherchait 
moyens  de  détourner  le  péri 
manda  ,  pour  le  seconder,  I< 

(1)  I.Vln-lo.ir  tk>H»vim,nMrln  VII 
(»}  ll'crt  rr  que  le  praad  Frôler  iC  rt 
uuc  letlrv  «u  maréchal  tk  ïtaàUri. 
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pn»  qu'il  aim  it,  et  aux 
iiaifl  rendait)  justice 
I  ut  rencontrait  pas  dans 
ont  il  était  connu.  La  re- 
mnemis  saura  le  rojau- 
Jheurs  dont  Noailles  ne 

pouvoir  le  garantir.  Il 
fautant  plus  d'obstacles , 
uîte  des  opérations  avait 

et  confiée  en  partie  au 
le  Coigoy.  Le  danger  loi 
miment,  qu'il  engagea 
i  se  mettre  à  la  tète  de 

il  jugeait  nécessaire  cette 
émarcbe:  mais  il  con- 
te au  roi  de  la  retar- 
saison  était  avancée,  et 
inaccoutumée  du  monar- 
it  annoncer  que  des  opé- 
ortantes  et  dont  il  fallait 
snrtr  le  succès.  Le  duc 

qui  n'avait  d'autre  désir 
ier  la  France  a  la  situa- 
ise  où  la  plaçait  une  guer- 
pic,  voulut  réunir  à  la 
nés  celle  de  la  négocia- 
»ca  de  loin  tout  ce  qu'on 
fiagcr  au-dehors  des  al- 
ince.  Il  se  chargea  par- 
it  d'agir  auprès  du  roi 

au  commencement  de 
ia  suite,  ce  fut  toujours 
es  que  traita  Frédéric. 
al  se  rendit  en  même 
innée,  où  était  le  roi. 
fin  de  la  campagne ,  il 
de  toute  son  activité, 
lir  le  fardeau  des  opé- 
i  ta  ires  ,  et  celui  de  la 
Ltérieure,  qui  lui  avait 
fpuis  le  renvoi  du  der- 
edes  affaires  étrangères, 
xornpagna   Louis  XV, 

744*  ^  prince  alla  lu- 
es frontières  de  l'Alsace, 
l'entrée  des  Impériaux 
y  année  1 7  4  >  f ut  signalée 


park  bataille  de  Fnnieio^qoidon- 
naun  si  grand  éclat  à  nos  armes,  op- 
posées à  celles  de  tonte  PEnrpp#4 
Moaifles  y  prit  part ,  et,  n'écoutant 
<roc  ton  xele  pour  le  bien  de  rÉtat, 
il  consentit  *  servir  sous  Mqnrfop 
de  Saxe,  qu'il  avait  contribué  à 
faire  mettre  à  la  tête  des  armées  s  il 
voulut  même  lui  servir  d'aide»  de- 
camp,  et  concourut  en  cette  qualité, 
au  succès  de  cette  journee.En  1746, 
il  se  rendit  à  la  cour  d'Espagne,  avec1 
le  titre  d'ambassadeur  extraordi- 
naire. Il  s'agissait  de  regagner  ia 
confiance  de  Philippe  V,  mécontent 
de  ce  que  la  France  avait  traité  avec 
la  Sardaigne ,  sans  son  accession, 
et  contre  une  disposition  expresse 
du  pacte  de  famille  de  17  43;  et  de 

fus,  il  devaiteonvenir  des  mesures 
prendre  pouPprocurer  un  établis- 
ment  à  l'infant  non  Philippe ,  ce  qui 
était  le  premier  sujet  de  la  guerre 
d'Italie.  Noailles  réussit  à  apaiser  le 
roi  d'Espagne,  et  il  revint  prompte- 
ment  à  Paris.  Ce  fut  le,dernier  ser- 
vice actif  dont  on  lui  fut  redeva- 
ble. Son  grand  âge  le  força,  en 
1755 ,  de  se  retirer  du  conseil  ;  et 
il  termina  sa  longue  carrière  le  24 

i'iiin  1 766 ,  a  l'Age  de  quatre-vingt- 
luit  ans.  Le  maréchal  de  Noailles  , 
digue  contemporain  des  derniers 
grands  hommes  du  siècle  de  Louis 
XIV ,  paraît  au  premier  rang  par- 
mi ceux  qui  brillèrent  sous  le  rè- 
gne de  Louis  XV.  «  Adrien-Maurice 
»  avait  une  belle  ame ,  nn  esprit  su- 
»  périeur  ,  une  gaîté  charmante  , 
»  beaucoup  d'amabilité  et  de  cnltn- 
»  re ,  l'amour  du  roi  et  de  la  patrie , 
«  le  zèle  du  bien  public ,  une  ar* 
»  deur  prodigieuse  pour  le  travail, 
»  une  émulation  vive  pour  tout  ce 
»  qui  est  digne  d'éloges....  Il  était , 
»  plus  que  personne ,  à  portée  de 
»  tout  obtenir ,  et  il  ambitionnait 
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»  surtout  de  mériter.  »  Tel  est  le  ju- 
gement que  porte  du  maréchal ,  son 
historien,  devenu  souvent  son  pané- 
gyriste, mais  dont  l'opinion  s'accor- 
de ici  avec  celle  de  tous  les  contem- 
porains (i).  Dans  le  conseil,  à  la  tê- 
te des  armées ,  dans  les  cours  étran- 
gères, le  duc  de  Noailles  donna  des 
preuves  d'une  étendue  de  connais- 
sances et  d'une  universalité  de  talents 
qu'on  rencontre  rarement  dans  un 
seul  homme.  On  ne  le  comptera  pas, 
non  plus  que  son  père ,  au  nombre 
des  grands  généraux  :  des  défauts 
semblables,  de  la  lenteur,  de  l'indé- 
cision, une  timide  prévoyance ,  l'em- 
pêchèrent de  concevoir  de  ces  entre- 
prises hardies  et  sages  à-la-fois ,  me- 
surées dans  toute  leur  étendue  par  le 
coup-d'œil  du  génie,  et  dont  l'exécu- 
tion rapide  force  la  fortune  et  dévoile 
les  véritables  capitaines.  Ou  ue  peut 
néanmoins  lui  refuser  la  louange  due 
à  des  actions  moins  brillantes.  Le 
vainqueur  de  Gironc  et  de  Philis-. 
bourg,  le  libérateur  du  Languedoc  , 
ne  sera  pas  confondu  avec  ceux 
auxquels  fa  faveur  procura,  sous  le 
règne  de  la  faiblesse  ,  les  premiers 
honneurs  militaires.  C'est  surtout 
comme  ministre  ,  que  le  duc  de 
Noailles  montra  une  capacité  qui  dut 
étonner  dans  un  homme  élevé  au 
milieu  des  camps.  Lorsque  des  cir- 
constances funestes  à  la  France  l'o- 
bligèrent de  quitter  le  conseil,  il  dé- 
posa le  résultat  de  ses  observations  , 
dans  un  long  Mémoire,  qu'il  remit 
au  régent.  La  dernière  partie  de  cet 
ouvrage,  où  le  duc ,  après  avoir  rap- 
pelé ce  qu'il  a  tenté  pour  le  rétablis- 
sement des  finances ,  découvre  de 
nouveaux  moycus  pour  y  parvenir, 
est  très-remarquable  pour  le  temps 

(  i  jO  que  dit  l'aMie  Millut  e»t  confirme  prefijn'i-n- 
tim-uient  |i<ir  I»'  rau»liqii*  dur  de  Saint-Simon,  10- 
uciui  partituln  r  de  U  lauiille  de  No«tlh>». 
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où  elle  fut  composée  (i).  Ni 
bien  instruit  des  vices  du 
d'impôts  adopté  de  sou  tem 
montrait  les  avantages  d'un 
proportionnelle  (îi) ,  dont ,  ai 
des  esprits  profonds,  entre 
Vauban ,  avaient  donné  l'i 
desirait  aussi  qu'on  parvînt . 
le  sacrifice  des  exemptions  c 
charges  de  l'état,  exemptioi 
nues  contre  tonte  justice  ] 
classes  entières  de  la  société, 
des  pertes  supportées  par  h 
royal ,  dans  ce  qu'on  appe 
affaires  avec  les  traitants ,  il 
nissait  l'usage ,  proposant ,  ] 
cas  extraordinaires,  une  es 
capitation,  qui  cesserait  avec 
constances  qui  l'auraient  nc< 
On  lui  reproche  de  s'etre 
trop  avide  de  faveur  et  di 
ne ,  et  d'avoir  sacrifié  quelqi 
la  corruption  du  siècle ,  et  j 
rôles  peu  dignes  de  son  rai 
sa  naissance.  Il  eut  des  r 
avec  les  littérateurs  les  plus 
de  son  temps  ,et  fut  ami  de  Va] 
de  Basnage ,  de  Bayle  ,  de  E 
etc.  C'est  à  lui  que  nous  d< 
couservalion  d'une  partie  d< 
Louis  XIV  avait  écrit  lui- in 
divers  événements  de  son  rè 
prince,  qui  témoignait  une  i 
amitié  au  duc  de  Noailles , 
un  jour,  en  171^  dans  son 
et  lui  montra  quelques  fragi 
ses  mémoires;  il  lui  déclara  c 
temps  l'intention  où  il  et  ai 
anéantir  :  il  en  avait  déjà  b 
grande  partie ,  quand  le  duc 
jura  de  sauver  le  reste ,  et  < 


(1)  ForbnnuaU ,  fr<ippé  de  l'intérêt  «le 
de  i  e  Mémoire ,  I*  injwrce  en  entier  liant 
•ur  le»  finance!» 

(a)  NoainV»  avait  n'icari  a  mettre  p. 
tesptincipea  en  action ,  par  rrtaMiMenit  n 
proportionnelle  daua  la  rilk  4e  Lumcus, 
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il  l'obtint ,  et  »  en  1 749 ,  il 
la  les  manuscrits  originaux 
iothèque  du  roi.  On  a  parlé 
•tir  du  duc  de  IN oa  il  les  pour 
1  :  la  preuve  irrécusable  en 
ans  les  innombrables  Mc- 
qu'il  laissa  sur  les  diverses 
le  l'administration ,  et  celles 
]ui  lui  furent  confiées.  C'est 
s  excellents  matériaux  et 
s  pièces  authentiques  ,  ras- 
»  par  les  deux  maréchaux  de 
,  et  formant  en  tout  plus 
roi u mes  in-folio  ,  qu'ont  été 

*  leurs  Mémoires.  L'auteur1, 
-lot  ) ,  a  cru ,  non  sans  rai- 
nner  plus  de  prix  à  sou 
,  en  sacrifiant  l'intérêt  et  la 
de  la  narration  ,  et  en  cou- 
daus  toute  leur  intégrité, 
es  oiiginales  les  plus  cu- 
Eui-orc  qu'il  ait  pallié  plus 
ute ,  déguisé  plus  d'un  tort , 
cd.ms  >on  livre  plus  d'im- 
é  qu'on  n'en  devait  attendre 
riv.tiii  rhar^c  de  l'histoire 
mille  par  celte  famille  clic- 
hé duc  de  iNoaillcs  eut,  de 
*e  d'Auhigné ,  plusieurs  cn- 
■ntre  .1  utres  deux  fils,  qui 
comme  lui ,  maréchaux  de 

D— is. 
I LLKS  '  Louis  , duc  p.k  ), fils 
précédent  (  /r.  Moucii  y  ) ,  na- 
71  3.D\ibnrd.ippclécomtc, 
:  d'Aveu  ,  il  devint  successi- 
incatre-dc-ramp  du  régiment 
lie*  en  i-3o  ,  m.iréchal-dc- 
i  17P ,  lieutenant-général  en 
chevalier  des  ordies  Tannée 
-.  II  se  démit  du  coin  m. in  de - 

•  «.on  régiment  en   1  *j  .*>  § ,  et 
i  j'iiiiN«aur?  du  gouvernement 
:  (j(*niiain-en-Laic,sur  la  dé- 
lie sou  père,  le  *>.3  deV.  de 

ic  .i::*ire  ;  enfin   il    reçut  le 
[•■  nuréciial  de  France,  eu 

XXII. 
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1 7  7  5.  Il  était  de  service ,  comme  ca- 
pitaine des  gardes  dit  corps ,  le  5 
janvier  1757 ,  jour  où  Louis  XV  fut 
assassiné  par Da miens.  Celui-ci,  prêt 
à  porter  le  coup,  heurta  en  passant  le 
duc  d'Ayen,  qui  ne  pouvait  se  con- 
soler qu'un  pareil  attentat  eût  été 
commis  sous  ses  yeux ,  et  qui  donna 
des  ordres  sévères  pour  que  le  coupa* 
ble  fût  interrogé  sur-le-cnamp.  Il  es* 
pérait  parvenir  à  lui  arracher  son.se- 
cret.  Quelques  gardes  du  roi  se  por- 
tèrent à  des  violences  dangereuses , 
qu'arrêta  bientôt  l'intervention  du 
grand  -  prévôt  de  l'hôtel.  La  vie 
militaire  de  ce  seigneur  n'offre  pas 
de  faits  bien  marquants.  Il  fut  long- 
temps cité  sous  son  premier  nom  de 
duc  d'Ayen ,  pour  ses  bons  mots , 
qui  étaient  quelquefois  extrêmement 
piquants  (  F.  Barry  (du),  III, 
43'^  ,  et  Belloy  (  de  ) ,  IV,  1317  )  : 
quelques  -  uns  même  prouvent  que , 
fidèle  et  assidu  serviteur  de  son  roi , 
il  était  loin  de  montrer  cette  souples- 
se que  l'on  reproche  sans  cesse  aux 
courtisans ,  et  conservait  au  contraire 
dans  son  langage  une  indépendance 
peu  commune  parmi  eux.  a  Les  fer- 
»  miers  généraux,  lui  disait  un  jour 
»  Louis  XV ,  soutiennent  l'état.  — 
»  Oui ,  Sire ,  comme  la  corde  sou- 
»  tient  le  pendu.  »  On  a  imprimé, 
dans  les  anecdotes  du  temps,  qu'à 
l'époque  du  mariage  du  Dauphin  , 
depuis,  Louis  XVI  (  1770  ),  le  duc 
de  Noaillcs  fut  chargé  par  le  duc  de 
Choiseul  de  conseiller  à  Mme.  Du 
Barry,  un  voyage  aux  eaux ,  qui  lui 
épargnerait  l'embarras  de  se  trou- 
ver à  l'arrivée  de  la  jeune  archidu- 
chesse d'Autriche,  Marie- Antoinet- 
te ,  et  qu'il  échoua  dans  sa  négocia- 
tion. Plus  d'une  encore  lui  aurait  été 
confiée  auprès  de  la  dernière  favo- 
rite de  Louis  XV,  s'il  fallait  eu  croire 
les  mêmes  chroniques:  mais  rien  ne 
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prouve  l'aollicuticité  de  la  corres- 
pondance que  le  duc  de  Noailles  en- 
tretint ,  dit-on ,  à  ce  sujet ,  et  surtout 
des  réponses,  très-insolentes  pour  le 
premier  ministre  ,  et  pour  sa  sœur , 
la  duchesse  de  Gramont ,  qu'on  prêté 
à  Mm*.  Du  Barry.  Le  maréchal  de 
Noailles  réunissait  les  qualités  du 
cœur  à  celles  de  l'esprit.  11  mourut  à 
Saint-Germain -en-Laie ,  le  22  août 
1793,  laissant  par  son  testament 
trente-six  mille  francs  aux  pauvres 
de  cette  ville  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'il  11e  fût  inscrit  sur  la  liste  des  émi- 
grés ,  d'où  l'on  eut  même  beaucoup 
de  peine  à  le  faire  rayer. — Sa  veuve, 
née  Cossé-Brissac, connue  surtout  par 
sa  piété  et  sa  charité  exemplaires , 
fut  une  des  victimes  de  la  rage  révo- 
lutionnaire; et  l'on  peut  aussi  appli- 
quer à  la  famille  de  Noailles  le  vers 
si  connu  de  notre  Dclille  : 

Trois  génération*  en  an  jonr  ont  prri; 

car  la  maréchale  de  Noailles  monta 
sur  l'échafaud ,  à  Paris ,  le  4  ther- 
midor an  11  (  22  juillet  1  ';y4  )•»  ^Rce 
de  soixante  dix  ans  ,  avec  sa  belle- 
fille ,  la  duchesse  d'Ayen ,  née  d' A- 
guesseau,  et  sa  petite-fille,  la  vicom- 
tesse de  Noailles.  C'est  cette  duches- 
se d'Ayen ,  première  femme  de  M. 
le  duc  de  Noailles ,  actuellement  pair 
de  France ,  qui ,  alléguant  sa  surdité, 
pour  se  justifier  d'avoir  participé 
aux  conspirations  et  complots  for- 
més dans  la  maison]  d* arrêt  du 
Luxembourg,  donna  lieu  à  cet  épou- 
vantable sarcasme,  si  digne  du  gé- 
nie de  la  révolution  :  «  Eli  bien ,  la 
»  citoyenne  mérite  la  mort  pour 
»  avoir  conspiré  sourdement.  » 

L — 1> — £. 
NOAILLES  (  Louis-Marie  ,  vi- 
comte de  ),  second  fils  du  maréchal 
de  Mouchy ,  uaquit  en  1756;  il  sui- 
vit dès  sa  jcuucésc  la  carri  rc  des 
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armes  ,  et  se  fit  remarquer 
connaissance  qu'il  acquit,  ci 
temps ,  de  tout  ce  qui  a  r; 
la  tactique  militaire.  11  fo 
régiments  à  la  tête  desquel 
successivement  placé,  et  a 
pour  l'instruction  des  oflicic 
soldats ,  un  degré  de  perfeci 
commun  jusqu  alors  en  En 
un  mot ,  il  fut  réputé  l'un  d 
leurs  colonels  de  sou  temr 
distingua  parmi  les  jeunes 
français  qui  combattirent 
yeux  de  Washington ,  tomi: 
liaircs  de  la  cause  américaine 
rapportèrent  dans  leur  pay? 
thousiasme  de  liberté  et  d 
faites  pour  accélérer  la  fer  m 
des  esprits,  déjà  préparée  en 
dans  toutes  les  classes  ,  con 
dre  existant.  A  son  retour 
continent ,  la  cour  lui  offrit 
compense  de  ses  services  ,  1 
cernent ,  qu'il  refusa  :  il  étai 
tant  grand-bailli  d'épéc ,  et 
des  chasseurs  d'Alsace,  à  1 
de  nos  premiers  troubles 
ques.  La  noblesse  du  boill 
Nemours  le  députa  aux  cta 
raux  ,  où ,  bien  que  la  rc'i 
l'ait  compté  parmi  ses  ph 
partisans,  il  n'en  professa 
principes  ,  dans  la  chambr 
culière  de  la  noblesse ,  avan 
nion  de  cette  chambre  à  < 
tiers  état.  Le  28  mai  1 789,  h 
bre  de  la  noblesse  déclara 
division  des  ordres ,  et  le  vei 
exerçaient  l'un  sur  l'antre , 
inhérents  à  notre  ancienne  c 
tion.  Noailles  protesta  cont 
déclaration ,  comme  iutempe 
comme  pouvant  mettre  obsu 
projets  de  conciliation  dont 
alors  occupé.  Il  se  prouonç. 
moins  pour  la  séparation  des 
et  pour  le  veto,  affirmant  ijnV 
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principe  comme  préserva- 
l'intrigue ,  parce  qu'il  met- 
juehjue  surie,  la  sagesse  de 
trtlre  sous  la  sauve -garde 
in  d'eitr.  On  a  pu  juger,  de- 
n  1  lien  il  rut  et*»  désirable  que 
inion  prévalût ,  puisque  la 
ion  par  tète  fut  le  moteur 
ictif  de  la  révolution.  C'est 
■opos  que  quelques  biogra- 
l  place  le  vicomte  de  Noail- 
l;i  liste  des   quarante  -  sept 
ni ,  le  'j5  juin  ,  se  réunirent 
-  état.  On  peut  consulter  le 
verbal  de  rassemblée  de  ce 
m  nom   ne  s'y  trouve  pas. 
nt,  après  la  réunion,  d  se 
i  côte  gauche,  et  dans  les 
i   .tireraient  les  frères   La- 
Barr.avc  ,   Adrien   Duport  , 
Meicviilc,  et  autres.  Eni- 
v:ccè*    de    l'iiiMii  reclion 
;  lî  !  loi  ,  il  disait  au  duc  de 
ambassadeur  d*  Angleterre  : 
-v»:js  bien,  iniiord  ,  que  de 
.il!»iirc*-fi ,  votre  pivs  pour- 
ii  u  dexcuir  libre  auvsi  J  » 
:m!  naïf,  qui  comptait  sur 
at'iiis ,  même  dans  la  ron- 
ini('f  jusqu'alors  comme  la 
*Mquc  de  la  liberté,  lui  était 
i  .i\rc  !a  plupart  des  chefs 
i  p«ipu!:iiiv.  Lors  de  la  dis- 
ant la  d««l  iration  des  droits, 
—i  i*cipiiiit)n  de  Mirabc.ui , 
't  i  qie  ra^M'inblec  s'occupât 
•jtf.  Il  .iiir.iit  voulu,  comme 
•  le  Provence,  que  .  si  l'on  se 
.lit  a  faire  une  déclaration , 
î  -  coiull-iirc  't  non  le  prin- 
!  i  « -'iiistiintifiii.  Ou  a  dit  (pic 
î!»'d«-  Nm.uJIt^  étant  allié  de 
t  hivelt"    ils . iraient  épouse 
"U-  :i  -     .  n"  iv. lit  pu  se  sous- 
i'infliii  lier  de   ce  gênerai  : 
»•  p.it  v*.u  t  ;  car  .  après  les 
.nt*  de  Nanci  (  t 7«ion  ,  le  club 
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des  amis  de  la  constitution  ayant 
dénoncé  le  marquis  de  I^a  Fayette 
comme  un  traître ,  Noaillcs  qui  en 
e'tait  membre,  ne  les  démentit  pas; 
cl  la  popularité  du  commandant  de  la 
garde  nationale  finit  à  celte  époque. 
Loin  de  défendre  M.  de  La  Favottc,  il 
le  blâma,  dans  un  discours  prononce 
à  rassemblée ,  au  mois  de  novembre 
1 790 ,  de  ce  qu'il  avait,  outrepassant 
les  bornes  de  ses  fonctions,  invité  les 
gardes  nationales  des  départements 
de  la  Mcurtbe  et  de  la  Moselle  à 
obéir  aux  décrets  de  l'assemblée  ,  et 
à  marcher  sous  les  oidres  de  Bouil- 
le, pour  comprimer  les  régiments 
révoltés.  Ce  discours  fut  très -ap- 
plaudi par  le  côté  gauche,  et  par  le 
peuple  répandu  dans  les  tribunes. 
Dans  la  nuit  bruyante  du  4   août 
1789,  le  vicomte  de  Noaillcs  avait  * 
donné  le  signal  des  sacrifices  décré- 
tes  par  acclamation ,  eu  proposant 
l'égale  répartition  des  impôts,  le  ra- 
chat des  droits  féodaux,  et  la  sup- 
pression des  servitudes  personnelles, 
(ji.elqucs  jours  après,  il  déclara  qu'il 
renonçait  à  la  survivance  de  la  lieu- 
t  en  an  ce-générale  de  la  Guienne.  Peu 
familiarisé  avec  les   vrais   besoins 
du  corps  politique,  il  se  réunit  à 
cvu\  qui  écartèrent  les  ministres  des 
délibérations  de  l'assemblée  natio- 
nale, il  vota  contre  le  privilège  du 
commerce  des  Indes  ;  et,  dans  les  dé- 
bats sur  l'abolition  de  la  noblesse,  il 
demanda  que  la  livrée  aussi  disparut. 
Des  expressions  trop  vives  raineuc- 
Yent  à  se  battre  au  pistolet  contre 
Ilarnavc.  Celui-ci  ayant  tiré  le  pre- 
mier et  manqué  .*rOii  adversaire,  la 
générosité  du  vicomte  de  Noaillcs, 
qui  dirigea  son  coup  in  l'air,  n-iidit 
la  réconciliation  facile.  Il  exerça  sur- 
tout son  influence  dans  le  comité  mi- 
litaire. L'organisation  de  l'armée  et 
celle  de  la  gendarmerie  furent  décré- 
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tocs  sur  ses  rapports.  On  lui  déféra 
la  présidence, le  16  février  179 1. 11 
vota  l'admission  de  tons  les  citoyens 
dans  la  garde  nationale,  et  rappela 
que  l'exclusion  établie  en  Hollande , 
contre  la  classe  infime  avait  pré- 
paré des  bras  au  pouvoir  absolu. 
Un  long  discours  de  ce  député ,  sur 
l'émission  des  assignats  de  5  livres, 
fut  Tun  de  ses  derniers  travaux 
législatifs.  Envoyé  à  Colmar ,  à  la 
tête  de  son  régiment  (  les  chasseurs 
d'Alsace  ) ,  pour  apaiser  une  in- 
surrection, il  reparut  à  Paris,  le 
lendemain  du  départ  de  Louis  XVI 

Sour   Varcnnc,  et   prêta  serment 
e  fidélité  à  la  iiation  et  à  l'as- 
semblée. A  la  fin  de  la  session ,  il 
fut  employé  comme  maréclial-de- 
camp  commandant  à  Sedan  ,  d'où  il 
écrivit  une  lettre  sage  sur  la  sanc- 
tion refusée  par  le  roi  au  décret 
0 outre  les  émigrants.  En  mai  179U, 
les  avant-postes  du  camp  de  Valen- 
ciennes  étaient  sous  ses  ordres;  mais, 
désespéra nt de  la  discipline, et  voyant 
l'ouvrage  des  constituants  battu  en 
ruine ,  il  donna   sa  démission ,  et 
passa  en  Angleterre,  puis  aux  États- 
unis.  Lorsque  la  France  commença 
à  respirer  sous  la  puissance  d'un 
soldat ,    enfant  de  la  révolution  , 
ÏSoailles,  rayé  de  la  liste  des  émi- 
grés ,  reprit  du  service,  et  partit  en 
i8o3  pour  Saint-Domingue  ,  avec 
le    grade  de  général    de   brigade. 
Chargé  de  la  défense  du  Môle  Saint- 
Nicolas  ,  et  somme  par  les  Anglais 
de  se  rendre ,  il  répondit  qu'il  se  dé- 
fendrait jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité. Il  trouva  moyen  d'échapper  à 
la  vigilance  des  bâtiments  ennemis , 
et  à  la  faveur  d'une  nuit  très-obscure, 
de  transporter  la  garnison  et  les  ha- 
bitants du  Môle  à  l'île  de  Cuba.  Dé- 
terminé par  le  succès  de  cette  pre- 
mière entreprise ,  il  voulut  gaguer , 
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avec  la  plus  grande  partie 
nison  du  Mole,  le  port  de  1 
Rencontré  dans  le  trajet 
corvette  anglaise  ,  il  prit  ! 
tion  audacieuse  de  s'en  rc 
tre,  et  monta  le  premier  à  l' 
suivi  d'une  trentaine  de  g 
Après  un  quart  d'heure 
tance ,  les  Anglais  mirer 
armes;- et  le  pavillon  fr, 
hissé  à  la  place  de  celui  de  I 
Bretagne.  Legénéral  de  No: 
trer  sa  prise  à  la  Havane  ; 
le  fort  de  l'action  ,  il  avai 
blessure  mortelle  qui  amen 
de  son  existence  le  g  jan\ 
Ses  grenadiers  renferme 
coeur  dans  une  boîte  d'à  rgc 
lâchèrent  à  leur  drapeau.  £ 
fille  du  duc  de  Noailles  ad 
succombé ,  à  l'âge  de  trcn 
ans ,  sous  la  hache  révolu 
comme  complice  de  la 
conspiration  tramée  par  I 
du  Luxembourg.  Un  seul  « 
le  comte  Alexis  de  No  a  il 
fille,  la  marquise  de  Véra< 
vivent  aujourd'hui.  L- 
NOBATAH(Ibn).r.î 
NOBLE  de  la  LAI 
(  Jean -François),  né  à  I 
le  'if\  août  1718  ,  fut,  à 
deux  ans,  atteint  de  la  | 
n*vagcail  sa  patrie.  Écha 
f  eau ,  il  vint  achever  ses 
Paris;  entra,  en  1740,  ; 
tenant  dans  les  gardes  -fi 
et  se  Irouva  aux  bataille? 
tingen  et  de  Fonlenoi,  a 
de  Fribourg  et  de  Toum 
perdu  un  oeil  à  la  bataille  1 
uoi ,  il  quitta  le  service ,  < 
et  viut  habiter  Arles.  E 
il  fut  élu  premier  consul 
ville.  L'académie  de  Mars 
posa  ,  en  1779 ,  pour 
prix  ,  la  question  suivant) 
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%  moyens  de  détruire  les  obs- 
qui  s'opposent  à  la  navi$a- 
t  l'embouchure  du  Rhône  ? 
l  fut  adjuge  à  M.  Dage  ville  ; 
izierc  obtint  l'accessit ,  et  sou 
re  a  été  imprime  daus  les  re- 
lie l'académie,  puis  séparé- 
il  en  donna  une  seconde  édi- 
uiuéc  suivante.  En  1788,  il 
lixer  dans  sa  patrie,  fut  nom- 
111  bre  associe -résidant  de  IV 
e  de  Marseille.  Reste  dans 
rite  pendant  la  révolution  , 
nort  le  16  décembre  180O. 
wc  nu  Abrégé  chronologique 
Istoire  d'Arles,  jusquà  la 
ye  Louis  XI V,  1807,  in-4°., 
1  grand  nombre  de  planches  : 

l'auteur  mourut,  if  n'y  avait 
zc  feuilles  d'imprimées.  L'im- 
n  du  rote  a  été  faite  sur  son 
:rit ,  par  les  soins  de  M.  de 

son  neveu.        À.  B — t. 
JI.OT ,  géographe  et  compi- 

vivait  à  Paris ,  ilans  la  pre- 
ucilie  du  dix-huitième  siècle, 

mit  vers  174  >  (0»  ^«  co,l~ 
lui  :  1.  Géographie  univer- 
lu>  torique  et  chrtm:*l(*f*ique  , 
ne  cl  moderne,  Palis,  17  t.*), 
in-i .». .  avec  beaucoup  de  ear- 
■•  e*»t  plus  étendue  et  plus  coin- 
jue  la  plupart  de  celles  qui 
nt  premier:  «  L'ou\ rage,  dit 
Jct-DufrcMioy  ,rsl  sagement  et 
■uunt  écrit;  il  contient  même 
renia rques  assez,  curieuses.  » 
nuivc  d'importants  détails  sur 
;r.iphie  eeelè.<»iastique,  d'après 
(«ouuuativille.  Luc  deuxième 


D.Ul  Iliilrr»iniY,  d«I>*  I*  1*.  «'ditioci  dr  w 
fi  »  >r  rtn.it-r    fi    ^*,>^t,ipliie  ,  non*  jii|i|i-|ii1 

*   f*'       ,  '■!*•     N-ibl.it    Vl^a-t    flll  !»!••   fil     l"'|l, 

1  4"-  •  ■!«'  ■|,ii  iln  11»  nii-  f-m  1  a^v  ,  mu  il  ni  riia- 

I  .»    I     •  li    I  -    I  j         ■•Il    «    -l|        I    >U|      |    ,   II.    I   |(i    '  , 

'  f  »  fj'l  ui-  t 1  ilt  |.i|i«  (|url<|ii<-  |t  mi|i»  il  m  1  «m. 
ni  1-  m>  ,  iiui  -|iM-  la  /  tiitn*"  1  il  li  r  il  tu:  \  ii.ii 
'  t  11'-  t *i\     ih  li   1  iiiniilr  m  i.4i  un  li  «  .itili-ill  . 

bi  |«au  nia  4111  tvu|  uMiUtkfui»  »;jw. 
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édition  était  sous  presse,  en  174*, 
avec  de  grandes  corrections;  mais  elle 
n'a  point  paru ,  l'auteur  étant  mort 
peu  de  temps  après.  II.  Les  Tablettes 
chronologiques  île  Marcel,  réduites 
en  ordre  alphabétique  et  continuées 
jusqu'à  nos  jours ,  Paris  ,  Billiet , 
1729,  in* ri  de  3io  pag.  Trouvant 

{>cu  commodes  les  espèces  de  signes 
liéroglyphiques  par  lesquels  Marcel 
avait  peint  le  caractère  de  chaque 
souverain  ,  Noblot  les  traduisit  en 
mots  ordinaires  ;  et  mettant  ainsi  qua- 
tre ou  cinq  lignes  pour  ce  qui  n'en 
occupait  que  la  moitié  d'une ,  il  fit , 
d'un  petit  chef-d'œuvre,  un  livre 
insignifiant.  Il  n'y  donne  aucun, 
synchronisme,  et  se  borne  à  tra- 
duire d'une  manière  verbeuse  et  traî- 
nante le  dictionnaire  alphabétique 
qui  était  dans  les  Tablettes  de  1682 
(1).  III.  Tableau  du  monde  ancien 
et  moderne ,  Paris,  17.30,  pct.-in-ii 
de  1  r)0  pag.  Oc  manuel  oilrc  un  pré- 
cis chronologique  de  l'histoire  an- 
cienne d'apri  s  le  P.  Labbe  ;  les  prin- 
cipale* révolutions  des  divers  étals 
de  l'histoire  moderne  ranges  par  or- 
dre alphabétique  ;  le  tableau  géogra- 
phique des  mêmes  états  ,  dans  le 
même  ordre  ;  enfin  ,  sous  le  titre  de 
Remarques  curieuses,  et  Origine  des 
arts  et  des  sciences  ,  une  foule  de 
notes  tirées  du  portefeuille  de  l'au- 
teur :  on  voit  que ,  dans  ses  lectures, 


fO  Voyrx  l'arliil»  G.  MAIM.KI.,  XXVI,  /»f, 
Pain  la  liste  lir»  ouvragr*  Je  «ri  nii;«niirui  rrrîvatfty 
in- u«  avoui  ••ultlù'  «J  ni<Jii|ti«i  |i*  tiuvrtiil  ,  c|iii  r»t  il'uiw 
ritrriuc  r*rrté  .  /'.  (i.  "Mnti'rVt  'i'oLtumi  Bi/fLo- 
threa  ictuin  umalmni  ,  tue  ytomftt*  thattarum, 
iihrd>n inn.jti%!  wtnorniLttm  ,  fut  »#■ ,  vrl jter  l«a- 
mif/iirt  tt  nlifmlaium  iviliHutif  ,  V*n*  ,  l'Wi.in- 
8«.  ilt*  ."•  |m^.  ;  «hîyi  ,  mu»  lr  lilrr  «!«■  t'IivirnLr  rr» 
rum  et  vethorum  ,  d'uiirn  nlaiiit»  ilr  li-itillrltrn  IiUbc 
p«>rljiit  »<  nl'iiiriit  'le*  «li*  '«'"«■*  «  •»  «'••l'inné*  rt  ra 
l>.tii(|i  %  |;r«vr-(*«  ri  min*  mil  <  «  il'jj»nt  lr  «v«trmr  An 
J"«ut-  m.  (.'.  «I  |<-  «  jii>  «  ■»  il  ii-i  y  .•.!«■  r«|>ri|i>irr  ritri- 
im  ininf  mi-Ut-  <li-|ii>- .  «  I  «("«■  <  lut  un  |»-»t  n  ui|ilir  ««- 
I>mi  la  ii  iluti'  rli.  i»«»li»  qn  il  \ftil  ru  uriDir.  i]r  y\*U 
v»l  .iipi  1  ■«  m  1  tuu«  t  }-.-*i<1<  au  1  .-iflffiuututU  Ijotki*. 
i|ni   tiiH  1  le  si   vaiiti* ,  et  «pu   ur  Itiinil   i  ••imiu  <f*« 
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il  mettait  par  écrit  tout  ce  qui  lui 
semblait  curieux  ou  remarquable  ; 
et  quand  le  paquet  était  assez  gros 
pour  former  un  volume ,  il  le  don- 
nait à  l'impression,  sans  autre  soin 
que  de  le  ranger  alphabétiquement. 
IV.  La  Bibliothèque  des  poètes  la- 
tins et  français,  ibid. ,  173 1  ,  in-i  1 
de  4^5  pag.  ;  autre  compilation  de 
morceaux  sentencieux  ou  présentant 
des  maximes  in  orales  :  les  passages 
latins  sont  accompagnes  d'une  para- 
phrase française  en  prose.  Il  paraît 
que  ce  recueil ,  qui  ne  s'c'tcnd  que  sur 
les  cinq  premières  lettres  rie  l'alpha- 
bet (  du  mot  Admiration  jusqu'au 
mot  Envie  ),  eut  peu  de  succès  ;  ce 
qui  détermina  l'auteur  à  garder  en 
portefeuille  la  continuation  qu'il  pro- 
mettait. V.  L'Origine  et  les  progrès 
des  arts  et  des  sciences ,  ibid . ,  1740, 

in-ia  de  44°  pag-  •'  1°  D,,t  dc  Noblot 
est  de  prouver  que  ce  n'est  point 
aux  Egyptiens  ,  mais  aux  Hébreux  , 
que  nous  devons  les  arts  et  les  scien- 
ces. Il  termine  sa  compilation  par 
unehistoirc  abrégée  de  l'imprimerie, 
trouvant  que  ce  sujet  avait  élé  omis 
dans  Y  Essai  surVhistoire  des  belles- 
lettres,  des  sciences  et  des  arts, 
que  Juvcnel  de  Carlencas  venait  de 
publier.  C.  M.  P. 

NOCETI  (  Charles  ),  littérateur 
et  théologien  génois,  né  d'une  fa- 
mille noble,  à  Pontrcmoli ,  vers  l'an 
1695,  embrassa,  jeune  encore,  l'ins- 
titut des  Jésuites  à  Rome ,  et  profes- 
sa dans  leCollége  romain  avec  talent 
et  succès.  Eu  it5(>,  il  devint  coact- 
jutcur  de  son  collègue,  le  savant  Do- 
minique Ttirano,  dans  sa  qualité  de 
théologien  de  la  pénitcuccrie.  Les 
disgrâces  de  sa  société  en  Portugal , 
l'affectèrent  vivement;  et  il  fut  at- 
teint d'une  maladie  aigiic,  qui  l'en- 
leva en  1759.  A  un  goût  sûr ,  à  une 
critique  éclairée,  il  joignait  les  ver- 
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tus  d'un  digne  ministre  de  I'Et 
le.  Il  jouissait  à  Rome  d'une  gi 
considération  ,  et  comptait  p 
les  cardinaux  et  les  prélats  beau 
d'élèves,  qui  lui  témoignèrent  < 
ta  m  ment  autant  de  coniiance 
d'estime.  Il  était  eu  correspond 
avec  plusieurs  savants  et  littéra 
de  son  temps,  qui  le  consult 
volontiers  sur  l'objet  de  leur  tra 
Ses  ouvrages  se  partagent  en 
classes  distinctes ,  théologie  et  lii 
ture.  C'était  alors  l'époque  où  1< 
minicain  Concina  faisait  une  m 
guerre  auprobabilisme  et  au  reh 
ment ,  ou  du  moins  à  ce  qu'il  cr 
tel.  Celte  guerre  ne  fut  pas  sans  a 
tume;  et  la  morale  sévère  se  tr 
quelquefois  compromise  dans 
plaidoyers  faiis  pour  elle.  Conc 
unpcuardcutdaussonzèle,n'ava 
ménagé  les  Jésuites,  qu'il  avait  s 
lés  eu  plusieurs  occasions  ,  ro 
atténuant ,  par  de  lâches  corn 
sauces  ,  la  sévérité  de  la  m 
chrétienne.  Les  Jésuites  trouvi 
de  nombreux  défenseurs ,  entre 
très ,  Lecchi ,  Cordara  ,  Lago; 
sini ,  Zech ,  Zaccaria,  Gravina , 
Noccti  prit  aussi  la  plume  pour 
tenir  l'honneur  de  son  corp 
publia,  dans  ce  but,  la  /". 
vengée  ^v\\  latin,  Lucques  et  Kc 
1753;  il  y  rapporte  io5  proj 
tions  de  théologiens  jésuites  ,  . 
rées  par  Concina  ;  —  Réfuta 
laline  de  deux  lettres  de  Din 
Rome,  1753  et  1754  :  cette  Ré 
tiou  consiste  en  deux  lettres  co 
celles  par  lesquelles  Dinelli ,  < 
frère  de  Concilia,  avait  voulu  so 
air  la  véracité  de  celui-ci;  —  Lt 
du  P.  C.  JS'occli,  sur  une  rétra< 
tion  de  Tamburini,  Rome,  17 
cet  écrit,  en  italien,  est  encore  • 
fre  Dinelli. Voyez, surces  ouvrage 
Noccti ,  Y  Histoire  Uttéraired'it 
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(Je  Tirahoschi  > ,  tomes  tu  et  ix. 
Noccti  cultiva  de  plus  avec  succès  la 
pi*c:»ie  latine ,  comme  011  le  voit  par 
»t>  é^logucs  imprimées.!  [tome,  en 
17  Ji  ,  avec  celles  de  Rapiu,  cl  par 
us  poèmes  de  Y  Iris  et  de  Y  Aurore 
UtrcaU ,  que  le  P.  Boscovich  publia 
en  1747»  a  Rome,  avec  des  notes, 
U  que  Je  l\  Oudina  fait  entrer,  sans 
ih»;cs ,  dans  ion  liecueil  de  Po'èmata 
dulascaitca*  Paris,  1 74l> *  3  vol. 
la-  8*.  Roiichcr,  dans  ses  Mois,  a 
uuilc  ic  secoud  de  ces  poèmes.  Il  y 
a  meure  de.s  Poésies  latines  et  ita- 
CraDcs  de  Noecti ,  dans  un  Recueil 
de  vers  des  Arcadiens.    P — c — t. 

>UD\L  (  Baf.tulllmi- Garcia 
dl  ,  navigateur  espagnol,  fut ,  avec 
G1  util o  ,  son  fr.re  ,  désigne  par 
^hilipjK*  III  pour  aller  reconnaître 
le  détruit  nouvellement  découvert 
par  Le  Maire  et  SelinuLcn.  Le  résul- 
tat île  re  voya^'î  avait  cause  plus 
J  iiitpût  îatic  a  la  cour  d'ivipaguc  , 
•\  se  touL'.s  les  ciilrepri>es  li^-liles 
fil.f-  pirie»le:!;ii.e;;t  par  les  II':!'  l'A- 
c*i*  d.iii^  le  (ii'.i:id-()i c.'jîi.  th\  p- 
]"ii   «le   lloîiaîi  !-j  •;'••■'  [  ;v>  r;  •■•■■is 

i  \'t-  I  l.M  :i'*'i,    <Im     hOU'luC    d'.'Mj    -■■  , 

1*  .:t  .'1  .ri  tic-  MiMin  ;  1»  Ifiii  <.  ];,i- 
j-i  i.«.  .\  car.;".  el!  -»  (!■  .| '..M  .■•-'.  «  _t, 
'.-.  :■«  .*h\.  !''■  <  oniiii.'.rii  'm.  t.".  «■  .  .  ■.'. 
•:   .  :.e  .<  C j.im.-i  d,.-  ."• ,  ,..d,  c.  .:  ;   j 

■:.      .t-   \  iMîi  r  ii-  n-  ,, ...    :    j  • 

-  i.:.»-  ni*  j    .1   1   .:;;v     .  :  •  '.   ■  .  .'    !..  f 

t  1 

1": 

P      .    M:i  p  :i  r:'    d-    L:  :.    .:    ■.  .  ,■ 

■    ,  !i  Til-re    i'iiS;«-i:    r ■-£-■  •  i-  i    •  1  »  î i .v 

i» .      •      '  i*         ■ 

.     it   -I   Itl   1  l ai*  .!  1J.1  Jî  v»  .     1   •     I  1   «...    I    i»- 

'.!    t-  fj  dcrciuLic.   Amiu-'.i  j  »  '  i:*: 

1  1  11  kl.iJ«-     .tUitl.lic,      .V)  i.d     IMrH\.l, 
:     .  S  Ml  »|'l"ll  iï;î  <tl  \  iu*  i!c  11   t(  !  i\    9 

-  :  j  l 'd  ne  I..  \  i*.  p  i^,iU lait  eon>- 
:  .i.:::i-i!î  ,!.r  la  Minde  :  depuis  iv  p.»- 
:  wci«  .  ;:>ii:'a  vit  lu  ;  du  .\  \x .  dc^rc, 
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il  n'eut  pas  connaissance  de  la  terre; 
et  il  cslima  que,  dans  cet  intervalle , 
la  distance  de  la  côte  était  quelque- 
fois de  plus  de  quarante  lieues.  Ce- 
pendant on  trouvait  constamment 
fond ,  et  la  profoudeur  augmentait 
graduellement  suivant  que  l'ou  s'éloi- 
gnait de  terre.  La  plus  grande  pro- 
fondeur notée  dans  le  journal  est  de 
<p  brasses.  C'est  Nodal  qui,  le  pre- 
mier, a  observé  celte  marche  régu- 
lière dvs  sondes  ,  depuis  l'embou- 
chure du  Rio  de  la  Plata,  jusqu'à 
l'extrémité  australe  de  l'Amérique. 
Au  milieu  de  janvier  1619,  Ton  eut 
connaissance  du  cap  des  Vierges, 
près  duqivl  flottaient  les  débris  d'un 
vaisseau  naufragé.  Nodal  continua 
sa  route  eu  prolongeant  la  côte  orien- 
tale de  la  terre  du  Feu; et  le  11  jan- 
vier ,  il  entra  dans  le  détroit  de  Le 
TM  lin* ,  qu'il  nomma  détroit  de Saiut- 
\  in<;.<  nt.  Ce  nom  est  resté  à  l'un  des 
caps  de  la  cote  occidentale  de  la  ter- 
re d'i  Feu.  L»*  10  lévrier  on  décou- 
vrit lins  le  s'id-otir-t  du  cap  de  Ilorn, 
d  p#,,.il"  s  ili-i  .jiivpii*l!i-s  on  donna 
!■:  i;  ;■.".  <ïc  l)i,:»M  îi  unirez,  cosmo- 
,,..,.,;...  ..\  ,;;  ,r..  ,j,.  i"«-\  sédition,  (ies 

il-  -  ,  ;.:■•  ••;  s  »iar  !  s  :V>*  U7'  de  lati- 
î-   '  '     '  ■       if,  •    ..(!  îiït  plund'un 

>  ■  '  i  ?  *  --'i,  eîe  1.  ■•  :■  rres  les  plus 
r;  <  <*i  -i  ';  ■■  ;'  ..  •  «:iij.'.i  v  rs  le  sud. 
li  ...  ■;  i-  ,.  .!  »  i  n.  va'.j  '.  ers  le  nord, 
il.  :  ■■■";;'  "  -,-:i;!  id:.ii  !e  détroit 
v1.       'i     .   .   •:    :■::••■.:■!   embciichiiro 

p  ■  :  :i  »■■«••■.  i;  î  à  re.\î:éu.ii>: 

{  .•  .  !■■  1'»  :.i.«.  >,  .1  ;'»;•■•'»  tvoir 
fait  ii-  f  ii"  .1  1.1  îvl.-iM  i-e-i  ,  et 
pn:  ^.  ..::.*.(!•  iL^.  i*i  j)o;ir  l'Ku- 
1.;  ,•.  iî.*:îi  ■»*,  !e  7  i  ..iitt,  pK'sde 
L..-  »,  «t  i!  1  rendre  compte  de 
1",  v;  .iili  ... .  •  i*)i,  'j  i  éuit  alors  à 
Li.if.ishc  :  -i-'-i  liv'ie  Gou/alo  sur- 
yil  ..  >  :ii.t  Lui-ar%  le  j  juillet,  sans 
awir  ii<-i*du  un  sud  nomme  ,  miif 
inJb  ai>v^e  joui»  ..piCo  sca  depait 
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d'Europe ,  temps  que  l'état  actuel  de 
la  science  nautique  ferait  regarder 
même  aujourd'hui  comme  très-court 
pour  effectuer  un  voyage  de  ce  genre. 
Les  deux  frères  Nodal  publièrent 
conjointement  le  journal  de  leur  ex- 
pédition ,  en  espagnol ,  sous  ce  titre  : 
Relation  du  voyage  fait  par  les  ca- 
pitaines Bart.  Garcia  de  Nodal,  et 
Gonzalo  de  Nodal,  frères,  natifs 
de  Ponte- Fedra,  pour  la  décou- 
verte du  nouveau  détroit,  Madrid, 
i6'2\ ,  i  vol.  in-4°.,  avec  une  carte. 
Ce  journal  contient  la  route  faite 
chaque  jour ,  et  l'indication  des  vents 
régnants.  La  distance  parcourue  est 
fréquemment  omise;  et  quand  elle 
est  rapportée ,  c'est  d'après  l'estime, 
sans  aucune  mesure.  La  latitude  est 
notée  toutes  les  fois  qu'elle  a  été  ob- 
servée. On  y  trouve  des  remarques 
£ur  les  marées  et  les  courants ,  et  sur 
la  variation  de  l'aiguille  aimantée. 
Les  cotes  sont  placées  d'une  manière 
très -incorrecte  sur  la  carte;  et  ni  les 
sondes  ni  la  route  n'y  sont  marquées. 
Les  latitudes  indiquées  s'y  rappro- 
chent en  général  de  celles  qui  ont  clé 
déterminées   par   des   observations 
plus  récentes  ,  et  sont  plus  exactes 
que  celles  de  Le  Maire.  Les  Espa- 
gnols eurent  de  fréquentes  entrevues 
avec  les  naturels  de   ces  contrées 
sauvages  ;  tout  s'y  passa  sans  acci- 
dent :  ils  parlent  avec  admiration  de 
la  facilité  et  de  l'exactitude  avec  la- 
quelle ces   hommes  répétaient   les 
mots  espagnols.  11  existe  un  extrait 
du  voyage  de  Nodal,  dans  l'histoire 
de  l'Amérique  de  Laet.  Une  relation 
complète  insérée  à  la  suite  de  celui 
de  Le  Maire ,  parmi  les  pièces  con- 
tenues dans  le  recueil  qui  termine  la 
Description  des  Indes  occidentales 
par  Herrera ,  porte  ce  titre  :  Relation 
des  deux  caravelles  que  le  roi  d'Es- 
pagne [envoya  de  Lisbonne  ,  <tan 
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1G18,  au  mois  d'octobre,  sous  la 
conduite  du  capitaine  den  Jean 
More  y  pour  visiter  et  découvrir  le 
passage  de  Le  Maire,  devers  le  sud,  i 
lesquelles  retournèrent  en  SevilU  au 
mois  d'août  1619,  et  firent  le  rap- 
port au  roi  de  tout  ce  qui  leur  était  : 
advenu.  Ce  récit  diffère  en  plusieurs  ' 
points  de  celui  de  Nodal  ;  on  voit 
d'abord  que  les  dates  du  départ  et 
du  retour  y  sont  notées  un  mois  pins 
tard.  De  Brosses  avait  déjà  observé 
que  a  ces  deux  narrations,  sans  se 
9  contrarier ,  ne  se  ressemblent  guè- 
»  rc  ;  ce  n'est  qu'en  les  confrontait 
»  avec  soie ,  ajoute-t-il ,  que  je  me 
»  suis  assuré  que  c'était  le  même 
9  voyage.  »  Mais  De  Brosses  n'a 
connu  la  relation  espagnole  que  d'a- 
près des  extraits,  de  sorte  qu'il  omet 
plusieurs  particularités  importantes; 
et  ceux  qui  ont  travaillé  d'après  loi 
ont  fait  de  même  :  d'un  autre  côté , 
il  est  question,  dans  la  relation  de 
Hollande ,  de  choses  dont  la  relation 
espagnole  ne  fait  pas  mention,  par 
exemple ,  d'une  verge  d'or  d'un  pied 
et  demi  de  longueur,  que  Moore  re- 
çut en  échange  d'un  des  naturels. 
Ceux-ci  sont  représentes  comme 
étant  d'une  très-haute  stature.  Le 
nom  de  Nodal  n'est  pas  cite  une  seu- 
le fois  dans  la  relation  hollandaise, 
dont  l'autcnr  ne  dit  pas  où  il  a  puisé 
$cs  documents.  Quelques  biographes 
n'ayant  pris  les  leurs  que  dans  des 
catalogues,  ont  été  fort  embarrasses 
pour  savoir  ce  que  c'était  que  cette 
relation  de  deux  caravelles  qui  ne 
portail  aucune  indication  de  ville, 
de  date  ni  de  format.  E — s. 

NOÉ  (  Repos,  Consolation  ),  fils 
de  Lamech,  patriarche,  naquit  Fan 
2978  avant  J.-G.  Il  marcha  cons- 
tamment en  la  présence  de  Din;  il 
fut  juste  et  parfait,  au  milieu  des 
hommes  qui  vivaient  alors.  U  était 
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s  cinq  cents  ans,  quand  il  en- 
a  Scm ,  Chain  et  Japhct.  Ce- 
nt le  genre  humain  s'était  ac- 
rt  tous  les  vices  s'étaient  mul- 
•  avec  lui.  Toute  chair  avait 
ai  pu  sa  voie ,  et  les  enfants  de 
étaient  aussi  dépraves  que  les 
ts  des  hommes.  Le  Seigneur  se 
lit  d'avoir  créé  l'homme;  il 
t  de  le  détruire ,  et  d'étendre  sa 
ince  jusqu'aux  animaux,  aux 
es  et  aux  oiseaux  de  l'air,  qui 
»t  en  tout  partager  les  desti- 
lu  roi  de  la  nature.  11  accorda 
ode  cent-vingt  ans  pour  fléchir 
ère  :  Noc  trouva  grâce  devaut 
rrs  l'an  4$o  de  la  vie  dii  pa- 
be,  le  Seigneur  lui  dit,  selon  le 
hébreu,  que  nous  suivrons  de 
•ence  :  Tu  construiras  une  ar* 
9  bois  de  gopher  (  de  cèdre  ); 
feras  îles  loges  ou  cornparti* 
- ,  séparés  par  des  cloisons  ;  lu 
aras  de  goudron ,  par-dedans 
'-dehors  ;  elle  aura  trois  cents 
es  de  longueur  (  environ  jh 

inclure  uc  Paris),  cinquante 
geur  [  8.5  pieds  ) ,  et  trente  de 
ur  (  5 1  pieds  )  ;  tu  donneras 
ur  ;  Uohar)  à  l arche  ;  tu  y 
nieras  autant  de  fenêtres  que 
mie  un  bâtiment  si  vaste  et  si 
u  ;  la  hauteur  en  sera  d'une 
r .-  tu  jr  ouvriras  une  porte  à 
fur  établiras  trois  étages ,  le 
er,  le  second  et  le  troisième, 
encrai  sur  la  terre  les  eaux  du 
e  ;  je  détruirai  tous  les  ani- 

vivants  qui  sont  sous  le  ciel  : 
«  qui  est  sur  la  terre  sera  con- 
.  Je  contracterai  alliance  avec 
T«  entreras  dans  V arche ,  toi , 
/.  ta  femme ',  et  les  femmes  de 
j.  Tu  feras  entrer  dans  Var- 

m 

tpt  maies  et  sept  femelles  de 
es  animaux  purs ,  deux  mâles 
tu  femelles  des  animaux  ii»- 
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purs  ;  sept  mâles  et  sept  f émettes 
des  oiseaux  purs;  deux  mâles  et  deux 
femelles  des  oiseaux  impurs,  des 
reptiles  deux  de  chaque  espèce ,  afin 
a*en  conserver  la  race  sur  la  terre. 
Tu  prendras  de  toutes  les  choses 
dont  on  peut  manger ,  tu  les  porte* 
ras  dans  V arche;  et  elles  serviront 
à  votre  nourriture  et  à  celle  des 
animaux.  Il  n'est  presque  point  de 
commentateur  et  ue  savant  bibli- 
que ,  qui  n'ait ,  à  sa  manière ,  donné 
de  l'arche  une  description  ,  où  le 
ridicule  le  dispute  souvent  à  l'igno- 
rance. Depuis  que  des  philosophes 
ont  pré  tendu  que  les  dimensions  de 
ce  vaisseau  et  ses  distributions  ne 
suffisaient  pas  pour  loger  huit  per- 
sonnes ,  le  nombre  marqué  des  ani- 
maux de  toutes  les  espèces,  et  les 
provisions  nécessaires  à  leur  subsis- 
tance; quelques  mathématiciens  se 
sont  appliqués  à  calculer  sa  véritable 
capacité;  et  p'usicurs  d'entre  eux 
ont  réussi  à  démontrer,  ou  du  moins 
à  prouver  raisonnablement  qu'il  était 
capable  de  contenir  à  l'aise,  nou- 
senlcuieul  la  famille  du  juste,  et  tou- 
tes les  espèces  d'oiseaux  et  d'animaux 
déterminés,  mais  aussi  leurs  provi- 
sions pour  un  an.  Parmi  cette  sur- 
abondance de  dissertations  et  de  trai- 
tés ,  les  suivauts  nous  paraissent 
les  plus  curieux  :  De  arcâ  Noëy  par 
Jeau  lluteo  ;  Dissertatio  de  ared 
Noc  cum  descriptione  diluvii,  par 
Gcorgc-Gaspar  Kirchma'icr,  dans  le 
vc.  fascicule  des  Exercit.  plulologi- 
co-hist.  de  Crenius;  le  gros  volume 
du  P.  Kircher;  le  livre  dcWilkins, 
cvcqiic  de  Chcster  ;  et  surtout  la 
Dissertation  sur  l'arche  de  Noé , 
par  Lepcllcticr,  Rouen ,  1700 ,  in-ia 
(  Voy\  son  article,  tome  XXIV, 
■\ig.  'x  1  a).  Voltaire  n'a  point  ménagé 
es  calculs  du  marchand  de  Houen  ; 
il  eu  a  souvent  l'ait  le  sujet  de  ses 
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|)' ai  sauteries  et  de  ses  sarcasmes  , 
flans  sa  Bible  enfin  expliquée ,  el 
dans  son  Dictionnaire  philosophi- 
que :  cela  n'a  pas  empêche  Pluche 
(  Préparation  évangélique  )  ;    Gé- 
ra ni  (  Egarements  de  la  raison  )  ; 
(loin  Calmet(  Commentaires  sur  la 
Bible  ),et£. ,  de  suivre  el  de  dévelop- 
per le  système  de  Lepcl!c»icr.  L'abbé 
Du  Contant  de  la  Molette  (  Genèse 
expliquée  )  s'en  écarte  peu;  il  pense 
que  la   coudée  de  Moïse  est  celle 
qui  avait  cours  de  son   temps  en 
iïgvptc,  et  que  Ghazcllc? ,  d'accord 
à-peu-près   sur   ce   point  avec   les 
travaux  plus  récents  de  la  commis- 
sion d'Egypte,  évaluait  à  20  pou- 
ces G  lignes  de  notre  mesure  d'alors. 
Dans  cette  hypothèse,   les  dimen- 
sions de  rare li c  auraient  été  celles 
que  nous  avons  données  ci-dessus. 
«  Maintenant  ,  continue  l'abbé  Du 
Contant,  multiplions  les  trois  di- 
mensions les  unes  par  les  autres  ;  et 
supposons  que  le  lond  de  cale  ,   le 
comble,  le  bordage  de  ce  vaisseau, 
et  les  trois  till-ics  ou  planchers  aient 
eu  chacun  ,  le  fort  portant  le  faible  , 
une  coudée  d'épaisseur,  nous  aurons 
pour  produit  1,781,377  pieds  cubes 
de  capacité;  ce  qui  équi\aut  à  plus 
de  4 '2,4 1 3  tonneaux  de  charge.  Cette 
vaste  capacité  surprendra  bien  du 
monde: qui  s'attendrait  en  cllet  qu'un 
tel  vaisseau  pill  équivaloir  à  une  fiotte 
entière,  et  contenir  la  charge  de  plus 
de  quarante  navires  de  mille  ton- 
neaux chacun?  »  Noé  exécuta  ponc- 
tuellement ce  que  le  Seigneur  lui  avait 
ordonné,  au  milieu  de  l'indifférence 
et'dc  l'incrédulité  de  la  race  humaine, 
(pli  mangeait*  faisait  des  mariage*, 
sans  penser  au  sort  qui  la  menaçait. 
Quand  l'arche  fut  construite,  Noé  lit 
entrer  le  nombre  fixé  des  animaux, 
qu'il  avait  eu  le  temps  de  rassembler, 
avec  le  secours  du  Seigneur.  On  croit 
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qu'il  lui  fallut  wpt  jours  pour 

opération.  Il  entra  enfin  le  dei 

avec  sa  femme ,  ses  trois  fils  et 

femmes.  Le  Seigneur  l'y  enferm 

dehors.  Noé  avait  alors  six 

ans. Le  vingt-septième  jour  du  « 

mois  de  la  même  année ,  suivai 

Septante  ,  les  sources  du  grand 

me  des  eaux  furent  rompues ,  1 

tara  êtes  du  ciel  furent  ouvert* 

pluie  tomba  sur  la  terre  pendau 

ran te  jours  et  pendant  quarante 

Les  eaux  s'élevèrent  de  quinze 

dées  par-dessus  les  plus  hautes 

tagnes  ;  mais  l'arche  était  port 

les  eaux.  Toute  chair  qui  se  me 

la  terre  fut  consumée;  tous  les  où 

tous  les  animaux ,  tous  les  rcr 

moururent  :  il  ne  resta  que  > 

ceux  qui  étaient  dans  l'aichc 

lui.  Cet  épouvantable  evéneu 

fourni  au  Poussin  le  sujet  d'i; 

mirablc   tableau.   (  f'or.  le 

sin.  )  Ou   demande  d'abord 

déluge  s'est  étendu  à  toutes  le 

tics  du  globe   terrestre  :  Toj 

la  plus  accréditée  est  pour  I 

mauve.  On  demande  ensuite 

ment,  avec  la  quantité  d'eau  qu 

te ,  il  s'en  est  pu  trouver  assc 

couvrir  le  sommet  des  plus 

montagnes?  Ou  répond  à  celti 

lion  par  les  notions  les  plu 

pies  de  la  physique  ex  péri  me 

mais  on  y  répond  bien  mieux 

Livres  sacres  eux-mêmes.  Ai 

menceincnt  (Genèse,  ebap.  1. 

J'iai  créa  le  firmament ,  et  . 

les  eaux  d'avec  les  eaux»  Au 

du  déluge  { Genèse,  cliap.  vu , 

les  sources  du  <:rand  abîme 

rompues,  et  les  cataractes  du  • 

relit  ouvertes.  Ainsi  la  terre  s 

va  (Lins  le  même  état  où  elle  a' 

avant  !a  sépaialiou  des  eaux 

ricures d'avec  les  inférieures,  c 

l'écoulement  de  cet»  eaux  iufe 
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«  abîmes.  Au  reste ,  un  n'en- 
•as  du  tout  exclure  du  déluge 
iscs  surnaturelles.  «  Nous  con- 
ms  très-bien  ,  dit  l'abbé  de  Li- 
:  :  Lettres  à  un  américain  ), 
rien  n'a  pu  empêcher  Dieu  de 
n ir  la  quantité  d'eau  néeessai- 
■îour  couvrir  les  plus  hautes 
ifagiits ,  dès  que  nous  savons 
1 .1  voulu  le  taire ,  et  que  rien  aus- 
a  pu  l'empêcher  de  la  supprU 
.  »  Le  Seigneur  se  soinint  de 
t  des  animaux  qui  étaient  cn- 
»  daiis  l'arche  ;  il  arrêta  les 
I<  qui  sortaient  du  firmament 
'«ibiiue;  il  envoya  un  vent  im- 
t\  qui  porssa  les  eaux  de  cote 
litre,  et  les  fit  rentrer  dans 
réservoirs.  Le  vingt -septième 
j  septième  mois,  l'arche  s'ar- 
ur  les  montagnes  d'Arménie 
•oit  que  c'est  le  mont  Ararath, 
e  l.j  \  ilîe  d  hrivan  ).  Cependant 
«x  all.iii-nt  t«aiiouis  en  dimi- 
.  jus  pfau  dixième  mois.  Le 
er  jour  d«-  ce  même  mois  ,  les 
«•f>  tics  montagnes  commencè- 
p.ir.'itre  :  quarante  jours  après, 

i\  i  iî  une  toi. être,  et  laissa  sor- 
•  (•ilf.'.tu  ,  «pu  allait  et  venait, 
i  t  v   que  les  eaux   qui  étaient 

Tfii.\  fu>M'iit  sc'c liées.  Il  en- 
,i'i».>i  |i  «  uli.mlie,  qui,  n'ayant 

;\,-i  a  placer  son  pied,  re\iut 
i '.m*  ht*.  Sept  jours  après  ,  il  là- 
i.*-  si-rnude  lois  la  colombe,  qui 
.  •>■!!  le  muc,  pui'taut  dans  son 
.  'br.iiit-he  d'oi.v  ic-f.  <Ii«i  l'^t-:*  de 
>  tisiiii-s  \eite-*.  \oé  leconnut 
>:Çue  que  les  «aux  et. lient  reti- 

i!  .i!t"iidit  ue.ii. moins  encore 
iiltH-N  jinii's  ,  ,ia  bout  desqs'.els 
-  i  M»it:. ■  la  e«  I«>fii Ih»  .  qui  ne  rc- 
p!  s.  Le  vingt  -  septième  jour 
C'.imI  i*i«  i •»  île  l'an  six  cent  un 
\'w  df  .Vie,  la  terre  étant  cn- 
uent  sechée ,  le  patriarche  sor- 
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tit  de  l'arche ,  par  ordre  du  Seigneur, 
avec  sa  famille  et  les  animaux  qui  y 
étaient  renfermes  depuis  une  année 
révolue.  1/ histoire  de  cette  catastro- 
phe est  d'une  trop  haute  importance 
pour  n'avoir  pas  été  attaquée  et  dé- 
fendue avec  toutes  les  ressources  et 
toutes  les  subtilités  du  savoir  ci  du 
raisonnement.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  rapporter  les  objections  que  l'on 
a  faites  contre  la  certitude  de  cet 
événement.  On  en  connaîtra  quelques- 
unes  par  les  genres  de  preuves  que 
nous  allons  indiquer.  «  Le  déluge, 
»  dit  \lin\\ii\\%er (Antiquité dwoilée), 
»  me  paraît  la  véritable  époque  de 
»  l'histoire  des  nations.  »  Non -seu- 
lement la  tradition  qui  nous  a  trans- 
mis ce  fait ,  est  la  plus  ancienne  de 
toutes,  mais  encore  elle  est  claire  et 
intelligible.  Elle  ofîrc  un  événement 
qui  peut  se  justifier  et  se  confirmer  : 
i°.  par  l'universalité'  des  suffrages , 
puisque  la  mémoire  du  déluge  se  trou- 
\c  diiis  toutes  les  langues  et  dans 
toutes  les  contrées  du  monde;  u°. 
par  le  progrès  sensible  des  nations 
et  la  perfection  successive  de  tous 
les  arts  :  quoique  l'histoire  ne  puisse 
atteindre  aux  premiers  temps,  elle 
nous  montre,  sinon  le  genre  humain 
naissant,  du  moins  une  infinité  de 
nations  encore  dans  une  espèce  d'en- 
fance ;  ces  nations  croissent  et  se  for- 
tilient  peu-à-peu,  et  soumettent  in- 
sensiblement une  grande  portion  de 
la  t(  ne  a  leur  empire.  3°.  L'œil 
du  physicien  a  signalé  les  monu- 
ments authentiques  de  ces  anciennes 
révolutions  ;  il  les  a  vus  gravés  par- 
tout en  caractères  ineffaçables;  s'il 
a  fouilio  la  terre ,  il  n'y  a  décou- 
vert que  débris  accumulés  et  dépla- 
cés :  il  a  trouvé  des  amas  immenses 
de  coquilles  au  sommet  des  monta- 
gués  ,  aujourd'hui  les  plus  éloignées 
de  la  mer;  il  y  a   vu  des   restes 
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induhit nMcs  de  poissons  dans  les 
profondeurs  de  la  terre  ;  il  y  a  trou- 
vé pareillement  des  végétaux,  dont 
l'origine  ne  lui  a  point  paru  dou- 
teuse; enfin,  il  a  reconnu,  dans  les 
couches  de  la  terre  qu'il  habite,  des 
ossements  et  des  restes  d'êtres  ani- 
mes, qui  ne  vivent  aujourd'hui  qu'à 
sa  surface  ou  dans  les  eaux. . .  Dou- 
ter de  la  réalité  de  ces  faits,  ce  serait 
démentir  la  nature ,  qui  offre  elle- 
même  ,  en  tous  lieux,  des  monuments 
qui  les  attestent.  Ainsi,  la  révolution 
qui  a  submergé  une  partie  de  notre 
globe ,  pour  en  mettre  une  autre  à  dé- 
couvert, ou  ce  que  Ton  a  nommé  le 
déluge  universel ,  est  un  fait  que  Ton 
ne  peut  récuser,  et  que  l'on  sérail 
forcé  de  croire ,  quand  même  ces 
traditions  ne  nous  en  auraient  point 
parlé.  Le  premier  genre  de  preuves 
a  été  développé  par  Grotius  :  Trai- 
té de  la  vériié  de  la  religion  chré- 
tienne y  livre  ier.,  éd.  de  Lrclcrc  ; 
par  de  Marsy ,  Histoire  moderne, 
pour  servir  de  suite  à  l'Histoire  an- 
cienne de  Bollin;  par  Bailly,  Lettres 
sur  l'origine  des  sciences  ;  par  l'a- 
cadémie de  Gilcutta;  par  des  voya- 
geurs non  suspects ,  et  par  Boulan- 
ger lui-même.  Le  second  Ta  clé  par 
Bochart,  Huct,  Salicii,  Petau,  etc. 
Le  troisième  ,  par  Pallas  ,  Obser- 
vations sur  la  formation  des  mon- 
tagnes et  les  changements  arrivés 
au  globe  ;  par  l'abbé  de  Liguac , 
Lettres  à  un  américain  ;  par  De 
Luc,  Lettres  ph> siques  et  morales 
sur  V histoire  de  la  terre  et  de  V hom- 
me ;  par  Saussure ,  Voyages  dans 
les  Alpes;  par  Pluche,  Spectacle 
de  la  nature;  par  Pasumot;  par  M. 
l'abbé  La  Coste  de  Plaisance ,  etc. 
Quelques-uns  d'entre  les  physiciens 
ou  naturalistes  les  plus  illustres  qui 
ne  se  sont  point  proposé  de  démon- 
trer, exprofesso,  la  réalité  de  cet  évé- 
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ne  ment ,  tel  qu'il  a  été'  r 
Moïse,  Tout  admise  corn  m 
de  ce  nombre  sont  Leibnil 
Bonnet,  M.  Cuvier,  et  ai 
rénumération  serait  trop 
Seigneur  répandit  ses  b< 
sur  Noé  et  sa  famille,  a 
l'arche.  Croissez,  leur  dî 
pliez-vous,  et  remplisse: 
que  tous  les  animaux  st 
de  crainte  en  votre  prése 
tremblent  en  vous  voran 
entre  vos  mains  tous  les  ) 
la  mer;  tout  ce  qui  a  vie 
ment  vous  set  vira  de  i 
je  vous  donne  tout  ce 
je  vous  avais  donné  c 
les  légumes  et  les  fruit 
cepte  seulement  le  sang 
les  chairs,  dont  je  vous  > 
manger.  Je  tirerai  une 
éclatante  du  sang  répat 
main  de  tout  vivant 
homme,  de  tout  frère.  < 
préceptes  que  les  rabbin 
mentes,  et  qu'ils  ont  d< 
le  nom  de  Noachides  :  il 
tent  sept.  Voyez  le  Berest 
dans  la  Gcmare,  et  Fdbric 
pseudep.  V.  T.  Quicoiu] 
serve  ,  suivant  la  décl 
grand  sanhédrin  de  i8u 
à  leurs  yeux  le  titre  de  j 
de  frère.  Le  Seigneur  d 
Noé  et  à  ses  enfants  :  Je 
alliance  avec  vous  et 
postérité  après  vous.  J 
plus  désormais  de  délug* 
la  terre.  Je  mettrai  mo 
les  nues ,  et  il  sera  le  sif 
alliance  avec  vous  ,  et  a 
animaux.  D'où  l'on  pci 
qu'il  ne  pleuvait  point  z 
luge ,  et  que  par  consentie 
tait  point  d'arc-en-ciel ,  < 
ces  mots  :  Je  mettrai  me 
les  nues ,  et  il  sera  lu  ii{ 
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;  sont  des  locations  hébraï- 
igmfient:  Feus  regarderez 
If  tarc-en-ciel  comme  un 
l  de  mon  alliance.  Noé  cul- 
erre,  et  planta  une  vigne. 
ne  dît  qu'ayant  bu  du  vin , 
i ,  s'endormit  daus  sa  tente , 
ouvrit  pendant  son  som- 
tm ,  le  second  de  ses  fils , 
de  cet  eut ,  et  en  avertit 
iphet,  qui ,  bien  loin  d'ap» 
rirrévërcnce  de  leur  frère , 
nt  de  couvrir  la  nudité  de 
te  conduite  de  Gham  attira 
ction  de  son  père,  sor  lui 
tète  de  Canaan.  Noé  vécut 
t  cinquante  ans  depuis  le 
»t  il  mourut  à  l'âge  de  neuf 
uante  ans.  Ses  trois  fils  re- 
it  la  terre  :  on  croit  com  • 
it  que  les  habitants  de  la 
de  l'Asie  orientale  descen- 
drai ;  ceux  de  l'Arabie  et  de 
,  de  Chain  ;  et  ceux  de  l'Asie- 
et  de  l'Europe,  de  Japhct , 
nombreux  mélanges  et  les 
15  qui  ont  eu  lieu  depuis. 
-Saint  fait  l'éloee  de  Noé 
sieurs  livres  de  l'Écriture, 
tment  dans  l'Ecclésiastique 
'Épîtrc  aux  Hébreux.   Les 

accoutumés  à  défigurer 
►  histoires  de  l'Ancicn-Tcs- 
ont  entassé  les  contes  les 
irdes  sur  le  patriarche  Noé. 
vons  garde  de  les  répéter  ; 
,  Philon  et  les  Talratidistcs 
rcurillis.  On  lui  a  attribué 
■ors  pour  exciter  les  liom- 
penitence ,  une  Prière  qu'il 

dans  Varclie  ,  près  du 
idam  ,  un  Testament ,  que 
i  a  insérés  dans  le  Codex 
igraphtis  velens  Testa- 
orne  1er.  Sa  femme  estap- 
ria  ,  ISathenos,  JV  i  ma  ou 
Les  Ma  h  oui  c  ta  us  désignent 
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Noé  sons  le  nom  de  Nùuh  al-nabi 
(  Noé  le  prophète  )  ;  de  Nomh  mU 
nagî  (  qui  a  été  sauvé  et  qui  a  sauvé* 
les  autres  )  ;  deSchéikhal  morseleîm 
(  l'ancien  et  le  prince  de  tous  ks  en- 
voyés de  Dieu).  Ils- font ,  à  son  su- 
jet ,  autant  de  fables  que  les  rabbins  : 
on  peut  en  voir  quelques-unes  dans 
la  Bibliothèque  orientale.  L'histoire 
de  la  construction  de  l'arche ,  et 
celle  du  déluge ,  sont  décrites  fort  au 
long  dans  le  chapitre  moud  du  Coran. 
Les  docteurs  de  l'islamisme  n'ont 
pas  manqué  de  les  commenter  à  leur 
façon.  Tous  les  peuples  orientaux 
ont  conservé  la  tradition  de  Noé  9 
souvent  même  sous  son  vrai  nom. 
Chez  les  Chinois ,  la  secte  de  Tao  fait 
arrêter  le  déluge  par  Nu-oua ,  qui 
redressa  le  ciel  et  tua  le  mauvais 
principe  on  Kong-kong  (  Traité  de 
la  chronologie  chinoise ,  par  le  P. 
Gaubil ,  édition  de  MM.  Silvestre 
de  Sacy  et  Abel  Aemusat).  Meng- 
tseu  parle  fort  longuement  du  dé- 
luge ;  mais  il  confond  Noé  avec  Yao , 
comme  d'autres  lettres  le  confondent 
avec  Fou-hi.  Noé  est  VOrus,  VA- 
pollon,  VOgygès,  le  Saturne,  le 
Janus ,  le  Protee ,  le  Vertumne ,  le 
Bacchus ,  des  écrivains  de  la  Grèce 
ou  de  Rome,  suivant  lltiet  et  quel- 
ques autres  savants;  YOsiris  des 
Egyptiens;  le  Xisutre  des  Chal- 
déens ,  au  rapport  de  Bérose  et  d'A- 
bydenc ,  dans  Euscbe  de  Gesaréè 
(  PrœparaU  evang. ,  lib.  îx  ).  Vol- 
taire s'obstine  à  vouloir  que  ce  Xi- 
sutre ou  Sisuthnts  des  Chaldécns 
ait  servi  de  modèle  au  Noé  des  Juifs. 
Noé  est  aussi  le  Mercure  des  Egyp- 
tiens ;  le  Pichnou  des  Indiens  ;  le 
Belgemer  de  VEdda ,  selon  Bailly , 
Lettres  sur  V origine  des  sciences. 
Voyez  aussi  Dickinson,  dans  sa  Dis- 
sertation intitulée  :  Delphi  phœnici- 
zantes.  Pour  ne  pas  étendre  davan- 
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ago  cet  article,  nous  allons  indiquer 
quelques  ouvrages  que  Ton  peut  aussi 
consulter:  \1  Histoire  de  V  Ancien  et 
du  Nouveau  Testament ,  par  dom 
Cal  met ,  '2V.  édition  ,  livre  icr.  — 
llistoria  ecclesiastica  veteris  Tes- 
tamenti,  par  Buddanis ,  4e.  édition, 
tome  icr.  —  De  Noë  et  ared,  par 
saint  Ainbroisc ,  dans  ses  OEuvrcs  ; 
—  Telluris  theoria  sacra,  de  Tho- 
mas Burnct  ,  et  la  réfutation  de 
Lcydecker  et  Parkinson  ;  —  les  Bé~ 
panses  critiques  de  Bullet ,  où  sont 
rapportées  et  réfutées  la  plupart  des 
difficultés  des  incrédules  contre  la 
certitude  du  déluge ,  sur  l'arche ,  le 
corbeau,  la  colombe,  l'arc-cn-ciel, 
etc.  (  Foj:  Bodmlii  ,   IV,  04'.*.  ) 

L B E. 

NOÉ  (  Marc -Antoine  de  ),  éve- 
que  de  Lcscar,  puis  de  Troycs ,  né  , 
en  17^4»  ,1!l  château  de  la  Grimau- 
dicre,  près  La  liochcllc,  (it  ses  étu- 
des  théologiques  à  Paris,  et  devint, 
au  sortir  de  sa  licence,  grand-vicai- 
re de  Rouen. Il  fut  pourvu,  en  1  ^5<>T 
de  l'abbaye  de  Siniore.  Députe  à  l'as- 
semblée du  clergé  de  i^th  ,  il  fut 
nommé  peu  après  a  révéché  de  Les- 
car, en  Béarn ,  et  sacré  en  cette  qua- 
lité ,  le  1  '2  juin  1  r(>3.  Un  esprit  cul- 
tive', des  manières  nobles  et  enga- 
gt^ules,  une  ligure  heureuse  et  un 
caractère  aimable,  lui  concilièrent 
tous  les  cœurs.  On  observa  qu'il  fut 
un  des  quatre  évéjues  qui  n'adhé- 
rèrent point  aux  actes  du  clergé  sur 
la  religion  ,  en  1 7(0  ;  ce  qui  fut 
attribué  (hins  le  temps  à  i'infiucucc 
du  vicomte  de  Noé,son  frère, tout- 
puissant  sur  son  esprit  ,  et  fort  lié 
lui-même  avec  le  père  Lambert  (  fr. 
La  h  BEiiT  ).  Cette  influence  et  cette 
liaison  expliquent  égalcim  nt  l'esprit 
qui  règne  dans  le  Discours  sur  Vvtat 
jutur  deV Eçlisv.  Ce  Discours  avait 
été  fait   pour  être  prononce  à  Fjls- 
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semblée  du  cierge"  de  1785; 
idées  et  le  canevas  semble 
avoir  été  suggères  au  prélat  | 
religieux  dominicain ,  qui  lui 
nitau  moins  un  Recueil  de  pas; 
imprimé  depuis  à  la  suite  du 
cours.  Le  Discours  ne  fut  pa« 
nonce,  parce  que  l'on  sut  qu'il  • 
question  de  défection ,  de  me 
et  de  conjectures  ,  et  que  Toi 
devoir  prévenir  un  éclat ,  qui 
réjoui  que  les  ennemis  de  l'Eg! 
l'époque  de  la  révolution,  S 
député  du  clergé  de  Béa  ni  aux 
généraux  :  mais  il  n'y  siégea  | 
il  protesta  contre  la  réunion  de 
ordres ,  et  se  retira  dans  son  di 
Eu  1 790,  son  siège  fut  supprii 
l'on  créa ,  pour  tout  le  départ 
des  Basses  Pyrénées ,  où  Lesc 
placé,  un  seul  siège  ,  qui  fu 
bli  à  Oleron.  M.  de  Noé  s'élcv.i 
un  mandement,  contre  ces  in 
tions ,  et  passa  en  Espagne ,  e 
tard  en  Angleterre.  11  y  puhli 
1801  ,  un  recueil  de  ses  ()Ei 
in-Ki.  La  même  année,  il  1 
sa  démission ,  sur  la  de  ma  m 
pape,  et  revint  eu  France, 
fut  nommé,  en  180-1,  à  Fëvê< 
Troycs.  11  ne  fit  presque  que  se 
trerdanscettcvillc,etv  m  ou  ru 
septembre  180J1  :  il  avait  c'a 
sente,  dit-on ,  quelques  jours  ai 
vaut ,  par  le  gouvernement  d\ 
pour  un  chapeau  de  caïd  in. 
Musée  de  l'Yonne  et  la  Sociét 
dérniipic  de  l'Aube,  proposer? 
éloge  au  concours  ;  et  la  pn 
de  ces  sociétés  littéraires  adjug 
1804,  le  prix  à  Lu  ce  de  Lan 
et  Y  accessit  à  M.  liumbcrt. 
de  Lancival  avait  été  al  M* 
l'èveque  ;  mais  il  avait  ensui 
notice  aux  fonctions  de  son  cl 
était  entré  à-la-fois  dans  la  r. 
du  théâtre  et  de  rcnsrigneuicu 
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leste  sa  reconnaissance,  et 
r  à  la  bonté  de  son  cœur  ; 
ue  y  parait  loué  avec  peu 
,  et  l'auteur  semble  dire, 
s ,  que  le  Discours  sur 
t  de  l'Eglise  ne  fut  pas 
parce  que  M.  de  Noé  y 
s  vices  de  ses  collègues  ; 
ait  croire  que  Lucc  de 
'avait  pas  lu  ce  morceau, 
t  par  M.  Humbert  n'est 
lus  exempt  d'enthousias- 
et  l'autre  ont  clé  irapri- 
xrc  ,  1804 ,  in-8°. ,  avec 
t  de  M.  Bernard  ,  secré- 
isce  ,  qui  trouva  que  c'é- 
e  du  siècle  si  de  In  oc  était 
de  la  réputation  de  Bos- 

Fénélon.  Ce  prélat  avait 
ut  de  l'esprit ,  du  talent  et 
son  style  est  élégant  et 
ix  :  on  sent  qu'il  s'était 
■  l'étude  des  grands  mo- 
peut  le  louer  de  ce  qu'il 

regretter  qu'il  n'ait  pas 
»  de  fruits  de  ses  veilles, 
il  de  l'abbé  de  Beau  vais  , 

Simcz  ,  il  peut  être  pré- 
l>é  de  Boismont  et  au  car- 
ri  :  mais  c'est  outrer  un 
»» ,  que  de  mettre  L'auteur 
i  trois  discours  à  cote  des 
le  l'éloquence.  En  1818, 
»  a  publié  b\s  OEiwres  de 
'.  ;  cette  eMition  contient 
iièees  de  plus  que  l'editiou 
,  et  particulièrement  une 
Istorique  calquée  sur  les 
:ités  plus  haut.  Ce  qu'il  y 
remarquable  dans  les  pro- 
ie Noé  ,  après  le  Discours 

futiv  de  V Eglise,  c'est 
rs  prononcé  pour  une  bé- 
dé drapeaux  ,  en  1781  ; 
e  pastorale ,  à  l'occasion 
>rtnlité  de  tastiaux  qui 
dos  ravages  datis  soi)  dio* 
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cèse  (  l'évéquc  sollicitait  une  sou»* 
cription  ,  et  il  donna  l'exemple , 
eu  s'inscrivant  pour  une  somme  de 
45,000  liv.  );  divers  Mandements  ; 
un  Éloge  d'Évagoras ,  traduit  d'Iso- 
cratc  ;  nn  autre  des  guerriers  morts 
dans  la  guerre  du  Péloponnèse ,  ex- 
trait de  Thucydide;  et  une  Para- 
phrase de  l'Épitrc  de  saint  Paul  aux 
Romains.  D'autres  productions  dn 
prélat  n'ont  pu  être  recueillies  :  on 
cite,  entre  autres ,  un  Sermon  sur  * 
l'aumône ,  qu'il  avait  prêché  autre- 
fois à  Paris  ;  un  Panégyrique  de 
sainte  Thérèse,  qu'il  avait  fait  en- 
tendre à  Toulouse;  un  Discours  sur 
le  sacerdoce,  prononcé  à  Rouen;  et 
une  Oraisou  funèbre  de  l'infant  de 
Parme,  don  Philippe,  qui  devait  être 
prononcée  à  Paris.  Ces  derniers  mor- 
ceaux paraissent  perdus.  P — c — t. 
NOE-MENARD  (Jean  de  la). 
V.  Mhward. 

NOËL  (  François  ) ,  savant'jésui- 
tc  allemand  et  missionnaire  à  la  Chi- 
ne ,  naquit  vers  1640.  Il  commença 
par  enseigner  les  beilcs-lcttrcs  dans 
sa  patrie,  cl  composa  un  assez  grand 
nombre  de  poésies  latines ,  quelques 
pièces  de  théâtre  dans  la  même  lan- 
gue ,  et  un  Traité  sur  l'art  dramati- 
que. C'étaient- là  des  productions  de 
peu  d'importance,  et  qui  n'annon- 
çaient guère  les  travaux  auxquels  il 
devait  se  livrer  uu  jour.  Désigné  pour 
la  mission  de  la  Chine ,  le  P.  Noël 
partit  de  Lisbonne  en  16G7.  ^  revint 
en  Europe  en  1101,  repassa  en  Chi- 
ne en  1706,  et  \\  était  de  retour  en 
1708.  Ce  fut  alors  qu'il  s'occupa  de 
la  publication  de  ses  ouvrages.  On 
n'avait  encore  de  lui,  à  cette  époque, 
que  des  Observations  astronomiques 
faites  à  la  Chine ,  lesquelles  avaient 
été  insérées  par  le  P.  Gouye  (  V. 
Gouye,  XVIII,  'ai 5  ) ,  dans  le  Re- 
cueil qui  contient  celles  du  P.  Ri- 


33C  NOE 

chaud  et  de  quelques  autres  mission- 
naires. On  a  de  lui  :  I.  Observation 
nés  mathemalicœ  et  physicœ  in  In- 
didet  China  factœ,  ab  anno  1684 
mqueadannutn  1 708,  Prague,  1710, 
in-4°.  Cet  important  recueil  renferme 
des  observations  d'éciipses  du  soleil, 
de  la  lune  et  des  satellites  de  Jupiter, 
faites  en  divers  lieux  de  la  Gliinc  et 
des  Indes ,  et  notamment  dans  la 
ville  de  Hoaï-'an ,  dans' la  province 
de  Kiang-nan ,  avec  la  table  des  la- 
titudes et  des  longitudes  d'un  grand 
nombre  de  villes  de  la  Chine.  Ou 
y  trouve  aussi  le  Catalogue  des 
étoiles  australes ,  beaucoup  de  dé- 
tails curieux  sur  l'astronomie  chi- 
noise, sur  les  années,  les  mois,  les 
jours  et  les  heures  à  la  Chine;  la  liste 
des  noms  chinois  des  étoiles  ,  avec 
leur  synonymie,  établie  par  la  com- 
paraison des  planisphères  des  PP. 
Verbiest  et  Grimait! i  (1),  et  de  ceux 
des  PP.  Kiccioli  et  Pardics;  une  No- 
tice sur  les  poids  et  mesures  des  Chi- 
nois, et  des  Observations  sur  la  dé- 
clinaison de  l'aiguille  aimantée.  De 
tous  ces  morceaux,  le  plus  précieux 
est  le  Catalogue  des  noms  chinois 
des  étoiles  et  des  constellations ,  qui 
a  été  copie  et  donne  comme  nouveau, 
en  1 78 1 ,  par  M.  Deguigncs  fils  (  tome 
x  des  Mémoires  des  savants  étran- 
gers, publics  par  l'académie  des  scien- 
ces), et  auquel  les  Tables  de  M.  J. 
Recvcs  n'ont  rien  ajoute  d'essentiel 
(  Voyez  le  Journal  des  savants  de 


(l)  L'ouvrage  rliiuni»  tin  P.  (•riinuliii,  intitul" 
Fait£  <mf,'  thon  kmï ,  ou  ri.mi<iplii'r<-9  rclrslr»,  en  fi 
liuiilf».  sur  If  iimflMr  t\r  p.  ux  i[u  1*   l\»nln-*,  av.-i.dct 

••X]>l  r.tlimn.  M**  JIJIU  Ipl't'li  l"l  |  ;  lllilin  jt»  Mippfl.Pfllt'; 

)p  I1.  Nnfl  ;iv.iit  pu  fit  avoir  ('•--inuuiiiicalioti  ,imhi(  »,.„ 
(Ii:|iiirl  'li*  L  C.liinr.  Il  rn  >li  ut  l'uidii-aliou  il.-  Im  po- 
sition l  les  muni  rliiiKii*  dr  i(i  vtoili  ■  de  prpiiiiprp. 
^r.iuilfiir ,  île  (jtt  de  •»*.,  df  aoH  dp  i«. ,  <lo  &i.\  «Jn 
/|". ,  «!«■  .'Ity  de  >.  ,  dp  - .»  i  ti«*  f><\ ,  i»  de  1 1  nrliulrii- 
m«,  en  |i  uit  i  J*^(î  ctoilt'ft,  y  compris  le»  rutiMela- 
li-.ur  .nMr.ilr»  dont  L  lï,»iiri'  •  J  le»  dnioininatioua  ont 
#li- 1  n*'  -  ■  «  Imdutlc»  ,  |mr  Je  1*.  Y  primat,  di#  tarlo 

I  UIOJKI  lilltk. 
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juillet  1 8ai,  p.  3qi  ).  II.  S 
imperii  libri  classici  sexf  l 
1711,  in-4°. ,  ou  six  Livres 
aues  des  Chinois  ,  pris  parn 
du  second  ordre,  qui  sont 
dans  leur  estime  î m  média 
après  les  cinq  King,  et  qi 
veut  apprendre  par  cœur  to 
qui  courent  la  carrière  des 
et  de  l'administration  (i  ).  T 
ces  livres  avaient  déjà  été  t 
par  les  PP.  Intorcclta.  CosU 
plct ,  etc.  ;  mais  le  P.  Noël 
reproduit  leur  version  :  il 
vaille  immédiatement  sur  1 
ginaux,  en  s'aidaut,  pour 
grande  intelligence  du  texte 
cours  des  meilleurs  interpi 
des  plus  célèbres  comment 
Aussi  peut-on  assurer  que  jar 
livres  de  Confucius  et  de  ses  d 
n'ont  été  aussi  bien  entendus , 
complètement  expliques  qu'il: 
dans  L'ouvrage  du  P.  Noël, 
mérite  est  balance'  par  un 
grave.  Le  missionnaire,  an 
saisir  le  sens  de  son  auteui 
Tcclaircir  quand  il  était  ob 
développer  des  pensées  e: 
avec  uuc  concision  excessive 
plécr  les  ellipses,  à  explit 
allusions ,  n'a  pu  se  garantir 
ces  précisément  opposé  à  c 
rend  les  ouvrages  anciens  <j 
à  entendre.  En  voulant  être 
clair  et  intelligible ,  il  devient 
souvent,  di (lus  ,  prolixe  et 
rassc.  Il  a  presque  toujou: 
aux  phrases  courtes  et  subst; 
du  texte ,  les  gloses  ou  les  dé; 
des  commentateurs  ,  tandis  • 


(i)  Le  Tai-hio  ,  le  Tchoutt£-ycui  %. 
el  Ip  A/f»j»-/.<pii ,  nui  forinpi'l  ce  «pic  I.  % 
|M-lliiit  .Vi*  cheu  (  on  Trtr*hil'|.  »  ;t  U 
ou  l.i^rr  «le  l'obrisMiice  (il  «le  ,  rt  \e  .Vnti 
Petite  étude  ,  ouvrage  élémentaire  *vr 
rp.|w>i'lif»  des  lioiuuMt  daua  1rs  divtnr»  i< 
la  vie. 
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•jeter  en  note.  Aussi  le  rac- 
stylc  original  a-t-il  cora- 
it  disparu  dans  sa  version. 
plus  ui  la  gravite  énergique 
icius,  ni  la  spirituelle  mali- 
?  Mencius  ;  c'est  la  lourde 
este  latinité  d'un  scolastt- 
noyen  âge.  tu  lisant  cette 
use ,  on  est  certain  de  ne 
arter  du  sens  reçu  des  pa- 
Honfucius  ;  mais  on  s'écarte 
p  de  l'esprit  qui  les  anime , 
ur  d'expression ,  qui  seul  , 
:re  siècle ,  peut  donner  du 
r«>  moralités.  De  Pauw,  Fen- 
clarc'  des  Chinois,  parce 
;icnt  des  missionnaires  qui 
frisaient  connaître,  a  parle, 

■  injiMc  sévérité,  des  livres 
s  de  la  Chine  ;  mais  on  ne 
lier  qu'il  ait  ete'  fonde  à  rc- 
au  P.  Noël  d'en  avoir  nove 
îans  des  phrases  latines  qui 
eut  pas ,  et  dans  un  jargon 
7111  Lie  à  celui  des  mauvais 
i-urs  ;  et    l'on    j eut    douter 

qu'il  se  soit  trouve'  dans 
jirope  trente  personnes  qui 
Icrmiragedelire  sa  traduc- 
is*i  s'ot-on  étrangement 
quand  on  a  cru  qu'une 
>n  française,  faite  sur  l.i  pa- 
•  l.ifine.  par  une  personne 
ait  pas  1^  mo> (.-;.;•  de  re- 
u  texte  '  /'en  .  Pu  oi.lt  ) , 
faire  connaître  et  appie'cier 
p«*  les  moraliste,  chinois. 
'.luiOftfiiu  sinicu  ,  Prague  , 
i:-  J".  C*.  >t  iiii  hts. eil  d'ex- 
s  pl'is  i  1 1  bres  philosophes 
m«",  «iMr.liM-.  en  Imis  trai- 
te >  iiMions  que  \r>  (finnois 

■  «lu   premier  è're  ,  et  leur 
ainT  «lu  M.ii  I)ifU  ;  sur  l'es- 

m-'«s  îles  Ce'reUK.liiev  par  les- 
>  htn'i'er.i  1rs  moi  |s  ;  et  sur 
;e  «t  le,  devoirs  de  l'huiii- 
\  \  \  i . 
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me  considère  en  lui-même ,  et  dans 
ses  rapports  avec  sa  famille  et  avec 
ta  société.  Cet  ouvrage ,  trop  peu 
lu ,  parce  qu'il  est  entache  du  mê- 
me défaut  que  le  précèdent,  con- 
tient pourtant  un  fort  grand  nombre 
de  principes  remarquables,  et  de 
particularités  intéressantes  ;  mais 
l'auteur  s'est  surtout  attache  à  trai- 
ter les  questions  qui ,  de  son  temps , 
occupaient  les  missionnaires  de  la 
Chine ,  et  à  fixer  le  sens  des  expres- 
sions relatives  au  culte  du  ciel  et  des 
ancêtres ,  aux  cérémonies  en  l'hon- 
neur de  Confucius,  etc.  De  même 
que  la  plupart  de  ses  confrères  dans 
la  compagnie  des  Jésuites ,  il  a  pré- 
sente ces  objets  sous  le  jour  le  plus 
favorable  aux  Chinois ,  et  comme 
ne  pouvant  en  aucune  manière  op- 
poser d'obstacles  à  l'adoption  fran- 
che et  complète  des  vérités  du  chris- 
tianisme. On  croit  que  cette  manière 
de  voir  attira  quelques  disgrâces  au 
P.  Noël,  et  nuisit  même  aux  ou- 
vrages où  il  Pavait  exposée ,  lesquels 
furent  ou  supprimes  par  autoiite  su- 
périeure, ou  retires,  autant  que  pos- 
sible, par  l'auteur  ,  peu  de  temps 
après  la  publication.  Cette  supposi- 
tion expliquerait  l'extrême  rareté'  des 
deux  ouvrages  du  ï\  Noël ,  que  Biil- 
finger  (  Specim.  doctr.  Sinar.,  pag. 
17),  et  Bayer  (  Mus.  Sin.  pi  cf. , 
p.  18  ;,  a-.surent  n'avoir  pu  se  pro- 
curer, ni  à  Leipzig,  nia  Francfort. 

IV.  ();msr:du  poctica ,  Francfort, 
1717,  in- i'A  de  S 00  pages,  <!i\iscs 
en  quatre  parties.  Ce  sont  les  poé- 
sies que  le  P.  Noël  avait  composées 
dans  sa  jeunesse  et  avant  ses  voya- 
ges. On  en  portait  un  jugement  favo- 
rable, dans  le  tcmp>  où  ces  sortes 
de  compositions  étaient  encore  du 
goût  dit  publie.  (  Voyez,  le  Journal 
dr  Trévoux ,   1717,  p.    1 07  {-"8  ). 

V.  Thcologiœ  su  mm  a ,  scu  corn- 
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fiendium ,  Genève ,  17  3a,  1  vol.  in- 
fol.  C'est  un  abrégé  des  Traitas  du 
P.  Suarcz ,  dont  le  Recueil,  ditlicilc 
à  réunir,  formait  *i3  volumes  in- 
fol.  Pour  en  faire  un  cours  complet 
de  théologie,  l'abréviatcur  y  a  joint, 
sous  le  tilrc  à'-'ippendix ,  un  ex- 
trait du  Traité  de  Lcssius,  De  jus- 
titid  et  jure,  et  de  celui  de  P.  San- 
chez,  De  matrimonio.  L'approba- 
tion est  datée  de  i7'i5.  Rien,  dans 
cette  édition,  n'annonce  que  le  P. 
Noël ,  auteur  de  la  préface ,  fût  mort 
à  cette  époque  ;  mais  il  devait  être 
dans  un  âge  très-avancé.  On  ne  trou- 
ve aucune  mention  de  lui ,  ni  dans 
les  biographes  allemauds  ,  ni  dans 
les  Suppléments  à  la  HihUolheca 
scrlptorum  soc.  Jésus,  publics  par 
le  P.  Caballcro,  en  181 4  <"t  18  iG. 

A.    Il— T. 

NOËL  (Jean-Baptiste),  né  le 
i.\  juin  17*27  ,  exerça  d'abord  avec 
distinction  la  profession  d'avocat, 
et  fut  ensuite  chargé,  en  1774  »  des 
intérêts  du  chapitre  noble  de  Rcmi- 
rcmoiit,  sa  patrie,  en  qualité  d'olîi- 
ciiT  principal  de  l'insigne  église. 
K11  1788  ,  ii  fut  élu  membre  de 
rassemblée  provinciale  de  Lorraine, 
où  il  lit  preuve  de  talent ,  et  de  sa- 
gesse. En  1781),  il  fut  nommé  pro- 
cureur-syndic du  district  de  Rcini- 
rcmonl*  en  170/2,  député  à  la  Con- 
vention :  il  n'y  eut  ,  dans  cette 
cruelle  assemblée ,  que  sept  de  ses 
membres  qui  refusèrent  de  prendre 
part  au  jugement  qui  condamna 
Louis  XVI  ;  !\oi:l  fut  du  nombre  : 
c'est  par  cette  considération  qu'on 
a  cru  devoir  lui  donner  place  dans 
la  Biographie  universelle.  Ce  trait 
de  courage  et  de  vertu  devait  être 
puni  de  mort;  Noël  fut  rnvojé  à 
récliafaud  ,  le  8  octobre  17()3,  par 
le  tribunal  révolutit.r.uairr  de  Paris. 
Quelque  temps  avant  sa  pr«iseiip- 
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tion ,  il  avait  sauve'  les  officiers  mu- 
nicipaux de  Tours  ,  que  son  collè- 
gue Léonard  Bourdou  voulait  faire 
périr.  B — r. 

N  0(  1 A  Pi  ET  '  G  u  r  ll  \v  m  i:  iir  ; . 
chancelier  de  Philippe- le-Bel,  était 
né  au  treizième  siècle  ,  à  Saint- 
Félix  de  Gara  m  an  dans  le  Lauragais, 
d'une  famille  qui  a  été  la  tige  de* 
ducs  d'Épcrnon.  Après  avoir  ter- 
miné ses  éludes  avec  distinction,  il 
fut  nomme  professeur  en  droit  à 
l'université  de  Montpellier;  et  il  de- 
vint, dans  la  suite ,  pige-mage  de  U 
sénéchaussée  de  Nîmes.  II  fut  ano- 
bli ,  vers  Pan  i3oo  ,  par  Philip|>e- 
le-Bel ,  en  récompense  des  service* 
importants  qu'il  lui  avait  rendus. 
Ce  prince  lui  de  mm  li  commission 
de  se  saisir  du  pape  Boni  face  Vil! , 
pour  l'amener  au  concile  de  Lyon. 
Nogaret  associa  Sciarra  Colonne, 
ennemi  personnel  du  pape,  à  celle 
entreprise  ;  et  ils  outrèrent  ensem- 
ble, à  la  telede  3oo  chevaux,  dans 
Anagni,  où  Bon ifa ce  s'était  réfugie, 
la  veille  même  du  jour  que  l'impé- 
rieux pontife  devait  publier  une 
bulle  qui  déliait  les  sujets  de  Philippe 
du  serment  de  fidélité'.  Buiiifucc,  Je 
front  ceint  de  la  tiare,  et  revêtu  de 
ses  habits  les  plus  magnifiques ,  sem- 
blait encore  défier  ses  ennemis.  ÎW 
garct,  sans  se  laisser  éblouir  par  tu.-t 
cet  appareil ,  signifia  au  saint  -  père 
l'ordre  qu'il  avait  de  le  conduire  À 
Lyon  pour  être  jugé  par  le  concile. 
«  Je  me  consolerai  aisément ,  répon- 
dit Ik:  ni  face,  d'être  condamné  par 
i\vs>l><ilarins.  »  Ce  sarcasme  tomluif, 
directement  sur  Nogaret,  dont  l'aïeul 
avait  été  brûlé  vif  comme  albigcuk 
Cependant  les  habitants  d'Ana^â 
coururent  enfin  aux  armes  pour 
s'opposer  à  l'enlèvement  du  pape  : 
la  petiîc  troupe  commandée  par 
?«ogaivt  et    Colonne   fut    taillée   eu 
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et  Nogaret,  excommunie , 
le  revenir  en  France.  Phi- 
lierait  de  son  /.Me  ,  le  noni- 
pclicr  ou  garde-d  es-sceaux , 
qu'on  ne  distinguait  pas 
:  le  renvoya,  en  i3oq,  à 
,  pour  demander  la  cou- 
mac  Bonifacc,  comme  ron- 
iérésic(f.  Boiuface  VIII). 
mit  par  se  désister  de  ses 
s.  Nogaret  fut  relevé'  de 
lunication ,  et  revint  prea- 
oncttons  de  chancelier.  Il 
i  Paris, en  1 3i 4-  Philippe- 
:  avait  donne'  la  belle  terre 
largues  possédée  encore  a  u- 
par  un  de  ses  descendants. 
notaire  avait  le  droit  de 
t  états  de  Languedoc.  Son 
un  de  ceux  que  La  Faille 
dans  la  galerie  des  illus- 
ousains  (  V \  Faille,  XIV, 
:t  trouvera  des  Recherches 
n  d  tus  le  tome  iv  de  Vf/is- 
Lan^uedoc ,  parler  Béiic- 
wte  xi.  W — s. 

.KOLA  (  Trotta  ) ,  dame 
ar  sa  beauté ,  ses  talents  et 
était  née  à  Vérone ,  dans  le 
e  siècle  ,  d'une  fi  in  il  le  qui 
l  un  grand  nombre  de  sa- 
le littérateurs  (  i  ).  Elle  joi- 
;oût  de  l'érudition,  si  com- 
le  époque  qui  touchait  à  la 
ce  des  lettres  ,  un  talent 
pïiiir  la  poésie,  et  des  con- 
s  assez  étendues  dans  la 


nie  ,  dm»  I*  loioe  II  de  %m  f'etona  «/- 
i'rr  d*mr*  du  u»in  de  Vy  >r>-L.  <|ui  »•» 
rn  |«'  !•  tir  •«prit  ,  •  I  ••*  •■•  ri»-i»n«  île  n 
I*j  »»*.  KWti,  lrirri]'l<Hill^,  |ir<<l>>.H>Uirn 
*  py|<  le  .1i-ii\  t|ji|i«  ;  /'#  mui,ili  ,»/,/- 
•**  .    If1*'.    "•*  /»'«  tt'tiidiiie,   Hfh'Htf  , 

■HIMU    t  J3  l  ,  ri  A  !«-•*«-  l|IH'll|Ui  »  muIi     « 

a  *i*i'l>   il    ii'^\dil    1..1*    m»    |.i   «irtii.tnt 

t  V*;.tr.»u.  v  iU-  \h»im  ,  I.-.I>1«  i..  il«— 

i«.  %**  t  H- .  j   li  ">u  I  itn   .ne    eu  l*Un  : 

■9/1  Ht      ti  •      n-ltt'ltl      V     Ii'iMI    ,       M\IT      «If» 

.«   Irr  »ur  1-  %  lioiuut-  •  illuoln^  dit  \ut  , 
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plupart  des  sciences  alors  cultivées. 
Louis  Foscarini ,  nommé,  en  i45 1 , 
podestat  de  Vérone ,  s'empressa  d'at- 
tirer auprès  de  lui,  et  de  réunir  dans 
son  palai*  toutes  les  personnes  qui 
se  distinguaient  par  leur  amour  pour 
les  arts  de  l'esprit.  Isotta  devint  le 
principal  ornement  de  ces  assem- 
blées, où  elle  prononça  plusieurs  dis- 
cours ,  louis  parles  auteurs  contem- 
porains. Elle  ne  voulut  jamais  se  ma- 
rier, afin  de  n'être  point  détournée 
de  ses  études ,  et  mourut ,  en  1466, 
suivant  Philippe  de  Bergame  (1). 
Paul  Maftei ,  sou  directeur,  lui  a  dé- 
dié un  Traité  de  la  virginité.  Le  ce* 
lèbre  auteur  de  la  Mérope  a  recueilli, 
dans  le  tome  11  de  la  Ferona  iUus- 
trata,  une  foule  de  témoignages  hono- 
rables à  Iso(ta  ;  et  Tiraboschi  a  com- 
plété la  liste  des  écrivains  qui  ont 
loné  cette  dame,  dans  la  Storia  délia 
litteratur.  italiana  ,  vi ,  894.  On  a 
d'Isotta  :  Dialogus  qtio  utrùm  Adam 
vel  Eva  ma  gis  pecc averti  ,  quœstio 
satis  nota  y  sed  non  adeo  explicataf 
continetur ,  Venise  ,  Aide  ,  1 563 , 
in-4°.  Elle  y  prend  la  défense  de  la 
première  femme.  À  la  suite  de  ce 
dialogue ,  dans  lequel  ou  a  substi- 
tué le  nom  de  Navagero  à  celui  dt 
Foscarini  qu'où  lit  dans  les  manus- 
crits ,  est  une  élégie  ,  De  laudibus 
cranei  ruris.  La  bibliothèque  du  roi 
de  Frauce  possède  un  Recueil  de 
Lettres  d'Isotta.  Mittarelli  a  inséré 
une  lettre  de  cette  dame  à  Foscarini 
dans  sa  DibVoth.  mss.  S.  Mich.  (  Fm 
Mittarelli.  )Ocvenna  en  possédait 

1 1)  PlûN|»pr  de  llfrgMne  dit  qu'Ttntfa  n'avait  qm 
trmt«--biiil  »«.#;  u»ai»  mt  Mit  i|nVsk-  adma* ,  en  i43-, 
iit;e  /.«•///«•  a    II«*i  iuii'aii»  Ririiar»,  |<nur  le  féliciter 
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dit  a  ».  OhY«i  jx-ul-rlu*  ^u'iîue.  «rrttar  «Je  cïi  ■■« 
w  ilu  uiaiiHM-ril  dm»  \r%  diH'ns  at«  «dil^m»  île  U 
Chtvm^uc  da  l'Iulippe  île  DcrgaflM;  taais  il  est  taw*- 
prmanl  ijue  prwn— a  ua  rail  a»gara  releva». 
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une  autre  ,  adressée  au  P.  Victor  de 
Rusatis  (  F.  le  Catal.  de  Crevenna , 
iv  ,  247  )•  ^n  trouve  beaucoup  de 
Harangues  et  de  pièces  inc'ditcs  d'I- 
sotta  daus  les  bibliothèques  d'Italie. 
]\!.i(Fei,  qui  en  cite  les  titres,  n'a  pas 
oui  nu  son  Panégyrique  de  S.  Jérô- 
me ,  dont  il  existe  un  fragment  à  la 
bibliothèque  d'Esté.  On  a  confondu 
quelquefois  cette  dame  avec  Isotta 
(le  Rimiui ,  maîtresse  de  Sigismond 
Paudolfc  Malatesti,  morte  en  14O9 
(  F.  Malatesti  ,  XXVI  ,  33 1   ). 
L'abbé  Saas  a  public  des  Eemarques 
sur  les  deux  Isotta  ,  dans  le  tome  v 
des  3/cmoirt»sdcd'Artigny.  W — s. 

NOGAROLA   (Thadee)  ,  né  à 
Vérone ,  le  »  4  décembre  1  Ti() ,  d'une 
ancienne  famille ,  entra  clicz  les  Jé- 
suites ,  en  174B,  et  y  fut  employé 
à    l'enseignement.  Il    professait   la 
théologie  à  Bologne  ,  au  moment  de 
la  suppression  de  sa  société.  Son  Im- 
mortalité naturelle del  ame démon- 
trée ,  publiée  d'abord  en  latin,  puis 
traduite  en  italien  par  l'auteur  lui- 
même  ,  Venise  ,  1 780  ,  eut  du  suc- 
cès, et  fut  suivie  de  deux  lettres  qu'il 
donna  sur  le  même  sujet.  Sa  Dis- 
sertation théologique  sur  la  dispo- 
sition nécessaire  pour  recevoir  la 
•^rdec  de  la  justification  dans  le 
sacrement  de  pénitence  ,  Vérone  , 
;î$oo,  in-8°. ,  lui  suscita  une  lou- 
v  ic  controverse.  11  soutenait  dans  cet 
iv rit  que  Pattritionsufïisait;  ctilcom- 
■    ttait  surtout  Tamburini ,  le  pro- 
fesseur de  Pavic,  qui  avait  joué  un 
^i  and  rôle  dans  le  synode  dePisloie: 
1:.  lis  ses   explicitions   furent   aussi 
.■'laquées  par  Gci.lilini  et  Mtiz/.<iiii , 
q;:i  ne  concevaient  pas  l'altritii.iidc 
îw  même  manière;  il  Nogarcla  pu- 
1  !;a  six  petits  écrits,  sous  L*  titre 
«ï'.'ppendices  ou  de  réponses,  pour  la 
<ic  fensede  son  svftènic.  St  :i  dernier 
Givrage  est  une  Explication  et  dé- 
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fense  des  quatre  articles  du 

de  France ,  en  1 68a,  Vérone 

in- 8°.  L'auteur  y  affaiblit  1 

triuc  des  quatre  articles ,  et  1 

à  la  concilier,  par  des  tempe  1 

ingénieux,  avec  renseignent 

en  Italie;  il  parle  d'ailleurs  1 

blemcut  du  clergé  de  France 

rola  vivait  encore  à  cette 

Nous  ne  savons  pas  précisém< 

née  de  sa  mort.  P — < 

NOGHERA  (  Jean  -  Bap 

écrivain  distingué  ,  né  à 

dans  la  Valtelinc ,  en  171c 

chez  les  Jésuites  en  1735  , 

derniers  vœux  en  1753.  Vc 

la  littérature  grecque  et  r 

il  professa  la  rhétorique  à  A 

l'éloquence  sacrée  à  Vicnn 

tinotion  de  la  Société,  en  lui 

plus  de  loisirs,  lui  permit 

pliquer  à  la  composition  1 

ouvrages  ,  les  uns  littéraire* 

très  dirigés  contre  les  inteu 

temps.  Sur  la  fin  de  ses  joui 

vint  dans  sa  patrie  ,  et  y  n 

novembre  1784.  Ses  priuci 

vrages  sont  :  I.  De  Véloqi 

crée  moderne ,  Milan,  1 75  j 

cours  de  Démosthène  ,  tr 

enrichis  de  notes ,  Milan 

cette  traduction  est  estimée 

III.  Sur  les  anciens  et  les  n 

Bassano,  1774.  IV.  Béjle 

la  religion  révélée.  V.  Sur 

bilité  de  l'église  chrétienn 

V infaillibilité  du  pape.  \ 

puissance  de  la  véritaln 

chrétienne.  VIII.  Sur  les 

de  la  véritable  Eglise.  ] 

discerner  la  véritable  Kg 

tienne  de  toutes  les  secte 

écrits   sont  in-8°.,  et   pa 

1773  a   1783.  X.  Obseri' 

V analyse  des  Prescri]  titi 

tullicn  (  par  Tamburini  ; , 

1784,  iu-8*.  XI.   Qu'est 
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Réponse  de  l'abbé  Nogliera , 
1783:  cet  ouvrage  paraît 
titre  le  pamphlet  d'Eybcl, 
crue  titre  :  Qu  est-ce  que  le 
II.  Qu'est-ce  qu'un  eWque? 
,  1784.  On  a  public  après  sa 
II.  De  naturd  et  causa  elo- 
1 78O  :  c'est  le  seul  de  ses  ou- 
Tit  en  latin  ;  tous  les  autres 
talion.  XIV.  Sur  les  nom- 
sternes  d'enseignement  des 
'.très.  X  V.  fief  le  1  ions  sur  la 
,  ttas.sauo  ,  1 786.  XV I.  La 
la  mort  de  l'homme  juste 
exemples  de  saint  Joseph , 
,  i~H(>;  c'est  1111c  deuxième 
On  dit  que  l'ouvrage  est  tra- 
fraucais  de  Joseph  Ficrard, 
qui  passa  en  Italie  après  la 
.ion  de  la  Société,  et  mourut 
On  a  réuni  les  ouvrages  de 
1  dans  une  édition  en  dix-sept 
,  f.iilc  à  Bassano  en  1  ~()0.  Il 
quelques  opasedes,  en  prose 
rs.  On  le  voit  cite  avec  éloge 
ihnsrhi  dans  Y  Histoire  litté- 
Itulie,  et  par  lecointeGiovio 
.  I/nmmes  illustres  du  dio- 
(  Vit  ne.  P — c — t. 

sTKL  (  Cuam.i-:s-Fiia*çois 
rnarqui»  de  ) ,  i^'-.  ambassa- 
:  France  à  Goiistaiitinopic  , 
umille  noble  f  originaire  du 
îartniu,  était  (ils  d'Edouard 
narrj'iis  de  Nointcl, conseiller 
■un-ut  de  Paris  ,  et  de  Cathe- 
asson.  Après  avoir  fait  de 
éti:d&;  pour  entrer  dans  la 
•  de  l<è  magistrature ,  il  fut 
,  le  ■»(»  août  i(>(ii  ,  roiitcilîcr 
ement  de  Paris  (i>,  et  eut, 
•s   année.,  après,  le   litre  de 


m.'  t  r/i  jj.'irf  ,  «!*'•«  t-%  Mvnioircl  , 
'■  t-  1  '.  1  1  .ni  |  ai  li  iik  'il  •'"  V  u  1»,  il  m.»it 
'!■  r  •  1  y  <r  lniii  -n  (li  M^  js.  4T1  <  11  ti  M. 
•  :  ,  tt  «j'f'lt  i'  j.i^iiut  uiifinhK*  eu 
.(1    il    ca    Italie*,  (Uuk    lu»  u  11  11  ce  l  T6&7 
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consciller-d'état.  Louis  XIV  ayant 
rappelé,  eu   i(568,  M.  de  Lahaye 
Vantclct ,  son  ambassadeur  auprès 
de  la  Sublime  Porte,  ne  lui  donna  pas 
de  successeur  jusqu'après  la  prise 
de  Candie;  h  cette  époque,  la  con- 
duite plus  modérée  delà  Porte,  et  le 
désir  que  le  sulthan  manifesta  d'a- 
voir auprès  de  lui  un  ministre  de 
France,  décidèrent  le  roi  à  envoyer 
le  marquis  de  Nointcl  à  Constanti- 
noplc.  Le  but  principal  de  sa  mis- 
sion était  de  protéger  la  religion 
catholique  et  les  Saints-Lieux ,  de 
renouveler  les  anciennes  capitula- 
tions de  commerce  entre  la  France 
et  la  Turquie,  eu  y  faisant  insérer 
une    réduction   sur   les   droits   de 
douane,  et  d'obtenir  le  rétablisse- 
ment des  Echelles  du  Levant ,  et  un 
libre  commerce  par  la  Mer-Bouge , 
etc.  Nointcl  partit  le  11  août  1670  , 
avec  une  escadre  de  quatre  vais- 
seaux de  roi;  et ,  après  avoir  re- 
lâché à  Malte,  il  arriva  ,  le  2*2  oc- 
tobre, à  Constantiuoplc,  où  il  fit 
une  entrée  solennelle,  qui  donna  aux 
Turcs  une  haute  idée  de  la  nation 
française.  A  peine  entré  dans  le  ca- 
nal ,  il  eut  à  essuyer  des  désagré- 
ments, et  montra  cette  fermeté  de 
caractère  qu'il  déploya  pendant  tout 
le  cours  de  son  ambassade.  Le  kaï- 
niacau  n'ayant  pas  voulu  promettre 
que  les  batteries  du  sérail  rendraient 
le  salut,  Nointcl  entra  sans  faire  sa- 
luer par  les  vaisseaux  de  son  esca- 
dre; et  la  mère  du  grand -seigneur 
ayant  demandé  que  les  vaisseaux 
français   la   saluassent ,   lorsqu'elle 
descendrait  sur  le  bord  de  la  mer;  ce 
ne  fut  qu'après  que  les  batteries  du 
sérail  eurent  commencé  le  salut,  que 
les  vaisseaux  français  y  répondirent 
de  tout  leur  feu.  Le  sulthan  et  le 
grand-vézyr  se  trouvaut  a  cette  épo- 
que à  Ànuriuijplc,  Nointcl  se  rendit 


3  ;  \  V->1  NOI 

dansc<lte  \id.  ,  et  n'en!  que  le  ?»  i  Qï::mt  nii  liî.-re  ccmiruTcc  dars  !.i 

janvi(M-  i (>*j  1  ,  sa  première  audience  P.  1er- limite,  cet  article  avait  d'alK/pJ 

tl il  pand-vé/yr.  Le  3  février,  il  fut  été  accorde;  mais  i!  fut  cllàcc  p.ir 

admis  à  ccl.'edn  j;i,aiid-sei«I*:ieur ,  et  un  scrupule  du  imiphii,  qui  rcfusi 

s'occupa  d;-s  -  Icji's  sérieusement  de  de  donner  sou  feffa  ,   pour  ne  pas 

1'olijct  de  sa  mission.  Pour  mrîtic  augmenter  le  nombre  des  infidèle» 

un  terme  aux  diilicuîtcs  sans  ce.v.c  dans  les  lieux  où  reposent  les  crih 

renaissantes  dvs  ministres  de  la  Porte  dres  du  prophète.  Pendant  ces  negu- 

sur  le  renouvellement  des  capitula-  cialions,Nointcl , d'après  les instrno 

lions,  la  eour  de  Versailles  fit  par-  lions  de  sa  cour,  provoquées  par  1« 

tir  pour  Conslantiiioplc  le  ciicvalier  solitaires   de  Port  -  Royal  ,  (it ,  eu 

tl'Arvieux  (i  )  /■'.  ee  nom,  II,  .Vin  ,  i<>7'->. ,  des   démarches  auprès  de» 

avec  des  in.  trucîi.ins   q;n    pnseri-  diflcretits  membres  du  haut  c'er^c 

vaient  à  Noiuli  I  de  s*  retirer  ,  si  ;e  d'î /rient,  pour. s'assurer  si  les  dm. s. 

^rand  vez.yr  refusait  d'an\ir  1er  ee  les  Arméniens,  les  Copiâtes,  et  I» 

que  la  France  demandai  t.  La  i::.i;;;cc  antre'  communions  orientales  sepa- 

que  fit   Nointcl  de   partir   sur -le-  rêc  s  d.'l*K;.;li>e  d'Occident,  croyaient 

champ  ,    décida   le    vc'/.yr  à  quel-  à  la   présence  réelle  de  J.-C,  dans 

ques  concessions  ;  m.iis  lc.s  nouvelles  1Y:\  luri.slie,  et  à  la  fiaits<ad)St.iii- 

capiluîations  ne  furent    di'liniiive-  ti.:ti«  n  ,  et  s'ils  adorait  ut  du  culte 

ment  signées  que  le  (i  juin    i()-3.  de  la;ric  J.-C.  ,  présent  tcillcmci.t 

Par  ce>  capitulations  ,  les  droi;>  de  dans  le  saint-sacrement.  Noinlcl  ttit 

douane  furent  réluils  de  ."»  à  3  pour  à  ce  sujet  de  fréquentes  conférences 

cent;    on   lit  il:  s  changements  fa-  avec  les  patriarches  et  les  pi  încipaiA 

voralJes  à  la  ma .••!.'■;■{■  d'acip.iîtcrcrs  docteuisdecestlivei'sescommiiiiiuï'*: 

droits;  il  fut  în!'.'iJir  au\  pi;;cs  lo-  il  •<  convainquit  qu'elles  avaient  mt 

oinx  ce  porter  n!-i>  de'iî'irii  Mil*  l">  ce  n»\>icic  !a  même  ernvaure  qi:c 

discussions  <!».,   Kiaiï'^iis  ,  !i  rMju'il  ri'ivie  catholique;  et  i!  euvov.i  au 

s  agirait   (i'ii.:e  soniîiie  au  iÎc.-m.s  do  n  i  t:i  s  professionsde  foi  *  idesdécla- 

«ii»o«  aspie>;  i.\  iVrcnt  rxcmi.N  >  du  i.i'i-  >ns  eiivcn.staucie'cs  déniées  par 

«tr-iï  ne  .-•.;:•:  ,-<;  eî  au.'n.s:  i!>  eurent  les  dillèïcnts  patriarches  et  docteurs 

le  lihre  evivice  de  la   ie!?.;ion;  et  d'Oiieiit.  Louis  XIV    ordonna  «lie 

le  loi  de  l'r.ii!':',  au.pnl  on  d».umi  ces   pièces  importantes  fissent  »ir- 

coiiime  a:i;e,rava.';!  Ieîi:re«J- padis-  p..<tv>    à    la     Bibliothèque    rovalc. 

cha  ;  ci.:pe:r:ir  ),  lu;  ncoi.nu  «oui-  Après  la  signature  i\ts  cipitulatinKs, 

me  le  proiiclmr  do  Ln  ux->'air:ts ,  !V  intel  continua  de  s'occuper  des 

dont  il  fut  convenu  que  la  :;ar.!e  se-  i:;:.  ivîs  qui  lui  étaient  confus.  Pmir 

iailc(iiiii'r;  au\r.r:i  j.  .:;  !i,  :.,>   3  .  assurer    lYxéniliou    rie.s    nouvelle* 

— 'vpit -dations  ,  dans   les  dîncri-nu-s 

(i-.  n-AMi...i....l.h»r-.  ,!■;, «; j..  u  ^  "l^vs  <îu  *cs   l"'™ïirais   disaient 

€* -n  ....i,i  r.i-11.. »-•■•■■.,. .  n  .„.,..  i.,:.  .,.,..  j,.  coiuincrce,  Nointel  résolut  de  les 

i.mn  1..-I1I..:.,  f  ,i  i.a.i,  4,ui  i.iu  ..li.M».  i.».  parcourir   toutes.    Loin  de   mettre 

'  »)  lin  :i|.-|.   !..  .',..;.  ,.,,   ^r:r  J,,  .1rpr  ]'.,  n:. .,.,;,. 
'i    1  .'jUi  .i.    •■!  |    ...  .,,.;,   I,  ,    l-.il-iint»   a'iis.  ijii.it- 


ohstacle  à   son  vova^c  ,    le  «irahtl- 


1 1  •  i   f.i 


1"' ■■;•'  -m  .i    •:.-.*    ii.ii). 


1  '     "  '    ■  ;  ■■ i   *  1  ■■      ■  ii  .        l'm  i  i.t  t'.iii»  î.i  |  ■  'm  *»■■  u  ■!.  .  *»..i.i|*-I.i«  m  .  r  ir  !  • 

1  .  '  "  '■'        '  '       ■■■•■■,  i   ■  i  ..■■  -.  ■!■••.    r.         1 1  .>i  ni.  «    iisi.I  i  ..!•!■  «  mu  il.  I.ii<.iii  1 1  .'i  J  j  Yv.  .>!.•: 
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par  nne  fa veui  signalée  (  1  ) , 
p.nsicurs  chiaoux  à  sou  cs- 
>rdiu4ire,  et  lui  délivra  des 
ndemeuts  pour  lui  faciliter 
i  an  accueil  favorable.  Nointel 
leConstautinople,  eu  septem- 
73 ,  et  arriva  le  1 5  octobre  à 
t.  Il  visita  ensuite  les  îles  de 
t),  M  icône,  Del  os,  Naxos, 
,  Cypre,  etc. ,  et  relâcha ,  le 
1er  i<>74»  à  Tripoli  de  Syrie, 
ivoir  séjourné  quclmic  temps 
,  la ^a ,  Gaza ,  et  à  Jérusalem 
fait  une  description  tou- 
il  parcourut  la  Syrie,  l'île  de 
ont  et  la  Morée ,  et  s'arrêta 
;  temps  dans  Athènes  ,  il 
a  permission  d'en  visiter  le 
1 ,  où  il  entra  en  grande  pom- 
1  bruit  du  canon.  Passionné 
s  arts  et  pour  l'antiquité ,  il 
sa  suite  deux  peintres  habiles 
tiREY ,  Vil ,  ai 4  ),  qui  dessî- 
ous  les  objets  qui  frappaient 
eution.  Dans  le  seul  château 
îcs  ,  il  fit  tirer  plus  de  deux 
»sins  (3).  Quatre  maçons  qui 


•  faveur  a  «ait  «ta  lefueee  m  plusieurs 
tau,  ct-l.ii  d'Auglet«rr*  ne  put  mém<f 

pvrmi»t<«>ti  d'aicom^ajjuer  sa  femme 

.M». 

r  cehbrrr  1rs  ▼  attire»  de  Louis  XIV,  Q 

r»udn,l  m  «Lui*  le  1  n\iM<t  de*  capucins 
1  (  j  rr-enil  1rs  priuriiMux  luhtUiiiIi  ,  1rs 
ir«t  etr  *  roi,  <  t  1<  ■  r'r»uraift  qui  r  (aient 

lU-.  S«  t«blc  était  »ur  un  theitre  r'Jeve  eu 
rsai-lunc  ,  ornée  de  portiqw  »  de.  rerdnre, 

et  d*  l-rancho  de  c.triHinier ,  garnis  de 

fl-  ur»  <-t  de  I'ru;t4,  où  |iriid«ieut  «le»  ver» 
talient  ri  f(recs.  Celte  Ulde ,  fermer  d'une 

,  riait  entourée  d«  d«trie  autres  tables, 
>Su*ers  fai.went  le»  iKMincurs.  A  côte  ,  se 
u  lira  (Irïliiii-  mus  d*iur»,  et  dans  lequel 
ur  tl'i-ia  «c  Ih-ur  d'orange  (ouhut  du  iiii  ieu 

r  de  »  imtilurc  »-t  de  inaneiiain.  I>*t<*  l'eu- 
H >e  mu  peuple,   il   y   av.«il  uV%  tuufoilie*  de 

cuaii»i<bi>  ••  l'aruii  l<  ■  ligure*  alleg-  riqnrs 
|i  •>•*»*  ut  le  UmA .  ihi  rruurquait  siirtunt  un* 
■■*  H->llafiH«it,  qui  rrgnrd  it  le  toleii ,  et  pa- 

être  etdoin.  A  un  tiquai  douue,  cet  Mira 
:l«j  1 t  romu'na  L  *taliv  de  carton.  La  fet» 
«n    p*r  des  fcui  d  art. lice  et  de*  cuuihab 

i  la  Huant  dont  il  est  parlé  à    l'article 
,    eut  dé  rapportas    vu  litance  ,   «t    on 

•  cabtuet  dae  estampes  d«  la  hihlînthù- 
Lai  ,  au  io!uni  d«  dessin*  pttiiem  du 
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l'accompagnaient  détachaient  et  en-  • 
levaicnllcs  marbres  les  plus  lourds;  * 
il  achetait  les  médailles  qu'il  pou- 
vait rencontrer,  et  faisait  copier 


etc. ,  dont  une  partie  pas»  dans  U 
suite  entre  les  mains  de  Bauddot  de 
Dairval ,  entre  autres  les  deux  fa* 
meuses  inscriptions  dont  il  est  parlé 
à  l'article  de  ce  dernier  (  t.  III ,  p. 
535  )  (  1  ).  La  relatiou  du  voyage  de 
Nointel  eut  été  d'autant  pins  cu- 
rieuse, que  sa  position  le  mettait  à 
portée  de  mieux  observer  qu'on 
voyageur  ordinaire;  que  son  ins- 
truction cïait  aussi  variée  que  pro- 
fonde ,  et  qu'il  avait  joint,  à  chacun 
des  objets  dessinés  par  ses  ordres , 
une  description  fort  détaillée»  faite 

Gr  lui-même.  Nous  ignorons  si  la  re- 
ion  dont  il  annonçait  qu'il  comp- 
tait s'occuper  en  arrivant  en  France, 
a  été  conservée  ;  mais  plusieurs  de 
ses  dessins  existent  dans  des  collec- 
tions particulières.  U  est  le  premier 
Européen  qui  ait  visité  le  château 
d'Athènes  ;  et  c'est  lui  aussi  qui  a 
renouvelé  la  mémoire  de  la  grotte 
d'Antiparos ,  où  les  geus  du  pays 
n'osaient  pénétrer  lorsqu'il  arriva 
dans  l'île,  à  la  fin  de  io^3.  Tour* 
ncfort,  qui  visita  la  même  île  en 
septembre  1700,  rapporte  que  Noin- 
tel ,  avec  le  secours  des  habitants , 

temple  de  Miner  va  à  Athènes  faits  par  Carre*  • 

c'est  de  la  bibliothèque  d*  M.  Begm  qu'Usant  pas» 

se  dans  celle  du  Roi ,  la  «3  avril  1*70  f  et  Jo  publie 

n'en  a  an  connaissance  que  par  l*aUas  dn  veyage 

cVAnacharsis.  On  sait  que  U  toit   du  Parthenea 

fat  détruit  presque  on  entlar  par  nne  basai»  y 

pondant  le  si*go   d* Athènes  par  las   Vénitiens 

en  iW;  (  f.  Moaoai m  ,  XXX,  aeS  ) ,  et  qne  tante 

les  baSKreliofs  et  sUtues  qui  Turent  ptéfterres  ont 

été"  apportés  en  Angleterre  ,  on  iftir)  ,  à  iVscep 

tion  de  deux,  par  Tard  ttlaio,  ambassadeur  de 

S.  M.  B.  prés  la  sublime  Perte.  Ces  restée  pré* 

tiens  dm   l'antiquité  font  aujenreVhisi  peltio  dn 

muséum  Britannique. 

(1)  La  plupart  deai  usrripiionf  de  Neûateleaat 
au  al  usée  dea 
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encourages  par  ses  largesses  ,  pdnif- 
tra  dans  cette  grotte  célèbre,  où  il 
passa  les  trois  fêtes  de  Noël ,  accom- 
pagne de  plus  de  cinq  cents  person- 
nes ,  tant  de  sa  maison ,  que  marins , 
marchands   et  habitants   du  pays. 
11  y  fit  célébrer  la  messe  sur  deux 
demi  -  colonnes  ,  près  d'une  pyra- 
mide ,  sur  la   ba.se  de  laquelle  fut 
gravée  une  inscription  latine  en  me- 
moire  de  cet  événement.  Cent  gros- 
ses torches  de  cire  jaune,  et  quatre 
cents  lampes  éclairaient  continuelle- 
ment celte  grotte  pendant  ces  trois 
i'ours  :  au  moment  de  l'élévation,  le 
iruil  do  'Jt 4  boites,  et  de  plusieurs 
pierriers  places  à  l'entrée  du  sou- 
terrain ,  se  joignit  au  sou  d'un  grand 
nombre  d'instruments  de  musique. 
L'ambassadeur  coucha  dans  un  ca- 
binet taille   dans   le   roc,   presque 
vis-à-vis  de  l'aulel.  On  peut  voir, 
dans  le  premier  volume  des  J\n ti- 
ges de  Tuunwforl ,  d'autres  détails 
sur  la  descente  et  le  séjour  de  l'am- 
bassadeur dans  1 1  grotte  d'Autipa- 
ros.  ."Suinte!  se  trouvait ,  eu  janvier 
3 (i^.1)  «dans  la  ville  de  Smvrnc,  et 
se  proposait  de  visiter  en  détail   la 
Tlirquie  d'Asie   et  rKgvpte,  lors- 
qu'il   reçut  un  message  du   giand- 
vczyr,  qui  l'invitait  à  retourner  à 
Conslantiuople  (i).  Il  y  entra  le  ja 
février;  mais  le  uraud-ve/.vr  étant 
mort  le  3   novembre    i(W>  ,  Cara 
Mii^apha  Pacha  ,  son  successeur, 
se  munira  encore   plus   hautain   et 
plus  intraitable  que  lui.  Après  avoir 
«iillcré  pendant  plusieurs  mois  d'ad- 
mettre   ÎNt.iu?c|  à   sa    preiniire  au- 
dience, il   lui  fixa   un  jour  ;  •*  mai 
J ^>77  );  cl  l'ambassadeur  de  France 
se  rendit  au  palais  de  ce  ministre, 


'ij  y. ,,1,-s  .,,„-,  ,,.  ,:.,r>..  ,,.,.„■„. ,.,  Ilil.d:il. 
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KOI 

accompagne  de  sa  maison.  Parvenu 
à  la  salle  d'audience ,  Nointcl  s'aper- 
çut qu'on  avait  place  le  tabouret  qui 
lui  était  destine',  au  bas  de  l'estrade 
(  appelée  Sofa  )  sur  laquelle  Cara 
Mustapha  devait  se  mettre  lui-mê- 
me. Avant  l'arrivée  de  ce  ministre, 
Nointcl  prit  le  tabouret  des  mains 
de  trois  nommes  qui  le  portaient,  et 
s'y  assit ,  après  l'avoir  place  à  côté 
de  celui  du  ve'zyr,  qu'on  avait  recu- 
le, dans  la  crainte  qu'il  ne  s?cn  em- 
parât :  des  pourparlers  eurent  lieu 
entre  les  o flic i ers  du  ve'zyr,  qui  était 
cn-deliors  ,  à  peu  de  distance,  et  le 
marquis  de  Nointcl ,  sans  que  celui- 
ci  changeât  de  place.  Enfin  Mauro- 
cordato  ,  interprète  de   la   Porte , 
voyant  que  rien  ne  se  décidait,  prit 
les  ordres  de  Cara  Mustapha,  et 
prononça  ces  mots  à  haute  voix,  en 
Lingue  italienne  :  //  supra  no  veziro 
commanda  chc  la  sedia  h  mettidi 
h, issn.  Nointcl  répliqua  dans  la  même 
langue  et  d'un  ton  de  voix  encore 
plus  élevé:  Pub  qitcsto  signore  corn- 
mandar  a  la  sedia ,  che  La  çfi  lascio 
libéra ,  ma  non  a  mi,  vhc  mi  ri- 
tiro  ncl  mio  yalazzo;  cl  en  même 
temps,  il  sortit  fièrement  sans  avoir 
d'audience.  Il  quitta  Constantinoplc 
le  même  jour,  et  se  retira  à  la  cam- 
pagne, après  avoir  rendu  compte 
de  cet  événement  à  sa  cour.  Quelques 
mois  après  eclle  scène  désagréable , 
Nointcl ,  ayant  appris  le  succès  des 
armes  du  roi  en  Flandre ,  ordonna 
des  réjouissances  et  fit  faire  des  feux 
de  joie.  Le  grand-vézyr  en  a\anl  été 
instruit .  feignit  de  se  trouver  brave, 
et  fit  signifier  à  l'ambassideur  dere- 
venii  à  IVra  dans  son  hôtel;  lorsqu'il 
y  fut  arrive,  il  lui  fut  enjoint  de  la 
part  du  grand-seigneur  de  n'en  point 
sortir.  On  lui  donna  des  gardes  de 
surveillance,  et  l'on  défendit  aux 
jaiii'saitT*  de  l'accompagner  en  au- 
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droit,  sous  peine  de  mort. 
spece  de  réclusion  chagrina 
np  Nointel ,  qui  fit  de  vaines 
ntations.  11  parait  cependant 
ttc  défaveur  cessa  ,  cl  qu'il 
même  une  espèce  de  satis- 
,  eu  septembre  1677;  mais 
5  renseignements  porteraient 
*r  que  cet  ambassadeur  finit 
mdonner  ses  prétentions  (  1  ). 
andes  dépenses  que  faisait 
,  pour  soutenir  la  dignité  du 
ieTc  qu'il  occupait ,  et  ses  ac- 
11s  continuelles  d'objets  rares 
eux,  avaient  épuisé  ses  res- 
.  :  d'un  autre  côté,  sa  cour 
ricu  exacte  à  lui  cuvover 
;ctit ,  il  se  vit  réduit  a  tirer 
m  m  es  considérables  sur  les 
aux  négociants  des  di  Hé  rentes 
»  du  Levant,  qui  adressaient 

jour  de  nouvelles  plaintes 
liii.  Le  cabinet  de  Versailles, 
t  cvs  plaintes  en  considéra - 
0  <l('(«'i iiiina  ,  en  i()*"8  (*.*)  , 
••1er  l'ambassadeur.  Nointel 
fr|Hii(luut   à    CouMantinoplc 

l'ai  rivée  de  La  Vergue  de 
.f^r.fs.  nciiinir  pour  le  rcm- 


■  *■    :  *'  rji<>  ■  •  l-i*  ;i  <  <  t'r  f>«-i-a<iot)<jii'iiiiri|i  A 
1"  '  ■»   '  •  •  »  -«    !\    n<f <  I  .i\  «cil    t. ut  I  .uj^mi  r  <lf  t 

■  h  ■  -  ■<    t!  .  ■-  •!.■»■  i'-i'l.tiir  (jni  m-  li   ,n m:  ti^UA 

.?»■:    ■    •    ■■   nr  ,  •  1  <mi  1 1- pniii.**  m   n  ••- 

■  ■•*.    '•>    ,,"il>-/sr.\  i.  «•»!.«  lit  iii.ti-  «!■■ 
«■»   »  .  'ii.i  •  >l  un   irwu<  m   I  iinjiii-  ,  4\dit 

■  f  -  ;  n'iir  I     f.u^.^ii'-    Nointt-I  »'.»!  ni:u,  et 
ji-  «*»r  -*|'.n»r  V  «••  si  /  w  (  t  «  itJYrj  **n\  (]oiui>- 

'nur*  hi.iiHi».   «J  to'.immi'iit  M.  ilr  Fl<tn- 

/.    ,1  ..l-ni-.t  r   fft  .      ;  ,  «-l.t    Minime 

I  .*  1  1  1 1  1  limli    j iï*  - 1  ■•   il      \r^n   ui  <|u'il  u\.«i> 

rr    iiiir     .i..l,.j|i»  in    •■•  t- il  \i-/\  r  ,  1ii.11* 
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r-    f»  »  <  •  11  |!<  t  h'.ii-  .  .  ;•■  |-i|im.   lfi~t|  ,  riii 
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■  t  j  1  1  ,i-   .■■.■    ,111    ij     •■   <,  | . r •  i<-  -.il'\i  «  .  i-(. 

!•■!*■         ■         1   ■•llil     1    l'i  t.  Mil    l<     (|H|    !|l|    ..lU-l 
■  T       ■      I    f  I  I       .1       •        lil    ^..it  ii'l'l  i  .11  (  j><  |  t|Ml     ,', 

'■      '■  '•'    <•'■  >'■     »*«  ••'.«  ■  «  .   "Ht    <|ii  il  .lit 

r  ■!   •  1   r«       »   1   <  a  »  in..jf  .n  .  «  a  »»-  <Jf'M«tt  r 
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placer  (novembre  1679).  Ce  dernier 
avait  été  chargé  par  sa  cour  d'ac- 
quitter les  dettes  de  Nointel ,  jusqu'à 
concurrence  d'une  certaine  somme. 
Mais  comme  ces  dettes  dépassaient 
de  beaucoup  le  montant  fixé,  Guil- 
lcragucs,  ne  se  croyant  pas  suffi- 
samment autorisé,  n'en  paya  d'a- 
bord qu'une  partie  :  de  là  des  dis- 
cussions entre  ces  deux  ministres. 
Nointel  ne  voulant  pas  quitter  Cons- 
tantinoplc  avant  d'être  entièrement 
libéré ,  Guilleragues  prit  les  ordres 
de  sa  cour,  et  le  satisfit.  Nointel 
fut  assez  mal  accueilli  à  sou  retour 
eu  France  ;  on  assure  même  qu'il 
fut  exilé,  quoique  fortement  protégé 
par  le  ministre.  Il  mourut  à  Paris, 
d'une  attaque  d'apoplexie,  le  3i 
mars  i685.  — Il  existe  aux  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  royale  à 
Paris,  un  Mémoire  concernant  la 
province  entière  de  Bretagne ,  dres- 
sé par  ordre  du  Roi ,  en  i  (>()8 ,  par 
M.  de  Aointel ,  intendant  de  ladite 
province ,  in-fol.  On  trouve  encore 
au  même  dépôt  le  Projet  d'une  or- 
donnance  générale  mr  le  fait  des 
monnaies,  avec  les  preuves  tirées  des 
ordonnanças ,  édits ,  déclarations  et 
arrêts  du  Conseil,  et  cour  des  mon- 
naies, par  M.  de  Nointel,  revu  et 
corrigé  par  M.  d'sJ^uesseau  ,  pn*- 
cure tir-général  au  parlement ,  in-fol. 
L'auteur  de  ces  deux  ouvrages  était 
sans  doute  un  parent  de  l'ambassa- 
deur. T) — z — s. 

JNOINVILLK.  r.Dfw:Y. 

NOIR  (  J1.4.-V  Lk  ),  prêtre,  natif 
d'Aleuçon  ,  eut  des  succès  dans  la 
chaire,  tant  à  Paris  qu'en  province. 
Nommé  chanoine  théologal  de  Séez 
en  i(iV>  ,  il  continua  de  se  livrer  à 
la  prédir.itiou  ;  mais  on  lui  repro- 
chait d'alîèctionncr  des  matières  trop 
abstraites  ,  et  de  donner  dans  les 
nouveautés  de  ce  temps-là  ;  presque 
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tous  ses  sermons   roulaient  sur  la 
prédc.iliuatioii  et  in  £iàcc.  De  plus  , 
vil' cl  ardent ,  il  cul  des  discussions 
avec  l'évcquc  de  Sevz  ,  iloovei  de 
Iticdavy ,   et  montra   peu  de   me- 
sure dans  ces  disputes.  Exile  a  Fou- 
gères, en  iG(>3,  il  n'en  devint  rpic 
plus  irritai >le  ,  dénonça  sou  évèque, 
cl  publia  contre  lui  des  Mémoires 
où  il  le  taxait  d'erreur  en  matière  de 
foi.  Ce  prélat  avant  été  nommé  à 
l'arc heviV. lu:  de  Koueti ,  Le  Noir  l'y 
poursuivit,  et  prit  aussi  à  partie  M.  ne 
îlaiiav,  qui  venait  d'être  transfère' 
de  Kuueu  a  Paris.  11  fati./iia  l'auto- 
riîé  de  ses  plaintes  ,  et  fut  mis  à  la 
Uastiiic.  Condamne  ,   en    i(;î.ij  ,   à 
faire    amende    honorable     courut 
diffamateur,  il  fut  mis  en  prison  a 
Sainl-Malo,  et  me  unit  dans  le  cùà- 
teau  de  Nantes,  le  'à:\  avrii   lihyi  , 
âgé  de  *jo  ans.  S:*s  pri'icip  ;iix  ouvra- 
ges sont,  outre  ses  Mêmoi-es  ,    les 
Avantages  incoft astables  de  V ;ï- 
t»lî*  e  sur    les    (  "  -t  lui  ni .  /  es  ,.  Paris, 
i(>"j3;  — -les  iYrii%><  lies  lumières  j- o~ 
h'i LyiJi .  ou  V '  l'ivantiile  mwwctt  du 
cardinal  î* *+"a\'t ci ni ,  iG~Cni  n^'.r, 
iii-r.i  :  les  aiu.'.-  n%.  Le  N-:r*  prési- 
dent que  cet  ouvrage.  c;tv»CJ  a  la  ::'- 
idicaSicn  d  une  tra  Surtiou  iiar^ti.^ 
ci c  i *  ///  * / (pire  du  t •  .•>.■/■  nia  de  j  '/ w. •  ■  : , 
de  ce  cardinal.  Ii  y  cul,  cii  nï.:.'l , 
u;:»*  tr.ji.sicmc  édiii.iii  des  ,'W.r.  îles 
iiuni  /vî.v,  sous  le  titre  »ie  Politi.-iie 
cl  intrigues  de  l<i  cour  d,e  /."'  :><>.! , 
iii-i.A.  —  Une  Lettre  sur  la  d. m:  ':*> 
tior:  r)iic*i,:ali! .  1  (Vji ,  et  1/  l.  r    / ...' 
»/c  Ci/./  *  opposé  et  leW'fue  a--".'*'  ■»'.- 
f/<c,  Colu-.;i;e,  i(i<v». .  •.»  \o!.  i;;-i  /, , 
bout  at.-.'U  de   lui.   Ou    !<;i   ati.'i.wc 
r.nroiv  d  a;!rc.s  Lroeiîurcs.  Le   >«»ir 
••naît  c  -  ti  /.■'■'»;  m.iis  c'était  m  e  l'-v 
a1. .:  :i:r.  c;  sa  lui  ieur  op.i.-iîî-  •  i    t 
î.i  p:\,:,-,i.::,e  cause  (ie  s"s  m a:i,  ••:«;* . 
ti   .i.i.x'.i   *  =  ;-.-; i i*.i  iléci  !.*!■  ip;  •  *j  :  i.;  1 
4.1L    ;'.:^::     s'c.tl  l'ClKtU   i.:.mp  ilne   «ii" 
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quelque  crime,  ii  est  par -la 
déchu  de  fcpw*opat ,  avant 
"pt'^é.  On  trouve  son  Eio^e  d 
Supplément  au  nécrolv^tt  de 
Rural*  173.J.  P— c- 

ISOÎR  (  Le  ).  V.  Leutoir. 

NOiliOT  (  Clacde  ),  ce 
peu  coiiuu,  naquit  à  Langn 
i5"0.  Son  père  avait  été  mai 
requclcs  ,  et  conseil  1er -d'cîa 
Henri  II.  II  fut  lui-même  av< 
ju'/,cciiU  mairie  de  Lan^rcs 
tout  ce  que  l'on  sait  de  lui.  V 
titre  de  ses  ouvrages,  dont  Ir 
premiers  furent  imprimés  d 
pairie,  en  i(>o»),  in-H'.:  1.  W( 
des  maj(juesjno;ncries  yhernt 
vannés  es  jours  de  carcme-pn 
menées  sur  Vdne  a  rebours ,  < 
rwari$%  etc. ,  livre  singulier , 
recherché  îles  curieux.  II.  Le 
ment  des  ancien*  pères  et  p 
phes ,  sur  les  mascarades.  1 1  ï 
m  entai  7-e  su-'  la  ce.utwne  de 
et  nn  Parallèle  des  articles  t, 
coutume  avec  eeu.v  du  droit  ; 


qui  y  rcpon'ieïil ,  in- 4°.  d'* 
,|Oo  pa«;.  IV.  Mrsteria  m 
in-S'.    "  *  1)— r. 

IH)LAVT,  siciri:r.  Fat^i 
Vo  r.  à  l ' d  1 1  i  1  ■  K»  F .\T t  ?  v  •.  1  r. ï . 
*»*,;:)  sons  le.].:»'!  «".-î  auti-ur  l 
q-  e  é*--«l:  p-us  ciiniu. 

InOLAS0ï;F  (  S.  Pinir.i: 
dateur  de  l'ordre  «L*  !a  Men 
né  vers  Tan  1  i«S(),  j:r->  (h 
pmsl  ;  1),  d'une  des  pins  il=u- 
juîlîi'sdii  Languedoc  ;;-.»;.  S*  s 
ciilïi%èrcnl  avec  Lcaiicoup 


1 1  ^  0;i  a  t  b-  uMii;-  de  >iii\rr  I"*  *•»'•'' 
n:  l  lu  \i-  tic  cr  mi'.I  l"'«nlit  tir;  1.1*  »«' 
«!jii>:«*  11  I-.»!'-»  iiu  vn'ilmli-*  «mi.-  i">  ■■ 
i'U\i.«^  <•  (».»ir":t  t\v*  <■'•■*'  ••'•  •^'■T'  •'  * 
/-  .  1>  tiii>  '»  «■■•'  l"u-  *•'"  l-a*l«  l  ••  "■  _  •"  . 
%'i|,»-J»l  |'lil  IUÎ»«  i»'«T  :  Iii-Jlll'l-  •  '11-  I' 
,  i-  u«.-  ,  dm-.  »■•!!  Iti  i.  >!••  f.ttn^..  •'.■■ 
'.ni  l<  .  I    il   !»•■   ^  S.iill   -"•'•  J'iul. 

(-.      I)|    |i>    I  i.tm.iit  HUill.lf  i'.llll  l!l    ••"    < 

,'..  ..ji,    .  1 .1  L  .u,;uiO'»*.- 
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es  di*;posi lions  ,  et  i:Vu- 
:  fuiciter  (Je  ses  pn.gics 
très  et  dans  la  pratique 

chrétiennes.  Le  jeune 
ail  Mirtout  à  soulager  les 
ls  son  enfance,  il  avait 
ude  «l'aller  au-devant  des 
t ,  et  de  leur  distribuer 
sommes  dont  il  pouvait 

l'âge  de  quinze  ans,  il 
a  tutelle  de  sa  mère,  qui 
:  lui  trouver  un  établissc- 
c  de  sa  naissance  :  mais 
t  déjà  forme  la  resolution 

se  marier;  et  brûlant  de 
i  zèle  pour  la  pureté  de  la 
.  it  Simon  de  Montfort , 
ipédition  contre  les  Albi- 
iMomkoht  ).  Son  ardeur 
m  bats  ,  sa  pieté  et  ses  ta- 
■rilcrent  l'cstimcde  Mont- 
iii  confia  l'éducation  de 
son  prisonnier  ,  (ils  de 
r.igon  ,  tue'  à  la  bataille 
Pierre  sui\it  son  auguste 
•n  i  'X  i  ">  ,  à  Barcelone  , 
;iuv  courtioans  étonnés, 
•.•  plus  parfait  de  l'ahué- 
■■.i-mê.ue.  Touché  de  IV- 
le  i!  s  Chrétiens  qi'i  gé- 
!  ii:s  les  {'<•;  s  des  Musul- 
-  •':,.[  tic.  consacrer  s.j  lor- 
\ie  .»  leur  délivrance  ;  il 
i  dan>  ce  pieux,  dessein 
;iïs  gentilshommes  ,  (jui 
••>  sommes  considérables 
Mij-.r'rtr  :  ma: s  il  fallait 
-ji.e  c(  t  c  prit  de  cha- 
»!  .t  sV.eindre  ;  et  Pierre 
l'tab'issement  d'un  ordre 
d»  slii:c  a  la  rédemption 
.  11  rommiiiitqiia  sou  plan 
ii.ii.ii.I  de  Pinnaf-'it ,  son 
,  qui  se  chargea  de  redi- 
::t.-»du  uu:r«e!  onlre,  «t  «le 
[•prouver  par  la  cour  de 
.  saint  Raimo.nd  vï.  Pln- 
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n a fort  ).  Le  jeune  roi  d'Aragon 
(  i  )  voulut  en  loger  les  premiers 
membres  dans  son  palais.  Le  jour 
de  Saint-Laurent  de  Tan  ii'i'à,  Pier- 
re Nolasque,  conduit  à  la  cathé- 
drale, par  le  roi  et  saint  Raimond, 
prononça  ses  vœux,  entre  les  mains 
de  l'évcque  Bel  enger ,  qui  le  revêtit 
ensuite  de  l'habit  religieux  ,  et  le 
déclara  premier  général  du  nouvel 
institut.  11  quitta  la  cour,  dès  le 
jour  même  ,  quelques  instances  que 
le  roi  fit  pour  l'y  retenir  ;  et  il  ne 
sortit  plus  de  la  retraite  qui  lui  avait 
été  assignée,  que  lorsqu'il  y  fut  con- 
traint par  les  devoirs  mêmes  qu'il 
s'était  imposés. Quelque  temps  après, 
accompagné  dVi:  de  ses  religieux,  il 
se  rendit  de  Barcelone,  ».»ù  était  la 
première  maison  de  la  Merci,  dans  le 
royaume  de  Valence;  il  y  trouva  de 
nombreuses  occasions  d'exercer  son 
immense  charité.  Dans  deux  voya- 
ges qu'il  y  fit ,  il  racheta  plus  de  qua- 
tre cents  esclaves  chrétiens,  et  releva 
le  courage  de  ceux  qu'il  laissait 
d;:r;s  les  fers,  par  les  nobles  motifs 
d'operanec  qu'il  puisait  dans  la  re- 
ligion. 11  s'embarqua  ensuite  pour 
visiter  les  côtes  de  l'Afrique  ,  et 
s'exposa  même  à  la  haine  des  Algé- 
riens, pour  procurer  aux  malheu- 
reux captifs  rindVabîe  consolation 
de  participer  aux  S'iints  mystères  (*i). 
A  son  retour  à  Barcelone  ,  Pierre 
sollicita  la  permission  de  se  démet- 
tre des  fonctions  de  général;  mais  il 
ne  put  l'obtenir.  Sur  le  récit  des  ex- 
ploits de   ce  héros  chrétien  ,  saint 


(Oll  i«Vs»t  |»n«  nuc»ti'«n  .  il*ii»  L  vie  de  J.ir  ims  ou 
JVÎMi.  I*'.  roi  dArar<>n,  de  l'.enc  >i».u-i|ur  , 
«|u'<  ii  lui  d-uiu>-  polir  miii  iimliliila  tn  ,  ni  nnim-  d« 
I  i-l.iliiioM  fiuitt  tic  l'uidiv  ili- L  M'rti(f.  J.\^Mi:, 
XAI,  ',*».* 

,  ■»  Il  partit  dernniiiii'  que  Pierre  Nolawjue  no 
m  ii'.iil  j.iiii.«i%  «  i»i.»  itl  i    i  ii  icx "il  It  *  «m cii <  »  «,ii  !•♦•»  ; 

lli.lo  l'iMljlnc  >l  t  t. ni  an  nniJM^IK-  ,  drflit  M  »  Mil  II  II  »  i  1 

iiiimii:,*,  (l'un  rf|i>;i#-«ix   |urlr«*  ,  «I  |mnwit  |  r'xui«r 
■  in  i  .<|>iif.t  iju'ii  vi>it4it  IwUU»  lo  cutwuUtiuii»  tic  U 
ii'lij;vi'u. 
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Louis  témoigna  le  plus  grand  dcsir 
de  le  voir ,  et  lui  écrivit  de  veiiir  le 
trouver  à  Aiguës  -  Mortes  :  le  saint 
roi  aurait  voulu  le  déterminer  à  rac- 
compagner dans  la  Palestine;  mais 
Pierre  ,  accable  d'infirmités,  était 
hors  d'état  de  supporter  1rs  fatigues 
d'une  si  longue  navigation.  11  fut 
enfin  déchargé ,  en  1 249?  du  fardeau 
du  généralat,  et  ne  s'occupa  plus,  des 
cet  insîant ,  que  de  se  préparer  à  la 
mort.  Dans  sa  dernière  maladie,  il 
réunit  au  tour  de  son  lit,  ses  religieux, 
auxquels  il  adressa  une  instruction 
éloquente  sur   la  persévérance  :  il 
mourut  le  jour  de  Noël ,  l'an  iïi56  , 
à  l'âge  de  67  ans.  L'Église  honore 
sa  mémoire  d'un  culte  particulier, 
le  3i  janvier.  L'ordre  de  la  Merci , 
ou  iïc  la  Rédemption  des  captifs ,  fut 
conîirmé ,  en  1  *i3o ,  par  le  pape  Gré- 
goire IX  ,  qui  lui  donna,  cinq  ans 
après,  la  règle  de  saint  Augustin. 
Dans  les  commencements,  cet  ordre 
était  divisé  en  chevaliers  laïcs  et  en 
religieux  prêtres  ,  et  le  général  était 
toujours  choisi  parmi  les  chevaliers. 
Une  bulle  de  Clément  V,  datée  de 
i3o8,  eu  remit  la  direction  à  un 
prêtre.  Cet  institut  comptait  dix-huit 
maisons  en  France  ;  il  en  avait  en 
Kspdgue ,  en  Italie ,  et  possédait  de 
grands  établissements  en  Amérique 
(  Yoy.  pour  plus  de  détails  YHist. 
des  ordres  monastiques,  parHélyot, 
111 ,  'liMj  -  83  ).  Il  n'existe  pas  de 
Fie  authentique  de  Pierre  Nolasque  ; 
ce  n'est  que  dans  le  dix  -  septième 
siècle  que  François  Zumel,  général  de 
l'ordre  de  la  Merci,  écrivit,  d'après 
les  traditions ,  Y  Histoire  de  ce  saint 
fondateur;  et  tous  les  auteurs  du 
même  ordre ,  qui  ont  traité  le  même 
sujet  en  italien  et  en  espagnol ,  n'ont 
guère  fait  que  le  copier.  Au  défaut 
des  ouvrages   originaux ,   dont  ou 
trouve  la  liste  dans  la  JJibl.  histor. 
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de  la  France ,  1 ,  13991-99, 0: 
se  contenter  de  consulter  B 
Godcscard  et  les  Bollandistes, 
janvier.  W- 

NOL1N  (  Denis  ) ,  avocat  a 
lement  de  Paris ,  renonça  au  b< 

Sour  se  livrer  entièrement  à  1 
es  Livres  saints,  et  mourut,  ai 
d'avril  17 10  ,  dans  de  grands 
meuts  de  piété.  Il  avait  fors 
bibliothèque  très-riche  en  ou 
de  littérature  et  de  critique  sac 
la  légua  aux  pauvres  de  sa  pa 
dont  il  avait  été  toute  sa  vie  Y 
le  bienfaiteur.  Le  catalogue  ei 
imprimé  in  -8°.  Il  a  publié 
le  nom  de  N.  Indes  (  auagran 
Denis  N.),  bachelier  de  Salam 
I.  Lettre  où  l'on  propose  la  n 
de  corriger  la  version  grecq 
Septante,  avec  des  éclairciss 
sur  quelques  difficultés,  Paris, 
in-8°.  de  35  pag.  Noliu  con$< 
corriger  cette  version  sur  1 
hébreu  ,  quand  on  se  sera  as: 
sa  fidélité.  Les  PP.  Tournei 
Souciet  publièrent  quelque 
jlexions  sur  cet  écrit ,  dans  I 
moires  de  Trévoux  y  juin  im 
Nolin  y  répondit  par  des  01 
tions  insérées  dans  le  même  J< 
janvier  1710.  II.  Deux  Pi 
tions,  l'une  sur  les  Bibles  fra: 
(  publiées  avant  l'an  1 54 1  ) ,  • 
tre  sur  la  Lettre  critique,  coi 
l'éclaircissement  du  phénomi 
téraire  causé  par  la  ressen 
des  pensées  de  l'abbé  de  Loi 
et  dellich.  Simon,  touchant 
tiquités  des  Chaldécus  et  des 
tiens,  Paris,  17 10,  in  8°.  I 
inière  de  ces  Dissertations  n'es 
qu'un  abrégé  de  Y  Histoire  d< 
ductions  françaises  de  VEc 
Sainte  (  F.  L\llouktte  ) 
quel <pies  nouvelles  remarque; 
établit  que  IjC  Febvre  d'Etaj 
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%  ancien  traducteur  français 
ible(  V.  Guyart  des  Moulins); 
ronde  est  l'examen  d'une  ques- 
i  plagiat  (  V.  Rich.  Simon  et 
bd  ).  On  cite  encore  de  Nolin  : 

•  à  M.  l'abbé  B. ,  sur  la  nou- 
sdition  des  Septante,  par  J. 
t  Grabc,  dans  le  Supplém.  au 
al  des  savants  y  dcc.    1710. 

W— s. 
ILLET  (Dominique),  peintre 
fsa  ges  et  de  batailles ,  naquit  à 
s  ,  en  i(34o.  H  n'avait  encore 
ngt-sept  ans  lorsqu'il  fut  reçu 
a  société  des  peintres  de  cette 
et  le  duc  Maxiinilicn  de  Ba- 
ie chargea  de  lui  former  un  ca- 
de  tableaux,  dont  il  le  nomma 
endant.  Nollct  suivit  ce  prince 
toutes  ses  disgrâces  ,  et  vint 
lui  à  Paris.  Lorsque  l'électeur 
1  dans  ses  états ,  notre  artiste 
rcompagua  ,  et  ne  le  quitta 
A  la  mort  de  son  protecteur , 
t  revint  à  Paris,  où  il  mourut 
j'W,  âge- <lc  quatre-vingt-seize 
Ci-l  artiste  peignait  l'histoire, 
vsage  et  les  batailles  ;  mais  c'est 
ce  dernier  genre  que  son  talent 
manifesté  avec  le  plus  d'éclat, 
u tulles,  ses  campements,  ses 

*  de  ville,  ses  marches  d'ar- 
,  sont  traités  avec  feu  et  avec 
grande  venté.  Son  dessin  est 
Tt  et  spirituel  ;  et  sa  manière 
pprochede  ccîîc  de  Valider  Mcii- 
qu*il  avait  pris  puiir  modèle. 
|M\  sages  jouissent  aussi  de  l'es- 

<fes  connaisseurs  :  le  feuille  de 
1  rbres  est  touché  avec  esprit  et 
ité;  ses  compositions  >out  va- 
,  et  ses  sites  choisis  avec  dis- 
[•ment.  Lorsqu'on  regarde  ses  ta- 
t\  de  pris,  ils  .semblent  à  moi- 
'.iiÎN  ;  la  toile  ou  1"  p.inncau 
.U  ut  a  peine  couverîs  :  mais  ,  à 
>Ui:cc  convenable ,  on  est  frup- 
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pc  de  l'harmonie  et  de  la  chaleur 
répandues  sur  tout  l'ouvrage.  Quoi- 
que Nollct  ait  résidé  plusieurs  an- 
nées à  Paris,  l'âge  avancé  dans  le- 
quel il  vint  s'établir  en  cette  ville  ne 
lui  permettait  plus  de  travailler  ;  et 
ses  ouvrages  sont  presque  inconnus 
en  France.  Parmi  les  productions  les 
plus  distinguées  de  sou  pinceau,  l'on 
cite  un  tableau  qui  existait  dans  l'é- 
glise des  formes  de  Bruges,  et  qui 
représentait  Saint  Louis  débarquant 
à  la  Terre-Sainte ,  et  reçu  par  les 
religieux  Carmes.  P — s. 

NOLLET  (L'abbé  Jean-Antoine), 
l'un  des  hommes  qui  ont  le  plus  con- 
tribué à  répandre  en  France  le  goût 
de  la  physique,  naquit,  eu  1700,  à 
P  impie,  village  du  Noyonnais,  de 
cultivateurs  qui ,  voulant  lui  assurer 
les  avantages  d'une  bonne  éducation, 
l'envoyèrent  faire  ses  études  au  col- 
lège de  Beau va  U.  Apres  avoir  ache- 
vé ses  humanités,  il  vint  à  Paris  sui- 
vre un  cours  de  philosophie;  et  il 
se  chargea  eu  même  temps  de  sur- 
veiller l'éducation  des  (ils  de  Tait- 
bout,  greiïier  de  l'hôtel-dc-villc.  Ses 
parents  le  destinaient  à  l'état  ecclé- 
siastique; mais  son  goût  l'entraînait 
vers  les  sciences ,  et    il  employait 
tous  ses  loisirs  à  travailler  en  émail , 
ou  à  répéter,  dans  son  petit  labora- 
toire, les  expériences  de  physique 
que  ses  maîtres  lui  avaient   ensei- 
gnées. Son  application  le  lit  connaî- 
tre proinptemeiit  ;  et  il  fut  admis, 
en  17-18,  dans  une  société  formée 
sous    la    protection    du    comte    de 
Clermont,  pour  l'avancement  des 
sciences.   Dufay  .   connu   par   l'ac- 
croissement qu'il  donna  au  jardin 
des  Plantes  (/'.  Dlfay,  MI,  i43), 
associa  Nollet  à  ses  recherches  sur 
l'électricité  ;  et  Kcaiimur  lui  laissa 
bientôt  la  libre  disposition  de  sou 
laboratoire ,  où  il  trouva  le  moyen 
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de  satisfaire  amplement  sa  curiosi- 
té. En  17'^i ,  il  lit,  avec  Dufay,  un 
voyage  en  Angleterre;  visita  ensuite  ta 
Hollande,  uniquement  pour  jouir  de 
la  conversation  de  Mussrhenbroeck 
et  de  quelques  autres  grands  physi- 
ciens. De  retour  à  Paris,  d'après  le 
conseil  de  ses  amis  ,   il  donna  un 
cours  de  physique,  qui   eut  beau- 
coup de  succès.  L'académiedcs  scien- 
ces lui  ouvrit  ses  portes,  en  1 73f);  et, 
la  même  année,  il  fut  appelé'  à  Tu- 
rin, pour  répéter  la  suite  de  ses  bel- 
les expériences  ,  devant  le  duc  de 
Savoie.  En  \~jq'i,  il  se  rendit  à  Bor- 
deaux, à  la  prière  des  physiciens 
de  cette  ville,  pour  faire  un  cours,  » 
auquel  s'empressèrent  d'assister  les 
hommes  les  plus  distingues  par  leur 
naissance  et  par  leurs  talents.  L' ab- 
bé' Nollet  publia,  en  17/p,  la  pre- 
mière partie  de  ses  Leçons  de  pln- 
sitjiic.  C'était  l'ouvrage  le  plus  clair 
et  le  plus  méthodique  qui  rut  encore 
paru  en  ce  genre;  les  brillantes  d<;- 
couvcrlcs  de  Newton  sur  la  lumière 
v  étaient  mises ,  pour  la  première 
fois ,  à  la  portée  Ai**  esprits  ordinai- 
1  es. Les  sucrés  qu'il  obtint,  détermi- 
nèrent Nollet  à  le  perfectionner,  et  à 
v  joindre  le  résultat  de  ses  nouvelles 
expériences  sur  l'électricité,  branche 
qui  devint  dans  la  suite  le  principal 
objet  de  ses  recherches.  L'honneur 
qu'eut  follet  de  donner  un  cours  de 
physique  à  Versailles,  lui  mérita  la 
protection  du  Dauphin.  Ou  rapporte 
*  néanmoinsqu'un  homme  eu  place,  à 
qui  le  Dauphin  l'avait  adressé,  ac- 
cueillit froidement  ses  ouvrages,  et 
(pic  lui  avant  dit  :  Je  ne  lis  guère  ces 
sortes  de  livres,  follet  lui  répondit  : 
Monsieur ,  je  vais  les  laisser  dar.s 
votre  antichambre  ;  il  s'v  trouvera 
peut-être  des  gens  d'esprit  qui  les 
liront.  K11  i~.'<),  le  roi  l'envoya  en 
Itidie  ,  i\'M.:riilir  des  jk. tiens  <  vie- 
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tes  sur  l'état  des  sciences  dans 

belle  contrée.  Il  remplit  sa  mi 

en  homme  qui  en  appréciait 

l'importance  ,   et    rapporta   11 

voyage  de  nombreux   uianusc 

dont  il  Ht  part  à  l'académie.  I 

XV  créa,  en  173(5,  une  chai. 

physique  expérimentale  au  c« 

de  Navarre,  et  en  pourvut ,  d 

propre  mouvement ,  l'abbé  > 

Le  concours  prodigieux  d'elèv 

assistèrent  à  ses  leçons ,  jnsti 

choix  du  monarque ,  qui  ,  vi 

de  plus  en  plus  témoigner  à  ! 

toute  sa  satisfaction ,  lui  lit 

dicr  le  brevet  de  maître  de  pli; 

et  d'histoire  naturelle  des  enfa 

France.  11  fut  nommé,  peu  de 

après ,  professeur  de  physique 

ri  mentale  à  l'école  d'artillerie 

Fère,  d'où  il  passa ,  en  1  •jii»  , 

le  de  Mézières.  Quoiqu'il  ici 

avec  autant  de  zèle  que  il'assi 

les  diflérentes  fonctions  dont  i 

chargé,  îNoIlet  trouvait  enco 

loisir  pour  le  travail  du  cabii 

il  venait  de  terminer  P  .■//•/  */< 

priiences ,  ouvrage  où  il  a  do 

description  des  instruments  o< 

sique  avec  les  procèdes  de  leur 

truclion,  quand  il  tomba  maiae 

qu'il  connut  le  danger  de  son  * 

se  prépara  à  la  mort  en  p!.i!< 

chrétien  ,  et  expira  entre  les  1. 

ses  élèves  et  de  ses  amis ,  le  -x 

1770,  aux  galeries  du  Louv 

le  roi  lui  avait  accordé  un  lojii 

Nollet,  détourné  <le  bonne  lies 

devoirs  qu'impose  l'état  oitIi 

que,  n'avait  pas  cru  devoir  i 

au  sacerdoce,  et  il  était  roté  1 

Les  qualités  de  son  cirur  c>. 

ses  talents.  II  était  déMiitéi*-» 

consacrait  Imite  sa  fortune  ,  q« 

va  il  à  sou  travail,  à  aider  ses  p 

patents,  dont  il  ne  rougit  j 

S;  u  .'iVi»^*.»  fut  pronom  v  à  !' 
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csi  i),  par  Grand  jcan 

il  Cil  tl'OIIVf  ti  11  extrait 
JiUgt!  (it*s  lin  mines  rc- 
icc,  101:1c  vu  ,  et  d  ni* 
i./ic\;/3i',  avec  le  por- 
Noîlct, d'api*  s  Latonr. 
«1  nom I »ie  de  *Jénwi~ 
■eue;!  .ii»  l'académie  tics 
t  lis  l'année  1  m  \o  ,  et 

I  on  distingue  celui  (jtii 
eeherriics  .sur  l'organe 

les  p.»iw>ns  ,  et  d'à  11- 
»  iiisr'ns  (Lins  î«\s  Tran- 
Mt-  h'iftws,  on  a  de  lui: 

plnwiaue  e  ipcrimen- 
—  1  ^  <  t  41111.  suivantes, 

c«-l  ouviagr  a  ele  soû- 
le; Ic>  editinusde  1  7  V) 
- >■  a t  pONïe'ricurrs,  sont 
•es.  II.  ilcrherches  sur 
rti  rit  Hères  det  j  heno- 

'/''•"■».  i"  i<).  ils- !•->..  III. 
r'rct 'i  'il é  <L 's  cor/ » v , 
IV.  /■><•■/. 7/  1/.'  ».  •f.,,\v; 
.'<"  ,  l'»l'l.  ,  1  "  1  > ,  »  vol. 
I  >  <!-■  Ci",  OîP.'r  iv;;'S   Olît 

eu  au  J  «i-».  V.  \t\trt 
,  »!  n:>  Ii  !h'\crijtlit)n 
.i« .«  :  »  •"  j  r  1 1  *  •  '!i  >  M-i.Miccs. 
■v  ci:>ér\en  v.v ,  P.iris  , 
■11- 1  ».  ,  fi-;.  Le  prruiirr 

:•!  III  «.«'t    !«•-»    «   !    'lIlCHÎS    CÎ. 

!»■■.  i'!:s  UMîî  Mrs  <i  -s 
(N  un  i\ifi!  ju<"> .  est  ei.- 
ii'ii  !••  meilleur  inanii'.'I 
i"à  îi  t\  ïÎHït  le  boi>  <  t 

ou  ;i  •  veut  pas  devenir 

4 

■!'-'*M  iM.  \\  — s. 

'l   !  !.!'.     .  itf'liilic  et  «'T  1- 
I  . 

II  ■»  ,  11 1" lit  à  1»  Haie, 
i-|i  1  )::  *.i:ïi*-"  »  .!e  s  i  v:,; 
•i-.il  ■«.  :  *»  ■  >  j/i;\  i'.rje-'.  , 

I  ,■    ,      ,|.«    î.-     Silllt      j>,|S     (J    I- 

■  • 

•        ï       •■•■.^      1  j    1    1    .  i      *.    „        ^         1 
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re ,  il  ne  s'éleva  pas  au-dessus  du 
médiocre.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
s.-s  productions  comme  graveur  ; 
tontes  attestent  qu'il  possédait  Je 
génie  de  cet  art.  Portrait,  histoire, 
paysage,  il  a  tout  exécute  avec  l 'in- 
telligence I  1  plus parfaite; et  ses caux- 
furU's,  ainsi  que  ses  planches  au  bii- 
rin,  jouissent  <Ie  l'estime  des  ama- 
leuis.  Mais  celui  de  ses  ouvras:?* 
dont  on  fait  le  plus  de  cas ,  c'est 
les  Huit  mais  (h  l année ,  publics 
depuis  sous  le  titre  des  Ouatr* 
saisons  et  des  Quatre  éléments  9 
avec  le  nom  du  peintre  Peter  Pot- 
tcr.  Parmi  ces  mois,  celui  de  mars 
oil'ic  mie  Tempête,  et  celui  d'août 
nu  Combat  de  cavalerie,  morceaux 
d'un  grau!  elfct  et  d'une  exécution 
savante.  Son  œuvre  se  compose  do 
cinquante» six  pièces  :  on  en  peut., 
voir  le  détail  dans  le  Manuel  de 
l  amateur.  Cependant  on  croit  de- 
voir mentionner  particulièrement  la 
Digue  rompus ,  morceau  dont  il  e>t 
très-rare  de  trouver  une  belle  épreu- 
ve, et  qui  peat  passer  pour  un  rlief- 
d'ieuvre.  P — s. 

NOMEVOï*',  que  d'autres  appel- 
lent Amii'/rvfi  et  Xominoè  ,  naqMî 
v.'i's  la  lin  du  huitième  siècle.  Ce 
S'i/ucur  breton,  distingua  par  s* 
noblesse  1  sou  courage,  fut  numide, 
eu  S  »  J  ou  S-ïj  ,  gouverneur  o-i  du.: 
de  Bretagne,  par  Louis  lc-i).-bo:*- 
naire  ,  de  qui  relevait  cette  province. 
•Nomcnoe  r'"»ta  toujuirs  fidèle  û  \'*'in- 
percur;,,';»isalainurtdc  L«*ms  H.»  , 
se  regarî.iut  comme  dégage  <!e  .  •> 
serment**  et  de  toute  rccounaissaiov, 
il  i-'îT'.vïî  !.*  projet  de  protiîer  <!•  . 
trouiiii  >  j;ui  signalèrent  l'ave.i  v..c  : 
de  C'ii-ii'V- le-CiuuYe  pour  seei;;:  r 
l.i  do»::i.'!.i!io:i  de  ce  prince.  Il  !<•■■  - 
si  t  eu  (  .'ivl  a  re  maintenir  dans  IV-- 
depfiid  •i!C«*.  et  b attit,  à  diverv»  ■ 
;•: .  :'s.  !■■.   ir:::eeseiïVoveescoii!i''.  .  -  . 
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Pour  donner  plus  de  lustre  à  son  usur- 
pation ,  il  prit  le  titre  de  roi ,  que 
d'autres  avaient  porte'  avant  lui  ;  et , 
pour  la  justifier  ,  il  voulut  se  faire 
sacrer  par  les  évêques  de  Bretagne. 
Ceux-ci  refusèrent  ;  et  Noménoé  les 
chassa  de  leurs  sièges,  sur  lesquels 
il  éleva  des  sujets  plus  dociles  :  il 
donna  même ,  de  sa  propre  autorite', 
à,l'évêquc  de  Dol ,  le  titre  de  métro- 
politain ,  pour  soustraire  ses  états  à 
la  juridiction  spirituelle  de  celui  de 
Tours.  Cependant  Nomc'noc'  avait  eu 
à  souffrir  d'une  invasion  des  Nor- 
mands ,  qui  s'étaient  emparés  de  la 
ville  de  Nantes  (  847  ).  Trois  défaites 
successives   n'abattirent   point  son 
courage;  il  se  releva  de  ces  pertes,  et 
sut  se  soutenir  en  tout  temps  contre 
Char!cs-lc-Chanvc  ,  dont  il  ravagea 
les  provinces.  Ce  prince  n'avait  pas 
mis  à  profit  l'heureux  résultat  d'une 
diversion  tentée  dans  les  états  de 
Noménoé.  Le  prince  breton,  Tayaut 
chassé  de  Nantes  ,  recommença  ses 
courses  dans  l'Anjou  et  le  Maine  ;  il 
était  même  déjà  parvenu  jusqu'à  Ven- 
dôme ,  lorsqu'il  y  mourut,  en  85 1. 
11  laissa  un  fils ,  Kri>poé,  qui,  non 
moins  habile  et  non  moins  brave  que 
son  père,  en  conserva  l'héritage  dans 
toute  son  intégrité.  D — is. 

NOMSZ  (  Jkan  ),  fécond  auteur 
hollandais  ,  mort  à  Amsterdam  ,  sa 
ville  natale,  en  i8o3,  à  l'âge  de 
soixante-riuq  ans,  avait  été  doué,  par 
la  nature,  d'un  véritable  talent;  mais 
il  aurait  pu  le  cultiver  davantage ,  et 
il  se  livra  trop  à  une  dangereuse  fa- 
cilité. Des  revers  de  fortune  contri- 
buèrent à  lui  faire  contracter  des 
goûts  peu  dignes  de  lui.  Dans  des 
temps  orageux,  la  versatilité  de  sa 
conduite  politique  aiila  encore  à  le 
déconsidérer.  Il  ne  méritait  pas  cc- 
pcndantdc  mourir  àl'  hôpital,  comme 
il  l'a  fait  :  ce  déplorable  soit  accuse 
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l'ingratitude  de  ses  concito; 
en  particulier  celle  de  radn 
tion  du  théâtre  d' Amsterdam 
il  avait  éminemment  bien  mi 
de  nombreuses  productions , 
ginalcs  que  traduites ,  dont  1 
avait  été  plus  fructueux  poui 
pour  lui.  Nous  ne  citerous  d 
v  rages  en  vers,  que:  I.  Gi 
Ier.  t  fondateur  de  la  libertt 
daise  ,  Amsterdam ,  1779, 
poème  prétendu  épique  ,  qi 
me  tant  d'autres,  ressemble  1 
vent  à  des  annales  ri  m  ces . 
l'on  remarque  cependant  d 
ccaux  saillants  ,  de  fort  be 
criptions,  et  ce  qu'Horace  a 

....  Disjecti  ntembra  prêt*. 

II.  Mélanges  y  ibid.,  178*- 
Ou  y  distingue  ses  É;  tire*  e 
tires,  dont  le  style  ne  mauqt 
mordant  et  de  nerf  ;  ses  Coi 
souvent  frappés  au  bon  ci 
Héroïdes  patriotiques ,  ibid 
in-8°. ,  en  deux  parties,  qu 
ticunentdouze.lv.  Tragëdi 
ont  successivement  paru  da 
mat  accoutumé,  in-12;  c 
part  ont  été  accueillies  ave 
sur  le  théâtre  d'Amsterdam, 
nombre  de  ses  pièces  ori; 
uous  nous  bornons  à  citer  : . 
Cortez  ;  Z oroastre  ;  Antoit 
broek  (  V.  Hamdroek  )  ;  1 
les  Péruviens  ;  Barthcle 
Casas  ;  Oldcn-Barnevelt  ; . 
Lalaing  (  princesse  d'hlspi 
la  Prise  de  Tournai  (  en  1  ;"> 
Il  a  traduit  Snlùnan  11  ;  l 
de  fFanvick  ;  le  Cid  ;  J 
Y  Orphelin  de  la  Chine  ;  (. 
de  Vergy ;  Zaïre;  Athal 
VI.  Comédies  :  le  Feu 
Amour  et  Amitié  contre  L 
Quelqu'un  et  Persvmi:  ;  l 
de  confiance  ;  le  vieil  1/ti 
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Tartuffe.  VIT.  Parmi  ses 
is  en  vers ,  nous  devous  en- 
tionner  celle  des  Fables  de 
aine  y  4  vo'«  in-8°.  VIII. 
en  prose  différentes  mono- 
historiques,  comme  celles 
met  (  elle  se  distingue  entre 
),  de  Charles-  Quint ,  de 
//,  du  duc  à'Albe.  IX. 
oraux.  X.  Mes  récréations, 
ripes  pour  V acteur  drama- 
ourson  spectateur.  XII.  Il 
é  à  quelques  feuilles  heb- 
es  (  dans  le  genre  de  celles 
i ,  de  Steelc ,  etc.  )  :  elles 
e  son  temps ,  de  la  vogue 
de.  Nous  lui  avons  entendu 
un  charmant  conte  ou  pe- 
,  dans  le  coût  <de  Zadig , 
i  Abdallah ,  qu'on  trouve 
?  suite  de  numéros  de  la 
riodique  intitulée  le  Phi- 
M.  de  Vries  a  rendu  justice 
,  dans  son  Histoire  de  la 
tUandaise  ,  t.  a ,  p.  29a- 

M — opr. 
jS-MARCELLUS  ,  grara- 
t  philosophe  péripatéticien, 
lihur,  aujourd'hui  Tivoli, 
rons  de  Rome.  On  conjec- 
1  vivait  dans  le  troisième 
notre  ère  ,  d'après  ce  qu'on 
ns  l'ouvrage  qui  reste  de  lui. 
ige  dont  le  titre  ,  De  pro- 
ermonum ,  indique  le  sujet, 
om position  médiocre  :  les 
1  de  divers  auteurs,  perdus 
i ,  qui  y  sont  conservés ,  lui 
seuls  quelque  prix.  Quant 
>rctatioii  des  mots  latins  , 
tière  est  traitée  avec  plus 
i  dans  l'abrégé  de  Vcrrius 
par  Festus  (  V.  Festus  ). 
isieurs  éditions  de  Nonius- 
i.  Les  plus  rares  sont  celles 
et  de  1 4?6  ;  il  en  existe  une 
1  de  1 56 5.  I^a  meilleure  est 
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celle  de  Paris,  1614,  donnée  par 
J.  Mercier ,  sieur  des  Bordes ,  qui 
Ta  enrichie  de  notes  savantes.  On  a 
joint  quelquefois  au  livre  <!e  Nonius, 
celui  de  Fulgence  Planciadcs,  De 
prisco  sermone.  D — is 

NONIUS  ou  NONNIUS  (  Pedbo 
Nunwez,  plus  connu  sous  son  nom 
latin  ) ,  médecin  et  mathématicien 
portugais,  naquit,  en  1492 ,  à  Alca*- 
ccr  -  do  -  Sal.  il  fut  précepteur  de 
do  m  Henri ,  fils  du  roi  Emanucl 
cosmographe  du  roi,  et  professeur 
de  mathématiques  à  l'université  de 
Coïmbre.  11  est  auteur  de  deux  li- 
vres ,  De  Arte  navigandi.  L'usage 
de  la  boussole  avait  changé  les  pra- 
tiques de  la  navigation,  et  donné 
naissance  à  des  problèmes  nouveaux, 
qu'on  n'était  pas  encore  en  état  de 
résoudre.  Nonius  s'en  occupa  l'un 
des  premiers  ;  et  s'il  u'eut  pas  le  mé- 
rite d'inventer  les  méthodes  exactes, 
il  eut  celui  d'attirer  sur  ces  questions 
l'attention  des  géomètres.  Il  publia 
ensuite  un  ouvrage  intitulé  :  In  theo- 
ricas  Planetarutn  Gêorg.  Purbachii 
annotationes  aliauot  ;  et  une  réfu. 
tation  d'Oronce  Fine ,  sous  ce  titre  : 
De  erratis  Oroncii  Finœi  Delphina- 
iù.Cet  Oronce,  professeur  an  collège 
royal  de  France,  s'imaginait  avoir  dé- 
couvert la  quadrature  du  cercle ,  la 
duplication  du  cube,  la  trisection  do 
l'angle ,  et  la  solution  du  problème 
des  longitudes.  Enfin  Nonius  mit  au 
jour  son  traité  des  crépuscules ,  De 
Crepusculis  liber  unus.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  réunis  en  1  vol.  in  fol. 
Pétri  Nonii  Salaciensis  opéra ,  BaMe , 
i5(>9..  On  n'y  voit  point  un  traité 
d'algèbre  qu  il  avait  composé  en 
espagnol ,  et  qui  parut  à  Anvers ,  en 
1 567  ,  in-8°.  On  nous  dit  qu'il  esti- 
mait beaucoup  cet  ouvrage ,  qu'il 
avait  dédié  à  son  ancien  disciple  le 
prince  Henri  Dans  une  édition  de 

'  a3 
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Sicrqbosco,  on  lit  une  note  (le  No- 
nius  sur  les  climats.  Il  y  prouve  un 
peu  longuement ,  h  son  onliuairc  , 
que  la  largeur  des  climats  diminue  à 
mesure  qu'on  approche  du  pôle.  No- 
niiis  mourut  eu  1^77.  Il  est  connu 
principalement  par  l'idée  d'uu  ins- 
trument  beaucoup  trop   vante' ,  et 
qui  devait  donner  les  angles  avec 
une  grande  précision.  Sur  le  plan 
d'un  quart-de-cerclc ,  avec  des  rayons 
arbitraires  et  tous  inégaux,  décrivez 
41  arcs  de  90°  chacun.  Divisez  le 
plus  grand  en  90  parties ,  qui  seront 
tics  degrés.  Divisez  les  suivants  en 
89 ,  88, 87 ,  et  ainsi  de1  suite  jusqu'au 
/j  îc  ,  que  vous  diviserez  en  40  par- 
lies.  Dans  l'observation  de  la  hau- 
teur d'un  astre,  l'alidade  rencontrera 
presque  infailliblement  une  division 
juste  sur  l'un  des  t\\  ares  :  une  règle 
de  trois,  fort  simple ,  vous  fera  tou- 
ver  les  degrés ,  les  minutes  et  les  se- 
condes delà  hauteur  observée.  Cela 
serait  vrai ,  si  en  ellèt  l'alidade  ren- 
contrait une  division  bien  juste;  mais 
il  s'en  faudra  presque  toujours  d'uno 
fraction ,  qui  échappera  aux  veux 
par  sa  petitesse ,  et  causera  une  er- 
reur qui  pourrait  aller  à  10  ou  i'j 
minutes  (  Voy.  l'Histoire  de  l\/s- 
tnmomie  du  moyen  d$c ,  p.  402  ). 
l'ycho,  qui  avait  fait  exécuter  ces  44 
divisions   sur  plusieurs  quarts-dc- 
eerelc  ,  en  fut  très  -  mécontent ,  et 
y  renonça  bientôt  ;  ce  qui  n'a   pas 
«•m  pèche'  la  plupart  des  astronomes 
d'attacher  le  nom  de  JVonius  à  une 
invention  toute  différente  et  pour  la 
forme  et  pour  le  principe,  que,  grâce 
aux  réclamations  de   Lalandc,  ou 
appelle  aujourd'hui  1111  fonder,  du 
nom    de   l'inventeur  véritable.  V\\ 
titre  de  gloire  plus  réel  et  plus  so- 
lide, fera  vivre  le  nom  de  Nonius. 
Le  premier  entre  les  géomètres  mo- 
dernes ,  il  s'est  applique  aux  ques- 
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tions  de  maximis  et  mini  mis ,  r'cff- 
à-dirc,  des  valeurs  les  plus  grandis 
et  les  pi  ils  petites  que  peut  aripici  ir 
la  variable  d'un  problème.  Parmi 
plusieurs  recherches  de  ce  genre, 
nous  citerons  la  solution  élégante  et 
complète  qu'il  adonnée  du  problème 
du  plus  court  crépuscule.  II  y  déter- 
mine la  durée  de  ce  crépuscule  avec 
toutes  les  autres  circonstances  d'un 
moindre  intérêt.  Les  plus  grands  géo- 
mètres du  siècle  dernier,  Benioulli, 
d'Alrmbcrt ,  clc,  u*ont  jamais  pu 
trouver  la  formule  principale  de  ^l^- 
nius ,  celle  de  la  durée  ;  et  tous  se 
smit  arrêtes  à  une  formule  a ccrssnirr, 
également  trouvée  par  Nonius ,  il 
qui  n'est  qu'un  acheminement  pour 
arriver  à  la  solution  du  problème 
véritable.  D — l — e. 

NONNOTTE  (Donat),  peintre 
du  roi,  né  en  1707,  à  licsançou, 
d'une  ancienne  famille  de  celte  >  ille, 
annonça  ,  dès  son  enfance,  nu  goût 
très -vif  pour  les  arts.  Après  avoir 
achevé  ses  études  classiques  ,  il  entra 
dans  l'atelier  d'un  de  ses  parents, 
peintre  médiocre,  qu'il  eut  hicuM 
surpassé.  Il  vint  à  Paris ,  en  1 7:1X5 
et  \\  eut  le  bonheur  d'être  admis 
dans  l'école  de  Le  moi  ne ,  qui  le  dis- 
tingua de  ses  autres  élèves  .  et 
remploya  à  peindre  les  fonds  et  les 
accessoires  de  la  coupole  de  la  cha- 
pelle de  la  Vierge,  à  Saint-Sulpirc, 
et  du  plafond  du  saluu  d'Hercule, 
à  \  ersailles.  11  composa ,  dans  le 
même  temps  ,  quelques  tableau t 
d'histoire,  entre  autres  un  dont  le 
sujet  est  la  surprise  de  Besançon  par 
les  Protestants,  en  1 575  (  /'.  L  %  H  li- 
ai E  ,  III,  5<J8);  morceau  remar- 
quable sous  le  rapport  de  la  concep- 
tion et  du  coloris ,  mais  dau«  lequel 
l'artiste  a  eu  le  tort  de  multiplier  les 
personnages  allégoriques  (1).  ^n- 
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rit  obtenu  du  duc  d'Aiitiu  la 
e  d'une  place  de  pcnsion- 
ecole  de  Rome;  la  mort  de 
eur,  suivie,  peu  de  temps 
e  celle  de  Lemoîne ,  détrui- 
ses espérances.  Obligé ,  pat 
critéde  sa  fortune ,  de  cher- 
ressources  dans  ses  talents , 
ra  au  genre  du  portrait , 
ta  d'une  manière  supérieure. 
Il  exposa  au  Salon ,  lui  ou» 
en  1 7  4 1 9  les  portes  de  l'aca- 
peiuturc.  Nommé,  en  1754, 
e  la  ville  de  Lyon,  il  y  établit 
2  gratuite  de  dessin, qui  est 
r  modèle  de  toutes  celles  de 
Nonnotte  soutint  seul  cette 
aus   les  commencements  , 
e  ressource  que  ses  propres 
*;  mais  enfin  il  eut   un 
pui  dans  la  générosité  de 
de  la  Cour,  qui  faisait  le 
le  usage  de  sa  fortune  (  V* 
,  XXVII ,  455  ).  Au  mi- 
s  nombreuses  occupations, 
trouvait  encore  des  loisirs 
sacrait   aux  lettres  ;  et  il 
xactoincnt  son  tribut  aux 
s  de  Rouen  et  de  Lyon, 
eut  associé  à  leurs  travaux. 
11  r  de  ses  mœurs ,  sa  fran- 
<>n  intégrité ,  lui  méritèrent 
»reux  amis.    Il   mourut  à 
5  février  1 785 ,  à  Tagc  de 
iix  huit  ans. On  a  de  cet  ar- 
foulc  de  portraits  dont  les 
ius  sont  ceux  de  Lclorrain  , 
,  grave  par  J.-N.  Tardieu 
ruaih  ) ,  rt  du  Gentil  Bcr- 
avé  par  Daullé,  son  élève. 
;rve,  dans  les  Recueils  de 
•  Lyon ,  plusieurs  écrits  de 
:  un  Discours  sur  les  avan- 
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tages  des  sciences  et  des  arts  ;  —  un 
Traité  complet  de  peinture,  divisé 
en  quatorze  mémoires  ;  —  et  enfin , 
une  Fie  de  Lemoinc ,  pleine,  de  dé* 
tails  curieux  sur  ce  grand  artiste* 
La  bibliothèque  de  Besançon  possède 
ses  manuscrits  autographes  qui  lui 
ont  été  remis  par  M.  A.  Lanrens, 
petit-neveu  de  Nonnotte.  W— t. 

NONNOTTE  (Glauds-Fb  ahçois), 
frère  du  précédent,  est  connu  sur* 
tout  par  ses  démêlés  avec  Voltaire, 
qui  ne  lui  pardonna  jamais  d'avoir 
osé  signaler  quelques  -  unes  de  ne* 
erreurs  historiques,  et  ne  cessa,  pen- 
dant près  de  vingt  ans,  de  l'accabler 
d'injures  et  de  sarcasmes.  Né  à  Be- 
sançon ,  en  1711.  il  fut  admis  chei 
les  Jésuites,  où  il  se  fit  remarquer 
par  son  coût  pour  l'étude ,  et  par  son 
application  a  ses  devoirs.  S'étant 
préparé,  d'après  le  conseil  de  ses  su- 
périeurs ,  à  suivre  la  carrière  de  la 
chaire,  il  prêcha  successivement  à 
Paris ,  à  Versailles ,  et  à  Turin,  ou 
il  avait  été  appelé  par  le  roi  de 
Sardaignc ,  qui  daigna  lui  donnerdes 
témoignages  de  satisfaction.  Il  pu- 
blia, en  1762,  sous  le  titre  d'Er~ 
reurs  de  Voltaire,  un  examen  cri- 
tique de  Y  Essai  sur  l'histoire  géné- 
rale, dont  il  releva ,  sans  nul  ména- 
gement ,  les  fausses  citations,  et  les 
principes  irréligieux.  Cet  ouvrage  ne 

Souvait  manquer  d'irriter  Voltaire  9 
ont  on  sr«it  quelle  était  l'extrême 
susceptibilité;  et  il  répondit  à  ce 
nouvel  adversaire  par  les  Eclairas- 
sèment  s  historiques  (imprimes  d'a- 
bord dans  le  tome  vm  ae  l'édition 
de  F  Essai  sur  l'hist.  générale,  1 76 1  - 
63 ,  et  reproduits  à  la  suite  de  Un 
chrétien  contre  six  juifs),  où  il  lui 
prodigue  les  épithetes  les  plus  inju- 
rieuses. Nonnotte  ne  borna  point  sa 
réponse  à  une  Lettre  d'un  ami  à  un 
ami,  sur  les  lumnétetés  littéraires} 

23.. 
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mais  dans  une  seconde  édition  de  son 
ouvrage ,  il  inséra  une  Héponse  aux 
éclaircissements  historiques  ,  et  il 
se  contenta  d'opposer  aux  injures 
et  aux  plaisanteries ,  des  raisonne- 
ments presque  toujours  victorieux. 
Après  la  suppression  des  Jésuites, 
Ncnnottc  revint  à  Besançon,  et,  en- 
couragé par  les  suffrages  les  plus  res- 
pectables ,  il  continua  de  se  livrer 
tout  entier  à  la  défense  de  la  religion. 
Admis,  en  1781,  à  l'académie  de 
cette  ville,  il  se  montra  fort  assidu 
à  ses  séances,  et  y  lut  plusieurs  Dis- 
sertations sur  des  points  d'hisloirc 
de  la  province ,  qui  n'étaient  pas 
encore   suffisamment   éclaircis.   II 
aimait  la  société,  et  s'y  distinguait 
par  l'enjouement  de  son  esprit  et 

i>ar  la  variété  de  ses  connaissances. 
1  mourut  à  Besançon,  le  3  septem- 
bre I7'j3,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
deux  ans,  ayant  conservé  jusqu'au 
dernier  moment  le  libre  usage  de 
toutes  ses  facultés.  On  a  de  lui  :  I. 
Les  Erreurs  de  Voltaire ,  Avi- 
gnon ,  1762  ,  2  vol.  in- iA  ;  cet  ou- 
vrage, souvent  réimprimé  ,  a  été 
traduit  en  italien  ,  en  allemand  et 
en  espagnol.  Le  style,  dit  l'abbé 
Sahatier,  en  est  clair  et  vigoureux; 
et  l'auteur  joint  une  saine  critique  à 
une  connaissance  profonde  de  l'his- 
toire. II.  Dictionnaire  philosophique 
(le  la  religion  ,  en  réponse  aux  ob- 
jections des  incrédules,  Avignon, 
177a ,  4  vol.  iiM'ji  ;  iïnà.  en  italien 
et  en  allemand.  Ou  l'a  confondu 
quelquefois  avec  YAnti  -  diction- 
naire  pMlosophique ,  ouvrage  de  D. 
Chaudon.  III.  Les  Philosophes  des 
trois  premiers  siècles  de  l'Eglise, 
Paris ,  1  "Hq,  in- 1  x  ;  traduit  eu  alle- 
mand ,  Augsbonrg,  1790,  in -8°. 
C'est  un  abrégé  de  la  vie  et  de  la 
doctrine  des  Pères  de  l'Église.  Ces 
trois  ouvrages  ont  été  réunis  sous  le 
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titre  à'OEuvrcs  de  Nonnottc,  Be- 
sançon, 1818,  7  vol.  in-8°.  et  in- 
12,  avec  Le  portrait  de  l'auteur. 
L'abbé  Nonnottc  a  traduit  de  l'italien 
le  traité  de  Maftei  de  Y  Emploi  de 
l'argent,  Aviguon,  1787,  iu-8». 
On  lui  attribue  :  Principes  de  criti- 
que sur  l'époque  de  V établissement 
de  la  religion  chrétienne  dans  les 
Gaules y  ibid.,  1789,  in- 12.  M. 
Grappin  a  prononce  son  Éloge  à 
l'acad.  de  Besançon,  en  181  x  On 
trouve  aussi  sur  lui  une  Notice  fort 
détaillée  dans  Y  Ami  de  la  religion 
et  du  roi,  t.  xxv,  p.  385.  W— 1. 
NON  NUS  PANOPOLITAW, 
poète  grec  ,  ainsi  nommé  de  la  ville 
de  Pauopolis  en  Egypte ,  ou  il  avait 

S  ris  naissance,  flonssait,  suivant  Soi- 
as ,  vers  Fan  4 1  o.  C'est  tout  ce  qu'on 
sait  de  positif  sur  cet  écrivain.  La 
deux  ouvrages  qui  portent  le  nom  de 
Nonnus  sont  d'un  genre  si  opposé, 
que  plusieurs  critiques  en  ont  concfai 
qu'ils  ne  pouvaient  pas  être  du  mène 
auteur.  Mais  quand  l'histoire  litté- 
raire n'offrirait  pas  un  si  grand  nom- 
bre d'exemples  d'écrivains  qui  ont 
traite  tour-à-tour  des  sujets  sacres  et 
profanes,  on  peut  conjecturer  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  ,  qne 
Nonnus,  élevé  dans  les  ténèbres  de 
l'idolâtrie ,  a  fini  par  se  convertir  à 
la  foi  chrétienne.  Le  premier  et  le 
plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est  tm 
poème  eu  48  livres ,  intitulé  ,  les 
Dionysiaques,  qui  contient  l'histoire 
de  Bacchus  ,  depuis  sa  naissance  jus- 
qu'après la  conquête  des  Indes.  On 
y  voit  une  foule  de  morceaux  étran- 
gers au  sujet ,  tels  que  la  guerre  de 
Typhon  (  1  ),  l'enlèvement  d'Europe, 
la  métamorphose  d'Actéon  en  cerf, 


(1)  Lm  livra  de*  Dionrûn/jnet  purlaiml  murt^ 
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attraction  de  Thèbes  par  Am- 
i ,  etc.  :  aussi  Daniel  Hcinsius 
are-t-il  ce  poème  au  chaos  (  i  ). 
ger  et  les  meilleurs  philologues 
Mirent  le  styje  enflé  et  la  narra- 
iifluse  ;  mais ,  malgré  tous  ces 
ls ,  on  convient  que  cet  ouvrage 
i  trésor  d'érudition,  où  les  iny- 
gues  modernes  ont  puisé  large- 
.  Gérard  Falkemberg  a  publié 
varier  les  Dionysiaques,  sur  un 
ocrit  tiré  de  la  bibliothèque  de 
meus,  Anvers,  Plant  in,  1569, 
|raod  in-8°.  Cette  rare  édition  ne 
nu  que  le  texte  grec ,  et  les  re- 
nés grammaticales  de  Falkem- 
et  de  Guill.  Canter.  Ce  poème 
réimprimé  à  Hanau ,  en  i6o5 , 
. ,  avec  une  mauvaise  version 
Je,  d'Eilhard  Lubin  :  on  re- 
eLa  ,  en  1610,  le  froulispice  de 
édition ,  et  l'on  y  réunit  nue  se- 
?  partie  de  a  16  pages ,  qui  ren- 
?  t  des  remarques  de  Pierre  Cu- 
wir  ce  poème ,  une  dissertation 
n.  Hcinsius ,  et  les  observations 
>s.  Scaliger  sur  le  texte  publié 
alkcmLcrg.  Ce  volume  est  rare 
•hercho  (2).  M.  Fréd.  Creuzer  a 
éâ  Heidelberg ,  en  1809,  in-8°., 
1  livres  des  Dionysiaques  (  du 
u  i3c.  )  qui  contiennent  les 
ures  de  Bacchus  avant  son  cx- 
ioo  des  Indes ,  avec  une  pré- 
des  notes  mythologiques  de  G. 
oser ,  et  les  arguments  en  latin 
lautreslivrcs.  M.Nicol.  Schow, 
nnc,  en  latin,  l'analyse  de  ce 
I  poème  ;  et  elle  a  été  traduite 
inçais  par  M.  J.  Fucsli  (Voy.  le 
as.  encjrclopéd. ,  anu.  1009, 
1er.  ).  Il  existe  une  trad.  frauç. 


*>•  *T*t  **i  ekMoi  moht$  rtU./ml  ,  dit  Brio- 
tnrum^me$  •  nt  H»  inéirrr»  jnr  LrCt  , 
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des  Dionysiaques  par  Boitet  f  Paris , 
i6î*5  ,  in  8°.  ;  elle  est  très-rare.  — 
Le  second  ouvrage  de  Nonnus  est  la 
Paraphrase  en  vers  de  l'évangile  de 
S.  Jean  ;  il  a  été  publié  pour  la  pre- 
mière fois  par  Manuce ,  à  Venise , 
vers  iSoi  ( Voy.  sur  cette  rare  éditM 
les  Annal,  des  Aides,  1 ,  438  )  :  il 
a  été  traduit  en  latin  par  Christ.  He- 
gendorp ,  Jean  Bordât,  le  P.  Nicol. 
Abrara,  Erard  Hedeneccius,et  réim- 
primé ,  un  très-grand  nombre  de 
fois  ,  séparément  et  dans  des  re- 
cueils, avec  les  notes  de  divers 
savants  (  Voy.  La  Bibl.  gr.  de  Fa- 
bricius ,  vu  ,  687  et  suiv.  )  Dan. 
Heinsius  a  critiqué  trop  sévèrement 
cette  paraphrase  dans  son  Aristar- 
chussacer,  Leyde,  1627,  in-8°.: 
le  style  en  est  clair  et  facile ,  nuit 
peu  poétique  ;  et  c'est  à  tort  qu'on  a 
reproché  à  l'auteur  l'emploi  d'ex* 
pressions  qui  feraient  soupçonner  son 
orthodoxie.  Casim.  Oudin ,  et  d'au- 
tres bibliographes,  attribuent  encore 
à  Nonnus  Panopolitain  un  Recueil 
d'histoires  fabuleuses ,  cité  dans  les 
deux  Discours  de  S.  Grégoire  de  Na* 
zianze  contre  Julien  (  1);  mais  le  sa* 
vaut  Rich.  Bentley  a  démontré  jus* 
qu'à  l'évidence  que  c'est  l'ouvrage 
d'uu  autre  Nonnus ,  abbé  jTun  mo- 
nastère dans  l'Orient  (  V.  la  Dissert. 
de  Bentley  sur  les  Lettres  de  Pha- 
laris  ).  Rich.  de  Montaigu  a  publié 
ce  recueil  à  la  suite  des  Discours  de 
S.  Grégoire  ;  et  Jacq.  de  Billy  en  a 
inséré,  dans  son  édit.  des  OEuvres 
de  S.  Grégoire ,  une  traduction  la- 
tine, qu'Oudin  trouve  inexacte  et  dé- 
fectueuse. Il  existe  plusieurs  copies 
de  cet  ouvrage  dans  les  bibliothèques 
de  Paris  et  de  Vienne.        W — s. 


(  1)  On  •  dit  dMt  aae  note  <k  l'artirfe  Mo*TXMV 
(XXIX  ,  44  *  )  '  1M  '«•  ****  Dùrmurt  route*  J«- 
ren  oc  m  tf»«v»at  pM  d*.^  \m  CJEuirr*  dt  w*l 
Crrfoirv.  C'est  iu*h  tircw. 
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NOODT  (Gérard),  célèbre  ju- 
risconsulte ,  né  à  Nimègue ,  en  1 64  7 , 
d'une  famille  distinguée ,  commença 
de  se  faire  connaître  par  un  plai- 
doyer qui  arracha  au  supplice  deux 
criminels  atteints  de  meurtre.  Tout 
le  reste  de  sa  vie ,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  14  août  17^5  ,  à  Lcyde, 
où  il  était  professeur  en  droit ,  après 
avoir  occupé  le  même  emploi  à  Ni- 
mègue ,  à  Franeker  et  à  Utrccht ,  fut 
partagé  entre  les  fonctions  de  sa 
place  et  la  composition  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages, dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Leydc,  1735,  a 
vol.  in -fol.,  précédés  de  la  vie  de 
l'auteur  par  Barbeyrac.  On  y  distin- 
gue :  I.  des  quatre  livres  de  Remar- 
ques sur  le  droit,  sous  le  titre  mo- 
deste de  ProbabiUa  juris.  II.  Trois 
livres  De  Fœnore  et  usuris,  dont  la 
première  édition  est  de  1698 ,  ou  il 
se  propose  de  montrer  que  l'usure 
n'est  point  en  elle  -  même  contraire 
au  droit  naturel  et  divin.  On  y  trou- 
ve une  histoire  curieuse  des  progrès 
de  la  jurisprudence  romaine  6ur 
cette  matière.  III.  De  jure  imperii 
et  leçe  regid  ;  —  De  reliçione  ah 
imperio  ^jure  çentium ,  liberd,  pour 
prouver  que ,  suivant  le  droit  de  la 
nature  et  des  gcus  ,  la  religion  n'est 
point  soumise  à  l'autorité  humaine. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  traduits 
en  français  par  Barbeyrac  ,  Amster- 
dam ,1707,  1 7 1  \  ,  in  - 1  u ,  sons  le  ti- 
tre du  Pouvoir  des  Souverains  et  de 
la  Liberté  de  conscience.  IV.  Julius 
Paulus  ,  sive  de  partûs  expositions 
et  nece  apudveteres,  où  il  examine 
en  quel  temps  l'usage  barbare  qu'a- 
vaient les  Grecs  et  les  Romains  d'ex- 
poser et  de  tuer  même  les  enfants,  a 
«ité  aboli  par  les  lois  {F.  Rynkkr- 
siiokck).  V.  Le  commencement  d'un 
Commentaire  sur  h\i  l\indcc!cs,  que 
t-on  grand  àj;c  ne  lui  permit  pis  de 
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continuer.  On  a  encore  de 
teur ,  dans  Ylrnerius  injurit 
Ions  de  Pagenstechcr ,  Gr< 
170a,  une  consultation  po 
voir  que  le  souverain  peut 
dispense  de  mariage  entre 
d'un  oncle  maternel  et  le  1 
cet  oncle.  Noodt  porta  dam 
du  droit  l'esprit  philosoph 
les  règles  d  une  saine  crit 
s'applique,  à  l'exemple  de  < 
fixer  la  leçon  et  le  vrai  sens 
ciens  jurisconsultes ,  sans  s 
en  peine  d'accommoder  Ici 
sions  aux  usages  particulici 
me  le  font  tant  de  com  menta 
ont  si  étrangement  défiguré 
romain.  Jamais  homme  ne  f 
entêté  dans  ses  sentiment 
que  ses  élèves  s'en  éloignai 
leurs  disputes ,  il  leur  indi< 
même  ce  qu'ils  pouvaient  a  v< 
de  favorable  à  leur  opinior 
il  ne  trouvait  rien  de  sa 
pour  certaines  questions ,  il 
dait  point ,  avouant  de  boni 
ignorance  :  Ce  n  est  pas  ma  < 
disait-il ,  d'enseigner  aux  t 
que  j'ignore  moi-même.  C 
il  avait  fait  une  étude  prof 
originaux  de  la  jurisprud* 
maine ,  et  des  auteurs  de  1' 
qui  servent  à  les  éclaircir.  . 
écrits  peuvent-ils  être  regan 
me  une  partie  très-utile  de  I*  h 
Rome  9  surtout  pour  la  coin 
des  mœurs  et  des  usages, 
qu'il  avait  formé  son  style  si 
teurs  qui  aiment  à  s'expriu 
manière  concise.  Quoique 
soit  pur,  il  faut  être  f, uni  lia 
ses  modèles ,  pour  l'entend 
ment.  Ses  vastes  ronnais*at 
s'étendaient  encore  aux  hcllc 
à  l'histoire,  aux  langues,  à 
sophic,  étaient  relevées  par 
fonds  de  religion,  de  doua 
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me.  Éloigné  de  tout  esprit  de 
,  il  fuyait  les  disputes,  et  sa- 
conserver  une  modération  rare 
les  discussions  littéraires.  Ce- 
railleurs  un  homme  d'une  belle 
ionomie,  d'une  humeur  pacifi- 
d'une  conversation  enjouée ,  et 
ï  société  sûre  et  officieuse.  T-d. 
X)MS  (  Rémi  ) ,  peintre  et  gra- 
à  l'eau-fortc,  naquit  a  Amster- 
,  vers  1612,  de  parents  sans 
ne.  Il  fut  obligé  d'embrasser 
de  simple  matelot  ;  mais  les 
ttilions  qu'il  avait  pour  le  des- 
surmontèrent  tous  les  obstacles, 
ce  qui  frappait  ses  yeux  deve- 
l' objet  de  son  imitation  ;  et,  à 
de  copier  la  nature,  il  acquit 
atîquc  de  sou  art.  C'est  surtout 
ofl  talent  à  peindre  les  navires 
utes  formes  et  de  toutes  çran- 
i  qu'il  se  fit  distinguer.  Il  ne 
t  pas  avec  moins  de  supériori- 
.  autres  parties  des  tableaux  de 
ne;  et  son  talent  en  ce  genre 
it  décerner  le  nom  de  Zee- 
on  le  Marin.  Sur  le  bruit  de 
pillât  ion,  il  fut  appelé  en  Prus- 
;t ,  pendant  son  séjour  dans  ce 
unie  ,  il  orna  de  plusieurs  de 
ablcaux  la  ville  de  Berlin  et  la 
art  des  maisons  royales.  De  re- 
rfans  sa  patrie  ,  il  continua  de 
i  rer  à  l'exercice  de  son  art.  Il 
jjnit  celui  de  la  gravure  à  l'cau- 
;  et  il  a  exécuté,  d'après  ses 
us  ,  une  foule  d'estampes  d'une 
te  fine  et  spirituelle ,  représen- 
flifléretitcs  espèces  de  navires, 
rombats  sur  mer ,  et  des  paysa- 
més  de  jolies  figures  et  de  beaux 
ains.  Son  oeuvre ,  composé  de 
ante-huit  planches  ,  dont  on 
voir  le  détail  dans  le  Manuel 
l'amateur  ,  est  recherché  des 
i.iisMiirs  ;  et  Ton  peut  dire  qu'il 
i  guère  de  inariucs  au-dessus 
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des  siennes:  Lés  pièces  désignées 
sens  le  nom  de  YEmtMedes  ma- 
telots ,  du  hâtant  Sis»  pestiférés 
hors  et  Amsterdam  y  et  de  V  Incen- 
die de  l'hôtel  de~ville,  sont  rares  ; 
les  premières  épreuves  de  celle  qui 
représente  la  rue  âè  la  rivière  de 
tAmstél,  sont  très-rares.    P— s. 

NOORT  (  Ouvieb  Vah  ) ,  navi- 
gateur hollandais,  né  à  Utrecht ,  fut 
expédié  par  une  compagnie  de  mar- 
chands, pourfairele  tour  du  monde, 
et  attaquer  lés  établissements  espa- 
gnols et  portugais ,  au-delà  des  mers. 
Il  partit  le  i3  septembre  i5g8 ,  de 
Roterdam ,  avec  deux-  vaisseaux  et 
deux  yachts:  un  pilote  anglais,  oui 
avait  fait  le  voyage  avec  Cavendish , 
était  le  seul  guide  auquel  les  Hollan- 
dais passent  se  confier.  Arrivé  le  «j 
février  devant  Rio  de  Janeiro ,  Noort 
essaya  de  s'en  emparer  ;  mais  il  trou- 
va la  place  si  bien  défendue ,  qu'a- 
près y  avoir  perdu  quelques  hommes, 
il  s'éloigna.  Ce  ne  fut  que  le  24  no~ 
vembre  qu'il  put  entrer  dans  le  dé- 
troit de  Magellan  :  le  nombre  de  ses 
hommes  était  si  réduit,  qu'il  avait 
été  obligé  de  brûler  un  dé  ses  yachts. 
Il  reneontra ,  dans  le  détroit ,  le  bâ- 
ti ment  de  son  compatriote  Scbald 
de  Wcert ,  qui  s'était  séparé  de  la 
flotte  de  Simon  de  Cordes;  son  équi- 
page eut  à  combattre  les  sauvages , 
et  perdit  du  monde;  enfin  la  discorde 
avait  éclaté  à  un  tel  point ,  par  les 
instigations  de  son  vice-amiral,  qu'il 
l'abandonna  dans   une  baie  ,   avec 
quelques  provisions.   Le  G   février 
1600  ,  Noort  entra  enfin  dans  le 
Grand-Océan,  et  là  son  second  vais- 
seau disparut  dans  une  forte  brume  : 
il    prit    plusieurs  bâtiments   espa- 
gnols ,  eu  suivant  sa  route  le  long 
des  cotes  du  continent  de  l'Améri- 
que, puis  se  dirigea  vers  Y  Archipel 
des  Ladrones.  Cette  navigation  pa.» 
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rut  d'une  longueur  extrême  aux  Hol- 
landais ,  qui  ne  se  faisaient  pas  une 
idée  de  l'immensité'  de  cette  mer. 
No ort  fut  convaincu,  par  sa  pro- 

Sre  expérience  ,  que  les  habitants 
es  îles  des  Larrons  mentaient  le 
nom  qui  leur  avait  été  donné  ;  ce- 
pendant il  se  pourvut,  chez  eux,  de 
rafraîchissements  :  il  se  porta  en- 
suite vers  les  Philippines  ,  et  y  perdit 
un  de  ses  vaisseaux  dans  un  combat 
avec  les  Espagnols.  Le  seul  bâtiment 
qui  lui  restait  étant  en  mauvais  état , 
il  alla  se  radouber  à  Bornéo  ,  et  re- 
vint, par  -le  cap  de  Bonne- Espérance, 
à  Roterdam  ,  le  26  août  1601. 
La  relation  de  cette  expédition  fut 
publiée  en  hollandais  ,  un  vol.  in- 
fol.,  Roterdam  et  Amsterdam ,  sans 
date.  On  en  a  une  traduction  fran- 
çaise :  Descript.  du  pénible  Voyage 
fait  autour  de  l'univers  ou  globe 
terrestre  ,  par  Sr.  Olivier  du  Nort 
d'Utrecht  ,  où  sont  déduites  ses 
étranges  aventures  et  pourtraict  au 
vif  en  diverses  figures  ,  plusieurs 
cas  étranges  à  lui  advenus ,  qu'il  a 
rencontrés  et  veusy  Amsterdam  , 
1602,  1  vol.  in-fol.  Ce  voyage,  qui  se 
trouve  dans  tous  les  recueils,  ne  pro- 
cura aucune  découverte.      E — s. 

NORAD1N.  V.  Nour-Eddyn. 

NORBERG  (  George  ) ,  chapelain 
et  historien  de  Charles  XII ,  naquit 
à  Stockholm,  en  1677.  Il  fit  ses 
études  à  Upsal ,  et,  étant  entré  dans 
l'état  ecclésiastique  ,  il  fut  nommé, 
en  1*7 o3  ,  aumônier  de  l'année  sué- 
doise ,  qui  était  alors  près  de  Thom  ; 
il  suivit  cette  armée  en  Pologne  ,  en 
Saxe ,  en  Russie ,  et  devint,  en  1 707, 
aumônier  du  roi.  Ayant  été  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Pultava  ,  eu 
1709,  il  fut  envoyé  en  Russie  avec 
le  comte  de  Piper.  En  1715,  il  fut 
échangé  contre  un  lieutenant  et  deux 
prêtres  ,   et   se  rendit  auprès    de 


Charles  XII ,  en  Poméranic 
temps  après ,  il  obtint  une  1 
pasteur  à  Stockholm ,  où  il 
le  14  mars  1 744-  Norberg  e 
principalement  par  son  his 
Charles  XII.  Il  fut  chargé 
cet  ouvrage,  en  1731 ,  et  il 
vers  l'année  174°-  A  mesur 
manuscrit  avançait,  l'aute 
obligé  de  le  communiquer  à 
Ulrique  Éléonore ,  sœur  de 
XII ,  qui  y  faisait  souvent  d 
gements,  ou  des  additions  d< 
pre  main  :  ce  manuscrit  fu 
remis  dans  toute  son  étend 
commission  royale  pour  le  i 
l'approuver;  en Gu,  en  174 
rut  imprimé  à  Stockholm  ,  < 
in-fol.  Warmholtz ,  littéral 
dois ,  qui  avait  séjourné  lonj 
dans  l'étranger,  traduisit  1 
de  Charles  XII  en  français , 
174a,  3  vol.  in  -  4°.  Cet  ol 
été  rédigé  d'après  ce  que 
avait  vu  lui-même,  et  d'à 
renseignements  que  lui  avait 
nis  les  ministres ,  les  généi 
d'autres  employés  de  Char! 
La  double  censure  par  lai 
passa ,  le  mit  à  l'abri  de  tou 
chc  de  la  part  du  gouverne 
Suède;  mais  elle  laissa  subs 
longueurs,  les  inutilités,  la  pi 
du  style,  qui  se  retrouvent  ei 
partie  dans  la  traduction.  V 
qui  avait  traité  le  même  snj 
la  supériorité  de  son  talent 
laissé  échapper  des  inexac 
des  erreurs  géographiques ,  q 
berg  releva  ,  et  auxquelles  il 
une  grande  importance  :  il  fut 
cette  attaque  par  le  persifflag 
public  cita  long-temps  les  boi 
et  les  saillies  de  Voltaire  au 
chapelain  de  Charles  XII.  - 
pass-iit  en  Suède  pour  un 
chrétien  très-habile ,  et  il  et 
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pour  lei  oraisons  fu- 
1  prononça,  et  fit  impô- 
ts d'un  grand  nombre  de 
(auxquelles  il  n'a  cependant 
•é  l'immortalité,  ces  dis- 
rés  étant  tombes  dans  Fou- 
is complet.  C — au. 
ERT  (Saint),  fondateur 
î  de  Prémontre'  et  archevê- 
fagdebourg,  naquit,  vers 
i ,  d'une  famille  illustre,  à 
rille  du  duché  de  Cièves. 
,  Héribert,  était  parent  de 
ir ,  et  Hedwige ,  sa  mère , 
lit  à  la  maison  de  Lorraine, 
ine  éducation  soignée,  et 
is  le  monde  avec  tous  les 
i  qui  peuvent  rendre  un  jeu- 
ur  recominandable.  Lors- 
l'ige  compétent ,  il  prit  le 
onat ,  moins  par  vocation 
des  vues  humaines.  Ayant 
o  patrimoine  considérable 
icat  de  Santen ,  ci  un  autre 
te, il  alla  résider  dans  cette 
i  cour  de  l'archevêque ,  et 
ne  vie  dissipée  et  fastueuse, 
e  lui  parut  mcnic  trop  étroit 
t  ambition.  Il  passa  à  la 
empereur  Heurt  V,  auquel 
lonucur  d'appartenir  ;  et  ne 
t  d'aucune  des  qualités  qui 
«ir  auprès  dos  princes,  il  sut 

s'insinuer  dans  les  bon- 
s  de  Henri ,  qu'il  fut  mis  au 
*s  aumôniers,  et  admis  dans 
ils  de  l'empereur  ,  qui  vou- 

fût  de  tous  ses  voyages, 
a nt  résolu  d'aller  se  faire 
t  à  Rome  ,  Norbert  l'ac- 
a.  Ils  partirent  au  mois 
1 10.  C'était  Paschal  II  qui 

le  saint-siége.  Ce  pontife 
it  point  pieté  aux  vues 
i  ,  au  sujet  des  investi- 
i  prince  le  fit  arrêter  avec 
cardwjux.  Norbert  essiva 
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d'adoucir  f empereur:  n'ayant  pu 
y  réussir,  il  témoigna  du  moins  an 
pape  la  donleur  que  lui  causait  ce 
traitement  cruel  ;  il  lui  donna  même, „ 
quelque  temps  après ,  une  preuve  de 
son  respect  pour  ses  droits,  en  n'ac- 
ceptant point  l'évêché  de  Cambrai , 
que  Henri  V  lui  offrait.' Il  continuait 
cependant  sa  vie  dissipée.  Se  trou- 
vant à  Cologne, en  1 1 15,  il  se  ren- 
dait a  cheval,  accompagne  d'un  seul 
valet,  à  un  village  nommé  Freden, 
où  l'appelait  une  partie  de  plaisir , 
lorsque  tout-a-coup  le  tonnerre  gron- 
de ,  la  foudre  éclate ,  et  le  précipite  a* 
terre,  privé  de  tout  sentiment.  Ayant 
repris  ses  sens,  il  se  relève  tout 
changé.  Ce  n'était  plus  cet  ecclésias-  , 
tique  mondain ,  avide  d'honneurs  et 
de  fortune;  il  quitte  la  cour  et  se  rend 
au  monastère  de  Sigeberg ,  oui  était 
alors  gouverné  par  le  saint  abbé  Co- 
non ,  pour  y  faire  l'apprentissage  de 
la  vie  spirituelle.  Après  y  avoir  pas  * 
se  le  temps  convenable,  il  va  joindre 
Frédéric ,  son  archevêque,  et  le  prie 
de  l'ordonner.  C'était  le  moment 
qu'il  avait  choisi  pour  rompre  entiè- 
rement avec  le  monde.  Le  samedi 
saint  de  l'an  1 1 16,  il  se  présente  à 
l'église ,  vêtu  de  ses  riches  habits  :  il 
s'en  dépouille  publiquement,  pour 

S  rendre  les  livrées  de  la  pauvreté  et 
e  la  pénitence;  et,  sous  cet  humble 
vêtement,  il  reçoit  le  diaconat  et  la 
prêtrise  avec  une  dévotion  qui  édifie 
tous  les  assistants.  Autant  ce  specta- 
cle ,  et  la  vie  sainte  et  mortifiée  que 
continua  de  mener  Norbert,  avaient 
excité  l'admiration  des  personnes 
pieuses ,  autant  cela  déplut  à  une  par- 
tie du  clergé,  dont  une  telle  régulari- 
té accusait  la  conduite.  On  voulut  se 
débarrasser  de  cette  censure  impor- 
tune :  on  imagina  de  déférer  Norbert 
au  concile  de Frilzlar^  que  venait  d'as- 
sembler Cunon ,  archevêque  de  Pré- 
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ncstc ,  p«ir  emlrc  de  Gelasc  II,  succes- 
seur de  Paschal  (  1 1 18).  Norbert  y 
comparut  •  ses  ennemis  le  représen- 
tèrent comme  un  esprit  inquiet ,  un 
homme  singulier,  qui  prêchait  sans 
mission ,  et  a  (Foc  tait  de  se  vetir  d'une 
manière  qui  ne  convenait  ni  à  sa 
naissance  ni  a  l'état  clérical.  Nor- 
bert repondit  à  tout  avec  tant  de  mo- 
destie et  de  sagesse,  que,  non-seule- 
ment Couon  le  renvoya  absous,  mais 
encore  le  combla  de  témoignages  d'es- 
time  et  de  bienveillance.  Néanmoins, 
autant  pour  se  livrer  tout  entier  aux 
travaux  des  missions,  que  pour  se 
soustraire  aux  poursuites  des  mé- 
chants ,  Norbert  résolut  de  quitter 
l'Allemagne  et  d'aller  trouver  Gelasc. 
Mais  auparavant  il  remit  ses  béné- 
fices à  son  archevêque,  vendit  son 
patrimoine,  et  en  distribua  le  prix 
aux  pauvres.  Il  s'achemina  ensuite, 
à  pied  et  par  un  hiver  rigoureux, 
vers  Saint- Gilles,  près  de  Nîmes,  où 
le  pape  était  alors;  et  il  en  obtint  les 
pouvoirs  les  plus  amples.  11  se  remit 
aussitôt  en  route,  prêchant  dans  les 
villes  et  les  villages  ,  apaisant  les 
querelles  ,  réconciliant  les  ennemis. 
La  veille  du  dimanche  des  Rameaux 
1 1  iç),  il  était  à  Valeii-  iennes  ;  il  y 
perdit  trois  compagnons  qui  s'étaient 
associés  à  lui.  Il  allait  s'éloigner  de 
tfeïtc  ville,  lorsqu'il  apprit  que  Bur- 
•diard ,  évoque  de  Cambrai ,  s'y  trou- 
vait. Ils  s'étaient  vus  à  la  cour  de 
l'empereur;  et  c'était  sur  le  refus  de 
iS  ori  KTt  (pic  lin  rc.ha  ni  a  va  it.  élé  pour- 
vu (if*  lVvèrhé  de  Cambrai.  Norbert 
«  rut  lui  devoir  une  visite  :  [jurebard 
t-ul  peine  à  reruiiiaîlrc  son  ami  ,  à 
snn  vi-.age  exténué  et  sous  son  \il 
'labillemenl  ;  mais  dès  que  Norbert 
.a-  l'ut  nommé,  il  le  combla  d'hon- 
;i-urs  cl  i!e  caresses.  CVst  à  celte 
invasion  im»1  lliiiritf.s  oc  Fusse,  ,iu- 
i:'«'i;icr  de  lîii.v.l.an!  ,  avant  su  que 
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cet  homme,  vêtu  si  pauvren 
était  d'une  naissance  illustre,  et 
favori  de  l'empereur,  il  avait 
des  postes  brillants  pour  se 
vouer  à  un  apostolat  pcniM 
voulut  partager  ses  travaux.  1  h 
coururent  ensemble  le  diocès 
Cambrai ,  et  ils  se  disposaient 
siter  celui  de  Liège,  lorsqu'il 
prirent  la  mort  de  Gelasc  eî  Y 
tation  deCalixtc  H.  Un  connu 
indiqué  à  Reims,  pour  le  mois 
tobre ,  et  le  pape  devait  y  a» 
Norbert  résolut  de  s'y  rendre 
arriva  en  effet  au  temps  mai 
mais  le  pape  avait  une  cour  si 
breusc  ,  et  l'équipage  dans  ! 
Norbert  et  son  compagnon  se 
sentaient ,  donnait  d'eux  une 
si  peu  avantageuse ,  qu'où  ne  \ 
point  les  introduire.  Ils  qui! 
Reims  tristement ,  et  avaient  | 
chemin  de  Laou  ,  lorsque  Te 
de  cette  ville  ,  Carlhélcini  , 
prenant  d'eux  qu'ils  n'avaici 
être  admis  auprès  du  pape  ,  s 
de  les  reconduire  et  de  les  pré; 
lui-même.  Calixte  fut  charc 
son  entretien  :  il  continua  ses 
voirs  ,  et  l'eût  même  retenti 
de  lui  ;  mais  Norbert  le  m 
de  lui  permettre  de  continuer 
vre  à  laquelle  il  s'était  dév»i 
retourna  à  Laon  ,  avec  IV 
ttarlhélcini.  lMus  ce  prélat  1 
Norlwrt ,  plus  il  desirait  d?  le 
près  de  lui.  11  lui  proposa  d" 
de  se  charger  de  la  réfoi  nie  de 
#noincs  ré;;uli<rs  de  Saint  -V 
dans  un  faubourg  de  la  vi!l\ 
bert  l 'essaya  ,  mais  sans  siinv» 
thélemi  alors  le  conduisit  du 
férents  lieux  du  son  diocèse .  p: 
a  un  établissement  religieux.  \ 
choisit  un  vallon  désert  tt  m 
î*en\,  nommé  Pi't'iHttiUrt!.  Ci.* 
qu'eu  1 1 20,  il  jeta  lt>  p  remit  i 
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t  de  son  ordre  qui  avait  ponr 
réforme  des  chanoines  régu- 
saint  Augustin.  Hugues  e'iaît 
son  seul  disciple.  Uneprédi- 
pi'il  aRa  faire  dans  l'école  de 
dirigée  par  Raoul ,  frère  du 
Anselme ,  lui  gagna  sept  jeu- 
Tains  ,  enfants  de  qualité ,  et 
s  dans  les  lettres.  D'autres 
se  joindre  à  eux  ;  et  à  la  fin 
»  année ,  ils  étaient  quarante , 
anoines ,  ou  qui  l'avaient  été. 
r  de  Noël ,  Norbert  et  eux 
rofession  solennelle  de  la  vie 
[ue.  Ce  nouvel  institut  s'ac- 
ec  rapidité.  A  peine  un  siècle 
jvolu,  que  l'on  y  comptait 
jbayes ,  trois  cents  prévotes, 
mis  communautés  de  filles , 
chevêches  et  neuf  évéchés , 
s  sièges  étaient  occupés  par 
noines  réguliers  de  l'ordre.  De 
seigneurs ,  des  dames  de  haute 
,  ry  engageaient  (  i  ).  Ce  n'é- 
ncaninoins  les  biens  tempo- 
!  cherchait  Norbert.  Thibaut 
ite  de  Champagne,  touché  de 
ainte  qu'on  menait  à  Prcïnon- 
:ourut  pour  mettre  aux  pieds 
ateur  les  titres  et  le  riche  ncri- 
il  venait  de  recueillir,  le  con- 
o  le  recevoir  au  nombre  de  ses 
x  '*jt}.Noi))crt,loifid'acc£cil- 
>irie,lcdissuada  de  ce  dessein, 
onseilla  de  se  marier.  11  alla 
îe  à  R Jtisbonne  demander  en 
*  pour  Thibaut  la  comtesse 
le,  nièce  de  l'archevêque.  Cc- 


fuirtit  p^rini  le»  bomm«,  I*  ««mite  di-  Cap- 
t  <>JU>u  ,  »on  frt-r  ,  lir.ni,  comte  d'An»»* 
»îr-  i.touitedv  N^mur;  Henri ,  ou»in  de 
ii».  K'4»«ri,  i  «tu.Mii  du  r>*i  d'Aii^Itlt-rre; 
i» .  l'un  r«»i  .1'  min  |i  in«  r  d'Ami'  uir,  rlr.  ; 
r+  Icuiiiin  ,  Lunr*  ndr,  <oml<-»e  de  Na- 
•n/.rd--,  «uuiti><f  de  Rnuiki  ;  A^ms  de 
,  «Minf  «nr  di-  Pi.miii-;  IV.ilrirc  ,  \i«  >tu  • 
■m»,  Ai>-«t^M<  ,  «lin  Ik-mc  d>    l'or  un  .«lie. 

d*»i-  ml  •  ilr  O  mtu\f»£i.v,  p*i  lx  l'clle- 
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pendant  il  ne  cessait  de  pârconrir  lui- 
même  on  par  ses  disciples  les  villes . 
et  les  villages,  pont  y  annoncer  le 
royaume  de  Dieu ,  ou  y  contribuer 
a  de  bonnes  œuvres.  En  i  ia4,  l'oc- 
casion se  présenta  de  rendre  un 
grand  service  à  la  ville  d'Anvers. 
Une  hérésie  funeste  y  avait  pénétré. 
Tancheliu  ,  son  auteur  ,  n'existait 
plus  ;  mais  le  poison  qu'il  avait  ré- 
pandit ,  continuait  d'exercer  ses  ra- 
vages. Norbert  vint  dans  cette  ville, 
avec  deux  de  ses  disciples  ;  et  tel 
fut  Tefiet  de  ses  prédications ,  qu'en 
très-peu  de  temps  la  religion  y  fut 
ramenée  a  sa  première  pureté.  Jus- 
que-là l'institut  de  Prémontré  n'a- 
vait été  approuvé  que  par  des  légats 
du  Saint-Siège  (t).  Norbert  étant  à 
Ratisbonne ,  et  ayant  appris  qu'Ho7 
norius  II  avait  succédé  à  Calixte , 
se  rendit  à  Corne ,  dans  le  Milanez , 
où  ce  pape  tenait  sa  cour,  et  en 
obtint  une  bulle ,  en  date  du  xiv 
des  calendes  de  mars  (  iG  février) 
1 1 26 ,  confirmalive  de  son  ordre , 
et  de  tous  les  établissements  soumis 
à  la  même  règle.  Au  retour  de  Nor- 
bert en  France  ,  le  comte  Thibaut 
exigea  encore  de  lui  qu'il  l'accom- 
paguât  en  Allemagne ,  où  il  allait 
épouser  la  comtesse  Mathildc.  C'est 
dans  ce  voyage  que ,  passant  à  Spire , 
il  y  trouva  Lothaire  11 ,  nouvelle- 
ment élu  empereur,  et  deux  légats 
du  Saint-Sicgc,  qui  délibéraient  sur 
le  choix  d'un  archevêque ,  au  sujet 
duquel  le  chapitre  de  Magdebourg 
ne  pouvait  s'accorder.  On  désira 
que  Norbert  parlât  sur  cette  affaire. 
11  le  fit  avec  tant  d'éloquence,  et  d'une  % 
manière  si  touchante  ,  qu'à  son 
grand  etonneraent  tout  le  monde 
s'ecria  que  c'était  lui  qu'on  devait 


;  1  )  I'i «-rrr  dr  I><m,  «»t  Grcpptirc  ,  lardjuâl  de  bmioA- 
Ai>fcvfii  ^«)uu,  k  18  juin  1 136. 
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choisir.  Il  eut  beau  s'en  détendre , 
il  lui  fallut  céder  ;  -on  l'entraîna ,  et 
on  le  conduisit  eu  triomphe  à  Mag- 
debourg,  où  il  fut  sacré,  le  i5  juillet 
1 1 26.  Son  premier  soin  ,  lorsqu'il 
fut  installé,  fut  de  régler  sa  maison  : 
il  en  bannit  toute  somptuosité.  Des 
abus  s'étaient  glissés  dans  son  dio- 
cèse ;  il  les  réprima  ,  et  y  rétablit 
l'ordre  et  une  bonne  discipline.  Ces 
réformes  firent  des  mécontents  :  on 
attenta  deux  fois  à  sa  vie;  une  pro- 
vidence marquée  le  déroba  aux  coups 
des  assassins.  Son  élection  à  un  ar- 
chevêché laissait  sa  colonie  de  Pré- 
moutré  sans  chef  :  il  invita  ses  frères 
à  en  nommer  un.  Son  vœu  était 
pour  Hugues  de  Fosse ,  son  premier 
disciple;  mais  il  ne  voulait  point 
gêner  les  suffrages.  Hugues  fut  élu 
d'une  commune  voix  (irit)).  La 
même  année,  Norbert  introduisit  des 
chanoines  réguliers  Je  son  ordre , 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  de  Mag- 
deboiirg  ,  à  la  tetc  desquels  il  mit 
Evcrinodc  ,  depuis  eveque  de  Raiz- 
bourg  ,  et  canonisé.  Le  zèle  de  Nor- 
bert eut  bientôt  à  s'exercer  dans  une 
de  ces  grandes  calamités  dont  Dieu 
permet  quelquefois  que  sou  Église 
soit  affligée.  Après  la  mort  d'Hono- 
rius  H ,  une  double  élection  donna 
naissance  à  un  schisme  ;  cl  Pierre  de 
Léon,  sous  le  nom  d'Anaclct,  aidé 
de  Roger,  roi  de  Sicile,  et  du  crédit 
que  ses  richesses  lui  donnaient  à 
Rome ,  disputa  la  tiare  à  Innocent 
II.  Au  milieu  de  cette  perplexité,  ou 
s'en  rapporta  à  saint  Bernard ,  dans 
nu  concile  tenu  à  Et  a  m  nés  ,  par  or- 
dre de  Louivlc-Gros.  Bernard  décida 
eu  faveur  d'Innocent.  Norbert  par- 
tagea et  lit  partager  ce  senti  meut  à 
l'empereur  Lothaire  (  foj\  saint 
ISkknart)  ).  Étant  venu  au  concile 
assemblé  à  Reims  à  celte  occasion , 
en    1 1 3 1  ,   il  y   remit,   dans    la 
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deuxième  session,  des  lettres  de  ce 
prince ,  par  lesquelles  il  promettait 
d'employer  toutes  ses  forces  pour 
faire  descendre  l'intrus  du  trône 
pontifical ,  et  y  placer  le  véritable 
pape.  En  effet ,  ce  prince  rassembla 
une  petite  armée,  à  la  tète  de  laquelle 
il  marcha  vers  l'Italie.  Norbert,  par 
son  ordre,  le  suivît,  et  fit  les  fonctions 
d*archicbancelier.  Il  entra  à  Rome 
avec  Innocent ,  qui  y  prit  possessif» 
du  trône'pontiGcal,  et  qui  y  couronna 
Lothaire  et  Richildc,  son  épouse, 
en  qualité  d'empereur  et  d'impéra- 
trice. Pour  reconnaître  les  services 
que  Norbert  venait  de  rendre  à  l'É- 
glise ,  Innocent  attacha  au  siège  de 
Magdebourg  la  primatte  des  deux 
Saxes.  Norbert  ne  |ouit  pas  longtemps 
de  cet  honneur.  Use  de  fatigues  et 
d'austérités ,  il  tomba  malade  en  re- 
tournant dans  cette  ville,  et  y  expira  le 
G  juin  1 134,  dans  de  grands  senti- 
ments de  dévotion.  Les  écrits  contem- 
porains rendent  les  témoignages  les 
plus  honorables  aux  vertus  et  à  11 
sainteté  de  Norbert.  Saint  Bernard, 
avec  lequel  il  était  lié  d'amitié ,  con- 
sulté sur  des  questions  difficiles,  les 
lui  rcuvoyait  comme  à  un  homme 
éclairé  de  l'esprit  de  Dieu ,  et  habile 
à  pénétrer  les  voies  secrètes  du  cieL 
Il  n«st  pas  douteux  que  Norbert  n'ait 
composé  beaucoup  d'ouvrages;  mais 
la  plupart  périrent  dans  un  incendie. 
Il  ne  reste  de  lui  qu'une  Exhortitim 
à  ses  frères,  insérée  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères ,  et  le  Discours  qu'il 
adressa  à  son  peuple,  au  retour 8e 
son  exil.  Ou  lui  attribue  :  I.  Devi- 
sionibus  suis  libritres.  II.  De  obiiu 
Sunclorum  sermones  ad  papulum. 

III.  Des  Commentaires  sur  l'Ecri- 
ture sainte,  conservés  dans  l'ab- 
baye dcGappcnbcrg,  en  West pha lie. 

IV.  Un  Office  de  U immaculée  Ctn- 
ccfrtiun.  il  fut  mis  au  rang  des  Saints, 
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oirc  XIII,  le  28  jnillct 
Église  célèbre  sa  fête  le  6 
on  ordre  ,  le  1 1  juillet,  en 
n  bref  d'Urbain  VIII.  Il 
tu  être  inhume  dans  l'église 
e-  Marie  de  Magdebourg. 
légiale  ayant  passé  à  des 
i  luthériens  après  la  réfor- 
»  reliques  furent,  en  1626, 
s  9  Prague.  Saint  Norbert 
au  rang  des  saints  protec- 
itélaires  de  la  Bohème.  Un 
nbre  d'auteurs  ont  écrit  sa 
iverses  langues,  en  prose 
.  La  plus  estimée  est  celle 
Cita  ries  Hugo ,  abbé  d'Rs- 
xcnibourg,  1704,  in -4°. 
•  un  Panégyrique  de  saint 
parmi  ceux  de  l'abbé  de  la 
Pin.  L — Y. 

>ERT  (  Pierre  Par isot  , 
iu  sous  le  nom  de  Père  ) , 
e  Lorraine ,  que  ses  démê- 
s  Jésuites,  et  sa  vie  aventu- 
:  rendu  fameux ,  était  né  en 
Bar-le-Duc,  d'une  famille 
Son  porc,  qui  n'avait  de 
%  (pie  son  cîat  de  tisserand , 
s  .sacrifices  pour  lui  procu- 
antages  d'une  éducation  un 
ce.  Le  jeune  P.srisot,  après 
îcvé  son  cours  de  philo- 
'ec  quelque  sucres,  sollici- 
(1  mission  dans  l'ordre  de 
nçois,  et  en  revelit  l'habit, 
dans  le  couvent  de  Saint- 
ac haut,  sous  un  extérieur 
<ici  vues  ambitieuses  et  le 
'intrigue ,  il  gagna  la  con- 
son  provincial ,  qui  l'cm- 
:  173*1,  a  Home,  en  qua- 
cretairc.  11  profita  de  l'ac- 
avait  près  des  cardinaux, 
persuader  qu'il  était  capa- 
availler  eilicareinent  aux 
u  christianisme  dans  les  In- 
t  nommé,  eu  i73G,procu- 
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rrar-géneValdcs  missions  étrangères. 
Il  partit  aussitôt  pour  Poudichéri , 
et  parvint  à  s'insinuer  dans  les  bon- 
nes grâces  du  gouverneur  (  Dupleix  ), 
qui  lui  Gt  obtenir  la  cure  de  cette  vil- 
le. L'autorité  que  les  Jésuites  avaient 
acquise  dans  les  Indes ,  par  de  longs 
services  et  par  un  zèle  que  personne  ne 
contestait,  avait  inspiré  depuis  long- 
temps ,  au  P.  Norbert ,  beaucoup  de 
jalousie  :  il  se  persuada  que  le  mo- 
ment était  favorable  pour  les  exclure 
de  tous  les  établissements  français  ; 
et,  ne  gardant  avec  eux  aucun  ména- 
gement, il  les  peignit,  jusque  dans  la 
chaire ,  des  couleurs  les  plus  odieu- 
ses. Cette  attaque  imprévue  aurait  pu 
troubler  la  tranquillité  de  la  ville ,  si 
le  gouverneur  n'avait  pris  le  sage 
parti  d'embarquer  le  P.  Norbert  sur 
un  vaisseau  qui  faisait  voile  pour 
l'Amérique  :  il  y  passa  deux  années , 
moins  occupé  de  surveiller  les  mis- 
sions, que  d'imaginer  les  moyens  de 
se  venger  des  Jésuites.  Au  bout  de  ce 
temps,  il  revint  aux  Indes ,  et  partit 
pour  Rome,  où  il  arriva,  en  1740.- 
Admis  à  une  audience  du  souverain- 
pontife  Benoît  XIV,  il  en  obtint  la 
permission  de  lui  dédier  un  ouvrage 
qu'il  rapportait  sur  les  Bits  malaba- 
rcs.  Les  Jésuites ,  informés  que  cet 
écrit  n'était  autre  chose  qu'une  satire 
virulente  de  la  conduite  de  leurs  mis- 
sionnaires, parvinrent  à  en  faire  sus- 
pendre l'impression  jusqu'après  un 
nouvel  examen;  mais  le  P.  Norbert 
sortit  furtivement  de  Rome,  empor- 
tant son  manuscrit, qu'il  fit  imprimer 
à  L'icques ,  ou  à  Avignon ,  si  l'on  en 
croit  M.  jlc  Cambis  (  Voy.  le  Cal.  de 
ses  manuscrits  ).  L'ouvrage  du  P. 
Norbert  eut  un  succès  qu'il  ne  dut 
qu'au  scandale  que  ne  pouvait  raan- 

3 ucr  d'occasionner  le  récit  exagéré 
es  moyens  employés  par  les  Jésui- 
tes pour  maintenir  leur  domination 
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dans  les  Indes ,  où  les  autres  ordres 
religieux  étaient  loin  d'avoir  les  mê- 
mes succès  (  V,  J.  B.  Morales,  D. 
Navarette,  etc.  )  Désapprouve  par 
ses  propres  confrères ,  et  craignant 
les  justes  réprimandes  de  ses  supé- 
rieurs, le  P.  Norbert  se  réfugia  eu 
Hollande,  et  de  là  en  Angleterre, 
où  sous  le  nom  de  Peters  Parisot , 
il    établit    une   fabrique  de    chan- 
delles ,  puis  une  manufacture  de  ta- 
pisseries ,  «lue  tout  le  crédit  du  duc 
de  Cumbcrland  ne  put  soutenir ,  à 
cause  de  la  rareté  des  bons  ouvriers , 
et  du  prix  excessif  de  la  main-d'œu- 
vre. Alors  il  quitta  l'Angleterre;  et 
muni  de  lettres  de  recommandation 
de  son  auguste  protecteur,  il  vint  en 
Allemagne,  sous  le  nom  de  Curel, 
et  fit  quelque  séjour  à  Berlin  et  à  la 
cour  du  duc  de  Brunswick.  Fatigue' 
enfin  de  cette  vie  errante ,  il  sollicita 
et  obtint,  en  i"  5(),  uu  bref  de  sc'cu- 
1. irisation,  prit  le  nom  d'abbé  Pla- 
tel,  rentra  en  France,  et  passa  bien- 
tôt après  eu  Portugal,  où  sa  haine 
«outre  les  Jésuites  devait  lui  procu- 
rer un  accueil  distingue'  (  V»  Joseph 
Iur. ,  XXII ,  37  ).  11  y  publia  une 
nouvelle  édition,  augmentée,  de  ses 
Mémoires,  et  fut  récompense,  dit- 
on  ,  par  une  pension  considérable. 
Cependant  il  ne  tarda  pas  a  s'ennuyer 
du  séjour  de  Lisbonne; et  étant  reve- 
nu en  Lorraine,  il  reprit  l'habit  de 
capucin ,  qu'il  déposa  une  seconde 
fois ,  pour  se  retirer  dans  un  village 
près  de  Coinmcrci ,  on  il  mourut 
misc'rable,  le  7  juillet  17O9.  Le  sa- 
tirique Chcvrier  a  publié  la  Fie  du 
fameux  Père  Norbert  (  Vqy.  CnE- 
vr.iïiR  ):  ce  n'est  qu'un  tissu  de  pla- 
tes injures;  mais  le  fond  en  est  vrai. 
Ce  même  Chcvrier  dit  ailleurs  que 
IN orbert  aurait  clé  un  grand  homme, 
s'il  ont  écrit  avec  plus  de  tranquillité 
et  moins  de  passion  (Mctn.  des  hom- 


NOR 

mes  illustres  de  Lorraine,  11 

un  pareil  jugement  est  tout-à- 

gne  de  l'auteur  du  Colportait 

Norbert ,  écrivain  lourd  et 

dépourvu  de  goût  et  de  talent 

été  incapable  d'écrire  une  scu 

s'il  n'eut  été'  animé  par  la 

Tous  ses  ouvrages  sont  tomb< 

l'oubli  le  plus  complet.  Ou 

plus ,  mais  on  conserve  cncoi 

les  grandes  bibliothèques  se 

moires  historiques  sur  les  m 

des  Indes-  Orientales .  Lucque 

gnon),   1744»  *  vol.  iu-4°. 

quels  il  faut  en  ajouter  un  troi 

qui  parut  à  Londres,  en  17:' 

ouvrage  a  été  refondu  par  l'a 

sous  ce  titre  :  Mémoires  Iiistc 

sur  les  affaires  des  Jésuites  . 

Saint-Siège  ,  Lisbonne  ,   1  r 

vol.  iu-4°.  On  cite  encore  de 

Oraison  funèbre  de  M.  de  t 

louy  éveque  de  Claudiopolis, 

cairc  apostolique  en  Chine;  a\ 

notes  historiques,  et  pliisicui 

ces  ,  Cadix  ,  1 74a ,  in-8\  Cei 

a  été  inséré  dans  les  Mémoir 

toriques ,  11 ,  113-72,  mais  & 

notes.  II.  Diurnal  chrétien ,  . 

veur  des  marins*  Marseille, 

in- 12.  III.  Histoire  du  passa 

P,  Norbert  à  l'état  de  prêtre 

lier,  1759,  in- 12.  IV.  Lettn 

tenant  la  relation  de  Vcxéculi 

Px  Malagrida  ,  Lisbonne ,    i 

in- 12.  V.  La  Foi  des  cathol 

en  français  et  en  portugais. 

1761 ,  in-12.  \\ 

NORBY  (  Severin  ) ,  amir. 

nois,  était  né  d'une  illustre  faiu 

Norvège.  Sous  le  règne  du  roi 

il  combattit  plusieurs  fois,  sur  1 

du  Nord  et  sur  la  mer  Baltiqu 

flottes  des  villes  anséatiques ,  c 

causa  un  si  grand  dommage. 

devint  pour  elles  1111  objet  de  tci 

En  1 5j  i ,  il  défit,  près  de  la  ci 
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lo ,  ces  ennemis  du  Danemark 

i\.  Suédois  ,  effectua  une  des- 
lirûki  Abo ,  prit  Castclholm , 
a   les  îles  d'Aland.    Lorsque 
au  II  arma  contre  la  Suide 
■j ,  la  flotte  danoise,  comman- 
r  Norby,  porta  4°°°  nom- 
troupes  (pii débarquèrent  près 
ekhulm;  il  alla  ensuite  ra va- 
eûtes  de  la  Fiulaudc  et  de  la 
.  Eu  1 5'Jto ,  il  accompagna  par 
ma  relie  de  l'armée  du  roi  jus- 
i»cWliolr.i.  Christian  II  recoin- 
;cn  services,  en  lui  conférant 
"île  dcGotlaud.  Am  snerede  ce 
,  dans  la  capitale  delà  Suède, 
tint  le  sceptre  royal.  Ou  dit 
vpfil  fut  question  de  mettre  à 
iCâ    principaux.    Suédois  ,   il 
de  faire   cntendic,   en  leur 
,  ht  voix  de  la  clémence:  elle 
pas   écoutée  par  un  prince 
:  .1  tout  sentiment  dcgcne'ro- 
I    :.■%   r.iimr  il  se  retira  sur  sa 
i.uiill'v  pris  de  l'île  de  Got- 
t   ne  rr.;i,;uit  point  de  mon- 
lî  i'u  sappiouvait  la  conduite 
r.-i  :  cetït.  flotte  servit  d'asile  à 
■  1  nombre  de  prescrits.  Ncan- 
il  re>ta  lidcle  à  Christian  ,  au 
it  ou  t.'iit  d'autics  l'abandon- 
;    il    puri.i  de<  s'-eours  daus 
rs  villes  de  Suède,  cl  rendit 
.  Tiiiis  li  s  cjii>ris  de  G'istavc 
•jiîre   Stockholm  ,    Abo  et 
■ .  n  ;i ,  d..;is  ce  temps  la,  pou- 
•"' «  e  appi'lei  s  ,  avec,    raison, 
fs  •!••  la  Suède  :  il  ■  ut  .si  bien 
r  !..  ç.ar!iisnii  de  l.i  capitale, 
\*.  ,  qa'elle  eau*a  de  gr.«':dcs 
a»\  a^:é  -e  itit- .  lYiidaht  l'ail- 
il  et.ii»  n-tmir:  im'.hi.s  les  cu- 
1"  Vbo.Li>  l.iiiiiL'M-,soiidoves 
-ïa*.  e,  ••s^ii^."  i<  -ni  Stock  h  ni  ni. 
i-tN.i\,i  enciire  de  ravitailler 
:.il«  ;  lu  lisojiei  jies-iii.  ;  de  ses 
».v  tombé ri-4it  au  pouvoir  de 
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l'ennemi.  Une  seconde  tentative  ne 
lui  réussit  pas  mieux  ;  il  eût  même 
couru  les  plus  grands  dangers  ,  au 
rapport  des  historiens  suédois,  si 
Ta  m  irai  lubekois  Peut  attaque.  La 
bravoure  et  la  fidélité  de  Norby 
étaient  appréciées  par  Christian  : 
jamais  il  ne  voulut  céder  aux  insi- 
nua tious  de  Sigebritc  ,  à  laquelle 
d'ailleurs  il  ne  savait  rien  refuser. 
La  vertu  de  Norby  était  odieuse  à 
celte  femme  :  elle  essaya  plusieurs 
fois  de  le  faire  disgracier;  toujours 
elle  échoua.  Enfin  Christian  ayant 
perdu  le  Danemark  et  la  Suède , 
Norby ,  qui  n'avait  pu  lui  conserver 
le  dernier  de  ces  royaumes  ,  mani- 
festa la  plus  grande  répugnance \à 
reconnaître  son  successeur,  appelé 
par  les  Danois  à  le  remplacer;  il7 
était  devant  Calmar,  avec  une  partie 
de  sa  flotte ,  et  uc  pensait  qu'a  défen- 
dre cette  place ,  lorsqu'une  lettre  du 
sénat  de  Danemark  lui  apprit  que  !a 
couronne  avait  été  donnée  à  Frédé- 
ric. Norby  résolut  de  faire  tout  ce 
qui  serait  en  son  pouvoir  pour  réta- 
blir Christian  :  il  s'achemina  vers 
Copenhague  ,  avec  sa  flotte  ,  espé- 
rant qu'il  serait  peut-être  encore 
temps  d'v  arrêter  les  progrès  du 
soulèvement.  Il  reconnut  bientôt  que 
ce  serait  envain  qu'il  s'opposerait  au 
mouvement  général.  Retire'  dans  Pile 
de  Gotland  ,  il  déclara  qu'il  détes- 
tait la  rébellion  des  Danois  et  des 
Suéd.iis  ,  qu'il  ne  trahirait  jamais 
les  intérêts  de  Christian  ,  leur  prince 
légitime  et  le  sien,  et  qu'il  ferait  la 
guerre  aux  deux  usurpateurs.  Quel- 
ques historiens  ont  prétendu  que 
Norby  avait  agi ,  dans  cette  occasion, 
moins  par  attachement  pour  Chris- 
tian ,  que  par  le  désir  de  se  rendre 
indépendant;  et  qu'il  avait  caché  ses 
desseins  réels  sous  l'apparence  delà 
fidélité,  qui  lui  ordonnait  de  faire  le 
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plus  de  mal  possible  aux  ennemis  de 
son  souverain ,  surtout  aux  Suédois 
et  aux  Lubëkois.    La  situation  de 
l'île  était  extrêmement  favorable  à 
ses  projets  :  il  s'y  fortifia  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  être  aisément  dé- 
possédé ;  il  s'y  rendit  absolu ,  en  ou- 
vrit les  ports  à  des  corsaires  dont 
il  se  servit  pour  augmenter  ses  forces 
navales  ,  et  ,  faisant  incessamment 
croiser  ses  bâtiments  dans  la  Balti- 
que ,  il  enleva  tant  de  navires  aux 
villes  ans  éa  tiques ,  qu'elles  craigni- 
rent la  ruine  absolue  de  leur  com- 
merce. Leur  flotte ,  réunie  à  celle  de 
Gustave ,  s'empara  de  l'île,  et  assié- 
gea Visby,  en  i5s&4.  Non-seulement 
Norby  ut  une  longue  résistance  ; 
mais  il  employa  tous  les  moyens 
imaginables  pour  brouiller  ensemble 
les  rois  de  Danemark  et  de  Suède  , 
qui  vouaient  de  conclure  un  traité 
d'à  initie  ;  il  envoya  même  un  de  ses 
lieutenants ,  avec  une  escadre  et  un 
corps  de  troupes,  qui  débarquèrent  en 
Scanic ,  où  Christian  II  avait  encore 
des  partisans.  Lui  -  même  y  arriva 
bientôt  après  ;  se  rendit  maître  de  la 
province ,  au  nom  de  ce  prince  ;  an- 
nonça qu'il  venait  délivrer  les  pay- 
sans de  la  tyrannie  de  leurs  seigneurs, 
et  se  fit  rendre  hommage  comme 
représentant  du  monarque ,  dont  il 
publia  les  lettres  qui  avouaient  tout 
ce  qu'il  ferait.  Des  commencements 
si  heureux  furent  suivis  de  revers  : 
un  lieutenant  de  Norby  fut  battu ,  le 
3  avril  1 5i5  ,  près  de  Lund  ;  Nor- 
by se  jeta  dans  Landskroua  :  un  se- 
cond échec,  que  ses  troupes  essuyè- 
rent ,  le  força  de  capituler.  Il  céda 
l'île  de  Gotlaud  au  roi  ,  obtint  le 
pardon  pour  lui  et  ses  partisans , 
et  reçut  le  gouvernement  de  Solvits- 
borg ,  en  Scanie  ;  on  donna  mente 
une  indemnité  à  ses  troupes ,  qui  n'a- 
vaient pas  été  payées  eu  entier.  Nor- 
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by  ne  pouvait  goûter  le  rc 
peine  eut- il  pris  possession 
gouvernement ,  qu  il  rccomra 
courses  dans  les  mers  voisi 
de  ses  vaisseaux  fut  pris  par 
dois:  l'ayant  réclame  inutile 
voulut  engager  Frédéric  à  ] 
guerre  en  Suède.  Ce  nionan 
de  céder  à  ses  insinuations . 
sit  Gustave  de  ses  raachi 
les  deux  rois  un  ire  ut  leur 
contre  l'amiral.  Celui  -  ci 
résolut  d'attaquer,  sans  dis 
le  premier  vaisseau  qu'il  n 
rait.  Il  n'en  avait  que  quati 
yachts ,  avec  600  hommes 
pes  ;  mais  il  attendait  du  s< 
Christian.  Toutefois  sa  rési 
put  être  longue.  Les  Danoi* 
rent  trois  de  ses  places-for 

Î)ctite  escadre  suédoise  se 
eur  flotte  :  Norby,  u'ayant 
le  combat,  fut  totalement  c 
lui  tua  4°o hommes,  et  01 
sept  bâtiments.  Il  u*échapp 
beaucoup  de  peine,  et  se  dir 
vi  du  peu  de  monde  qui  lu 
vers  la  cote  de  Mosco  vie.  Il  e 
laVivièrede  Narva ,  puis,  ga: 
cou.  Son  dessein  était  d'ci 
czar  dans  une  guerre  contre 
Basile,  qui  venait  de  renou 
alliance  avec  Gustave,  reçu' 
les  propositions  de  l'amiral 
tint  prisonnier  jusqu'en  i5 
il  fut  mis  en  liberté  à  la  re 
dation  de  Charles -Quint 
beau- frère  de  Christian  II 
au  service  de  cet  empereur, 
d'un  coup  de  canon  au  siq 
rence,  eu  i53o.  La  Suède  a 
le  souvenir  de  la  conduite 
de  Norby  ;  dans  la  tra 
Christian  II ,  par  Kelgrèn 
quelle  on  pense  que  Gust; 
travaillé ,  l'amiral  danois 
rôle  qui  met  dans  le  plus  1 
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ictcre  actif,  brave  et  "géné- 

E— s. 

DEN  (  Frédéric  -  Louis  )  \ 
voyageur ,  capitaine  de  la 
royale  de  Danemark. ,  na- 
M  octobre  1 7  08 ,  à  Gluck- 
dans  le  Holstcin  ,  où  son 
lit  lieutenant  -  colonel  d'ar- 
Le  jeune  Norden  ,  destine'  à 
1e ,  fut  reçu  à  l'école  des  Ca- 
Copenhague  ;  il  y  fit  des 
remarquables  ,  et  devint 
bile  dans  le  dessin.  Chris- 
,  instruit  de  ses  heureuses 
ions  ,  le  nomma  licutcuant  ,- 
, ,  le  gratifia  d'une  pension  , 
oyager.  Norden  alla  d'abord 
inde,  où  il  passa  deux  ans  à 
tout  ce  qui  avait  du  rapport 
rine  ;  il  s'y  lia  aussi  avec  des 
et  des  amateurs  des  beaux- 
t  apprit  à  graver  à  l'cau- 
I  partit  pour  Marseille,  en 
et  après  s'y  être  mis  au  fait 
nslruction  des  bâtiments ,  et 
le  ceux  qui  sont  plus  particu- 
it  en  usage  dans  la  Mcditer- 
I  s'embarqua  pour  Livoumc, 
loubla  d'application ,  afin  de 
bien  remplir  la  tache  qu'on 
t  confiée.  Il  envoya ,  entre 
plusieurs  modèles  à  l'ar- 
■  Copenhague.  Après  avoir 
rès  de  trois  années  en  Italie  , 
1  Rome,  et  s'être  lie  d'amitié' 
iiMeurs  hommes  de  mérite  , 
meut  le  baron  de  Stosch  ,  si 
par  son  savoir  et  par  son 
ur  les  mc'lailles  ,  il  reçut  de 
,  .1  Florence,  Tordre  d'aller 
[>te ,  pour  décrire  et  dessiner 
mmetits  antiques  de  ce  p.ivs. 
pressa  d'obéir  ,  et  fit  voile, 
'  ,  pour  Alexandrie:  il  v dé- 
au  mois  de  juin,  aptvs  une 
?i*  île  tri'utf  ji»  r.>.  et  pmir- 
a  ror.tr  pour  le  ikiirc  ,  où  il 

\\\i. 
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arriva  le  7  juillet.  Un  séjour  de  quatre 
mois  le  mît  à  même  de  {rien  connaître 
cette  ville  et  les  environs.  Il  visita  les  ' 
Pyramides,  et,  le  17  novembre,  s'en> 
barqua  sur  le  Nil ,  pour  continuer 
son  voyage.  Il  remonta  ce,  fleuve 
jusqu'à  Déïr  ouDenre,  en  Nubie,  au- 
delà  du  tropique  du  Cancer.  rPè* 
obstacles,  suscites  pria  mauvaise 
volonté  des  habitants  du  pays,  l'em- 
pêchèrent d'aller  plus  loin.  II  reprit 
la  route  du  Caire ,  le  6  janvier  1 708, 
attérit  dans  cette  ville  le  a 1  février, 
partit  d'Alexandrie  vers  la  fin  de  mai, 

Eour  retourner  en  Europe  ,  surgit  à 
ivourne ,  après  avoir  pris  terre  à 
Messine;  et,  ayant  fait  un  toilr 
à  Venise ,  il  retourna  par  l'Allemagne 
à  Copenhague.  Il  fut  présente*  au 
roi,  cfiri  lui  témoigna  sa  satisfaction. 
Norden  ensuite  fut  élevé  au  grade 
deN capitaine  de  vaisseau,  et  nom- 
mé membre  de  la  commission  établie 
pour  la  construction  des  vais-* 
seaux.  La  guerre  s'étant  allumée  en 
1740  entre  la  Grande-Bretagne  et 
l'Espagne ,  il  alla  servir  comme  vo- 
lontaire dans  la  marine  britannique. 
Il  fut  accueilli  comme  un  voyageur  , 
distingué,  et  partit  pour  l'Amérique 
sur  une  escadre  destinée  à  porter  du 
renfort  à.  l'amiral  Vcrnon ,  qui  fai- 
sait le  siège  de  Carthagcne  ;  entre- 
prise malheureuse  dont  Norden  avait 
commence  la  relation  ;  d'antres  occu- 
pations le  forcèrent  de  l'interrom- 
pre. De  retour  à  Londres,  dans  l'au- 
tomne de  17.4 !  ?  il  fut  reçu  membre 
de  la  société  rovale,  à  laquelle  il  lut 
en  anglais  un  Mémoire  sur  les  ruines 
et  les  statues  colossales  de  Thèbes. 
Sa  santé,  naturellement  faible ,  souf- 
frait beaucoup  de  sa  grande  appli- 
cation au  travail.  Attaque  de  con- 
somption ,  il  espéra  que  le  change- 
ment de  climat  lui  procurerait  du 
soulagement  ;  et  il  passa  en  France , 
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plus  de  mal  possible  aux  ennemis  de 
son  souverain ,  surtout  aux  Suédois 
et  aux  Lubékois.    La  situation  de 
l'île  e'tait  extrêmement  favorable  à 
ses  projets  :  il  s'y  fortifia  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  être  aisément  dé- 
possédé ;  il  s'y  rendit  absolu ,  en  ou- 
vrit les  ports  à  des  corsaires  dont 
il  se  servit  pour  augmenter  ses  forces 
navales  ,  et  ,  faisant  incessamment 
croiser  ses  bâtiments  dans  la  Balti- 
que ,  il  enleva  tant  de  navires  aux 
villes  a nséa tiques ,  qu'elles  craigni- 
rent la  ruine  absolue  de  leur  com- 
merce. Leur  flotte ,  réunie  à  celle  de 
Gustave,  s'empara  de  l'île,  et  assié- 
gea Visby,  en  i5î4«  Non-seulement 
Norby  fit  une  longue  résistance  ; 
mais  il  employa   tous  les  moyens 
imaginables  pour  brouiller  ensemble 
les  rois  de  Danemark  et  de  Suède  , 
qui  vouaient  de  conclure  un  traité 
d'amitié  ;  il  envoya  même  un  de  ses 
lieutenants  ,  avec  une  escadre  et  un 
corps  de  troupes,  qui  débarquèrent  en 
Scanie ,  où  Christian  II  avait  encore 
des  partisans.  Lui  -  même  y  arriva 
bientôt  après;  se  rendit  maître  de  la 
province ,  au  nom  de  ce  prince  ;  an- 
nonça qu'il  venait  délivrer  les  pay- 
sans de  la  tyrannie  de  leurs  seigneurs, 
et  se  fit  rendre  hommage  comme 
représentant  du  monarque ,  dont  il 
publia  les  lettres  qui  avouaient  tout 
ce  qu'il  ferait.  Des  commencements 
si  heureux  furent  suivis  de  revers  : 
un  lieutenant  de  Norby  fut  battu  ,  le 
3  avril  1 5'i5  ,  près  de  Lund  ;  Nor- 
by se  jeta  dans  Landskrona  :  un  se- 
cond échec,  que  ses  troupes  essuyè- 
rent ,  le  força  de  capituler.  11  céda 
l'île  de  Gotlaud  au  roi  ,  obtint  le 
pardon  pour  lui  et  ses  partisans , 
et  reçut  le  gouvernement  de  Solvits- 
borg,  en  Sranie;  on  donna  même 
«ne  indemnité  à  se»  troupes ,  qui  n'a- 
vaient  pas  été  payées  eu  entier.  Nor- 
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by  ne  pouvait  goûter  le  r 
peine  eut- il  pris  possession 
gouvernement,  qu'il  recomn 
courses  dans  les  mers  voisi 
de  ses  vaisseaux  fut  pris  pai 
dois  :  l'ayant  réclamé  inutile 
voulut  engager  Frédéric  à  j 
guerre  en  Suède.  Ce  monart 
de  céder  à  ses  insinuations 
sit  Gustave  de  ses  raachi 
les  deux  rois  unirent  leui 
contre  l'amiral.  Celui  -  ci 
résolut  d'attaquer,  sans  dis 
le  premier  vaisseau  qu'il  n 
rait.  Il  n'en  avait  que  quat: 
yachts ,  avec  600  nommes 
pes  ;  mais  il  attendait  du  s* 
Christian.  Toutefois  sa  rési 
put  être  longue.  Les  Danoi 
rent  trois  de  ses  places- foi 

Î>etite  escadre  suédoise  se 
enr  flotte  :  Norby,  n'ayant 
le  combat,  fut  totalement  c 
lui  tua  4°o  hommes,  et  01 
sept  bâtiments.  Il  u'échapp 
beaucoup  de  peine,  et  se  dii 
vi  du  peu  de  monde  qui  lu 
vers  la  cote  de  Moscovic.  Il  1 
laVivièrede  Narva ,  puis,  ga 
cou.  Son  dessein  était  d'e 
czar  dans  une  guerre  contre 
Basile,  qui  venait  de  renou 
alliance  avec  Gustave,  reçu 
les  propositions  de  l'amiral 
tint  prisonnier  jusqu'en  1 5 
il  fut  mis  en  liberté  à  la  rc 
dation  de  Charles -Quint 
beau-frère  de  Christian  II 
au  service  de  cet  empereur, 
d'un  coup  de  canon  au  siéj 
rence,  en  1 53o.  La  Suède  a 
le  souvenir  de  la  conduite 
de  Norby  ;  dans  la  tra 
Christian  II ,  par  Kclgrt  n 
quelle  on  pense  que  Gust. 
travaillé ,  l'amiral  danois 
rôle  qui  met  dans  le  plus  1 
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aractcrc  actif ,  brave  et  gêné-  «irriva  le  7  juillet.  Un  séjour  de  quatre 

E — s.  mois  le  m  if  à  même  de  Lien  connaître 
iRDKX  (  Vut.ut.vAt .  -  Loirs  )  ',  cette  ville  et  les  environs.  Il  visita  les 
?  voyageur,  capitaine  de  la  Pyramides,  et,  le  17  novembre,  s'em- 
e  royale  de  Danemark  ,  11a-  harqua  sur  le  Nil  ,  pour  continuer 
le  'rx  octobre  1708,  a  Gluck-  son  voyage.  Il  remonta  ce  fleuve 
,  dans  le  Ilolstcin  ,  où  son  jusqu'à  Dcïr ou Dcrrc,  en  Nubie,  au- 
rait lieutenant -colonel  d'ar-  delà  du  tropique  du  Cancer.  Des 
\  Le  jeune  Norden  ,  destine  à  obstacles,  suscites  par  la  mauvaise 
•ine ,  fut  reçu  à  l'école  des  Ca-  volonté' des  habitants  du  pays,  l'em- 
â  Copenhague;  il  y  fit  des  péchèrent  d'aller  plus  loin.  Il  reprit 
!*s  remarquables,  et  devint  la  route  du  Caire,  le  (}  janvier  1^38^ 
:iabi!e  dans  le  dessin.  Chris-  atterit  dans  cette  ville  le  21  février, 
1,  instruit  de  ses  heureuses  partit  d'Alexandrie  vers  la  fin  de  mai, 
itions  ,  le  nomma  lieutenant  ,■  pour  retourner  en  Europe  ,  surgit  à 
$2  ,  le  gratifia  d'une  pension  ,  Livournc  ,  après  avoir  pris  terre  à 
t  voyager. .Norden  alla  d'abord  Messine;  et,  ayant  fait  un  tour 
Mande,  où  il  pissa  deux  ans  à  à  Venise,  il  retourna  par  l'Allemagne 
r  tout  ce  qui  avait  dit  rapport  à  Copenhague.  Il  fut  présenté  au 
i urine  ;  il  s'y  lia  aussi  avec  des  roi,  qui  lui  témoigna  sa  satisfaction. 
s  et  des  amateurs  des  bcaun-  Norden  ensuite  fut  élevé'  au  grade 
et  apprit  à  graver  à  l'eau-  de  capitaine  de  vaisseau ,  et  nom- 
II  partit  pour  Marseille,  en  me' membre  de  la  commission  établie 
;  et  après  .s'y  tire  mis  au  fait  pour  la  construction  des  vais- 
(-oMotrurtion  des  bâtiments,  et  seaux.  La  guerre  s'étant  allumée  eu 
it  de  ceux  qui  sont  plus  particu-  1^40  entre  la  Grande-  îjrctagnc  et 
u -ut  eu  u.sage  dans  la  Méditer-  l'Espagne ,  il  alla  servir  comme  vo- 
.  il  sYuihaïqua  pour  Livournc,  lontairedans  la  marine  britannique. 
T.h»ubl  t  d'application,  afin  de  11  fut  accueilli  comme  un  voyageur 
«il'  bien  remplir  l.i  tâche  qu'on  distingué,  et  partit  pour  l'Amérique 
ait  confiée.  Il  envoya  ,  entre  sur  une  escadre  destinée  à  porter  du 
i  ,  plusieurs  modèles  à  l'ai-  renfort  à  l'amiral  Vernon  ,  qui  fai- 
d"  Copenhague.  Après  avoir  sait  le  siège  de  Carlliagène  ;  entre- 
piï-sdr  tr«»is  aimées  en  Italie,  pi  i«e  ma!  heureuse  dont  N'ord-m  avait 
vi  11*. .ne.  et  s'être  lié  d'amitié  eoinmeneéla  relation:  d'autres occu- 
:  1  -jei:i  ,  h. un  Mies  »!<•  mérite  ,  pafioiis  le  forcèrent  de  l'inteiTom- 
i!i-ui«'!it  îr  lu» un  de  Nom  h  ,  .si  pie.  De  retour  à  Londres,  dans  l'a  11- 
1  (-..r  son  M\«-ir  et  par  v-ui  toinnede  1^.41 ,  îî  fut  reçu  membre 
j-uiir  !e^  mi;  l.iill» •*  ,  il  vrrrA  <L*  de  la  soriété  rov.ile,  à  ia-jeille  il  lut 
i  .  .1  I  ii»r«!:ee ,  l'iudrc  d'.d!er  en  an-lais  un  ïfèmoin'Mi:  !■'*  ruirirs 
.  jifi* ,  po.ir  ib-i'i  ire  e'  de*si'ier  t'I  ht*  *taturs  cnl'i.ssalcs  t!f  /nsbes. 
ii  ineiiK  antiques  de  ce  pavs.  Sa  santé,  naturellement  faible,  souf- 
i;.HN-a  d'ul.ir  ,  et  îit  voile.  Irait  beaucoup  de  sa  grande  a  ppli- 
■  .  pour  \!-\. •:•!,' ic  :  il  v  di  -  ration  au  travail.  Attaqué  de  con- 
...:  îimii  ci.'  ;t:i:i .  aiu.-»  r:».-  somption,  il  c»pé  a  qu»*  le  rhange- 
•  i!  •  !:■■  ::!•;-.  .  tî  pi  u:  nn'i-t  de  climat  lui  procurerait  du 
«  !■.■:.:•■  "•:••-.  ic  <..:!::•  .   eu  i!  svub^emcut  ;  cl  il  p  issu  en  France  , 
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dans  Vêlé  de  174a,  avec  l'intention 
de  se  fixer  dans  les  proTÎnces  méri- 
dionales ,  et  de  visiter  les  différents 
ports  de  ce  royaume;  mais,  durant 
son  séjour  à  Paris ,  sa  maladie  prit 
un  caractère  plus  grave ,  et  il  y  suc- 
comba le  22  sept  174***  Un  officier 
de  ses  amis  rapporta,  dans  la  capitale 
du  Danemark  ,  les  manuscrits  et  les 
dessins  de  Norden.  Celui-ci  avait  de- 
puis long  temps  mis  beaucoup  de 
soin  à  la  rédaction  de  son  Voyage:  il 
consultait ,  sur  les  antiquités  égyp- 
tiennes ,  diverses  personnes  instrui- 
tes ,  revoyait  et  retouchait  ses  des- 
sins ,  et  traduisait ,  du  danois  en  fran- 
çais, ses  observations  sur  l'Egypte. 
Ses  fonctions,  et  l'assiduité  avec  la- 
quelle il  s'y  livrait ,  durent  natu- 
rellement ralentir  son  travail;  en- 
suite son  voyage  en  Angleterre ,  et 
ses  campagnes  sur  mer,  lui  causèrent 
de  nouveaux  embarras.  11  avait  em- 
porté avec  lui  une  partie  de  ses  pa- 
piers ;  ce  qui  lui  donna  la  facilité  de 
composer ,  a  Londres ,  en  anglais , 
deux  ouvrages  relatifs  aux  antiqui- 
tés d'Egypte.  Ses  amis  montrèrent 
le  plus  grand  respect  pour  ses  volon- 
tés ,  et  laissèrent  sa  relation  telle 
qu'il  l'avait  écrite,  en  se  bornant  à 

,  mettre  1rs  matériaux  en  ordre,  et  à 
y  faire  de  légères  corrections,  qui 
étaient  indispensables.  On  a  de  Nor- 
den :  I.  (  En  anglais  )  Mémoire  sur 
les  ruines  et  les  statues  colossales 
de  Thèhes  en  Egypte ,  Londres , 
1741  ,  un  vol.  iu-4». ,  avec  quatre 
planches  :  il  a  été,  ainsi  que  les  Ob- 
servations sur  la  pyramidographie 
de  Greaves,  inséré  dans  l'ouvrage 
suivant.  II.  (En  français)  Voyage 
d'Egypte  et  de  Nubie,  Copenhague, 
imprimerie  royale,  175a  et  1755, 
•1  vol.  grand  in-fol.,  avec  i5q  plau- 
ches  et  cartes.  L'ouvrage  fut  traduit 
eu  anglais ,  par  Tempclman ,  avec 


NOR 

des  notes  et  des  observation 
dres,  «757,  a  vol.  în-folM; 
rîguresde  I  original.  Il  en  par 
une  édition  anglaise  abrégé 
un  très-petit  nombre  Hc  maui 
gures;  c'est  d'après  cette  édii 
fut  faite  une  version  alternai 
S.  T.  I.  Steffèns,  Breslau ,  1 
vol.  grand  in  -  8°.  On  en  tn 
extrait  en  allemand,  dans  le 
volume  de  la  Collection  de 
de  Berlin,  et  en  français, 
second  volume  du  Recueil  i 
les  Voyageurs  modernes, 
.1 760 , 4  vol.  in- 1  a ,  avec  ur 
La  relation  ,  en  danois ,  f 
lie  du  Recueil  de  voyages  , 
dcndal.  Norden  était,  avant 
morable  expédition  des  Fra 
Egypte ,  le  seul  Européen  qi 
trepris  un  voyage  pittoresq 
ce  pays.  Le  plan  neuf  et  in« 
d'après  lequel  il  l'a  exécuté 
Langlès ,  a  été  suivi  par  les 
voyageurs  qui  ont  décrit  et 
les  monuments  de  l'antiqui 
lui  qui  a  imaginé  de  donner 
vations ,  ces  coupes  géomél 
tous  ces  détails  si  utiles  ai 
tes.  Il  fournil  de  précieux  ec! 
ments  sur  les  descriptions 
anciens  nous  ont  transmises 
numents  de  l'Egypte.  Cepc 
n'a  pas  exclusivement  cons 
pinceau  à  retracer  les  pro 
de  l'art;  il  fait  aussi  coin 
cours  du  Nil  (1  ) ,  la  culture  « 
les  déserts  qui  l'entourent, 
mes  qui  l'habitent.  On  lui  p 
quelques  inexactitudes,  qu 
a  relevées  avec  trop  d'aig 
des  fautes  de  style  peu  surpr 
en  écrivant  dans   une   lai; 


(  1  )  Le*  c-trtr*  ila  enan dsNîl ,  par  \nc 
Irfiueueiit  de  lai  11*.  »,  rt  orcii|t«i*l  *i)  pi 
I>'4nvtll«  U%  m  tmww»  m  <trfKtnro»e« 
rufeirn  aueuaiwif*»  (  Mim  tmrl'Égjpt* 
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*      n'était  pis  la  sienne.  L'édition  de 
y      Copenhague,  mise  au  jour  par  l'aca- 
démie des  sciences  ,  est  un  des  plus 
taux  livres  qui  eussent  été  publiés 
»  I  époque  où  il  parut:  la  grande  édi- 
tion anglaise  ne  lui  cède  -guère.  Le 
prix  exorbitant  auquel  elles  s'étaient 
r'evées,  fil  naître  à  M.  Langl es,  mem- 
bre de  l'Institut,  l'idée  d'en  donner 
une  plus  commode,  moins  chère,  et 
surtout  plus  correcte;  car  les  deux 
qui  existaient ,  oflrcnt  de  nombreu- 
ses inexactitudes  dans  l'orthographe 
des  noms  arabes.  Cette  nouvelle  édi- 
bon  a  paru  en  trois  volumes ,  grand 
in-|°.,  Paris,  1 793-1 798:  elle  acte 
soigneusement  conférée  sur  l'origi- 
nal ,  et  enrichie  de  notes  et  d'addi- 
tions, tirées  des  auteurs  anciens  et 
modernes,  et  des  géographes  arabes. 
I/«-s£Cographes  remarquent  avec  plai- 
sir les  additions  faites  sur  les  cartes, 
où  l'on  a  tracé  les  degrés  de  longi- 
tude et  de  latitude;  les  premiers, 
comptr's  suivant  1rs  méridiens  de 
Paris  rt  de  l'ilcdc  Fer.  On  y  a  cor- 
rige les   noms  écrits  en  arabe  :  les 
penches  ont  été  reluîtes  avec  beau- 
•  onp  desoin.  LYMitcnradonc  rendu 
•m  service  important  aux  savants  et 
aux  artistes.  K — s. 

NORDENANK4R  (  Je  4*  de  ), 
\ire  -  amiral  en  Suède  ,  mort  au 
rommciiceuicnt  de  ce  siècle  ,  s'était 
•ivau«:é  dans  la  marine  par  son  nié- 
ri>.  et  en  passant  partons  les  grades. 
Dans  les  dernières  années,  il  fut 
<  ii-ir^éde  l'adiniuMr.itinn  économi- 
que d'un**  partie  de  la  Hotte.  Mais 
oe  qui  le  rend  surtout  digne  d'occu- 
per une  place  parmi  les  hommes 
:;".'nirq<uh]cs  de  son  pays ,  ce  .sont 
l  •  \nVfi-r;es  qu'il  (il  dai  s  les  mers  i\n 
Yi>  1  ,  pour  en  t  ouii.«itie  la  vraie  si- 
îi.iti'»ii.  les  phénomènes  ,  les  pro- 
iM.'Sriiis.  Ces  voyage.*  ont  eu  pour 
fi-*. *!(<•!  1  île  très-îuuipe.s  cartes  de  la 
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Baltique  et  du  Cattcgat,  plusieurs 
Observations  intéressantes ,  insérées 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des 
sciences  de  Stockholm  ,  dont  Nor- 
denankar  était  membre,  et  un  Dis- 
cours sur  les  courants  delà  Rai  tique, 
lu  dans  une  séance  de  la  même  so- 
ciété, en  179*-  C — au. 

NORDKNFLYCHT  (Hedwige- 
Cuahlotte  ),  dame  suédoise ,  née  en 
1 7 18,  morte  en  1763,  occupe  un  rang 
distingué  parmi  les  poètes  de  sst  na- 
tion. Sou  goût  pour  les  vers  se  forma 
à  la  campagne ,  011  elle  vécut  long- 
temps avec  ses  parents.  Un  Hymne 
au  Créateur ,  fut  le  premier  fruit 
de  sa  muse.  S'étaut  établie  à  Stock- 
holm ,  elle  se  lia  avec  les  littérateurs 
les  plus  célèbres  de  cette  capitale , 
et  leur  proposa  l'institution  d'une 
société  littéraire  pour  perfectionner 
le  goût  et  la  langue.  Cette  société 
publia  plusieurs  volumes  de  poésies 
et  de  discours  en  prose ,  et  fit  épo- 
que dans  la  littérature  suédoise.  L,i 
réputation  de  Mn,<\  de  Nordcnflycht 
se  répandit  en  Europe;  et  Gesiicr, 
liai  er  ,  etc. ,  célébrèrent  ses  talents. 
Ses  principales  productions  poéti- 
ques sont,  des  Jth  lies,  des  Elégies, 
la  F'ictoire  de  la  Duna ,  le  Pas- 
sage  des  Jjelts ,  les  Portes  suédois , 
Wîpolopie  des  Femmes  contre  J.J. 
Rnus5cin.  C — au. 

NORDKVlIKIM'JcAif-CHBis- 
TopiiKÏ,  médecin  suédois,  mort  en 
1 7 1<> ,  accompagna .  pendant  quel- 
que temps ,  Tannée  de  Charles  XII , 
et  exerça  ensuite  l'art  de  guérir  à 
Stockholm.  On  a  de  lui, uni*  Disser- 
tation latine,  de  Mor'-is  hœredila- 
n'i.t .  qu'il  publia  en  i70J,à  Har- 
di'i-wyi  k.  mi  Hoihude ,  et  qui  lui  va 
lut  le  litre  de  docteur  en  médecine  ; 
une.  Dissertation  contenant  plusieurs 
thèses ,  qu'il  soutint  en  suédois ,  Tan- 
née »  7 1 7,  à  Tuniversitédc  Linid.  par 
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ordre  de  Charles  XII ,  (Un  présence 
de  ce  prince;  un  Traité,  en  suédois, 
tics  Eaux  minérales  tic  JFarty , 
près  de  Stockholm  (  1708  )  ,  et  nu 
aulrc  Traité,  dans  la  même  langue, 
sur  la  rougeole ,  1 7*2 1.     C — au . 

NORD1N  (  C11  arles  -  Gustave  ) , 
évêque  et  antiquaire  suédois ,  ne'  à 
Stockholm  ,  en  17  {9 ,  (it  ses  étu- 
des à  l'université  d'Upsal ,  où  pour 
obtenir  le  degré  de  magister ,  il 
soutint  et  publia  une  thèse  :  Deusu 
juris  iMluralis  in  vitd  ciuili ,  1771. 
Deux  ans  après  il  en  soutint  une  autre 
plus  importante,  sous  la  présidence 
du  célèbre  Une  :  Mo  nui  ne  ni  a  suio- 
golhica  vetuslioris  avi  falso  meri- 
t bff ue  suspecta  1  où  il  donna  la  pre- 
mière preuve  de  son  goût  pour  l'é- 
tude de  l'histoire  nationale.  11  y  exa- 
mine avec  beaucoup  de  sagacité  la 
prétendue  authenticité  du  manuscrit 
nitrique,  intitule: Saga  de Hialmar 
et  Humer.  Il  promettait,  dans  cette 
dissertation  ,  d'examiner  de;  même  le 
bref  du  pape  Grégoire  IV,  au  sujet 
de  l'institution  canonique  d' Ans- 
chaire,  en  qualité  d'archevêque  ,  le 
privilège  de  l'empereur  Louis-lc-Dé- 
honnairc  ,  accordé  au  même  saint 
Auschairc,  la  bulle  du  pape  Agapct 
1 1 ,  et  cellede  Syl  vest  1  e  1 1 ,  contenant 
la  défense  de  faire  usa  ne  drs  runes  , 
et  d'autres  actes  suspects  concernant 
le  Nord  ;  mais  celle  Miile  n'a  point 
paru.  Les  études  de  !\ordin  ne  tar- 
dèrent pas  à  prendre  une  fausse  di- 
rection ,  et  le  conduisirent  à  des 
résultats  absurdes.  Ayant  entrepris 
l'examen  des  auteurs  latins  classi- 
ques ,  pour  v  chercher  des  détails 
relatifs  au  Nord  ,  il  fut  amené  à  v 
trouver  des  interpolations  du  moyen 
iV.e,  et  il  huit  par  rire  .sérieusement 
prisuadé,  a\cc  le  1\  llardouiii ,  (pie 
"\irgi!««,  Horace  et  d'autres  grands 
éaiv.iins  ei:t  été  faillies  duus   les 
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cloîtres ,  et  que  ces  tliefs-d'œuvre  qnc 
nous  admirons ,  sont  dus  à  des  moi- 
nes. Toutefois  il  ne  publia  point  ce 
paradoxe  ;  il  se  borna  prudemment 
à  en  faire  confidence  à  «es  amis  rt  à 
ses  confrères.  11  est  fâcheux  qn'ilait 
observé  la  même  réserve  à  l'éganl 
d'une  foule  de  recherches  plus  utiles 
sur  l'histoire  de  la  Suède.  Ayant  été 
nommé  ,  en  177$,  lecteur  au  gym- 
nase d'il  ernosand ,  il  se  prépara  aux 
fouctions  ecclésiastiques ,  et  mit  au 
jour ,  pour  preuve  de  ses  connais- 
sances en  théologie ,  une  dissertation 
intitulée  :  Linéament  a  doctrinœ  tle 
illuminatiune  hominis  irregeniti  , 
1781  ;  elle  lui  valut  la  place  de  lec- 
teur en  théologie.  Le  ministère  ayant 
jeté  les  yeux  sur  lui ,  pour  composer 
un  Corpus  diplomaticum  de  la  Suède, 
d'aprèslcpIanqucNordi  11  avait  tracé, 
il  fut  appelé  à  Stockholm  ,  pourv 
rassembler  les  matériaux  de  ce çranll 
ouvrage  dans  les  bibliothèques  et  les 
archives.  Pendant  qu'il  se  livrait  à 
cette  occupation  ,  il  fut  connu  per- 
sonnellement du  roi ,  qui  jugea  qu'un 
homme  aussi  instruit  dans  l'histoire 
nationale,  pourrait  être  précieux  au 
gouvernement.  La  suite  a  fait  veir 
que  le  roi  ne  s'était  pas  trompé, 
"toidin  fut  nomme,  en  176*3,  mem- 
bre de  l'académie  suédoise,  et  de 
l'académie  des  belles  -  lettres.    En 
sa   (piaillé  d'académicien ,    il   pro- 
nonça  un  Discours  contenant  dis 
Remarques  sur  les  vari citions  du 
langage  suédois  ,  depuis  les  temps 
les  plus  anciens  jusqu'au  ri  Char- 
les  \  /.  11  v  avança  encore  une  opi- 
iuoti  ,  qui  a  paru  avec  raison  para- 
doxale aux    savants   de  la   Suéde. 
Dans  la  persuasion  où  il  était  que  l<* 
Lapons  avaient  été  lis  plus  anci.i^ 
babil, mis  de  la  Suède,  il  entre]  11; 
«le  prouver  que  les  traces  du  lan^.ij;».' 
lapon  se  retrouvent  dans  le  suédois. 
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oui  dans  ltf  dénominations 
,  Ou  assure  que  les  prouves 
irites  que  Nordin  a  laissées 
le  affinité  du  lapon  et  du  sue- 
rai très-frappantes.et  qu'il  y 
i  des  comparaisons \iineuscs 
?  lapon  et  le  latin.  Au  resté, 
ans  la  préface  du  Dictionnaire 
abonde  dans  le  sens  de  Nor- 
slui-ci  fit  encore ,  pour  l'aca- 
ies  belles-lettre» ,  des  recher- 
r  l' bis  te  ire  du  Nord,  d'après 
,  Adam  de  Brème ,  Rimoert 
>  ;  mais  ce  Mémoire  n'a  point 
4ié.  Après  avoir  été  nommé 
'  à  Skelleftea ,  dans  le  diocèse 
osand,  il  fut  appelé  à  la  pre- 
t  cet  évêché ,  et  envoyé  par  le 
•,  en  qualité  de  représentant 
fjp9kl*  diète  à  Stockholm.  Il 
i  complètement  dans  les  vues 
reniement ,  an  sujet  des  pro- 
ns  ecclésiastiques ,  et,  en  ré- 
ose  du  zèle  avec  lequel  il  avait 
j  les  mesures  du  roi ,  il  reçut 
et  d'historiographe  de  l'ordre 
-aphin.  Dans  les  diètes  sui- 
,  il  fut  membre  de  plusieurs 
s,  notamment  de  celui  qui 
our  but  ia  révision  des  affaires 
anque.  Tandis  que  les. états  du 
ae  visaient  à  resserrer  Tau  to- 
tale, et  à  prévenir  les  abus  du 
r,  No  ni  in  se  montra  partisan 
et  zélé  du  même  pouvoir:  aussi 
-il  échapper  au  soupçon  de  ne 
1er  qu'a  sa  propre  élévation. 
jÀy  Gustave  l'admit  daus  son 
I  ;  mais  ce  prince  ayant  péri  de 
a  d'un  assassin, Nordin  perdit 
Iticnce,  se  retira  dans  sa  pre- 
et  reprit  ses  fonctions  de  lec- 
Sa  réputation  lui  procura  suc- 
ement la  cure  de  Nora ,  dans 
rinanic ,  1" honneur  de  situer  à 
le  de  NoiUrping,  en  1800; 
•  titre  de  docteur  on  théologie. 
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En  1.863  f  il  ïm  enco»  appelé  au  co- 
mité de  révision'  de  la  banque  :  «a 
i8o5 ,  enfin,  le  àaocesed'tleniosand" 
le  proposa  pour  k  siège  vacant ,  et 
le  roi  lui  accorda  ,cet  évêché*  Avant 
même  d'être  évéque ,  Nordin  avait 
travaillé  à  la  propagation  de  l'Évan- 
gile parmi  les  Lapons  :  il  contri- 
bua a  l'érection  de  plusieurs  eba- 
pelles  dans  les  paroisses  éloignées , 
et  fit  achever  la  traduction  laponne 
4e  la  Bible,  dont  il  avait  déjà  paru , 
en  1755  9  une  partie ,  contenant  le 
Nouveau-Testament.  Pour  l'impres- 
sion do  cet  ouvrage,  il  fonda ,  à  lier- 
nosanôV,  une  imprimerie,  la  pins  sep» 
tentrionak  qu'il  j[  en  tea  Suède.  Lit 
révolution,*  uni.  amena ■,  eu  •  1809 , 
la  chute  du  fin  de  fiùetave  itl  ap- 
pela Nordin  dé  riéuveao  a  l'asscat- 
tlée  des-  représentants  du  royaume*. 
Il  y  fit  partie  du  comité  de  constitttw 
tion,  et  dutCoinité  secret, etceêném 
au  projet  de  la  nouveUé  constitution» 
Charles  XIII  le  nomma  ensuite  com- 
mandeur do  Tordre  de  l'Étoile  po- 
laire. De  retour  «Uns  son  dsoçèse,  il 
y  mourut  le  1 4  mars  i8ia*'Nordin 
a  .laissé  de.  deux  mariages  plusieurs 
enfants  ,  qui  oot  été  élevés  au  rang 
de  la  noblesse.  Il  avait  réuni  une 
immense  collection  de  matériaux 
pour  l'histoire  de  Suède;  ce  sont  des 
chroniques  et  anuales  imprimées  oit 
manuscrites  •  des  chartes ,  des  gé- 
néalogies» pes  nécrologies,  toutes 
sortes  d'actes  publics ,  des  états  dres- 
sés par  les  couvents ,  les  corpora- 
tions ,  etc.  Indépendamment  des  ce» 
pieset  extraits  faits  par  Nordin  même 
ou  par  d'autres  personnes,  il  s'y 
trouve  aussi  des  manuscrits  origi- 
naux, tels  que  le  pamphlet  du  comte 
Torstcnson  contre  Charles  XI ,  inti- 
tule la  Pomme  d'or ,  les  correspon- 
dances de  divers  ambassadeurs ,  le* 
anecdotes  du  règne  de  Frédéric ,  par 
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Wollcmar  ,   etc.  Cette  collection , 
formant  environ    yi400    vol  unies  , 
dout  le  professeur  Faut  a  dresse  le 
catalogue, a  été  achetée  par  le  prince 
Bcrnadottc,  maintenant  roi  de  Suède, 
pour  la  somme  de  3,ooo  (feus  de 
banque ,  ctdonuccà  l'académie  d'Up- 
sal.  Le  baron  Adlcrbeth ,  consciilcr- 
d'état,   a  donne  une  JSotice  très- 
étendue  sur  Nordiu  ;  elle  est  insé- 
rée dans  le  tome  x  des  Mémoires 
de  l'académie  des  belles-lettres  de 
Suéde,  Stockholm,  1816.    D — g. 

NOUES  (  Jasonde  ),  né  à  Nico- 
sie ,  dans  l'île  de  Cypre ,  au  sci/.ièmc 
siôclc  ,  était  d'une  famille  originaire 
île  Normandie.  Dépouillé  de  tous  ses 
biens  par  l'invasion  des  Turcs  ,  en 
1 570 ,  il  se  retira  en  Italie  ,  et  s'éta- 
blit à  Padouc.  11  s'était  adonné  à 
l'élude  de  la  philosophie  ;  et  eu 
IJ77  ,  il  fut  choisi  pour  remplir 
la  chaire  de  la  philosophie  morale 
d'Aristote  :  il  la  conserva  jusqu'à 
l'époque  de  sa  mort ,  en  1 'mjo  ,  cau- 
sée par  le  chagrin  de  voir  exiler  r.on 
fils  unique,  qui  avait  tué  en  duel  1111 
noble  vénitien.  11  a  laissé,  soit  en 
latin  ,  soit  en  italien ,  quatorze  ou- 
vrages ,  dont  Niceron  donne  !a  liste, 
dans  le  tome  xl  de  ses  Mèin-  irvs  : 
ils  sont  relatifs  les  uns  à  la  rhéto- 
rique, les  autres  à  la  philosophie. 
On  loue  le  style  de  Nores,  son  éru- 
dition, sa  méthode.  Les  éloges  que 
Posscvin  donne  à  son  traité  Délia 
j(etoricay  i58/j,  in-4°. ,  n'ont  pas 
empêché  ce  livre  de  tomber  dans 
l'oubli  ;  mais  ou  parle  quelquefois  de 
la  Poetica  di  Jason  de  Nores ,  1 588 , 
in-4".  L'auteur  s'y  élève  avec  vio- 
lence contre  les  tragi-comédies  pas- 
torales. Il  les  appelle  des  monstres , 
produits  par  des  gen*  qui  n'avaient 
nulle  counaissinrc  de  l'antiquité;  «1  il 
soutient  qu'elles  sont  roulre  les  règles 
de  l'ancienne  pucsir.fr.iuriiû.  persua- 
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dé  que  cette  critique  attaquait  son 
Pastorfidot  publia  pour  sa  défense: 
11  Verato  (  V.  Gimrini  ,  XVIII, 
596).  De  Nores  riposta  par  une  Apo- 
lo«ia  contro  Vautore  del  Verato  , 
1 5()0 ,  in-4°.  ;  et  il  mourut  pendant 
que  Guarini  travaillait  à  sou  Verato 
seconda  :  a  Réplique  si  sanglante,  dit 
»  Bayle .  qu'on  croit  qu'elle  aurait  pu 
>»  faire  mourir  le  censeur  des  Pastu- 
»  raies.  »  —  Nores  (  Pierre  de  ) ,  llîi» 
de  Jason  ,  était  aussi  homme  de 
lettres  ;  mais  il  n'a  laissé  que  des 
manuscrits ,  parmi  lesquels  on  cite 
une  Vie  de  Pat  il  IV.  Il  avait  été 
secrétaire  de  plusieurs  cardinaux. 

A.  B--r. 
NORFOLK  (  Roger  Bigod,  com- 
te de),  maréchal  d'Angleterre ,  épou- 
sa Isabelle,  fille  d'Alexandre,  roi 
d'Ecosse ,  qi:i  avait  été  son  tuteur. 
11  assista  ,  comme  ambassadeur  du 
roi  et  des  barons  d'Angleterre ,  au 
concile  général  de  Lyon,  en  viip* 
et  s'éleva  fortement  contre  les  pré- 
tentions du  pape,  qui  s'arrogeait  le 
titre  de  seigneur  suzerain  du  royau- 
me, en  s'appuyant  sur  un  acte  de 
Jean-sans-ïcrrc.  Ce  Norfolk  fut  du 
nombre  des  barons  anglais  qui  for- 
cèrent Henri  III  à  confirmer  la  gran- 
de charte  et  la  charte  des  forets,  et 
à  se  conformer  aux  provisions  d'Ox- 
ford, qui  lui  enlevaient  toute  l'auto- 
rité (  V.  Montfout).  11  mourut  sans 
postérité ,  en  1  '270.  —  Son  neveu , 
Roger  Bigod,  comte  de  Norfolk, 
comme  lui  maréchal  d'Angleterre , 
eut  de  nombreuses  et  violentes  dis- 
cussions avec  Edouard  Ier. ,  et  con- 
traignit ce  puissant  monarque  à  con- 
firmer ,  comme  son  prédécesseur,  la 
grande  charte  et  la  charte  «/.'*  fa- 
re'ts.  11  contribua  aussi  à  lui  arra- 
cher le  fameux  statut ,  connu  M'i:s 
le  nom  de  confirmation  des  charte  • 
que  les  Anglais  considèrent  comme 


teint  importait         la  grande 
efle-meme,  et  un  acte  inlil 

es  sur  les  cfe-. .«.  l._  i 

e  dans  chaque  comté  une  cour 
tsee  de  trois  membres  dus  par 
unmes  du  comte* ,  et  exclusi- 
t  chargés  de  juger  les  délits 
les  deux  chartes,  avec  pou- 
e  punir  par  amende  et  empri- 
uent.  En  i3oi ,  Noifolk,  que 
t  du  comte  d'Hereford ,  con- 
t  du  royaume,  et ,  comme  lui, 
»  plus  ardents  défenseurs  des 
s  du  peuple,  exposait  seul  an 
iment  d'Edouard ,  le  fit,  par 
tament,  son  héritier  universel, 
remit  la  baguette  de  maréchal 
eterre.  D — s— s. 

iFOLK  (  Jbait  Howiad,  fut 
nier  de  l'illustre  famille  des 
■ds  (  i  )   (les  Montmorency 
tgkterre  ) ,  qui  porta  le  titre 
de  ),  que  son  chef  conserve 
actuellement.  Il  était  fils  de 
Robert  Howard,  d'une  fa- 
léja  fort  ancienne  et  très-dis- 
t ,  et  de  Marguerite ,  fille  al- 
?  Thomas  de  Mowbray ,  duc 
-folk  il) ,  investi  de  l'office  de 
•maréchal  d'Angleterre,  au- 
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joord'hui  héréditaiiv  dans  cette  fc- 
mille.  Dst  fit  resnajsjum  par  sa  uto- 
vome ,  pendant  les  gawrrmdrflam 
VI  contre  la  Franoc.  il  était  che- 
valier en  i45* ,  et  accompagna 
le  célèbre  Jean  Talbot,  oomte  de 
Slirewsbory  ,  qui  périt  à  la  bataille 
de  CastiUoo  en  deltOlon.  U  punit 
que  le  jeune  Howard  te  mit  pri- 
sonnier ,  et  ne  recouvra  sa  tiberié 
qu'aptes  une  captivité  de  sept  ans. 
Edouard  111,  qui  Padavtdans  son 
intimité,  lui  dosma,  en  i4ôa,  le 
commandement  d'une  flotte  consi- 
dérable ,  qui  ravagea  les.  cites  de 
Bretagne  et  du  Poitou»  Edouaid*. 
satisfait  do  la  manière  dontfioWeW 
avait  rempli  une  inission  qu'il  lui 
avait  confiée  auprès  ds  Louis  XI.  h? 
nomma,  en  1468,  trésorier  do  an 
maison,  et,  on  1470,  capitointygat- 
néral  do  tontes  les  forces  do  terne 
et  de  mer,  pour  dévouer  les  wn. 
{eu  hostiles  des  partisans  de  la 
maison  de  Lancastre ,  commandés 

Sir  le  comte  do  Warvrick  et  le 
ne  de  CUrence.  Après  la  mort  do 
Warvrick  ,  en  1471  »  lord  Howard 
fut  nommé,  à  sa  place,  dépoté  gou- 
verneur de  Calais  et  des  pays  envi- 
ronnants ,  et  fut  souvent  employé 
depuis  comme  négociateur,  tant  au- 
près du  roi  de  France  et  dn  duc 
de  Bourgogne,  qu'auprès  dn  roi 
de  Portugal.  En  147S  >  Edouard 
ayant ,  à  Finstiaation  dnduc  de  Bour- 
eogne,  déclama  guerre  à  la  Franco. 
débarqua  à  Calais,  oè  il  f ut  reçu 
par  Howard ,  nommé  depuis  che- 
valier de  In  Jarretière .  et  gonvor- 
neur  de  la  Tour  de  Lond res.  Pendant 
le  règne  dÉdotmrd  1 V ,  lord  Howwd 
avait  été  l'un  des  chefs  du  parti  do 
l'ancienne  noblesse,  qui  voyait  avec 
envie  l'accroissement  rapide  et  il-' 
limité  du  crédit  de  la  famille  do  la 
reine.  La  plus  grande  partie  des  ba- 
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rons,  et  le  peuple,  en  gênerai ,  favo- 
risaient ce  parti.  A  l'époque  de  la 
dernière  maladie  d'Edouard ,  d'après 
ses  instances ,  une  espèce  de  récon- 
ciliation parut  s'opérer;  mais,  à  .sa 
mort,  les  deux  partis  se  réveillèrent, 
et  il  en  résulta  un  trouble  et  une  con- 
fusion extrêmes.  On  doit  croire  que 
Howard  se  joignit  aux  ennemis  d'E- 
douard V  :  car  à  l'avéncmcnt  de  Ri- 
chard III ,  il  fut  crée  duc  de  Nor- 
folk, et  comte -maréchal  d'Angle- 
terre ,  avec  un  pouvoir  très- étendu  j 
et ,  quelque  temps  après ,  Richard  le 
nomma,  pour  sa  vie,  lord- a  m  irai 
d'Angleterre,  d'Irlande  et  d'xlqui- 
tainc,  en  lui  faisant  une  grande  con- 
cession de  terres.  Le  duc  de  Nor- 
folk, qui  e'tail  à -peu -près  le  seul 
membre  de  la  haute-noblesse  reste 
attaché  à  la  cause  de  Richard  111, 
ne  jouit  pas  long-lcmps  des  avanta- 
ges que  ce  souverain  lui  avait  accor- 
dés; car  il  fut  tue  avec  lui ,  le  22  août 
14&J,  à  la  bataille  de  rJosworlh , 
où  il  commandait  l'avant  -  garde. 
Après  sa  mort ,  on  fit  le  procès  à  sa 
mémoire;  et  il  fut  condamné  comme 
coupable  de  haute  trahison ,  par  le 
parlement  qu'Henri  VII  avait  con- 
voqué, quoique  ce  prince,  à  l'épo- 
que où  le  duc  de  Norfolk  combattait 
contre  lui,  ne  fut  souverain  ni  de 
droit  ni  de  fait.  D — z — s. 

NORFOLK  (  Thomas  Howard  , 
deuxième  duc  dk  ) ,  fils  aîné  du  pré- 
cédent, commandait  le  corps  d'ar- 
chers à  la  bataille  de  Jiosworth 
(  i485)»  où  il  resta  prisonnier.  Hen- 
ri V  II  le  fil  enfermer  dans  la  Tour, 
et ,  après  trois  ans  et  demi  de  déten- 
tion, lui  rendit  la  liberté  cl  le  titre  de 
comte  de  rfcrrev.  Il  lui  confia  ensui- 
te le  commandement  d'un  corps  de 
troupes ,  avec,  lequel  Surrey  parvint 
à  soumettre  d"r.  révoltés  qui  s  étaient 
.'.oulev.'s  :ia  lî'jrddu  r.svaïimc.  (l!ur- 
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gé ,  en  1  4q5  ,  de  repousser  les  Écos- 
sais qui  avaient  annonce  ^intention 
de  pénétrer  eu  Angleterre ,  Norfolk 
s'empara ,   sur  eux  ,   du    château 
d'Avion ,  cl  mit  leurs  frontières  à  feu 
et  à  sang.  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse , 
fut  tellement  irrité  de  ces  ravages , 
qu'oubliant  sa  dignité,  il  proposa  uu 
cartel  au  comte  de  Surrey.  Celui-ci 
répondit  prudemment  que  tant  qu'il 
serait  à  la  tete  de  l'armée  de  son 
souverain ,  sa  vie  devait  être  unique- 
ment consacrée  à  le  servir;  mais 
qu'aussitôt  qu'il  aurait  dépose  le  com- 
mande m  eut  ,  le  roi  d'Ecosse  trou- 
verait toujours  en  lui  un  homme  prêt 
à  accepter  l'honneur  qu'il  voulait  bien 
lui  faire.  La  querelle  en  testa  là.  En 
i;>oi ,  l'importante  dignité  de  lord- 
trésorier  d'Angleterre,  lui  fut  con- 
férée -  et  il  conclut ,  en  1 5oi ,  un 
traite  de  paix  avec  le  roi  d'Ecosse, 
qui  épousa ,  par  procureur ,  Mar- 
guerite, fille  aînée  de  Henri  VU. 
(À'ttc  princesse  n'étant  âgée  que  de 
douze  ans,   la  consommation  du 
mariage  fut  renvoyée  à  l'année  sui- 
vante ;  et  les  comtes  de  Surrey  et 
de  Noithumbcrlaud  la  conduisirent 
à  son  époux.  Ce  fut  aussi  le  comte 
de  Surrey  qui  conclut  avec  l'em- 
pereur Maximilicu,  un  mariage  en- 
tre Charles ,  prince  d'Espagne ,  et 
Marie,  seconde  fille  du  roi  d'An- 
gleterre. Nommé  par  le  testament  de 
Henri  Vil,  l'un  de  ses  exécuteurs 
testa  m  en  ta  ires  ,  le  comte  de  Surrey 
fut    confirmé    par    son  successenr 
(  llrnri  VIII),  dans  son  office  de 
lord -trésorier,  devint  l'un  des  mem- 
bres du  conseil- privé,  et  fut  chargé 
de  plusieurs    négociations   impor- 
tantes. Cependant  Fox,  eveque  de 
Winchester,  mécontent  de  la  perte 
de  sou  influence  ,  et  de  la  grande 
faveur  de  Surrey,  plaça  auprès  du 
rji  Thomas  Wolscv  .fils  d'un  bon- 


vich,<|iri,  par  son  adrcs- 
•nlôt  les  éclipser  tous  les 
rvint  par  la  suite  cardi- 
licr  ministre.  Henri  VIII, 
épris  une  expédition  en 
»  1 3  ) ,  envoya  Snrrey  dc- 
ord  de  l'Angleterre  contre 
qu'il  craignait.  En  effet, 
osse  ne  ta  nia  pas  à  pas- 
«1 ,  à  la  ttte  de  dix  mille 
livant  les  uns  ,  et  de  cent 
vaut  d'autres.  Le  comte 

marcha  contre  lui,  et 
•ngager  le  combat  auprès 
n  (  9  septembre  i5i3). 
ais  furent  mis  dans  une 
inplètc  :  la  porte  fut  à- 
["galc  de  part  et  d'autre  ; 
écossais  y  perdirent  leur 
ittuc  en  combattant  vail- 
la  Heur  de  leur  noblesse. 
.,  pour  témoiguer  «à  Snrrey 
I  était  reconnaissant  d'un 
?rvice,  ajouta  à  son  e'eus- 
)ii  roup;r  ,  tel  qu'il  se  trou- 
.  armes  d'Ecosse ,  et  perce' 
e,  et  il  lui  rendit  le  titre  de 
rfolL.  En  i  ;">  1 4  ,  le  nou- 
onclut  la  p  ai\  avec  Louis 
île  France,  qiii  épousa, 
V'ir,  Marie,  sieur  aine'c 
II;etau  mois  d'octobrede 
née,  Norfolk,  accompagne 
e  magnifique,  conduisit  la 
ineà  Abbevillefet  la  remit 
«'tins  de  son  époux  ,  après 

périr  dans  la  traversée, 
il  fut  contraint  de  prési- 
iliîe  de  grand-sheriff.  au 
'Edouard  Sî aiïor  !,  duc  de 
in ,  Ije.-in.père  de  son  fils 
rouva  un  vif  s.iisis«ement 
«\iiit  sa  condamnation  à 
»•  j»'!t  s'empèehcr  de  ver- 
n.iv*»  :  il  oitlint  ciisiite  , 
relances  reifeice»! ,  sa  re- 
•  »i!n'    de   loi  d-tt  c-.ni  icr  , 
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qui  fut  dorme*  a  son  fils  (  4  décembre 
i5?2  ).  Le  duc  de  Norfolk  mourut 

le  21  mai  1 5^4  ?  d*n*  son  château 
de  Fraralingham  ,  où  il  s'était  re- 
tiré. II  s'était  marié  deux  fois  ;  il 
eut  de  sa  première  femme  huit  fils 
et  deux  filles  ,  dont  l'une  épousa 
Thomas ,  vicomte  de  Rochford ,  de- 
puis comte  d'Ormond,  et  fut  mère 
de  la  reine  Anne  Bolcyn.  D — z — s. 
NORFOLK  (  Thomas  Howard  , 
3e.  duc  de  ) ,  fils  aîné  du  précédent , 
naquit  vers  i474*  Connu  d'abord 
sous  le  nom  de  lord  Howard  ,  il 
suivit  avec  quelque  distinction  la  car- 
rière des  armes ,  et  reçut ,  en  1 5 1 0  , 
l'ordre  de  la  Jarretière.  A  la  mort 
de  son  frère  lord  Edouard  (  1 5 1 3) , 
il  devint  lord  amiral ,  monta  aus- 
sitôt à  bord  de  la  flotte  anglaise , 
effectua  un  débawuement  de  troupes 
sur  les  côtes  de  France,  et  ne  se  re- 
tira qu'après  avoir  mis  le  pays  à  con- 
tribution. 11  commandait  l'avant- 
girde,  composée  de  cinq  mille  vété- 
rans ,  à  la  bataille  de  Flodden.  Le  roi, 
en  rendant  à  son  père  le  titre  de  duc 
de  Norfolk  ,  le  nomma  comte  de 
Snrrey.  En  idii  ,  le  cardinal  Wol- 
sey,qui  desirait  compléter  plus  sûre- 
ment la  ruinedu  ducdcBuckiughain, 
beau-père  de  Snrrey  ,  chercha  1 
éloigner  celui-ci,  en  le  faisant  nom- 
mer lord-lieutenant  d'Irlande  ,  et 
remplacement  du  comte  de  KiMarc. 
Peu  de  jours  après  son  arrivée  (Li:i5 
ce  royaume,  il  réunit  au  petit  nom- 
bre de  troupes  régîdièrcs  qu'il  avait 
amenées  avec  lui  d'Angleterre,  quel- 
ques milliers  de  miliciens  levés  à  la 
h4te,  et  s'ttvafteft  jttsqn'à  Slanc,  pour 
s'opposer  aux  progrès  du  chef  irlan- 
dais O-Neal ,  qui  avait  envahi  la 
province  de  Meath ,  avec  une  armée 
de  mille  hommes  d'infanterie  et  de 
quatre  mille  chevaux,  A  l'appro- 
ehe  des   Anglais  ,  O-Ncil  ,  .«/enfuir 
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avec  uue  telle  précipitation,  qu'il 
fut  impossible  de  découvrir  ce  qu'é- 
tait devenue  son  armée.  Bientôt  après 
il  implora  son  pardon ,  qui  lui  fut 
accordé.  Pendant  une  administration 
de  deux  années,  Surrcy  fut  presque 
toujours  engagé  dans  des  expéditions 
militaires ,  uont  le  détail  n'offre  point 
d'intérêt.  Il  parvint,  avec  beaucoup 
de  difficulté ,  à  soumettre  la  tribu 
d'O-Moore ,  le  plus  redoutable  des 
chefs  insurgés ,  et  à  pacifier  les  diffé- 
rentes parties  de  l'Irlande ,  autant 
par  la  force  des  armes,  que  par  sa 
conduite  sage  et  modérée ,  et  sa  se'* 
vere  justice.  S'il  fût  demeuré  plus 
long-temps  dans  ce  royaume,  la  con- 
naissance parfaite  qu'il  avait  du  pays 
et  du  caractère  des  habitants ,  et  l'es- 
time qu'il  avait  su  leur  inspirer,  au- 
raient sans  doute  prévenu  les  desastres 
qui  suivirent  sa  retraite  ,  en  janvier 
i5'2'2.  Forcé  de  prendre  le  comman- 
ment  d'une  expédition  dirigée  contre 
la  France ,  il  opéra  un  débarquement 
sur  les  cotes  de  Bretagne ,  et  s'em- 
para de  Morlaix  par  la  trahison  du 
capitaine  de  cette  ville  (i)  ,  qu'il 
abandonna  après  l'avoir  laissé  pUler 
par  ses  troupes.  Il  ravagea  ensuite 
le  pays ,  et  pénétra  eu  Picardie  poux 
se  réunir  aux  troupes  de  l'empereur, 
qu'il  avait  auparavant  convoyées  jus- 
qu'en Espagne  (a).  Apres  avoir  brûle* 
Marquise  ,  assiégé  et  pris  Moutdi- 
dier  ,  il  s'avança  jusqu'à  onze  lieues 
de  Paris  ;  mais  ayant  appris  que  le 
duc  de  Vendôme  venait  à  sa  rencon- 
tre avec  quelques  forces ,  il  se  re- 
tira. De  retour  en  Angleterre  ,  le 


•'  i)  Ce  <M|ii(.iiiM'  itrrriut  1rs  AogUi»  ihi  jour  où 
M"i-  ait  cii-vail  *«  tii»u%er  |«vsii«e  mum  baliitau'c  , 
fMi<  f  ijijc  Ih  u<rb:c*»c  (lu  }M\ft  l'rUit  afttriablee  ù  (luin- 
eainp ,  et  ijuc  le  [huiiIv  itJit  «die  a  1*  foire  de  Nujal- 
ronlivy. 

(■>)  Pour  fuir*  m  emir  nu  roi  d'AnRli  tr ire ,  Our- 
Wv(^iimt  avnii  u  •mute  U  cvtutt  de  Suircv  uu«i«i  de 
la  iumiiic  iui|.eiu!e. 
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comte  de  Surrev  fut  nomn 
trésorier,  sur  la  démission  du 
Norfolk  son  père ,  et  fut  en 
temps  mis  à  fa  tête  de  l'ara 
tiucc  à  marcher  contre  les 
sais  (  i  ).  II  s'avança  dans  leu 
et  les  battit  plusieurs  fois 
avoir  pris  d'assaut  la  forter 
Jedworth.  U  ne  fut  pas  si  ] 
dans  ses  négociations  polit*] 
fît  échouer  la  résolution  ado 
le  jeune  roi  d'Ecosse,  de 
tre  lui-même  à  la  tète  du  go 
meut.  Le  duc  de  Norfolk,  ca 
portait  ce  titre  depuis  la  moi 
père ,  fut ,  en  1 5*5 ,  l'un  d 
missaires  nommés  par  Hei 
pour  traiter  de  la  paix  avec  L 
pendant  la  captivité  de  Frai 
Quatre  ans  après  (9  octobre 
il  fut  chargé ,  avec  le  duc  de 
de  retirer  le  grand  sceau  di 
du- cardinal  Wolscy.  Ce  mi  a 
gracié  refusa  d'abord  de  le 
sous  prétexte  qu'il  l'avait 
pour  la  vie  ;  mais  il  obéit  1 
main,  sur  l'ordre  exprès  du 
l'exilait  dans  une  de  ses  terr 
folk,  qui,  dans  la  prospérité'  c 
nal ,  avait  été  l'un  de  ses  ce 
assidus ,  ne  rougit  pas ,  loi 
lui-ci  fut  dans  le  malheui 
menacer  qu'il  le  déchirerait 
dents ,  s'il  ne  se  retirait  pas 
pour  y  remplir  sus  fonctions 
vaque.  Eu  1 53 1 ,  Norfolk  , 
zélé  pour  la  religion  cathol 
joignit  à  plusieurs  autres  j 
adressèrent  au  pape  une 
tion ,  pour  lui  faire  conna 
sa  suprématie  était  en  dan 
ne  consentait  pas  stu  div 
roi  avec  Cathcriuc  d'Araj 
pape  ne   se  décidant    pas 


^Pj   Aiiciid  »u'|rt  MtgUi»  n'avait  ,   av: 
în«e*ti  à  lu  luit  d«  U  fcarile  du  <rt-M»r , 
ni«uJ(  meut  de*  foi .  i  t  Jo  turc  el  tic  nici 
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fnousa  Anne  Bolcyn ,  en  pré- 
au dac  de  Norfolk ,  oncle  de 
favorite,  et  d'uu  petit  110m- 
•  témoins.  Malgré  cet  éclat ,  le 
Angleterre ,  qui  desirait  encore 
nue  rupture  complète  avec  le 
députa  deux  fois  Norfolk  vers 
ois  1er. ,  d'abord  pour  le  dé- 
r  de  l'entrevue  qu'il  devait 
à  Marseille  avec  Jules  II ,  ou 
ins  pour  obtenir  son  cousenle- 
iux  nouveaux  liens  qu'il  venait 
itracter  ,  cl  ensuite  pour  de- 
t  la  révocation  des  censures 
lécs  contre  lui.  Ce  fut  à  cette 
e,  que  Henri  u  oui  ma  Norfolk 

maréchal  d'Angleterre..  Di- 

causes ,  expliquées  dans  l'ar- 

e  ce  souverain  ,  rendirent  in- 

euses  les  démarches  de  Nor- 

inie  François  Ier.  avait  décoré 

lier  de  Saint- Michel,  lors  de 

rote  qui  eut  lieu  à  Boulogne 

ce  prince  et  le  roi  d'Angle- 

Quoique  le  duc   de   Norfolk 

approuver  toutes  les  déinar- 

le  son  souverain ,  il  n'en  cou- 

t   pas  moins  un   vif  attache- 

pour  la  religion  catholique;  et 

é  les  liens  de  parente  qui  l'unis- 

à  la  reine  ,  comme  clic  mon- 

in  zèle  ardent  pour  la  reforma- 

t  un  grand  acharnement  contre 

tnne  doctrine,  il  ne  laissa  échap- 

cunc  occasion  de  lui  nuire  dans 

it  de  Henri.  Lorsqu'en   1 535 , 

onarque   inconstant    eut    fait 

r   Anne   Bolcyu  ,   Norfolk  se 

Fa    ouvertement    contre    elle, 

qu'il  pensait  que  sa  mort 
ait  contribuer  au  rélablissc- 
dc  l'union  avec  le  Saint-Siège. 
:«»ida  à  son  jugement  ;  et  ce  fut 
i  prononça,  le  i<)  mai  i53t>, 
îilnice  qui  envoya  cette  nial- 
■usc  a  lYrhalaud.  Le  méconten- 
it  produit  par  la  suppression 
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des  monastères  des  ordres  inférieurs 
ayant  fait  éclater  une  insurrection 
dans  le  nord  de  l'Angleterre ,  Nor- 
folk eut  la  mission  de  rétablir  l'or- 
dre. Gomme  il  passait  pour  être  en- 
nemi des  nouvelles  opinions ,  et  pour 
favoriser  celles  des  mécontents  qu'il 
avait  à  combattre,  sa  position  était 
fort  délicate.  11  agit  avec  une  telle 
prudence  ,  qu'il  réussit  à  satisfaire 
le  soupçonneux  Henri.  Ayant  à  peine 
cinq  mille  hommes  contre  une  mul- 
titude que  le  fanatisme  rendait  re- 
doutable ,  et  qui  était  commandée 
par  un  gentilhomme  nommé  Aske, 
il  marcha  cependant  contre  les  re- 
belles ,  et  les  amusa ,  pendant  quel- 
que temps,  par  des  négociations; 
mais  les  renforts  qu'il  attendait  n'ar- 
rivant point ,  et  l'insurrection  fai- 
sant chaque  jour  des   progrès ,  il 
décida  Henri  à  promettre  un  par- 
don général ,  et  la  convocation  d'un 
prochain   parlement  où  ils  pour- 
raient exposer  leurs  griefs  :  if  par- 
vint ainsi  à  dissiper  leur  rassem- 
blement ,   qui    avait   pris   le    titre 
de   Pèlerinage  de  grâce.  Comme 
il  existait  encore  des  mécontents, 
et  qu'une  autre  insurrection  avait 
éclaté  dans  le  Ctunbcriaiid ,   Nor- 
folk, qui  n'avait  pas  rcuvoyé  ses 
troupes  ,    tomba  sur  les   rebelles  , 
qui  avaient  osé  assiéger  Carlile;  il 
les  battit  complètement ,  et  lit  pen- 
dre soixante -dix  des  principaux. 
Deux  ans  après  ,  i53c) ,  il  contribua 
à  faire  adopter,  dans  la  chambre  des 
Pairs,  le  bili  relatif  aux  articles  de 
foi   proposés  par  Henri  VIII:  cet 
acte  connu  sous  le  nom  de  Mil  des 
six  articles,  est  nommé  par  les  Pro- 
testants MU  de  sang,  à  cause  des 
dispositions  rigoureuses  qu'il  conte- 
nait contre  eux.  Aidé  de  l'influence 
de  Catherine  Howard  ,  sa  nièce ,  que 
le  roi  avait  épousée  après  la  mort  de 
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Jeanne  Scvmonr,  Norfolk  détermina 

ml  ' 

le  roi  à  persécuter  vivement  les  ré- 
formés ,  et  à  faire  périr  Thomas 
Cromwcll ,  comte  d'Esscx ,  que  les 
catholiques  regardaient  comme  leur 
ennemi  radié.  L'exécution  de  Cathe- 
rine Howard  ne  diminua  eu  rien  le 
crédit  du  duc  de  Norfolk ,  son  oncle, 
qui ,  malgré  cet  événement ,  con- 
serva sa  place  et  son  influence  dans 
le  conseil.  Nommé ,  en  septembre 
1 54'i,  capitaine-général  de  toutes  les 
forces  du  roi  dans  le  Nord,  il  fit, 
en  Ecosse ,  à  la  tête  de  vingt  mille 
hommes  ,  une  expédition  qui  se  ter- 
mina sans  résultat.  II  eut ,  en  i.k|  j , 
nu  commandement  important  dans 
1  armée  que  Henri  coiîdiibit  lui-même 
en  France  :  la  prise  de  Boulogne  fut 
le  seul  fruit  de  celte  expédition. 
De  retour  en  Angleterre,  Norfolk 
essaya  vainement  de  perdre  Cran- 
mer  dans  IVspiit  de  Henri  ;  lui- 
même  était  déjà  au  bord  de  l'abîme. 
Après  avoir  occupé  pendant  tant 
d'années  les  charges  les  plus  impor- 
tantes et  rendu  les  services  les  plus 
Mgnalés ,  des  membres  de  la  noblesse 
qui  détestaient  Norfolk,  parce  qu'ils 
l'accusaient  de  les  avoir  traités  avec 
mépris  lors  do  la  dernière  guerre 
d'Krosse,  parvinrent  à  inspirer  au 
roi  de  la  déliancc  sur  les  intentions 
et  la  puissance  de  ce  seigneur,  et  du 
comte  de  Surrcy ,  son  fils.  Henri 
Mil,  (pli  sentait  sa  fin  approcher,  et 
qui  craignait  les  menées  de  .Norfolk 
pendant  une  minorité  ;  influencé 
peut-être  d'ailleurs  par  le  dégoût  que 
la  mauvaise  conduite  de  Catherine 
Howard  lui  avait  inspiré  contre  toute 
sa  famille,  fit  arrêter  soudainement 
le  duc  et  son  (ils ,  le  iu  décembre 
i  >{(>,  et  les  envova  à  la  Tour. 
Henri  était  si  fort  irrité  contre  Nor- 
folk ,  que  non-seulement  il  ordonna 
■  ii!  .saisir  tous  s«*s  biens,  mais  qu'il 
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prévint  ses  ambassadeurs  d 
cours  étrangères ,  que  le  duc 
fils  avaient  conspiré  pour  s'ei 
du  gouvernement  pendant  : 
et  pour  retenir ,  après  sa  m 
prince  royal  prisonnier  entr 
mains.  Surrcy ,  qui  n'était  qii 
bre  de  la  chambre  des  coin; 
fut  condamné  à  mort  par  m 
après  une  enquête  de  peu  de 
la  sentence  fut  exécutée  sav 
Mais  comme  Norfolk  appar 
la  chambre  haute, sou  jugen 
traîna  quelques  délais  ;  il  fu 
moins  également  déclare  coi 
et  Tordre ,  pour  le  décapi 
immédiatement  envoyé  au 
ncur  de  la  Tour  (  28  janvier 
mais  le  roi  étant  mort  le  m  en 
cette  circonstance  sauva  la 
duc;  le  conseil  pensa  qu'il  m 
pas  commencer  un  nouvea 
par  l'exécution  du  premier  s 
du  royaume.  La  puissance  d 
mis  de  Norfolk  était  si  gram 
l'avéncmcnt  d'Edouard  VI ,  1 
clamation  ,  portant  pardon 
les  crimes  de  quelque  espèc 
fussent ,  ayant  été  publiée,  il 
ce  en  tête  des  six  qui  en  fun 
exceptés.  Il  resta  enfermé  u 
pendant  tout  le  règne  d'K 
A  l'avènement  de  Marie  ; 
1 553  ) ,  Norfolk  fut  mis  en 
cl  rétabli  dans  ses  honneurs 
ses  biens,  sans  avoir  besoin 
don  ,  ni  d'ordre  de  rcstitul 
motif  de  cette  conduite  fut  < 
dans  un  acte  rendu  par  la  1 
elle  déclarait  entre  autres 
«  Que  Norfolk  n'était  innd 
»  cuit  délit  particulier  dans  Y  s 
»  tau  hier;  qu'on  l'accusait  sr 
»  en  termes  généraux  de  ira 
»  de  conspiration  ;  que  le  rt; 
»  pas  signé  de  sa  propre 
i'  commission,  etc.  »  l)';n:î 


encore  rappelles 
:te ,  ou  l'on  douuait  les 
i  éloges  il  la'  conduite  du 
rs  ancêtres.  Le  zèle  bien 
ïorfolk  pour  la  religion 
,  loi  fit  obtenir  une  grande 
u*  Kesprit  de  Marie  :  il 

ministres  qui  lui  cou» 
'épouser  Philippe  d'Es- 
riage  que  la  reine  desirait. 
oc  les  protestants  avaient 
tre  cette  princesse ,  pro- 
eurs  insurrections  :  Nor- 
îrgé ,  au  commencement 
d  apaiser  celle  que  sir 
yat  avait  excitée.  11  mar- 
lui  à  la  tête  des  gardes ,  et 

de  cinq  cents  hommes 
la  ville  de  Londres  :  il 
ord  quelques  avantages; 
irtie  de  ses  troupes  ayant 
combattre,  il  revint  à 
ec  son  armée.  Comme  il 
plus  de  quatre- vingts  ans , 
daus  sa  terre  de  Kcniiiiig- 
ointe  de  Norfolk ,  et  y 
?  a 5  août  i554,  après 
sons  les  renies  de  huit 
.  Il  avait  eu  deux  enfants 

première  femme,  fille 
IV  ;  mars  ils  mourureut 
>.  ]l  en  cul  trois  de  sa 
nme  Elisabeth ,  fille  d'l> 
lilord  ,  duc  de  Buckin- 

D — z — s. 
LK  {  Thomas  Howard, 
) ,  petit-fils  du  précèdent , 

comte  de  Surrev  (  ^r.  ce 
inité  quelques  jours  avant 
ifpnri  MU,  naquit  vers 
■cinc  Elisabeth ,  auprès  de 
était  en  grande  faveur ,  le 
levalier  de  Tordre  de  la 
l.i  première  année  de  son 
ï8  :.  An  roïrimeinefTîent 
harles  1\,  roi  de  France, 
ii»c  la  reine  d'Ange  terre 
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à  conférer  Tordre  do  Saint-Michel  a 
deux  de  ses  gentilshommes  ,  elle 
choisit  le  comte  de  Leicester ,  son 
favori,  et  le  duc  de  Norfolk.  Lorsque 
Marie  Stttart  poursuivie  par  ses  su- 
jets révoltes  ,  après  la  défaite  de  sa 
petite  armée  à  Langside,  vint  im- 
plorer la  protection  d'Elisabeth  (  Vm 

Mabie,X\  VII,  108),  Norfolk  fut 
un  des  commissaires  anglais  nom- 
més pour  prendre  connaissance  du 
crime  qu'on  lui  imputait  :  il  se  ren- 
dit, au  mois  d'octobre  i568 ,  à 
York ,  où  il  eut  plusieurs  conféren- 
ces avec  Murray ,  régent  d'Ecosse, 
et  avec  les  commissaires  choisis  par 
le  jeune  roi  Jacques  et  par  sa  mère. 
Mais  Oes  réunions  ne  produisant 
aucun  résultat,  les  députés  furent 
rappelés,  à  la  grande  satisfaction  de 
Norfolk,  qui  répugnait  à  porter  une 
sentence  contre  sa  conscience  en 
condamnant  Marie,  et  craignait,  s'il 
se  montrait  favorable  à  sa  cause,  d'en- 
euurir  la  disgrâce  de  sa  souveraine. 
Il  paraît  d'ailleurs  que  Norfolk  avait 
des  motifs  très-puissants  pour  s'in- 
téresser au  sort  de  la  reine  d'Ecosse, 
et  qu'il  avait ,  à  cette  époque ,  formé 
le  projet  de  se  placer  sur  te  tronc  en 
l'épousant.  Mailiand  fut  le  premier 
qui  eut  l'idée  de  cette  alliance ,  dont 
Norfolk  ,  qui  venait  de  perdre  sa 
femme,  saisit  avec  avidité  la  propo- 
sition. Le  comte  de  Murray  lui  avait 
aussi  laissé  entrevoir  que  ce  mariage 
pourrait  s'effectuer.  Plusieurs  auteurs 
a  fiir  meut  que  des  pour  pari  ers  avaient 
eu  lieu  ,  et  qu'uuc  correspondance 
très-active  avait  existé ,  à  ce  sujet  f 
entre  la  malheureuse  reine  d'Ecosse 
et  le  duc  de  Norfolk,  par  l'intermé- 
diaire de  lady  Se  roc  p  ,  sa  sœur.  Ce 
projet,  soutenu  par  une  grande  partie 
des  principaux  eigueurs  d'Angle- 
terre ,  et  même  par  le  comte  de  Lei- 
cester ,  favori  d'Elisabeth ,  qui  s'était 
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engage  à  obtenir  le  consentement  de 
cette  princesse,  ne  pouvait  rester 
long-temps  secret.  A  peine  la  reine 
en   connut  -  elle    quelques    détails  , 
qu'elle  fit  éclater  son  mécontente- 
ment. Norfolk,  effrayé,  chargea  Lci- 
cester  de  lui  découvrir  tout  ce  qui 
s'était  passé  :  mais  celui-ci  l'amusa 
de  belles  paroles;  et  dans  l'intervalle 
Elisabeth    ayant  invité   Norfolk  à 
dîner  avec  elle  à  Farnham,  lui  dit 
seulement  qu'elle  lui  conseillait  de 
faire  attention  sur  quel  oreiller  il 
reposait  sa  tête.  Bientôt  après ,  Lei- 
cester  étant  tombé  malade,  et  ayant 
tout  dévoilé  à  la  reine ,  qui  était  ve- 
nue le  visiter,  cette  princesse  accabla 
Norfolk  de  reproches  ,  et  lui  or- 
donna de  renoncer  à  ses  préten- 
tions. Celui-ci  le  promit ,  et  affecta 
même  d'attacher  peu  d'importance 
à  ce  mariage,  en  disant ,  «  que  les 
»  biens  qu'il  possédait  en  Angleterre, 
»  ne  valaient  guère  moins  que  tout  le 
a  royaume  d'Ecosse  ».  Il  fut  néan- 
moins vivement  affecté  de  cette  entre- 
vue ;  et  ses  craintes  redoublèrent  lors- 
qu'il s'aperçut  que  la  reine  et  ses  minis- 
tres le  voyaient  de  mauvais  oeil,  et  que 
tous  ses  amis  évitaient  sa  présence:  il 
hésitait  cependant  encore  su  rie  parti 
qu'il  devait  prendre,  lorsque  Leices- 
ter  l'informa  qu'on  devait  l'arrêter. 
Norfolk  quitta   précipitamment  la 
cour ,  et  se  retira  dans  sa  terre  de 
Kenning-Hall ,  où  il  fut  entouré  d'es- 
pions qui  observaient  ses  moindres 
démarches ,  et  en  transmettaient  des 
rapports  envenimés.  Fatigué  bientôt 
de  vivre  toujours  dans  les  transes, 
et  de  ne  recevoir  aucune  nouvelle 
des  amis  qu'il  avait  à  Londres ,  il 
résolut  de   se    rendre   dans   cette 
ville  ,   et  d'y  implorer  le   pardon 
d'Elisabeth. Mais,  à  peine  arrivé  à 
Uxbridgc ,  il  fut  arrêté  et  conduit  à 
Burnham,  où  il  subit  un  in'erroga- 
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toire,  par  suite  duquel  il 
à  la  Tour  (  octobre  1 56g 
son  emprisonnement ,  i 
éclata  dans  le  comté  de  F 
il  était  singulièrement  i 
elle  fut  promptementétpi 
être  resté  quelque  temps 
Norfolk  en  fut  retiré,  le  4 
sous  prétexte  que  la  pes 
manifestée,  et  on  lui  laiss 
maison  pour  prison.  Ec 
la  Tour,  Norfolk  dona 
qu'il  n'entretiendrait  p 
relation  avec  la  reine  d'E 
persuadé  qu'il  avait  | 
toujours  la  confiance  o 
et  irrité  de  voir  qu'il  ne  j 
d'une  liberté  complète, 
serments  ,  et  renoua  sa 
dance  avec  Marie.  Un 
de  mariage  fut  échangée 
et,  pour  parveuir  à  r< 
union ,  il  encouragea  de 
tement  le  projet  formé  p 
vrance,  de  concert  avec 
roi  d'Espagne  et  le  duc 
commandait  dans  les  Pa] 
conspiration  échappa  à 
d'Elisabeth  et  de  sonmii 
mais  Norfolk  ayant  se 
médiaire  pour  faire  passe 
aux  Ecossais ,  partisan* 
et  proclamés  alors  cnnei 
gleterre;  il  fut  trahi  pa 
avait  chargé  de  cette  c 
et  enfermé  de  nouveau  ii 
4  septembre  1 57 1  ,  av< 
autres  seigneurs  ,  qui ,  d 
du  pardon ,  confesseront 
savaient.  Higford  ,  son 
fut  appliqué  à  la  questio 
pour  sauver  sa  vie  ,  la  ri 
dont  se  servait  \orfolk . 
correspondance  avec  ÎN 
qu'il  eût  reçu  dans  le  îc 
de  la  brûler.  On  a  mêi 
que  la  reine  d'Ecosse,  se 
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couvrer  sa  liberté ,  avait 
les  lettres  de  Norfolk , 
iocuments  importants , 
d'Elisabeth  lui  tiendrait 
cette  démarche.  Mais  il 
10 1  que  ce  fut  Murray ,  à 

s'était  conGé,  qui' livra 
ipondance  (  F.  Marie  , 
yg  ).  Quoi  qu'il  en  soit , 
irait  d'abord  nié  les  cri- 
ui  imputait ,  avoua  tout 
nseil ,  lorsqu'on  lui  pro- 
eux  qui  avaient  été  faits, 

qu'il  avait  écrites.  Telle 
pnlarité  de  ce  seigneur 
.  affaiblir ,  la  reine  crut 
i  répandre  dans  tout  le 
i  détails  de  cet  iuterro* 
duit,  le  16  janvier  157a, 
t-ciuq  pairs ,  présidés  par 

Sbrewsbury ,  il  fut  dé- 
tnanimité,  coupable  de 
ton  (  1  ).  La  reine  hésita 
avant  de  signer  Tordre 
>n  ,  soit  qu'elle  eût  con- 
te amitié  pour  Norfolk , 
it  pitié  de  la  jeunesse  et 
lu  premier  seigneur  de 
p. ,  soit  quelle  voulut  aflec- 
îdc  clémence  ;  elle  signa 
c  warrant ,  et  révoqua 
t  fatale  sentence.  Mais , 
e  mois  d'hésitation,  le 
étant  assemblé,  la  cliam- 
imuncs  lui  présenta  une 
r  demander  l'exécution 
lie  signa  1* ordre ,  comme 
;  résister  aux  vœux  de 
.  Norfolk,  accompagné 
»  No tvcll ,  doyen  de  Saint- 
induit  Je  1  \\\u\  i5^i,  à 

élevé  sur  Tower  -  Hill. 
monter,  rlit  taiw!en,'il 
m  discours  ,  dans  lequel 

l*acr«r.'rr  on  eonfeil  a  Vnf.ilk.  rt 
r*M  m  ratrrrofè*  Jrr«ut  U  <  aur  ni 
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il  reconnut  la  justice  de  sa  sentence. 
Il  refusa  de  se  laisser  bander  les 
yeux ,  recita  quelques  prières ,  et 
reçut  avec  courage  le  coup  mortel. 
Bienfaisant ,  affable  ,  généreux  9  il 
jouissait  d'une  grande  popularité. 
Son  père  et  son  aïeul  avaient  été 
long-temps  regardés  comme  les  chefs 
des  catholiques  :  il  conserva  sur  le 
parti  cette  influence  héréditaire  ;  et 
comme  il  avait  été  élevé  parmi  les 
protestants,  et  qu'il  paraissait  attaché 
a  leurs  principes ,  il  fut  populaire 
dans  les  deux  factions  les  plus  oppo- 
sées ,  et  jouit  long-temps  de  la  faveur 
de  sa  souveraine.  D — s — s. 

NORFOLK  (  Cdables  Howaed, 
xie.  duc  de),  naquit  en  1746.  A 
l'époque  de  sa  naissance,  son  père 
n'était  qu'un  simple  gentilhomme 
campagnard,  vivant  sur  ses  terres 
avec  beaucoup  de  simplicité;  il  de* 
vint  plus  tard  héritier  présomptif 
des  titres  et  de  la  fortune  du  dernier 
duc  de  Norfolk(  1  ).  Le  jeune  Howard 
fut  élevé  dans  la  religion  catholi- 
que. Son  père  étant  devenu  duc  de 
Norfolk  en  1777,  le  fils  prit  le  titrede 
comte  de  Surrey ,  et  renonça  au  ca- 
tholicisme trois  ans  après,  pour 
jouir  de  tous  ses  droits  parlemen- 
taires, et  pouvoir  exercer  l'office  de 
comte  -  maréchal  d'Angleterre ,  qui 
était  héréditaire  clans  sa  famille  (3). 
Cette  démarche  fit,  dans  le  temps, 

(t)  Ce  âme  de  Norfolli  deacradait  de  Tbanan, 
enaafe  iTAraodrl  [V.  ce  nom)  ,  fila  da  fe.  dm* ,  drea- 

Eite  en  1  *>;i.  &•  feuille  «ait  rratree,  m  iflfy ,  «fana 
t  titres  et  lioiiaeeaa  qv  a»  nailaajaa thm ,  mima 
OMipable  de  iMMte  trahUno ,  lai  avait  bit  prrdre.  La 
te*,  dac  4e  Norfolk  était  tm  ealknliqae  f.irt  seli,  et 
m  croTaare  le  fit  evdarr  dn  pari  Méat  II  voyaga* 
branroep  dam  §m  )rmmme ,  '  t  ae  readit  familier*  toaa 
le*  autenra  Uttea.  Il  rat  eotnar  de  trow  aarragea  .•  la 
|-rmirr ,  Sur  le*  Um$  pémmlei  ;  1-  arcmid,  mit  dva  «a> 
jrt*  mel*«  ;  rt  le  troiaiïeae  ea4  iolitaM  r  A*ecdtti  &/*. 
I  trique  i  de  attribues-uni  de*  menjim  de  tm/mmulU 
dt*  TïfxtKtrdi.  n  laonmt  le  3i  ao&t  17WÎ. 

C«)  Pendant  pie*  d'an  wM"  (  d*  tffit  a  t-«*  )  , 
c'nt  a-itre.  pendant  rinrapartlé  Mple  dea  dora  dm 
florfotli ,  cet  office  avait  eV  rempli  p«r  dea  étranger* 
an  par  dea  parente  rlaiaaea  de  mi  ajiajuan. 
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d'autant  plus  de  sensation,  que  les 
lords  Arundcl,  Cliiïord  et  tontes 
les  autres  familles  catholiques  d'An- 
gleterre restèrent 'fermes  dans  leur 
foi.  11  fut  envoyé  ,  comme  députe' 
de  Cari  île ,  à  la  chambre  des  coin» 
inuues  ,  eu  juillet  1780.  Dès  son  en- 
trée au  parlement,  il  se  joignit  au 
parti  alors  en  opposition  avec  lord 
North;  et  par  l'influence  que  lui  don- 
naient sa  fortune  et  son  rang,  il 
contribua  puissamment  à  augmen- 
ter le  nombre  des  ennemis  de  ce 
ministre,  qu'il  força  enfin  de  se  re- 
tirer. Sous  l'administration  de  Koc- 
kingham ,  Surrey  fut  fait  lord-licu- 
teuaut  de  la  partie  occidentale  du 
comte'  d'York ,  et  devint  en  même 
temps  colonel  d'un  régiment  de  mi- 
lice. Lorsque  le  comte  de  Shclburue 
fut  nommé  ministre,  Surrey  se  ran- 
gea du  parti  de  Fox,  et  se  montra 
l'un  des  membres  les  plus  actifs 
et  les  plus  puissants  de  la  nouvelle 
opposition.  11  accepta  ,  sous  le  mi- 
nistère de  la  coalition  ,  l'emploi 
de  commissaire  de  la  trésorerie 
(  avril  1 7H3  ),  qu'il  perdit  quelques 
mois  après  ,  lorsque  Pitt  fut  pre- 
mier lord  de  la  trésorerie  et  chance- 
lier. Surrcv  se  rangea  de  nouveau  du 

m'  * 

parti  de  l'opposition,  comme  on  de- 
vait naturellement  s'v  aîtendre;  et 
il  se  réunit  aux  nombreux  partisans 
d'une  reforme  dans  le  parlement.  A 
la  mort  de  son  père  (01  août  178O), 
Surrey  ,  devenu  duc  de  Norfolk  , 
exerça ,  eu  son  propre  nom  ,  PofVicc 
de  comte-maréchal,  et  prit  place  à 
la  chambre  des  pairs.  Dans  cetîe 
chambre  comme  dans  celle  îles  com- 
munes, il  ligura  aux  premiers  rangs 
de  l'opposition  ,  et  combattit  cons- 
tamment les  plans  que  Pitt  avait 
conçus  d'intervenir  dans  le  gouver- 
nement intérieur  de  la  France ,  de 
Mihjugucr  ce  pays,  cl  de  fournir, 
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pour  arriver  à  ce  but,  des  sr 
a  toutes  les  autres  puissances  d 
rope.  11  prit  une  part  active d 
débats  qui  curent  lieu  à  l'oc 
du  fameux  procès  d'Hastin*: 
Après  l'avoir  déclaré  coupai 
les  deux  premières  charges  < 
saient  sur  lui,  le  duc  de  Sur 
retira;  il  cessa  de  concour 
débats  comme  juge,  lorsqu'il 
la  majorité  de  ses  collègues 
taient  à  vouloir  l'absoudre.  A 
des  réunions  annuelles  duclul 
pour  célébrer  la  réélection  d 
Norfolk  qui  la  présidait,  ayan 
entre  autres  toasts ,  celui  de 
jesté  du  peuple ,  irrita  par-l 
ment  le  ministère ,  qu'il  recul 
mission  de  l'emploi  de  lord 
nant.  Ses  amis  ayant  repri5 
ans  après,  les  rênes  de  i'dc 
tration  ,  il  fut  rétabli  dans  sr 
lions.  Malgré  son  aversion  p 
système  hostile  ,  Norfolk  . 
que  Pitt  rappelé  à  la  tête  du  « 
ne  m  eut  était  parvenu  à  fa  in 
tionner  la  guerre  par  la  11 
du  parlement,  s'empressa  de 
der  ce  ministre  pour  qu'elle  [ 
faite  avec  succès.  Ce  qui  éton 
tout,  ce  fut  de  le  voir  voter 
veur  d'un  bill  impopulaire  ; 
auv  la  taxe  des  propriétés  ) 
joindre  aux  iiiiniMrcs  pour 
la  nécessité  de  la  guerre.  Otte 
du  parlement,  qui  eut  lieu  le 
iSiS  ,  fut  la  dernière  à  Lqnrl 
folk  assista.  Api  es  avoir  l.mgi 
que  temps  d'une  m.dadie  £r 
mourut  le  i(i  décembre  1S1." 
fusa  ,  dans  ses  derniers  11m 
de  recevoir  un  jhvîit  de  Tlv: 
uni  ne  que  ses  parents   lui 

^i>t*t||f>  -.id'iirr.  «|ui  ll<il  f-|i  »|n.  ,î.,i . 
«I'ahiJi  (■  n#» ,  «1-1111111  iii*i  i'iv.i,;  !•  (l.. 
« '-iiii.iuiii  n,  I' *  l<  m  in  i"^»-.  1 1  lui  i«n.i 

p-.lll'l»     II-        •  t    ■•XI  il    I7l»."l,    J«-  ■       l.llfc»     1.4. 

«,1'     li  l'iîil  I-i  ■  I1  it-iî  ix  J'  •  J»  i::j>. 
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.:.  Quoique  iii.i rie  dcu\  foi»;  , 
lk  ne  laissa  point  d'enfants;  et 
1res  passèrent  avec  sa  fortune 
parent  éloigne,  mais  desceu- 
comme  lui  du  quatrième  duc 
•ri'olk.  Il  est  catholique,  et  ne 
par  conséquent ,  rumine  tel , 
a  la  chambre  des    pairs. 

I) — Z S. 

•RIS  ;  Le  cardinal  111  mu  ) ,  l'un 
vants  les  plus  distingues  et  i\cs 
irs  les  plus  judicieux  dont 
jrc  l'Italie,  naquit  à  Vérone, 
>3i  ,  d'une  famille  originaire 
letcnc,qui  a  produit  plusieurs 
les  de  mérite.  Jacquet  !\oris, 
e  ses  ancêtre*,  ■•ruerai  d'artil- 
ipsv»  avoir  défendu  vainement 
dtale  do  l'ile  de  Chypre  contre 
ire>  ,  vint  s'établir  a  Vérone. 
ndre,  père  de  Il.ini,  n  publié 
autres  oivr.i  ,»es,  u.ietradiicliou 

« 

me  de  rhUuùre  de  la  guerre 
■.na^nc,  tei;:uiie'e  par  le  triitc 
iI.ti  k.  F.t*  ji'ii:1..»  !\tiï i<;  montra, 
»U  e::l.;i:ie.  d'heureuses  dispo- 
-,  «  t  mit-  ...• .:.!!'  application  à 

\   ï.i.l  -  j'Il!   e  ■!'   .is'i-i  M'  ses  hu- 

i  -  .  il  .1!  .1  l.uiv  ,  a  iiimini  .  ses 
•ii-  phi!« ."«.jdM  '  et  de  t !i« :. •! <>  — 

4  I-.-rp.lM   .Ir  .  ml\  i'.i^'-s  (|c  s.iîllt 

*!:'«  lui  i'i -•  ii ï  1  nie*  te!le  \ «""iu:- 

i    p  ••::■    .    !    i!!.;  î!"    docte. m* , 

\-.\!r.î  pu  !.■■.••  l'!...bif  '.[• .  n-li- 

j  :i    p    11'  !.î    ^«:i    le»':l.    !/•    P. 

:..■  :  .1  1 1  | • ...  1  ^  •  !"  :  1  :  .•  remar* 

*."»  vij'i,';  i-    .;■-;<  t  '  •  «_'.e'iier.||  ? 
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fit  ainsi  des  progrès  rapides  dans 
la  théologie ,  l'histoire ,  les  antiqui- 
tés et  la  numismatique.  Ses  cours 
terminées,  le  P.  Noris  fut  chargé 
d'enseigner  la  théologie  dans  dillé- 
reutes  maisons  de  son  ordre  j  et  il 
professa  successivement  à  Pesaro,à 
Pérousc  et  à  Padouc.  Pendant  son 
séjour  à  Padouc ,  il  mit  la  dernière 
main  à  son  Histoire  du  pêlngianis- 
me,  ouvrage  qui ,  en  jetant  les  fonde- 
ments de  sa  réputation ,  lui  attira  de 
longues  et  fâcheuses  querelles  avec  les 
Jésuites ,  qui  crurent  y  apercevoir 
des  traces  de  jansénisme  :  elle  fut  dé- 
férée à  l'inquisition  par  ses  adversai- 
res ,  qui  ne  purent  pas  cependant 
rc'ussir  à  la  faire  condamner.  Le 
grand-duc  de  Toscane  vengea  No- 
ris de  cette  tracasserie ,  en  le  nom- 
mant son  directeur  j  et ,  peu  de 
temps  après,  il  lui  confia  la  chaire 
d'histoire  ecclésiastique  de  l'univer- 
sité'de  Pise,  qu'il  remplit  avec  une 
rare  distinction.  Les  écrits  qu'il  pu- 
blii  sur  différents  points  d'antiquité, 
ajoutaient  chaque  année  à  sa  répu- 
tation. L-i  reine  de  Sue  le,  Christine, 
protectrice  zelec  de  tous  les  talents, 
lui  expédia  le  diplôme  «le  membre 
de  Pandémie  qu'elle  a\ait  c'taMic 
dans  son  palais  .  et  qui  a  donne!  nais- 
sance à  celle  des  Arcadiens  ;  et  le 
pip"  Innocent  \1I  le  fixa  a  Home, 
en  l'.itt ach.iMt  à  la  ;;  irde  de  la  bi- 
bliothèque .lu  Vatican.  ].a  bienveil- 
lance particulière  dont  l'honorait  hr 
pn::t:fe,  ranima  les  ennemis  de  N«i- 
r!»-:  et  il>  feiiièie:.! ,  .nissi  vainement 
q::?  I»  pïiMMh're  fuis,  de  faire  O'ii- 
d  .lîinrr  l'hislnin  pel-i^ienne.  I.'*  •-!•:< 
V !'■'»' id  mal  i]r  f.n:'jN  ri's  (iîspp.lvs  , 
e"'-s!  rpï'elîes  l'obli  .c.ieut  d'ivcij 
mii-  es  N»e  la  pîuiîif  a  1 1  Miain  ri*siîi  •■ 
m*n  .lÎM'i'MiiVs,  (f  mu'cIIcn  lui  e::V 
v  lu-ut  un  temps  precic'iw  .  qu'il  .i-, 
rat  pu  eiiipiowi  .1  de  b.ui*  i-iivr 
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gcs.  Le  pape  crut  y  mettre  fin  en  dé- 
corant de  la  pourpre  ce  savant  theo- 
logicu  ;  il  l'en  revêtit  en  i(x)5  :  mais 
le  cardinal  Noris  ne  fut  pas  plus  à 
l'abri  des  imputations  que  ne  t'avait 
été  le  simple  et  modeste  religieux  de 
saint  Augustin  ;  et  sa  mort  même  ne 
put  arrêter  le  zèle  de  ses  antago- 
nistes. Noris  succéda  au  cardinal 
Casanate  (  V.  ce  nojn) ,  dans  la  char- 
ge de  conservateur  en  chef  de  la 
bibliothèque  du  Vatican.  Les  devoirs 
de  cette  place,  et  ceux  auxquels 
l'assujétissait  son  titre  de  membre 
du  sacré   collège,   ne  le  détour- 
nèrent point  de  ses  occupations  lit- 
téraires; et  il  terminait  V Histoire 
des  DonatisteSy  lorsqu'une  hydro- 
pisie  de  poitrine  l'enleva ,  le  i3 
février  1704,  à  l'âge  de  soixante- 
treize  ans.  Noris  avait  beaucoup 
d'amis ,  et  les  méritait  par  sou  ca- 
ractère. 11  était  eu  correspondance 
avec  la  plupart  des  savants  d'Italie 
et  de  France.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  I.  Historia  pelagiana,  et 
Dissertatio  de  sjnodo  r  œcumeni- 
cd,  etc. ,  Padoue,  1673,  in -fol.  ; 
Leipzig ,  1 67 7 ,  iu - f ol.  ;  Louvain , 
1 70a,  et  Padoue ,  1 708,  mêm.  form. 
Ces  dernières  éditions  sont  augmen- 
tées de  cinq  Dissertations,  qui  avaient 
déjà  pani  séparément ,  et  dans  les- 
quelles l'auteur  répond  aux  diffé- 
rentes critiques  qu'on  avait  faites  de 
sou  ouvrage.  De  tous  ses  adversaires, 
le  plus  acharne  comme  le  plus  vio- 
lent, était  le  P.  Maccdo  ;  et  c'est  sur- 
tout à  lui  que  Noris  s'adresse  dans 
ses  Réponses  (  V .  Macedo  ,  XXVI, 
35?  ).  Notre  P.  Hardouiu  attaqua 
aussi  Noris  sous  le  nom  emprunté 
d'un  docteur  de  Sorbonne  scrupu- 
leux; Noris  lui  répondit,  en  ■()<>'"> , 
par  une  dissertation  historique  De 
uiw  ex  Trinitate  passo.  Malgré  la 
double  décision  de  l'inquisition ,  (c 
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P.  Colonia  a  placé  l'Histoire  peta- 
gicuuc  dans  sa  Bibliothèque  jansé- 
niste ;  mais  ou  ne  l'a  pas  mise  dans 
le   Dictionnaire  des  livres  jansé- 
nistes ,  1755 ,  4  vol.  iu-ia ,  qui  est 
regardé  comme  une  4e*  édition  de 
la  Bibliothèque.  A  son  exemple ,  le 
grand-inquisiteur  d'Espagne ,  Fran- 
çois  Pérez  de  Prado,  cvêque  de 
Téruel ,  l'inscrivit,  en  1747  »  ^ns 
le  catalogue  des  ouvrages  à  V Index , 
et  l'y  maintint  malgré  la  réclama- 
tion de  Benoît  XIV,  du  U7  janvier 
1 748,  qui  lui  adressa  sur  ce  sujet  un 
bref  du  3i  juillet  17485  mais  l'ar- 
ticle de  Y  Index  de  l'Espagne ,  ne  fut 
supprimé  que  sous  le  grand-inquisi- 
teur suivant ,  Don  Manuel  Quintano 
Boni  tas,  archevêque  de  Pharsale, 
qui  rendit  pour  cela  une  ordonnance, 
le  28  janvier  1758;  de  sorte  que 
Benoît  XIV  vit,  avant  de  mourir, 
la  conclus' on  de  cette  affaire,  à  la- 
quelle il  prenait  beaucoup  d'intérêt. 
II.  Dissertatio  duplex  de  duolnis 
nummis  Diocletiatd  et  Licinii,  cum 
auctario  chronologico  et  votis  de- 
cennalibus  imperator.  et  Cœsarum , 
Padoue,  1G75,  in-4°«  Sallengrc  a 
inséré    ces   savantes   Dissertations 
dans  le  tome  1  du  N09.  thés,  antiq. 
Romanar.  III.  Cenotaphia  Pisana 
Cad  et  Lucii  Cœsarum  disserta- 
tionibus  ilhtstrata,  Venise,  1681, 
in-fol. ,  fig.  ;  inséré  par  Burmann  , 
dans  le  tome  vin  du  Thesaur.  an- 
tiquit.ItaL,  et  réimprimé  à  Pûc, 
eu  1764,  2  vol.  in*4°.  Cet  ouvrage  « 
d'une  érudition  étonnante ,  est  di- 
visé en  quatre  Dissertations  :  la  pre- 
mière traite  de  l'origine  de  la  ville 
de  Pisc ,  de  ses  magistrats  et  de  ses 
prêtre*;  la  seconde  contient  la  Vie 
de  Gains  et  de  Lucius ,  petits  -  fils 
d'Auguste  (  V.  Gai  us  et  Lucius  >  ; 
la  troisième  renferme  le  détail  des 
cérémonies  usitées  dans  tes  funérai! 
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des  bonheurs  rendus  aux  deux 
i  y  enfin ,  dans  la  quatrième , 
ir  examine  l'antiquité  et  le  slj- 
deux  inscriptions.  IV.  Epis* 
:onsularis  in  quà  collegia  70 
bon  ,  ab  anno  christianœ  epo- 
19,  usqtiô  ad  annwn  219  in 
lis  f astis  hactenùs  perperàm 
fia  9  corriauntur,  supplentur 
tstranturf  Bologne,  t683,  in- 
tdans  le  tome  xi  du  Thesaur* 
,  romanar.  de  Graevius.  Noria 
ta  cette  lettre  au  P.  Pagi,  son 
mi  Tenait  de  publier  une  Cbro- 
1e  inexacte  des  consuls  (f* 
).  V.  Annus  et  epockœ  Sjyro- 
domum  in  vetustis  urbium  Sjr* 
immisprœsertim  Mediceisex* 
r,  etc. ,  Florence ,  1 Ô89 ,  ii*40.  ; 
169a ,  in-fol»  La  seconde  édi* 
st  augmentée  de  deux  Bisser» 
15  (  sur  le  cycle  pascal  des  La* 
et  sur  un  cycle  Je  95  ans ,  con- 
à  la  cathédrale  de  Ravenne). 
beaucoup  d'érudition  et  de  cri- 
dans  cet  ouvrage ,  où  No  ris  a 
:  la  plupart  des  opinions  para- 
es  du  fameux  P.  Hardouin.  Il 
nposa,  comme  il  l'annonce,  sur 
tedailles  syriennes  du  cabinet 
ami-duc  de  Toscane  ;  mais  on 
epuis  découvert  un  grand  nom- 
pii  pourraient  servir  à  corriger 
>uij>lékT  cet  ouvrage,  lequel  suf- 
pour  assigner  à  No  ris  une  des 
ières  places  parmi  les  plus  sa- 
antiquaires.  L'abbé  Belley  a 
commencé  ce  travail,  en  pu- 
t ,  dans  le  llecueil  de  l'académie 
use  ri  puons  ,   seize  Mémoires 
servir  de  Supplément  aux  re- 
rhes de  Noris  v  P.  Hi.lley,  dans 
ippl.  )  Les  Ouvrages  thèologi- 
de  Noris  ont  été  publics  a  Pa- 
,en  1 708,  par  le  P.  Jcr.Zazzeri, 
w  a  fait  précéder  d'une  Vie  de 
•ur.Eufïu  ses  OEuvrcs  complètes 
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ont  été  rfcneilllfs  mt  bf  soins  du 
comte  Mafia  et  de  Pierre  et  Jérdme 
Ballerini,  Vérone,  1709^1,  5  Toi. 
in-foL  Le  tome  premier  contient  les 
ouvrages  tbéologiques  ;  le  second! , 
ccux&cbrouologte;  le  troisième,  les 
Dissertations  sut  le  cénotaphe  de 
Pise  ;  le  quatrième ,  l'histoire  <W 
Donatistes,  et  quebrues  opuscules  û* 
rés  du  cabinet  de  I  auteur;  et  enfift 
le  cinquième,  de  nouvelles  Disserte? 
dons  et  de  petites  Pièces  retrouvées 
par  les  éditeurs.  Le  quatrième  velu* 
me  est  précédéd'une  Fie  très-détaft 
léedeBoris,  parlée  frères  BaUertnL 
On  peut,  en  outre,  consulter  sa  Vm, 
en  italien,  par  F.  Biancbim,  daaa 
le  tome  i«\  des  Fit*  degUJrcajit 
Nicero*  en  a  dôme*  l'analyse,  dané 
le  tome  111  de  ses  Mémoires  t  et  0* 
la  trouve ,  avec  des  additions  et  des 
corrections,  dans  le  DicttofuimVedè 
Chaufepié.  La  médaille ,  frappée  par 
l'académie  de  Pise,  en  l'honneur  de 
ce  savant  prélat,  est  gravée  et  dé* 
crite  dans  les  Récréations  numis- 
matique* de  J.  D.  Koebler,  i3*. 
partie ,  psg.  a65.  W — f . 

NORIS  (  Mathieu  ) ,  poète  dm* 
matiqoe,  né  à  Venise,  vers  1640, 
est  auteur  d'une  foule  de  Pièces 
dont  on  voit  la  liste  dans  la  Storia 
d*oçM  poesia ,  parle  Quadrio ,  tome 
m ,  a»1,  part. ,  pag.  474.  11  se  fit 
connaître,  dès  1666,  parunetra* 
gédie,  intitulée  Zénobie,  et  ne  laissa 
passer  aucune  année  depuis,  sans 
mettre  au  jour  quelques  nouvelles 
productions,  qui,  presque  toutes  -% 
eurent  un  succès  que  partageaient 
avec  le  poète ,  le  musicien  et  le  déco» 
ratcur.  Noris  fut  attaché  long-temps 
au  grand-duc  de  Toscane,  et  com- 
posa un  grand  nombre  de  pièces 
pour  le  théâtre  de  la  Filim  di  Pr*t<- 
lino.  Il  mourut  dans  sa  patrie,  en 
1 708 ,  suiv.  le  Quadrio;  mais  quel- 

25.. 
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qucs  biographes  retardent  sa  mort 
jusqu'en  1710,  et  même  jusqu'en 
171 3 ,  année  où  fut  représente'  son 
dernier  opéra  Le  Passionipertroppo 
d'amure.  Les  productions  de  ce  fé- 
cond écrivain  n'ont  pas  clé  recueil- 
lies ;  et  aucune  de  ses  pièces ,  où  l'on 
trouve  cependant  quelques  beautés , 
n'est  resiée  au  théâtre.       W — s. 

NORMA1NBY  (Jean  Sheffield  , 
marquis  de  ).  V.  Buckinghamsume, 

VlV-117. 

NORMA3D(CLAUT)E-JosEPH),mé- 
decin  et  antiquaire ,  naquit  en  1 704 , 
à  Clairvaux-lès-Vaudaiu  ,  bourg  de 
Franche  -  Comte.  Apres  avoir  fait 
ses  études  médicales  à  Montpellier , 
et  suivi  quelque  temps  les  cours  pra- 
tiques du  grand  hôpital  de  Lyon ,  il 
vint  prendre  ses  degrés  à  l'université 
de  Besançon ,  et  s'établit  à  Dole ,  où 
il  obtint ,  en  1726  ,  le  titre  de  mé- 
decin de  la  ville,  avec  une  pension, 
qui  fut  augmentée  successivement. 
Normand  acquit  de  nouveaux  droits 
à  la  bienveillance  de  ses  compa- 
triotes ,  en  publiant  une  Disserta- 
tion dans  laquelle  il  cherche  à  prou- 
ver que  Dole ,  bdtic  sur  l'emplace- 
ment du  Didattium  de  Ptoléméc  ,  a 
été  le  séjour  le  plus  ordinaire  des 
comtes  de  Bourgogne ,  et  par  consé- 
quent la  véritable  capitale  de  la  pro- 
vince. Cette  opinion  ,  réfutée  solide- 
ment par  Dunod  ,  était  trop  favora- 
ble aux  prétentions  des  Dolcis  (  V. 
Ciollut  et  Persan  ) ,  pour  qu'ils 
ne  l'accueillissent  pas  avec  enthou- 
siasme. Les  magistrats  de  Dole  firent 
expédier  à  Normand  des  lettres  de 
bourgeoisie ,  et  lui  décernèrent  une 
médaille  d'or,  avec  cette  devi.se  : 
Oh  assertam  civitatis  antiquitatem. 
Normand  avait  éténommé,  en  17 .ji, 
médecin  en  chef  de  l'hôpital  général  ; 
il  remplit  cette  place  avec  beaucoup 
de  zele  et  de  dévouement ,  et  mourut 
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le  i5  novembre  1 76 1 .  Il  avait  formé 
une  collection  d'antiquités ,  qui  a  été 
dispersée  par  ses  héritiers.  On  a  de 
lui  :  1.  Thèses  de  pestis  Massiliensis 
contagione  et  remeiUis ,  Besançon , 
1 722,  in-8°.  ;  ce  sont  les  deux  thèses 
qu'il  soutint  pour  sa  licence.  II.  Ana- 
lyse des  Eaux  minérales  de  Jouhe% 
Dole  ,  1 7  40 ,  in- 1  a.  Normand  assure 
que  ces  eaux  sont  fort  utiles  pour 
les  maladies  de  la  peau ,  et  pour  les 
obstructions.  III.  Lettre  à  Levaclier 
sur  Vopêrationde  la  taille  latérale, 
(  Mercure  d'août  174»-  )  IV.  Lettre 
à  Divernois  sur  la  nécessité  de  la 
purgation  dans  la  fièvre  secondaire 
de  la  petite  vérole  (  Journ.  HeWétiq.^ 
décembre  1 742  ).  V.  Dissertation 
historique  et  critique  de  V antiquité 
de  la  ville  de  Dole ,  ibid. ,  1 7  44-  — 
Supplément  à  la  dissertation ,  etc., 
ibid. ,  1746,  in- ix  11  y  a,  dans  cet 
ouvrage ,  des  recherches  et  de  l'éru- 
dition ;  mais  le  système  de  Normand 
est  insoutenable.  Le  Supplément  est 
une  réponse  à  la  critique  de  Dunod. 
VI.  Lettre  au  professeur  Charles, 
sur  la  maladie  du  bétail  (  Journ. 
helvétiq. ,  février ,  1 7 1 6  ;  J  ourn.  de 
Verdun,  octobre,  1746).  Vil.  Ob- 
servations sur  les  symptômes  parti- 
culiers des  fièvres  intermittente*  qui 
ont  paru  eu  Franche-Comté  dcpui> 
174O,   Besançon,    1749,   in-11. 
VIII.   Observations  sur  les  mala- 
dies épidé iniques  qui  régnent  depuis 
quelques  années  en  Franche- Comte. 
Dole,   174c)  ,  in-iu.  IX.  Lettre  à 
M.  Athalin ,  pour  seri'ir  à  son  apo- 
logie, ibid. ,  i7/|(),in-i\*.  X.  Qwvs- 
tio  medica  à  clar.   Divionensium 
academid  proposita :  An  d'us  «■•- 
lia  de  moi  bis  iidem  numéro  si  ni  in 
nostra  rf»ione  ,  ac  uhi  cos  oVm -n'a- 
vertit Jfippocralt's  ,  et  Mtjtts7Mtn  >it 
ptmdcris    in  praxi  medivd  eonun 
consideratio  ?  17  5u  ,111-12.  Le  pri\ 
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^parl'acad.  de  Dijon,*  J.-B. 
:  Normand  mécontent  de  cette 
i ,  fit  imprimer  son  ouvrage, 
it  l'académie  de  publier  l'ou- 
ru'elle  avait  couronné.  On 
analyse  de  la  dissertation  de 
id  dans  les  Mémoires  de 
r,  novembre  1752,  et  sa 
i  aux  observations  des  jour- 
,  octobre  1^53.  Voyez  aussi 
il  de  Verdun  ,de  mars  1 753 , 
XI.  Lettre  à  Levacher,  sur 
Jacques  Baulot  (  f .  Baulot 
tcnER),  sur  l'ancienneté  de 
que  de  la  taille;  et  sur  le 
ict ,  instrument  perfectionné 
t  et  Morand,  mais  dont  Nor- 
fclame  l'invention  pour  Mo- 
rurpen  de  Besançon ,  qui  en 
emier  essai ,  dans  la  guerre 
té  de  Bourgogne,  en  i636, 
ne  d'août  1760.  )  Normand  a 
1  manuscrit ,  un  Abrégé  de 
ion  du  miracle  de  la  sainte 
le  Faverney  (  V.  Bovviif  ) , 
Traités  en  latin  sur  l'usage 
dos  anodins.  W — s. 

VIANT  (Alexis),  célèbre 
(ils  d'un  procureur  au  par- 
de  Paris  ,  naquit  eu  cette 
1  i{h>7.  Le  barreau  avait  iai- 
particiné  au  mouvement  du 
•  Louis  XIV;  et  aucun  li ora- 
le ut  n'avait  encore  imaginé 
ter  le  talent  littéraire  :  mais 
ition  de  l'érudition  avait  fait 
des  discussions  solides,  ap- 
ies;  et  les  avocats,  bornant 
ire  aux  triomphes  de  la  dia- 
,  en  a\  aient  déjà  oflèrl  d'ex- 
modèles  ,  lorsque  Normant 
£  parmi  eux.  Aubry ,  Julien 
îay,  Terruason  ,  Laverdy, 
t  en  même  temps  que  lui 
carrière  ,  et  ne  balancèrent 
s  succès.  ( -oc li i  11  seul  entra, 
juuc  heurt ,  en  partage  de 
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sa  gloire.  Normant  ne  fat  pas  des 
derniers  à  rendre  lustieea  ce  nval.Il 


mêlait  un  jour  ses  applaudissements 
à  ceux  que  Gocbin  venait  de  rece- 
roir  au  sortir  d'u^e  audience,  et  il 
protestait  qu'il  n'avait  jamais  rien 
entendu  de  plus  éloquents  Omvùit 
bien,  lui  répondit  celui-ci,  auemams 
n'êtes  pas  de  ceux  qui  iecouUrt. 
Une  grande  élévation  d'esprit,  un 
amour  profond  du  mi,  un  discer- 
nement exquis ,  par  lequel  il  sup- 
pléait à  de  fortes  études,  et  qui  fai-  < 
sait  dire  qu'il  devinait  la  loi,  et 
qu'il  devinait  juste ,  étaient  le  prin- 
cipe de  la  supériorité  deNormant.  Sa 
réputation,  sa  destinée,  présentent 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celle 
de  Germer,  dont  le  nom  est  resté 
imposant ,  en  même  temps  que  ses 
écrits  étaient  négligés.  Ceux  de  Nor- 
mant n'ont  point  été  rassemblés.  On 
ne  peut  se  tonner  qu'une  idée  très- 
imparfaite  de  ses  facultés  oratoires, 
d'après  l'analyse  qu'ont  donnée  les 
recueils  des  Causes  célèbres ,  de  la 

Îiestion  d'état  concernant  MUe.  de 
hoiseul.  «  Il  avait  beaucoup  pins 
pour  mérite  distinctif ,  dit  M.  La- 
cretelle(  Œuvres judiciaires,tom. 
ier.),  une  discussion  ferme  et  ju- 
dicieuse, que  cette  vive  sensibilité  N 
de  l'ame ,  qui  passionne  toutes  les 
idées,  et  cette  richesse  d'imagina- 
tion qui  les  pare  d'une  grâce  tou- 
jours variée  desquelles  seules ,  avec 
une  forte  raison,  constituent  l'é- 
loquence, et  sont  les  sources  d'un 
beau  style;  mais  tout  le  charme 
que  l'on  pourrait  désirer  dans  son 
talent ,  se  trouvait  dans  sa  per- 
sonne. Il  couvrait  la  science  de  l'a- 
vocat de  toutes  les  grâces  d'un 
homme  du  mondé,  et  de  l'attrait, 
»  bien  plus  puissant  encore,  des  sen- 
»  tiinents  généreux.  Bon  et  secou* 
»  jablc  à  tous  les  hommes ,  il  ne  se 
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»  refusait  pas  à  la  société  des  grands, 
»  au  milieu  desquels  il  exerçait  cet 
»  ascendant  flatteur  qui  appartien- 
»  dra  toujours  à  trois  avantages  qui 
»  relevaient  en  lui  le  don  de  plaire  : 
»  une  belle  figure,  une  grande  ré- 
»  putation  et  un  beau  caractère.  » 
11  fut  chargé,  avec  Julien  de  Pra- 
nay,  de  porter  aux  pieds  du  trône 
les  sentiments  des  avocats  sur  la 
puissance  royale  et  sur  l'obéissance 
qui  lui  est  due.  L'académie  fran- 
çaise, se  souvenant  que,  dans  les  pre- 
miers temps  de  son  existence ,  elle 
avait  accuci!li  plusieurs  avocats  dans 
son  sein ,  témoigna  le  désir  de  res- 
serrer cette  ancienne  alliance  avec 
le  barreau,  en  plaçant  Norman t  sur 
sa  liste,  formant,  flatté  de  ces  ou- 
vertures, voulut  néanmoins  consul- 
ter le  corps  auquel  il  appartenait 
Ce  corps  jaloux  refusa  son  assenti- 
ment, et  Normant  renonça,  sans 
hésiter ,  à  la  candidature  académi- 
que. Il  mourut  le  4  juin  1745.  On 
cite  un  trait  remarquable  de  sa  dé- 
licatesse :  il  avait  conseillé  à  une  de 
ses  clientes  de  placer  une  somme  de 
20,000  francs  sur  un  particulier.  Ce 
débiteur  étant  devenu  insolvable, 
Normant  se  crut  rigoureusement 
obligé  de  réparer  les  suites  malheu- 
reuses de  la  confiance  qu'on  lui  avait 
accordée;  et  il  ordonna ,  par  son 
testament,  que  les  ao,ooo  francs 
fussent  remboursés  de  ses  fonds,  -rr 
Un  autre  Normand  ,  avocat ,  puis 
conseiller  au  parlement  de  Dijon , 
est  auteur  de  deux  ouvrages  de  ju- 
risprudence estimables ,  l'un  intitulé 
Des  partages  par  souche  et  par  re- 
présentation ,  Dijon ,  1 73o ,  in-8°.  ; 
l'autre ,  Du  double  lien ,  suivant  la 
coutume  de  Bourgogne ,  ibid.,  1 730, 
iu-8".  F— t. 

KORRTS  f  Sii.vestms),  ne  dans 
le  comté  de  Soinincrsct ,  fit  ses  élu- 
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des  à  Rome  dans  le  collège  anglais , 
011  il  prit  le  l>onnet  de  docteur  en 
théologie.  Àyaul  été  envoyé  en  mis- 
sion dans  son  pays,  il  y  fat  arrêté 
et  condamné  au  bannissement  II 
passa,  en  1606,  à  Douai,  entra, 
quelque  temps  après,  chez  les  Jésui- 
tes, et  repassa  en  Angleterre ,  où  il 
mourut  en  i63o,  avec  la  réputation 
d'un  habile  controversistc.  Ses  ou- 
vrages, tous  écrits  en  anglais,  sont: 
I.  V  Antidote,  dont  la  première  par- 
tie fut  publiée  en  1616 ,  et  les  deux 
autres  en  1G18  et  ift»,  in  -  4°-  & 
sont  des  traités  polémiques  contre 
Whitaker,  Fulk  ,  BUson  et  Rey- 
nolds. II.  Appendiz  à  V Antidote 
sur  la  successiou  de  l'Eglise,  1G21 , 
in-4°.  III.  Le  Guide  de  la  foi  con- 
tre les  sectaires,  1G21,  in -4°.  IV. 
Les  Faux  scripturaires ,  iGa3 ,  in- 
4°.  V.  Un  Truite  pour  prouver  que 
l'Ecriture  seule  ne  saurait  être  le 
juge  des  controverses.        T — d. 

N0RR1S(  Je aw  ),  théologien  an- 
glais, naquit,  en  1657,  à  Colling- 
borne-Kingston  ,  dans  le  Will sbire. 
Son  père,  qui  était  recteur  de  celte 
paroisse ,  et  qui  mourut  en  i68r ,  a 
écrit  un  Discours  contre  les  rassem- 
blements prétendus  religieux  dans 
les  conventicules  privés  ;  discours 
oui  a  été  publié,  en  i(385,  ù> 
8°.  Le  fils  montra ,  dès  son  séjour 
à  l'université  d'Oxford  ,  une  grande 
prédilection  pour  les  ouvrages  de 
Platon,  que  son  caractère  enthou- 
siaste le  disposait  à  goûter  particu- 
lièrement. Ses  rapports  avec  quelques 
personnes  d'une  pieté  mystique,  for- 
tifièrent encore  en  lui  cette  disposi- 
tion. Il  publia,  dès  l'année  îtitfo, 
plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en 
vers,  écrits  avec  beaucoup  de  talent, 
et  qui ,  malgré  ses  priiiripcs  itlèaUs- 
tes  et  les  erreurs  où  il  s'est  l«u»c 
cnticiiîKr  ,  lui  ont  mérite  bcHurocj» 
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i ,  comme  ouvrages  de  tlico- 
a  tique.  Oppose  à  Locke ,  il 
l'opinion  de  Malcbraiiclic  , 
il  voir  toutes  choses  en  Dieu, 
ne  d'un  style  plein  de  clarté 
halcur.  Il  obtint,  eu  1689, 
de  Newton  -Sa  int-Loe  ,  dans 
ide  Somerset.  Il  fut  pourvu , 
,  de  la  riche  cure  de  Bemer- 
cs  de  Sa  ru  m ,  où  il  mounil , 
1 ,  âge  de  cinquante  -  quatre 
ici  les  titres  de  ses  ouvrages  : 
eau  de  l'amour  sans  voile , 
de  l'ouvrage  intitule',  I£ fii- 
ons, 168a,  in- 12.  II.  Jité- 
air  les  vers  dorés  du  Py- 
,  iG8ut  in-8".  III.  Idée 
\eur,  iG83.  IV.  Le  wliig- 
é masqué  et  confus  ,  i(>83, 
r.  Tractât  us  adversus  repro- 
■  ahsvlulœ  décret  um  novd 
7,  i633tm-8<>.  VI.  Poésies 
ours  écrits  en  différentes 
is,  1G8Î,  in  -8°.  ;  souvent 
mes  avec  des  additions ,  110- 
t  pour  la  cinquième  fois,  en 
i-8°. ,  sous  le  titre  de  Recueil 
inges.  VII.  Traduction  an- 
?s  quatre  derniers  livres  de 
pedic  de  Xcuophon,  i(>85, 
les  quatre  prcmiei*s  livres 
traduits  par  Fr.  Digby. 
a  Théorie  et  les  lais  de  Va- 
essai  moral,  1G88,  in-8°. 
Hais  on  et  la  Religion ,  ou 
'emcnls  et  les  mesures  de  la 
1,  etc.,  1689,  in-8°.  X.  Ré- 
sur  la  comluite  de  la  vie 
t%  i(i<)o,  1691  ,  in-8°.  XI. 
ti tude  chrétienne  «suivie  de 
as  détachées  siufel'hssai  de 
tur  reuteiideiiujH  humain. 
accusation  de  schisme  con- 
[  contre  les  séparatistes  )  , 
in- ri.  XIII.  Discours  pra- 
>ur  divers  sujets,  J  vol., 
i<hj-i,    i(m)3  et  1G98;  plu- 
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sieurs  fois  réimprimes.  XIV.  Deux 
Traités  concernant  la  lumière  di- 
vine, 1691,  in-8°.  XV.  Le  Conseil 
spirituel,  ou  Avis  d'un  père  à  ses 
enfants,  1694 ,  in-4°.  XVI.  Lettres 
'concernant  l'amour  de  Dieu,  écri- 
tes entre  Pforris  et  mistriss  Astell , 
ijo5  ,  in- 8».,  a«.  «lition.  XVII. 
Essai  de  théorie  du  monde  idéal  ou 
intellectuel,  a  parties  iu-8°.,  1701 
et  1 704  ;  c'est  son  ouvrage  capital. 
XVIII.  Traité  concernant  Chutni- 
lite\  2  parties,  1 707.  XIX.  Discours 
pldlosopldque  concernant  Fimmor- 
talité  naturelle  de  Vame ,  1708  , 
in-8°.  XX.  Traité  de  la  prudence 
chrétienne ,  1710,  in-8°.         L. 

NORKMA1N  (Laurent),  ëvéquc 
de  Goteborg,  fut  un  des  nommes 
les  plus  savauts  que  la  Suéde  ait 
produits.  II  naquit  en  iG54,  et  fit 
ses  premières  études  au  collège  do 
Strcngnès  ;  il  se  rendit  ensuite  à 
l'université'  d'Dpsal,  et  à  plusieurs 
universités  d'Allemagne.  Le  desir 
qu'il  avait  de  connaître  à  fond  la  lit- 
térature orientale,  l'engagea  à  faire 
un  se'jour  à  Hambourg  auprès  du  sa- 
vant orientaliste  Edzardi.  Il  enseigna 
dans  son  pays,  tant  à  Upsal  qu'à 
Lund ,  le  grec ,  la  théologie ,  la  logi- 
que, la  métaphysique.  Il  fut  nommé 
à  Pcvcchc  de  Gotcnorg  en  1703,  et 
mourut  la  même  année.  Verse*  dans 
toutes  les  parties  des  connaissances 
humaines ,  Norrman  l'était  surtout 
dans  les  littératures  orientale ,  gfec- 


vautes  dissertations  ,  des  vers  latins 
et  grecs,  et  des  éditions  de  plusieurs 
classiques  grecs  et  latins.  Il  avait 
rassemblé  les  matériaux  d'un  dic- 
tionnaire grec ,  que  la  mort  IVm- 
>êcha  de  mettre  en  ordre.  Olaiis 
ludbek  disait  q*te  l'oraison  funèbre 
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de  Norrmandcvait  consister  m  ces 
mots  :  Ciceroncm  vidimus  ,  audivi- 
mus ,  amisimus.  G — au. 

NORTII(  Francis),  lord  gnrde 
«la  grand-sceau,  sous  1rs  règnes  de 
Charles  II  et  de. Jacques  II, était  le  3''. 
fils  du  Dudley,  quatrième  Ion!  North, 
et  naquit  vers  i(>.|0.  Il  passade  l*inii- 
versite'  de  Cambridge  à  la  société  de 
jurisprudence  de  Middlc-Tciiiplç ,  se 
délassant  de  l'élude  des  lois  par  celle 
des  mathématiques,  de  la  philoso- 
phie, clcs  langues  modernes ,  et  sur- 
tout par  la  musique.  Il  disait  sou- 
vent <pic,  sans  celte  distraction,  ja- 
mais il  n'eut  c'te  jurisconsulte.  Des 
Ji  oui  ni  es  cininents  encouragèrent  ses 
premiers  pas  au  barreau.  Le  talent 
qu'il  montra  dans  une  cause  d'une 
nature  politique,  attira  l'attciitiuii 
du  duc  d'York,  qui  engagea  le  roi  â 
le  choisir  pour  un  de  ses  avocats.  11 
fut  charge'  de  différentes  fonctions 
judiciaires,  revint  solliri tour- î> ent- 
rai de  sa  Majesh»',  et  chevalier  en 
if»7i.  Vers  le  même  temps,  le  bour-' 
c  Lynn  1  e'ut  son  représentant  à  la 
chambre  des  communes.  Kn  i  (>-'{, 
il  fut  nomme  procureur- gênera!  ; 
mais,  bientôt  dc'gouie'du  bruit,  de  la 
frivolité'  et  des  imeurs  corrompues 
de  la  cour,  il  désira  s'en  éloigner;  et , 
en  if>74>  on  bd  donna  la  place  de 
président  des  plaids -communs  :  li 
lise  trouva  dans  la  sphère  qui  con- 
venait à  srs  goûts  comme  à  son  mé- 
rite. Il  y  reforma  des  abus,  et  y  fit 
ou  prépara  des  règlements  essentiels. 
II  eut  une  grande  part  au  statut  sur 
les  fraudes  t'1  les  parjures ,  dont  le 
lord  Xottiiigliaui  disait  que  clnqn»! 
ligne  valait  un  subside.  Km  i{>7<),  ?e 
J'oi,  contrarie  parle  p-iili-menf ,  <  ■  ut 
de\i»ir  reii\o\er  i|<  s  i!Mui«îrc<t  impo- 
pulaires ;  cl  i;n  mm-iea'i  ii.iiiiitèrr  !'ut 
compose  des   r]ii-i\  de  l'opposition 
des  den\  chambres-  mais  eu  même 
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temps ,  dans  la  vue  de  contrrbalan- 
cer  leur  influence,  Charles  II  appela 
près   de  lui  quelques  hommes  qui 
avaient  toute  sa  confiance   et  son 
affection,  entre  autres  ,  lord  North. 
11  fit  ensuite  partie  du  conseil.  Ce 
fut  à  la  mort  de  Noltir.gham,  à  l.i 
place  duquel  il  présidait  depuis  quel- 
que temps  la  chambre  des  lords, 
qu'il  reçut  le  grand-sceau,  en  it>83; 
et  il  fut  crée  pair, baron  dctîuilforJ, 
dans  le  comte'  de  Surrev.  Sa  sjnîc 
s'alla iblissait  visiblement  :  ce  motif 
et  l'ascendant    qu'obtenaient  à  U 
cour  ses  ennemis ,  Jeffciïes  et  Sim- 
derland  ,  rengagèrent  à  resigner  le 
gran:  (sceau,  après  la  mort  de  Char- 
les JI.  U  mourut  à  sou  château  de 
Wroxton ,  près  de  Banburv,  le  7 
septembre  ifîHii.  Sa  conduite  a  fie 
jugée  assez  différemment  par  les  his- 
toriens du  temps.  Les  uns  l'ont  af- 
cuse  d'une  disposition  à   favoriser 
aveuglement  les   vues   de  la  roi:r; 
d'aigres  lui  aeecrdcnl  une  verit.iïic 
in.lcpcud.iucc  d'opinion:  il  desip- 
prouva  en  ellèl  |»Iii>ienrs  iîicmiîtx'c 
Charles, rt  surtout  de  Jacques  II,  ie* 
lalivcmenl  à  la  religion.  On  a  de]  -rd 
Ni«rth  quelques  ouvrages  sur  «les  >»- 
jets  bien  diffèrent"  :  I.  index  abhti- 
hètùpio  des  verbes  neutres,  imprimé 
dans  la  Gramnudre  de  Lilly.  W.Mè- 
moire,  <urla  gravit uliun  des  jiu'uU \i. 
considérée  dans  les  vessies  à  air 
despfissuns;  impi  ime'dans  V^tMçi 
(  par  Lowlhorp  )  des  Transactions 
philosophiques,  vol.  11 9  p.  84. 1.  Son 
opinion  pai  ait  avoir  c'te' adoptée  par 
lîo\Ie  el  par  lïriy.  III.  Rèpomc  a  im 
éerît  de  sir  e\i?u.   Mv.rettiiul  sur  snn 
liiiru;}n:trr  ttutii/nr;  inédite.  <*n  re- 
in.u. pie   que  les    ha;  onièfres  ,  *jei , 
a\.iïst  iui ,  étaient  fort  rares,  o-n- 
mci'èrei.t   dis-lois  à  fïeveiiir  p!i** 
communs,  vl  à  >e  >endiv  dans  -e* 
boutiques  f /".  MfïBi.AMi':.  IV.  Esta» 
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thùfiiâ  sur  la  musique,  1677, 
tages.  Le  docteur  Burncy  y 
il  un  grand  mérite  ,  vu  le 
»ù  il  fut  écrit;  mais  aujour- 
1  y  trouverait  beaucoup  d'er- 
d'imprrfc4  tions.  La  descrip- 
il  fait  de  la  vibration  larmo- 
ies renies  ,  ajoute  IWncv  , 
avuirété  adoptée  par  Kuler, 
m  Tentamen  nowv  theoriœ 
.  V.  Quelques  Compositions 
les  et  des  Ecrits  poUtù/ues. 

L. 
TU  (  Fr.hDKmc  ,  comte  de 
rd,  plus  connu  sous  le  nom 
; ,  homme  d'état ,  de  la  inc- 
ille  que  le  précédent ,  narpiit 
vril  i-.'V.i.  Après  avoir  reçu 
lante  éducation  à  l'université 
"il  ,  il  parut  a\ec  succès  à  la 
«•des  communes,  et  fut  nom- 
âge  de  *.>(>  ans  [  1 7  "> « )  \  l'un 
!n  de  la  trésorerie.  Kn  17^)7, 
»a  le  poste  de  <  h.iun  lier  de 
ier ,  ipie  i.i  mort  du  célèbre 
TowiiViicud  \t  nait  :!e  Lis- 
ant. Au  commencement  fie 
les  dis(  ussji  .'..s  tii*>->éneuscs 
p.rlemcnt  a\  )':t  i'.«reé  la  plu- 
mi:  istrrN  a  «ïni, !:«••■  leur  dé- 
,  b'î'l  \orlh  M'.ceid.i  .m  duc 
Iton  ,  diurne  pu  ::ii<  r  I,  ni 
.-Mireiic ;  et  ( ■  Ysl  de  ee  mo- 
iji'  'la  t*'  sou  h>rg  ministère , 
désastreuse  iïai:>  l'histoire 
irande  -  luet.e,ne.  Au  mois 
»  1--0.  les  .d!'.iin  s  d\\i::é- 
mmeiicèrenf  .1  livr  plu>  par- 
•incnt  raltriition  du  paile- 
!  (itliïrer.t  <im  proie  une  oce.'i- 
;i::rr  les  !..!«•:  N  i.iii.i^.  ciels 
V-rtli.  Il  déb'ita  p.ir  pio- 
:i  !iii!  p'.Mi-  |.i  ie\  ji'.iïion  de 
dn-i»i  i!ïip«iw\  sur  iec  mar- 

S     lllipOl    '       l'»       il    l.'|N       |(S       Cll'.»- 

\r:n  i  i-jii.'  ,   i'..:*     I    i  \i .  »:i  1 
SU»*  le  tin-  ;  <  !  M"  îal!  I.ù  ..dop- 
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te*  par  une  grande  majorité.  Mais  en 
voulant  plaire  a  tous  les  partis  ,  le 
bill  u'en  satisfit  aucun;  et  l'on  jugea 
dès-lors ,  disent  quelques  historiens, 
que  ce  minist  re,  avec  de  bonnes  inten- 
tions, manquait  de  cette  force  de  ca- 
ractère, de  cette  prévoyance  qui  cons- 
tituent le  véritable  homme  d'état  (  1  ). 
Quoique  le  bill  de  lord  North  ne  rem- 
plît pas  complètement  les  désirs  des 
colonies  américaines,  son  influence 
fut  si  grande  dans  la  plupart,  et  sur- 
tout dans  celles  du  sud  ,  que  la  tran- 
quillité n'y  fut  pas  altérée  pendant 
l'année  1 77 1 ,  et  qu'un  instant  de  cal- 
me succéda  aux  troubles  qui  les  agi- 
taient auparavant.  11  ne  paraît  pas 
douteux  que  si  le  ministère  eût  étudie 
avec  sagacité'  le  caractère  et  les  inte- 
rets  des  habitants  de  chaque  provin- 
ce ,  et  se  fut  attaché  dès  l'origine  à, 
augmenter  le  nombre  de  ses  parti- 
sans ,  il  n'eût  empêché  du  moins  que 
l:i  révolte  ne  devînt  générale.  Mais 
lord  Morth  .  satisfait  du  succès  ob- 
tenu par  ses  palliatifs  temporaires, 
ne  Mit  pas  embrasser  dans  son  en- 
semble la  situation  «le  l'Amérique, 
et  ve  fixer  de  bonne  lifiircà  un  .sys- 
tème i;«;n*:ral ,  soit  cor.ciJiaîoirc,  soit 
cnèreitif  :  de  la  h  s  funestes  consé- 
quences qui  suivirent  celui  qu'il  avait 
adf.pté.  Le  .succès  que  sou  bill  avait 
d'abord  obtenu  en  Amérique  ,  la 
diminution  de  la  dette  publique  , 
l'accroissement  du  commerce  et  de 
la  pu^péri.é  de  la  (irandc-ttrcia- 
gne,  qu'on  attribuait  aux  sages  me- 

r  H.  .1  \i>!.;»f.nt  i  »lni'f«,  a«n|ii'-l«  '»■  '•*  •»<*< 
ri  nui iv  n"'t ■■  ir':«  I'* .  ■•  •■»•  :il  him  •  «•  \u&'  i:'-  •■•  •  »'  '■•• 
ih  h  .t-N  iti*  ,  i  i  fjuM  1 1-  lui  il'  il1*  1.1  »  1  «■■  i«"  ■:••  -'l'I  '  * 

1 1  .  1  1 .  1...I1.  11   «  !!■- i.i.  ...f.<  I   1  >i    îi^I.  ■jifyi 

d*.  1  1.  II-.  .•}■  ».t  rit  i,ii  ■  i"il  >  .1  ■  ;•■  I  ('»  ■  I"  "  •'<  •»'•*■  • 
lu  1  1'  ii.«  !<■■.  u  1  .m  »  «|«:'  c  ■»  ■■  ■■!  ^'  '  'I'  •',l  *  •  * 
•     ..1  ...  ••■  ■  i;.>  ii."»  il     »■  ■■  m  1  ■»!■  1  •    .  ■  *'    «i  «  **    )    •*  •"■' 

\--i\  -m  %  1  ijin  lijii»-*  ru !»  -li'  I  .■■lui  »  -liiti"  11  ■,••• 

I      .  ,  I  |i.  1  .  .'..    .  •   1  «  I»  1.  ''-i  -I  .1 "  i*i"    1  '  •■  I'  ■  IX* 

,|.  .     1.    ...  I»       ;n  1  l!i      ..\...l      «  l^l.'l»    -il      li»     inl'Hiu- 
.    ',.,    11,11.     ,   ni  .1»  il'.i»'iil     •  ii.|.|nM     ili      Il.«i»tli"    l'.» 

■  •..I   .•!  l  ■  ;  »'»  r  »i-.lij»if!'itr  U»  iii*ni'ti» 
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sures  qu'il  avait  prises ,  portèrent , 
en  1773,  sa  réputation  an  plus  liant 
degré.  Ce  fut  cette  même  année,  qu'il 
fit  adopter  son  plan  pour  mettre  un 
terme  aux  abus  qui  s'étaient  glis- 
sés dans  le  gouvernement  de  l'Inde , 
et  qu'il  fit  autoriser  la  compagnie  à 
exporter  les  thés  en  Amérique,  sans 
payer  aucun  droit.  Cette  dernière 
partie  du  bill  excita  dans  le  Massa- 
chusett  une  fermentation  générale  , 
qu'accrut  encore  la  publication  d'un 
rapport  de  Franklin  sur  la  sévérité 
des  moyens  proposés  par  le  gou- 
verneur de  la  province.  Des  car- 
gaisons de  thé  ,  qu'on  voulait  dé- 
barquer à  Boston ,  furent  jetées 
dans  la  mer  par  la  populace  de 
cette  ville  ;  et  lord  North  fit  pren- 
dre alors  (  1774  )  des  mesures  telle- 
ment rigoureuses  contre  les  habi- 
tants ,  qu'ils  invoquèrent  l'assistan- 
ce de  leurs  concitoyens.  Des  assem- 
blées provinciales  eurent  lieu  :  elles 
approuvèrent  la  conduite  de  celle  de 
Massa  chusett;  et  un  congrès  tenu  à. 
Philadelphie  déclara  que  toutes  fe- 
raient cause  commune, puisque  l'An- 
gleterre avait  violé  leurs  libertés  en 
«'arrogeant  le  droit  de  les  imposer.  La 
révolte  éclata  bientôt  de  toutes  parts; 
et  le  ministère  détermina  le  parle- 
ment à  décider,  malgré  l'opposition 
du  comte  de  Chatham  ,  et  !c  pen- 
chant secret  de  lord  North  (i),  que 
l'on  emploierait  la  force  des  armes 

(1  )  On  a prr*lrndii,dan«  Ir  trmpa,  que  cVtatt  m  cmi- 
fre-wnr  que  lord  North  employait  u>«BBnurra  coèr- 
cïlivc*;  qu'rUes  lpi  étaient  cotûiitandee*  par  le  r»n  , 
avec  lrqurl  il  avait  été  èfarr  ;  m  profond?  râera- 
<i°fl  a  el  *un  attachement  pour  ce  MraTrraia  ,  lui 
IrfÎMirnt  rr«inilrr  de  le  ilHnlilierr  lr»p  vivemeut , 
m»îi  m  .«(optant  nue  marche  i>(»|MWe  a  ae»  vun ,  mit 
vu  uhunrimntaut  Ir  timon  (Ira  attairr»  aw  tuotmiit 
**'&*+  «ri»».  Iji  ^iirrre  avro  le*  AmeriraiiM  rUit 
ri 'aillent-»  devenue  po|nilair<'  ,  ri  lord  Mortli  (ut 
Ion*  dr  <roVr  a  l'opinion  publique.  On  a  dit  arawi 
que  cr  iniuutre  n'rlait  qn«  l'uni  rnmrnt  du  caliiiN-t 
•«•ire!  ennui  «m*  Ir  uoui  d« s  mmit  <iu  AVi  ,  a  la  tète 
iliHpM-l  figuraient  Ir  comte  «Ir  ltn(e  «I  M.  JmLinftuci, 
.Irjniis  roiu|«  de  Liviiyoul  (  f'fj .  rt-i  uvn»  ). 
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pour  réduire  les  Américain 
dant  que  l'administration  a 
ainsi  des  mesures  cocrcitivc 
North ,  au  grand  étonnen 
l'opposition ,  et  même  d'uni 
des  adhérents  du  ministère 

I>osa  un  bill  de  concilia lioi 
equel  il  faisait  d'important 
cessions  aux  révoltés.  Les 
tions  qu'on  y  mit  avant  de  l'a 
en  changèrent  le  principe  et 
aussi  fut-il  mal  accueilli  ei 
rique,  où  il  fut  considéré 
nue  pomme  de  discorde  qu' 
lait  jeter  entre  les  différent) 
nies.  Nous  n'entrerons  pas 
détail  des  opérations  milit 
Amérique;  il  appartient  à  l'a 
Washington.  Mous  dirons  se 
qu'en  1779,  après  la  defaih 
glais  à  aaraloga  (f.BuRGOi 
3 1 4  ) ,  lord  North  ayant  prt 
nouveau  plan  de  conciliai 
congrès  le  rejeta  avec  indi, 
et  protesta  qu'il  ne  traita 
lorsque  l'Angleterre  aurait 
l'indépendance  des  colonies, 
rc  déclarée  successivement 
gleterrc  par  la  France,  l'Es 
la  Hollande,  vint  augmcntei 
barras  du  ministère.  Sa  dot 
au  comble,  en  1781  ,  lor>q 
prit  que  lord  Cornwallis  * 
obligé  de  se  rendre ,  avec  soi 
aux  troupes  américaines.  L 
tion ,  dont  les  rangs  s'ctaicii 
gicusement  augmentes ,  ne  h 
échapper  cette  occasion  de 
les  ministres,  et  dacceléj 
chute.  La  proposition  d'uin 
se  au  roi  pour  demander 
avec  l'Amérique,  ayant  pas 
gré  leurs  efforts  ,  on  s\ 
qu'ils  allaient  se  retirer  , 
lord  North  avait  souvent 
qu'il  ne  resterait  plus  en  I 
aussitôt  qu'une  majorité  pd 
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cesserai l  de  sanctionner  ses 
Mais  il  ne  se  tint  pas  pour 
et  prétendit  qu'il  ne  voyait 
core  d'une  manière  bien  claire 
parlement  lui  eût  retire'  sa 
icc.  Les  attaques  de  l'opposi- 
vinrent  alors  plus  directes  ;  et 
Avendish ,  dans  la  séance  du 
s  1782,  demanda  formclle- 
e  renvoi  des  ministres.  Lord 
se  défendit  encore  avec  suç- 
ais les  membres  indépendants 
lérés   ayant  tenté  vainement 
ît  une  fusion  entre  les  partis, 
te  de  Surrey  (  V.  Norfolk  ), 
euouveler  la  motion  de  lord 
lish  ,  lorsque  North  Fiuter- 
en  annonçant  qu'iZ  n'y  avait 
' administration  (  1  ).  Il  de- 
cnsuilc  un  ajournement ,  afin 
eût  le  temps  d'arrêter  de  nou- 
irrangcmcnts;  et  il  prit  congé 
nmunes  comme  ministre ,  en 
icrrciant  de  l'appui  qu'elles  lui 
:  si  long-temps  prèle.  Ainsi 
diniuistraliou  de  lord  North: 
rouve,  dans  l'histoire  d'Angle- 
auciiuc  époque  qui  ,  dans   le 
•s parc  de  temps ,  soit  marquée 
is  d'événements  malheureux. 
t  les  imputer  en  grande  partie 
iiii>tres  :  mais    le   bl.îinc  ne 
pas  retomber  aussi  sur  le  par- 
qui  sanctionnait  leurs  actes  ; 
n  m  en  se  majorité  de  la  nation 
lit  demandé  à  grands  cris  la 
;    eufin  sur  le  roi  lui-même 
vov.iit  dans  les  Américains 
►  sujets  rebelles  ,  se  refusant  à 
ter  les  charges  publiques  ,  et 


«••tmre  im)M>rlftntr  que  lut  il  Roun^Y  g*- 
r<iiiifr  d<  <»i »*««■  1  1 1  jw il  1  H 1  '  ,  iiu->k|up 
*r+%  \e  1  liMi.rnirut  de  liiini*li-r<' ,  }M>ii\*it 
■w»'  .un.  tut-»  «m  iiM«itn«  du  (••Miv«,r>M*- 
t  J  N-  rt  1  ,  i|ii'rfiit  l^iili  •  »«Mnnii»»»  pur 
!(•<  ■•••  ,  •  t  iLtn*  li  li*ni|'«  l'un  1  n>\ ait  %»»■  t 
riil  <f«M  11  lu  iimitHli1  «Ir  1  «*  *ih  1  r%  eùl  •  !•■ 
OTtfJrr*  j\«-iI  li  ri  II  -Mil-  du  min  *'Tf  ,  «  C I  !•" 

■Ul4ll    |<|4IU    il-  wl 
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qu'il  fallait  réduire  à  l'obéissance  ? 
Pendant  l'administration  du  marquis 
de  Rockingham,  et  celle  de  lord 
Shelburnc ,  lord  North  se  rangea  du 
parti  de  l'opposition.  Après  la  signa- 
ture de  la  paix  de  1 783  ,  011  l'indé- 
pendance des  États-unis  d'Amérique 
fut  reconnue ,  Fox  et  lord  North  at- 
taquèrent cette  mesure ,  quoique  par 
d es  m ot i  fs  d  i  (Téren ts .  Des  co nfércn  ces 
eurent  lieu  entre  les  partisans  de  ces 
deux  hommes  d'état;  et  après  quel- 
ques négociations,  ils  se  réunirent 
pour  renverser  le  ministère ,  et  s'en  - 
parer  eux-mêmes  des  renés  de  l'ad- 
ministration. Les  principes  professés 
par  lord  North  et  par  Fox  avaient 
été  tellement  en  opposition  ,  qu'on 
n'ajouta  foi  à  leur  réunion  qu'après 
la  résiguation  de  S  bel  bu  me  et  de  ses 
collègues.  Le  nouveau  ministère,  con- 
nu sous  le  nom  de  Ministère  de  la 
coalition ,  et  dans  lequel  lord  North 
eut  le  département  de  l'intérieur,  et 
Fox  celui  des  a  il  a  ires  étrangères,  ne 
fut  définitivement  constitué  que  le 
ao  avril  fj83.  Il  réunissait  les  ta- 
lents les  plus  éminentsde  la  (irandc- 
Brctaguc:  aussi  les  amis  de  leur  pays 
en  avaient-ils  conçu  de  grandes  es- 
pérances; mais  il  fut  de  courte  du- 
rée, et  la    proposition  du  fameux 
bill   de  Fox   sur   le   gouvernement 
et  l'administration  de  l'Inde,  amena 
sa  dissolution.  Ce  bill,  accepté  à  la 
chambre  des  communes ,  malgré  la 
vive  opposition  de  Pitt ,  fut  rejeté  à 
celle  des  pairs.  A  cette  occasion, 
Ton  prétendit  que  le  roi  s'était  servi 
de  lord  Temple  pour  influencer  les 
pairs,  en  leur  faisant  connaître  com- 
bien il  désa prouvait  les  dispositions 
de  ce  bill  :  rox  s'étant  élevé  avec  for* 
ce  contre  ces  menées  clandestines  et 
iiif-oiisliluiionncllcs ,  le  roi  invita  les 
ministres  à  lui  envoyer  leurs  démis- 
situi.-»  [  iH  décembre  17H3  ).  cl  mit 
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le  célèbre  Pitt  à  la  tête  de  la  nouvelle 
administration.   Lord  North  ,  que 
sa  cécité  avait  empêche  d'assister 
régulièrement  aux  débats  du  parle- 
ment, s'y  rendit, en  1787,  pour  dé- 
fendre l'Église  anglicane  contre  ia 
motion  de  M.  Bcaufoy,  qui  propo- 
sait la  révocation  de  l'acte  du  test , 
en  faveur  des  dissidents.  Lord  North 
s'était  pénétre,  à  l'université  d'Ox- 
ford ,  où  il  avait  clé  élevé ,  des  prin- 
cipes de  l'Église  établie.  Il  s'opposa 
donc  avec  chaleur  à  la  révocation 
d'un  acte  qu'il  considérait  comme  un 
des  boulevards  de  la  constitution,  et 
auquel  il  attribuait  la  liberté  dont 
jouissait  l'Angleterre.  Pitt  combat- 
lit  également  la  motion,  mais  par 
,  d'autres  motifs  ;  et  elle  fut  rejetéc. 
A  l'époque  de  la  maladie  mentale  du 
roi  (  1 789  ) ,  lord  North ,  malgré  la 
perte  Je  sa  vue  et  plusieurs  infirmi- 
tés réunies,  prit  une  part  active  aux 
débats  sur  le  plan  de  régence  proposé 
par  Pitt,  et   montra    un  grand  ta- 
lent dans  cette  discussion.  «  Le  minis- 
tre, s'éci ia-t-il ,  n'est  point  élira  yc  de 
déléguer  les  grandes  fonctions  du  pou- 
voir exécutif  ;  et  il  tressaille  de  crain- 
te ,   s'il   s'agit  des   plus   petits  em- 
plois. Disposez,  dit- il ,  du  pouvoir  ci- 
vil et  politique, des  emplois  militai- 
res, mais  n'approchez  pas  de  la  cour: 
commandez  les  armées  de  terre  et  de 
mer ,  mais  ne  touchez  pas  aux  trou- 
pes de  la  maison  du   roi.  Que  les 
chambres  du  parlement  aient  à-la- 
fois  le  pouvoir  exécutif  et  le  pouvoir 
législatif;  renversez  les  barrières  de 
la  constitution ,  mutilez  le  pouvoir 
souverain  :  vous  pouvez  faire  tout 
cela;    mais   gaiviez-  vous    de   tou- 
cher aux  pages  ,  aux  valets  de  garde- 
ï  obe ,  aux  gentilshommes  inférieurs, 
iiiiv  lords  île  la  ch.imbre.  —  Cola  me 
i.ippclle  ,  ajouta  INorlli ,  les  histoi- 
it-b  que  me  coulait  ma  vieille  nour- 
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rice  sur  les  exploits  des  $0 

elles  pouvaient  s'élever  dans 

agiter  les  éléments , soulever 

pêtes,  disposer   de  la  pin 

éclairs  et  du  tonnerre  :  cbV 

vaient  faire  tout  cela  sans  la  1 

difficulté  ;  mais  un   fétu  0 

à  leur  puissance  une  barrière 

montablc.  »  Maigre  tous  les 

de  lord  North  et  des  autre: 

bres  de  l'opposition ,  le  plan 

fut  adopté.  Norlh  succéda  à 

rie ,  lorsque  le  comte  de  Gi 

son  père,  mourut  eu  1790; 

s'occupa  peu  des  a  flaires  pul 

jusqu'à  la  (in  de  ses  jours, 

riva  le  5  août  1792.  L'un 

d'Oxford  ,  dont  il  était  cha 

rendit  de  grands  honneurs  ci 

moire.  Lord  North  joign.iil 

instruction  profonde  et  var 

goût  tout -à -fait  classique, 

grande  connaissance  des  ail 

de  l'histoire.   Son   éloqucu 

persuasive  .  il  possédait  au  : 

degré  ces  qualités  sociales , 

veut  utiles  aux  ministres 

faire  et  pour  se  conserver  il 

breux  amis  ;  et  ce  genre  d'e 

et  plaisant  sans  amertume 

Anglais  distinguent  sous  le 

wit  Imiinmr,  Sou  début  dan 

rière  ministérielle  avait  été 

brillants.  II  parvint   à  c.\\ 

instant  les  troubles  qui  at) 

l'Amérique,  et  se  plaça  an 

rang  de»  financiers  ,  même 

meut  de  l'opposition ,  comp 

plus  grands    talents  du    r 

Diminuer  les  dépenses  ,  et 

]HMi-à-peii  la  dette  puhliqiu 

ser  le  luxe,  en  évitant  les! 

pouvaient  allée  ter  matériel! 

liasse  classe  du  peuple  ,  tri  h 

les  ba.scs  du  système  qu'il  a\ . 

té ,  el  dont  les  malhcur>  du 

forcèrent  quelquefois  à  su 
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tins d'éloges  comme  homme 
i  politique  fut  versatile,  et 
clerc  bien  prononce.  Dis- 
iudination  aux  mesures 
ices ,  il  les  adopta  presque 
i  contre-temps  ;  et  lorsque 
ps  choses  l'obligea  d'en  em- 
e  coèreilives ,  il  se  laissa 
au  fatal  désir  de  plaire  à 
re  et  à  la  nation  ,  eu  suhju- 
*r  la  force  des  armes,  l'cs- 
îbîicain  des  insurges  d'A- 
,  exalte'  au   dernier  point 
iccès  de  Washington  et  par 
de  Franklin.  Quelques  iiis- 
11  i  reprochent  d'avoir  fait 
utilement  des  flols  de  sang, 
r  fait  perdre  à  l'Angleterre 
celles  colonies  :  mais,  comme 
ods  dit,  il  fut  entraîne  par 
)urs  de  circonstances  qu'il 
i  ne  sut  pas  maîtriser  ;  et  ce 
à  lui  seul  que  ce  reproche 
?  adresse.   Lord  North  eut 
>  enfuit*)   de   son   mariage 
s  Anne  Spekc,  héritière  des 
n.  Sa  fille  aînec  épousa  lord 
rie.  pair  d'Irlande,  de  l'il- 
nille  de  Douglas.  Ce  respec- 
llard  qui  a  occupe  dans  l'ad- 
tioii  les  portes  les  plus  im- 
,  a  bien   voulu  nous   four- 
pies  renseignements  sur  son 
e. — Frédéric  Soient,  comte 
«•ni  ,    l'un   ries  (ils  de  lord 
injourd'hui  pair  de  la  (  irau- 
gnc.  s'est  fait  distinguer  par 
i.ii"s  inrcs  et  par  son   goût 
b!lr-..  D— /. — . 

:tl\Mi'TON    '  Iîi:>ni    U>- 
•tiin'v   f)i     ,   homme  d"e'l  «t 
fr-i"  puiiî''  du   |  '.  du»*  «le 

t'*»\  .  ri-de*AU<»  i-a-i.  3S  I  .  , 
tingiHT  de  boiiiie  lu  ure  j>.i!* 
iKti"îi  pi  .ilondc  et  p.s:  ure 
«  « 'Ult.il«.s:iiu  e  des  •ijj'ine.s. 
i'r.  ,  a  son  JU'iicMci'l  au 
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trône  (  160  3  ),  le  nomma  l'un  des 
membres  de  son  conseil-privé,  et, 
l'année  suivaute ,  gardien  des  cinq- 
ports,  et  gouverneur  du  château  de 
Douvres.  Le  i3  mars,  le  roi  le  créa 
baron  du  royaume ,  et ,  peu  de  temps 
après,  comte  deNorthampton.  Après 
avoir  été ,  pendant  plusieurs  années, 
l'un  des  commissaires  qui  exercèrent 
Toflice  de  comte  maréchal  d'Angle- 
terre, ftorthampton  fut  nommé ,  en 
i(5o5,  chevalier  de  l'ordre  de  la 
Jarretière.  En  1608,  Jacques  Ier. 
l 'éleva  au  poste  important  de  lonl 
garde  du  sceau  privé,  qu'il  remplit 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  i5  juin 
1G1 4-  L«  comte  de  Northamptou 
était  très-bienfaisant ,  et  faisait  l'u- 
sage le  pins  honorable  de  sa  fortune. 
Ou  lui  doit  la  fondation  de  trois  hô- 
pitaux, dont  l'un  est  encore  connu 
à  Grcenwich ,  sous  le  nom  de  col- 
lège de  Norfolk.  I) — 7. — s. 

NORTHUMBERLAND.  V.  Dud- 
ley  et  Grky. 

NORTON  (Thomas  ),  auteur  an- 
glais du  seizième  siècle ,  habitait 
Sharpenhoc  ,  dans  le  comté  de  Bed- 
ford.  11  était  attache  au  barreau .  et 
fut  avocat  de  la  corporation  d«»* 
papetiers.  On  présume  qu'il  mou 
rut  vers  iTiiSf.  On  a  de  lui  plusieurs 
Traités,  imprimas  eusembleen  1  "><»i). 
où  il  se  montre  rigide  calviniste  :  la 
Traduction  de  vingt-sep*  psaumes  eo 
vers  anglais,  dans  la  Version  nojefî 
des  psaumes,  pai  Sternliod  et  lloji- 
k  i  us  :  quelques  traductions  du  !.-- 
tin  ;  et ,  a  ce  qu'on  cn»it ,  b*s  trois 
premi.-rs  ailes  d'une  tragédie  int: 
tulee  Ferrer  et  f^rrrer  ,  composa* 
en  société  avec  i 'humas  ^ackvd'r, 
depuis  lurd  Dor^et  .  et  qii  a  c*t  t»  en- 
Miiti*  réimprimée  ave»'  «les  enan.."'- 
înent-i  coii.skle'ables  ,  sous  le  litiv.  ■ 
(fiiri'i'ditL  :  c'est,  a  re  qu'il  p.n.i.  f 
ta  prcmioïc  pièce  ienuiuie  au  thi   - 
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trc  anglais.  Voltaire  en  parle  assez 
plaisamment  dans  imc  de  ses  lettres 
(i).  L. 

NORTON  (Jean),  auteur  anglais, 
vivait  sons  le  règne  de  Charles  II. 
Ou  a  de  lui  un  livre  intitule:  Fade 
M ecv m  des  cens  de  lettres ,  solide 
et  muet  Mentor  de  l'étudiant  rai- 
sonnable ,  ou  Traduction  ,  du  latin 
en  anglais,  de  Marais  Antonius 
Flaminius ,  avec  des  changements 
et  des  notes  idiomatologiques  et  phi- 
lologiques sur  cet  auteur.  Norton 
latinise  son  nom  en  celui  de  Johan- 
niculus  Nortonulus.  11  parait  qu'il 
n'écrivit,  ce  livre  que  pour  avoir  oc- 
casion d'essayer  une  reforme  dans 
l'orthographe  de  sa  langue ,  en  sui- 
vant l'étymologic.  Mais  quoiqu'il  eut 
du  mérite,  il  n'avait  ni  les  lumières 
ni  le  goût  qui  devaient  présider  à  une 
pareille  entreprise.  D'après  son  sys- 
tème, on  eût  écrit  paur  au  lieu  de 
poor  (pauper)  ;  inimic  pour  enemy 
(  inimicus };  nome  pour  name  '  no- 
men  ) ,  etc.  L. 

NORWOOD  (Richard),  géo- 
mètre anglais,  est  connu  principale- 
ment par  la  première  mesure  d'un 
arc  du  méridien  qui  ait  été  faite  en 
Angleterre.  Le  plus  important  de  ses 
divers  ouvrages  est  sa  Trigonoinc- 
tiie,  imprimée  à  Londres  en  \i\i\n  : 
IVpîhe  (iédieatoirc  est  de  iG3{.  Le 
recueil  qu'on  publia  sous  son  nom, 
en  ilû)i,est  en  trois  parties, dont  la 
première  est  celte  mc;re  Trigunomc* 
trie y  qui  n'offre  rien  de  remarqua  - 
Me  :  la  seconde  est  la  Pratique  du 
marin  {  The  se  aman  practire  ]  ;  le 
troisième  traite  de  la  Fortifie atu>n. 
(î'e?t  dans  la  seconde  une  >e  trouve 
la  mesure  du  dc^rc.  Maupcituis, 
dans  son  livre    de   l.i    fi ,11.1e  de  la 
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terre ,  nous  apprend  que  l'op 
de  Norwood  fut  terminée  en 
Les  hauteurs  du  soleil  au 
d'été  furent  prises  à  Londn 
York  avec  un  sextant  de  cnn 
de  rayon.  L'amplitude  fut 
de  'i°  28'.  La  route  qui  cou 
l'une  à  l'autre  ville,  fut  mesu 
chaîne ,  en  observant  les  a 
tous  les  détours,  au  moyen  d 

Ïmomètre.  On  en  fit  de  mets 
es  diverses  pentes  ;  et  redui 
tout  à  un  arc  du  méridien 
wood  trouva  Q,i4o  chaîne! 
il  conclut  le  degré  de  3,701 
nés  et  5  pieds ,  qui  font  57,; 
ses  suivant  Newton  ;  57,4 
vant  Bailly,  ou  ^7,4^4  smv 
lande.  Quoi  qu'il  en  soit ,  0 
est  certainement  trop  fort  de 
3oo  toises.  Cette  erreur  n'an 
de  surprenant  si  l'on  songe 
sextant  et  le  graphomètre  ei 
n'avaient  pas  de  lunette,  S 
plus  habile  géomètre,  s'étai 
péde  aooo  toises  quelques  an 
paravant.  Ou  peut  juger, 
deux  exemples,  de  ce  que  1' 
penser  des  degrés  mesures 
Grecs  et  les  Arabes  ,  et  de 
fiance  que  l'on  peut  ace  on 
mesures  plus  anciennes. qn1 
bue  à  des  peuples  qui  n'av 
verniers,  ni  lunettes  ,  ni  m 
très,  ni  même  aucun  îus 
dont  il  reste  la  moindre  r 
On  a  encore,  sous  le  nom  de 
Norwood,  quel. pies  Lettres 
moires  insérés  dans  lesTran 
philosophiques,  sur  le  flux 
Jltn  et  \vs  puits  d'eau  dcwx 
an  bord  de  la  mer  aux  îYs 
des ,  et  sur  la  pJche  de  Li 
■'  1(^)7 ,  n1».  3o  ) ,  avec  VJfùt 
tun  Ile  de  la  Jamaïque  :  i( 
i  ).  et  sur  la  mesure  tl^  l\r* 
ndûn  {  iO~G,  n°.  uii  ),  l) 
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I  (  Salomou  ) ,  savant  rab- 
antoue,  (tarissait  au  corn- 
ut  da  dix*  septième  siècle. 

pour  la  pureté  du  texte 
Je ,  et  son  amour  pour  la 
sacrée  ,  lui  firent  entre- 
un  ouvrage  de  la  plus  hau- 
tance.  Il  consulta  plusieurs 
nanuscrits ,  parmi  lesquels 
pa  Ja  Bible  de  Tolède , 
,  qui  lui  servit  comme  de 
appui  ou  de  fondement 
tes  ses  corrections.  Il  exa- 
pfns  anciens  manuscrits  de 
re,  les  meilleures  éditions 
it  été  faites ,  tous  les  écri- 
i  en  ont  traité,  les  criti- 
iens  et  modernes  les  plus 
s ,  les  bibles  hébraïques  im- 

et  en  .recueillit  toutes  les 
;.  Il  alla  trouver  Menahem 
no ,  et  puisa  dans  ses  savan- 
ersations,  des  instructions 
it  déposées  par  celui-ci  dans 
*mh.  Il  passa  la  mer,  et  s'ex- 
:  plus  grands  dangers,  pour 
à  son  aise  les  ouvrages  de 
<e*r  ben  Todros,  qui  lui  fu- 
•utiles ,  et  sur  lesquels  il  ai- 
ppuyer.  Enrichi  de  tant  de 
x ,  il  composa  son  excellent 
taire  sur  tout  l'Ancien- 
it*,  commentaire  qui  a  ren- 
nom  immortel ,  et  qui  a 
a  doges  des  Chrétiens  et 
s  ,  également  intéresses  à 
rratiou  du  dépôt  sacre  de 
ttion.  Cet  ouvrage ,  achevé 
,  intitule  par  Fauteur  :  Go- 
•  z  {  Réparateur  dès  ruines  ) , 
imé  avec  le  texte ,  i  vol. 
,  Mantoue,  174**  sous  le 
Minchdd  scai  (  Oblation 
e).  L'éditeur  du  Commcn- 
iphaél  Chai  ni  Babila  )  a  in- 
s  le  texte  des  corrections 
.  On  les  a  labsccs  subbbtcr 
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ainsi  dans  une  édition  de  la  Bible, 
Livourne,  1 780 ,  comme  delà  on  en 
avait  fait  usage  dans  une  édition  de 
Jobetàe$  Prweroe*,  qu'on  avait  don- 
née à  Mantoue,  avant  la  publication 
du  Commentaire.  La  Préface  de  Nor- 
zi  n'a  point  paru  à  la  tête  de  son  ou- 
vrage. Les  rabbins  de  Mantoue  en 
offrirent  le  .manuscrit  an  comte  de 
Firmian;  et  de  là  il  passa  dans  la  bi- 
bliothèque de  l'abbé  de  Ross*  (  Catm- 
logo  ragionato,  n°.  8g5  ).  Ce  savant 
homme  avoue  ingénument  que  lés 
sources  dans  lesquelles  avait  puisé 
Norzi ,  nombreuses  pour  le  temps  où 
il  vivait ,  n'étaient  pas  comparables 
pour  la  auantité  à  celles  qu'avait  con- 
sultées Kennicott ,  et  encore  moins 
à  celles  dont  il  avait  lui-même  fait 
usage.  Outre  le  Commentaire,  nous 
avons  de  Norai  des  Consultations  lé* 
gales,  Mantoue,  i588.  L — ■ — x. 

NOSSIS ,  femme  grecque ,  dont 
il  nous  reste  quelques  épigrammes , 
naquit  à  Locres,  dans  la  Grande- 
Grèce,  vers  la  1 1 4e.  olympiade  (3?4 
ans  avant  J.-C.)  Les  anciens  ne  nous 
apprennent  rien  sur  son  compte;  eu- 
sorte  que  ce  n'est  que  par  certains 
passages  de  ses  vers ,  qu  il  a  été  pos- 
sible de  fixer  et  l'époque  de  sa  vie  et 
le  lieu  de  sa  naissance.  Douze  de  ses 
Epigrammes  ont  été  conservées,  soit 
par  les  anthologies  de  Planudc  et 
d'Agathtàs,  soit  par  Suidas,  soit  par 
d'autres  auteurs.  Bentley  en  a  corri- 
gé quatre ,  dans  sa  Dissertation  sur 
les  Êpitres  de  Phalaris.  Olearius 
les  a  toutes  réunies  et  publiées ,  avec 
des  notes,  dans  sa  Dissert  atio  de 
pœtriis  Grœcis,  Leipzig,  1708.  On 
les  trouve  aussi  dans  1  ouvrage  de 
J.  Chr.  Wolf,  Poëtriarum  octo 
fragmenta,  Hambourg,  173.4.  iu- 
4°. ,  et  dans  les  Anahscta  de  Brunck, 
tome  1  :  elles  sont  écrites  dans  le 
dialecte  dorique.  H — t. 
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NOSTRADAMUS.   V.  Nostre- 

DAME. 

NOSTRE  (  André  Le).  V.  Le- 
jvotre,  tom.  XXIV,  pag.  <)f). 

ISOSTREDAME  (Miguel  de), en 
latin  Noslradamus,  fameux  astrolo- 
gue ,  était  ne'  le  1 4  décembre  1 5o3,  à 
Sailli-Rémi,  petite  ville  de  Provence, 
d'une  famille  juive  (  i  ) ,  nouvellement 
convertie  (dit  Astruc),  et  qui  avait 
etc  comprise  dans  la  taxe  imposée 
sur  cette  nation  en  i5i2;  son  père 
était  notaire  ;  sou  bisaïeul  maternel , 
qui  avait  exerce'  la  médecine  avec 
quelque  réputation ,  et  qui  avait  été 
conseiller  du  roi  René',  lui  enseigna  les 
cléments  du  latin  et  des  mathémati- 
ques :  il  acheva  sa  philosophie  au 
collège  d'Avignon  ,  et  alla  ensuite 
étudier  la  médecine  à  Montpellier. 
11  sortit,  eu  i5'J*5,  de  cette  ville, 
désolée  par  une  fièvre  pestilentielle , 
et  parcourut  les  provinces  voisines , 
donnant  des  soins  aux  malades  qui 
lui  accordaient  leur  confiance.  11  re- 
vint prendre  ses  degrés  à  Montpel- 
lier ,  eu  i5*2f);  et ,  sur  les  inslauces 
de  son  ami  Jules-César  Sealigcr,  il 
vint  s'établir  à  Agen ,  où  il  se  maria. 
Ayant  perdu  ,  au  bout  tic  quelques 
années  ,  sa  femme  cl  les  deux  enfants 
qu'il  en  avait  eus,  le  séjour  d'Agen 
lui  devint  insupportable;  et,  après 
avoir  parcouru  la  Guiemie .  le  Lan- 
guedoc et  l'Italie,  pendant  douy.e  .mis, 
il  revint  en  Provence,  et  finit  par  se 
fixer  à  Salon  ,  où  il  épousa  une  de- 
moiselle de  très-bonne  maison.  Des 
maladies  contagieuses  qui  ailligèrent 
les  villes d'Aix  et  de  Lyon,  lui  four- 
nirent l'occasion  d'einplover  quel- 
ques remèdes  secrets  quicurent  beau- 

•  l  •  Il  «.'fil  J.-rili  lit  .  «  I    »\.iit    lu  jni'li  nlinii  dVfn; 
»*mi   ilr    |i    lui  h    ,l|.«.„  I,  ,r      il  »,.    l'.nv.it    1  .«|< .  S .  € .-.  - 
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coup  de  succès  ,  et  dont 
la  recette  dans  son  traité 
ments.  Il  est  à  remarque 
appelé  dans  Tune  et  l'ai 
villes  par  une  délibérai 
nelle  des  autorites.  Il  obi 
putaliou  que  ses  confrèn 
pas  sans  jalousie.  Les 
qu'il  essuya  de  leur  par 
rent  de  s'éloigner  de  la  < 
vant  seul  avec  ses  livr 
s'échauffa  au  point  qu'il 
le  don  de  connaître  l'ai 
borna  d'abord  à  écrire 
tions  dans  un  style  ci 
mais  réfléchissant  qu'ell 
un  caractère  plus  prophé 
mettait  en  vers  ,  il  en  c 
tant  de  quatrains ,  dot 
sept  Centuries  à  Lyon 
Ce  recueil  cul  une  vtfguc 
blc ,  et  que ,  sans  doute . 
mus ,  lui-même ,  n'avait 
Tout  le  monde  prit  pai 
contre  Le  nouveau  proph* 
raisonnables ,  c'était  le 
bre,  le  regardèrent  cou 
sionnaire  ;  les  autres  i 
qu'il  avait  commerce  ave 
ou  que  le  ciel  lui  avait 
révélé  l'avenir.  La  super 
therinc  de  Médicis  vou! 
homme c\traordinain-;  ; 
à  Paris  ,  et  accueilli  à  1 
la  plus  grande  distiuctioi 
l'envoya  tirer,  à  Uîoîs  . 
des  jeunes  princes ,  et  il 
blé  de  présents.  Eucou 
succès  ,  il  augmenta  sou 
trois  Centuries ,  et  en 
nouvelle  édition  en  i  !>!> 
mourut,  l'année  suivante 
sure  qu'il  reçut  dans 
(  /".  IIi.niu  11  et  Mom" 
(Quelques  fanatiques  se  ji 
qucNostrcdamcavait  pu 
l'iible  événement }  dans 
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<W  la  i rt.  Centurie  (  i  )  ;  et  cette 
bMatice  accrut  encore  la  repu- 
fcdu  prophète.  Leduc  de  Savoie 
■ft  épouse  entreprirent  le  voyage 
Salon  pour  voir  ce  personnage 
^eillmx  ;  et  Charles  IX ,  étant 
i  fti  Provence,  lui  (il  expédier  le 
ri  de  son  médecin  ordinaire ,  et 
'onua  deux  cents  écus  d'or»  Mais 
iveurs  dont  il  était  comble  par 
les  princes,  ne  purent  lui  valoir, 
loins  pendant  sa  vie ,  l'estime 
abitauls  de  Salon  :  tandis  que 
ignv  venait  du  fond  de  la  Bour- 
'rccucdiirscsorarlcs(/'.  J.Aim. 
!r.*Y,\in,3i2),Ie  prophète 
traite  comme  un  imposteur  par 
jnfrères  et  par  la  plupart  de 
impatiiote.H.  Nostrcdamc  mou- 

•\  juillet  îfïfjCï,  et  fut  inhumé 
IVjJisc  dos  Cordiliers,  où  Ton 
t  .son  cpiîaphc.  Le  peuple  de 

.  dit  Bouche (  Estai  sur V ffi st. 
rth'ence,  pag.  (><)  ) ,  est  encore 
Ti  h:e  qu'il  se  fit  enfermer  tout 
t  dans  son  caveau  ,  avec  une 
■*,  du  papier  ,  de  l'encre  ,  des 
\s  et  des  livres,  et  qu'il  menaça 

mort  quiconque  aurait  la  har- 

•  «le  l'ou\  rir.  Cette  crovauce  su- 
■  fieu>e  n'a  pu  qu'être  fort  utile 
>p#;cul,iteur.N  qui  ont  donné 
nielles  éditions  des  Centuries 
iMn-dame.  avec  de  nouveaux 
iins    applicables    aux    éve'iic- 

*  ricents.  Les  curieux  ne  re- 
hrnt  que  les  anciennes  édi- 
,  Lyon  ou  Troycs,  i.VîH.  petit 
. ,  et  relie  d'Amstcrd.,  J.  Jans- 

iWio,  petit  in -13,  qui  fait 
?  de  la  collection  française  des 
iers.  Les  J' raie  s  Centuries  de 

m  i  i  i-  I  iiii-nl  (lilrf(i«iii  : 

-.,.  ,■  tinr   !#■  \  h  m  turmonti  ra  ; 
■  ..  y  :  •  Il  fj'.»*  jjr  >iii^iitn  r  ilnel , 

•  •  *i'    ••  ■■!   !•■•   \  t  <l\  lui   f  IIMT.I. 

•  j.  -i««  iiu  ,  j.iji»  tii  uih  ,  iikii  t  mirlt*  ! 
1XX1. 
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M*.  Michel  Nostradamus ,  expli- 
quées sur  les  affaires  ele  ce  temps , 
Paris,  i6j*2,  iu-8°.,  sont  un  des 
nombreux  libelles  qui  parurent  cette 
année ,  contre  le  cardinal  Mazarin. 
Parmi  ceux  qui  ont  écrit  contre  le 
prophète  de  Salon  (  i  ) ,  on  distingue 
Aut.  Couillard  (  Voy.  ce  nom,  a, 
Si)  ) ,  et  Conrad  Badins,  qui  publia 
à  Genève ,  en  1 5(>'2 ,  une  satire  en 
vers ,  intitulée  :  Les  Vertus  de  notre 
maître  Nostradamus.  Le  nombre  de 
ceux  qui  ont  cherché  à  découvrir  un 
sens  à  ses  quatrains  ,  est  beaucoup 
plus  grand  ;  mais  on  se  contentera 
d'indiquer  :  Commentaire  sur  les 
Centuries  de  Nostradamus  ,  par 
Chavigny,  Paris,  ifyG,  in-8°.  ;  la 
Concordance  des  Prophéties  de  Nos- 
tradamus  avec  l'histoire,  par  Guy- 
naud  ,  ibid.,  i(m)3,  iu-ia  ;  la  Clef 
de  Nostradamus ,  par  un  solitaire 
(  M. . . .  curé  de  Louvicamp ,  diocèse 
de  Rouen),  ibid. ,  17 10,  in- 12,  et 
les  Nouvelles  considérations  puisées 
dans  la  clairvoyance  instinctive  de 
V homme ,  sur  les  oracles  ,  les  sibyl- 
les,  les  prophète* ,  et  particulière- 
ment sur  Nostradamus ,  par  Théod. 
Bouys ,  Paris,  180G,  in-8°.  On  trou- 
vera des  détails  sur  les  éJilions  des 
Centuries  de  Nostradamus,  et  sur 
ses  commentateurs ,  dans  le  Poljhis- 
rorde  Morhof,  liv.  1 1  ch.  x,  et  dans 
les  Mémoires  de  l'abbé  d'Artigny, 
tome  11 ,  m  et  vu.  Avant  de  publier 
ses  Centuries  ,   Nos  t  redame    avait 


(T  Tout  lr  inomfc  connaît  le  yAi  Hi'tique  latin  qoî 
fut  fait  contre  lei  cititurir*  de  K  o»t  redoute  : 

Tiottradamut  eùm  Jaltn  damut  ,  riant  fàUrrt 

nottrum  tit{ 
t'.t  tùmjuttm  damut ,  nilnisi  mctlia  dmmut, 

I^irroii  du  Maiue.  qui  t'a  in«r>r  dan«  ton  article  MV 
!*■  »tre<lam«- ,  l'altrtl>ue  a  JinIiIIp,  hiih  |<a  MoDitoya 
mm»  mii|>rriMi  que  Frrd'  i  ii  Spanliriiit  le  rite  Cornu* 
riant  <!•■  lit -v r  ,  <  I  que  l'aMii  le  drniue  a  Cliarlr*  tltea- 
linve  ,  Gaut»it ,  qui  l'a  tfl*-ctit.  émeut  inarre  fLuw  Ma 
litre  du  AU*»wi*% ,  d«  «©rie  epm  l'aotiur  n'es  rat 

ur3 
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mis  au  jour  (de  i55o  à  1567  )  un 
Almanach,  contenant  des  prédic- 
tions sur  les  saisons  et  les  temps  les 
plus  favorables  à  l'agriculture  :  cet 
almanach ,  qui  fut  contrefait  de  son 
vivant,  a  donné  naissance  à  une  foule 
de  productions  du  même  genre,  qui 
n'ont  pas  peu  contribue  à  entretenir 
dans  les  campagnes  des  idées  supers- 
titieuses. Duverdier  cite  cucore  de 
Nostradamus  quelques  ouvrages  en- 
tièrement oubliés  :  I.  Opuscule  de 
plusieurs  exquises  receptes  ,  divisé 
en  deux  parties ,  dont  la  première 
montre  la  manière  de  faire  divers 
fardements  et  senteurs  pour  la  face; 
et  le  second ,  à  faire  confitures  de 
diverses  sortes ,  tant  en  miel ,  que 
sucre  et  vin  cuit,  Lyon ,  \5']'i ,  iu- 
16.  Le  Traité  des  fardements  avait 
déjà  été  imprimé  à  Lyon ,  en  i55i , 
et  sous  le  titre  de  Singulières  recep- 
tes pour  enlretenirla  santé  du  corps, 
à  Poitiers  ,  eu  i55G.  Il  y  indique 
la  composition  d'une  poudre  dont  il 
s'était  servi  utilement  pour  chasser 
les  odeurs  pestilentielles  (  F.  les  Mé» 
moires  d'As  truc ,  pour  l'histoire  de 
la  Faculté  de  Montpellier ,  3 1 4  )- 
On  cite  une  édition  de  l'opuscule  des 
Confitures  y  Anvers,  Plan  lin,  1^57. 
II.  Le  remède  très  -  utile  contre 
la  Peste  et  toutes  fièvres  pestilen- 
tielles, avec  la  manière  d'en  guérir; 
aussi  la  singulière  recepte  de  l'oint 
dont  usait  1  empereur  Maximilicn, 
premier  du  nom  ,  Paris ,  i56i  ,  in- 
o°.  III.  La  Paraphrase  de  Galicn, 
sur  l'exhortation  deMenodote  aux 
études  des  Beaux- Arts,  etc. ,  trad. 
du  latin,  Lyon ,  i558 ,  in-8°.  Outre 
les  ouvrages  cités  dans  le  corps  de 
cet  article ,  on  peut  encore  consulter 
V  Abrégé  de  la  Fie  de  Micliel  Nos- 
tradamus,  par  Palamède  Tronc  de 
Condoulel,  de  la  ville  de  Salon, 
sans  date,  in  -  4°.  de  il  pag. ,  et 
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surtout  la  Fie  du  même  personnage, 
parHaitze,  Aix,  1711,1^12.  Àoe- 
lung  lui  a  donné  une  place  dans  son 
Histoire  de  la  Folie  humaine ,  vu , 
io5.  On  trouve,  dans  le  Mercure 
(août  et  septembre,  \^%^)deux 
Lettres  sur  la  personne  et  sur  les 
écrits  de  Nostradamus,  Son  portrait 
a  été  gravé  un  grand  nombre  de  fois 
dans  tous  les  formats;  et  il  fût 
partie  de  la  Collection  d'Odieuvre. 


NOSTREDAME(Jeax  de), frère 

Î/uîné  de  Michel,  exerça  long-temps 
a  charge  de  procureur  au  parlement 
d'Aix.  Il  s'était  appliqué  avec  beau- 
coup de  zèle  à  recueillir  les  ouvrages 
des  anciens  poètes  provençaux;  et, m 
on  l'en  croit ,  il  avait  formé  une  collec- 
tion précieuse  «  de  livres  escripts  en 
»  lettres  de  main ,  tant  en  latin ,  fran- 
»  çais  que  provençal.  »  Il  en  perdit  la 
plus  grande  partie  dans  les  troubles 
qui  désolèrent  Aix ,  en  i56a;  mais, 
à  l'aide  de  ceux  qui  lui  restaient ,  il 
composa  un  ouvrage  intitulé  :  Les 
Fies  des  plus  célèbres  et  ancien* 
poètes  provensaux ,  qui  ont  Jloury 
du  temps  des  comtes  de  Provence, 
Lyon,  i575,  in-8°.  Cet  ouvrage  fut 
traduit  aussitôt  en  italien  par  J.  Giu- 
dici ,  ibid. ,  1575  ,  in-  8°.  ;  mais 
cette  traduction  étant  très  -  défec- 
tueuse ,  le  célèbre  Grescimbeni  en 
donna  une  nouvelle ,  avec  des  cor- 
rections et  des  addition  s  importantes, 
Rome,  1710,  in- 4°.  (  1  }  UHis- 
toire  littéraire  des  troubadours,  par 
Millot,  ne  peut  pas  tenir  lieu  de  la 
compilation  de  Nostrcdame  ,  qui 
contient  beaucoup  de  notices  pré- 
cieuses ,  et  des  détails  du  plus  grand 
intérêt  sur  les  mœurs  et  les  usages 


(1)  Grevciraheni  en  publia,  va  i-*» ,  «-*»  »». 
éMit<"ii  corrip-e  et  aiiKiiMttitrr ,  et  l'iuscm  ém»  lr 
touu>  11  de  la  StoriatWt*  flfmrpttuu  (  /'.  CfcK*- 
CINIKRI  ). 
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d'une  époque  que  l'imagination  se 
plaît  à  parer  des  plus  riantes  cou- 
leurs. Certainement  les  récits  de 
>"  os  t  redame  ne  sont  pas  d'une  vérité 
mais  ,   comme  le  re- 


ri£  ou  rcu.se 


marque  La  Monnoyc ,  il  n'a  point 
imagine'  les  fables  qu'il  rapporte  ; 
il  n'a  fait  que  les  repeter  d'après  la 
tradition,  ou  d'après  des  manuscrits 
qu'il  cite  et  dont  on  ne  peut  révoquer 
en  doute  l'existence  de  son  temps. 
Son  ouvrage  sera  donc  toujours 
recherche  par  les  amateurs  de  no- 
tre ancienne  littérature  (  i  ).  Jean 
de  Nostrcdamc  mourut  en  i5<)o.  11 
a  laisse  en  manuscrit  des  Mémoires 
depuis  Van  1080  à  \\f)\  ,  qui  fout 
partie  de  la  bibliothèque  de  la  ville 
dcCarpcntras(  V.  La  Uiblioth.  hist. 
de  la  France ,  n°.  38o(j(j  ).  On  assure 
que  César ,  son  neveu  ,dont  l'article 
suit .  en  a  tire  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
dans  son   Histoire  de  Provence. 

W— -s. 
NOSTRKD\MK  (  Ci'.sau  ni:  ), 
le  ^erniid  des  fils  de  Michel,  ne  a 
Siluii  eu  i5"i"5,  mourut  eu  cette 
ville  en  1  <»■>().  Il  aima  les  arts  ,  et  s'a- 
donna meme  a\ec  quelque  succès,  à 
la  peinture  :  il  cultiva  aussi  ia  litté- 
rature ;  et  l'un  a  de  lui  un  recueil  de 
Pièces  héroïques  et  Poésies,  impri- 
me a  Toulouse  en  1G08,  in-  i->.  : 
maisj'ouvrage  cfiii  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur  est  Y  Histoire  et  chroni- 
que de  Provence,  où  pussent  de 
temps  en  temps ,  ut  en  bel  ordre  , 
/'  5  anciens  poètes  ,  / ersonnages  et 
Ju 'ru lies  illustres  qui  ont  fleuri  de- 
[U!  »  mx et  nt  ^  uns,  etc. ,  Lyon ,  i(>  1 .{ , 
iivfol.  L'auteur  iuai]i|iie  de  critique  , 
<  t  *i»n  style  nYst  pas  celui  qui  con- 


1     '     •    fr *    '•    M.  lï  imii.ii.|i|  ,m,  r-l  -iri  p.i 

t    '  -    'J«   ;'  '  ■'    "  ■•■■  •    «•.'«»  .'-    M    r.im.,-1.  |M.r. 

'•  ■  •    l.»j.«;n  .pi    ii-  •.•j-iurmii*  j-uir.  a»  ml  p.  u 

»•    • .  'i  un.    //..t*  /-  .\>,nftl.t,-  Je  /u  lttl,ruturv 

I  '       :  •■  ■    j  U. 
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vient  à  Fhistoîre  ;  mais  la  partie  qui 
traite  des  troubles  dont  il  avait  été 
le  témoin  ,  est  pleine  de  détails  cu- 
rieux et  intéressants.  Il  fut  récom- 
pense de  son  travail  par  le  hrevet 
de   gentilhomme    ordinaire    de    la 
chambre  du  roi   Louis   XIII  :  ce 
fut  pour  lui  un  encouragement  à  le 
continuer;  et  l'année  de  sa  mort,  il 
adressa  au  célèbre  Peiresc  une  Suite 
de  sou  histoire  de  Pro\  enec ,  depuis 
l'an  1G01  jusqu'à  1 G 18.  Ce  manus- 
crit passa  du  cabinet  de  Peiresc  dans 
celui  de  Thomassin  de  Mazaugucs; 
en  1-^1,   il  faisait  partie  de  la  bi- 
bliothèque de  Carpcntras  (  F.  la  Bi- 
blioth.hist.  de  la  France,  38109). 
On  cite  encore  de  \ostrcdamc  un 
opuscule  qui  ne  peut  iive  que  fort  ra- 
re, intitule  :  Discours  sur  les  ruines 
et  misères  de  la  ville  de  Salon ,  Aix, 
i5«)S,  in- va  ,  de  a.f  pag.  L'auteur 
nrend  à  la  tète  les  titres  de  gentil- 
homme et  premier\ consul  de  cette 
ville.  Son  portrait  a  été  gravé  par 
Th.  dcLcu,  in-{".  —  Nostrada- 
mi.s  ;  Michel  ) ,  dit  le  jeune  ,  pour  le 
distinguer  de  son  père,  voulut  aussi 
se  mêler  de   pronostiquer  l'avenir: 
mais  >es  prédictions  furent  démen- 
ties par  l'événement,  et  le  nouveau 
prophète  devint  la  fable  de  toute  la 
pro\ince.  L'abbé  Lecleredit(  Uibl. 
de  Hirhelet)(\[\c  Michel  abandonna 
cette  science,  et  qu'il  se  contenta  de 
publier  un  Truite  d'.{stmloi:ie,Pa- 
ri>,    \")(V\.  Miiheureuseiuent  pour 
lui.  il  iicpcr>isf.i  pas  dans  cette  sage 
résolution.  H  Sr  has:ria  de  prédire 
q-ic  le  Pouzisi .  p«:ite  \ï\\e  du  Viva- 
lais,  as-ic-^tv  par  !h  tinupr.s  royales, 
périrait  par  le  f.  u  ;  et   pour  n'être 
pas  trouvé  ru  défaut,  comme  cela 
lui  et  il  arrive  tant  de  fois,  lors  de 
la  prise  de  la  ville  il  mit  lui-même 
le  feu  à  différentes  maisons  :  mais 
Saint-Luc,  Tayaut  aperçu,  lui  fit  pas- 

*aG.. 
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ser  son  cheval  sur  le  corps ,  et  le 
tua,  Tan  j574  (  V.  Lamothe-lc- 
Vayer ,  Discours  de  V instruction  de 
Mgr.  le  Dauphin  ).  Faute  d'avoir 
su  la  date  de  cet  événement,  Lcclerc 
et  ceux  qui  Tout  suivi  sont  tombes 
dans  d'étranges  me'priscs.  W — s, 

NOTARAb  (Curysautee  ),  pa- 
triarche de  Jérusalem  ,  florissait  au 
commencement  du  dix-  huitième  siè- 
cle. C'était  nu  des  plus  savants  pré- 
lats grecs  de  celte  époque.  Il  était 
neveu  de  Dosithcùs,  qui  fut  aussi 
patriarche  de  Jérusalem.  11  possé- 
dait à  fond  le  grec  ancien  et  moder- 
ne, le  latin,  le  français  et  l'italien; 
et  il  était  surtout  mathématicien ,  et 
géographe  fort  habile.  Il  avait  aulsi 
des  connaissances  très-étendues  en 
théologie.  Né  en  Mo rce,  il  apparte- 
nait à  cette  illustre  famille  des  Nota- 
ras  ,  dont  il  est  question  dans  l'Ois, 
toirc  byzantine.  Ayant  fait  ses  pre- 
mières études  à  Constautinoplc  sous 
la  direction  du  patriarche,  son  on- 
cle, il  passa,  jeune  encore,  en  Italie; 
étudia  les  hautes  sciences  dans  l'uni- 
versité de  Padoue,  et  parcourut  pres- 
que toute  l'Europe  savante,  pour 
augmenter  ses  connaissances.  Il  fit 
un  assez  long  séjour  à  Paris,  où  il  se 
perfectionna  dans  l'étude  de  l'astro- 
nomie ,  eu  suivant  avec  ardeur  les 
leçons  du  célèbre  Cassini ,  qui  le  re- 
gardait comme  un  de  ses  meilleurs 
élèves ,  et  avait  pour  lui  une  esti- 
me particulière.  Chrysanthc  s'attira 
l'amitié  de  presque  tous  les  hom- 
mes de  la  capitale  qui  étaient  les  plus 
distingués  dans  les  sciences.  11  était 
intimement  lié  avec  le  père  Lequien, 
auquel  il  fou  mit  d'abondants  maté- 
riaux pour  la  composition  de  son 
Oriens  chisliamis.  En  retournant 
eu  Grèce  pour  y  propager  les  lumiè- 
res, Chrysanthc.  passa  par  Bukarest 
en  Valachie ,  où  il  fut  reçu  avec  cn- 
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thousinsme  (carra  réputation  était 
déjà  très-grande  parmi  ses  compa- 
triotes )  :  on  le  conduisit  à  la  cathé- 
drale, avec  beaucoup  de  pompe;  et 
il  y  prononça ,  selon  l'usage  d'alors, 
devant  un  nombreux  auditoire,  un 
discours  pour  prouver  que  son  long 
séjour  en  Europe  n'avait  point  ébran- 
lé sa  fidélité  et  son  attachement  à  l'É- 
glise orientale,  dont  il  était  membre. 
Ce  discours,  débité  avec  chaleur, 
produisit  le  plus  grand  effet.  Peu  de 
temps  après,  Notaras  se  rendit  à 
Constantinoplc ,  et  fut  présenté  solen- 
nellement devant  le  saint  svnode.  Il 
fut  nommé  ensuite,  par  le  chapitre 
du  Sa  tut-Sépulcre ,  archevêque  mé- 
tropolitain de  Césarée,  en  Palestine. 
Revêtu  de  cette  dignité,  il  fut  envové 
deux  fois  par  le  synode,  en  qualité 
de  legatus ,  auprès  de  l'empereur  de 
Russie;  enfin,  il  fut  élu  à  l'unanimité 
patriarche  de  Jérusalem ,  le  8  février 
1707,  le  lendemain  de  la  mort  de 
sou  oncle  Dositheiis,  sou  prédéces- 
seur. Eu  1715,  Chrysanthe  fît  im- 
primer, à Tcrgovist, en  Valachie,  un 
Recueil  de  traités    concernant  les 
rits  et  les  dogmes  de  l'Église  orien- 
tale. On  remarque  dans  ce  Recueil 
un  excellent  ouvrage  de  ce  savant 
prélat,  intitulé:  Ihoï  tû»  ô^»cw>, 
etc.,  c'est-à-dire ,  Des  Dignités  de 
l'Eglise  orient aie 7  suivi  d'un  autre 
traité  du  même  écrivain ,  sur  l'Ori- 
gine et  la  propagation  du  christia- 
nisme en  Russie ,  sur  les    Quatre 
patriarches  grecs  de  l'empire  Otho- 
man ,  et  sur  ceux  de  Russie.  Ces 
deux  livres  furent  d'une  grande  uti- 
lité au  savant  auteur  de  V  Oriens 
christ ianu s.  La   partie  de  cet  ou- 
vrage de  Chrysanthc,  qui  concerne 
l'Eglise  orthodoxe  de  Russie  ,  est 
d'une  extrême  importance  pour  l'his- 
toire ecclésiastique  de  ce  vaste  em- 
pire, histoire  qui  était  presque  in- 
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France,  avant  la  publiea- 
e  livre,  dout  le  |>ère  Le 
lucoiip  profité.  «  Cet  illus- 
ir,  dit  le  savant  oratorien 
>.  4^3  de  ses  Dissert,  sur 
rg.  ),  dont  l'quvrage  nous 
ide  Gonstantinople ,  avec 
odeur  de  la  Porte,  s'est 
;  à  exposer  exactement  tout 
ttlésiastique  de  la  Mos- 
[u'il  regarde  comme  une 
es-orthodoxe,  etc.  (i)  » 
e  publia  dans  la  même  an- 
5  ) ,  un  grand  travail  de 
son  oncle,  ayant  pour 
rûv  tv  I  f  poffoÀufxocç  7rar/)c- 
»v ,  on  Histoire  des  pa- 
e  Jérusalem ,  depuis  saint 
«qu'à  présent.  C'est   un 
luine  in-fol.,  écrit  en  grec 
rcclésiaslique ,  et  accom- 
i  vie  de  l'auteur,  rédigée 
uthe.  Ce  dernier  compo- 
se excellente  géographie 
i  de  Eècrsr/wy*}  tiç  Ta  ytv- 
i  oyatorxâ  ,  ou  Introduc- 
*éographie  et  à  la  sphe- 
q  grec  moderne  très- pur, 
ï  à  Paris,  en  1 7 1  G,  in-fol., 
j  Saint-Sépulcre,  et  avec 
du  prince  J.N.Alex.  Mau- 
Cc  livre  est  fort  estimé 
et  se  trouve  dans  toutes 
icqucs  des  écoles  de  cette 
ais ,  en  France ,  il  est  ex- 
rare.    Parmi   les  écrits 
le  savant  maronite  Asse- 
pporta  de  l' Orient  à  Ro- 
juvc  :  «  Chrjrsanthi  pa- 
llier osolymitani  E  pis  la- 
s  diœcesanos%  de  impres- 
i  continent  is  homilias  06 
ii  patriarche  Ilicrosolj- 

ai  \r  Ji'n/nml  tlet  lavant t ,  ann   i-j6, 
hlLetti.  ttritnt. ,  |.  i,  p.  f>ji,ii«  g». 
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»  mitamf  et  /omsnfo  CkrysûiUmi 

•  homilisM  de  ntfjunntfl  JTflJMiiW1 
9  tionis.  9 Ce  recueil,  accompapé 
d'une  traduction  arabe  ,  fut  impnnW 
a  Alep,  en  171 1,  aux  frais  du  Saim> 
Sépulcre.  On  imprima  également  i 
Alep,  en  172a,  uneJLettre  pastorale 
écrite  en  grec  et  en  arabe,  que  le 
synode  de  Gonstantinople,  après  un 

S  and  conciliabule  tout  à  k  mime 
/oque,  adtessait  aux  Ch retiens 
grecs  d'Antioche,  pour  les. 
contre  certaines  hérésies.  Cet  écrit 
est  attribue  k  Chrysanthe,  qui  rési- 
dait alors  à  Gonstantinople,  et  qni 
fit  partie  de  ce  fameux  concfliàbu* 
le.  ♦  (Test  par  le  sèle  pi*rx  de  cet  il- 
lustre prélat,  que  le  temple  du  Saint- 
Sépulcre  fut  rebâti  en  1719,  avec 
le  consentement  de  la  Porte  a  con- 
sentement qui  coûta  des  sommée 
immenses  aux  malheureux  Chré- 
tiens de  l'Orient  Chrysanthe  Nota- 
ras  mourut  à  Gonstantinople,  dans 
l'année  1733,  justement  regretté  dé 
toute  sa  nation,  et  laissant,  dans  les. 
annales  de  la  Grèce  moderne,  un 
nom  que  ses  vertus  et  ses  vastes 
connaissances  ont  illustré.  —Son 
frère,  Néophyte  Notaaas,  grand- 
vicaire  du  Saint-Sépulcre,  et  son 
parent  Demetrius  Notasas,  pre- 
mier médecin  et  conseiller  intime  de 
Nicolas  Maurocordato ,  prince  do 
Valakie ,  se  distinguèrent  aussi  dans 
la  Grèce  moderne  par  l'étendue  do 
leur  érudition.  N— o. 

NOTHNAGEL  (  Jxar  -  àjidik- 
BxitJAMifi),  peintre  et  graveur  I 
l'eau-forte,  naquit  a  Buch,  princi- 
pauté de  Saxe-Cobourg,  en  1739.  lt 
fut  un  des  plus  heureux  imitateurs 
de  Téniers;  et  ses  petits  tableaux  do 
cabinet,  dans  le  genre  de  ce  mettre, 
sont  pleins  d'esprit  et  de  vérité.  En 
17^7  f  il  alla  s  établir  à  Francfort 
sur  le  Moin^et  épousa  la  veuve  du 
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directeur  d'une  manufacture  de  pa- 
piers peints  ,  chez  lequel  il  était  em- 
ployé en  qualité'  de  peintre.  Doue' 
d'un  esprit  actif  et  sage ,  il  donna 
une  nouvelle  extension  à  sa  fabrique, 
et  en  fit ,  en  peu  de  temps ,  un  des  éta- 
blissements de  ce  genre  les  plus  re- 
marquables. Mais  vc  qui  a  le  plus 
contribue'  à  le  faire  connaître,  ce 
sont  ses  estampes  gravées  à  l'eau- 
forte.  On  le  regarde  en  Allemagne  et 
en  Hollande  comme  celui  de  tous  les 
graveurs  qui  se  rapproche  le  plus  de 
Rembrandt.  C'est  surtout  dans  les 
tétes  et  les  bustes  qu'il  a  excelle'.  Ses 

Sièces  les  plus  remarquables  sont  : 
,  Le  Buste  d'un  Turc,  estampe 
d'un  bel  effet ,  daus  le  goût  de  Rem- 
/  brandt.  IL  Le  Portrait  d'Aly  Bey. 
III.  Le  Portrait  du  juif  Baer,  de 
Francfort.  IV.  Le  Portrait  du  prin- 
ce Radziwil.  V.  Deux  Paysages 
ornés  de  ruines  et  de  tombeaux , 
etc.  Husgcn  a  public  le  Catalogue  de 
l'œuvre  de  cet  artiste ,  qui  se  com- 
pose de  soixante  pièces ,  sous  ce  ti- 
tre :  Artistisches  Magasin,  Franc- 
fort ,  171)0,  in-8°.  P — s. 

NOTKER  (Le  B.),  surnommé  Bal 
bulus  ou  le  Bègue,  était  né  à  Hcili- 
gau ,  près  de  la  célèbre  abbaye  de 
Saint-Gall,  où  il  fut  élevé  des  sou 
enfance ,  et  où  il  prit  ensuite  l'habit 
de  saiut  Benoît.  Quoique  d'un  tem- 
pérament faible,  il  se  montra  l'un 
des  plus  rigides  observateurs  de  la 
règle  ,  et  partagea  tous  ses  moments 
entre  la  prière,  la  lecture  des  Livres 
saints  et  l'étude  des  sciences.  Il  se 
rendit  bientôt  fort  habile  dans  la 
théologie  et  la  littérature  ,  et  ne 
s'appliqua  pas  avec  moins  de  succès 
à  la  musique.  Il  succéda  à  Ratncrt , 
son  ami ,  dans  l'emploi  d'écolatre, 
qu'il  remplit  un  grand  nombre  d'an- 
nées. Sur  la  fin  de  sa  vie  ,  il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  la  transcription  des 
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manuscrits  ou  de  la  rédaction 
ouvrages.  Il  mourut  le  6  avril 
en  réputation  de  sainteté.  Ht 
évéque  de  Constance,  après 
procédé,  par  l'ordre  du  pape 
II,  aux  informations  nécessaire 
la  béatification  de  Notkcr,  au 
les  religieux  de  Saint-Gall  à  hc 
sa  mémoire  d'un  culte  partie 
mais  l'Eglise  n'a  pas  encore  s: 
cet  égard.  Un  écrivain  du  trei 
siècle ,  nommé  Ekhard ,  a  coi 
une  Fie  de  Notker,  publiée  p 
nisius(dans  \cs  Antiquœ  lecli 
insérée  depuis  dans  le  Beau 
Bollandistes  (  mois  d'avril,  to: 
avec  des  notes  :  elle  est  remj 
détails  fabuleux;  et  les  faits  3 
d'ailleurs  si  mal  disposés ,  qu< 
pièce  ne  peut  être  d'aucune 
pour  l'histoire.  On  a  de  Notk< 
sieurs  opuscules  ,  parmi  lesqu 
ci  lera  :l.Dc  interpretibus  divii 
Scripturarum;  ce  petit  Traite 
publié  par  Bern.  Pez ,  dans  le 
saur,  anecdotor.,  ir€.  part., 
Il  y  a  quelque  érudition ,  mais 
de  critique.  II.  Sequenliœ;  1 
quences  sont  des  proses  ou  p 
rimées ,  qu'on  chante  daus  les  < 
de  France  et  d'Allemagne,  au3 
ses  solennelles,  après  la  lecti 
l'épître.  D.  B.  Pez  a  publié  une 
des  Séquences  de  Notkcr,  à  h 
de  l'ouvrage  précédent,  sur  ui 
ntiscrit  incomplet  de  l'abba 
Saint-Emmcrau  de  Ratisbonnc 
Cannina  sacra ,  dans  les  Antii 
tiones  de  Canisius  ,  et  dans  le 
27  de  la  Bibl.  maxim.Patrun 
Quid  sinpilœ  litterœ  in  super 
tione  siçnijicent  cantilenœ.  Ce 
ment  d'un  opuscule  de  Notker 
valeur  des  notes  musicales ,  a  é 
1)1  ié  par  Mabillon ,  dans  VApp 
au  tome  iv  des  Annales  de  V 
de  saint  Benoit}  et  par  Gci 
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ïrijpf .  ecclesia  ,  de  mu- 
.  Gerbert  a  fa_i  „vre  ce 
un  Traité  en  langue  théo- 
francique ),  qu'il  attribue 
Labeon,  V.  Martyrolo- 
t  le  plus  important  des 
e  Nouer  ;  mais  il  ne  nous 
arvenu  en  entier  :  les  ma* 
s  plus  complets  finissent 
bre.  Ce  Martyrologe  a  été 
Canisius.  VI.  On  attribue 
otker  une  Fie  de  Charte- 
ibliée ,  après  Pi t h  ou  et  Ca- 
r  André  Duchesne ,  dans 
r.  rer.  Francor.,  tome  a, 
lanuscrit  plus  correct*  par 
Sabn ,  dans  la  Collect. 
or. ,  tome  u.  On  trouve 
létails  sur  Notker  et  les 
rains  de  l'abbaye  de  Saint- 
>nt  porté  le  même  nom , 
M.  med.  et  infim.  latini- 
f.  Alb.  Fabricius ,  et  dans 
littéraire  de  France,  vi, 

W—s. 
£R  dit  Labeo  ,  moine  de 
I ,  né  dans  le  x*.  siècle , 
rnom  de  Labeo y  qui  le  dis- 
deux autres  Notker  du 
rent ,  à  cause  de  ses  gros- 
Il  dirigea  pendant  long- 
écoles  de  l'abbaye  ,  et  se 
tant  par  son  savoir  qtie 
rtus.  À  la  différence  de  la 
s  savants  des  cloîtres ,  qui 
alors  en  latin  ,  Notker  se 
i  langue  teutonique  ou  fran- 
traduisit ,  dans  cet  idiome 
le  Psautier  de  David  ,  le 
ob  ,  les  Morales  de  saint 
Boèce ,  l' Organum  d'A- 
t  Martianus  Capclla,  De 
ercuriiet  Philologiœ.Nous 
tout-à -l'heure  du  Psautier; 
ce  que  sont  devenues  les 
ts  du  livre  de  Job  et  des 
le  saint  Grégoire  :  quant 
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aux  trois  antres  ouvrages,  9e  exis- 
tent en  mamiscrit  dans  ,la  biblio- 
thèque de  Saint  -  6alL  tes  annales 
de  cette  abbaye  assurent  que  Notker 
quoique  jouissant  encore  ô^unc  bonne 
santé ,  prédit  sa  mort  la  veille  delà 
saint  Pierre,  et  qu'ayant  distribué 


juin  lotia.  Ses  manuscrits  restèrent, 
pendant  plusieurs  siècles ,  ensevelis 
dans  son  couvent  :  ce  ne  fat  qu'au 
milieu  du  seixième  siècle  qne  le  sa- 
vant bourgmestre  de  Saint-GaD,  Va- 
dianus9donna  connaissance  aupubfic 
de  ces  monuments  précieux  du  len* 
gage  teutonimie  f  cependant  aucun  de 
ces  manuscrits  ne  rat  imprimé.  Plus 
d'un  siècle  «près,  en  1673,  un  Fran- 
çais, Simon  de  u  Loubère,  s'ébut 
procuré  en  Suisse  une  copie  du  peau- 
tier  deNotker,  la  communiqua  au  sa- 
vant Schilter ,  qui  était  occupé  alors 
a  recueillir  les  plus  anciens  restes  de 
la  littérature  teutonique.  Il  se  passa 
de  nouveau  un  demi-siècle  sans  que 
le  psautier  fût  imprimé.  Schiltermou* 
rut  ;  et  ce  ne  fut  qu'en  1726 ,  que  le 
professeur  Frick ,  a  Ulm , ,  publia  en- 
fin le  Thésaurus  de  Schilter.  On  v 
trouve,  dans  le  premier  volume,  te 
psautier  de  Notker,  sous  le  titre  sui- 
vant :  Notker  tertii  Labeoms  Psat- 
terium  Davidicumèlatinoin  théotis- 
cam  veterem  linguam  versum ,  etc. 
11  est  précédé  d  une  notice  savante 
et  judicieuse  sur  Notker  par  le  P. 
Franke,  bibliothécaire  de  Saint-GaD. 
Avant  que  ce  recueil  parût ,  Lambe- 
cius  ayant  découvert  dans  un  château 
en  Autriche  un  psautier  en  langue 
teutonique,  et  se  souvenant  que  l'abbé 
Trithème  avait  parlé  d'un  ouvraee 
de  ce  genre,  laissé  par  Ottfried  de 
Weisscrobourg,  antérieur  d'un  siècle 
à  Notker ,  l'attribua  à  cet  Ottfried. 
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son  opinion  fut  adoptée  par  Mabillon 
et  plusieurs  autres  savants.  Schiller 
lui-même  fut  ébranle'  dans  son  pre- 
mier sentiment ,  et  n'osant  se  pro- 
noncer ni  pour  Ottfried  ni  pour 
Nolker ,  il  choisit  un  terme  moyen, 
en  admettant  qu'Oit fried  avaittraduit 
les  psaumes  en  teutonique ,  et  qu'un 
siècle  a  près,  Notker  avait  rajeuni  son 
langage.  Cependant  il  est  démontre' 
aujourd'hui  que  Notker  est  seul  auteur 
de  cet  écrit ,  compte  par  les  Alle- 
mands au  nombre  des  premiers  mo- 
numents de  leur  littérature.  Ekkc- 
hard  le  jeune ,  doyen  de  Saint-Gall  et 
disciple  de  Nolker,  cite  le  psautier 
parmi  les  ouvrages  de  son  maître;  le 
manuscrit ,  que  Ton  voit  dans  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Gall,  et  qui  a 
été  écrit  sur  parchemin  au  douzième 
siècle,  contient  ces  mots  :  Incipit 
translatio  barbarica  psallerii  iVb- 
tkeri  tertii;  et  il  fiuit  par  ce  distique 
du  copiste  ; 

Notker  teuianicut  thmînojtnlfur  amîeus  / 
Caudeat  die  locis  in  partu/yùacis. 

Peux  copies  manuscrites  de  cet  ou- 
vrage,- que  la  même  bibliothèque 
possédait  autrefois ,  ont  disparu:  les 
autres  ouvrages  teutonique  de  Not- 
ker qu'elle  conserve  encore ,  ressem- 
bler entièrement ,  quant  au  style  et 
à  la  manière  de  traduire,  au  psautier  ; 
et  après  chaque  ligue  de  l'original 
vient  la  traduction  teutonique.  Quant 
au  psautier  d'Oltfricd ,  dont  parle 
Trithème,  il  était,  suivant  cet  au- 
teur, en  3  volumes  et  en  rimes  :  il  doit 
donc  être  distingué  d'avec  celui  de 
Notker  (i).  L'abbaye  de  Saint-Gall 

(0  I««  liiuli'cle  «nployi-  par  Ollfri»  d  diffère  um 
Miuiblcmeitt  de  ci  lui  de  Nolker,  comme  on  m  y*t\l 
jiigrr  pnr  le  coiumrmniH'ul  du  l'Or.-tiwm  «luiuiiiu  nie, 
qu'ils  doiuieut  l'uu  et  l'autrr.  Ycuiou  d'Otlfricd  : 
Fntrr  un  ter,  thu  in  hinulon  biit. 
Uu;h  ii  itiimo  thiner. 
Vei^oii  (in  >u(k«T  : 

t.'iilfr  un\ir ,  ilu  in  himiltt  hiit. 
Dm  namo  uurtti-  g€hnLf(ot. 

(V.  le*  B*jrto*ge  aU*  P*"*  ^uiul  1 1*-  fyo'JJ»  •  ) 
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ayant  compté  plusieurs  moii 
nom  de  Notker ,  on  a  fréquei 
confondu  l'auteur  des  tradi 
teutoniques  avec  ses  homon 
entre  autres  avec  Notker  1 
qu'on  a  quelquefois  surnom 
troisième,  comme  Notker  au: 
ses  lèvres  ;  l'abbé  était  le  neve 
autre  Notker ,  surnommé  le 
cin  ou  le  physicien ,  on  le  pt 
parce  qu'il  pratiquait  ces  ai 
encore  grain  de  poivre ,  à  c; 
la  discipline  sévère  qu'il  mair 
Ce  dernier,  issu  d'une  fami 
ble,  mourut  en  975.  On  tro 
trois  principaux  religieux  q 

Sorte  le  nom  de  Notker ,  dis: 
ans  cinq  vers  latins ,  qui  était 
crits  sur  une  des  copies  anciei 
psautier  deNotker  aux  grosses 
et  dont  voici  les  deux  premiei 

Balbus  erut  ATprirflr,  Piparû  fnm*unf» 
Tetlius  hic  L*b«o  dmtut  tst  cognomuna 

La  Notice  du  P.  Frankc  sur  '. 
Labeo  a  été  très-bien  analysi 
les  Bejtrœçe  zurkritisçhen  i 
chte  der  deutschen  Spracht 
Leipzig,  1734  ;  cahier 8,  t< 
p.  576.  M.  Gley  a  donné  le  co 
cernent  du  psautier  deNotker 
une  Notice  sur  les  divers  nian 
que  l'on  connaît  de  ce  eu  ri  eu 
nument ,  dans  sa  Langue  et  l 
ture  des  anciens  Francs , 
in-8°.,  p.  u53-57.  IV- 

NOTT1NGHàM(C.u 
Howard  comte  de  )•  /'•  H01 
XX,  (ni. 

NOUAL  DE  LA  HOUS 
(  Alexandre  dk  ),  membre  1 
cadémie  celtique,  et  de  pU 
autres  sociétés  littéraires ,  ua 
Rennes,  le  1 1  novembre  1 778. 
sa  vie  publique  fut  renfermée 
les  fonctions  d'avocat  à  la  c< 
Rennes,  et  de  chef  du  bureau  < 
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n  in  elle  au  ministère  du  grand- 

•oge  de  Duel  os ,  son  com- 

:  et  l'ami  de  sa  famille,  fut 

ut  littéraire ,  et  obtint  le  prix 

par  l'académie  de  sa  ville 
breton,  et  adonne  à  des  rc- 
rs  archéologiques,  Nouai  ap- 
it  de  droit  à  l'académie  ccl- 
iijounl'hui  société  royale  des 
ires  de  France  :  parmi  les  dif- 
inorceaux  qu'il  a  fournis  aux 
es  de  cette  société,  l'on  rc- 

ses  Dissertations  sur  Cor- 

Ies  Car insolites ,  et  sur  la 
au  c  fées  j  monument  drui- 
asté  sous  silence  dans  l'ou- 
v  Gimbry  et  de  Johauueau. 
\ra\thic  universelle  a  compté 
c  la  Huussavc  parmi  ses  ré- 
;  ;  et  la  encore ,  ses  travaux 
,a  province  pour  objet  :  ses 
si  l  on  excepte  ceux  d'.-7j<z/i, 
iraba%vtc.  princes  deValakic, 
iMtrrrs  à  des  Dictons,  entre 

il  lions  paraît  avoir  un  pru 
;li^o  d*Argculic  (  i ,.  Il  pré- 


it  trop  peu  qu'une  pliraso  pour  ucii« 
|itr.«.ui:t  iltc  daui  «I  Arg-ntrë.  Il  »\._ 
uni'  ai  haute  imputation  ,  que  Char- 
«ii  pataa^e  a  (  ii.itHjiibri^iiJ  ,  i-n  i'j-a. 
■  r  et  le  i  oiimiltrr.  Kn  ir>liot  il  Ht  p.ir- 
irtii»aair<ra  nomniia    par   Henri    III  , 
h  i  i«  <  ••utuniv  de  Bi  L-tapu  •  j  et  il  (.!>. 
If*   tli«(.iitti..nt  ,  une    pi/ponderanc  e 
,i  t  titii*  lira  t/o'i,f//."/r ,  dit  fri.f.igrj 
Hou» ,  it  n-lui  ilr«  Jit  f\  ,  lurent  anù- 
,-r   ti.r  aa  t«.ilj<  tion.  Apr-.-a  avoir  lî^u- 
p'iiu'j--»!    auteur    île  i«tlt*    Ivgialatnui 
,  ■!  f  'i  détint  l<-  commentateur.  ]|  jf. 
t  r.iire  Diiiuuiiiiii  ,  plu«  pu   «mu  «• 
i  iî..i|»ic  ,  qui-   par  r;ii»<>n .   <lit  Petiii, 
l-lmu-ma  crri'in  »  .i<  t  r«*dit«-ea  par  lui. 
i  •.»  n    |«".  «ni.   ili-«  init  r»  «  •!  II    ur  y  »  , 
«;>>■:■:•  priin  ipam  «ur  l>-t.]i|f-la  ilille- 
'iuii  r(  ù'Ai  jj«.ii  :r  •  Oiu-l.|m  loi»  1  *\  i« 
«»:;•■  !\  i  al<!e.   ni  ii«  p!ui    «ou» «Mit  !•  t 
1  t  ni  ji !»:■■,  lu nt<  il'Ui  nt  .i  primijii.T  ilt; 

»■.    tiJUi  :.i     i  l.ipli-    p.H     DlJMI.Uilni  j    i,t 

it    |  i"il     j    -ik«i-  tr    ;>  1..U1    1<  t    ■•.;iff 

f,.i   -.i  '>j.«-«  q  i  i,  ,l<  >«.l'ippe.  J.'i  Uy.ui- 

■ .     i  j   I.1:  t   a  j-p    li  r    lu  i  *■  (/■/  //  ,    i,  ir 

■.n     l'ai  i  un-    «tri    rij^'tatiou    il.- 

:l     »;•  q  n-  il  '    iiin:*.    1.   •  .'.  lauM 

• .  •  .it  •■  \o:i t  d'  •  > .rii  i  m hr  ■  »•«•  q ii  m. 

• '•  ■   il:iiiii;>'fi|    a    ami  tupt,    il  ttre 

•  •»■  ui  ,  f  mitai  riii.  ,  .t  de  *'at»a-  l:«r 

::u-i  a  ton.  liait  le  l<  a  opinion*  dee  ju- 

.    Cil  ùul-iuti   fjapj'cirt  aurt'ut  dam 
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parait*  sur  la  fin  de  sa  vie,  un  précis 
historique  et  statistique  sur  la  Mol* 
davie  et  la  Valakie.  L'altération  ra- 
pide de  sa  sauté ,  naturellement  dé- 
licate, lui  lit  désirer  de  respirer  l'air 
de  sou  pays  natal  ;  il  quitta  Paris ,  le 
a3  mai  1812;  et  le  -25 ,  trois  heures 
après  son  arrivée  à  Rennes  ,  il  avait 
cessé  de  vivre.  Dans  les  dispositions 
philautropiques  de  son  testament,  on 
reconnaissait  encore  le  Breton  aux 
secours  qu'il  avait  légués  aux  mal- 
heureux marins  entasses  dans  les 
pontons  de  l'Angleterre.  Nous  ne  de- 
vons point  omettre  celle  de  ses  pro- 
ductions qui  aura  peut-être  le  plus 
de  lecteurs  ;  c'est  un  Voyage  au 
Mont-Saint-Michel  9  au  Mont-Dol 
et  à  la  Roche  aux  Fées ,  Paris,  1811, 
in- 18.  L'éloge  de  Nouai,  parPaça- 
nel ,  se  trouve  dans  le  2e.  vol.  des 
Méinoiresdc  la  sociétédes  antiquaires 
de  France,  pag.  49-5 1.      F — t. 

NOUE  (  Fhazvçois  de  la),  gen- 
tilhomme breton,  né  eu  i53i ,  por- 
ta les  armes ,  des  son  enfance  ,  dans 
les  guerres  d'Italie.  Il  semblait  que 
Icsort  de  ce  brave  et  malheureux  capi- 
taine fût  d'être  pris  dans  toutes  les 

son  long  traité  «ur  Ici  prescriptions  «t  les  apprêt- 
priaiu-t-i ,  ou  formalité*  tendant**  à  rendre  la 

Iiropriff  irrévocable  contre  les  tien.  C'est  sur 
ea  donations  qu'il  a  rcrit  avec  l«  plut  de  soin. 
I«ca  leuvrt-sdeu  Argentré,  recueillies  par  ion  bis, 
l'aria,  iimû»,  161»,  i6ai,  in-fol. ,  contiennent, 
•ou»  le  titra  de  Commun  tari  i  in  patrias  Britan- 
nicr  Irgrtj  un  travail  sur  divers  titres  do  l'an- 
cien nu  i.outume .  un  traité  sur  le  partage  des  no- 
Itlea  ,  un  autre  des  lots  ,  une  interprétation  fail- 
lite île  l'aiaise  du  tonitu  Geoffroy,  Vjiitiolofiir% 
on  notea  mr  lacoutuino  réformée,  et  ail  consul- 
tations (.e  returil  a  été  souvent  réimprimu  de- 
puis l'iilitinn  aie  i'jm  ,  qui  n'a  paa  ceaae  d'être  la, 
plua  reineic'té".  Poullain  de  fcélair  a  donné  un* 
trailiiiti.m  réduite  «lu  t  oui  montai  rv  ded'Argeii- 
tn-  (/*.  l'uuLt.iisiI)reAHC  ).  L'IIiatnire  de  Bre- 
t  j  ».  n-  ,  pai  d'Argi  titre  ,  *  ete  pareillcnirnt  abré- 
C«f   p.ir    I<eaoiMel.    Dans   IVdition  de  liSî,  le 

Iuii»t.oiiaiilte  breton  s'riprimait  aur  les  dioita  et 
'a  m.  ici)  ne  i  11  il  ipv  11  il  a  ne  de  aa  province,  de  ma* 
ni>i-  a  muer  de  l'ombrage  au  gouvernement. 
I.e  proi  ureur-£i  tur-il  du  parlement  de  Paris,  La 
(i  111  «1  -,  il  •limita,  et  lit  aupprinier.  par  arrêt,  tout 
te  i|in  pouvait  •■■  trouver  d'exemplaires  non  Ten- 
du* do  tettr  édition,  devenue  fore  rare  en  ton- 
•rquetKv,  et  À  laquclloou  «i  substitua  une  car* 
twiinjc. 
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rencontres  :  c'est  ce  qu'il  éprouva  aux 
journées  de  Saint-Quentin,  de  Jarnac, 
de  Moncontour ,  et  dans  la  guerre  des 
Pays-Bas.  Son  engagement  dans  les 
nouvelles  opinions  lui  fit  prendre 
part  aux  troubles  civils.  En  1 567 , 
il  surprit  Orléans^  pour  le  prince 
de    Coude' ,    qui    l'envoya   ensuite 
commander  les  Calvinistes  de  Poi- 
tou ,   de  Saintonge  et  de  l'Aunis. 
La  Noue  mit  une  petite  armée  en 
campagne ,  avec  laquelle  il  s'empa- 
ra de  plusieurs  places  ,  et  fît  lever  le 
siège  de  quelques-unes.  Ses  expédi- 
tions ne  furent  suspendues  que  par 
l'opération  qu'on  lui  fit ,  de  lui  cou- 
per le  bras  gauche ,  dont  l'os  avait 
été  fracassé  au  siège  de  Fontenai-lc- 
Comte ,  en  1 5no.  On  en  substitua  un 
de  fer  ,  à  l'aide  duquel  il  pouvait  te- 
nir la  bride  de  son  cheval.  C'est  de 
là  que  lui  vint  le  surnom  de  Bras-de- 
fer.  Le  traité  de  pacification  fit  met- 
tre bas  les  armes  aux  deux  partis  qui 
déchiraient  le  sein  de  la  France ,  et 
laissa  le  loisir  à  La  Noue  d'aller  fai- 
re usage  de  ses  talents  contre  les  en- 
nemis de  l'État.  II  fut  envoyé  dans 
les  Pays-Bas  en  1 57 1 ,  et  surprit  Va- 
lenciennes;  mais  il  ne  put  empêcher, 
l'année  suivante ,  la  prise  de  Mons  , 
où  il  s'était  enfermé.  A  son  retour  en 
France,  Charles  IX  l'accueillit  ho- 
norablement, et  résolut  d'employer 
son    crédit  sur  les  rcligionnaires , 
pour  engager  les  Rochelois  à  se  sou- 
mettre. La  Noue  ne  se  chargea  qu'a- 
vec répugnance ,  de  cette  négociation 
dont  il  prévoyait  le  mauvais  résul- 
tat :  en  effet  elle  ne  lui  produisit  que 
des  chagrins;  car  ce  peuple,  aigri 
par  les  horreurs  de  la  Saint-Barthé- 
lémy ,  et  excité  par  des  ministres  fac- 
tieux ,  ne  voulut  jamais  écouter  au- 
cune proposition.  Après  la  mort  de 
Coligny  ,  le  sage  La  Noue  fut  le 
guide  et  l'oracle  du  jeune  roi  de 
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Navarre.  Après  avoir  hésité 

temps  sur  le  parti  qu'il  avait  s 

dre  entre  sa  religion  et  soi 

il  accepta  enfin  le  command 

militaire  de  la  Rochelle  ,  qui 

offert  par  les  citoyens ,  dans 

rance  que  cette  place  lui  fou 

plus  de  moyens  pour  les  an 

une  conciliation.  Mais,  queh 

tivité  qu'il  développât ,  quelq 

ces  même  (m'eussent  ses  enti 

pour  défendre  cette  ville  cont 

mée  du  duc  d'Anjou  qui  l'assi 

il  n'en  devint  pas  moins  sus 

parti  dominant ,  à  cause  des 

ments  de  modération  qu'il 

çait  d'inspirer ,  et  des  conseil 

fiques  qu  il  cherchait  à  faire 

loir.  Le  ministre  La  Place 

me  grossier  et  violent ,  apri 

prodigué  les  noms  les  plus 

à  ce  héros  pacificateur ,  finit 

donner  un  soufflet.  La  Nou 

s'émouvoir,  arrête  les  genti 

mes  de  sa  suite,  qui  voulait 

ccr  l'insolent  ministre,  et  « 

à  le  renvoyer  à  sa  femme,  y 

mêdier,  dit-il ,  au  dérange* 

sa  raison.  Cependant ,  voya 

était  impossible  de  rétablir 

dans  cette  ville ,  il  en  sor 

quelques  officiers  des  plus  m 

et  se  retira  dans  le  camp 

d'Anjou  ,  auquel  il  fut  très-u 

faisant  échouer ,  par  ses  saç 

seils,  un  projet  de  conspirât] 

tête  de  laquelle  était  le  duc 

çon.  L'aunée  suivante,   i5 

Noue  changea  entièrement 

tème  :  convaincu  que  la  politi 

tueuse  de  la  cour  ne  lais» 

à  son  parti ,  d'autre  sûreté  q 

une  guerre  ouverte,  il  fut  le  ] 

a  y  porter  les  Rochelois ,  < 

engager  à  faire  cause  commu 

tous  les  autres  réformes  de 

Il  mit  leur  ville  eu  état  de  c 
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,ksKesdeIUiéetd*0- 
t  leur  marine  formida- 
rocura ,  par  les  riches 
Usait,  de  quoi  fournir 
ix  frais  de  la  guerre.  A 
assa  au  service  des  états, 
trent  maréchal-de-camp 
eur  rendit  des  services 

*  sesignala  en  plusieurs 
mais  étant  tombé  entre 
Espagnols,  ils  le  retin- 
cinq  ans.  Henri  de  Na- 
rançon.Dès  qu'il  eut  ap- 
ri  111  s'était  réuni  avec 
arre ,  La  Noue  alla  leur 
rices  contrela  Ligue.  Le 
Longueville ,  qui  com- 
née  royale  avant  la  ba- 
Jis ,  l'appelle  à  la  tète 
ts  ,  le  salue  général ,  et 
officiers  à  le  reconnat- 

à  moi,  dit  le  prince, 

ai  comme  un  soldai.  » 

La  Noue ,  voyant  que 

refusaient  de  faire  les 

*  acheter  les  munitions 
de  bouche  qu'il  s'agis- 
duire  dans  la  place  : 
lit-il ,  ce  sera  donc  moi 
la  dépense  ?  Garde  son 
corujue  l'estimera  plus 
sonneur  !  Tandis  que 
e  goutte  de  sang  et  un 

terre ,  je  l'emploierai 
fense  de  fêtât  où  Dieu 
mitre.  »  Et  il  engagea 

Tournclles  aux  raar- 
evaient  fournir  les  mu- 
etitc  armée  était  très- 
relle  dos  Ligueurs,  corn* 
le  dur  d'Aumale;  mais 
mes  dispositions  ,  qu'il 

victoire  complète.  Cette 
il  ut  un  brevet  pour  la 
cède  maréchal  de  Fran- 

révolutions  qui  arrive* 

en  empêchèrent  l'exc- 
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cutien.  Il  continua  de  servir  avee 
gloire.  Henri  IV  renvoya  en  Breta« 
gne ,  avee  la  qualité  de  lieutenant» 
général,  sont  le  prince  de  Dombes, 

Kror  faire  la  guerre  an  doc  de 
ercœur.  Le  siège  de  Lamballe 
ayant  été  entrepris  contre  ton  avis, 
en  i5gi ,  il  voulut  monter  sur  nue 
échelle,  pour  mien*  observer  ce  qni 
se  passait  dans  la  place.  Une  balle , 
qui  lui  effleura  le  front ,  le  fit  chan- 
celer ;  et  comme  il  n'était  accroché 
que  par  son  bras  de  fer ,  il  se  fracas- 
sa en  tombant ,  et  mourut,  an  bout 
de  quinze  jours,  des  suites  de  cette 
chute.  La  Noue  excellait  surtout 
dans  la*  guerre  de  chicane  :bois ,  ra- 
vines, montagnes  f  marais,  tons  les 
obstacles  que  présente  un  pays  coupé 
et  couvert,  il  savait  les  tonner  à  son 
avantage.  Jamais  il  n'était  sans  res- 
source. Battu  un  jour,  il  se4  remon- 
trait en  force  le  lendemain.  C'est  par 
un  tel  art,  qu'il  arrêta,  en  Bretagne, 
les  progrès  du  duc  de  Mercosur.  Ses 
talents  militaires  étaient  relevés 
par  la  candeur  de  ses  discours /sa 
modération ,  sa  droiture  ,  une  équi- 
té incorruptible;  par  un  air  doux  et 
affable  des  manières  polies  et  enga- 
geantes ,  par  une  éloquence  vive  et 
naturelle.  Il  fut  également  regretté 
des  Protestants  et  des  Catholiques  $ 
et  sa  mémoire  est  restée  intacte  dans 
le  cœur  de  tous  les  Français.  Michel 
Montaigne  distingue  parmi  les  vertus 
à*  une  grandeur  peu  commune  de  son 
temps ,  «  la  constante  bonté,  dou- 
»  ceur  de  mœurs,  et  facilité  cons- 
»  ciencieuse  de  monsieur  de  La  Noue, 
»  en  une  telle  injustice  de  parts  ar- 
»  mées...  où  toujours  il  s'est  nourri, 
»  grand  homme  de  guerre  et  très- 
»  expérimenté.  »  Ce  brave  capitaine 
maniait  aussi  bien  la  plume  que  l'é* 
pée.  Nous  avons  de  lui  :  Discours 
politiques  et  militaires,  composés 
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pour  cLarmer  l'ennui  de  sa  longue 
captivité,  et  dont  il  y  a  plusieurs 
éditions  j  la  première  à  Baie ,  1 587 , 
in-40.,  et  la  dernière  en  i638,in-8°. 
On  voit,  par  le  premier  chapitre  de 
cet  ouvrage,  que  l'auteur  croyait  à 
l'astrologie  judiciaire ,  maladie  assez 
commune  dans  son  siècle.  A  cela 
*près ,  il  respire,  d'un  bout  à  l'autre, 
te  caractère  d'honnête  homme ,  que 
l'histoire  reconnaît  dans  La  Noue  :  le 
style  en  est  net  et  les  réflexions  judi- 
cieuses ;  mais  on  y  trouve  bien  des 
choses  qui  décèlent  l'écrivain  pro- 
testant. Cependant  on  remarque  dans 
les  Observations  sur  les  guerres  civi- 
les ,  qui  sont  à  la  suite,  une  sincérité 
rare;  les  fautes  des  Calvinistes  y  sont 
relevées  avec  la  même  franchise  que 
toutcequela  conduitedes  Catholiques 
a  eu  de  louable.  La  Noue  avait  fait 
des  Remarques  sur  l'histoire  de  Gui- 
chardin ,  qui  sont  imprimées  en  mar- 
ge de  la  traduction  française  de  Cho- 
niedey ,  Paris ,  1 568  et  1577;  Genè- 
ve, 1577  ct  '583.  Celles  qu'il  avait 
composées  sur  les  Fies  de  Plutar- 
que ,  n'ont  point  vu  le  jour.  (  V% 
Amyrault  ).  La  Noue  ne  laissa  pour 
héritage  à  ses  enfants ,  que  des  dettes 
contractées  au  service  de  l'état  (1). 
—  Odet  de  La  Noue  ,  son  fils  aîné , 
s'étant  plaint  à  Henri  IV  de  ce  que 
des  sergents  avaient  arrêté  ses  équi- 
pages à  cause  des  engagements  que 
6011  père  avait  pris  pour  le  service 
de  ce  prince:  La  Noue,  lui  dit  pu- 
bliquement le  roi ,  il  faut  payer  ses 
dettes,  je  paye  bien  les  miennes;  puis, 
le  tirant  à  l'écart ,  il  lui  donna  des 
pierreries ,  afin  de  les  engager  à  la 
place  de  son  équipage.  Cet  Odet  de  La 


(1)  Mmrke,  Jjiit  »a  Bit  liolhrcm  dort  ont m  mi U- 
tum  ,  l'MiprlIr  m  latin  Nouent ,-  S«  et  JoCiImt  l'up* 
)■<  lltnl  l.uittKiuf  uu  A  mu  ;  « 11  \  oyaut  c«  »  d»  ux  item» , 
«ai  **•  limiterait  a  fuit*  iju'il»  ■'jmiiiiiiucnt  au  uitiue 
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Noue  se  distingua  au  service, 
rut  entre  1G10  et  1620.  Ses 
chrétiennes  y  Geah\e  f  1394 
font  honneur  à  son  cœur ,  - 
zèle  pour  le  roi.  On  lui  attr 
ouvrage  intitulé  :  Vive  des 
de  la  tyrannie ,  Reims ,  1 5 
16.  Comme  il  n'avait  que  < 
ans  à  cette  époque ,  on  doi 
eût  été  en  état  d'écrire  d'une 
re  aussi  forte ,  à  moins  q 
suppose  que  son  père  l'ai 
dans  ce  travail.  Laucelot  (A 
latine  de  Port-Royal) ,  et  ar 
Sorel,  LaMonnoye  et  Le  Dm 
tribuent  au  sieur  de  La  No 
du  Bras  de  fer,  un  Dictionn 
rimes  françaises ,  selon  Vot 
lettres  de'  V alphabet ,...  p 
amas  d'épithètes  y  recueill 
œuvres  de  Dubartas,  (  Gc 
Vignon  ,  1  5q6  ,  in-8°.  L'am« 
thèles  doit  être  attribué  à 
Goulard,  commentateur  de 
tas.  Une  seconde  édition  par 
logny  (  1  ) ,  en  16*24.  —  ^oui 
nisIas-Louis  de  La  - ,  corn  te  d 
petit-neveu  du  précédent, née 
se  signala  dans  la  guerre  de  m 
à  la  tête  des  volontaires  ,  et 
dans  une  retraite  à  Saxon  h  a 
l'âge  de  3i  ans.  Louis  XV 
lui ,  en  apprenant  sa  mort  :  i 
de  perdre  un  homme ,  qui  se\ 
venu  le  Laudon  de  la  Fram 
NOUE  (  Jean  Sauvé  ,  sur 
de  la  ) ,  né  à  Meaux ,  en  1 7 
en  partie  son  éducation  à  la 
tion  du  cardinal  de  Bissy.  i 
des  achevées,  il  se  fit  coméd 
désespoir,  dit-on,  d'avoir  1 

(»")  C*  lira  J'iamrawoii  ■  cnihwr— i  r  <  *«i 
Jï. ,  NI ,  4 '»»  );  cr  MTMit  liililirtfir«|fbr  irf 
«Itenbun  fjiir  l<  •  imiirtmtiaTf  iwotrstjnN.  |i 
prr  »  la  crtiMirr  île  ImkW*  oui  jw«»»cnv-it 
li'lUflil  Uiulra  li«  édiliumclp  Gcfl*»  •  lr» 
xniTcnt  «oui  U  rultriqur  de  &jiBf-<»«rv*i» 
liirfiijr .  r*iiUiiir|r«  *m  Tilhgrt  voàHM  •)•  etH 
poL  du  tal\  iiuMOt.  C 
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ede  précepteur  |ui  tut  était 
Ce  motif  est  dautaut  plus 
lable,  qull  n'avait  point  ^ 
setter  d'acteur ,  de  ces  heu* 
yens  naturels ,  qui  ordinai- 
ii  déterminent  le  goût.  Sa  fi- 
C  triste  et  ingrate,  sa  voix 
ranqoe,  son  geste  et  son  dé- 
ment froids  :  à  la  vérité , 
jsavantages  étaient  rachetés 
b  par  sa  rare  intelligence* 
était  même  un  homme  d'es- 
toi  débuté  à  Fontainebleau 
,  dans  le  rôle  d'Essex ,  il 
%  k  la  reine  pour  qu'elle 
t  le  désir  qu'il  fût  reçu  sûr- 
<  ao  Théâtre-Français  ;  et  il 
à  Paris,  ainsi  qu'à  la  cour, 
î,  qui  estimait  en  lui  l'hora- 
inteur  dramatique,  lui  fit 
no  assez  bon  accueil.  En 
composa ,  pour  le  mariage 
ihtn  ,  une  comédie-ballet , 
Z  élise  a ,  qui  réussit  beau- 
cour,  et  lui  valut  la  place 
Kurdes  spectacles  des  petits 
lents.  Le  duc  d'Orléans  lui 
ssi  la  direction  de  son  théâ4- 
atnt  -  Cloud.  Sa  mauvaise 
fit  quitter  la  comédie ,  peu 
avant  sa  mort ,  arrivée  le 
mbre  1761.  Son  premier 
fut  la  petite  comédie  des 
ils  t  jouée  à  Strasbourg , 
.  L'année  suivante,  il  don- 
Italiens  ,  à  Paris ,  le  /?e- 
Mars ,  pièce  de  cireons- 
n  eut  un  grand  succès.  En 
it  représentée,  aux  Fran- 
tragédie  de  Mahomet  se- 
).  Le  dénouement ,  fourni 


êm  HÂT'taa ,  dans  v»n  lirn»  ini'tnt* ,  Du 
iê  ,  de*  mtruri  et  det  comLtiont  en 
mê  im  9&mttU*on  ,  m  i'*u»hu*  une  opinion  f 
latr— Slio»  dm  lu  fsinill*  de  M.  Gsynt, 
w  r»»«l  «V  StTMboani  *  *t  «i*-pm«  prin- 
4*  In  c— fLiur»  <la  doc  de  r.!m«M>al , 
t ,  Hari  I»  «fait  éamé  k  titra 


par  l'histoire,  fut  trouvé  atroce; 
mais  on  remaraua  de  l'énergie  dans 
le  rôle  du  sufrhan,  une  noble  fer- 
meté dant'cdui  d'Irène,  et  un  mé- 
lange heureux  de  fierté  et  de  ton* 
mission  dans  celui  de  FAgaten  gène* 
rai ,  les  mœurs  locales  parurent  as- 
sex bien  observées.  La  pièce  offre  un 
grand  nombre  de  beaux  vert;  mats 
on  aurait  désiré  que  le  style  en  fût 
moins  inégal,  moins  incorrect,  et 
une  la  force  n'y  fut  pas  mêlée  de  tant 
d'enflure.  Le  dernier  ouvrage  de  La 
Noue  fut  la  Coquette  corrigée,  jouée 
en  1755  :  elle  réussit  peu  dans  la 
nouveauté  et  aux  premières  reprises; 
mais ,  depuis ,  elfe  a  dû  quelque  vo- 
gue au  talent  d'une  actrice  célèbre , 
MUe.  Contât.  Cette  comédie ,  sans 
mériter  peut-être  l'excès  de  sévérité 
avec  laquelle  Laharpe  l'a  traitée 
dans  son  Cours  de  littérature ,  doit 
du  moins  être  considérée  comme  un 
ouvrage  de  li  mauvaise  école.  Son 
plus  grand  tort  est  d'avoir  donné 
naissance  à  une  fotde  de  comédies 
sans  oliscrvatton ,  sans  gai  lé ,  sans 
naturel ,  dont  le  style  n'est  qu'un  jar- 
gon faux,  digne  des  personnages 
chimériques  auxquels  il  sert  de  lin- 
gage.  Les  Œuvres  de  théâtre  de  La 
Noue  ont  été  publiées  en  un  vol. 
in-ia,  Paris,  1765.     À— g—». 

IN  OU  ET  (  Jacques  ) ,  jésuite,  né 
an  Mans  en  i6o5,  entra  pans  la  So- 
ciété en  16*13,  enseigna  les  huma- 
nités ,  et  se  livra  ensuite  au  ministè- 
re de  la  chaire.  Quand  le  livre  De 
la  fréquente  communion  d'Arnauld 
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Btrnl,  braque  Mskomet  fi  paroi,  qoa  ML  Gayuf 
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parut ,  Nouet  le  signala  dans  ses 
sermons  comme  un  ouvrage  perni- 
cieux :  on  prétend  qu'il  l'avait  pré- 
cédemment approuvé;  mais  il  n'y 
en  a  aucune  preuve.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  évêques  qui  avaient  approu- 
ve ce  livre ,  mécontents  de  Nouet , 
le  citèrent,  dit-on ,  dans  une  assem- 
blée qu'ils  tinrent  à  Paris ,  de  concert 
avec  d'autres  prélats ,  et  le  forcèrent 
de  désavouer  ce  qu'il  avait  avancé. 
C'est  Dupin  qui  raconte  ce  fait, 
dans  son  Histoire  ecclésiastique  du 
dix-septième  siècle.  Nouet  fut ,  pen- 
dant vingt  -  cinq  ans ,  recteur  des 
collèges  d'Alcnçon  et  d'Arras.  11  fut 
un  des  adversaires  les  plus  vifs  de 
Lenoir,  théologal  de  Séez,  prédica- 
teur attaché  aux  nouvelles  opinions 
de  ce  temps.  Il  parait  que  c'est  à  lui 
qu'il  faut  attribuer  l'écrit  intitulé  : 
Remerciment  du  consistoire  de  N. 
aux  théologiens  d'Alencon,  disci- 
ples de  saint  Augustin;  écrit  dirigé 
contre  Lenoir  et  ses  amis.  Dupin 
cite  encore  de  Nouet  une  Réponse 
aux  Provinciales  ;  je  ne  sais  si  cette 
indication  est  bien  sûre.  Ce  qui  a  le 
plus  fait  connaître  le  père  Nouet, 
ce  sont  ses  ouvrages  ascétiques  :  on 
a  de  lui ,  dans  ce  genre ,  des  Médi- 
tations sur  la  vie  cachée ,  souffran- 
te et  glorieuse  de  Jésus  -  Christ ,  7 
vol.  in- 1  *ji  ; — la  Vie  de  Jésus-Christ 
dans  les  Saints,  'i  vol.  ; — V Homme 
d'oraison 9  5  vol.,  réimprimé  en 
1 767  ; — la  Dévotion  à  Jésus-Christ, 
3  vol.  in -4°.  Tous  ces  ouvrages 
parurent  de  1G74  à  1678:  le  style 
en  a  vieilli ,  mais  on  y  trouve  beau- 
coup de  connaissances  des  choses 
spirituelles  ;  et  des  personnes  exer- 
cées sur  ces  matières  en  font  un  cas 
Sarticulicr.  Nouet  était,  en  1O7G, 
ans  la  maison  professe  de  Paris  ; 
Dupin  place  sa  mort  en   1G80. 

P— C— T. 
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NOUET  (  Nicolas -À* 
astronome ,  né  le  3o  août 
Pompeyen  Lorraine,  vécut 
années  dans  l'ordre  de  Cit< 
là  le  nom  de  dom  Nouet ,  q 
jusqu'à  la  révolution ,  et  s< 
il  est  cite  dans  la  Coru 
des  temps.  Vers  la  fin  de 
était  venu  habiter  l'observ. 
Paris ,  pour  s'y  livrer  aux 
tions  et  aux  calculs  astn>D< 
sous  la  direction  du  comti 
sini.  Il  eut  une  grande  par 
se  publiait  annuellement 
Mémoires  de  l'académie, 
nom  du  directeur  de  l'obs 
et  de  ses  trois  élèves.  0 
Nouet  le  calcul  de  la  prer 
bite  elliptique  de  la  plat 
nus.  Il  donna ,  dans  la 
sanec  des  temps, de  1^89 
gitudes  et  les  latitudes  des  v 
France  .d'après  les  operati 
nométriques  de  Cassmi ,  c 
mules  de  Du  séjour  pour  le 
de  aplati.  En  1784 ,  il  ava: 
voyé  à  Saint-Domingue ,  « 
d'astronome,  pour  y  cou 
carte  desdebouquementset 
française  de  cette  île.  De  re 
1785,  il  vint  reprendre, . 
vatoirc,  le  cours  de  ses 
travaux.  Quand  la  Convenu 
donner  une  administration 
à  l'Observatoire ,  elle  non 
visoi rement  quatre  profes 
choisit  Cassini  avec  ses  tre 
Ces  professeurs  devaient  c 
en  tout,  et  se  nommer  : 
un  président  temporaire, 
directeur  n'ayant  pas  voulu 
à  cet  arrangement ,  Nouet 
le  plus  ancien  et  le  plus  coi 
professeurs.  En  1795  ,  il  l 
au  dépôt  de  la  guerre,  poui 
France,  par  de gr.inds  tria 
départements  du  Rhin.  En 
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la  en  Savoie ,  pour  des 
a  même  genre.  En  1798, 
besoin  d'un  astronome 
dition  d'Egypte ,  qui  se 
lors.  On  arait  (ait  des 
s  à  l'un  des  commissai- 
de  mesurer  la  méridien- 
se  :  cette  opération  était 
de  son  terme.  Charmé 
si  bon  prétexte  à  Caire 
être  dispensé  d'une  mis- 
ait craindre  beaucoup  de 
e  grande  perte  de  temps, 
tenait  que  des  résultats 
nportants  ou  du  moins 
s, cet  astronome  proposa 
avait  l'habitude  et  l'ex- 
cessaires.  Nouet  futac- 
l'est  pas  qu'il  n'eût  été 
sant  de  mesurer  de  nou- 
lu  méri  lien  entre  Syène 
rie  ;  mais  cette  opéra- 
lans  les  circonstances  les 
illes,  n'eût  pas  été  sans 
ûculté  peut  -  être ,  pou- 
-  tout-à-fait  impraticable 
le  guerre.  Nouet  partit , 
adjoint  le  fils  aîné  de 
Is  commencèrent  ensem- 
gulation  dout  devait  re- 
nouvelle carte  de  cette 
célèbre  et  si  mal  connue, 
-mina  les  longitudes  et  les 
•  36  points  remarquables 
'•  Ces  travaux  auraient  pu 
arc  du  mciidien  de  70. 
eu  plus  grand  que  celui 
me.  Il  inséra  ,  dans  fa  Dc- 
ienne  ,  les  premiers  ro- 
ses calculs.  Il  trouvait 
es  pour  la  valeur  du  dc- 
jds  pour  le  stade  égyptien, 
et  'i3  centièmes  pour  la 
rptienne,    487  pieds  et 
nés  pour  le  stade  grec , 
pouces  pour  la  coudée. 
lement   ces    conclusions 
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étaient  nn  peu  hypothétiques.  Nouet 
n'avait  pu  mesurer  aucune  base,  du 
moins  avec  les  attentions  nécessai- 
res ;  il  n'avait  pu  observer  aucune 
étoile.  Tout*  ses  latitudes  avaient 
été    déterminées  par  les  hauteurs 
méridiennes  du  soleil  ;  et ,  dans  ces 
calculs ,  il  s'était  glissé  des  erreurs 
assez  sensibles.  Syène ,  qu'on  avait 
crue  sous  le  tropique ,  lut  parut  d'a- 
bord être  à  a4°  9  &'  de  latitude  : 
elle  n'est  réellement  qn'a  a4°«5r 
a3".  L'auteur  de  cet  article  possède 
un  manuscrit  des  36  positions  de 
Nouet  ,  avec  les  corrections  interli- 
néaires de  presque  toutes  les  latitu- 
des ,  et  une  lettre  de  l'auteur ,  qui 
signale  les  erreurs  qu'il  a  recon- 
nues. C'est  a  cette  copie  autographe  ; 
qu'il  faudrait  s'en  rapporter,  plutôt 
qu'à  ce  qui  a  pu  être  imprimé  en 
Egypte,  ou  gravé  sur  quelques  mo- 
numents dans  le  pays.  Ces  fautes  ont 
été  corrigées  pour  la  plupart ,  dans 
la  Description  de  l'Egypte  (  tome  1 , 
Mémoires  );  et  ceux  qui  consulteront 
cet  ouvrage  ,  feront  bien  de  préfé- 
rer les  nombres  consignés  dans  le 
Mémoire  même,  à  ceux  que  l'on 
voit  dans  le  tableau  ou  ils  ont  été 
réunis  à  la  dernière  page;  car  il 
existe  encore  dans  ce  tableau  une 
erreur  de  10'  sur  la  latitude  de  la 
tour  de  Bogasch.  Les  autres  nombres 
sont  ,  à  très-peu  de  chose  près ,  con- 
formes au  manuscrit  autographe. 
Ce  Mémoire  a  pour  titre  :  Exposé 
des  résultats  des  observations  astro- 
nomiques faites  en  Egypte  depuis  le 
1 er .  juillet  1 798 ,  jusqu'au  28  août 
1800.  Un  Mémoire  posthume,  im- 
primé dans   la  même  collection  y 
tome  11 ,  3e.  livraison ,  ne  contient 
que  des  observations  thermométri- 
ques et  hygrométriques ,  sans  aucun 
discours.  A  son  retour  en  France ,  en 
avril  1 802 ,  Nouet  aurait  pu  entier  au 
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bureau  des  longitudes,  en  qualité*  d'as- 
tronome adjoint  :  il  préféra  la  place 
d'ingénieur  au  bureau  de  la  guerre  , 
que  le  gouvernement  lui  avait  con- 
servée pendant  son  voyage  ;  et  il  alla 
reprendre  ses  triangles  en  Savoie,  en* 
qualité'  de  chef  de  section  et  direc- 
teur des  opérations  topographiques 
de  la  carte  du  Mont-Blanc.  Ce  titre, 
quelques  années  après ,  fut  change  en 
celui  de  colonel.  L'embonpoint  ex- 
traordinaire qu'il  avait  acquis  dans 
les  dix  dernières  années  de  sa  vie,  le 
rendit  moins  propre  aux  fonctions 
pénibles  auxquelles  il  avait   sacri- 
fie'  une  , existence    plus  tranquille. 
Le  23  avril  1 8 1 1 ,  se  trouvant  à 
Chambéri ,  il  avait  soupe'  modéré- 
ment ;  le  lendemain  matin ,  sur  les 
cinq  heures  et  demie ,  en  voulant 
s'habiller,  il  se  sentit  suffoque,  et 
demanda  un  verre  d'eau,  qu'il  ne  but 
pas  entièrement.  Les  seules  paroles 
qu'il  proféra ,  furent  :  Je  suis  perdu. 
On  le  remit  sur  son  lit ,  où  il  expira 
peu  de  moments  après,  malgré  les 
secours  du  médecin ,  son  bote  et  son 
ami ,  emportant  avec  lui  les  regrets 
de  tous  ceux  qui  travaillaient  sous  ses 
ordres.  Il  ne  nous  reste  de  Nouet  que 
les  ouvrages  mentionnés  dans  cette 
notice.  Après  la  levée  d'une  carte  et 
la  mesure  d'un  degré ,  un  autre  objet 
encore  devait  séduire  un  astronome 
transplanté  en  Egypte  :  c'était  le  le- 
ver heliaque  de  Sirius  ,  auquel  les 
anciens  Egyptiens  se  rendaient  fort 
attentifs  ,  parce  qu'il  leur  annonçait 
le  débordement  du  Nil.  Un  horizon 
constamment   embrumé  ne  permit 
pas  à  Nouet  de  tenter  cette  observa- 
tion, toujours  si  diilîcilc  et  si  incer- 
taine. II  est  probable  que  les  anciens 
Egyptiens  n'ont  jamais  été  plus  heu- 
reux ,  et  que  quand  Sirius  leur  appa- 
raissait pour  la  première  fois  cha- 
que année ,  il  était  déjà  de  plusieurs 
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degrés  au-dessus  de  l*n< 
sorte  que  des  astronomes 
plus  habiles  que  n'ont 
ceux  de  l'Egypte ,  n'aurait 
aucune  conséquence  d'un] 
si  mal  observe.  Nouet  ha 
ques  conjectures  sur  les  1 
d'Esné  et  de  Dendera ,  sui 
mie  égyptienne  et  son  anti» 
il  n'a  rien  terminé ,  ou 
nous  ne  connaissons  poi 
moire  de  lui  sur  aucun  d< 
litigieuXé  D 

NOUH  P*.,  4e.   prii 
de  la  dynastie  des  Sam. 
et  successeur  de  Naser ,  I 
l'hég.  (  943  de  J.-C), 
son  règne  par  un  beau  fo- 
in en  ce  et  de  générosité'.  AI 
Mohammed ,  fils  d'Hamoi 
verneur    d'Ismaél ,    frèr 
Non  h  ,  avait'  engagé  Na* 
rer  son  élève  héritier  du 
montré  peu   d'égards    pc 
Après  la  mort  d'Ismacl  et 
il  s'était  éloigne   de  la 
défiance  d'un  prince  dont 
avoir  encouru  la  haine.  N 
pressa  de  le  rappeler  à 
l'accueillit  avec  bonté,  F, 
le  passe  était  oublié ,  et  lui 
gouvernement  de  Sa  mark 
33'2,Nouh  envoya  son  gén< 
Aly  Ibn  -  Mohtadj ,  pour 
Rcï ,  dont  Rokn  ed-daulah  : 
en  possession.  Abou-Aly  f 
par  le  prince  Bowaïdc,  et  r 
ses  bagages  :  mais  l'année 
il  prit  Kcï  ,  s'empara  d'Haï 
poussa  ses  conquêtes  jusq 
(listan.  dépendant  Nouh ,  a 
à  Nischabour  des  plaintes  « 
ce  général  et  ses  lieutenant 
le  gouvernement  du  Kho: 
lui  défendit  de  se  mêler  d 
nistration  et  des  impôts  dai 
qu'il  venait  de  soumettre. 
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Jbn-Mohtadj  le 

le  de  son  souv     in ,  ic- 
tiré  it  la  cour  de  Nasser 
ffoussoul,  et  le  conduit 
rers  Fautre  extrémité'  de 
r  le  placer  sur  le  trône, 
•tte  révolte ,  Nouh  tra- 
oun  avec  les  troupes  de 
e,  et  vint  à  Mérou.  En 
a  son  vézyr,  accusé  par 
iuc  d'avoir ,  par  ses  vio- 
tnjustiecs ,  provoqué  la 
)u-Aly.  Cet  acte  de  fai- 
:  fatal.  Abandonné  par 
partie  de  ses  soldats  , 
fleuve  en  fugitif,  et  ga- 
i,  d'où  il  fut  bientôt 
réfugier  à  Samarkand. 
Uy  entra  dans  Bokhara, 
lamcr  Ibrahim  dans  la 
an  335.  Mais  quelques 
Gancc  le  déterminèrent 
se  retirer  dans  le  Tur- 
him  ,  ne  se  sentaut  pas 
gouverner  l'empire,  le 
neveu ,  et  ne  se  réserva 
indcment  général  des  ar- 
ux  princes,  s'cïaut  ainsi 
marchèrent  contre  Abou- 
ral  les  vainquit ,  se  rendit 
)khara,  qu'il  fut  sur  le 
tluirc   en    cendres  ,    et 
trône  Abou  Djâfar  Mo- 
rt* re  de  Nouh.  Bientôt 
cnr.orequclquc  trahison, 
le  nouveau  dans  le  Tur- 
i  accourut  aussitôt  pour 
couronne;  il  pardonna 
ut  à  sou  frère  et  à  son 
nia  sa  vengeance  à   la 
seul  émyr.   L'an  33<), 
mverneurdu  Khoraçau, 
ei  et  tout  le  Djcbal  sur 
»;  peu  après,  le  secours  de 
Milah  (  y.  ce  nom  ) ,  la 
iifeour  ,  et  la  dis|KMsiou 
se ,  rcudireut  toute  cette 
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vaste  prorâce  a  Rokn  ed-daulah.  Le 
rebelle  Abou-Aly,  étant  rentré  en 
crâce  auprès  de  Houb,  obtint,»  34b, 
le  gouvernement  du  Khoraçan:  mais 
cette  réconciliation  ne  fnt  ni  sincère 
ni  durable.  Par  une  indulgence  trop 
commune  et  trop  souvent  funeste 
aux  princes  de  sa  race.  Nouh  mit 
cédé  le  Djordjan  a  Wasclimeghyr, 
frère  et  successeur  du  fameux  Mar- 
dawidj  (f.cenonO.Waschracçhyr, 
inquiet  et  ambitieux ,  détermina  lé 
prince  samanide  à  recommencer  U 
guerre  contre  les  Bowaïdcs,  et  loi- 
enit  ses  troupes,  comme  Tassai. à 
"armée  dont  le  commandement  rat 
conûé  à  Ibn-Mohtadj ,  en  34*.  Hokn 
ed-daulab,  à  leur  approche,abandon- 
na  Reï ,  et  se  renferma  dans  Tabrek , 
où  il  soutint  un  long  siège.  Mais  les 
rigueurs  de  l'hiver  contraignirent; 
Abou- Aly  de  consentir  à  la  paix, 

2 ni  fut  conclue  par  la  médiation 
'Abdel-Rahman  al-Sofy,  le  plus 
célèbre  astronome  et  mathématicien 
de  son  temps.  Rokn  ed-rdauLah  s'o- 
bligea de  payer  un  tribut  de  200 
mille  dinars  (1  millions),  et  conser- 
va ses  états.  Waschmeghyr,  ennemi 
mortel  de  Rokn  ed-daulah ,  ayant 
accusé  Abou-Aly  d'intelligence  avec 
ce  prince,  Nouh,  sans  écouter  la 
justification  de  son  général,  le  dé- 
clara rebelle.  Abou-Aly  se  retira  au- 
près de  Rokn  ed-daufah,  qui,  par 
t'influence  de  son  frère  Moezz  éd. 
daulah,  lui  fit  obtenir  du  khalyfo 
Moty-Lillah ,  l'investiture  du  Rbo- 
raçan. Ibn-Mohtadj  entra  dans  cette 
Î>rovince,  l'an  343,  et  y  supprima 
e  nom  de  Nouh  dans  les  prières 
publiques.  L'émyr  samanide  mourut 
sur  ces  entrefaites ,  vers  la  fin  de  Pan- 
née  q54  de  J.-C. ,  après  un  règne 
de  12  ans ,  laissant  pour  successeur 
son  fils  Abdcl-Melek  I".  U  fut  sur- 
nommé ényrr  hanùd  (le prince  louai 
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blc  ) ,  «î  cause  de  ses  vertus  et  de  la 
pureté  de  ses  mœurs.  A — t. 

NOUH  II  (  àboul  Cacem  ) ,  8«. 
prince  de  la  même  dynastie,  et  petit- 
fils  du  précédent ,  monta  sur  le  trône 
delaTransoxanc ,  Tan  365  de  l'hcg. 
(  97G  de  J.-C.  ) ,  après  son  père 
Mansour  Ier. ,  sous  la  régence  de  sa 
mère;  mais  son  règne,  qui  dura  près 
de  vingt-deux  ans ,  ne  fut  qu'une  lon- 
gue minorité  :  il  le  commença  sous 
les  plus  heureux  auspices.  La  puis- 
sance samanide ,  chérie  des  peuples 
soumis  à  ses  lois ,  était  encore  res- 
pectée de  ses  vassaux ,  et  redoutable 
à  ses  voisins.  Les  princes  bowaïdes 
même,  qui  possédaient  presque  toute 
la  Perse ,  payaient  tribut  à  la  cour 
de  Bokhara  (  F.  Adiiad  ed-daulau  ). 
Des  hommes  pleins  de  capacité  se- 
condaient la  régente  ,  et  dirigeaient 
l'administration  civile  et  militaire  ; 
mais  leur  mésintelligence  et  leur  am- 
bition bouleversèrent  bientôt  l'em- 
pire, et  le  firent  pencher  vers  sa  rui- 
ne. La  révolte  de  Khalaf,  prince  feu- 
da taire  du  Séistan ,  fut  le  signal  de  sa 
décadence  (  V.  Khalaf  )  :  les  intel- 
ligences de  ce  rebelle  avec  Âbou'l 
Houcein  Simdjour ,  firent  perdre  à  ce 
dernier  le  gouvernement  du  Khora- 
çan  ,  que  Nouh^confia ,  en  37 1  ,  à 
Hosam  cd-daulah  Tasch ,  son  grand- 
chambellan.  Vers  ce  temps -là,  Ca- 
bous  ,  fils  de  Waschmeghyr ,  et 
Faklir  cd-daulah  ,  ayant  été  chassés 
de  leurs  états  parM  owayed  ed-daulah 
et  par  Adhad  cd-daulah ,  frères  de 
ce  dernier ,  trouvèrent  un  asile  dans 
le  Khoraçan ,  où  Tasch  fut  chargé , 
par  Nouh ,  de  les  rétablir  sur  les 
trônes  du  Djordjan  et  de  Rcï  (  V. 
Fakhr  ed-daulau  ,  XI V ,  i'i,  et 
C abous,  au  Supplément).  Cette  en- 
treprise échoua  par  la  pcrûdie  de 
Fa'ik ,  second  chambellan  du  monar- 
que samanide,  lequel  s'éloigna  du 
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champ  de  bataille  au  n 
l'action.  Le  grand -vézyr  i 
vant  les  ordres  de  Noul 
levées  considérables ,  en 
deux  princes  détrônés  ;  e 
posait  de  commander  la  n 

{)édit ion,  lorsqu'il  fut  a& 
es  agents  de  Simdjour,  qi 
buait  sa  disgrâce ,  etdeFal 
gnait  d'être  puni  de  sa 
Nouh  ayant  alors  appel 
Bokhara  pour  y  mainten 
quillilé ,  Abou'l  Houcein 
pendant  l'absence  de  a 
s'emparèrent  du  Khoraç 
recouvra  Nischâbour;  n 
fut  cédé  à  Faïk ,  et  Su 
Hérat.  Bientôt  le  nouveau  ' 
cord  avec  les  deux  factic 
Tasch  de  son  gouvcrneini 
charge  de  généralissime 
investir  Simdjour.  Tasch 
cher  à  son  tour  un  asile  c 
cd-daulah,  que  la  mortd 
Mowaïed  cd-daulah  av 
possession  des  états  deRe' 
nan.  Il  en  obtint  des  secou 
dèrent  à  rentrer  dans  Ni 
d'où  il  envoya  sa  justifi 
cour  de  Bokhara.  Mais  1 
ses  ennemis  prévalut  au 
régente  et  du  jeune  mon 
poussé  par  des  forces  si 
il  se  retira  dans  le  Djon 
Fakhr  ed-daulah  lui  céd 
nus;  et  il  y  mourut,  en  3 
même  temps,  Abou'l  Ho 
djour  étant  mort  aussi  à  N 
son  ûls  Abou-Aly  lui  su 
tous  ses  apanages  et  ses 
ne  tarda  pas  à  se  brouiller 
et  voyant  que  ce  rival  et 
faveur  à  la  cour,  il  trai 
ment  avec  Haroun  Bag 
souverain  du  Turkcstan , 
tager  avec  lui  l'empire 
Iuformé  de  la  maxenc  c 
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khan  des  Turks,  Nouli  lui 
ne  armée,  qui  est  battue.  11 
Faïk  le  gouvernement  de 
nd;  le  perfide,  au  lieu  de 
cette  frontière ,  se  retire 
abattre.  Nouli  prend  l'a- 
s'enfuit  de  Boknara  sous 
nents  obscurs,  traverse  le 
,  et  vient  à  Amoul-Chat , 
iets  fidèles  accourent  se  rau- 
ir  de  lui.  Mais ,  sourd  à  ses 
,  l'ingrat  Abou-Aiy  lui  rc- 
;  espèce  de  secours.  Le  khan 
Ils  ,  reste'  maître  de  tout  le 
1  Nalir ,  e'tait  venu  jusqu'à 
:  il  y  tomba  malade,  rc- 
licmin  de  ses  états,  et  mou- 
it  d'y  arriver  ,  Tan  383. 
itra  aussitôt  dans  sa  capi- 
il  fut  reçu  avec  la  plus  vive 
.  11  n'avait  pas  encore  eu 
de  raffermir  sa  puissance 
,  que  Fa'ik  vint  l'attaquer, 
*u  ,  alla  trouver  Abou-Aly, 
t  lit  encore  entre  la  souinis- 
i  révolte  ouverte ,  et  le  dé- 
pour  ce  dernier  parti.  Hors 
résister  à  ces  deux  rebelles , 
t  alors  recours  à  son  vassal 
Jivn,  gendre  et  .successeur 
h  y  n  au  trône  de  Ghazua 
rr.c.uYi*  ) ,  célèbre  par  ses 
>ar  ses  exploits  dans  le  nord 
hi.sUii,  et  père  d'un  fils  plus 
l'uy.  Maumoi  i),  XXVI , 
Si.ui.ktm.iiyn  ).  L'émvrdc 
avant  joint  .ses  forces  à  cel- 
u  su/.crain,  les  deux  princes 
eut  contre  les  rebelles  ,  qui 
aincu»»  |>rès  de  Ilérat  ,  en 
mil  partagea  le  Klioraçan  , 
hckt'-ghyri  et  son  fils  Mah- 
r onfia  au  premier  la  charge 
-..livNime,  a\ec  le  titre  de 
uUUn,  et  donna  au  second 
seij'cd-tlaulah.  Abou-Aly  et 
iprès  leur  défaite  ,  avaient 
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gaçnè  le  Djordjaa ,  espérant  y  rece- 
voir de  nouveaux  secours  de  Fakhr 
ed-daulah  i  déçus  dans  leur  atten- 
te ,  ils  revinrent ,  au  printemps  de 
l'année  suivante ,  surprendre  Mah- 
moud ,  que  son  père  avait  laissé  à 
Nischabour  ,1e  battirent,  et  reprirent 
la  partie  occidentale  du  Khoraçan. 
Mais  ils  furent  entièrement  défaits 
près  de  Thouss,  par  les  deux  princes 
ghaznevides,  auxquels  s'étaient  réu- 
nis la  plupart  des  vassaux  de  la  cou- 
ronne samanide.  Abou-Aly,  après 
diverses  aventures ,  est  arrêté  à  Bok- 
bara ,  et  meurt  daus  les  fers.  Fa'ik 
se  retire  dans  le  Turkestan,  où  il 

Çcrsuade  à  I&ek-Kban  d'envahir  la 
'ransoxane,  à  l'exemple  de  son  père 
Bagra-Khan.  Nouh  réclame  encore 
le  secours  de  Sebekteghyn.  Les  ar- 
mements de  ce  puissant  émyr  in- 
3uiètcnt  Ilek  Khan ,  qm  lui  propose 
e  détruire  et  de  partager  l'empire 
samanide.  Sebekteghyn  résiste  à 
cette  offre  séduisante  ;  mais  indigne 
de  l'apathie  et  de  la  pusillanimité 
de  Nouh ,  qui  refuse  d  aller  encou- 
rager l'armée  par  sa  piésence,  il 
envoie  son  fds  Mahmoud  ,  qui ,  à  la 
tète  de  vingt  mille  cavaliers ,  entre 
dans  Bokhara  ,  fait  arrêter  le  vézyr 
de  l'indolent  monarque,  et  en  ins- 
talle un  autre.  Toujours  gouverné , 
trompé  ou  trahi  par  ses  éinyrs  et  ses 
vassaux,  Nouli  achève  de  s'avilir  , 
eu  signant  un  traité  par  lequel  il 
cède  à  Ilek  -  Khan  une  partie  de  J.i 
Transoxane,  et  le  gouvernement  de 
Samarkand  au  perfide  Faïk.  (À-  prin- 
ce, héiiticr  de  la  magnanimité  ,  de 
la  clémence,  de  la  libéralité  de  ses  an- 
cêtres ,  aurait  pu  régner  avec  gloire , 
s'il  eût  joint  a  ces  vertus  la  fermeté 
et  le  courage  d'Ismaél ,  fondateur  d« 
sa  dynastie  (  V.  Ismaf.l  ,  au  Supplé- 
ment ).  Il  mourut,  le  i3  redjcb  387 
(  1)1)7  h  laissant  un  troue  eu  deca- 
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deoce,  et  qui  s'écroula  bientôt  sous 
ses  fils  (  Fr.  MansourII  ,  Addel 
Mêler.  II ,  et  MomiiASSER  Abou 
Ibrahim  ).  A — t. 

NOULLEAU  (  Jean-Baptiste  ), 
né  en  1604,  d'une   bonne   famille 
de  Saint-Brieuc,  entra,  à  l'âge  de 
vingt  ans,  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  où  il  se  distingua  par 
sou  talent  pour  la  chaire.  M.  de  Vil- 
lazcl,  son  éveque,  le  nomma  archi- 
diacre, puis  théologal  de  sa  cathé- 
drale. Ses  vertus  et  ses  talents  étaient 
malheureusement  déparés  parunca- 
ractère  inquiet ,  et  par  un  zele  réfor- 
mateur, qui  s'étendait  à  tous  les  états, 
et  qu'aucune  considération  ne  pou- 
vait contenir.  M.  de  La  barde,  suc- 
cesseur de  M.  de  Vi'lazel,  l'ayant  in- 
terdit de  la  chaire,  jNoulIeatin'en  con- 
tinua pas  moins  de  prêcher  dans  les 
rues,  sur  les  routes,  dans  les  villages. 
11  fallut  en  venir  jusqu'à  lui  interdire 
toutes  les  fonctions  du  ministère, 
même  celle  de  dire  la  messe.  11  en 
appela  au  roi ,  aux   mini. s  tirs,  aux 
evêques,  aux  magistrats,  et  inonda  le 
public  de  facturas  extravagants.  C'é- 
tait d'ailleurs  un  homme  de  mœurs 
exemplaires,  qui  distribuait  tout  sun 
bien  aux  pauvres.   11   exerçait  .sur 
son  corps  des  macérations  iuuuics  , 
au  point  qu'il  empruntait  souvent  le 
bras  vigoureux  de  sun  domestique 
pour  se  faire  donner  plus  rudement 
la  discipline.  Quand  il  se  vit  aban- 
donné de  tout  le  monde,  il  se  retira 
sur  un  roc  escarpé;  et  il  faisait,  tous 
les  jours  sept  lieurs  pour  aller  dire 
la  messe  à  Saint-Guel,  dans  le  dio- 
cèse de  Dol.  Kiiiin  ,  excédé  de  fati- 
gues, exténué  par  ses  jeunes,  alïai- 
1)1  i  par  ses  aus'ériîés  ,  il  termina  .  ru 
i()~/.i ,  sa  pénible  rarrièie,  dans  la 
retraite  sauvage  qu'il  s'était  choisie. 
Il  avait  composé  un  grand  nombre 
d'écrits ,  sur  la  théologie ,  la  morale , 
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la  reforme  du  clergé ,  etc.  Les  pr 

paux  sont  ;  I.  Auçustimu  iVoli 

de  gratta  Dei  et  Ckristi,  Paris,  1 

in-4°.,où  il  ent reprend  de conrili 

Thomistes  et  les  Mtffinistes.il. 

miable  composition  des  diffè 

du  temps  ;  il  y  maltraite  bcai 

les  Arualdistes  et  les  Janséniste 

qui  prouve  combien  était  fauss* 

cusation  de  jansénisme  que  lui  a' 

intentée  ses  ennemis ,  et  qui  a  < 

nouveléepar  Fellcr.llï.  Velita 

contra  Amaedeum  Guemem 

cloacam ,  sterquilinium  ,  lat 

casuist  amm ,  1  G(  j() ,  i  n  -  4  ° .  1 V . 

tique  clirëtienne  et   ecclêsia 

pour  chacun  de  tous  messiti 

l'assemblée  du  cierge',  i&îC), 

Ceux  à  qui  l'ouvrage  était  a 

furent  ôsscz  peu  satisfaits  des  < 

res  et  des  avis  de  l'autour.  Les 

de  ces  quatre  écrits  sufn>ent 

donner  une  idée  de  tous  les 

livres  de  INoulleau.  T- 

NOUU-DJIHAN,  femme  de 

pnreur  inoghol  Djihan-Ghvr 

tille  de  Khodjah  Aïas  ,  oilieier 

rc,  qui,  vers  l'an  i58:">,  loro 

les  révolutions  et  par  la  misèn 

bandouuer  sa  patrie,  alla  c>i 

fortune  dans  l'indoustan.  a' 

femme  :  elle  accoucha   d'uni 

dans  le  Grand- Désert  entre  1*1 

la  Ta  r  ta  rie.  L'impossibilité  d'e 

tercet  enfant  les  obligea  de  1 

ser,  couvert  de  feuillages,  si 

arbre;  mais  bientôt,  la  nature1 

repris  ses  droits,  le  père  \ieiil 

cher  sa  filic,  la  délivre  d'un  ; 

serpent ,  qui  déjà  la  tenait  en 

et  la  porte  à  sa  more.  Celte  hi 

vraie  ou  fausse,  lui  servit  du 

à  intéresser    l'humanité  des 

geurs  qu'il  rencontra  sur  sa 

et   à  en   obtenir    des    serou 

l'aidèrent  à    se    rendre    à 

Accueilli  favorablement  par 
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'un  des  principaux  <*myrs  de 
rcurmoghol  Akbar,  il  devint 
•rctairc,  eut  le  commande- 
e  mille  cavaliers ,  et  parvint, 
le  en  grade,  jusqu'à  la  charge 
id-lrcsoricr.  Sa  fille,  nommée 
/  Xissa  (  soleil  des  femmes  ) , 
t  ce  nom  par  sa  rare  beauté , 
esse  de  si  taille,  Sun  esprit 
talents  pour  la  musique,  la 
la  poésie  et  la  peinture.  Le 
Sclirn.  fils  aine  de  l'empereur, 
a  voir  sans  eu  devenir  éperdu- 
mourcux  :  mais,  quoique  char- 
•  cette  illustre  conquête,  elle 
igce  dVpouscr  CJiyr- Afghan, 
île  mérite;  et  Scliui  osa  va 
eut  d'empêcher  ce  mariage, 
de  contenir  sa  passion  |>en- 
i  vie  de  son  père ,  il  lui  donna, 
lorsqu'il  fut  monte  sur  le 
sous  le  nom  de  Djilian-ghvr 
nom  )  :  n'a  va  ut  pu  (lelcrmi- 
ivr-Af'^1.  m  .i  ir.  ïiik"t  à  la 
UJir  cl  .\i->-i  ,  il  if  c-li.ir^f.'t 
oininissioii  ji':!i!lfi:  e  (i.nts  le 
»■ ,  oti  ce  ui.iiiicuifux  irou\a 
t,  rumine  .intrcii/is  î \* >ou \: 
hsabce.  Si  veuve,  en\uvee 
onr  ,  se  1i.ill.iit  d'v  devenir 
if*  f.iVoriîc  :  eependant,  lll-ll- 
Itieuvcillanec  île  l.i  ïi,«ic  de 
rrur,  ce  piiinv  pIi.si  lon;.;- 
de  la  Noir  ;  ou  l'admit  enfin 
v  M'iail  ,  par  l.i  f.iveiir  de 
tiM  triée.  ()'•  fut  au  1  .ont  de 
ans  ri  m-  |)iili.tii-v.liv  i  ",  avant 
»  uiiiiNitr  «!«•  vmIi  r  r.i|.p-ir- 
■  ii-  .Mi lu-  c!  Ni.s^a  .  (Imit  on 
ut  vante  le  jjoùt  <  t  la  ma- 
in  !■  ,  re\if  (elle  dangereuse 
,  et  lut  plus  clrlolll  de  scs 
rs  (pu:  di.»  Il  lirhcsse  de  sou 
Icmriit.  A |»i t-N  I ni  a\oir  rendu 
tus  pendant  quarante  nuits,  il 
«mander  .1  suii  pi  re.  l'épousa 
Llleiucut >  Tau  îoi'j  i  1  (>  1  x  ), 
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et  lui  donna  le  nom  de  Nortr-Mahl 
(  inmière  du  sera  il),  qu'il  changea 
dans  la  suite  en  cvlui  de  Nour-  Dji- 
luin  liergaum  (  reine  Inmière  du 
inonde  ).  Dès-lors  le  crc'dit  de  cette 
stilthanc  n'eut  plus  de  bornes. Khod- 
}ah  Aïas,son  père,  devint  grand-vd- 
zyr  et  principal  ministre;  ses  deux 
iils  furent  élevés  aux  premières  di- 
gnités; plusieurs  de  ses  parents ,  ac- 
courus de  la  Tartane,  parvinrent  à 
des  emplois  importants,  tels  que  le 
gouvernement  du  Hcngalc.  Mais  on 
a  remarqué  que  l'élévation  de  cette 
famille  ne  fut  point  un  malheur  pour 
les  peuples  de  l'indoustan.  Le  nou- 
veau vezvr,  loin  d'abuser  de  sa  fa- 
veur ,  s'occupa  sans  cesse  de  la  pros- 
périté de  remplie,  protégea  l'agri- 
culture, le  commerce,  l'industrie,  se 
conduisit  avec  autant  d'habiletc  que 
de  désintéressement;  et,  à  sa  mort, 
Tau  10*7  (1  (>i  8,.  il  laissa  une  grande 
réputation  ,  qui  s'est  conservée  long- 
temps dans  ces  contrées.  Le  pouvoir 
de  \oiir  hjilinn  s'accrut  alors  au 
point  que  son  1:0111,  decure  du  titre 
ilc/'fvr/f>i7;rf/iviti:peratricr\fiiljuiiit, 
sur  les  monnaies  ,  a  celui  de  Tem [sc- 
ieur iN,  (pli  lui  abandonna  entiè- 
rement les  rênes  de  l'état,  lu  avant 
les  préjuges  de  son  sexe  et  de  sa  ic 
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ligrou,  clic  se  montrait  en  public ,  a 
visage  découvert.  Le  mécontente- 
ment des  grands,  la  révolte  du  Dé- 
khan,  le  Candahar  retourné  à  la 
Perse,  mirent  fin  à  l'éclat  de  cette 
puissance,  dont  on  n'avait  jamais 
vu  d'exemple  dans  l'Orient.  Djihan- 
ghyr  reprit  en  apparence  le  gou- 
vernement de  l'empire;  mais  Nour- 
Djihan  conserva  tout  son  ascendant 
sur  ce  faible  monarque,  et  s'en  servit 
souvent  pour  le  tirer  de  sa  mollesse 
et  de  son  apathie.  Ce  fut  elle  qui  le 
détermina  à  mareber  contre  les  re- 
belles du  Ben  ça  le.  Cependant  ses  in- 
trigues et  sa  haine  contre  Mobabet 
Khan,  le  plus  grand   capitaine  de 
rindoustan ,  pensèrent  lui  être  fu- 
nestes. Ce  gênerai ,  poussé  à  bout , 
attaqué  par  l'armée  impériale ,  l'an 
io35  (1626) ,  remporta  la  victoire, 
avec  des  forces  très  -  inférieures  , 
et  surprit  l'empereur  dans  sa  tente. 
La  reine ,  traduite  devant  un  con- 
seil nommé  par  Mobabet ,  fut  con- 
damnée à  mort ,  malgré  sa  cou- 
rageuse défense;  mais  elle  obtint  sa 
grâce,  à  la  prière  de  Djihan-gliyr. 
Jillc  réussît  à  mettre  ce  monarque  en 
liberté ,  reprit  la  supériorité  sur  Mo- 
babet, le  fit  poursuivre  à  toute  ou- 
trance, et  l'obligea  de  se  jeter  enfin 
dans  les  bras  du  prince  Chah-Djihan , 
dont  elle  avait  aussi  provoqué  la  ré- 
volte contre  l'empereur,  son  père. 
Djihan-ghyr  étant  mort,  l'an  1037 
(  liri"]  ),  sur  la  route  de  Kachcmy- 
rc  à  Lahor,Nour-Djiban,  qui  l'avait 
engage  à  déclarer  Chahryar,  l'un  de 
ses  fils  ,  pour  héritier  du  tronc,  prit 
des  mesures  afin  d'assurer  l'empire  à 
ce  jeune  prince ,  qui  avait  épousé  la 
fille  qu'elle  avait  eue  de  son  premier 
''poux;  mais  elle  n'en  eut  pas  le 
temps.  Arrêtée  par  ordre  de  son  pro- 
pre frère  t  dont  le  nouvel  empereur, 
Chah  -Djihan ,  était  devenu  le  gcu- 
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cire,  clic  fut  reléguée  dans  le  palais 
de  Lahor,  où  ses  jours  furent  respec- 
tés. Elle  y  jouit  même  d'une  pension 
très-considérable ,  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  l'an  1  o55  (  1 645  ) ,  à  l'âge  de 
soixante  ans.  Nour-Djihan ,  n'ayant 
plus  aucune  influence  sur  les  aflaircs 
publiques ,  s'était  livrée  an  repos  et 
à  l'étude ,  dans  sa  retraite.  Cette  prm» 
cesse  joignit  aux  grâces  de  son  sexe, 
les  vertus  les  plus  mâles.  Nouvelle 
Sémiramis,  eue  conserva  du  moins 
sa  chasteté;  et  son  ambition,  son 
caractère  vindicatif,  ne  la  portèrent 
jamais  à  commettre  des  actes  de 
cruauté.  On  lui  attribue  la  décou- 
verte  de  l'essence  de  roses  (  F. 
DjinAIf-GUTR  ,  XI ,  45°  ).    A — T. 

NOUR-EDDYN  MAHMOUD 
(  Mei.tr  el  A del  ),  célèbre  sulthan 
de  Syrie  et  d'Egypte,  de  la  dynastie 
des  AtabcLs  zenghides  ,  était  le  fils 
aîné  du  fameux  lmad-cddyu  Zenghy, 
auquel  il  succéda  sur  le  trône  d'Alep, 
l'an  54o  de  l'hég.  (  1 145  de  J.-C.  ), 
tandis  que  son  frère,  Seïf-eddyn 
Ghazv  se  mettait  en  possession 
de  celui  de  Moussoul.  Comme  la 
mort  de  Zenghy  avait  donne'  lien  à 
des  intrigues  et  à  des  troubles  dans 
ces  deux  villes,  les  Chrétiens  qu'il 
avait  taut  affaiblis  en  Syrie,  crurent 
pouvoir  se  relever.  Joscclin ,  comte 
d'Édcssc,  qui  résidait  à  Teli-Bas- 
cher ,  depuis  la  perte  de  sa  capitale, 
rentra  dans  cette  dernière  ville,  an 
moyeu  des  intelligences  qu'il  y  entre- 
tenait ;  mais  il  ne  put  s'emparer  de  la 
citadelle.  Nour-eddyn  accourut  aus- 
sitôt d'Alep,  et  reprit  Édesse,dont 
les  habitants  furent  presque  tous 
tues  en  fuyant  avec  Joscelin  ,  qui  eut 
beaucoup  de  peine  à  regagner  Tell- 
Bas  cher.  Cette  conquête,  et  les  succès 
dont  elle  fut  suivie ,  occasionnèrent 
la  deuxième  croisade,  prechec  par 
saint  Bernard ,  ot  dont  Louis  VU. 
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ince,  et  Conrad  III ,  cmpe- 
lemagne ,  furent  les  chefs, 
ir-eddyn  s'étant  réconcilié 
frère ,  Seïf-cddyn,  ces  deux 
Dbligfcrent  les  monarques 
de  lever  le  siège  de  Damas', 
,  L'indiscipline  des  Croi- 
tosa  bientôt  les  Francs  de 
i  se  joignirent  aux  Musul- 
t  cette  mésintelligence  fut 

aux  progrès  de  Nour-ed- 

vainquit  et  fit  prisonnier 
fils  du  roi  de  Sicile.  Le  dé- 
smpereur  et  du  roi  de  Fran- 
u49,  et  la  mort  de  Self* 
ui  permirent  de  s'agran- 
ésopotamie  et  en  Syrie.  Il 
indjar  à  son  frère,  Cotlib 
audoud,  qui  avait  succédé 
lyn;  mais  lui  ayant  accordé 
il  lui  rendit  cette  place ,  en 
i'Hémesse ,  et  retourna  en 
tvec  600  chameaux  et  un 
mbre  de  mulets  charges  de 

tourna  ses  armes  contre 
1,  prince  d'Antioche,  qui 
11  et  tue  dans  une  bataille , 
1  envoya  la  tête  au  khalyfe 
lad.  11  échoua,  Tan  1  i5o  , 
cll-Baschcr ,  et  fut  battu  par 
;  mais,  peu  de  temps  après, 
t  ce  comte,  qui  fut  mené 
;r  à  Alcn ,  et  il  acheva  de  se 
naître  au  comte  d'Édcsse , 
rcupait  déjà  la  capitale.  L'an 
54  ),  la  mort  d'Anar,  son 
e,  rrçent  du  royaume  de 
la  faiblesse  de  Modjir-ed- 
k ,  qui  en  était  souverain , 
aisons  avec  les  Chrétiens, 
nageait  par  crainte ,  fourni- 
our-eddyn  l'occasion  ou  le 

de  s'emparer  de  cet  état, 
possession  soumit  à  ses  lois 
toute  la  Syrie.ll  avait  promis 
r-eddyn ,  de  lui  céder  flémcs- 
ochange  de  Damas  ;  mais  il 
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lui  manqua  de  parole ,  ne  voulut  Ifi 
donner  que  Haploule,  et. garda  «A» 
me  cette  ville ,  sur  le  Mus  de-  ce 
prince ,  qui  aima  mieux  aller  finir 
ses  jours  à  Baghdad.  La  même  année 
les  Francs  entêtèrent   Àscaloo  à 
Nour-cddyn  t  il  battit ,  l'année  sei- 
vante,  Baudouin  III,  roi  de  Jérusa- 
lem ,  près  du  Jourdain  ;  mais  ee  mo- 
narque, avec  le  secours  du  prmee 
d'Antioche,  Renaud  de  Châtillou,. 
et  du  comte  de  Tripoli,  l'oblige* 
delever  le  siège  de  Panées.  La  Syrie 
fut  désolée,  en  55a  (  1157  ),  par 
d'affreux  tremblements  de  terre.  Le 
château  de  Schizour,  situé  sur  un 
rocher ,  fut  renversé ,  et  ensevelit 
sous  ses  ruines  tous  les  princes  de 
la  famille  des  Monkadides.  Ces  dé- 
sastresfurentfavorables  à  l'agrandis— 
sèment  dcNour-cddyn.  Il  fit  rebâtir 
cette  forteresse,  dont  il  s'empara,, 
ainsi  que  de  Baalbcfc.  Une  maladie 
dangereuse  pensa  lui  être  double- 
ment funeste ,  l'an  554  (1  i5g).  Le» 
Chrétiens  se  réunirent,  et  prirent 
Césarée  et  Harem.  Miran  Naser  ed- 
dvn,  frère  du  sulthan,  assiégea  le 
château  d'Alep.  Chyrkouh,  gouver- 
neur d'Hémesse,  et  oncle-ou  célè- 
bre  Saladin ,  tenta  de  s'emparer  de- 
Damas  :  mais  son  frère,  Nedjm- 
eddyn  Aïoub,  plus  prudent,  lui 
persuada  d'ajourner  au  moins  ce 
dessein ,  et  d'aller  trouver  le  sulthan„ 
oui  s'éuit  faitporter  à  Alep,  et  dont 
1  apparition  imprévue  dissipa   les. 
mutins.  Aussitôt  que  Nour-edayn  fut 
en  état  de  mouter  à  cheval,  il  se  mit 
en  campagne ,  pour  se  venger  des 
Chrétiens;  mais  il  fut  battu  complè- 
tement près  du  lac  de  Génésareth , 
par  le  roi  de  Jérusalem ,  avant  d'a- 
voir pu  se  mettre  en  bataille:  il  per- 
dit tous  ses  bagages,  fut  au  moment 
d'Âtre  pris  dans  sa  tente,  et  ne  s'é- 
chappa qu'à  moitié  Têtu  et  à  traver» 
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mille  dangers.  Il  s'arrêta  néanmoins 
à  quatre  lieues  du  théâtre  de  sa  dé- 
faite, rallia  tous  les  fuyards,  reçut 
des  renforts  de  toute  espèce,  im- 
posa aux  Francs  par  son  attitude  fiè- 
re,  les  empêcha  d'attaquer  Hémessc , 
et  refusa  la  trêve  qu'ils  lui  offrirent. 
Cependant  l'empereur  Manuel  Com- 
nène ,  ayant  conclu  la  paix  avec  le 
prince  cf'Antioche,  dont  il  c'tait  venu 
tirer  raison,  fit  cause  commune  avec 
les  Chrétiens  latins ,  et  marcha  contre 
Alep.  Nour-cddyn  sut  conjurer  l'ora- 
ge, sans  faire  aucun  sacrifice,  et  eu  se 
montrant  généreux.  Il  envoya  une 
ambassade  à  l'empereur,  pour  lui 
offrir  la  délivrance  de  plus  de  six 
mille  prisonniers  ,  la  plupart  Fran- 
çais et  Allemands ,  restes  infortunes 
de  la  seconde  Croisade.  Manuel  re- 
çut ces  captifs,  et  s'éloigna  aussitôt 
d'Alep.  Délivre' de  ce  péril,  Nour- 
cddyn  porta  la  guerre  dans  les  états 
du  sulthan  d'Iconium  ,  et  lui  en- 
leva plusieurs  places  ;  mais,  pen- 
dant son  absence  ,  Baudouin  III  mit 
à  feu  et  à  sang  le  royaume  de  Da- 
mas. L'an  558  (  n63  ),  Renaud 
de  Châtillon  ayant  ravage'  le  comte' 
d'Edesse ,  et  s'en  revenant  charge'  de 
butin  ,  fut  attaque'  par  le  gouverneur 
d'AIcp ,  qui  le  vainquit,  et  l'emmena 
prisonnier  dans  cette  ville,  où  sa 
captivité'  dura  seize  ans.  Nour-cddyn 
eut  à  regretter,  vers  le  même  temps, 
un  autre  ennemi  plus  digne  de  lui,  le 
roi  de  Jc'rusalem,  qui  venait  de  mou- 
rir. L'année  suivante ,  il  se  vit  enga- 
gé dans  une  guerre  qui  fut  le  prélude 
d'une  grande  révolution  en  Orient. 
Ad  lied  Lédin-Allah  ,  dernier  khalyfe 
f a themide,  végétait  sur  le  trunc d'E- 
gypte. Chawcr  ,  son  vézyr,  sup- 
planté par  un  rival ,  vint  en  Syrie , 
implorer  le  secours  de  Nour-cddyn  , 
regardé  alors  comme  le  pins  puissant 
des  monarques  musulmans  (  ^.Ciia- 
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wer  ) ,  et  obtint  des  secours  de 

S  rince.  Chyrkouh ,  qui  les  comm 
ait ,  après  avoir  rétabli  Chai 
dans  sa  aignité  (  V.  Chyrkouh  ) , 
obligé  d'évacuer  l'Egypte  ,  qui 
tait  alliée  avec  le  nouveau  roi  de 
rusalem.  Nour-cddyn ,  de  son  ci 
vengea  la  honte  de  sa  défaite,  en  r 
portant  sur  les  Chrétiens  une  gra 
victoire  ,  près  d'Antioche ,  et  d 
la  prise  de  Harem  et  de  Panéas 
le  fruit.  Les  rapports  que  Chyrk 
lui  avait  faits  sur  la  situation  po 
que  et  physique  de  l'Egypte ,  lui  a] 
appris  combien  était  facile  la  < 
quête  de  cette  contrée  qu'il  con 
tait  depuis  long- temps ,  il  y  cn\ 
pour  la  seconde  fois  ce  géne 
Cette  nouvelle  expédition ,  l'an 
(  1 167  ) ,  eut  d'abord  peu  de  su 
h  cause  des  secours  que  Cha 
reçut  des  Chrétiens.  Mais  l'an  5 
Chyrkouh  les  battit,  s'empara 
tout  le  royaume ,  fit  périr  Chav 
lui  succéda  dans  la  charge  de  vi 
du  khalyfe ,  et  fut  remplacé 
même ,  à  sa  mort ,  par  son  n< 
Saladin ,  qui  d'abord,  ainsi  que 
oncle,  ne  se  regarda  que  coc 
le  lieutenant  de  Nour  -  eddyn  , 
nom  duquel  la  prière  se  fit  a 
en  Egypte.  Les  Chrétiens  s'alai 
rent  de  voir  cette  intéressante  < 
tréc  au  pouvoir  du  sullhan  de  Si 
Secondés  par  une  flotte  grecque 
assiégèrent  Damiettc;  mais  au  1 
de  cinquante  jours,  l'inutilité 
leurs  attaques  r  et  la  diversion  q 
péra  Nour-cddyn  en  ravageant  l 
terres  en  Svric,  les  contraigni 
de  lever  le  siège.  La  mort  de  Cot 
eddyn  Maudoud ,  roi  de  Mous: 
(  V.  Maudoud,  XXVII,  \$ 
augmenta  la  puissance  de  Nour 
dyn.  Sous  prétexte  de  défendre 
droits  d'Imad-cddyn-Zciighy , 
neveu  et  son  gendre ,  qu'une  fac 
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;hi  du  trône  pour  y  placer 
fn  Ghazy ,  frère  mime  de  ce 
il  traversa  l'Euphrate,  Fan 
70  ) ,  prit  Racca  ,  Khabour, 

Sindjar ,  et  mit  le  siège  de- 
ussoul.  Yl-deghyz  ,  roi  de 
aldjan ,  lui  fit  signifier  de 
r  de  crttc  ville ,  (jui  dépeu- 
sulthan  scldjnukidc  Arslan 
suzerain  des  Atabcks.  (  /"*. 
lbslan.  )  Nour-eddvn ,  pour 
>o use, dit  à  renvoyé  :  «  Que 
maître,  au  lieu  de  se  mêler 
fa  ires  de  mes  neveux ,  cm- 
lcs  incursions  des  Géorgiens, 
e  j'arrête  celles  des  Francs  en 
►Après quelques  pourparlers, 
ibats,  Nour-cdiKn  fut  reçu 
tussoul ,  y  lit  bâtir  une  mos- 
issa  cette  ville  à  Seïf-cddvn  , 
Imad-cddyn  de  se  conteiKcr 
incipauté  de  Sindjar ,  et  re- 
lans  ses  états.  Pour  se  ven- 
^hretiensqui  lui  avaient  pris 
,  vaisseaux  ,  i!  les  attaqua  ,en 
pmps  ,  à  Autioche ,  à  Tri- 
Acre,  et  les  força  de  ronou- 
trève.  Tranquille  en  Sviie, 
int  airermir  >a  don'ir.aïi'in 
>te ,  il  envova  ordre  à  S.ila- 
«ipprimcr  ,  dans  la  hhoth- 

nom  du  khalvfe  f.-tthénMde 
f.cditi- Allah  ,  et  d'v  s::L* ti- 
ji  «le  Mo>tadv  ,  khakfe  ab- 
de  Baghdad  :  celte  in-,  a;re, 
lieu  le  r*1 .  vendredi  de  i::o- 

"Vî~    '  septembre    1171  )  , 
va    aiirun   <  bslarle  ,    et    1:1  it 

célèbre  dvnas'ie  des  Fallu*- 

$r.  Adui  l),  au  Silpp!':Ilieut  }. 

nnaissauce ,  Mon!  ■  'v  (it  don 
eddyu  d'une  robe  d'honneur 
riix  epe'es  ,  svmhnles  de  son 
sur  la  Svrie  et  TK 'vnte.  Ce- 
Saladin,  gouverneur  de  ce 
ruvaume ,  songeait  de—lois 
ndre  indépendant  :  il  feignit 
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de  se  mettre  en  route  pour  aller  join- 
dre Nour-eddyn  ,  qui  allait  assiéger 
le  château  de  Karak  ;  il  allégua  des 
prétextes  pour  ne  pas  partir,  et,  par 
sa  désobéissance,  fit  manquer  cette 
expédition.  Nour-eddyn  irrité  le  me- 
naça de  le  chasser  de  l'Egypte  ;  mais 
il  se  laissa  toucher  par  les  lettres  de 
soumission  de  son  lieutenant.  Mal- 
pré  sa  répugnance  religieuse  à  faire 
la  guerre  aux  princes  musulmans  , 
Nour-eddyn  ne  put  refuser  son  se- 
cours à  Dzoulnoun ,  roi  de  Malatbié 
et  de  Si  was,  dépouillé  de  ses  états 
par  Kilidj-Arslan  II ,  sulthan  d'Ico- 
nium.  Après  avoir  enlevé  quelques 

fdaecs  à  ce  dernier,  il  lui  accorda 
a  paix,  et  retourna  en  Syrie  (  V. 
Kilpu-Arsla*  II,  xxn  ,  f\\'i  ).  II 
permit  à  Saladiu  d'envoyer  des  trou- 
pes dans  le  Yémen,  pour  en  expul- 
ser les  partisans  des  Fathémidcs. 
Cette  contrée  fut  conquise  (  V,  Me- 

LIK   EL  MoADIIAM,  XXVIII  ,    >,  I()  ); 

et  le  nom  de  Nour-eddyn  y  fut  pro- 
clamé dans  la  kbolbbab,  ainsi  qu'à 
la  IMekke  et  à  Médine,  immédiaîe- 
mentaprès  relui  dukliab,  fe  de  I>ngh- 
dad.  \our-cddvn  avait  enfin  démêle 
les  picjcl-i  ambilitux  de  S.dadiu.  Il 
fit  des  levées  coiMdéi.diSo  dans  la 
Mésopotamie,  pour  mettre  des  gar- 
nisons dans  les  plaee.i  de  Syrie,  que 
les  Francs  pouvaient  attaquer;  et  il 
se  disposait  »  à  la  tcle  des  troupes  sv- 
'  tiennes. qui  avaient  toujours  combat- 
tu mm. s  ses  drapeaux  ,  à  aller  chasser 
de  l'Egypte  son  redoutable  lieute- 
nant ,  lorsqu'il  fut  attaqué  d'une  cs- 
quinanrie,  dont  il  mourut  à  Damas  , 
le  1  1  chavtal  1  ifi<)  (  1  j  mai  1  i*j4  )> 
a  Tàge  de  ;">8  ans,  après  en  avoir  ré- 
gné *().  Il  avait  épousé  une  fille  na- 
turelle d'Alphonse  Jourdain,  comte 
de  SainMîilIcs  ,  dont  il  laissa  un  fils 
âgé  do  1 1  ans  ,  Mélik  el  Saleh  Is- 
maël,  qui  fut  dépouillé ,  par  Saladiu, 
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du  royaume  de  Damas ,  et  qui  mou- 
rut à  la  fleur  de  ses  ans ,  sans  pou- 
voir même  assurer  le  tronc  d'Alep 
aux  princes  de  sa  famille  (  V.  Ma- 
s'oud  Azzeddyn  ,  XXVII ,  386 ,  et 
Saladui  ).  Nour-cddyn  avait  les 
cheveux  blonds  ,  la  barbe  très-peu 
fournie,  le  visage  plein,  les  yeux 
doux ,  l'air  gracieux  et  la  taille  ma- 
jestueuse. Il  est  regarde  par  les  Mu- 
sulmans ,  non  seulement  comme  uu 
héros,  comme  un  grand  monarque, 
mais  encore  comme  un  saint.  Sa  pie- 
té' ,  sa  justice ,  sa  sagesse ,  son  zèle 
pour  la  propagation  (le  l'islamisme , 
l'ont  fait  placer  par  eux  immédiate- 
ment après  les  quatre  premiers  kha- 
lvfcs,  après  Omar  II,  et  au-dessus 
Je  tous  les   autres  princes.  Il  eut 
continuellement  les  armes  à  la  main 
contre  les  Chrétiens  t  mais  ce  fut 
moins  par  ambition  que  pour  arrê- 
ter leurs  progrès  ,    et  les   chasser 
entièrement  de  la  Syrie  et  de  la  Pa- 
lestine ,  qu'il  trompa ,  qu'il  dépos- 
séda le  roi  de  Damas ,  et  qu'il  a  (fai- 
blit ses  propres  neveux.  Tous  ces  pe- 
tits  états  pouvaient  être  aisément 
envahis  par  les  Croisc's  :  il  voulut 
fonder  un  empire  formidable,  et  ca- 
pable de  leur  résister.  On  ne  peut 
nier  d'ailleurs  que  ce  prince  ne  réu- 
nît à  la  bravoure,  aux  talents  d'un 
guerrier,   les  qualités  qui  font  les 
grands  rois.  Abou'1-Feda  dit  qu'un 
livre  entier  ne  suffirait  pas  pour  ce 
lebrer  ses  vertus.  Guillaume  de  Tyr 
loue  sa  justice ,  sa  prudence ,  sa  bon- 
ne-foi. Religieux  observateur  du  Co- 
ran ,  loin  d'imiter  le  faste  des  poten- 
tats de  l'Orient,  il  bannissait  de  ses 
vêtements  l'or,  l'argent  et  la  soie  : 
il  ne  buvait  point  de  vin,  et  ne  souf- 
frait pas  qu'on  en  vendît  dans  ses 
états.  Il  se  levait  la  nuit  pour  prier 
Dieu ,  et  partageait  sou  temps  cuire 
les  devoirs  de  la  religion ,  le*  soins 
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du  gouvernement,  et  la  gn 

bannit  les  usuriers  et  les  con< 

naires.  II  ne  touchait  aux 

destinés  aux  besoins  de  Téta 

présence  des  docteurs  de  la  1 

vivait ,  comme  un  simple  par 

du  produit  d'un   bien   qu' 

acheté  avec  sa  part  du  butin 

les  ennemis.  La  sulthane  ,  se 

se ,  se  plaignant  de  sa  parc 

a  Je  ne  suis ,  répondit  Nour 

»  que  le  dépositaire  des  tré: 

»  Musulmans  ;  je  ne  peux  y 

»  sans  m'at tirer  la  colère  ( 

9  II  me  reste  trois  boutiqu 

p  messe  ;  c'est  tout  ce  que 

»  vous  donner.  »  Il  avait  in: 

tribunal,  qu'il  présidait  d« 

par  semaine.  Il  y  écoutait  1< 

tes  de  ses  sujets ,  et  leur  ren 

justice  exacte  et  prompte.  I 

nombre  d'étrangers  s'etaici 

à  Damas ,  pour  y  vivre  en  j 

la  protection  d'un  si  bon  so 

Après  sa  mort ,  l'un  d'eux  t 

insulté  par  un  soldat  de  Sa 

n'ayant  pu  obtenir  satisfact 

sulthan ,  s'écria  :  Oh  !  Nom 

oà  étes-vous  ?  et  une  foule  i 

étant  allée  avec  lui  pleurer  si 

beau  de  ce  dernier,  Saladin, 

gnit  une  sédition  ,  s'empi 

punir  le  coupable.  Nourcd 

temps  de  paix ,  s'exerçait  à 

l'arc,  à  jouer  au  mail.  Il  r 

remparts  de  plusieurs  ville 

teresscs,  fonda  un  grand  ne 

mosquées,  de  collèges,  d'h 

de  caravanséraïs ,  de    ma 

bienfaisance,  à  Damas,  à  M 

à  Alcp  ,  etc.  II  accueillait , 

plus  grande  distinction ,  les 

es  docteurs ,  les  sofys.  C  es 

ce  qui  inventa  la  poste  aux 

AGii  d'être  informé  prompte 

projets  des  Francs,  et  d' 

leurs  mouvements,  il  avait 
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routières  un  grand  nombre 
,  où  ces  oiseaux  étaient  dres- 
rter  des  lettres  d'un  poste  a 
On  peut  consulter  sur  cette 
e  institution  :  La  Colombe 
te ,  plus  rapide  que  V éclair y 
'  Niche!  Sabbagh ,  trad.  de 
nar  M.  Silvestrc  de  Sacy, 
3o5,in-8°.  A— -t. 

IRY  (  Le  ).  V.  Lehourry. 
ÎCHIUWAN.  T.Khosrou, 
J8o. 

/ELLET    (  ClAUDE-ÉtIEIC- 

versl'an  i5io,  àTalloirc, 
ï  Savoie,  sur  les  bords  du 
rieci ,  fit  ses  études  à  Paris  , 
chez  les  Bénédictins.  Ema- 
libert  de  Pinçon  ,  historio- 
lc  Savoie ,  dont  Nouvellet 
?s  études,  fait  les  plus  grands 
e  ses  talents ,  et  des  leçons 
ivait  reçues.  Nouvellet  a  pu- 
rtri-AurioU  Franciscani , 
lis ,  cotnpendiosa  in  univer- 
ram  Scripturam  Commen- 
ita  à  Claudio-Stephano  No- 

Talluerino  ,  Paris ,  i585. 

R — M—  I). 

TELLET  (  Claude)  ,  doc- 
Sorbonne,  chanoine  de  la 
le  de  Genève,  membre  de 
tic  Florimoiitanc  cVAiincci 
sur  cette  académie  ,  l'art. 
/ri:  ) ,  naquit  à  Anncci ,  vers 
i  du  seizième  siècle.  Il  eut 
Ls  assez,  distingues  pour  son 
dans  la  poésie  et  l'art  ora- 
composa  plusieurs  ouvrages 
» ,  dont  les  principaux  sont  : 
"aquemart  ,  poème  en  cent 
11.  Odes  sur  les  funérailles 
ilier  de  Soj  er ,  Paris ,  1 57 1  • 
D'w in  aille  s  ,  en  style  bur- 
Lyon,  1.J71.  H — m — n. 
V  {  Juan  ija)  ,  navigateur, 
ilicc  ,  entra  au  service  du 
.  Le  roi  Emauucl  lui  donna  ; 
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en  i5ot ,  le  commandement  d'une 
escadre  de  quatre  vaisseaux ,  montée 
par  quatre  cents  hommes,  et  desti- 
née pour  les  Indes.  Noya ,  parti  de 
Lisbonne,  rencontra  sur  sa  route, 
par  huit  degrés  sud,  une  île  nouvelle 
qu'il  nomma  île  de  la  Conception:  il 
en  découvrit  une  autre  par  1  o°  sud 
au  nord  -  est  de  Madagascar ,  et  lui 
donna  son  nom.  Arrivé  dans  les 
Indes ,  Nova  prit  et  brûla  plusieurs 
vaisseaux  duSamorin  deCalicut,  qui 
avait  montré  de  la  mauvaise-foi  en- 
vers les  Portugais.  Ensuite  il  se  diri- 
gea sur  Gochin  et  Cananor,  et  y  ar- 
riva assez  à  temps  pour  acquérir  de 
la  gloire  et  pour  charger  richement 
ses  vaisseaux.  II  détruisit  une  flotte 
que  le  Samorin  avait  envoyée  afin 
de  l'empêcher  de  sortir  de  Cananor , 
et  déjoua  toutes  les  intrigues  de  ce 
prince,  qui  voulait  le  leurrer  de  pro- 
positions de  paix.  Nova  retournait  en 
Portugal, lorsque, le  21  mai  i5o'i, 
il  découvrit,  dans  l'océan  Atlantique 
austral ,  File  Sainte-Hélène ,  devenuo 
si  fameuse  de  nos  jours.  Elle  était 
absolument  inhabitée.  Nova  perdit 
un  de  ses  vaisseaux  sur  la  cote  de 
cette  ile  ;  il  continua  heureusement 
son  voyage  jusqu'à  Lisbonne,  où  ses 
services  furent  dignement  récompen- 
sés. Quelques  auteurs  ont  attribué  la 
découverte  de  Sainte-Hélène  à  Jean- 
Niuîcz  Gallcgo,  trompés  parle  latin  : 
Joannes  Nonius  GaUœcus ,  ayant 
pris  Gallego  (  Galicien  ) ,  pour  un 
nom  de  famille;  enfin  ,  d'autres  écri- 
vains ont  transformé  Jean  de  Noya 
en  Jean  de  Hora.  E — s. 

NOVAIRL  V.  Nowaîri. 

NOV  AT,  hérésiarque,  était  at- 
taché à  l'église  de  Cart liage,  dans  le 
troisième  siècle.  A  peine  admis  aux 
ordres  sacrés  ,  il  Ht  voir  combien  il 
était  indigne  de  l'honneur  qu'il  avait 
reçu.  Tandis  qu'il  flattait  les  grands 
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par  de  basses  complaisances  ,  il  s'ap- 
propriait les  revenus  des  pauvres, 
qu'il  employait  à  satisfairo  son  goût 
pour  les  plaisirs  ou  à  gagner  des  par- 
tisans. Saint  Cypricn  le  cita  ,   l'an 
*.>4 9,  devant  un  synode,  pour  y  ren- 
dre compte  de  sa  conduite.   Loin 
d'obéir,  Novat  s'unit  à  Fclicissime, 
connu  par  sa  haine  contre  ta  pieux 
eveque  de  Cartilage,  se  lit  ordonner 
diacre ,  au  mépris  des  règles  cano- 
niques; et,  pour  rendre  odieuse  la 
sévérité' de  S.  Cvprien,  il  soutint  que 
les  laps  (  i  )  devajenl  être  admis  à 
la  communion  sa  ifs  avoir  été  sou- 
mis à  aucune  pénitence.  La  persécu- 
tion de  Dèce  ne  délivra  point  Novat 
des  craintes  que  lui  inspirait  malgré 
lui  le  zèle  de  son  eveque.  Sommé, 
dans  les  formes  établies,  de  compa- 
raître devant  un  concile   assemble 
par  S.  Cyprieu,  il  s'enfuit  secrète- 
ment à  Home,  l'an  «i/îi;  mais  les 
Pères  n'en  continuèrent  pas  moins 
l'instruction  de  la    procédure ,    en 
son  absence, et,  l'ayant  trouvé  cou- 
pable de  plusieurs  crimes,  le  décla- 
rèrent excommunié.  >îovaî ,  arrive  à 
Rome,  se  lia  avec.  Nova  tien,  qui  élait 
mécontent  qu'on  lui  eut  préféré  S. 
Corneille,  élevé  récemment  au  pon- 
tificat ( F.  S.  Gohnlim.f.  .IX,  <n>7); 
et  ils  renouvelèrent  ensemble  l'hé- 
résie des  Montanisies,  dont  les  prin- 
cipes étaient  totalement  opposés   a 
ceux  que  Novat  avait  soutenus  en 
Afrique  (/'.  Mont  an  et  .\ovatii:n;. 

W— s. 
NOV7 ATIKN,  anti-pape,  en  *\$\  , 
dont  il  a  déjà  été  question  à  l'article 
de  saint  Corneille  ,  fut  le  premier 
qui  donna  à  l'Kglise  chrétienne  le 
scandale  de  deux  élections  ennemies. 
C'était  un  homme  parvenu  à  la  prè- 


(i)  OniMMuninit  tiûiM  lr»  fkli-li  *  qui  rtaipiit  total** 
<Lum  l'idolâtrie  pw  lu  craiutc  d<«  ^rwcittim.... 
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trisc  par  des  voies  suspectes  et 

gulièrés  :  jaloux  de  l'élévation  d 

Corneille,  il  aflecta  une  doclrini 

verc,  mais  désolante  et  cruelle, 

tre   les  fidèles  tombes  pendar. 

persécution.  Il  prétendait  que 

glisc  elle-même  n'avait  pas  le 

voir  de  les  absoudre.  Ce  sys 

trouva  des  partisans ,  parmi  les- 

trois  eveques  fanatiques  eurci 

faiblesse  ou  l'indignité  de  non 

Nova  lieu  évoque  de  Home.  Cette 

tion  fut  rejetée  par  saint  Cyp 

et  condamnée  dans  les  concile 

Carthage  et  d'Antioche.    L'hb 

ne  dit  point  ce  que  devint  >iovi 

mais  sa  secte  dura  long- temps  .• 

lui:  on  en  voyait  encore  dest 

dans  le  quatrième  siècle,  où  el 

mêla  enfin  à  d'autres  hérésies 

attaquaient  le  dogme  de  la  relit 

ou  l'autorité  du  Saint- Siège.  D- 

NOVKLLA,  fdlc  de  Jean  d 

drea  ,  savant  jurisconsulte  {  /*. 

mil-:,  11 ,  r>-5>,  a  été  l'une  d:-s 

mes  les  plus  célèbres  «le  son  le 

Kl  le  avait   des  connaissance* 

étendues  dans  la  philosophe 

jurisprudence;  el  les  personu»,: 

plus  éclairés  ne  dédaie, lièrent  p 

soninettre  à  sa  décision  les  i 

lions  de  droit  embarrassantes. 

vella  reçut  le  laurier  doctoral 

eaileniie  de  Bologne;  et  si  W 

croit  il u   passage  de  la    Cite 

Dames  (  rapporté  à  l'art.  A>| 

elle  suppléait  son  père  dans  i\ 

gnement.   Ou  croit  commune 

que  Novella  fut    l'épouse   de 

Calderini,  élève  et  (ilsadoplif  < 

drea;  mais  Kantuz/i  a  démon tr 

ce    mariage   était    fabuleux  { 

Scrittori  Bolognesi ,  m  ,    1 5  ! 

landi   ne   paraît   pas  avoir  i 

rencontré  ,  eu  lui    don  liant 

mari ,  Jean  de  Lcgiiaim  ,  l'ui 

plus  illustres  professeurs  de 
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I  de  OOMgM  (  r.  IiEGIf  AlfÔ  , 

qpplém;  )  La  feu   ne  de  Legnatio 
«mit  effectivement  Novella  ; 
elle  était  la  petite-fille  de  Jean 
triai  (  F.  Ghurardacci,  hist.  di 
§m,  h,  35o).  Cette  confor* 
de  noms  est,  comme  on  l'a 
remarque,  m  source  la  plus 
dante  des  erreurs  de  l'Histoire 
aire.  Novella  l'ancienne  mou- 
Bologne  ,  sa  patrie ,  en  ï 366, 
t  inhumer  dans  l'église  St.- Do- 
qoe.  —  Bkttiwa  ,  sa  sœur ,  non 
t*  célèbre  par  son  érudition  et 
m  connaissance  des  lois ,  épousa 
de  St -George,  habile  juris- 
niie,  et  professeur  en  droit ,  à 
me ,  où  elle  mourut ,  le  5  oc- 
t  i355.  On  l'a  souvent  con- 
ne  avec  Bettina  Gozzadini ,  sa- 
e  dame  de  Bologne ,  qui  floris- 
nn  siècle  auparavant.    W — s. 
)VERRE(jEAif-GEoaGE),réfor. 
•ur  des  ballets  en  Europe,  naquit 
ris,  en  1737.  Sen  père,  ancien 
dant  de  l'armée  de  Charles  XII , 
stinait  à  la  profession  militaire  : 
>  le  génie  des  arts  dominait  le  jeune 
erre;  et ,  cédant  à  son  penchant, 
it  des  leçons  du  célèbre  danseur 
ré.  Il  débuta  devant  la  cour ,  à 
uinebleau.  Les  encouragements 
I  y  reçut,  le  séduisirent  moins 
les  espérances  de  fortune  que  lui 
it ,  peu  de  temps  après ,  le  sé- 
dc  Berlin.  Le  grand  Frédéric  , 
irtout  le  prince  Henri ,  son  frère , 
ionne  pot ir  les  arts  et  pour  toutes 
rivolité*  françaises ,  lui  firent  uu 
leil  caressant  ;  mais  No  verre  ne 
s'accommoder  de  la  mesquinerie 
ses  augustes   protecteurs   met- 
nf  dans   leurs  plaisirs.  Il  revint 
Fiance ,  en   1 7  \ç) ,  et  composa , 
r  TOpéra-comique ,  son  fameux 
'/et  chinois,  qui,  par  un  ccl.it 
i  uniforme,  et  le  peu  df harmonie 
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entre  le  cottnmeet  la  décoration,  ne 
produisit  qn'une  sensation  ordinaire. 
Ce  faible  succès  ne  nus^ joint  aux 
Recrues  prussiennes,  k  la  Fontaûm 
de  Jouvence,  aux  Fêtes Jlamandes9 
qui  suivirent  son  premier  essai.  Gar- 
rlck  ,  auquel  ne  coûtait  aucun  sacri- 
fice pour  attirer  à  son  théâtre  des  sa* 
jets  distingues ,  écrivit  à  Noverre,  et 
lui  envoya  un  engagement  en  blanc* 
Noverre  accepta  les  avantages  qui  lui 
étaient  offerts ,  et  il  fit  admirer  aux 
Anglais  l'habileté  de  son  exécution. 
La  perfection  du  jeu  de  Garrick  sur 
la  scène ,  lui  suggéra  des  idées  neu- 
ves et  fécondes ,  qui  devaient  amener 
une  révolution  dans  son  art.  Il  sen- 
tit quels  danse  était  susceptibled'une 
extension  prodigieuse,  en  s'alliant  à 
la  pantomime,  et  en  exprimant  d'une 
manière  variée  les  passions  et  lie 
affections  de  Famé.  Il  médita  sur  ce 
trait  de  lumière ,  mit  à  contribution 
tous  les  livres  de  la  bibliothèque  de 
Garrick ,  qu'il  jugea  propres  à  fotfr- 
nir  des  aperçus  à  son  imagination , 
et  se  promit  une  riche  moisson  de 
gloire  en  substituant  des  conceptions 
vraiment  dramatiques  aux  ballets  dé- 
nués d'iutention,  d'expression,  de 
caractère,  et  monotones  dans  leur 
symétrie  ,  qui  surprenaient  depuis 
long-temps  les  suffrages  du  public 
Il  désira  que  son  pays  eût  les  prémi- 
ces du  nouveau  genre  que  son  esprit 
venait  de  saisir.    La  marquise  de 
Pompadour  lui  offrit  l'appui  de  son 
crédit;  mais  ce  crédit  échoua  par  la 
résistance   persévérante  des  direc- 
teurs de  l'Opéra  :  ils  repoussèrent 
les  services,  même  gratuits,  d'un  ar- 
tiste qu'ils  ne  considéraient  que  com- 
me un  étranger  brouillon  e(  présomp- 
tueux. Noverre  se  rabattit  sur  Lyon, 
où  il  donna  la  Toilette  de  Vénus , 
les  Fêtes  du  sérail ,  le  Jugement  de 
Paris,  et  le  Jaloux  sans  rival,  bat 


<  • 
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lets  pour  lesquels  il  conserva  une 
prédilection  marquée.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  pièces ,  il  avait  fait  dis- 
paraître  les  tonnelets  et  les  cuormes 
paniers  dont  les  figurantes  surchar- 
geaient leur  taille  et  embarrassaient 
leurs  mouvements  :  c'était  un  prélu- 
de aux  reformes  radicales  qu'il  pro- 
posa dans  ses  Lettres  sur  la  danse , 
publiées  en  1767.  Cet  ouvrage  sou- 
leva presque  tous  les  danseurs  de 
l'Europe  :  ceux  de  l'Opéra  «le  Paris 
se  montrèrent  les  plus  ardents  à  si* 
gnaler  l'auteur  comme  un  contemp- 
teur dangereux  des  usages  consacrés, 
comme  un  novateur  qui  appelait  le 
paradoxe  au  secours  de  sa  réputation 
contestée.  Novcrre ,  dans  l'exposé  de 
ses  vues  ,  exigeait  que  les  danseurs 
s'étudiassent  à  réunir  à  la  perfection 
de  l'cxécutiou  mécanique,  le  talent 
tracteurs  consommés  ;  qu'ils  fissent 
passer  dans  leur  physionomie,  dans 
leurs  attitudes ,  leurs  gestes  et  tous 
leurs  mouvements,  la  mobilité  des 
sentiments  qui  agitent  l'amc  :  il  s'é- 
levait fortement  contre  l'usage  des 
masques ,  des  perruques  ridicules , 
et  insistait  sur  la  nécessité  d'un  cos- 
tume fidèle  et  d'une  imitation  vraie 
de  la  nature.  Novcrre  s'acquérait,  par 
ces  cilbrts  ,  des  droits  à  la  bienveil- 
lance de  Voltaire  :  il  envoya  son  li- 
vre à  Fcrney,  avec  force  cajoleries 
pour  le  seigneur  châtelain,  qui  ne 
manqua  pas  de  lui  rendre  caresses 
pour  caresses.  Le  duc  de  Wurtem- 
berg ,  noble  et  magnifique  dans  ses 
jouissances,  s'était  empressé  d'ac- 
cuciilir  1111  talent  que  la  France  négli- 
geait de  conserver.  Novcrre  dirigea, 
pendant  plusieurs  années ,  les  lêtcs 
d'hiver  que  donnait  ce  prince ,  pour 
lequel  il  composa  les  Amours  d  Hen- 
ri IV ",  et  autres  ballets  historiques  : 
Médée  et  Jason ,  Orphée  aux  en- 
fers ,  Scmiramis }  Antoine  et  Cleo- 
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pdtre ,  la  Mort  d'Hercule ,  Ps 
Diane  et  Endymion  ,  Feu 
Adonis ,  Armidey  VEnlèvem 
Proserpine ,  les  Danàidcs 
L'impression  que  produisit 
dernière  pièce ,  fut  si  forte , 
moment  ou  les  spectres ,  les  F, 
et  la  Mort  parurent  sur  la 
une  partie  des  auditeurs  prit  h 
Vestris  ,  le  dieu  de  la  danst 
venait  donner  tous  les  ans  des 
sentations  à  Stutgard ,  pend; 
trois  mois  de  congé  que  lui . 
dait  l'administration  de  t'C 
goûta  le  genre  introduit  pa 
verre ,  le  propagea  dans  ses  < 
sions  à  Vienne  et  à  Varsovie 
rapporta  à  Paris ,  où  il  fit  con 
l'opéra  de  Médée.  Noverrc  fi 
pelé  à  Vienne,  pour  embellir 
tes  préparées  à  l'occasion  du  1 
gc  de  l'archiduchesse  Carolii 
reine  de Na pies  ).  Déclare  mail 
ballets ,  et  directeur  des  fêtes 
cour,  il  fut  aussi  maître  de  dw 
la  famille  de  Marie-Thérèse , 
combla  de  bienfaits ,  et  accon 
sous-lieuteuancc  à  son  fils. 
avoir  fait  représenter,  à  V 
Iplù génie  en  Tauride,  les  G\ 
Alceste  ,  Roger  et  Bradan 
Enée  cl  Didon ,  Adèle  de  Pot 
les  I/oraces,\a  MortiVAgame 
il  quitta  ce  théâtre  de  ses  suc< 
suivit  à  Milan  l'archiduc  Ferd 
qui  venait  de  s'unir  à  la  pri 
Bcatrix  de  Modènc.  Là  se  tu 
rent  ses  nouvelles  produci 
A  pelle  et  Campaspe,  la  / 
de  Salençy  ,  la  Foire  du  1 
Ruiner  et  IVenda ,  G  aléas  1 
Milan ,  Eutime  et  Eucliaris 
ton  et  Elisa ,  Hy  menée  et  Ch 
Novcrre  reçut  la  croix  de  Toi 
Christ,  en  récompense  de  si 
vaux  ,  dont  il  fit  jouir  les  ce 
Naplcs  et  de  Lisbonne.  A  son 


,  il  se  trouva  sans  emploi , 
ppression  du  théâtre  de  la 
lu  théâtre  national.  Il  fit 
second  voyage  à  Londres , 
«r  se  rendre  ans  désirs  de 
de  France  ,  Ma  rie-An  toi - 
i  voulait  le  fixer  à  Paris.  On 
t  le  titre  de  maître  des  bal- 
icf  de  l'académie  royale  de 
malgré  les  cris  des  parti- 
Gardel  aine ,  qui  était  en 
n  de  cette  place.  Il  devint 
iteur    des    fêtes  du    petit 
,  et  composa  les  ballets  des 
e  Gluck  et  de  Piccini.  Il 
ar  Apelle  et  Campaspe  » 
ces  de  G (datée ,  Annette  et 
ït  d'autres  bagatelles  ingé- 
ou  tin  rent  l'engouement  ex- 
ton  premier  essai.  Daubcr- 
let  et  Le  Picq ,  ses  élèves  , 
t  Vcstris  pere ,  lui  avaient 
les  voies ,  en  mêlant  à  la 
ontinuc  avant  eux ,  le  lan- 
•rgique  de  Li  pantomime, 
éprouva  les  diflicultc's  de 
>rné,  qui  n'a  que  le  moment 
i  sa  disposition  ,  et  qui  ne 
luire  le  dialogue  et  les  mou- 
tranquilles.  K"  traitant  les 
,  il  ne  reproduisit  qu'iuipar- 
t  les  beautés  de  Corneille , 
i  les  brocards  des  plaisants, 
ésespe  raient  pas ,   disaient- 
roir  danser  les  maximes  de 
rfoucauld.  Lecombat  des  six 
ns  fut  supérieurement  exé- 
il  y  avait  de  la  chaleur  dans 
ccations  de  Camille:  mais 
mphant  avec  lequel  Horace 
i  sa  secur  Fée  harpe  ensan- 
le  Curiacc  ,  parut  une  atro- 
tuite  ;   et   Ton   condamna  , 
très  invraisemblances,  l'or 
Tait  les  six  guerriers ,  à  une 
où  les  Humains  arboraient 
pour  étendard.  Cette  faute 
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grossière  contre  le  costume,  n'était 
point    imputable  à  No  verre,  oui 
n'avait  pu  changer  à  cet  égard  les 
habitudes  de  ses  figurants.  Pendant 
les  troubles  de  la  révolution)  No- 
verre  alla  passer  une  saison  à  Lon- 
dres j  il  y  donna  les  Noces  de  Thé- 
tis,  et  fphigënie  en  Aulide,  qu'il 
avouait  pour  son  chef-d'œuvre.  Le 
public  anglais,  emporté  par  l'en- 
thousiasme, couronna  Fauteur  sur 
le  théâtre.  No  verre  eut  beaucoup  à 
souffrir  des  spoliations  oui  furent  le 
résultat  de  nos  commotions  politi- 
ques :  sa  vieillesse  s'ecouîa  dans  la 
médiocrité.  Il  mourut  a  Saint-Ger- 
main-en-Laie,le  19  novembre  1810. 
Il  avait  publié,  en  1807 ,  une  nou- 
velle édition  fort  augmentée,  de  ses 
Lettres  sur  (1)  Us  arts  imitateurs , 
et  sur  la  danse  en  particulier  f  a 
vol.  in-8°.  La  poétique  de  son  ait 
y  e4t  développée  avec  une  complai- 
sance un  peu  verbeuse,  et  quelque 
prétention  dans  le  style  :  elle  est 
terminée  par  des  Lettres  snr  Gar- 
rick ,  sur  la  composition  de  l'opéra, 
et  sur  les  fêtes  nationales;  il  y  juge 
les  artistes  avec  uue  équité  digne 
d'estime.  A  l'époque  de  sa  mort ,  il 
s'occupait  d'uu  Dictionnaire  de  la 
Danse ,  où  il  voulait  rectifier  le  tra- 
vail de  Cahusac ,  dans  Y  Encyclopé- 
die. No  verre ,  plein  du  sentiment  de 
son  mérite  comme  artiste,  savait 
soutenir  avec  dignité  son  importance 
individuelle.  Un  ministre  l'ayant  en- 


(0  Notait*  irait  ât\l  pabli*  cm  1«Mtm  •  VI*»- 
M  ,  en  i?*»7,  un  voIumw  iM-lil  io-8*  :  IVditioa  qai 
|Mrnt  à  Saint-PéteralioarjC  ,  »tt  imilal^a  :  Lrftret 
sur  lu  lia  n  se  ,  imr  Ut  imUet*  ri  U$  mtit ,  ifto3- 
1804  .  ni  4  v*lumr«  un  |Mrti.-«  »  ia-4*.  Oatrv  Ira 
iirogrAUimct  dm  pltaxrars  ImIIcL»  ,  ou  a  »i»a<*a  dm 
Suvi  iiv  :  I  iMIrvt  >.  deua  )  »«r  Gmrrick  ,  ierittt  a 
Voltmne  OU»  «ont  taauriaMva  »  b  tttilr  <W  la  tra- 
duction frauraiM  dm  L  V\m  dm  D.  Gmrriek ,  mm  IX, 
(  180.)  iu-ll».  ;  elle»  y  rrinpliairal  St  f§n.  II.  Lm4~ 
mrm  à  m»  mrtitt»  tur  ut  JëUt  pmmUmumt,  itoi  ,  iavS». 
Ca  optucvlai  Mal  «puis*»  ui  tédjÂm  dm  «Sa?» 
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voyc  chercher,  il  s'excusa  sur  se» 
affaires  et  sa  santé  ,  et  ne  se  ren- 
dit qu  à  une  troisième  invitation. 
L'homme  d'état  témoigna  son  mc- 
conteutement  :  il  se  montra  surpris 
au  un  maître  à  danser  se  fit  dire 
trois  fois  de  venir  chez  un  ministre. 

Je  ne  suis  pas  difficile  sur  les 

titres,  répondit  Novcrrc;  cependant 
je  pourrais  vous  répondre  que  je 
sui>  maître  à  danser ,  comme  Vol- 
taire est  m  ait  re  à  éc,  ire.     F — t. 

NOVKS  et  non    pas  NOVÈS 
(  Lac  re  de  )  ,   moins  connue  sous 
son  nom  de  famille,  longtemps  igno- 
ré, que  *0,,s  celui  de  la  Dette  Latt- 
re ,  qui  lui  a  été  décerné  par  la  pos- 
térité sur  le  témoignage  de  Pétrarque 
sou  amant,  n'a  point  été  un  être  al- 
légorique, un  personnage  mystique , 
comme  on  l'a  cru  en  Italie  au  quin- 
zième siècle  ;  elle  n'appartenait  ni  à 
la  f.nnille  de  Chabaud  ou  Chabot , 
ni  à  celle  do  S.ide  ,   aiiiM  que  Tout 
avancé    la   plupart  des  biographes 
français  :  elle    n'a    p«iint    gardé  le 
célibat  ;  elle  ""a  jamais  habité  \  .in- 
cluse ,  Cabrièrcs  (  i"; ,  ni  h.  s  environs 
de  ces  deux  villages  du  (.onit.it  \  e- 
naissiu.    Mlle    n'y    a    jamais  donne 
de  rende/.- \ous  à  Pétrarque  :  elle  n'y 
a  point  vécu  ,  .ivcc  lui  ,  «Luis  une  in- 
timité sfan.iaîiUM.'  ,  cinuiue  ou   se 
riinagiue  ,   d'api  es  dea  fictions  ro- 
manesques cl  «les  bruits  populaires. 
Kiifiu,  Laure  n'était  point  une  Iris  en 
Z'/!ir,ainsi  que  Paquelquefuis  dit  Vol- 
taire, qui.  rebuté  sans  doute  par  tant 
défailles  ctdccoiitradirtioiis, a  mieux 
aimé,  .selon  sa  coutume  ,  nier  uu  fait 


■  I  )  I.«  «  •«"'  i  ■  •  ««■  V  "■■  !■■-■■  «  I  - ■■  i'  i".  r->  I  ■  *  ,  «i  ;i  i- 
ri «■» p'T  uti'  ni1  i>t ■■_:-■-  "t i  »  «  .  1 1  <  •■ .  ii  ■•ni  |  iiii.ii>  i  |i- 
fl^i.w-ili  ■  «  !■  ii  •  i  .i» -» .i ■".  ■!  •  >.  «  •■  .  |  i|i  S  n!«-.  S'ii- 
\  mf  I"  .Mu  <!<■■:.  in.  il<  Pn-i  il  n  .  i'  •'■(  il  n»  ii^- 
tci  #■•  l<-  -\  »'i  Mi»-  -m  I.  n1'1,  iv. .n!  '!«■  liinr  itl.iiii- 
€  !•■ .  •■)'•  h  .i|>(i  .i  (••■■  iii  ni  f-'iitit  <l-ii\..  Li  I  .iiif  il!t  ■  <li> 
l'mni  Sim  .-ni  ii  .tuir  »,  N  .l'iiln»  ■  i!<  p.  ii.i..il  ili  >  •  »  <■- 
i|u  s  <li  I  ,.n  iiill  n  ,  i  l  '  '.  ''n  ■»  i  •  '  t  M'. ni  pmtii  d\r  il%i- 
UMUl'i  ik  la  UMlwni    Jw  CIi.Aj. nul. 
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constant,  que  d'en  débrouille 

preuves.  La  vérité  a  déchire  le 

qui  enveloppait  l'histoire  de 

femme  célèbre.  Sa  naissance, 

état,  son  caractère,  ses  moeurs 

attestés  par  des  monuments  a  ut! 

ques,  par  des  pièces  irrécusable 

tous  les  ouvrages  de  Pétrarqui 

vers  et  en  prose ,  en  italien  et  < 

tin.  Ces  preuves ,  recueillies  et 

niulces  par  l'abbé  de  Sade ,  dai 

volumineux,  mais  curieux  et  in 

sauts  Mémoires  pour  la  vie  de  * 

cois  Pétrarque  (  i  ) ,  ont  été . 

tées  par  l'abbé  Koman ,  sou  al 

tenr  ('*),  par  Tirahoschi ,  dai 

Histoire  île  la  littérature  itah 

par  ttaidclli  (3),  par  M.  l'abb 

navon  (/|),parM.  Guérin  [': 

par  Gingueué ,    dans  son   Ili 

littéraire  d'Italie.  11  n'y  a  pli 

jourd'liui  que  l'ignorance  et  la 

vaisc  foi  qui  puissent  les  rév 

en  doute  y  0.  l^a  notice  qu'on  \ 

est  l'extrait  des  faits  qui-  nous 

puisés  dans  ces  excellentes  so 

l)es  renseignements  olî'u  icls  ,< 

cherches   nouvelles  ,  des    o» 

sauces  locales ,  nous  ont  servi 

la  compléter.    Lanrc  eut  pou 

Audibeil  ;•;)  de  Movcs  ,  quali 

^i>  A  m -h  lUii  ,  17*»',-  tt-  ,  i  \n|.  ...-  "f 

;?'i  !».«  »  **  t  /f  île  f'ïti.u.ji.*.  ,  iii'prii'j' 

un-  \  il  l'.iri» ,  )  i-;H  ,  J.|>"  «.  ,  •  n  iV-f .-  .1,.  ■- 

tl:  i'tii .«/ tinf  .  et  l'i-impriiiitr  1  Avi^unn. 

(.'t.  P' I  /'rf/.i/.  .j  iic.  ,  Finn-no  .  i"i|"i 

(4)  l'.'lf'iiifir  it  t  hmi  /fitr.it  H''t.  nr  ./-.  / 

n-i/f  /"-ni «■/«»•■  ,  in*»,p-r;»f  i8.»4.  An«,u 

(  ".■   /)■■•■  rift  ,u  ,tg  Ll/oftuiHc  J<  i'tt^i  L 
|{ii"ii  .  »S(.  j  .  m  1 1. 

,  '  il  l.'.nitt'iii' •iinii' truilixtioii  ni  irr*  Ar 
i>.ii'Mi"«  (if  P<  Il  ii  ■pic,  iui|i|iuii  t*  d  I1  il  •. 
««>l.  m- 1  «,.it»ii  m\,  \r  l'iiilt  «  tv%  «-itciirv  c» 
le  cn«  "i  «■  l'Iui»  I»  m  itiOri- ,  rn  if-Mi-- --••ri  ■-■! 
■  Ii  «  iiii-'iii  >  ilr  l'i  li.ir-|iif  .  I^i.l-.l  '■  I  !.■' i  ••  • 
.'i  V.KII  li.«  ,  'ditil  .\  Avi^ikhi,  «.•■  «  .[■■«! 
u:-t(ii'  plii«  ù>  |iii|ii.inl  1 1  ti-  «■■! i*  I •--  i*i 
ii  /in-*  c  n  li  »  iiii-(i«  in  |-arli«*  iLtii»  !■ 
ii-«   .i.f ,  h  i  ru  •   iSi'i. 

■  •    l.i  •••*■•  |i.i»    tuJifTr--t,  rMirnir  "ii  !i 
!■■  I>ii  tii-iiihiit-i'  lii»l«ni|iir  rti*  C,|i.m<l"u  .  i'ji 

l'ui'il mi'  .  il*.  L*  t-imitlr  Amlillrtl  -     1- 

«  ri^ii-.nr     il'll.ilir  .  1 1  li%«  i  U   li-i»  •  Un  ii-  f 
1  .■•'.  «le-  le  ,   lie  «'f  l<tlilit  ru  l'ntVi  im  r  .    •  « 
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•a  cl  chevalier  ,  d'une  ancien- 
îille  de  Provence  ,  éteinte  dc- 
>lus  de  trois  cents  ans.  Audi- 
'était  poiut  seigneur  de  Novcs , 
te  la  plus  grande  partie  de  ses 
fut  enclavée  dans  le  territoire 
bourg ,  situe'  à  deux  lieues  d\\- 
1 ,  près  de  la  rive  gauche  de  la 
ce.  11  fut  syndic  (  échevin  )  de 
•ille ,  où  il  possédait  une  mai- 
n'on  y  voyait  encore  au  com- 
ment du  seizième  siècle  ,  près 
;lisc  et  à  Feutrée  du  faubourg 
rdelicrs  (  i  ).  Cette  maison  por- 
cine, à  cette  époque  ,  le  nom 
Aame  Laure.  C'est  donc  là ,  ou 
Ire  à  Noves,  que  naquit,  en  1^07 
08  '*ji),  cette  femme  qu'ont 
rtalisc'e  les  vers  de  Pétrarque, 
rrt  mourut,  vers  i3'jto,  lais- 
ois  enfants  sous  la  tutèlcd'Er- 
de,  sa  veuve.  H  légua,  pour 
Luire,  sa  fille  aînée,  (înoo  liv. 
»i>  à  F  O  rond  'environ  80.000 
.iv.r.t  Fabbé  de  Sade  ) ,  somme 
%on<idérable  pour  le  temps, 
nul  Je  et  riche  ,  Lniiv  fut  ma- 
Indues  de  S  ide ,  dont  les  ance- 
d'puis  deux  ou  trois  généra- 
everç.iirnt  h's  premières  char- 
micipales  d'\\igunii.  Le  con- 
if  M^né  à  No\es,h'  i(>  janvier 
Lanit*  avait  ali»rsdi\-«rpt  ans, 
époux  un  jirsi  pliss  de  vi'i.-t. 
••/ut  di  m\  li  ihitscoiiij  IcN.  l'un 
'autre  ér.nlatc  ,  ave."  nue  l'our- 
le menu   v.nr  ;   une  couronne 
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d'argent ,  du  prix  de  vingt  florins 
(For;  un  lit,  et  tout  ce  qui  convenait 
à  une  nouvelle  mariée  de  son  rang. 
Son  frère  Jean,  damoiseau,  n'était 
pas  encore  établi  ;  et  Marguerite  ,  sa 
sœnr,  venait  de  prendre  le  voile. 
Depuis  quelques  années ,  les  pape» 
avaient  fixe'  leur  résidence  à  A  vignon , 
011  ils  tenaient  une  cour  brillante. 
Laure ,  que  le  rang  de  son  mari 
obligeait  d'y  paraître ,  en  fut  le  plus 
bel  ornement,  et  sut  conserver  sa 
veitu  dans  une  ville  où  une  aifluenec 
continuelle  d'étrangers  de  tous  pays, 
avait  introduit  une  extrême  corrup- 
tion de  mœurs.  Parmi  ces  étrangers, 
on  remarquait  déjà  le  jeune  Pétrar- 
que, dont  la  famille,  chaise*  de  la 
Toscane  par  les  guerres  civiles  des 
Guelfes  et  des  Gibelins ,  était  veuuo 
chercher  un  asile  dans  le  Coin  ta  t 
Veiiaissiu.  Ce  fut  le  6  avril  13-27  » 
lundi  (et  non  pas  vendredi) do  la 
semaine-sainte,  que  Pétrarque ,  Agit 
alors  de  vingt-trois  ans  ,  rencontra 
Laure  ,  pour  la  première  fois  ,  dans 
l'église  des  religieuses  de  Saintiv 
Claire,  et  conçut,  dès  ce  moment, 
pour  elle,  cette  passion  aussi  forte 
que  constante  ,  dont  il  n'est  plus 
permis  de  révoquer  en  doute  la  mi- 
lité, et  qui  lit  à -la- fois  le  bonheur, 
le  tourment  et  la  gloire  de  la  moitié 
de  sa  vie  ;  V*y?z  Pj'TjtAïujrr.  ). 
(Quoique  cette  passion  se  ressentit  de 
la  .galanterie  chevaleresque  ,  elle  ne 
tenait  en  rien  de  l'amour  platonique: 
1  s  sens  y  entraient  pour  beaucoup. 
Pétrarque  nous  apprend,  lui-même, 
dans  ses  Vialv^ws  avec  saint  .-///- 
u,usttn  ,  qu'il  aima  Va  nie  rt  ht  tu>rns 
de  /.aura.  Il  v  peint  la  violence  (les 
désirs  qu'il  épi'niixail  pus  d'elle  et 
li  lill  d'elle,  .ses  \  lin*,  el.i.its  pour  la 
séduire,  ceii\  qu'il  fit  inutilement 
pour  conduire,  p. un *  éimitïer  un 
amour  sans  espoir.  11  y  a  t  teste  aii<.  i 
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qu'il  n'obtint  jamais  la  moindre  fa- 
veur de  cette  belle ,  et  il   rend  un 
ho  m  ni  a  Recela  tant  a  sa  vcrln.  Ou  ne 
peut  douter  néanmoins  que  Laurc  ne 
frit  flattée,  en  secret,  des  hommages 
du  jeune  poète  ;  mais  l'amour  de  ses 
devoirs  ,  le  soin  de  sa  réputation  , 
triomphèrent  toujours  de  sa  vanité. 
Polie,  aimable  avec  lui,  lorsqu'elle 
ne  voyait  rien  dans  ses   empresse- 
ments qui  dût  l'alarmer  ,  elle  le  trai- 
tait  avec  sévérité'  ,    toutes  les  fois 
qu'il  essayait  de  lui  déclarer  ses  feux. 
Klle  l'évitait  avec  un  soin  extrême  ; 
et  quand  elle  ne  pouvait  le  fuir ,  nu 
voile   officieux  venait  alors  au  se- 
cours de  sa  pudeur.   Chauler  dans 
ses  vers  l'objet  dont  il  était  charme, 
s'efforcer  de  lui  plaire  ;  suivre  La  tire 
aux  promenades  publiques  et  dans 
les  assemblées  ;  se  plaindre  de  ses 
rigueurs  ;  chercher  à  combattre ,  à 
oublier  une   passion   malheureuse , 
par  les  conseils  qu'il  demandait  à 
l'.imitié ,  par  les  distractions  que  lui 
procurait  le  commerce  des  muses, 
par  de  fréquents  voyages  en  France, 
en  Allemagne  ,  en  Italie  ,  et  sur  tout 
à  Vaucluse:  telle  fut,    à-peu-près, 
pendant  vingt  et  un  ans,  la  vie  de 
ÏVtrarquc.  Contenir  dans  les  bornes 
du  respect  un  amant  qu'entraînait 
un  tempérament  de  feu  ;  le  ramener 
par  un  mot ,  un  geste  ,  un  regard  , 
busqué  livré  an  désespoir  il  semblait 
près  de  se  rebuter,  de  s'éloigner  pour 
toujours  ;  ce  fut  par  cette  continuelle 
alternative  de  rigueurs  et  démarques 
d'inlcrct  si  bien  exprimées  dans  les 
vers  de  Pétrarque;  ce  fut  par  ce  pe- 
lit  manège  de  coquetterie  .  que  .  sans 
f.iiie  la  moindre  brèche  à  son  h  ou- 
iienr,  Laurcsut  retenir  dans  ses  fers, 

Jvndaut  ce  long  intervalle  ,  l'homme 
e  plus  ardent  et  le  plus  impétueux. 
Mais  disons  la  vérité  :  La  tire  ne  re- 
cevait point  Pétrarque  chez  elle  ;  les 
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mœurs  de  son  siècle  s'y  opposaient  f 
et  l'humeur  jalouse  de  sou  mari  ne 
l'aurait  pas  souffert .  Prat-ctrc  cût- 
ellc  succombe,  si  elle  se  fui  souvent 
trouvée  en  tclc-à-tctc  arec  un  amant 
si  aimable ,  si  passionne.  Depuis  son 
mariage,  clic  habita  constamment 
Avignon ,  résidence  de  sou  beau- 
père  ,  Paul  de  Sade ,  dont  la  famille 
avait  donné  son  nom  à  un  quartier 
alors  inhabité,  qu'elle  possédait  près 
du  Rhdnc  ,  dans  la  partie  basse  de 
cette  ville  (  i  ) ,  et  au-dessous  du  pa- 
lais que  les  papes  venaient  d'y  bâtir. 
C'était  du  haut  du  rocher  sur  lequel 
existe  encore  cet  antique  palais,  q^r 
Pétrarque  s'euivraitdu  plaisir  de  voir 
Laurc  se  promenant  dans  ses  jardin*. 
Il  s'enthousiasma ,  comme  amant, 
pour  le  laurier,  qu'il  aimait  de^i com- 
me poète.  Le  nom,  la  vue  de  crt 
arbre,  lui  rappelaient  Laure,  et  le 
faisaient  tressaillir.  Il  se  plaisait  à 
le  cultiver,  a  le  multiplier,  surtout 
à  Vaucluse ,  où  il  se  retira  pour  la 
première  fois,  eu  i334,  non  P01ir 
se  rapprocher  de  Laurc,  mais  pour 
la  fuir,  et  pour  chercher  dans  cette 
sauvage  et  délicieuse  solitude,  un  re- 
pos qu'il  n'y  put  goûter.    Laurc. 
attaquée    cette  année  d'une  mala- 
die epidemique  qui  exerça  de  grands 
ravages  dans  Avignon  ,  fut  en  djn- 
ger  de  peidre  la  vie  :  elle  en  réchap- 
pa ,  et  Pétrarque  ne  l'en  aima  que 
davantage.  Mais  les  agitations  que 
lui   causaient  les  vicissitudes   con- 
tinuelles de  sa  passion  singulière,  le 
déterminèrent  à  partir  pour  l'Italie 
l'année  suivante;  il  en  revînt,  ea 
i337,  et  alla  s'établir  à  Yaiicluw, 
où  il  acheta  uuc   petite  propriété 
Poursuivi  par  le  souvenir  de  Laure, 


{  i  \  <"<•  «pin  lit  r  ipii  |n>rtuil  aluM  le  ihjio  tir  NmIt 
iiiiIm-  ii!-«iit  tutil  lr  t**rritiii  (|ii'occiiiiMit   ■nîmml'l,|:| 
!«••  nie*  . nlrr  l'A  |x>rtcs  du  llhtle,  du  hk4tr.il 
IVfJi»?  uV  lu  Mndrlhic. 
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H  faisait  oVfreejuentsvmge*  1  Avi-  un  amante.  Tous  In  et  rangera  de 

«nan^et  U  rencontre  de  cette  belle  marqwnaivenaicuiàUcoordupa. 

ÙWutsait  toujours  ie>  vaine  reso-  ne,  voulaient  voir  Laure.  Charles 

de  l'oublier.  En    i33q,  le  de  Luxembourt        . mis,  l'empereur 


t.iiflil  irumr,   [uni,.. 


Ihrobs  de  l'oublier.  En    i33q,  le  de  Lnxemboan 

peintre  Simon  de  Sienim(i),  appel*  Charles  lV)ye 

mot   embellir  le  peleie  pontifical  parmiles  fêtes  < 

d'Avignon,  fit  le  portrait  de  Laure,  eut  u  bal  csYtrUieul  réunies  (unit* 

et  le  doua  au  poète,  arec  lequel  il  lei  beautés  de  }     ville  et  de  la  pro- 

Aait  lié ,  et  qui  l'en  récompensa  par  vinee.  Charles,  ayant  aperçu  Laure, 

deux  sonnets.  Laure  consentit-elle  écarta  par  un»    ■    ■     .utiesdamcs, 

à  se  laisser  peindre  pour  son  amant?  s'approcha  d'eu    et  lui  baisa  les  yeux 

PétMrqueobtinl-ilseulementdupein-  et  le  front.  Ton;  le  monde  applaudit; 

tic  une   copie  du  portrait  que. lui  et  Pétrarque,  suivant   sa  coutume 

avait  commandé  1*  famille  de  Sade?  composa,  sur  cet  événement,  un  sou- 

«i  bien  la  Goure  de  Laure  frappai-  net,  nà  Û  témoigne  à-la-fois  sa  joie 

elle  estes  les  yeux  et  l'imagination  de  et  aa  jalousie  de  cRsomntit  nu> 

Simon,  pour  qu'il  pût,  après  l'avoir  blic  rendu  aux  charmes  desTneb. 

vue,  en  fixer  les  traits  sur  la  toile?  Déjà  cependant  le  temps,  les  utnes 

efest  en  que  l'on  ignore;  mais  il  est  réitérées  de  la  maternité,  a»  flMUU 

certain  qu'il  en  ût ,  dans  la  suite,  la  domestiques,  tels  que  ITunsenr  J-_ 

figure  principale  de   plnsieurs  u-  larre  de  son  époux    et  I'ia«orada$ki 

bteaux;  notamment  «Vu.  U   voûte  de  sa  fille  aînée ,  avale*  ahaW  1m 

du  péristyle  de  l'aaciaQne  église  mé-  traits  de  cette  femme  iaiwiaaiaii 

tropoliiaine  d'Avignon.  Lorsque  Pé-  Quelque  surprise  involontaire  m  BjA- 

trarque ,  en  1 34a ,  revint  dans  cette  lait  à  l'admiration  de  eetrx  «M  h 

ville  ,  le  front  ceint  du  laurier  poéti-  ▼oyaient  alors  pour  la  première  soû. 

tique  qui  lui  avait  été  décerné  k  Eh  tjuoil  dit  un  autre  grand  persop- 

lânw,  dans  le  Capitole  l'armée  pré-  nage,  <f est-là  cette  menvOU  an» 

cédentt  ;  Laure  cessa  de  le  fuir,  et  le"  fait  tant  de  bruit  it  qui  a  tatmfj* 

traita   plus    favorablement ,  flattée  tête  à  Pétrarque  I  On  peut  voir,  a 

sans  doute  de  l'éclat  de  son  conron-  l'article  de  ce  poète  ,  las   rfpianu 

neraent,  on  peut-être  touchée  de  et  les  motifs  de  tes  divin  TftjaJaa 

la  constante  d'un  amant  qu'une  Ion-  eu  Ira  lie.  Ce  fut  t  1a  fin  de  septe*i~ 

gue  absence   loi  avait   rendu  plus  bre  13^7, qu'il jiiafaireseedernierm 

cher.  Pétrarque  la  vit  plus  souvent ,  adieux  à  sa  chère  Laure.  Il  la'  vit 

rtfit  des  promenades  moine  fréquen-  dans  un  cercle  de  femmes»  elle  était 

tes  et  moins  longues  i  Vendus».  Ses  sérieuse  et  pensive ,  sans  perles , 

vers,  répandus  dans  toute  l'Europe,  sans  guirlandes,  sans  parure.  Set 

avaient  rendu  célèbre  la  beauté  de  veux  exprimaient   la   crainte  dW 

.  mal  qu'elle  ne  sentait  pas  enn***. 

Ni  !■■  mu  mi  »t  m— w  a  :...i_  mmmi  «v.-  Son  ainant,  ému  jusqu'aux  laimnit  an 

mijjgEmmïïmiiu,  x'xvii,  ho.o.M»  retira  sans  parler,  en  s'efforcent,  de 

i-.4u7!i'!Zi.'h.4JSiï£'.JgL1JZ$:  les  cacher.  Laure  le  suivit  avec  un 

~£?Zru«ï'4.'TlïtL\^r^iZi  regard  si  tendre,  ai  honn4u,  si 

a, '*••»•  ar.T.  awu.,  Z^w^™  ^êTZ  pénétrant,  qu'il  resta  gravé  dans  aa 

EÎ?ZJ?%Z""i:ïlZ£î  tUm'^JmT.  mémoire  et  dans  son  cour.  De  tria. 
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qu'il  n'obtint  jamais  la  moi  mire  fa- 
veur de  cette  belle, ,  et  il   rend  nu 
hommage  éclatant  à  sa  vertu.  On  ne 
pcutclonlcr  néanmoins  que  Lanrc  ne 
fut  flattée,  en  secret ,  des  hommages 
du  jeune  poète  ;  mais  l'amour  de  ses 
devoirs  ,  le  soin  de  sa  réputation  , 
triomphèrent  toujours  de  sa  vanité. 
Polie,  aimable  avec  lui,  lorsqu'elle 
ne  voyait  rien  dans  ses  empresse- 
ments qui  dût  l'alarmer  ,  elle  le  trai- 
tai»  avec  sévérité'  ,    toutes  les  fuis 
qu'il  essayait  de  lui  déclarer  ses  feux. 
Kilo  l'évit ait  avec  un  soin  extrême  ; 
et  quand  elle  ne  pouvait  le  fuir ,  un 
voile   officieux  venait  alors  au  se- 
cours de  sa  pudeur.   Chauler  dans 
ses  vers  l'objet  dont  il  était  charme, 
s'efforcer  de  lui  plaire  ;  suivre  Lanrc 
aux  promenades  publiques  cl  dans 
les  assemblées  ;  se  plaindre  de  ses 
rigueurs  ;  c  h  ère  lier  à  combattre  ,  à 
oublier  une  passion  malheureuse , 
par  les  conseils  qu'il  demandait  à 
l'amitié,  parles  distractions  que  lui 
procurait  le  commerce  des  muses, 
par  de  fréquents  voyages  en  France, 
on  Allemagne  ,  en  Italie  ,  et  sur  tout 
à  Vaucluse:  telle  fut,   à-peu-pres, 
pendant  vingt  et  un  ans ,  la  vie  de 
Pétrarque.  Contenir  dans  les  bornes 
du  respect  un  amant  qu'entraînait 
un  tempérament  de  feu  ;  le  ramener 
par  un  mot ,  un  geste  ,  un  regard  , 
lorsque  livré  au  désespoir  il  semblait 
près  de  se  rebuter,  de  s'éloigner  pour 
toujours  ;  ce  fut  par  cette  continuelle 
alternative  de  rigueurs  et  démarques 
d'intérêt  si  bien  exprimées  dans  les 
vers  de  Pétrarque;  ce  fui  par  ce  pc- 
lit  manège  de  coquetterie .  que  .  sans 
faire  la  moindre  brèche  à  sun  hon- 
neur, Lanrc  sut  retenir  dans  ses  fers, 
pi-iii'ant  ce  long  intervalle  ,  l'homme 
le  plus  ardent  et  le  plus  impétueux. 
Mais  disons  la  vérité  :  La  lire  ne  re- 
cevait point  Pétrarque  chez  elle  ;  les 
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m mirs  de  son  siècle  s'y  opposaient, 
et  l'humeur  jalouse  de  sou  mari  ne 
l'aurait  pas  souffert.  Pcul-ctrc  cût- 
cllc  succombé,  si  elle  se  fût  souvent 
trouvée  en  tctc-à-tùtc  avec  un  amant 
si  aimable ,  si  passionne.  Depuis  son 
mariage ,  elle  habita  constamment 
Avignon ,  résidence  de  son   beau- 
père  ,  Paul  de  Sade,  dont  la  famille 
avait  donné  son  nom  à  un  quartier 
alors  inhabité,  qu'elle  possédait  pres 
du  Rhône  ,  dans  la  partie  basse  île 
cette  ville  (i) ,  et  au-dessous  du  pa- 
lais que  les  papes  venaient  d'y  halir. 
C'était  du  haut  du  rocher  sur  lequel 
existe  encore  cet  antique  palais,  q::e 
Pétrarque  s'cuivraitdu  plaisir  de  voir 
Lanrc  se  promenant  dans  ses  jardins 
Il  s'enthousiasma ,  comme  amant, 
pour  le  laurier,  qu'il  aimait  déjà  com- 
me poète.  Le  nom,  la  vue  de  cet 
arbre,  lui  rappelaient  Laure,  et  le 
faisaient  tressaillir.  Il  se  plaisait  à 
le  cultiver,  à  le  multiplier,  surtout 
a  Vaucluse ,  où  il  se  retira  pour  Ij 
première  fois,  en  i334,  non  Pour 
se  rapprocher  de  Laure,  mais  pour 
la  fuir,  et  pour  chercher  dans  cette 
sauvage  et  délicieuse  solitude,  un  re- 
pos qu'il  n'y  put  goûter.    Laure, 
attaquée    cette  année  d'une  mala- 
die épidémique  qui  exerça  de  grands 
ravages  dans  Avignon  ,  fut  en  dan- 
ger de  perdre  la  vie  :  elle  en  réchap- 
pa ,  et  Pétrarque  ne  l'en  aima  que 
davantage.  Mais  les  agitations  que 
lui   causaient  les  vicissitudes   con- 
tinuelles desa  passion  singulière. le 
déterminèrent  à  partir  pour  l'Italie 
l'année  suivante;  il  en  revînt,  rn 
i337  ,  et  alla  s'établir  à  Yaurlu<r. 
où  il  acheta  une   petite  propriété 
Poursuivi  par  le  souvenir  de  Laurr, 

f  i>  (>  i]u  irrii  r  «[ni  |M>rUi|  »lnr<i  Ir  nom  rir  S««*  ■ 
«'iulti.ivk.iil  tout  i>  terrain  quWoilirfit  MitM>ftrJ  f*1 
lr*  ri  ii*i  'i;tir  h*  |M<ila  île  l'Ovic  (  du  Hk«*»«  *' 
lYJisecJeUMaiJcKiie. 
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sfréqaents  voyages  à  Àvi- 
a  rencontre  ae  cette  belle 
toujours  ses  raines  réso- 

l'oublier.  En   i33$,  le 
non  de  Sienne  (  i  ),  appelé 
dlir  le  palais  pontifical 
,  fit  le  portrait  oe  Laure , 
i  au  poète ,  arec  lequel  il 
t  qui  l'en  récompensa  par 
ets.  Laure  consentit-elle 
peindre  pour  son  amant? 
>btint-il  seulement  du  pcàn- 
ipie  du  portrait  que  loi 
îandé  la  famille  de  Sade? 
figure  de  Laure  frappa-t- 
s  yeux  et  l'imagination  de 
ur  qu'il  pût ,  après  l'avoir 
ier  les  traits  sur  la  toile? 
;  l'on  ignore  ;  mais  il  est 
il  en  fit ,  dans  la  suite ,  la 
ici  pale  de   plusieurs  ta- 
itamment  sous  la  voûte 
e  de  l'ancienne  église  mé- 
ï  d'Avignon.  Lorsque  Pé- 
i  1 34i ,  revint  dans  cette 
)Dt  ceint  du  laurier  poéti- 
lui  avait  été  décerné   à 
s  le  Ca  pi  tôle  l'année  pré- 
lurc  cessa  de  Le  fuir,  et  le 

favorablement ,  flattée 
de  l'éclat  de  sou  couron- 
1  peut  -  être  touchée  de 
e  d'un  amant  qu'une  lon- 
e  lui  avait  rendu  plus 
rque  la  vit  plus  souvent , 
•monades  moins  fréquen- 
i  longues  à  Vaucluse.  Se% 
dus  dans  toute  l'Europe, 
du  célèbre  la  beauté  de 


irot  appelé  Simon  Mrnirni  p«r  V»- 
UflTINI ,  X  XVII,  3?i).  (>n  doit  ici 
r«*  rrr.ur  ouiinisr  tl'apr»  Vauri  , 
■  J.»  foi  duquel  ou  •  r»-|H  tr  ,  qur  Si- 
irait  («produit  le  |»urlr«it  t£a  I«au> 
ir«*  «le  l.i  f'oluiitc  ,  «h-  «on  Ulilr«u 
JVcH-f//a  ,  dr  r  lorriM-i'  re  <{ui  ne 
mmhi  tie  vint  à  Avi^n-m,  que  plu- 
t*»  lY««-rnltuu  de  tctlc  piiohirt  , 
cdb  ii3i.  Ci— et 


son  amante.  Tous  les 
marque  qui  Tenaient  afa 

Se,  voulaient  voir  I^aurê! 
e  Luxembourg  (depuis, Tei 
Charles  IV  ) y  étant  *nivé,  en  i3A$, 
parmi  les  fêtes  qu'on  lui  donnfc,  |j 
eut  on  bal  o^.etuent  réunies  toutes 
ks beautés de  ,1a  ville  et  delà  pro- 
vince, Charles,  ayant  aperça  Laure, 
écarta  par  on  cette  IcMutres  damav 
s'approcha  d'elle  et  loi  baisa  les  vans 
et  le  f  root.  Tout  fa  monde  applandifc. 
et  Pétrarque,  mirant  sa  «ratante, 
composa,  sur  cet  événement  ttn'son* 
net,  ou  U  témoigne  a-la*fina  sa  joie 
et  sa  jalousie  de  cet  hommage  m- 
hlic  rendu  aux  charmes  de  saheflL 
Déjà  cependant  le  temps,  les  latines 
réitérées  de  la  maternité,  des  ennuis 
domestiques,  tels  que  l'humeur  fai- 
sane de  son  époux,  et  llncondnâe 
de  sa  fille  aînée,  avaient  »^H  les 
traits  de  cette  femme  istféreasante. 
Quelque  surprise  involontaire  se  mê- 
lait à  l'admiration  de  ceux  qui  fa 
voyaient  alors  pour  fa  première  fois. 
En  quoi!  dit  un  autre  grand  person- 
nage, c'est -là  cette  merraU*  ma 
fait  tant  de  bruit  H  qui  a  tourm/ïa 
tête  à  Pétrarque!  On  peut  voir,  à 
l'article  de  ce  poète,  les  n'poqaq 
et  les  motifs  de  $a  divers  voyages 
en  Italie.  Ce  fat  à  la  fin  de  septem- 
bre i347,  qu'il  alfa  faire  ses  damiers 
adieux  à  sa  chère  Laure.  U  fa  vit 
dans  un  cercle  de  femmes;  elle  était 
sérieuse  et  Pensive ,  sans  perles , 
sans  guirlandes,  sans  parure.  Se* 
yeux  exprimaient  la  crainte  d'un 
mal  qu'elle  ne  sentait  pas  encore» 
Son  amant,  ému  jusqu'aux  larmes,  se 
retira  sans  parler,  en  s'efforcent  de 
les  cacher.  Laure  le  survit  avec  un 
regard  si  tendre,  si  honnête,  si 
pénétrant,  qu'il  resta  gravé  dans  sa 
mémoire  et  dans  son  cœor.  De  tris- 
tes pressentiments  semblaient  leur 

18.. 


436 


NOV 


dire  qu'ils  ne  se  verraient  plus.  Une 
peste  affreuse,  venue  de  la  Chine, 
après  avoir  ravage  l'Asie  et  les  cô- 
tes d'Afrique,  pénétra  en  Sicile  ,  et 
se  répandit  bientôt  dans  toute  l'Eu- 
rope qu'elle  désola  pendant  trois  ans 
(  i  ).  Elle  se  manifesta  dans  Avignon, 
en  janvier  1 3 48,  et  y  emporta ,  dit- 
on,  l'io  mille  ames  dans  l'espace 
de  sept  mois'C'A).  Tous  ceux  qui  en 
étaient  attaqués ,  mouraient  eu  trois 
jours.  La  belle  Laurc  sentit  les  attein- 
tes du  mal  le 3  avril:  la  lièvre  con- 
tinue, le  crachement  de  sang,  qui 
eu  étaient  les  premiers  symptômes  , 
ne  laissant  aucun  espoir  a  cette  fem- 
me dont  la  santé  délicate  était  encore 
épuisée  par  des  couches  fréquentes 
et  par  les  chagrins,  elle  se  prépara 
tranquillement  à  la  mort,  fit  son  tes- 
tament le  même  jour,  et  reçut  les  sa- 

\i)  LMii».t»ir*,  di'pni*  lo  iMugr  uuivrr»- 1.  nr  four- 
nit p'iinL  dViriupl«<  «l'iiu  (1<;  m  nusii  g.  uci..|  cl  ;iium 
niriirtrior.  l,n  mtunlc*  dm  If-us  U-%  prnpleo  on  font 
liiriitM'ii ,  «ta**  :<  nnli  ni  sur  !■  *  plMMniutuoi  qui  pn:- 
Ct-<l«'n-nt «rlli>  lifTrililri^l.i'tiil'  ,  •  l  «m-  *  «suiit-*  rnnu- 
VHiiUliUfu  Le  iiiuudc  en  lier  fui  •  vnMi .  I.'u  fou  4,11  iJ 
de  la  tiTtv  ,  ou  t'-uilu'  du  1  ici,  i^iii«iiiii.i  dan.*  \a  Tar- 
tane plus  décrut  lifUrs  dt*  \**}*,  tl<-v>*r.ti.t  I< .«  limu. 
mi«,l>i  ■•liuiitii ,  ]»••  nHinf,  <l  puifu'iuit  pu  m». 
Do*  lrriiil>]<Miit>iil«  <V-  Icrn»,  ùV«  iiiMiiii  itiit.iii.  des. 
tempêtes  ,  c-ur*. ni  lieu  (il  dvoi«  i-ndiniic.  1).  1 
nu>i  1  il'iuv.'rl<9  viniiiiinix  info<  tirpnt  rntn.'>Mih<TC. 
Dut»  ccrl.-iinM  ri.utr^*  dr  l'.\ «•'•-,  |,mi«  '^  Iioihum 
luooruiru!  do  la  o>utagi>>ii,  cl  K«  fournir*,  «lisùi  d«> 
r.ipr.w  iimuir  ni  l«  s  11-  r*  ii  s  -uin».  Ih.l«.ui  .  û.iiij 
««•ii  Otrmuéton  ,  tr.ito  un  L.Mi  .m  tourliiuil  do  IV  ,t  de 
FI<ir«>iMN- ,  M  patrie,  d*m  iill.-  Cfiij«n.  lurr  d- »:*- 
tmif.  !l  di;inl  K.«M'iu|.ldnii4  Ai.  I:i  |n>li-,  I.»  pri;- 
Cauliniis  d'un.-  pjrli-  de»  Lifolui.!*  f  I  iu«oin  iaun  i|iR 
mitre»,  lu  divrrt,»  impri  »«if»*  <pie  i'iilli-uh-  ,',u  U 
in-irl  CiUail  *m-  tous  ,  |.  s  rXi ,«  ,  lu  ,  riiu  >  :.n\f|.;i  U 
uu  „-t,iiiiÏ  n-»nil)H  nr  liti  Mil.  .1  On.  ii|Ur  |Mrlii|m  l'on 
».  |»ri»,  ajout»-- (il,  -u  i„.  u,  .,„".,  ;t  „j  pi,,,  Ul  hl  ,j  ,  . 
nru  Ions  lieux, l.i  |Mt|,.  ,nl.>ail  les  m*  .  J  hi^ii  I  les 

1»  milir».  Niilli-  luillHidi  viir.  !..  «  m.. If,  i,i>  n'y  1 - 

>»  |iiciiriii-iil  ri.-n    i-l  «  e  ijiii  ni  |.  m  pl„<  (•(••nu'iul ,  il» 
m  on  1  miiri.iuont  f-iit-un: ■„,  5. ..  ll.n„  !..  |,„  ".„„.  (,.,„',.„ 
1rs  Anplii  s  -li  v.i*Uii  u:  |    n.  1 .]  .li  L  l'r.i:n  i    ,1  J  MU-  r- 
n  fii»,  dit  MiT.or.ti ,  ni  1.    il  .m  .fo  I»  p.  »i,. .   (l;  , ,  |„j 
»  de  l.i  ^ii'  ui\  n«>  <->iriif>.,-n  ni  p  ii  it  iMilro    .il,..u   |.,., 

1   fï.lt!«l    *,   l<  S    p"tnpf^  .   !,<  j.  Il\     «|    Il    •    I      'IIIIUK |j. 

»»  niMiiiil  Imi-iiiiiv  I,<n  IrMur.rMMiiM  i-i.t.  pouiuiiiitt 
i«  «m,  .  ^irlo  .i.ip-  .|i  ].  ..|«  jm.iiN.  ., 

'  ■  t'y  ■  ..inhr  p.nl  ..ri'n-  i-/|-.v  .|.!>-  <|.<i,<  „,„. 
Vill-ipn  r.i  1.  i.|..„l  ;',  p<-n„  ..m',..!. il  |..„  h  ,  „„,„;.„„. 
l»-iil        ■!..■»    1  I....I  1    ■.,.,.,,„, ,„;,  „;.„, 

I.I..I;....1    ■:    :,.!.:,  r..,-,  i,,'H.i  ,   ,  ;.llir ,,  i|w. 

I-V"    ■•   ■   r«.     il'-    i..uili'ii.k>.|  nr:m-4l|«.    \.W   |Mr|i,. 

■■'■ '■.'■'■'  *     *' ■,,"l-'-  ""y  ilaii-nt  aii«n  rLliiriiiH 

\itjt-.t  rUi.ii>p<  1  «1  |.i  i.,.!».!^;,,,,. 
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crements.  Ses  parentes,  ses  amies, 
bravant  la  contagion  ,  pleuraient  au- 
tour de  son  lit ,  et  lui  prodiguaient 
leurs  soins.  Laure  assise ,  l'air  calme 
et  serein  ,  recueillait  déjà  en  silence 
les  fruits  d'une  vie  innocente  et  pure. 
Elle  expira  sans  agonie,  le  (j  avril , 
à  6  heures  du  matin ,  âgée  d'envi- 
ron quarante  ans  :  et  vers  le  soir, 
suivant  ses  dernières  volontés  ,  sou 
corps  fut  porte  à  l'église  des  Frèrcs- 
Miucurs  (  les  Gordcliers  ),   et  en- 
terre dans  la  chapelle  de  la  Croi\ , 
où  était  la  sépulture  de  la  maison 
de  Sade.  Des  songes  sinistres ,  d'ef- 
frayantes visions,  avaient  prépare 
Pétrarque  à  ce  coup  terrible,  qu'il 
apprit  à  Parme.  S'il  ne  succomba 
pas  à  sa  douleur ,  s'il  survécut  à  l'ob- 
jet de  son  amour;  ses  souvenirs,  ses 
regrets ,  ses  chants,  s'en  nouri iront 
sans  cesse.  Supérieur  à  tous  les  poè- 
tes  italiens  qui  l'avaient  précédé, 
dans  les  vers  qu'il  composa  pendant 
la  vie  de  Laurc ,  il  se  surpassa  lui- 
même  dans  ceux  qu'il  fit  après  sa 
mort.  Le  6  avril  i35i,  se  raph- 
ia nt  que  ce  jour  venait  pour  la  troi- 
sième fois,  depuis  qu'il  l'avait  per- 
due, il  fixa  ce  funeste  anniversaire 
dans   uu  sonnet  qui   finit  par  ers 
m  ots  :  Ah  !  qu'il  était  beau  de  mcitrir 
il  y  a  aujourd'hui  trois  ami  l'tc 
douleur  vraie,  touchante  et  profomle, 
mais  toujours  ingénieuse  et  poétique, 
distingue  toutes  les  pièces  qu'il  com- 
posa depuis  la  mort  de  Laurc.  Quoi- 
qu'il   •herche  A  s'y    rappeler  ta 
moindres  circonstances  qui  peuvent 
lui  prouver  qu'elle  Ta  aimé,  il  loi 
rend  un  hommage  plus  pur,  nm- 
sorlc  de  culte,  dont  il  a  laissé  "» 
monument   solennel   dans   la  in*' 
suivante,  écrite  en  latin  de  sa  pn-i'u* 
main,  et  e.oHce  au  bois  de  la  ji-îiùn" 
d'un  rirgifc  iiiuniiM'ri!   ;i).  >'•■* 

[*)C\:  Virale,  •»■!  m\m.l  afpirUuv  m  fili-»  ■«■•  ■ 
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■  préctatton  d'une  Vie  foeit£^u% 

■  at  temps  de  sortir  de Uibponej 
ce  qui ,  avec  le  secoitrs  clefr  f»Re(  • 
divine,  me  derieodrtfaafe  parla, 


propre*  vertus,  M  loug-lemp*  cèle- 
beée  par  mm  vers,  parut,  pour  là 
première  fois  a  me»  yen.,  au  pre- 
mier temps  de  mon  adolescence,  >  eonumpUuvu  ww  »  «m  «^ 
l'a»  j3iT,le6damoiid'«Tril,  à  »  des  soins  superflus,  desTafaxsea- 
la  première  heure  du  jour  (6  heu-  »  pennées  et  des  eVcWnierts  ittst- 
na  du  malin) ,  dans  l'église  de  s  tendus  qui  m'ont  aeité  pendant ht 
Sainte-Claire  d'Avignon;  et  dans  »  temps  uuei'aî  passé  lurla  terre,  •  ' 
la  même  ville,  an  même  mois  d'à-  Quand  on  s  lu  ces  lignes  touchantes, 
vrîl,  le  même  jour  6,ctàla  même  d'un  grand heinmi'  sluûVux  cl  scn- 
henre,  l'an  1 348,  cette  lumière  sible.sur  ce  q  était  sans  cessel'ol> 
faf  enlevée  an  monde,  lorsque.  Jet  de  ses  méamlious  ,  de  ses  tristes 
l'omis  a  Vérone,  hélas!  ignorant  et  doux  lonvtuiis;  il  on  1er  de  son 
non  triste  sort.  La  malheureuse  amour  pour  Launj ,  de  la  nature  de 
nouvelle  m'en  fut  apportée  par  son  amour,  douter  qu'il  y  aileuuuc 
■ne  lettre  de  mon  ami  Louis:  elle  1-mreaumon  ce  senti  supposer 
sne  trouva  à  Parme ,  la  même  an-  qu'il  était  l'on  de  s'occuper  d'un  cire 
sam.wiQmai.an  matin.  Ceeorps,  imaginaire,  ou  d'une  femme  morte 
si  chaste  et  si  beau ,  fnt  déposé  depuis  plus  de  dix  ans.  I.c  pur  trait 
dans  l'église  des  Frères-Mineurs,  de  Lanre,  rej  dans  les  vende 
la  soir  du  jour  même  de  sa  mort,  sou  amant,  est  à  l'obi  >  ont  outrages 
Soname,  je  n'en  doute  pas ,  est  du  temps.  En  le  dépouillant  dtttxth 
retournée...  au  ciel,  d'où  die  était  Cérations  poc'i  ■  ;  ,  un  ïuit  qu'elle 
renne.  Pour  conserver  la  mémoire  dut  être  une   des  plus  belles  et  des 


douloureuse  de  celte  perte,  j'é-  plus  aimables  femmes  de  son  siècle, 
prouve  un  certain  plaisir  mêlé  Mais,  avec  des  Irait»  fins  et  re- 
d*amertumeàe'crircceci;eticré-  piliers  ,  clic  n'avait  pu  ci-peroUnt 
tris  pré  ferai)  le  m  eut  sur  ce  livre,  ce  profil  grec  que  les  artiste*  repar- 
qui  rerient  souvent  a.  mes  yeux ,  deut  comme  le  prototype,  du  beau 
afin  qu'il  n'y  ait  plus  rien  qui  me    suVal.  Aussi  les  pi.rlr.iiujcs  camée», 

Éise  dans  cette  vie,  et  que,  mon     les  gravures,  qui  11  munirent  en  pro- 
1  le  plus  fort  étant  rompu ,  je    fil,  ne  donnent  qu'une  idée  (rcs-tù- 
sois  averti ,  par  la  vue  fréquente     parfaite  dosa  beauté,  m  ce  .pi'jl*  ne 
peuvent  rendre  lech.innc  de  *a  pliy- 
*  "le  seul 
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sa  réticence  sur  ce  point,  prouve 
qu'il  np  l'a  pas  flattée  sur  les  autres. 
Elle  avait  les  yeux  brillants  et  ten- 
dres; mais  il  n'apprend  pas  s'ils 
étaient  noirs  ou  bleus  (  i  ).  Sa  bou- 
che ,  bien  dessinée ,  n'offrait  que 
des  perles  et  des  roses.  Son  visa- 
ge était  plutôt  rond  qu'ovale  :  elle 
avait  les  sourcils  noirs,  les  cheveux 
blonds  ,  la   pean  d'une  blancheur 
éblouissante,  le  teint  animé  des  plus 
agréables  couleurs  ,  la  taille  fine , 
souple  et  légère  ;  les  épaules ,  le  cou , 
les  mains ,  les  doigts ,  les  pieds ,  ad- 
mirables ;  sa  démarche  était   no- 
ble et  majestueuse ,  son  air  céleste , 
ses  regards  pleins  de  douceur,  de 
gaîté,  de  candeur.  La  grâce  la  plus 
séduisante  régnait  dans  toute  sa  per- 
sonne. Rien  de  si  expressif  que  sa 
physionomie,  de  si  angélique  ,de  si 
enchanteur  que  le  son  de  sa  voix. 
Les  deux  Nostradamus  ont  dit ,  et , 
sur  un  témoignage  aussi  suspect , 
Duverdier,  Lacroix  du  Maine  ,  et 
une  foule  de  biographes  et  de  com- 
pilateurs ont  répété,  que  Laure  fai- 
sait des  vers ,  et  qu'elle  était  au  nom- 
bre des  dames  qui  composaient  la 
cour  d'amour  (-2).  La  chose  a  pu 
être  vraie  à  l'égard  de  Stéphanette 
Gantheliuy,  dame  de  Bomanil,  qui 
paraît  avoir  épousé  Barthélcmi  de 
Sade ,  onclcdu  mari  de  Laure;  mais 
quant  à  celle-ci,  le  silence  de  Pétrar- 
que est  une  preuve  du  contraire.  Si 
Laure  avait  cultivé  la  poésie ,  si 


(l)  L'nlrbé  d«  Sade  ,  qui  prnv  que  I*nre  avait  \vn 
yeux  noir*  ,  n'explique  p*"»  «»«<•*  «  Inirpineiil  le  biunro 
m  nt'io  de  Pétrarque.  Noua  crovonj  au  mntrairc 
qu'elle  avait  !•■»  vmx  blruf  .  d'aprv»  l'ulIr^finY  où  re 
[Mx'-li*  In  compare  à  unr  uumou  iJ'-tit  If  lm|  «  »(  d'or  , 
La  mura  d'.<ll>.'ilrc ,  Ira  porU»  cl  i»o.ie  ,  ri  le»  fenê- 
tre» de  taphir. 


I 


(■»>  On  «ait  qui*  ce*  tribunaux  où  produit  la  Ix-nii- 
t<<.  «il  régnait  la  khIhuIi rit* ,  t  ù  U  It-ihirraw  et  l'a- 
innfir  rfjn.il!  iliHl.miiip*  .  *  i|*  n'i-l  iimr  p^asM'^iniMM 

1*   mrrile  iutriiuaafuf  di  %  hoimnc*  ,  d-mt  le  *txc  tu 
était  exclu. 
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elle  avait  été  de  la  cour  d'amour , 
nul  doute  que  son  amant  ne  l'eût 
célébrée  sous  ces  denx  rapports ,  et 
n'en  eût  fait  une  dixième  musc,  lui 
qui  a  loué  la  mélodie  du  chant  de  sa 
belle ,  dont  le  nom  lut  a  fourni  tant 
d'allusions  avec  l'arbre  chéri  du  dieu 
des  vers  !  Quoique  simple  dans  ses 
goûts  ,  dans  ses  plaisirs ,  dans  sa 
manière  de  vivre ,  Laure,  a  la  cour 
du  pape ,  dans  les  fêles ,  et  dans  les 
cercles  des  cardinaux  et  des  pré- 
lats ,  ne  se  distinguait  pas  moins 
par  l'élégance  de  sa  toilette  que  par 
sa  beauté;  mais  l'éclat  et  la  richesse 
de  son  costume,  conformément  aux 
usages  du  temps  ,  étaient  particu- 
liers à  une  dame  mariée  d'un  haut 
rang  ,  et  non  pas  1  une  demoiselle. 
C'est  donc  à  tort  que  le  P.  Niceron , 
que  Bimard  de  la  Bastie ,  ont  pré- 
tendu que  Laure  était   fille  ;  que 
Flcury  ,  dans  son  Histoire  ecclé- 
siastique ,  et  Villaret ,  l'un  des  con- 
tinuateurs de  V Histoire  de  France, 
ont  avancé  que  le  pape  Benoît  XII , 
voulant  persuader  à  Pétrarque  de 
l'épouser,  lui  promit  des  dispenses 
pour  qu'il  pût  conserver  ses  béné- 
fices. Les  regrets   de  la  mort  de 
Laure  ne  laissèrent  pas  des  traces 
bien  profondes  dans  le  cœur  d'un 
époux  a  qui  elle  avait  douné  onze 
enfants,  dont  neuf  survécurent  à 
leur  mere ,  six  garçons  et  trois  filles. 
Soit  indifférence,  soit  habitude  d'un 
bonheur  dont  il  avait  joui  vingt- 
trois  ans  avec  une  femme  si  par- 
faite ,  bonheur  qu'il  espérait  retrou- 
ver dans  un  nouvel  hy menée,  Hugues 
de  Sade  n'attendit  pas  la  fin  de  son 
deuil  :  et ,  sept  mois  et  demi  après, 
il  épousa,  le  19  îiovemLrc  i34B % 
Verdaine  de  Tïcutc-  Livres ,  dont  il 
eut  encore  trois  fils  et  trois  filles.  H 
fit  son  testament  en  i3(>4,  perdit 
dans    cet  iutcxvallc  trois  des  fils 
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i$  de  Laure,  et  mourut 
s  après ,  laissant  mie 
•considérable.  C'est  de 
Hugues  III ,  fils  aîné  de 
Hugues  II,  que  descen- 
i  brauebes  de  la  maison 
core  existantes  aujour- 
,  ont  produit  plusieurs 
iugués  daus  l'église ,  la 
'. ,  les  armes  et  les  lettres 

Eu  1 533 ,  des  anti- 
rmi  lesquels  était  un 
t  du  cardinal  de  Médi- 
te d'Avignon ,  occupes 
•s  sur  la  belle  Laure  et 
>bèinrcnt  la  permission 
rir  son  tombeau.  Apres 
ne  grande  pierre  sans 

où  étaient  deux  c'eus- 
par  le  temps ,  cl  sur- 
c  rose,  on  trouva  quel- 
jssements,  et  une  ma- 
rc, auprès  de  laquelle 
île  de  plomb ,  fermée 
e  fer.  Cette  boîte  conte- 
hemiu  plié  et  scellé  de 
avec  une  médaille  en 
ésciitaut  une  femme  qui 
sein  ,  entourée  de  cette 

L.  M.  J. ,  qui  fut  iu- 
>i  par  conjecture  :  Ma- 
ra  mort  a  jace.  Sur  le 
était  un  sonnet  italien  , 
arque,  mais  que,  d'à  près 
té,  on  a  supposé  plus 
Iciticnt  être  de  l'un  de  ses 
découverte  (il  du  bruit. 
.,  passant  par  Avignon, 
13  ,  voulut  voir  le  tom- 
re.  Il  lut  le  sonnet  ,jet  le 
a  boîte  ,  avec  l'épitapbc 
>a  pour  celle  belle  (  i  ). 


|rli*  ■  el«-  naprinire  nMl-a-}>ropoe 
t.leru<  itt  Marol ,  (\a> ,  <\*t.ë  le*  ter» 
:p)'cile  est  de  ce  UMNurtjuc  : 

arr  ?  il  t'a  été  besoin 
incur  et  d'être  tertueuar  ; 


Il  ordonna  de  lui  élever  us  manso-  * 
léc,  pour  les  frais  duquel  il  affecta 
mille  écus.  L'architecte  fut  désigné. 
Les  mots  suivant»  devaient  y  être 
graves  :  VictHx  castafides;  mais 
ce  monument  n'a  jamais  étéeiecnté, 
quoique  Marot,  Mellin  de  Saint-Ge  • 
lais,  l'abbé  Lenglet  et  plusieurs 
poètes  et  historiens  en  aient  fait 
honneur  à  ce  monarque.  Depuis  la 
découverte  du  tombeau  de  Laure, 
les  voyageurs  ne  manquaient  pas  de 
le  visiter  (ikon  leur  montrait  la 
botte  ,  la  médaille ,  le  sonnet  italien 
et  les  vers  de  François  ltr.  :  mais 
tout  cela  a  disparu,  Vers  Tau  1730 , 
un  frère  Basai ,  sous-sacristain  des 
cordeliers ,  vendit  la  boîte  et  la  mé- 
daille à  des  seigneurs  anglais.  Le 
sonnet  sur  parchemin  ,  qui  avait 
passe  entre  les  mains  de  Pabbé  île 
Sade ,  et  les  titres  dont  il  avait  donne 
les  copies  dans  son  ouvrage ,  ont  été 
enlevés  en  179? ,  lors  du  pillage  du 
château  de  Sauinane,  dans  le  Gomtat 
Vénaissin ,  où  étaient  les  archives 
de  sa  famille.  L'église  des  Cordelière* 
le  tombeau  de  Laure,  ont  été  détruits, 
et  il  n'en  reste  absolument  aucun 
vestige  (u).  Les  cendres  de  cette 


Car  Fi  anrui* ,  rvi  .  fert»  cela  n'eit  pré»  «M» 
De  t'h*MMtrer  rie  tond*  KHiiptuceu* , 
fit  d'eiujdojer  ta  dettrevalearrtt* 
A ,  p*r  itri'i,  U  touaofe  coucher  ; 
Maie  il  la  bit,  pour  autant  qn'aax 
Ta  m  et»  de  o*  qu'il  liant  plue  i  ' 

Voici  le*  van  de  Franeow  !•».  i 


Ea  petit  lie*  cwamrie. 
Ce  qui  coiuprrod  Iteaacoup  par 
Plaine ,  labeur ,  b  tangue  et  le  «avoir 
Furent  vaincue  pur  l'avouuit  de  l'ev 
O  «enlillc  âme  étant  tant  eetiinéc. 
Qui  te  puurr*  louer  qu'en  m  t*iaa* 


? 


(jrhp iri»le lit  t«.ujour* rèprùnée 
QiMnd  le  eojet  eunuoute  le  dteant. 


(1)  Le  coanceKVr  de  L'Hôpital,  d— e  h  reiafM» 
de  eoo  «o?»»»  ea  Proemce ,  qu'en)  trouve  éoe  ose 

de  ***  épitre»  en  '-è:—    — *-  -;*-i  ■*■  ■-*■■■■ 

de  Laure  : 

A*  tihi  H 

Felirem  Lmmrœ  tnmutlmm ,  rtncrvsfftv 

J^HiLbu*  f  imtfm+(m  ef  immmi.  cmrmim  ***t 

(a)  Le  itiiihljami  a'a  pu 


tntmtJLm,  rtwer**f me  bmft 
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femme  vcYfncus©  ont  été  dispersé». 
Pouvaient-elles  reposer  en  paix  dans 
des  lieux  souilles  deux  fois  par  les 
crimes    que  la  dévolution   enfanta 
dans  Avignon  (i)  ?  En  1804  ,  M.  le 
baron  de  Stassart ,  préfet  de  Vau- 
cluse,  fît  transporter  à  l'ancienne 
église   métropolitaine    d'Avignon  , 
la  pierre  sépulcrale  de  Laure,  qui 
depuis  a  été  rendue  à  la  famille  de 
Sade.  Les  faits  que  nous  venons 
do  rapporter,  généralement  accré- 
dites et  adoptés    aujourd'hui  par 
tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  cru- 
dits  en  Europe ,  et  appuyés  par  la 
fins  grande  partie  des  ouvrages  de 
ctrarque ,  par  la  fameuse  note  de 
«on  Firgile,  par  le  contrat  de  ma- 
riage do  Laure  de  Noves ,  par  son 
testament,  et  ceux  de  son  père,  de 
«on  beau-père ,  de  son  man ,  par  le 
procès-verbal  d'ouverture  de  son  tom- 
tcau  (a)  etc.  j  tous  ces  faits  ,  dis-je , 
sont  rejetés  comme  faux  par  l'abbé 
Costaing  de  Pusignan ,  conservateur 
des  musées  d'Avignon  ,  et  membre 
do  l'académie  de  celte  ville  ,  mort 
en  1 820 ,  auteur  de  La  Muse  de  Pé- 
trarque dans  les  collines  de  Fait- 
cluse  ,  ou  Laure  des  Baux ,  sa  soli- 
tude et  son  tombeau  dans  le  vallon 
do  Gains, Paris  et  Avignon,  1819,  in- 
l 'i,  de  3o8  pages ,  y  compris  la  dédi- 
cace et  le  discours  préliminaire. Dans 
cet  ouvrage,  il  entreprend  de  prou- 
ver que  Laure  appartenait  à  l'illustre 

hmilxrau  du  brave  Grillon  (  qu'où  vuyail   dans  b 
même  egl-'ae. 

t  1)  Le  10  juin  1790,  fur  lot  bords  do  la  Norguc, 
•I  pii»  do  l'église  dot  Cordelière,  une  fuailladu 
ont    liou  outre   lot  révolutionnaire*  rt   )o    parti 

riapitto  qui  eut  lu  dénoua;  «t  la  li  octobre  1791, 
a  n»Amo  egliso  fut  souillelo  par  ra«tasstnat  du 
e*i  rwtAire  do  la  commune,  LVtcuyer  ,  fougueux 
d>  m^ogu* ,  dont  la  mort,  provoquée  par  le* 
chKa  do  son  parti,  leur  survit  de  préfxte  pour 
exéruti-T  la  nuit  du  m^mu  jour ,  «*t  lu  lende- 
main, l-t  rpi>uvdntnbli<aTiiAas.icri  a  de  la  (ïlaiiere 

iV.     l.B   JJff  «a    DllMtlIOIl,     AlaiVVIBLLE  ,     et 
11' LOT  .  ) 

(■•)  lie*  piùres  olilH^Uen  *«•  tr  vurrut  textuellement 
dans  l'ouvra^  do  l'ai»!*  dt  S*lr.  ( 
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maison  des  Adncmar ,  qui 

les  princes  d'Orange  et  les  c« 

Grignan.  Suivant  lui ,  une 

cadette  de  cette  famille  avai 

dans  le  onzième  siècle ,  la 

de  Cavaillon ,  dont  dépend 

seigneuries  de  Saumane ,  \ 

Lagncs  et  Cabrièrcs ,  et  qui 

tréc  par  les  femmes  dans  h 

des  Baux,  Tune  des  plus  anc 

Provence.  Laure  e'tait  Adh< 

sa  mère ,  et  Baux  par  son 

nom  de  Laure  était  exclu 

dévolu  aux  femmes  de  1; 

d'Orange ,  dit  l'abbé  Cost 

en  compte  quatre  depuis  1* 

jusqu'à  Laure  des  Baux , 

naître  à  Saumane ,  ou  à  Vain 

i3o5  (i).  Il  prétend  qu'c 

toute  sa  vie  au  sein  de  ssl 

dans  cette  partie  du  Comta 

sin  ;  qu'elle  garda  le  cclib. 

uvait  vingt-un  ans  ,  lorsqn 

que  la  rencontra  la  prem 

eu  juillet  i3'iG  (a),  et  q 

pour  la  seconde  fois ,  le 

13*27,  non  pas  dans  l'église 

Claire  d'Avignon,  mais  da 

virons  de  la  fontaine  de 

L'abbé  Costaing  suppose 

ijue  un  amour  purement 

platif  pour  Laure.    Il    a 

ce  poète ,   admis  dans   1 

de  cette  fille  pieuse,  y 

calme  que  donnent  la  vci 

(1)  Ce  nom  n'était  cependant  pas 
autn-a  familles,  à  la  même époque. 
Laure  de  Koves,  que  l'abbe  ('oitai 
nommer  joujomt  M»*,  d»*  Sade,  < 
d«>s  preuve!  plut  anlliuntiques  que 
Biiuif  etVolluteUo  découvrit  I  ext 
niu  d'une  Laure  de  Chahatid  ,  n«r 
eu  t *.i 1 4  •  qn'on  a  cru  long-temps  a 
do  Péirarqii". 

(al  Cette  promièro  rencontre  m 
dit  formellement  la  note  du    Vi>f 
datea  ne  tout  pal  contestées  par  l'ai 
qui  su  trompe  évidemment  aur  ce  | 
tie.lit  iuui    Pétrarquo  snr  l'âge  d 
«.ttit  plu«  jeune  de  peu  d'années  qi 
L.iutu    df»   Baux    naquit    en   i3oS 
ipTun  nu  *\v  moins  qu«i  Pétrarque» 
^a»  rr-llc  qu'il  a  aimée. 
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i;  que  Lture  des  Baux 
rieur  de  la.  plus  haute 
»  le  vallon  de  Galas ,  le 
,  non  pas  de  la  peste , 
l'avait  pas  encore  pé- 
5  Comtat,  mais  d'une 
aonaire   (  i  )  ;  que  le 
trque  à  l'égard  de  cette 
éduit  à  celui  <fe  panégy- 
ertus  ;  que  la  sainteté'  de 
et  véritable  motif  de 
t  du  poète ,  explique  sa 
•vérance  à  la  chanter. 
Costaing  assure  avoir 
ans  ce  même  vallon  de 
demi- lieue  de  Vaucluse 
le ,  le  tombeau  de  cette 
recarde  comme  celle  qui 
t  chantée  par  Pétrarque, 
pèce  de  chaumière  dont 
ais  de  4  pans  (  3  pieds  ), 
>ar  des  ouvertures  étroi- 
tes, comme  les  soupi- 
jlcs.  L'intérieur  est  bâti 
>l anches  ,  et  présente , 
•hileclurc ,  ses  pilastres 
lies  ,  Tordre  toscan.  On 
script  ion  gravée  en  style 
îr  laquelle  on  ne  distin- 
ct Nicola ,  et  que  l'abbé 
traduit  ainsi  fort  arbi- 
Uan  1 4 1 1  de  Vève  du 
oannacci  Nicolas ,  eW- 
auré  ce  sépulcre  sacré. 
i ,  dont  le  nom  n'est  in- 
ir  un  I ,  et  la  qualité  par 
pposé  par  le  traducteur 
(i  évêque  de  Cavaiilon. 
issi  sur  la  porte  dcl'édi- 
sson  sculpte  en  relief , 


Diftlngtirt  avec  ijint  Anfusliny 
|u«*  Luiir*  <t4it  «pui»re  par  des 
t*«j  rar  on  m»  c»Mit  rcmlrr  !«•  mol 

q>ir  par  p<trluhf%  .  et  non  prr- 
ii4s«i<mt  \ ,  <  omntr  l'ont  pr«t«-n<lu 

nl.itt'ui  •  ,  et  «rut  on  niuins  par 
rachat*  ),  comme  I*  traduit  l'ab- 
iii  v-ui   prouver  que  Laurr    «st 

|U«. 
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portant  une  étoile  à  buit  reveus 
trian^tlaires(i);  en  bas9  deux  ti- 
ges de  fleurs  d'orange  à  cinq  pé- 
tales  ,  et  leur  fruit  au  milieu  com- 
mençant* se  former  (a)  \  quelques 
vestiges  d'un  cornet  se  montrant  à 
l'opposé.  Ce  sont  les  armoiries  de 
Laure  des  Baux ,  de  la  maison 
d'Orange,  dit  en  terminant  l'abbé 
Cosuing  ,  qui ,  de  concert  avec  le 
maire  de  Vaucluse ,  propriétaire  de 
cet  édifice ,  a  fait  placer  récosson 
sur  les  murs  intérieurs,  pour  empê- 
cher que  le  temps  ou  la  malveillance 
n'achèvent  de  le  détruire.  Cet  anti- 
quaire prétend  que  l'abbé  de  Sade, 
l'abbé  Roman ,  son  abréviateur ,  «t 
plus  de  quinte  auteurs  étrangers,  se 
sont  égarés  en  suivant  la  tradition 
fondée  sur  la  découverte  du  tombeau 
de  Laure,  à  Avignon  ;  que  les  poé- 
sies et  les  autres  œuvres  de  Pétrar- 
que ,  ont  toujours  été  traduites  ou 
imitées  par  l'enthousiasme  et  la  par- 
tialité ;  que  lui  seul  en  a  trouvé  le 
véritable  clef  (3).  A  l'appui  de  son 
système,  il  soutient  que,  dans  ces  poé- 
sies ,  le  nom  de  Laure  désigne  un 
laurier  à  pommes  et  or  (  un  oranger  ): 
aussi,  par  une  interprétation  forcée, 
il  rend  toujours  les  mots  Luuvs,  au 
loro  (  laurier  ) ,  par  oranger,  et  les 
mots  formosus,  decorus  (beau) ,  par 
Baux.  Parmi  les  sonnets  italiens  et 
surtout  les  églogues  latines  de  Pétrar- 
que ,  qu'il  a  traduits ,  il  a  choisi  de 
préférenee  les  morceaux  ou  se  trou- 

(0  Cette  rtoila  à  8  rayent  passa  depuis  dasa 
les  arme»  de  In  ma  faon  Je  Sade ,  en  flot ,  lereqan 
1  anti-pape  Benoit  XIII  lui  eut  cédé  le  chlteaa 
de  Sau.me.ne,  après  l'estl  ut  tien  de  U  famille  4m 
Baux ,  en  i3*3. 

(•)  Ces  fleura  ,  à  en  juger  par  la  mewra  4w 
monument ,  joint*  à  l'ouvrage  de  Pake*  Oua- 
tai u  g  ,  ressemblent  meina  à  des  fleews  d'etanga 
qu'a  <ent  autres  flenreà  cinq  pétale». 

3)  L'abbé  CosUmg  —  s'attache  pas  lui  ml  Me 
fort  littéralement  an  mu.  11  y  comte  a*  to- 
tal n  des  mots  et  des  ver» entiers,  d'an**» m*  unft- 
miscffit  qu'il 
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veut  ces  mots  et  celui  derutilus  (cou- 
leur d'or),  afin  de  multiplier  ses  al- 
lusious  à  la  maison  d'Orange.  Mais  il 
a  grand  soiu  d'écarter  ceux  qui  lui 
sont  contraires ,  ainsi  que  les  dialo- 
gues avec  saint  Augustin,  et  les 
Lettres  où  l'amoureux  poète  peint  le 
trouble  de  son  cœur  et  les  combats 
de  ses  sens.  Il  supprime  les  détails 
sur  la  toilette  élevante  et  recherchée 
de  Laure,  détails  qui  seraient  in- 
compatibles avec  la  simplicité' d'une 
vierge  pieuse  et   solitaire,   et  qui 
n'appartiennent  qu'à  une  femme  ma- 
riée ;  l'entrevue  et  la  singulière  ac- 
colade de  Charles  IV;  l'aventure  de 
Laure  qui ,  se  baignaut  dans  une 
fontaine ,  fit  jaillir  l'eau  avec  ses 
mains ,  pour  se  dérober  à  la  vue  de 
Pétrarque.  Enfin  ,  il  ne  dit  rien  du 
poème  intitule  le  Triomphe  de  la 
chasteté ,  compose  après  la  mort 
de  Laure,  dans  lequel  sou  amant  lui 
donne  pour  cortège  des  femmes  ma- 
riées ,  Lucrèce ,  Pénélope ,  Judith  , 
Didon,  etc.  (i  ).  Cet  abbé,  d'un  ca- 
ractère mélancolique  et  misantrope, 
ne  connaissait  nullement  le  cœur  hu- 
main. H  attribue  un  étrange  motif  à 
la  dernière  séparation  de  Laure  et  de 
Pétrarque.  Le  poète,  dit-il,  affligé  de 
la  voir  se  consumer  par  une  maladie 
de  langueur  incurable,  partit  pour 
l'Italie  ,  afin  de  n'être  pas  témoin  de 
ses  derniers  moments.  11  n'ose  pas 
entièrement  nier  l'authenticité  de  la 
fameuse  note  du  Virgiledc la  biblio- 
thèque Anibrosienne  ;  mais  il  pré- 
tend que  cette  note  a  été  altérée  et  sur- 


(t)  Si  La ur«  eût  utélillu,  le  porte  lui  eutdnn- 
n*  dei  rïrrges  pour  cnmpsgnca,  et  ràt  intitule 
•un  pni'-me  Le  Triomphe  d«  la  tirginîté  II 
l'upprlU  tonjntirt  Mulirr.  Femina,  en  lutin  5 
JDunna  ,  Madorma  rn  italien  ;  jamais  firgo t 
Pur)}*  ,  Vergin*  ,  Donêrt/a  II  ••>  plaint  «le  la 
jalousie  qui  l«  prive  île  voir  cuttr  belle  {  et  le  ja- 
lens  ne  peut  êtic  qu*»  le  mari.  Tout  cela  eon- 
coide  avri:  le  grand  nombre  d'enfante  qau  J«aure 
ilf   Notfi  rut  d  liiigurs  d«*  Stilm  ,  et   dnlriiit  eu- 

litreaietii  lu  evsUiueda  célibat  de  Lawrr. 
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chargée,  et  que  dans  l'origine 
voyait  ni  la  rencontre  de  Lam 
Pétrarque  dans  l'église  de  î 
Claire ,  ni  le  lien  de  sa  mort 
lieu  de  sa  sépulture  (i).  Au 
ce  qu'il  dit  de  la  vie ,  de  la  i£ 
du  tombeau  de  Laure  dans  le 
de  Galas  ,  il  le  fonde  sur  1 
égloguc  Jatiue  de  Pétrarque 
tulée  Galatea,  qu'il  écrit  ain 
las  Thea  (  la  sainte  de  Gai. 
nous  apprend  qu'après  la  m< 
cette  vierge  ,  une  abbaye  , 
dans  les  lieux  qui  l'avaient  \i 
tre ,  vivre  et  mourir  ,  sub»isl 
qu'au  seizième  siècle  ,  et  q 
guerres  de  religion  obligèrent 
les  récluses  de  se  retirer  à  Cit. 
H  est  donc  évident  que  l^aui 
Baux ,  si  elle  a  existé ,  n'a  p. 
la  Laure  aimée  de  Pétrarque.  ( 
daut,  quoique  sa  réalité'  ne  no 
raissc  pas  sullisaminent  demi 
par  l'abbé  Costaing,  nous  ne  la 
pas  formellement.  11  serait  po< 
en  eflèt,  qu'une  vierge  nommée 
des  Baux,  ait  vécu  dans  la  so 
de  Vauclusc  avec  son  père  e 
frère ,  et  que  le  rapport  du 
de  cette  sainte  fille  arec  ccli 
Laure  dcNoves,  ait  fait  rechc 
à  Pétrarque  la,  société  d'une  fa 
paisible  et  honnête ,  ou,  peudai 
différents  séjours  dans  cette  rct 
il  trouvait  des  distractions  et  de 
solalions  contre  l'amour  qui  le 
mentait.  11  est  encore  possible 
ait  composé  quelques  vers  eu  I' 
neur  de  cette  seconde  Laure.  A 
eu  général,  les  poésies  de  Pétr, 
sont1  si  remplies  d'allusions  et 
légories,  qu'on  peut  y  voir  tu 
qu'on  veut,  comme  dans  le  C 


(  i  )  Cri  te  aevrfion  "t  fair*er  ;    *«»yrt 
<  i-d«  w.u>  (  |Mg.  43<J  ri  /|!*7  )  »wr  le  Virgile  de 
et  >«>r  !■»  noie  <k  Prlrar^ur. 


mv 

psts.  et  dans       Pro- 
stradamus.  S'u  ]      ît 
lenx  Laures,  chantées 
loient  mortes  le  même 
ne  année ,  l'une  à  Avi- 
li Galas  ;  sî  le  tombeau 
ière  a  été  réellement 
de  Vancluse  ;  s'il  ap- 
iblement  à  une  Laure 
.  n'est  pas  moins  éton- 
►  Gostaing ,  dans  quel- 
des  à  Vaucluse,  y  ait 
i  faits  et  des  monu- 
it  pu  échapper  aux 
Vellutello,  de  Becca- 
es ,  de  Bimard  de  La 
énard,  de  l'abbé  de 
îuérin;  de  l'abbé  Ro- 
iit  de  M.  l'abbé  Arna- 
'-temps  curé  de  Vau- 
i  révolution ,  ne  dit 
ras  ses  deux  ouvrages 
line ,  ni  du  vallon  ni 
Galas ,  ni  du  prétendu 
L'opinion  que  Laure 
la  famille  de  Sade, 
ilus  de  trois  cents  ans  ; 
;  a  seulement  prouvé 
ntrèequc  par  alliance, 
it   de  la    maison  de 
Costaing  s'élève  seul 
union.  Ses  raisons  ne 
paru  convaincantes, 
ns  qu'elles  aient  fait 
>rosclytcs  dans  le  dé- 
Vaucluse.  —  11  n'est 
in  que  le  temps  nous 
es  traits  de  la   belle 
sint ,  dans   son   Pe- 
isrns  in-4°. ,  Padoue, 
raver  quatre  portraits 
p.   Le   premier ,   que 
frontispice  ,   est    en 
lelque    rapport   avec 

•U  Gai  as  ■•  ••  Uouvv  pomt 
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suivant  f  qui  est  à  la  pape  88  ) 
mais  la  figure  en  est  mous  al- 
longée, les  traits  moins  aigus.  To- 
masini  prétend  que  le  second  a  été 
gravé  d  après  une  copie  dn  portrait 
de  Laure ,  peint  par  Simon  de  Sien* 
ne ,.  donné  par  Pétrarque  à  la  maison 
Colonne,  et  dont  François  Vidua, 
jurisconsulte  et  antiquaire  de  Paddue. 
avait  une  copie,  qui  ressemblait  à 
un  autre  portrait  qu'on  voit  à  Ar- 
qua ,  où  Pétrarque  mourut.  Ges  faits 
sont  révoqués  en  doute  par  l'abbé  de 
Sade.  Le  troisième  portrait,  placé 
à  la  page  î îa  du  Petrarckm^  redi~ 
9ivu$%  et  le  quatrième,  qui  forme  eut 
de- lampe  à  la  fin  de  l'ouvrage,  ont 
été  gravés  d'après  une  copie  remise 
au  cardinal  Barberiui ,  par  Richard 
de  Sade ,  depuis  évéque  de  Cavail- 
lon,  et  faite  sur  un  portrait  qu'on 
a  vu  fort  long-temps  au  château  de 
Saumane ,  appartenant  à  la  maison 
de  Sade,  et  dont  les  couleurs  étaient 
presque  effacées  par  le  temps.  Cet 
ancien  portrait  pourrait  bien  être 
l'original  ou  du  moins  la  copte  de 
celui  que  Simon  fit  à  Avignon.  L'ab- 
bé de  Sade  l'a  fait  graver  au  fron- 
tispice et  aux  vignettes  de  ses  Mé- 
moires sur  la  vie  de  Pétrarque.  Ce 
même  portrait  ayant  été  prêté  par 
son  frère ,  grand  -  prieur  de  Malte, 
a  un  étranger,  disparut,  et  passa 
en   Angleterre,   vers   1780.  Celui 

3 u'on  voyait  avant  la  révolution , 
ans  le  cabinet  du  marquis  de  Cro- 
chant,  à  Avignon,  et  qm  appartient 
aujourd'hui  au  général  Lecourt- 
Villière,  est  sans  doute  une  copte 
du  précédent.  On  le  trouve  gravé 
en  tête  de  la  Fie  de  Pétrarque  y  par 
l'abbé  Roman ,  publiée  par  l'Athé- 
née de  Vaucluse ,  Avignon,  1804  , 
in- 18.  La  parfaite  analogie  de  ces 
deux  derniers  portraits  avec  le  troi- 
sième et  le  quatrième  du  Pctrmrcha 
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rediviruS)  et  avec  le  nez  toavczio, 
attribué  à  Laure  dès  i58i  ,  nous 
porte  à  croire  qu'il  faut  v  chercher 
la  véritable  ressemblance  àc  l'amante 
de  Pétrarque,  et  qu'on  peut  regarder 
comme  apocryphes,  i°.  les  deux 
jolis  camées  du  cabinet  des  médail- 
les de  la  bibliothèque  du  Roi ,  on  la 
figure,  qu'on  dit  aussi  être  celle  de 
Pétrarque,  est  représentée  avec  de  la 
barbe ,  ce  qui  est  un  anachronisme; 
a°.  la  gravure  prétendue  de  Laure , 
que  l'on  conserve  au  cabinet  des  es* 
tampes  de  la  même  bibliothèque,  et 
qui  a  servi  de  modèle  à  celle  qui  dé- 
core la  traduction  de  M.  Léon  de 
Saint-Génies  ;  3°.  les  deux  premiers 
portraits  du  Petrarcha  redivims;  4°. 
celui  qu'on  voit  en  tête  du  premier 
volume  de  l'édition  de  Pétrarque, 
duc  à  Cnstclvctro  ,  Venise ,  l 'jUG , 
in- 4°. ,  et  qu'on  dit  avoir  été  gravé 
(Va près  un  ancien  original  de  Genti- 
Ic-Bcllini ,  existant  au  palais  Nani ,  à 
Venise;  5°.  celui  qu'on  a  gravé ,  nous 
ignorons  d'après  quel  modèle,  dans 
la  Galerie  historique  de  M.  Landon 
et  dans  les  Potages  en  France,  par 
La  Mésange re.  Tous  ces  portraits, 
donnant  à  Laure  un  nez  aquilin ,  plus 
ou  moins  alongé ,  sont  absolument 
contraires  à  l'idée  qu'on  doit  se  for- 
mer de  la  beauté  et  surtout  de  la 
physionomie  de   cette  femme.  Le 
portrait  que  l'abbé  Goslaing  a  joint 
à  son  ouvrage,  ne  ressemble  à  aucun 
des  autres,  quoiqu'il  dise  l'a  voir  des- 
siné lui-même  d'après  ceux  qui  sont 
res les  en  Italie.    Il  n'.i  pas  mieux 
réussi  dans  celui   de  Pétrarque.  11 
s'est  trompé  d'ailleurs  en  avançant 
que  ce  fut  après  la  mort  de  Laure  que 
le  peintre  Simon  de  Sienne  fit  son 
portrait  :  cet  artiste  était  mort  qua- 
tre ans  avant  Laure.  Il  existe  depuis 
long-temps  a  Florence,  dans  la  fa- 
mille Pcnizzi,  un  petit  bas-relief  eu 


MOV 

marbre  blanc ,  représentant 

que  et  Laure ,  derrière  leqo 

ces  mots  :  Simon  de  Senis  i 

sub  anno  domini  m.  ce  G 

Quoique  i'abl)é  de  Sade  ne  * 

à  l'authenticité  de  ce  moi 

sculpture ,  et  que  la  Ggure  d 

y  paraisse  beaucoup  plus  gi 

dans  tous  ses  autres  port  rail 

ci  nous  semble  montrer  que 

scmblance  avec  ceux  que  m 

mes  portés  à  regarder  cou 

ginaux ,  ou  du  inoins  co 

l'original.  Si  l'artiste  italien 

té  ce  bas-relief  six  ans  apri 

mier  portrait  qu'il  fit  de  L 

intervalle  a  suffi  pour  justil 

bonpoint  qu'il  lui  a  aonn 

second.  Celui-ci  est  gravi 

a*,  volume  du  Pétrarque  i 

vetro,  Venise,  1 7S6 ,  et  dai 

moires  de  l'abbé  de  Sade 

gazcltede  Bologne,  suivant 

des  Débats  du  10  noveinl 

annonce  qu'on  a  retrouvé 

du  portrait  de  Laure ,  pa: 

et  que  celui  que  Morgbcn 

Imblié ,  est  idéal ,  ou  du  in 
es  traits  d'une  autre  Laui 
vait  en  i5oo.  Il  est  à  d* 
l'auteur  de  cette  découvert 
ne  plus  de  publicité ,  afin 
ver  la  vérité  de  son  assert 
les  ouvrages  que  nous  av< 


(i\Cr  iMU-fltf  ■  S  ligne*  dYpaM 
de  hauteur  ,  «i  chacun  dr»  devv  u>irli 
et  demi  de  Urg"iir.  Bind«»  Fer  oui  I 
la  prem<cre  fîri»  en  17VL  M.  Viiwni 
OU ,  l'ayant  »\>\*nrtr  a  l'arit  ,  ru  i*>» 
Itrncuiirr  en  italien  «nu»  ca  titre  . 
Jtie  fficroli  riiratti  in  bm§*n  re/iew 
il  P 'tiare*  et  MndimnA  Ijmunt  %\*\ 

qu'on  liï  HuTtat  et  derrière.  Il  «"tnq 
ver  qn«*  iimi-tviileiiient  Sitauo  de  Si 
e*  l>a«-relii'f  ;  niai*  qu'il  n'a  u«iut  ai 
trait  d  -  l«aure  pour  Pétrarque,  «pu  pt 
lurr  a  la  \n  inlurr.  M.  I*eru**£  dit 
a  rte  .irqiii*  |wr  110  d«  ne»  an«rlr-*«  , 
<iim>  ,  rn  l38n  ,  *i«  »n  aurè*  la  Ifitift  « 
acuité  que  \*  figure  de  l.*»w  v  parai 
l'itiilt v  ,  *  furcv  d'a»uir  été  baiaei; 
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consulter,  sur  Laurc,  les 
s  de  Bimard  de  la  Bastie  et 
tfénard ,  dans  la  collection 
fmie  des  inscriptions  et  bcl- 
i.  Ce  sujet  a  été  traite  aussi 
a.  M.  Paccard  a  donné  les 
de  Laure  et  Pétrarque , 
>i  4,  î  vol.  in-  ia,  et  Pétrar- 
aire,  suite  du  roman  pré- 
1816,  a  vol.  in-ia.  Mmo. 
s  a  également  public  :  Pê- 
rt  Laure,  Paris,  i8igv  a 

'J.  A — T. 

DIU5  (  Ambroise  ),  de  Fo- 
ins la  Pouille,  cultivait  à 
poésie  latine,  sous  les  pon- 
e  Léon  X,  d' Adrien  VI,  de 
VII  et  de  Paul  III;  et  il  a 
c  dernier  sou  poème  intitulé 
71  Fastorum  libri  x//,  dont 
pal  mérite  est  son  extrême 

I  a  eu  la  prétention  de  faire 
me  chrétienne ,  ce  que  pour 
m- nue  avait  fait  Ovide.  L'é- 
riginalc  de  ce  poème  a  paru 

,  en  i5.|;  y  in-40.  11  a  élé 
rné  à  Anvers  ,  en  i5:">(),  iu- 
te  réim pression  ,  sans  être 
:ie,  est  moins  rare.  Les  mal- 

II  temps  avaient  retardé  la 
.ion  de  l'ouvrage  de  Novi- 

se    plaint   au.vsi  beaucoup 
■aves  que  lui  avait  suscitée* 
Sous  son   portrait ,   gravé 
,  on  lit  ces  (ières  paroles  : 
.    wm    tibi  ,    sed  postcris  , 
bore ,   meis  sumpli'nis  (  En- 
non    point   pour  toi,   mais 
t  postérité,  par  mes   peines 
s  frais  ).  Le  calendrier  placé 
du  poème,  est  curieux  pour 
laistaurc  de  quelques  usages 
de  IVglNc  de  Home.  Novidius 
i*ja  publié  a  Hoirie,  en  i538, 
un  poème  latin  iniilul(;  :  dm- 
tt'.l  Ir-niati'is      l,ost   dirvp- 
; ,  aiusi  mruuc  pièce  de  vers 
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assez  longue ,  adressée  à  son  protec- 
teur Alexandre  Farnèse ,  et  intitulée  : 
Calor  ex  auctd  mercede.  L'auteur 
promet  de  faire  progressivement 
mieux,  à  mesure  qu'il  sera  mieux 
récompensé.  Trois  distiques ,  adres- 
sés ad  eundem,  si  majora  dederit, 
finissent  par  ce  pentamètre  : 

Quiqm  modà  Ambrositu  tmm  tibi,  Homenuwro, 

NO  VTOM  AGUS.  F.  Baow  cborst. 

NOWAIRI  (  ScUEH  AB-EDDYIf  Au- 

mkd  ) ,  fils  d' Abdalwahhab ,  écrivain 
célèbre  du  huitième  siècle  de  l'hégi- 
re, était  surnommé  Bccri,  Taïmi 
et  Kendi.  Le  surnom  de  Nowàiri , 
sous  lequel  il  est  le  plus  ordinaire- 
ment désigne,  me  persuade  qu'il  était 
né  à  Alnowàirèh,  village  de  la  pro- 
vince de  fiahnésa ,  en  Egypte  ;  et  en 
effet ,  Soyouti  le  compte  parmi  les 
historiens  qu'a  produits  l'Egypte.  Il 
mourut  en  l'année  73*2  de  l'hégire 
(  1 33 \-i  de  J.-C.  ) ,  à  l'âge  de  cin- 
quante ans  environ.  Nowaïri  se  dis- 
tingua, comme  jurisconsulte  de  la 
secte  de  Schaféï,  et  comme  historien. 
H  avait  aussi  des  connaissances  eu 
plusieurs  autres  genres  ,  et  l'on  re- 
marque qu'il  avait  une  très-bcllcécri- 
ture.  11  copia  huit  fois,  dit-on,  le 
grand  Recueil  de  traditions ,  intitulé 
S<ihih,  et  dont  l'auteur  est  Bokharri; 
et  il  vendit  chaque  exemplaire  mille 
pièces  d'argent.  Le  seul  ouvrage  de 
Nowairi  qui  nous  soit  connu,  est  une 
sorte  d'encyclopédie  historique ,  in- 
tituléc:  Nihajat  alarab  fi  fonoun 
aladab ,  c'est-à-dire,  Tout  ce  qu'on 

Î)cut  désirer  de  savoir ,  concernant 
es  différentes  branches  des  bcllcf- 
lettres.  Elle  forme  dix  volumes ,  et 
est  divisée  eu  v\\u\fenn  ou  parties, 
dont  chacune  contient  cinq  livres. 
Ucitkca  donné  un  a  perçu  de  ce  gr.tud 
ouvi-age,  dans  ses  Prodidagmats*  ad 
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redmruSy  et  avec  le  nez  «Mpeaw, 
attribué  à  Laure  dès  i58i  ,  nous 

Îiorte  à  croire  qu'il  faut  v  chercher 
.1  véritable  ressemblance  îe  l'amante 
de  Pétrarque  ,  et  qu'on  peut  regarder 
comme  apocryphes,  i°.  les  deux 
jolis  camées  du  cabinet  des  médail- 
les de  la  bibliothèque  du  Roi ,  où  la 
figure,  qu'on  dit  aussi  être  celle  de 
Pétrarque,  est  représentée  avec  de  la 
barbe ,  ce  qui  est  un  anachronisme; 
3°.  la  gravure  prétendue  de  Laure , 
que  l'on  conserve  au  cabinet  des  es* 
tampes  de  la  même  bibliothèque,  et 
qui  a  servi  de  modèle  à  celle  qui  dé- 
core la  traduction  de  M.  Léon  de 
Saint-Geniès  ;  3°.  les  deux  premiers 
portraitsdu  Petrarcha  redivims;  4°. 
celui  qu'on  voit  en  tête  du  premier 
volume  de  l'édition  de  Pétrarque, 
duc  à  Castelvctro  ,  Venise ,  175G, 
in-4°. ,  et  qu'on  dit  avoir  été  gravé 
d'après  un  ancien  original  de  Gcnti- 
Ic-Bcllini ,  existant  au  palais  Nani,  à 
Venise;  5°.  celui  qu'on  a  gravé ,  nous 
ignorons  d'après  quel  modèle,  dans 
la  Galerie  historique  de  M.  Landon 
et  dans  les  Voyages  en  France^  par 
La  Mésangèrc.  Tous  ces  portraits, 
donnant  à  Laure  un  nez  aquilin ,  plus 
ou  moins  alongé ,  sont  absolument 
contraires  à  l'idée  qu'on  doit  se  for- 
mer de  la  beauté  et  surtout  de  la 
physionomie  de   cette   femme.  Le 
portrait  que  l'abbé  Costaing  a  joint 
à  son  ouvrage,  ne  ressemble  à  aucun 
des  autres,  quoiqu'il  dise  l'avoir  des- 
siné lui- même  d'après  ceux  qui  sont 
restes  eii  Italie.   Il  n'a  pas  mieux 
réussi  dans  celui    de  Pétrarque.   Il 
s'est  trompé  d'ailleurs  en  avançant 
que  ce  fut  après  la  mort  de  Laure  que 
le  peintre  Simon  de  Sienne  fit  son 
portrait  :  cet  artiste  était  mort  qua- 
tre ans  avant  Laure.  Il  existe  depuis 
long-temps  à  Florence,  dans  la  fa- 
mille Pemzzi,  un  petit  lia  s- relief  eu 
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marbre  blanc ,  représentât] 

que  et  Laure ,  derrière  leqi 

ces  mots  :  Simon  de  Senis 

sub  armo  domini  m.  cc< 

Quoique  l'abl>é  de  Sade  ne 

à  l'authenticité  de  ce  no 

sculpture ,  et  que  la  figure  « 

y  paraisse  beaucoup  plus  g 

dans  tous  ses  autres  porîrai 

ci  nous  semble  montrer  que 

scmblance  avec  ceux  que  n 

mes  portés  à  regarder  coi 

gin  aux ,  ou  du  moins  c< 

l'original.  Si  l'artiste  italiei 

té  ce  bas-relief  six  ans  api 

mier  portrait  qu'il  fit  de  L 

intervalle  a  RuÛi  pour  justi 

bonpoînt  qu'il  lui  a  aom 

second.  Celui-ci  est  grav 

a",  volume  du  Pétrarque 

vetro,  Venise,  1756,  et  d? 

moires  de  l'abbé  de  Sad 

gazettede  Bologne,  suivant 

des  Débats  du  10  uoveir. 

annonce  qu'on  a  rctrouvi 

du  portrait  de  Laure,  pt 

et  que  celui  que  Morghcn 

Îuiblié ,  est  idéal ,  ou  du  1 
es  traits  d'une  autre  Lau 
vail  en  i5oo.  Il  est  à  <3 
l'auteur  de  cette  découvei 
ne  plus  de  publicité ,  aii: 
ver  la  vérité  de  son  asser 
les  ouvrages  que  nous  a< 


(  i\  O  ha»-rel:ef  a  8  ligne*  d'rpar 
de  hauteur  ,  ri  <  tarait  il»*  de«  p<c 
ri  d«'ini  de  largeur.  I)ind>»  l'mn-ii 
la  preiiurre  f*»î»  en  17  **•  3t»  Vnin 
Gif ,  l'ayant  apiMirte  a  Pari»  ,  «i«  i* 
|»roclmre  mi  idtlieii  anus  ce  titre 
dtw  piecoli  ritmlti  in  bai*»  rrlitv* 
Il  Pet  narra  et  MImrfortmit  ï.aunt  ,  I 
fi"  ilr  »y  p*tr*  •  byit  Ii»  fiir-timilr 
qu'on  lil  «u  na»  et  derrirr».  Il  *  nlr 
ver  qur*  ntiu-wul^imiil  SimuP  •!•*  ! 
re  lut* -relief  1  niai*  qu'il  n'a  pviut 
trait  d  -  l-aurr  pour  l'etrarqnc,  qui  | 
tun-  a  la  |»  inlnre.  M.  l'rruvxi  dit 
a  rli1  itcquit  |mt  un  dr  *e«  «iurlM 
qu»  ,  en  i^Ha  ,  »ix  an»  anrê»  U  in«ir1 
«jiiuli-  i|im*  la  tîiin*  de  I  .■»•»■•  t  j«f 
l'.uiliv  ,  «  fuixe  d'jiuir  *!•  LaiMt,-. 
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insulter,  sur  Laure,  les 
de  Bimard  de  la  Bastie  et 
enard ,  dans  la  collection 
lie  des  inscriptions  et  bel- 
Ce  sujet  a  été  traite  aussi 
M.  Paccard  a  donné  les 
le  Laiire  et  Pétrarque , 
4,  i  vol.  in-  \iy  et  Pétrar- 
ire,  suite  du  roman  pré- 
iiG,  a  vol.  in-ia.  M"10. 
i  également  public  :  Pë- 
Laurûy  Paris,  1819,  2 

A — T. 
1US  (  Ambroise  ),  de  Fo- 
is la  Pouille,  cultivait  à 
oésie  latine,  sous  les  pou- 
Léon  X,  d'Adrien  VI,  de 
II  et  de  Paul  111;  et  il  a 
dernier  son  poème  intitule1 
Fmtorum  libri  xii,  dont 
al  mérite  est  son  extrême 
a  ni  la  prétention  de  faire 
ic  chrétienne  ,  ce  que  pour 
1:11 11c  avait  tait  Ovide.  L'é- 
^in.dc  île  ce  poème  a  paru 
en  1  ">  J-  ,  iu-4°.  H  a  été 
é  a  Anvers  ,  eu  1  :*):!)«),  in- 
•  réimpression,  sans  être 
',  est  moins  rare.  Les  mal- 
temps  avaient    retardé  l.i 
>u  de  l'ouvrage  de  Novi- 
se    plaint   ausM   beaucoup 
ves  que  lui  avait  MiscUées 
>siiis   son    portrait,   gravé 
on  lit  tes  (ières  paroles  : 
w.n    tibi  .    sed   fmsteris  , 
tre ,   mei.s  Mimpti'nt*  kVj\- 
iOn    point   pour  toi,   mais 
postérité,  par  mes    peines 
t'r.ii>  \  Le  calendrier  placé 
1  poème,  e>t  curieux  pour 
issanre  de   quelques  usages 
C  l'église  de  Home.  NovidiilS 
1  publie'  a  Ibiisie,  eu   I  VS«S  , 
l  p  -  :iwe  1  tt lu  iuiilulr  :  ( \iïl- 
\d  /.'•■/•j. ,/»••*       I'i>\t    dtrcj>- 
,  aiu&i  qu'une  pièce  de  vers 
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assez  longue ,  adressée  a  son  protec- 
teur Alexandre  Farnèse ,  et  intitulée  : 
Calor  ex  auctd  mercede.  L'auteur 
promet  de  faire  progressivement 
mieux,  à  mesure  qu'il  sera  mieux 
récompense'.  Trois  distiques ,  adres- 
sés ad  eundem ,  si  majora  dederit, 
finissent  par  ce  pentamètre  : 

Quùjm  modb  Ambrosùu  tmm  tibi ,  £f< 


M 
NO  VIOM  AGUS.  F.  Beok  chobst. 

NOWAIRI  (ScUEUAB-EDDYlf  An- 

mkd  ) ,  (ils  d' Abdnlwahhab ,  écrivain 
célèbre  du  huitième  siècle  de  l'hégi- 
re, était  surnommé  Bccri^  Taïmi 
et  Kendi.  Le  surnom  de  Nowaïri , 
sous  lequel   il  est  le  plus  ordinaire- 
ment désigné,  me  persuade  qu'il  était 
né  à  Abwwàirèh,  village  de  la  pro- 
vince de  Bahnésa,  en  Egypte;  et  en 
effet ,  Soyouti  le  compte  parmi  les 
historiens  qu'a  produits  l'Egypte.  Il 
mourut  en  l'a u née  73i  de  l'hégire 
(  i33i-'i  de  J.-C.  ) ,  à  Page  de  cin- 
quante ans  environ.  Nowaïri  se  dis- 
tingua,  comme  jurisconsulte  de  la 
secte  de  Schafcï,  et  comme  historien. 
Il  avait  aussi  des  connaissances  en 
plusieurs  autres  genres ,  et  l'on  re- 
marque (pi'il  avait  une  très -belle  écri- 
ture. Il  copia  huit  fois,  dit-on,  le 
grand  Recueil  de  traditions ,  intitulé 
Saliihi  et  dont  l'auteur  est  BoLhurri; 
et  il  vendit  chaque  exemplaire  mille 
pièces  d'argent.  Le  seul  ouvrage  de 
Nowa'iri  qui  nous  soit  connu,  est  une 
sorte  d'encyclopédie  historique,  in- 
tituléc:  JViluiyat  alarab  fi  fhnoun 
aladab ,  c'est-à-dire,  Tout  ce  qu'on 
>eut  désirer  de  savoir,  concernant 
es  différentes  branches  des  belles- 
lettres.  Elle  forme  dix  volumes ,  et 
c>>t  divisée  eu  cinq fenn  ou  parties, 
dont  chacune  contient  cinq  livres. 
llei^kea  donné  un  aperçu  de  ce  gr.iud 
ouvrage,  dans  $\xProdidat*miiU*  ad 
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Hadgi  Khalifœ  Tabulas,  qui  ont  été 
imprimés  à  la  suite  de  la  Description 
de  ta  Syrie  d' Abou'lfcda  (  Abulfedm 
Tabula  Syriœ\ publiée  par  Koelilcr, 
à  Leipzig ,  en  1 766.  Quoique  Nov#aï- 
ri  soit  un  écrivain  assez  moderne , 
c'est  principalement  pour  ce  qui  con- 
cerne les  antiquités  des  Arabes ,  que 
son  Recueil  mérite  d'être  consulté. 
La  bibliothèque  de  l'université  de 
Leyde  en  possède  un  exemplaire 
complet.  Il  s'en  trouve  quelques  vo- 
lumes détachés  dans  la  bibliothèque 
du  Roi,  à  Paris ,  et  dans  la  bibliothè- 
que de  l'Escurial.  Reiske  a  fait  usa- 
ge de  l'ouvrage  de  Nowairi  dans  ses 
notes  historiques  sur  les  Annales  mu- 
sulmanes d'Abou'Ifeda.  Alb.  Schul- 
tcus,  dans  ses  Monwnenla  vêtus- 
tiora  Arabum ,  publiés  à  Leyde ,  en 
1740,  a  inséré  quelques  Poésies  ara- 
bes ,  tirées  de  Nowairi.  Il  en  a  aussi 
extrait  quelques  morceaux  relatifs  à 
l'histoire  ancienne  des  Arabes,  qu'il 
a  fait  imprimer  avec  une  traduc- 
tion latine ,  et  qui  ont  paru ,  en  1 786, 
à  Hardcrwyck,  dans  le  recueil  inti- 
tulé :  Historia  imperii  vetustissimi 
Joctanidamm  in  Arabid  felici.  La 
partie  de  l'histoire  de  Nowairi ,  qui 
concerne  la  Sicile,  sous  le  gouverne- 
ment des  Arabes ,  a  été  publiée  en 
arabe  et  en  latin ,  par  le  chanoine 
Gregorio  Rosario,  dans  le  recueil 
intitulé  :  Colle zione  di  cose  arabe 
siriliane ,  Palcrme  ,  1 790  ;  et  M. 
Gaussin  en  a  dounc  une  traduction 
française,  à  Paris ,  en  Tan  x  (1803), 
à  la  suite  du  Voyage  en  Sicile ,  dans 
la  Grande-Grèce  et  au  Levant ,  par 
le  baron  de  Ricdcscl.  Enfin  M.  Janus 
Lasscn  Rasmussen ,  dans  l'ouvrage 
qu'il  a  mis  au  jour  à  Copenhague, 
en  1821  ,  sous  ce  titre  :  Addita- 
mcnla  ad  liistoriam  Arabum  ante 
islamismum ,  a  donné ,  en  arabe  et 
en  latin,  un  fragment  de  Nowairi, 
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qui  a  pour  objet  quelqw 

remarquables  des  Arabe* 

horact.  S. 

NOYER  (Du).  V.  I 

IjUCINGE. 

NUCK  (Awtoihe), 
né  en  Allemagne  vers  1 
blit  d'abord  à  la  Haye, 
la  médecine  et  la  chi 
succès ,  se  livrant  sans 
recherches  anatomiques 
vantes.  La  réputation 
sous  ce  rapport ,  le  fil 
Leyde ,  où  il  fut  pourvu 
d'anatomic  et  de  chirui 
suite  de  la  présidence  du 
chirurgiens.  Indépendan 
leçons  et  de  sa  pratique 
vaux  sur  l'anatomie  un 
socia  ceux  de  l'anatomi 
tive.  II  disséqua  un  très- 
bre  de  sujets,  dont  il 
vaisseaux  avec  du  m< 
autres  préparations  usi 
jours  étant  alors  inconni 
cherches  multipliées  de 
gable  investigateur ,  le  r 
lèbre ,  et  le  placent  parn 
cins  les  plus  remarquabl 
où  il  vivait ,  et  qui  fut  a 
grands  progrès  de  l'anal 
s'est  surtout  illustré  pai 
vertes  relatives  aux  gla 
vaisseaux  lymphatiques 
les  erreurs  de  ses  pré 
sur  les  plus  importantes 
l'organisme  animal  ;  et  ( 
une  foule  de  faits  nouvi 
grand  intérêt,  tant  sou 
anato  inique  que  sous  1 
physiologie.  Si  une  m 
turée  ne  l'eût  pas  enlevé 
ces,  en  169*),  il  est  pr 
eût  encore  beaucoup  < 
leurs  progrès.  Ses  prit! 
vrages  sont  :  I.  De  va 
oculi,  Leyde,  i685.  I 
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opo,  duclibus  aqnosis  et 
aqueo  oculorum  ,  ihid.  , 
i-rj.  Le  même  ouvrage  , 
titre  de  Sialographia  et 
aquosonim  anatome  nova, 
(Kp.  Elans  ce  livre ,  Nuck 
lieux  qu'on  ne  l'avait  fait 
li ,  l'appareil  salivaire  dans 
aux  ,  et  particulièrement 
rhien.  Il  démontra  l'cxis- 
cz  ce  dernier  ,  d'une  subdi- 
la  glande  parotide  ,  qui  , 
•rière  l'orbite,  donne  nais- 
un  canal  qui  va  percer  le 
uccinatcur  en  même  temps 
>nduit  de  Sténon.  Albinus 
uitc  approprie'  sa  décou- 
ouvrage ,  dans  lequel  Nuck 
le  premier ,  le  procède  au 
iqncl  on  pratique  la  para- 
e  l'œil  ,  contient  encore  la 
te  qu'il  fit  d'abord  dans 
îles  poissons,  ensuite  dans 
riiommc,  des  minces  ar- 
ui ,  partant  de  Ta  itère  ca- 
c  réunissent  en  cercle  au- 
.1  cornée  transparente,  et 
,  suivant  lui  ,  l'humeur 
roiiteiiue  dans  la  chambre 
e  de  l'ail.  III.  1deno»ra- 
n\a  et  uteri  fœminei  aiia- 

• 

i'<j,  curn  cpistold  ad  ami- 
e  invent  i.\  ivi'is  ,  Lcy.le  , 
i-H".  Maurice  Van  Kevers- 
•i«»nne  une  édition  en  t  *j *>. 3 , 
•c  d'une  intéressante  dis- 
de  IV  liteur  ,  intitulée  : 
u  hiîis  cirvidari.  Cet  ou- 
[iii  est  le  plus  remarqua- 
ous  ceu\  de  Nuck  ,  con- 
.  une  liste  complète  et  fort 
:s  diverses  espèces  de  glan- 
.'•.  une  desri  iptiou  des  vais- 
■tifèie«i  drs  mamelles  de  la 
d.uiN  l.iquellr  railleur  de- 
r.m  istoiiiitsc  de  ces  v.iis- 
c<   les  artères  :    il  prouve 
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qu'ils  soçt  dépourvus  de  valvules ,  et 
qu'ils  se  terminent  par  des  canaux, 
au  nombre  de  sept  à  onze  dans 
chaque  mamelon ,  et  que  ces  der- 
niers organes  sont  de  structure  fi- 
breuse; c'est  d'après  ce  fait  qu'il 
veut  expliquer  leur  érection  ;  —  3°. 
l'examen  de  la  structure  des  glan- 
des lymphatiques,  qu'il  démontre 
ctre  de  nature  fibreuse;  —  4°»  une 
série  de  faits  qui  prouvent  que 
les  vaisseaux  lymphatiques  naissent 
des  artères ,  qu'ils  ne  sont ,  en  au- 
cune manière,  les  vaisseaux  exté- 
rieurs des  glandes  ,  que  leurs  mem- 
branes jouissent  d'une  grande  force 
en  certains  endroits  ,  et  que  vrai- 
semblablement il  existe  de  ces  vais- 
seaux dans  l'encéphale ,  comme  par- 
tout ailleurs  :  —  5°.  Pautcur  donne 
les  preuves  de  l'existence  des  vais- 
seaux lymphatiques  dans  plusieurs 
organes ,  et  part  de  là  pour  expliquer 
diverses  maladies  qui  ne  pourraient 
l'être  sans  cette  connaissance.  IV, 
Operationes  et  expérimenta  cki- 
rurgica,  in-8°. ,  ihid.,  i(>fp.  Ce 
dernier  ouvrage ,  qui  a  eu  plusieurs 
éditions  ,  atteste  que  Nuck  s'adon- 
nait avec  un  égal  succès  aux  travaux 
anatomiques  et  à  l'exercice  de  la 
chirurgie.  11  décrit  ici  un  procédé 
pour  faire  rentrer  la  hernie ,  lorsque 
la  portion  d'intestin  qui  la  constitue 
ne  peut  point  se  réduire  à  cause  du 
resserrement  de  l'anneau  des  muscles 
du  bas-ventre  :  ce  procédé  consiste  à 
dilater  l'anneau  en  y  introduisant  le 
doigt.  Nuck  donne  encore  la  des- 
cription d'une  machine  fort  ingé- 
nieuse ,  inventée  par  lui  pour  redres- 
ser le  cou ,  lorsqu'il  se  porte  d'un 
côté  par  la  rétraction  des  muscles, 
comme  cela  peut  avoir  lieu  à  la  suite 
de  diverses  maladies,  telles  que  IV- 
pisthotonos  ou  lVmnrosthotonos , 
ou  mCinc  une  habitude  vicieuse.  Ou 
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trouve  encore ,  dans  le  môme  livre , 
la  description  d'un  bandage  fort  in- 
génieux. ,  qu'on  emploie  avec  succès 
dans  le  cas  d'incontinence  d'urine  , 
et  qui,  applique'  au  pénis ,  aplatit  et 
oblitère  le  canal  de  l'urètre.  Nuck 
est  le  premier  qui  ait  proposé  un 
cornet  acoustique ,  tourne'  en  spi- 
ral ,  et  monté  sur  un  pied ,  et  dont 
ou  se  sert  pour  faciliter  l'audition. 
On  lui  doit  l'invention  de  plusieurs 
instruments  pour  l'extraction  des 
dents.  La  chirurgie  lui  doit  encore 
des  travaux  utiles  sur  les  maladies 
des  yeux ,  de  l'oreille,  sur  le  cancer, 
sur  les  meilleurs  procèdes  relatifs  à 
la  ponction  de  la  poitrine  et  de  l'ab- 
domen. Tous  les  ouvrages  de  Nuck, 
hors  le  premier ,  ont  été  réunis  en 
trois  volumes  in- ri,  Lyon,  1722. 

F— R. 

NUENAR1US.  V.  Neuenar. 

NUGENT  (  Tuomas  ) ,  littéra- 
teur, ne  eu  Irlande,  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Londres  , 
où  il  mourut  le  '27  avril  1772.  11 
s'était  particulièrement  occupe  de 
la  langue  et  de  la  littérature  fran- 
çaises ;  et  Ton  a  de  lui  un  D ici  ion- 
noire  portatif  français-anglais  et 
anglais- français  ,  qui  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions;  et  une  Histoire  de 
la  Vandalie 9  177^  ,  3  vol.  in-4°.  Il 
avait,  dès  17O6  ,  fait  un  voyage  sur 
le  continent  ,  afin  d'v  recueillir  des 
matériaux  pour  cet  ouvrage ,  qui  est 
encore  estime,  et  offre  des  recherches 
importantes  sur  l'histoire  ancienne 
de  la  Poméranic  et  des  contrées 
voisines.  On  lui  doit  aussi  les  tra- 
ductions suivantes  :  ï.  Principes 
de  droit  politique ,  de  Hurla maqui, 
175*2,  in -8°.  II.  Essai  sur  V origine 
îles  connaissances  humaines  ,  de 
Condillac,  I7"i0,  in  8°.  Ml.  Abrégé 
chronologique  de  l'histoire  romai- 
ne ,  de  Macquer ,  1 7  5» ) ,  in  -  8°.  IV. 
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Abrégé  chronologique  de  Vh 

de  France ,  du  président  H< 

1762,  a  vol.  in-8°.  V.  Fojra 

Allemagne ,  etc. ,  a  vol.  in-f 

Histoire  de  France.  VII.  No 

observations  sur  l'Italie.  VIL 

actuel  de  V  Europe.  IX.  Fie  c 

venuto  CeUini.  X.  Voyage  < 

dres ,  par  Grosley.  Ces  trad 

sont  estimées  pour  la  fidélité 

l'élégance  du  style.  On  a  publi 

son  nom,  une  traduction  < 

mile  de  Rousseau  ;  mais  elle 

trop  défectueuse  pour  qu'on  J 

gardât  comme  l'auteur.  Th. 

u'était  pas  moins   reconnu; 

parson  caractère  modeste  que 

talents.  —  On  l'a  souvent  co 

avec  Christophe  Nugent,  nii 

membre  de   la   société   rov 

Londres ,  et  auteur  d'un  Es, 

V  hydrophobie ,  1753.  Cclu  i-c 

rut  le  vi  novembre  17T2.  C\ 

homme  à-la-fois  aimable  et  a 

il  avait  inspiré  une  haute  esi 

docteur  Johnson  ,  qui  ne  la 

guait  pas.  Sa  fille  épousa  le 

orateur  Edmond  Burke. 

NUGENT  (Rodert  Ci 
comte) ,  homme  d'état  et  I101 
lettres,  naquit  en  Irlaude,  ver 
dans  la  foi  catholique ,  qu'il 
donna  par  la  suite  pour  cm 
le  protestantisme ,  comme  il 
le  parti  Tory  pour  se  ranger 
les  Whigs.  Le  prince  de  ( 
dont  il  fut  Ta  mi  jusqu'à  sa  11: 
nomma  contrôleur  de  sa  ma 
fut,  sous différents  ministère: 
missairc  de  la  trésorerie  en 
conseiller  -  privé  et  vice  -  tj 
d'Iriaudc  eu  17-"),  commis* 
commerce  et  des  plantali 
17O6  ,  et  créé,  la  première 
baron  Nugent  de  CarlauM 
vicomte  Clare.  Il  représenta 
f émîtes  sessions  du  parlcmei 
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*s  et  Bristol  ,  fm  allié,  par 
mariages ,  à  plusieurs  familles 
lcrablcs,  et  il  donna  sa  fille  au 
»  Temple,  Fuu  d«.\s  plus  riches 
u  lier  s  de  Y  Angleterre.  Il  pas- 
en  178  J ,  pour  le  plus  ancien 
mis  île  Pope  qui  lui  ont  sur- 
11  mourut  le  i3  octobre  17HH. 
jt  avait  beaucoup  de  goût  pour 
sic,  qu'il  avait  long-temps  cul- 
On  a  de  lui  un  recueil  d'Odes 
^pitres,  publié  en  17'W;  une 
ni  genre  humain ,  en  1  *j4 1  -  Ou 
i\  dans  ces  productions,  de  la 
et  de  l'indépendance;  et  elles 
irrité,  pour  la  plupart,  d'être 
minées  dans  la  collection  de 


ev. 


L. 


"(iNEZ.  (  F.  Nrifsci-s  et  No- 


JMA  POMPÏLIUS,  législateur 
«uuains  ,  était  né ,  dit-on,  à  Cu- 
Lins  la  Snhinic  ,  le  mémo  jour 
îomuliis  'pt.i  les  fondements  de 
die    gui-nière.    Frappé  de  ses 

•  ,  T.ilins  ,  roi  des  S  ihius  ,  lui 
.1  >  a  fille  unique  pour  épouse. 
1  ,  tout  entier  à  la  simplicité 
niirurs  domestiques  ,  et  aux 
us  d'ine  vie  me'dit  itive ,  de- 
a  sur  le  sol  u  lî.d  ,  peiiilant  que 
1-eaa  -  pi  1e  pntag"  lit  l'awhi- 
(!••  Iviuiul'is.    S-m  amour  pro- 

p.  r   la   j'iNtiei* ,  son    respect 

|m|I.'-!1\,   li"*  pindesde  paix 

«rillaltau  ïuili  —  l  de  pop.:i!a:i..ns 

itiillK  t  s  .1  lie  l't'i    'UU  iitle.1  a  litre 

ipsr  la  i«mv,  lYn'.inmn'-rciit 

•  viuéiatiou  inii'UMi»!*;  it  co?;i- 
«.  privée»»  tl.iïi!  il  rliïn  Iriiai!  m1^ 

•  t->\(i:s,  ne   pu..\aniiî  r'iu  lia  1 ', 
!•  u!  '•piui-ui  .  ■ju*-  d'uni*  itaîmv 

1  i-  •:,-  .  ,U  j-ii-iî  nvt  qu'il  r!  lit 

té  |  iria  ;i\  1;1  j  lie  \. ..  ;  le.  et  qu'il 

•>  il'   !♦'  c  ommui  o  <!  'nps  1  :•"  1  m  »  s 

1  •  '  > .  •  •  !  1  \  1 1 1 1 1  •  .  |  !   •    !  1  .  : .  ■  •  :  1  \  1  i  -.• 

Ivii    1  iju.     il.  ji.'i'.e.  .     M  v.C  b.  il- 
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homic,  la  vraisemblance  de  ccii  tra- 
ditions populaires  :  Nu  ma  Les  favo- 
risa par  son  goût  pour  la  solitude*  et 
par  ses  habitudes  de  la  contempla- 
tion. II  vivait  ainsi  au  milieu  de  ses 
champs  ,  et  entrait  dans  sa  quaran- 
tième année ,  lorsqu'une  dcputatioii 
vint  lui  annoncer  que  Rome  le  de- 
mandait pour  roi.  Depuis  la  mort 
mystérieuse  de  Romulus ,  les  séna- 
teurs créés  par  ce  dernier  avaient  es- 
sayé d'accoutumer  le  peuple  à  les  voir 
exercer  tour-à-tour  la  souveraineté; 
mais  les  Romains ,  et  la  colonie  des 
Sabins  ,  incorporée  parmi  eux ,  s'é- 
taient lassés  de  cet  interrègne;  et 
pour  éviter  les  dissensions,  on  était 
convenu  que  les  premiers  auraient 
le  choix  du  chef  commun  ,   mais 
qu'il  serait  pris  dans  les  rangs  des 
seconds.   Numa  ne  renonça   point 
sans  quelque  peine  à  sa  retraite  ;  en- 
fin l'ascendant  qu'il  avait  obtenu  sur 
ses  voisins,  lui  persuada  qu'il  par- 
viendrait à  amortir  cet  esprit  in- 
quiet etbelliqucux ,  qui  animait  Rome 
naissante.  Il  ne  voulut  point  se  revê- 
tir des  marques  de  la  rnvautc  avant 
q:ie  le  ciel ,  par  la  voix  des  augures, 
eut  confirmé  bon  élection  :  il  connais- 
fait  l'eflet  merveilleux  des  croyan- 
ces religieuses.  Les  trois  cents  gardes 
dont  s'était  entouré  Romulus  sous 
le  nom  de  CéUrrs ,  devenaient  inu- 
tiles à  un  roi  pacilique,  qui  se  con- 
fiait à  l'amour  et  au  respect  des  su- 
jets :  Numa  supprima  doue  ee  corps, 
et  se  plut  à  créer  une  milice  sacer- 
dotale ,  avec  h*  même  soin  qu'avait 
mis  m. u  prédécesseur  à  l'or  mer  des 
s  dd.ils.  Les  Saliens  ,  Je  collège  des 
pontifes  et  les  vestales,  furent  les  plus 
remarquables  de  ses  institutions  re- 
ligieuses. Il  se  réserva  ,  comme  pon- 
liie  suprême,  de  régler  tout  ce  qui 
concernait  h  <»  dogme*  et  les  rites. 
L'ombre  (pu  couvrait  les  derniers 
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instants  deitomul  us,  offlfh  à  *9uma  nu 
moyen  facile  de  l'élever  au  rang  des 
dieux  :  en  lui  consacrant  uu  temple , 
il  entoura  d'un  nouveau  respect  la 
majesté  royale.  L'importance  qu'il 
attachait  aux  cére'moiiirs,  au  silence, 
à  un  culte  dégage  de  tonte  représen- 
tation matérielle  delà  Divinité,  et 
plusieurs  autres  conformités  de  son 
svstcme  philosophique  avec  les  idées 
rie  Pythagore  ,  ont  fait  croire  à  di- 
vers historiens  de  l'antiquité,  peu 
scrupuleux  sur  Fcxnctitirle  chrono- 
logique ,  que  Nu  m  a  avait  puise  sa 
doctrine  dans  des  conférences  avec 
les  sages  de  la  Grande-Grèce  ,  dont 
plus  d'un  siècle  le  séparait.  On  re- 
marqua également,  dans  les  lois  pro- 
mulguées parce  prince,  quelques  cou- 
tûmes  qui  paraissaient  empruntées  à 
Lacédémonc  ;  ce  qui  s'explique  par 
l'origine  lacédémonicnnc  que  s'attri- 
buaient les  Sabins.  C'est  à  Numa  que 
remonte  la  création  des  féciales,  mi- 
nistres du  droit  des  gens,  conservés 
par  les  Romains ,  lorsqu'ils  cherche 
rent  une  nouvelle  énergie  dans  un 
gouvernement  démocratique.  Attentif 
à  éloigner  des  Romains  tout  ce  qui 
pouvait  alimenter  la  férocité  de  leurs 
mœurs,  Numa  substitua  les  offrandes 
de  fruits ,  les  libations  de  vin  et  de 
lait,  aux  sacrifices  sanglants;  il  con- 
sacra le  culte  du  dieu  Terme,  et  éle- 
va un  temple  à  la  Konnc-foi,  appre- 
nant aux  Romains  à  regarder,  comme 
le  plus  sacre  de  tous,  le  serment  pro- 
noncé au  nom  do  cette  nouvelle  di- 
vinité. L'agriculture  fut  ensuite  l'ob- 
jet de  sa  sollicitude  ;  il  renferma 
dans  des  limites  le  territoire  de 
Rome ,  agrandit  l'enceinte  de  la  cité 
en  y  comprenant  le  Mont-Quiriual , 
et  partagea  entre  les  plus  pauvres 
citoyens,  la  poitioii  du  sol  que  Ro- 
mulus  avait  aliénée  au  domaine  pu- 
blic, convaincu  que  les  soins  de  la 
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vie  rurale  adouciraient  leurs  cenrs 
grossiers,  sans  amollir  leurs  bras.  Il 
prit  en  pitié*  le  sort  des  esclaves  ;  et 
pour  leur  offrir  une  compensation 
de  quelques  jours ,  il  institua  les  Sa- 
turnales, pendant  lesquelles  ils  de- 
venaient les  égaux  de  leurs  maîtres. 
Une  pensée  politique  plus  élevée  fut 
la  répartition  du  peuple  en  corps  de 
métiers  :  dans  ces  classes  ainsi  mul- 
tipliées s'eflaça  la  rivalité  primitive 
des  Romains  et  des  Sabins,  dont  l'en- 
tière fusion  ne  se  fût  que  lentement 
opérée  sans  ces  morcellements  sa- 
lutaires. Numa  établit  la  forme  de 
mariage  par  confarreation ,  qui  sub- 
sista long-temps  après  lui  :  il  fixa  la 
nuhilitédes  filles  à  l'âge  de  l'x  ans, 
la  durée  du  deuil ,  pour  les  veuves,  à 
dix  mois  ;  et  laissa  ,  selon  quelques- 
uns,  aux  époux,  la  faculté  du  divorce. 
11  modifia  la  loi  de  Romulus,  qui  au- 
torisait h:s  pères  a  vendre  leurs  en- 
fants ,  exceptant  'de  cette  rigueur 
ceux  qui  se  seraient  mariés  du  con- 
sentement des  pères.  Sous  Rom  ni  us, 
l'année  civile  commençait  au  mois 
de  Mars ,  et  n'en  comprenait  qnc  dit 
en  tout  ;  Numa  en  ajouta  deux  au- 
tres ,  mais  reporta  le  commencement 
de  Tannée  au  mois  de  Janvier ,  en 
l'honneur  de  Janus  ,  qui  avait  été, 
comme  lui,  un  roi  pacifique  et  bien- 
faisant ,  et  auquel  il  éleva  un  temple. 
De  même  que  la  plupart  des  législa- 
teurs de  l'antiquité,  il  sut  faire  oc 
la  religion  la  base  la  plus  solide  Je 
ses  conceptions  politiques.  Il  eut  re- 
cours aux  prodige» ,  et  ne  craignit 
point  d'imposer  aux  Romains  une 
loi  aveugle,  en  les  soumet  tint  à  des 
règlements  qui  avaient  pour  eux  un 
caractère  occulte;  par  exemple,  Je 
sac  ritici  avix  dieux  célestescii  nombre 
impair,  et  en  nombre  pair  à  ceux  de 
la  terre;  de  se  tourner,  pour  h 
prière,  d'orient  en  occident  on  d'oc- 
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n  orient,  de  ne  point  re^ar- 
rière  eux  en  sortant  de  leur 
L'heureuse  influence  de  ses 
•s  s'étendit  à  toutes  les  pcupla- 
*iucs  :  1rs  habitudes  hospita- 
es  relations  de  commerce  et 
*,  remplacèrent  lva\iditc  du 
L  les  excursions  hostiles.  Peu- 
.  quarante-trois  ans  du  règne 
,1,  la  paix  ne  lui  pas  un  seul 
troublée.  11  mourut  dans  une 
c  avancée  ,  laissant  un  petit- 
as  âge  ,  Aucus-Martius  ,  <pii 
iir  les  Romains  après  Tullus 
s.  1/alllueuce  des  peuples  al- 
lome  fut  la  plus  belle  pompe 
funérailles.  11  avait  ordonne 
livres  sacres  qu'il  avait  com- 
fussent ,  comme  sou  corps  , 
à  la  terre,  déclarant  avoir 
•s  ministres  du  culte  dépo- 
lie sa  ductriue.  Selon  Tliis- 
\alriiui  Antiis  ,  ces  écrits 
ut  deux  l'.irîii's  :  ci.tus  Tune 
expiées  les  l'i'iiti->us  des 
,  dans  l'autre  le>  lotions  phi- 
1 1 s t«  >  de  l.i  (ïivce.  Ouatrc  siè- 
i -n  ,  .sous  1^  ciiUMilal  ti«'  l'ubl. 
ms  et  île  Mardis  Ik-Ih.is  ,  une 
Mil  extraordinaire  mit  a  dé- 
li's  colVies  où  et. lient  renier- 
«.iit-oii  ,  le  corps  <  t  les  écrits 
Le  eui'ïi*  ne  sv>  Jrouva  !»lus  ; 
^  li\  les  el.iirut  deu'eurés  ili- 
.e  prêteur  IVlilius  fut  chargé 
\  i nr i iit-i  ;  (î  ,  sur  le  r.ippoit 
.m  s::n.it  .  un  les  brûla  pub!i- 
t  comme  li.in^i  ii"  iK  .'i  répau- 
mi  li  miiltit.'de.  IMut  irquc  a 
c  N:!:iii  Pouipdius  «»  L\cur- 
;> .  .Lu  •[.  Me\t  r,  Dt'hncatin 
•>t'iruiihiio'  \iim  r  P'inif'ilii, 
-it't .  m  -  tt  '.  V:':ia  l'i'iuni- 
>.i;  ;.i  i  !  ;:>i  i.i'i  le  .sujet  rTllll 
1  ii  pi  !!*.•■.  I"  —  r  j. 

ll'.;;i:..\      V/.w./.v    t,  #■•/;- 
V    yi.r.i  / .i  '  »  .  ,  empereur  , 
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était  fils  de  Gartis ,  qui  le  dédar*  Cé- 
sar en  même  temps- que  Caria,  l'an 
i8i.  Numérien  adressa  à  ce  sujet  au 
sénat  une  harangue,  qui  fut  trouvée  si 
belle  qu'on  lui  érigea,  dans  la  biblio- 
thèque Ulpieunc  ,  nue  statue  avec 
cette  inscription  :  «  Au  plus  éloquent 
orateur  de  sou  siècle  (  Oratori  tem- 
poribus  suis  potcnlissimo  ).  »  La  flat- 
terie avait  sans  doute  eu  beaucoup 
de  part  à  cet  cloge  ;  mais ,  si  l'on 
en  croit  Vopiscus  ,  Nu  me' ri  en  n'eu 
était  pas  tout  -  à  -  fait  indigne.  Ce 
prince ,  ne'  avec  d'heureuses  inclina- 
fions  ,  s'était  appliqué  des  son  en- 
fance à  l'étude  des  lettres ,  et  y  avait 
fait  des  progrès  remarquables.  Cal- 
purnius  parait  avoir  voulu  le  dési- 
gner dans  le  5o°.  vers  de  sa  pre- 
mière Eftloguc ,  où  il  peint  un  jeu- 
ne enfant  qui  déclame  en  se  jouant 
dans  les  bras  de  sa  mère  (i).  Numé- 
rien  réussissait  également  dans  l'art 
difficile,  des  vers  ;  et  l'on  dit  qu'il  dis- 
puta la  palme  avec,  succès  à  Némé- 
sieu  ,  dont  il  nous  reste  des  pasto- 
rales (  J'oy.  >i!m;'.sh:>),  et  à  Auré- 
lieti  Apolliu.ii.c  ,  poète  ïambique. 
II  accompagna  son  père  dans  la 
guerre  contre  les  S u  maî"s  ,  et  le 
suivit  »!a'is  son  expédition  c  ntre  les 
Perses.  Carus  étant  mort ,  Nnméiien, 
accab'é  de  douleur,  laissa  le  com- 
mandement de  l'a  rince  à  Arius  Apcr, 
son  bra'i-père ,  et  se  tint  renfermé 
dans  sa  litière,  pour  donner  un  libre 
cours  à  ses  larmes.  Cependant  Apcr , 
soupçonna  justement  d'avoir  avancé 
les  pnirs  de  Carus  (  F.  L'élist.  des 
em-  cr.  de  Crcwcr  ,  vi ,  l'io  ,  éd. 
in-  J°.  ) ,  n'hésita  pas  à  commettre 
un  nouveau  crime  pour  s'assurer 
îe  trône  :  il  lit  ais.is^iniT  Numé- 
lieu,  et  tint  sa  mort  cachée  ,  plu- 
sieurs jours  ,  attendant  une  occa- 

1 1)  Muterait  êmusmm  fui  ImmI  mmIhi. 


sionfavoraWcpoiir.se  faire  déclarer 
empereur. Mais  les  soldats,  ayant  -*ip- 
pris  par  l'odeur  qui  s'exhalait  de  son 
cadavre  ,  que  Nuincricii  n'existait 
plus,  élurent  à  sa  placcDiurlclirii, 
qui  punit  aussitôt  Aper  de  sa  perfidie 
en  le poignardant(  /'.  Dioctétien). 
On  place  la  mort  de  Numérien  dans 
les  premiers  jours  de  septembre,  en 
5184.  Ce  jeune  prinre,  que  ses  vertus 
rendaient  digue  d'un  meilleur  sort , 
n'avait  régne  que  huit  ou  neuf  mois. 
Suivant  Vopiseus ,  qui  a  écrit  la  Via 
de  Carus  et  celle  de  ses  deux  fils , 
Numérien  avait  laissé  quelques  Ha- 
rangues et  des  ouvrages  remarqua- 
bles (  Sctipta  nobiliora  ) ,  quoique» 
écrits  dans  un  style  déclamatoire. 
On  a  des  médailles  de  co  prince ,  en 
toutes  sortes  de  métaux.     W — s. 

NUNNES  (  FrnDiarÀHD),  en  latin 
JVonmus,  surnomme  Pincianus  (  1  ), 
est  l'un  des  savants  qui  ont  le  plus 
contribue  aux  progrès  des  lettres  en 
Espagne.  Né  dans  le  quinzième  siècle 
à  Yalladolid,  de  l'ancienne  et  illustre 
famille  de  Guzman  ,  il  annonça,  des 
son  enfance ,  un  goût  très-vif  pour 
l'élude.  Après  avoir  achevé  ses  hu- 
manités avec  succès ,  sons  le  célèbre 
Antoine  «le  Lebrixa  (  f.  Nehrissf.n- 
sis  ) ,  il  se  rendit  à  Bologne ,  pour 
se  perfectionner  dans  la  counais«anc3 
des  langues  ancienne?.  La  rapidité 
de  ses  progrès  fut  telle,  qu'en  peu 
d'années  il  devint  l'égal  de  ses  maî- 
tres. Nuûcs  revint  en  Espagne,  rap- 
portant un  grand  nombre  d'ouwages 
grecs;  et ,  renonçant  anv  avantages 
que  lui  assurait  sa  nais>aurc,  il  se 
dévoua  tout  entier  à  la  carrière  pé- 
nible de  l'enseignement.  Appelé  à 
Alcal'i  pour  travaillera  l'éiîilioii  de 
la  Ilible  polyglotte,  que  le  cardinal 
Ximenès  avait  dessein  de  publier 

(  1)  PtnQnnus ,  de  Va!U«1o!ïJ  ,  ru  latin  l'immtm. 
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(  Viy.  XtMEirès  ) ,  il  fut  chargé  Je 
traduire  cri  latin  la  version  des  Sep- 
tan  te  ;  et  il  succéda  bientôt  après , 
à  Déinctrius  Lucas,  dans  la  chaire 
de  langue  grecque  nouvc'lenici:' 
fondée.  Quchpics  discussions ,  qu'il 
eut  à  soutenir  contre  les  autres 
professeurs,  le  déterminèrent  à  quit- 
ter Al  cala  :  il  obtint  une  chaire  de 
rhétorique  à  Sala  manque  ;  et  il  y 
expliqua  en  même  temps  V His- 
toire naturelle  de  Pline.  Nniits 
eut  la  gloire  de  voir  sortir  de  son 
école  un  grand  nombre  d'illustres 
disciples  ;  il  mourut  à  Sa  la  manque  v 
en  i553,  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans.  Il  ordonna  de  graver  mi r 
son  tombeau  cette  inscription,  qui 
semble  prouver  que  sa  longue  Mi- 
ncie fut  semée  de  peines  et  de  tra- 
verses :  Maximum  vitœ  bomun  mors. 
11  légua ,  par  son  testament ,  sa  riche 
bibliothèque  à  l'académie  de  Sal.i- 
mauque,  et  tout  son  patrimoine  a w\ 
pauvres.  Nuiiès  c'tait  un  hoinim 
pieux  et  sincère,  mais  enclin  à  la 
raillerie  ;  il  ne  buvait  jamais  de  vin. 
et  était  d'ailleurs  fort  sobre:  cepen- 
dant il  aimait  à  recevoir  à  sa  table 
ses  d  i  se  i  p  I  es  c  t  ses  a  mis.  Ses  corn  |m  • 
tri  oies  ne  lui  ont  pas  rendu  pendant 
sa  vie  toute  la  justice  qu'il  méritait; 
mais  il  en  était  dédommage  par  IV- 
tinicdcs  savants  étrangers.  Erasicr. 
Jnste-Lipse  et  Vossius,  parlent  «!r 
Nu  11  ues  avec  éloge.  On  a  de  lui  :  I. 
yinnotationes  in  Sencdv  philoso:  hi 
opéra ,  \ "enîsc ,  if>3(i,  in  :\°.  Justr- 
Lip>c  n'hésite  pas  adiré  que  cVsl 
principalement  à  IVunès  qu'on  rv 
îedevable  de  la  correction  du  tcvti 
de  Séiàquc.  On  a  fait  usage  de  se* 
notes  cians  les  principales  éditiui^ 
des  OEuvres  de  ce  philosophe.  11. 
Obscrvationes  in  Pompnniuin  _Ve- 
lam  ,  Salamauqne  ,  1 5.f  3 ,  i:i  - £  '. 
Audr.  Schott  las  a  insérées  dan*  sou 


i de  Mêla ,  Anvers ,  1 58»  .  in- 
•ssius  déclare  que  les  notes  de 
s  sur  Mêla  sont  les  seules  qui 
nt  clé  utiles  pour  son  travail 
même  auteur.  III.  Observa- 
in  laça  obscuraet  dépravât  a 
a*  îuitiiralis  C.  Plinii,  etc., 
■  nque,  \~>\  \  (suivant  Antonio, 
th.  hispan.  )  ;  Anvers ,  1.547  ; 
ort,  1  j»()'i,  in-fol.  On  doit  en- 
1  Nuûcs ,  un  Commentaire 
OLuvres  de  Juin  de  Mena, 
• ,  rV'.o,  et  non  pas  i5i8, 
'■  le  dit  par  erreur  Chaufcpié 

kna  ,  XX  VIII,  24*^; —  une 
rtiou  liîinc  d'un  pocinc  grec, 
guerre  de  Troie  ;  —  un  lie- 
c  proverbes  :  Hefranosjr  pro- 
s  çhtssados  ,  Salamanquc  , 
,  Lcritla ,  iG'2 1  ,  in  -  4°»  5  h 
*re  édition  a  clé  publiée  par 
le  la  Nova ,  qui  v  joignit  une 
e;  et  enfin  des  Lettres  a  Jo- 
fririta  ,  insérées  p.ir  Jos.  Dor- 
.iiis  l'ouvrage  intitulé  :  Pro- 
<  uiyttiri.i*  in  reiirvi  fniçonitm* 
3i  il  suiv.  M.ij  in-» dit  qu'elles 
rit  d'être  lues.  Tripier,  dans 
it^cs  lit  \  lu  un  m  fi  savants  par 
oi  ,  et  Clnulepié  ,  dans  Sou 
•nnai  -j  y  ont  cuusacie'  dej  ar* 
i  .V.ms.  \V — 6. 

YNLZ  »»u  plutôt  Imwi  z  ;'Am- 
.  pi  <«tr>M'!ir  de  médecine  a 
r*ite  t\r  S.daiii.iuqc.e,  mquit 
Kiru*\  en  1  ")27,  et  mourut  en 
A|"r«.  a\  1  »ir  <  .'.'sei^ne  et  exercé 
b-rine  avec  beaucoup  de  suc- 
:j   lvp.s;„i:e.  il   n  t^uriM  (i.iii.s 
•li"  ,  emportait?  la   réputation 
li  i\)\\<-    pralici; ...   Il  v    devint 
•t  me  1<  ■  iri  iin  r»-î  de  î'urtiu'.al, 
«li'V-iM  d:-  IVi.hv  d:i  Cî.rist. 
av. lit  recueilli  < l.i ii s  si  pr.iti- 
.(  >  !-ii!  n  ,  «  t  .i<  qui-di-s  luiiiiiirs 
■niil'it  tr-ii'inn'iiH*  .'.  l.i   piistc- 
!  ri   ru.  fit   «nu-   dius  u<i  à^c 
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fort  avancé  qu'il  écrivit  les  deux  ou- 
vrages qu'il  a  laissés:  I.  Enarra- 
tiones  in  priores  très  libros  apho- 
rismorwn  flippocratis  ,  Coïmbrc  , 
in-fol.,  1O00.  H.  De  peste  liber f 
ihid.,  1601  ,in-4°.;lc  même  ouvrage 
traduit  en  langue  castillane,  sous  ce 
litro:  Tratado  universal  de  la  peste , 
in-4°.,  Madrid,  i(>48.  F — n. 
NUNXEZ  DE  HALBOA  (Vis- 

GO  \  V.  H AT.no A,  III,  «i(>3. 

NUNNEZ  (  Jean  ),  peintre  d'his- 
toi^e,  naquit  en  Espagne,  à  la  fin 
du  quinzième  siècle  ,  et  fut  élève  de 
Jeau  Sauchez  de  Castro,  qui  florissait 
alors  à  Séviltc.  La  peinture,  encore 
dans  son  enfance  à  cette  époque  , 
n'a  pas  permis  à  l'artiste  de  s'écar- 
ter de  la  scchcrcsic  qu'on  observait 
dans  tous  les  ouvrages  de  ks  con- 
temporains; mais  ses  productions 
sont  remarquables  par  l'exécution 
soignée  des  draperies  et  par  la  finesse 
et  le  précieux  des  détails.  Ces  qualités 
distinguent  un  Saint- Jean- Baptiste,. 
un  Saint-Michel  f  et  un  Saint-Ga- 
briel y  auquel  il  a  donne  des  ailes  de 
paon,  et  qui  ornent  une  des  chapelles 
de  la  grande  sacristie  dé'Sévillc.  Mais 
le  tableau  qu'on  voit  dans  le  trésor  de 
la  mime  cathédrale,  et  qui  repré- 
sente la  Vierge  accompagnée  de  sain! 
Michel ,  et  de  saint  Vincent ,  tenant  le 
Christ  mort  entre  ses  bras,  tandis 
qu'elle  reçoit  les  adorations  de  plu- 
Meurs  personnages  à  genoux,  placés 
sur  le  premier  plan,  est  d'une  con- 
servation admirable;  il  semble  qu'il 
ne  fasse  que  sortir  de  l'atelier  dn 
peintre  :  les  accessoires  dont  il  l'a 
eniichi,  sont  d'une  finesse  et  d'un 
di:t.ii!  merveilleux.  Quoique  le  des- 
sin fin  Christ  et  des  autres  figures  sente 
nu  peu  le  gothique,  les  draperies  et 
autres  affvsMiiii'S  ^'"l  traités  avr* 
mi  talent  si  extraordinaire ,  que  c» 
tableau  est  pour  l' Espagne  ce  que 
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font  pour  La  Germanie  le*  plus  bel- 
le» productions  d'Albert  Durer.  — 
Pierre  Nunïiez,  peintre  d'histoire  cl 
de  portraits ,  né  a  Madrid ,  vers  l'au 
1 6 1 4i  fut  élève  de  Jean  Solo  :  il  voya- 
gea en  Italie,  et  fut  charge ,  à  sou  re- 
tour, d'exécuter  une  partie  des  Por- 
traits des  rois  d'Espagne ,  destiuc's 
Îîour  la  salle  de  comc'die  du  palais  de 
Madrid.  On  lui  doit  aussi  la  plupart 
des  tableaux  qui  sont  un  des  plus 
beaux  ornements  du  couvent  de  la 
Merci.  Il  mourut  à  Madrid,  en  1 654 . 
— Matbicn  Nunuez  de  Skpulveda  , 
un  des  plus  habiles  peintres  à  fresque 
de  son  temps,  florissait  en  i64<>* 
époque  à  laquelle  le  roi  Philippe  IV 
lui  donna  le  titre  de  son  peintre,  arec 
le  privilège  exclusif  de  dorer  et  de 
diriger  lès  peintures  destinées  à  or- 
ner les  vaisseaux  et  les  galères  de 
les  escadres.  Sa  grande  habitude  de 
peindre  la  fresque  lui  avait  donné 
une  légèreté  de  main  et  une  facilité 
de  pinceau   réellement  étonnantes. 
On  connaît  de  lui  quelques  tabLcaux 
représentant  des  Saints -Jacques  et 
des  Conceptions ,  qui  se  fout  remar- 
quer par  un  travail  facile  et  une  cou- 
leur satisfaisante. — NcirrrEZ  de  Vn,- 
LAViCEircio ,  peintre  d'histoire  et  de 
portraits,  chevalier  de  Malte,  naquit 
a  Séville,  d'une  illustre  famille,  en 
1 635.  Il  fut  élève  de  Murillo.  Il  n'a- 
vait d'abord  étudié  la  peinture  que 
comme  un  délassement;  mais  les 
progrès  qu'il  fit ,  furent  tellement  ex- 
traordinaires ,  qu'il  continua  de  cul- 
tiver cet  art,  comme  s'il  avait  dû  en 
faire  l'occupation  de  toute  sa  vie. 
Les  caravanes  auxquelles  l' obligea  il 
son  état,  Tayaut  conduit  à  Naples  , 
il  y  prit  de  nouvelles  leçons  de  Ma- 
thias  Preti ,  surnommé  le  Calahrois, 
chevalier  de  Malte  comme  lui.  C'est 
de  ce  maître  qu'il  apprit  la  science 
du  clair-obscur.  Dr  retour  ni  fcpa- 
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ne ,  il  se  hâta  de  te  réunir  à  Muril- 
o ,  qu'il  seconda  dans  rétablissement 
de  l'académie  de  Séville.  L'amitié  la 
plus  vive  animait  ces  deux  artistes; 
et  c'est  Nuîicz  qui  ferma  les  yeux  de 
Murillo.  11  se  rendit  alors  à  Madrid, 
et  présenta  au  roi  Charles  II  son  joli 
tableau  des  Enfants  jouant  dans  la 
rue.  C'est  de  tous  les  élèves  de  Mu- 
rillo celui  nui  a  le  plus  approché  de 
la  manière  ac  ce  maître;  ses  Enfants, 
surtout,  sont  du  naturel  le  plus  ex- 
quis. Il  n'a  pas  moins  bien  réussi 
dans  le  portrait.  Quoique  la  peintu- 
re occupât  tous  ses  loisirs y  il  servit 
son  ordre  delà  manière  la  plus  dis- 
tinguée: il  mourut  en  1700.  P — s. 
NUNN1NG  (Josse-Hlrmasn), 
antiquaire  allemand,  né,  en  167S» 
à  Scliattorp,  dans  le  comté  de  Ben- 
theim,  étudia  le  droit  a  Helmstadl 
et  a  Prague,  visita  l'Italie,  et  reçut 
le  degré  de  docteur  à  Orléans.  Après 
avoir  exercé  la  profession  d'avocat 
a  Munster,  il  recommença  de  voya- 
ger ,  avec  l'intention  d'embrasser 
l'état  ecclésiastique.  De  Vienne,  il 
se  rendit  à  Berlin,  et  y  obtint  un 
canonicat  au  chapitre  de  Mindra. 
Peu  de  temps  après,  il  résigna  sod 
bénéfice,  et  revint  dans  sa  ville  na- 
tale. En  170G,   il  fut  nommé  éco- 
lâtre  à  Yredcn  ;  et ,  ayant  été  char- 
gé d'examiner  les  archives  de  cette 
ville,  il  tira  de  la  poussière  un  grand 
nombre  de  pièces  historiques:  il  re- 
çut ensuite  la  même  mission  pour 
les  archives  de  la  petite  ville  de  Bor- 
ken.  11  fut  récompensé  de  ce  trarail 
fastidieux ,  par  la  charge  de  conseil- 
ler ecclésiastique,  qui  lui  donna  ren- 
trée des  autres  archives  du  pays.  En- 
voyé a  Ksscii ,  au  sujet  d'un  différend 
entre  le  couvent  de  cette  ville  et  le 
cIm pitre  de  Vredeii ,  il  profita  de 
cette  occasion  pour  examiner  aussi 
les  r  ici:  h  es  abbatiale*,  et  y  trouva 
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arles  Importantes.  En  175*2 , 
na  tes  charges  ecclésiastiques, 
étira  dans  une  terre  qui  lui  ap- 
lit ,  et  où  il  avait  forme  un  ca- 
urieux  de  médailles  et  d'an- 
tiquités. Il  y  employa  ses  loi- 
des  travaux  archéologiques , 
correspondance  avec  des  sa- 
le divers  pays.  Par  son  testa- 
il  légua  sa  bibliothèque  à  la 
:  Munster,  où  il  mourut  le  3 
j3.  Les  recherches  savantes 
uiug  ont  eu  beaucoup  d'inté- 
ir  le  diocèse  de  Munster,  au- 
vouait  spécialement  son  atteu- 
tussi,  ses  écrits,  tires  à   uu 
ombre  d'exemplaires ,  y  sont- 
-recherchés.  En  voici  les  li- 
.  Sepulcluetum  Westphali- 
tigardico-gentile.  etc.,  1713, 
réimprime',  l'aimée  suivante, 
hruck,  avec  Y  Ossile^ium  his- 
vhj'iicum  de  Cohaiisen.  Nuu- 
consigné  dans  ce  Mémoire  les 
!s  des  fouilles  qui  avaient  été 
Lins  les   tombelles   du  pays 
ster,  où  Ton  trouve  beaucoup 
dores  germains  :  ils  renfer- 
pour  Là  plupart,  des  urnes 
■  ruitr,  d'une  forme  grossière, 
plies    de    cendres  et  d'os   à 
bî  ûle<  ;  quelquefois  on  y  ro- 
'  de»»  haches  de  mIcx  et  des 
le  parure.  Nunning  a  décrit 
cis,  et  les  a  représentes  dans 
voie*,  ainsi  que  le*  pierres 
placées  aii-dc<su>,  des  tom- 
Pi/d'inatis  Canli-Mugni  de 
^r-veis  et  l'itinit ,  auno  88.J. 
t'Osnabrti'cnsi  com:e.ssi  vin- 
veritas  ,  1710,  in-  \'\  111. 
icti f un/ rn    Mi tnasteriensium 
i  Va,  WV.m'I  ,  17  |7  ,  in  -  \'\ 
niiT  c.ihier.  qui  11'. 1  pas  eu  de 
ie  roiit.(  ut  que  l.i  description 
\doni  lcrini.i  commence  par 
es  A  et  M.  IY.  Ccinnicrcium 
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litterartam,  sive  Dtsvertalioneteûis- 
tolioo^physicchcuriosœ  J.  H.  Nun 
ningii  et  /).  H.  Cohausen,  Francfort, 
174G- 1750, 2  vol.  in-8°.  Cohausen 
était  Ta  mi  iutiraede  Nunning;  il  l'ex- 
horte à  ne  pas  laisser  ses  ouvrages 
incomplets,  et  lui  prédit  qu'un  jour 
ils  seront  très- recherchés  et  appré- 
cies par  la  postérité.  Cependant  la 
plupai  t  des  travaux  de  Nunning  sont 
restés  inédits.  Strodtman,  son  bio- 
graphe p  a  donné  un  extrait  de  la  Mi- 
mi  gardia  doc  ta ,  ou  du  Munster  sa- 
vant (  dans  uu  Journal  littéraire  de 
Hambourg,  1753  et  2754  ),  et  dans 
un  Mémoire  De  jure  curiali  Litoni- 
co,  Gœttingue,  1754*  Parmi  les  au- 
tres manuscrits  de  Nunning,  il  y  a  un 
Supplément  au  Glossaire  de  Ducan- 
ge  ;  des  Dissertations  numismatiques 
et  archéologiques  ;  tin  Recueil  des 
chartes  de  Dagobert,  copiées  sur  les 
autographes  de  l'abbaye  de  Saint- 
Maxim  in  ,  près  de  Trêves  j  une  His- 
toire d'Esscn ,  etc.  Nunning  a  insère' 
plusieurs  Notices  sur  des  objets  d'an- 
tiquité, dans  Y  Indicateur  hanoyrien, 
i7r>2-54-  On  peut  voir  la  liste  de 
tous  ses  travaux  dans  la  fiibliotlieca 
jlforiastcriensis,  de  Driver,  et  dans 
les  autres  bibliographes  allemands. 

D— G. 

MJ  VOLONE  (  Pampuîle  ) ,  pein- 
tre d'histoire,  naquit  a  Crémone, 
d'une  famille  noble ,  vers  la  fin  du 
seizième  siècle  :  il  fut  un  des  élèves 
les  plus  distingués  du  chevalier  Trotti, 
ou  le  Molossu;  mais  bientôt  il  aban- 
donna le  style  séduisant  de  ce  maître 
pour  en  adopter  un  plus  ferme  et 
plus  vigoureux.  Ses  tableaux  se  dis- 
tinguent par  le  fini  plutôt  que  par 
l'imagination.  En  fait  de  grandes  ma 
chines  ,  ou  ne  connaît  de  lui  que 
la  Insurrection  de  Lazare  y  qu'il  » 
peinte  dans  la  voûte  du  couvent  des 
religieuses  de  SuiijJ  -  Dominique  et 
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Saint-Lazare ,  de  Milan  ,  et  V As- 
somption de  la  Vicrçp  ,  dont  il  a 
orne  la  coupole  de  l'église  de  la  Pas- 
mou  dans  la  même  ville.  C'est -la 
qu'après  avoir  quitte  Crémone,  il  vint 
i'omler  une  école  d'où  sont  soi  lis 
d'habiles  élèves ,  parmi  lesquels  on 
compte  sos  quatre  fils,  dont  deux 
surtout  se  sont  l'ait  un  nom  ,  et  que 
l'on  désigne  assez  ordinairement  par 
le  surnom  de  Pamfili ,  qu'avait 
porte  leur  père.  Le  M  usée  du  Lou- 
vre possédait  de  sa  main,  un  tableau 
très-estime,  représentant  la  Fierté 
et  l'Enfant  Jésus  qui  écrasent  la 
tête  du  serpent ,  et  apparaissent  à 
saint  Charles  Borromée  et  à  saint 
François  d'Assise  ;  ec  tableau  a  été 
repris,  en  x8i5.  Nuvolone  mourut 
à  Milan ,  en  1  (35 1  ^  dans  un  âge  très- 
avancé. —  Charles  Nuvoloke,  son 
lils,  naquit  à  Milan,  en  1G08.  Quoi- 
que élève  de  sou  père,  on  le  compte 
au  nombre  des  plus  heureux  imita- 
teurs de  Jules-César  Procacciui.  Son 
génie  le  porta  bientôt  à  étudier  le  Gui- 
de ;  et  il  réussit  tellement  à  se  rappro- 
cher de  ce  grand  maître,  qu'il  a  mé- 
rité et  qu'il  conserve  encore  le  sur- 
nom de  Giddo  de  laLombardie.Se$ 
compositions  n'abondent  point  en 
figures;  mais  elles  sont  remplies  de 
^race  et  de  délicatesse  :  ses  formes 
sont  élégantes,  et  ses  airs  de  tétc 
pleins  d'agrément  et  de  variété;  son 
coloris  est  harmouieuxet  suave ,  et 
ses  ouvrages  charment  les  moins  con- 
naisseurs. On  voit,  dans  l'église  de 
Saint-Victor  de  Milan,  un  tableau 
sur  toile,  où  il  a  représenté  le  Mira- 
de  de  saint  Pierre  à  la  porte  Spc- 
ciosa,  et  qui  mérite  l'estime  que  l'on 
en  fait.  Milan  ,  Parme ,  Crémone , 
Plaisance  et  Corne ,  renferment  tin 
grand  nombre  de  sos  ouvrages  peints 
dans  le  p;oût  du  (iiiid>.-.  Quand  la 
ix-iiic  d'Espagne  vint  à  Mflau ,  il  fut 
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choisi  pour  faire  son  portrait  ;  et  Ton 
possède  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
ce  genre ,  fort  estimes.  Ses  Vierps 
sont  recherchées  de  tous  les  ama- 
teurs. Livre'  à  la  dévotion  la  plu 
scrupuleuse ,  ce  n'était  jamais  qu'a- 
près les  pratiques  les  plus  rigou- 
reuses de  la  religion ,  qu  il  osait  en- 
treprendre la  peinture  d'un  tableaa 
de  Vierge.  11  mourut  en  1661. —  Son 
frère ,  Joseph  Nuvolone  ,  né  à  Mi- 
lan, en  1619,  fut  aussi  élève  de  sott 
pèrçe.  Son  imagination,  plus  brûlante 
et  plus  riche,  le  jette  quelquefois 
dans  des  écarts  ;  et  ses  figures  ne 
sont  pas  toujours  d'un  choix  assez 
sévère.  Presque  toutes  les  villes  di 
la  Lombardic  possèdent  de  ses  ta- 
bleaux ,  dont  quelques- nus  se  ressen- 
tent de  l'âge  avance  dans  lequel  il  la 
exécuta.  Il  travailla  jusqu'à  plus  de 
quatre-vingts  aus;  et  il  mourut  ea 
1703.  P— s. 

NUZZI  (  Mario),  peintre  de 
fleurs ,  naquit  à  Pcnna ,  dans  le  royau- 
me de  Naplcs,,en  i6o3.  Son  père 
cultivait  avec  un  soin  particulier  les 
(leurs  les  plus  rares  :  Mario,  séinil 
parleur  beauté,  tenta  de  les  repro- 
duire sur  la  toile  ;  et  son  oncle  Tho- 
mas Salini ,  qui  professait  la  peintu- 
re, lui  donna  les  leçons  de  son  art 
Nuzzi  ne  tarda  pas  à  sefaireconnaitrr; 
et  des  marchands  de  tableaux  loin 
commandèrent  un  grand  nombre. 
Un  de  ses  amis  l'instruisit  du  gain 
que  faisaient  les  brocanteurs  sur  U 
vente  de  ses  ouvrages,  surtout  a  Ro- 
me. Il  résolut  alors  de  se  rendre 
dans  cette  dernière  ville ,  où  un 
marchand  convint  de  lui  accorder 
un  tiers  de  plus  que  ce  que  lai 
offriraient  les  autres ,  à  condition 
que  pendant  un  an  il  no  travaillerait 
que  pour  lui  seul.  Nuzzi  consentit  à 
ce  marché;  et  maigre  les  offres  les 
plus  avantageuses,  il  fut  fidèle  à  ses 
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menu.  A  l'expiration,  les 
m  l'accablerai  :  de  demandes; 
ai  ramait**  auel  'argent ,  son 
*  soin  fut  d'appeler  son  père 
de  lui,  et  de  lui  confier  la 
»  des  fleurs  qu'il  peignait.  Il 
près  de  la  Strada  de*  Ca- 
nne jolie  maison ,  dont  il  fut 
me  1  architecte ,  se  maria,  et 
isieurs  enfants,  dont  le  plus 
l'adonna  à  la  peinture ,  niais 
rrint  jamais  à  la  réputation 
i  père.  En  1657  ,  Nuzzi  fut 
a  l'académie  de  Saint-Luc  II 
t  en  1673.  Ses  tableaux  oc- 
une  place  distinguée  dans  les 
s  de  Rome;  ils  se  faisaient  re- 
er,dans  leur  nouveauté,  par 
ictilude  qui  s'éloignait  peu  de 
re  ,  et  par  une  légèretéde  main 
mt  extraordinaire:  cependant, 
peut  s'empêcher  d'observer 
lans  un  climat  où  l'influence 
eil  donne  aux  productions  de 
jre  un  éclat  et  une  vivacité 
1  n'ont  point  sous  un  ciel  plus 
m  n'est  jamais  parvenu  à  trou- 
peintre  de  fleurs  qui  soit  com- 
cà  Van-Huysum ,  et  aux  ha- 
tistes  hollandais  en  ce  genre; 
Ilct,  les  productions  les  plus 
uées  de  Nuzzi ,  celles  qui  lui 
rite  parmi  ses  compatriotes 
1  de  Mario  de'fiori,  ou  des 
ont  perdu,  au  bout  d'un  ccr- 
mps,  tout  le  brillant  qui  les 
uait  dans  leur  fraîcheur,  et 
evenues  noires  et  obscures. 
ses  élèves  on  cite  Laure  Ber- 
i,  la  seule  qui  ait  hérité  d'une 
le  ses  talents ,  et  qui  l'a  me- 
nasse dans  celui  de  peindre 
féaux  qui  n'out  pas  changé 
?  ceux  de  son  maître.  P — s. 
'ZI  (FLRDirvAwi) ),  cardinal, 
if>4>  9  à  Orta  ,  dans  les  états 
fisc  y  fut  envoyé  à  Home  , 
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à  l'âge  de  neuf  ans ,  pou?  y  fUre 
ses  études.  Après  avoir  achevé  te» 
humanités  avec  distinction ,  il  s'ap- 
pliqua au  droit  civil  et  canonique  f  et 
ne  tarda  pas  d'être  compté  parmi  les 

Ilus  habwsjiirisconsultB&ritalie, 
«pape  Innocent  XI  le  nomma:  m 
1686,  commissaire  de  la  chamnrp 
apostolique,  et  chanoine  de  la  ba- 
silique de  Saint-Pierre.  Nu»'  eon- 
tinua  d'être  honoré  de  la  confian- 
ce des  souverains  pontifes  qui  ae 
succédèrent  dans  le  gouvernement 
de  l'Église ,  et  la  mérita  par  ses  ta- 
lents et  par  le  zèle  avec  lequel  il 
remplit  les  différentes  fonctions  dont 
il  était  chargé.  Il  fut  honoré  de  la 
pourpre,  en  1715,  par  le  pape  Clé* 
ment  XI ,  et  nommé  à  l'évèehé 
d'Orvicte.  Il  mourut  le  3o  novembre 
1717  ,  à  l'âge  de  soixante -doue 
ans,  et  fut-  inhumé  dans  le  ehomr 
de  la  cathédrale,  ou  son  neveu  U 
fit  élever  un  magnifique  tombeau. 
Dans  le  temps  qu'il  était  préfet  de 
l'annone,  Nuxzi  publia:  JHscono 
intorno  alla  coltwazione  délia  cam- 
pagna  di  Roma,  de  l'imprimerie 
de  la  chambre  apostolique,  170a, 
in-folio.  Cet  opuscule ,  dans  lequel 
l'illustre  auteur  signale  les  tristes 
effets  du  défaut  de  culture  dans  les 
états  romains,  n'eut  pas  le  résultat 
qu'il  s'en  promettait.  —  Innocent 
Nuzzi .  son  neveu ,  camérier  d'hon- 
neur de  Benoît  XIV,  a  traduit  en 
italien  l'Histoire  de  la  bulle  Unige* 
nitus,  par  Lafitau,  Cologne  (Rome) 
1757  ,  in-4°-  (  ^.Lafitau.  )  W-s. 
NYDER.  T.  Nidei. 
NYMANN  (Grégoire)  naquit  à 
Wittcmberg,  le  i4  janvier  i5Ô4,et 
mourut ,  dans  la  même  ville ,  le  n8 
octobre  i638.  Il  acquit  de  bonne 
heure  des  connaissances  très-pro- 
fondes en  anatomie ,  et  fort  étendues 
en  botanique  :  à  vingt- quatre  ans  il 
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donnait  dos  leçons  de  ces  deux  scien- 
ces, avec  tant  tic  s:: voir,  que  les 
étudiants  accoiiriiii  ut  eu  foule  à  Wit- 
Icmbcrg.  Si  la  mort  ne  l'eût  mois- 
sonne à  la  fleur  de  son  âge,  sa  ville 
natale  lût  devenue,  par  ses  talents, 
une  des  plus  célèbres  croies  d'Alle- 
magne. Parmi  les  écrits  sortis  de 
sa  plume,  deux  seuls  sont  impor- 
tants :  I.  De  Apoplexid  tractatus, 
'Witlembcrg,  i(3*i()  ,in-4°.  II. Visser- 
tatio  de  vità  fœtds  in  utero ,  qud 
luculenter  demanstratur  inj'antem 
in  utero  non  anima  mat  ris ,  sed  sud 
ipsius  vitdviverc ,  propriasque  suas 
^vitales  actiones  etiam  in  alvo  mu- 
ter nd  exercere ,  et  matre  extinctd , 
Sivpè  vù'um  et  incolumem  ex  ejus 
ventre  eximi  passe ,  adcbque  h  ma- 
gistratu  in  bene  constituas  rébus- 
publias  non  concedendum  ut  ind 
ulla  grandu  rébus  humanisexempta 
sepeliatur ,  priusquàm  ex  vju>  utero 
fœtus  et  ci  sus  ,  val  ad  minimum 
seclione  ,  an  in  fans  adhuc  vivons  , 
an  t*ero  mnrluus  sit  y  e.iplnratum 
Jîwnf, Willem herg,  iO.iS,  in-4°-, 

Lcyde,  1G44  <*  l^4  »  i"-1'-*  >  iàVCC 
l'ouvrage  de  Plazzoni  :  Vepartibus 
générations.  Ou  a  cru  devoir  rap- 
porter en  entier  ce  titre,  paire  que 
l'ouvrage  de  Nvmann  ,  .si  remarqua- 
ble par  l'cxactitudcdcs  connaissances 
physiologiques,  esl  le  premier  qui 
en  renferme  d'aussi  privées ,  et  où 
sont  tracées  avec  justcsj'C  les  règles 
de  médecine  légale  ,  développées  de- 
puis dans  V lïnibryobigle  sacrés  (  fr. 
(iANGi amila  ).  Les  dérisions  de  la 
Sorbonue ,  sur  le  baptême  du  fœtus , 
vt  sur  la  manière  ae  l'administrer 
dans  le  sein  de  la  mère ,  sont  con- 
formes aux  préceptes  de  IN  y  manu. 
—  Son  père,  Jérôme  Xymann,  aussi 
professeur  à  Wiltcinbcig  ,  a  public  , 
cuire  autre*  écrits  :  d ratio  de  ima- 
ginations 9  i(i  1  -) ,  in- fol.     I' — K. 
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naquit  à  Liège,  en  177 1 ,  d'une  fa- 
mille de  commerçants   peu   aisée. 
11  lit  cependant  de  bonnes  études  ,ct 
on  le  destinait  au  barreau;   nuis 
son  inclination  le  porta  vers  la  méde- 
cine. U  y  fut  encouragé  par  un  oa- 
clc ,  cbanoiue  à  Liège,  qui  lui  four- 
nit, en  1794  ,  les  moyens  de  venir  a 
Paris ,  pour  y  suivre  ses  cours  d'éta- 
des  médicales.  Les  écoles  de  médt- 
ciue  ,  fermées  pendant  les  orages  èe 
la  révolution ,  venaient  d'être  rou- 
vertes. Nystcn  s  j  distingua  par  soi 
application  :  il  devint ,  en  peu  d'an- 
nées ,  élève  de  première  classe  de  l'é- 
cole pratique,  et  obtint  au  concours, 
eu  1798,  une  place  d'aide  d'anate- 
mic  a  la  faculté  de  médecine.  Ce 
fut  vers  cette  époque,  aue  les  décM- 
vertes  de  Gai  va  ni  et  de  Voila  atti- 
rèrent les  regards  des  savants.  Njs- 
ten  ne  put  rester  étranger  à  des  tra- 
vaux qui  agrandissaient  la  science. 
Il  lit  une  longue  suite  d'expériences 
galvaniques,  pour  s'assurer  des  di- 
vers degrés  de  contra ctilité  des  or- 
ganes musculaires.  Il  obtint  des  ré- 
sultats précieux ,  consignes  dans  un 
ouvrage  qu'il  publia  en   i8o3.  I« 
connaissances  étendues  de  Njslro 
fixèrent  l'attention  du  gouverneimiM. 
En  1801 ,  il  fut  adjoint  à  la  com- 
mission médicale  envoyée  en  Espa- 
gne pour  y  faire  des  observations  Mir 
la  lièvre  jaune.  Ou  le  ebargea  eu- 
su  i  le  de  plusieurs  observations  rela- 
tives au  typhus ,  qui  avait  pris  un 
caractère  cpidcraiqne   dans  divers 
endroits.  En  1804  »  ^  **  manifesta, 
dans  le  midi  de  la  France,  une  épi- 
démie meurtrière  sur  les  vers  à  soif, 
qui  lit  1111  tort  considérable  au  com- 
merce et  aux  manufactures  :  Nystcu 
fut  encore  désigné,  par  l'autorité. 
pour  iccïicrchcr  sur  les  lieux,  lc> 
causes  de  cette  mortalité.   Il  s'ao 
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l  de  ta  mission  arec  autant  de 
tue  de  sagacité.  De  retour  à  Pa- 
I  s'occupa  de  la  littérature  iné- 
? ,  et  de  la  publication  de  ses 
s  ouvrages  ;  il  donna  ,  avec 
lailc ,  dans  le  Dictionnaire 
ciences  médicales  ,  différents 
es    importants ,    entre   autres 

à9  Électricité  et  de  Galva- 
r.  Tous  ces  travaux  acquirent 
iten  une  réputation  assez  éten- 
romrae  savant  ;  mais  ils  avaient 
ait  pour  sa  fortune  et  pour  la 
ince  du  public.  Il  prit  enfin  la 
ition  de  se  consacrer  uuique- 

à  la  médecine  pratique.  M. 
,  qui  avait  pour  lui  beaucoup 
et  ion,  lui  en  facilita  les  moyens, 
attisant  toute  sa  capacité  ,  ce 
sseur  habile,  et  juste  apprecia- 
du  talent ,  venait  de  le  faire 
lier  médecin  de  l'hospice  des 
îts  ;  et  Nysten  commençait  à 
d'une  célébrité  justement  ac- 
conime  savant  et  comme  pra- 
,  lors  ju'il  fut  enlevé  par  une 
inl'apoplcxic,  le  3  mars  1818, 
îc  a£e  de  \-  ans.  Nysten  était 
triir*  douces  et  d'ua  caractère 
*ant.  Il  a  laissé  une  veuve  et 
filles  en  bai»  aire.  Le*  ouvrages 
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qu'il  a  publiés ,  sont  :  I.  Nouvelles 
expériences  faites  sur  les  organes  . 
musculaires  de  l'homme  et  des  ani- 
maux à  sang  rouge ,  dans  lesquel- 
les ,  en  classant  les  divers  organes 
sous  le  rapport  de  leur  excitabilité 
galvanique,  on  prouve  que  le  cœur 
est  celui  qui  conserve  le  plus  long- 
temps cette  propriété;  Paris,  Le- 
vrault,  iHo3,  in  -8°.  II.  Recher- 
ches sur  les  maladies  des  vers  à 
soie  ,  Paris  ,  imprimerie  royale  , 
i8o8,in-8°.  III.  Avec  M.  Capurou, 
Nouveau  Dictionnaire  de  médecine,  . 
chirurgie  y  chimie ,  botanique ,  art 
vétérinaire ,  etc. ,  avec  l'étymolo- 
gie,  suivi  de  deux  vocabulaires  (  la- 
tin et  grec) ,  deuxième  édition  en- 
tièrement refondue  ,  Paris  ,  1810  , 
in-8°.  (  la  ire.  édition  était  de  M. 
Capuron  seul).  —  Dictionnaire  de 
médecine  et  des  sciences  accessoires 
à  la  médecine y  ibid.,  181 4,  in-8°. 
1 V.  Traité  de  matière  médicale,  par 
Schwilgué, deuxième  édition ,  i8o<), 
!i  vol.  in-8°.  V.  liecherclies  de  phy- 
siologie et  de  chimie  pathologique  , 
pour  faire  suite  à  celles  de  Bichat 
sur  la  vie  et  la  mort ,  Paris  ,  181 1  , 
i  n -8° .  VI.  Manuel  m édical ,  1 8 1 4 , 
deuxième  édition ,  1816,  in  8U.  N-u. 
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FnA>çois ,  marquis  d'  ) ,  sei- 
•  de  Frrsnes ,  etc. ,  surintendant 
imiiccs  de  France,  était  né,  vers 
,  d'une  noble  et  ancienne  fa- 
de Normandie.  Dans  sajeunes- 
•m brassa  le  parti  des  armes,  et 
iiirvu  d'une  compagnie  de  ra- 
ie; m.ns  il  renonça  bientôt  à 
é\  où  Ton  expOM*  sa  vie  pour 
ueur  ,  dont  il  ur  se  mmk  iait  piè- 

avait  épousé  la  lille  de  Ville- 
,  en  fit  comme  lui  dans  les  plus 


sales  débauches  (dit  Mczcrai  );  et 
son  beau- père  l'ayant  présente  à 
Henri  111,  il  acquit  eu  peu  de  temps 
la  faveur  de  ce  prince,  qui  lui  don- 
na, eu  1^78,  la  place  de  surinten- 
dant des  finances.  L'élévation  d'un 
homme  connu  seulement  par  «es  dis- 
sipations et  par  son  goût  pour  le  jeu, 
rc\olta  tous  les  cens  sensés.  Mais 
D'O,  habitué  à  mépriser  l'opinion, 
ailecta  de  la  braver,  eu  aflichant  un 
luxe  scandaleux  1  il  ne   pouvait  le 
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soutenir  qu'en  créant  de  nouveaux, 
impôts ,  dont  il  partageait  le  produit 
avec  son  maître.  Les  états  de  Bour- 
gogne déclarèrent  que  la  province 
était  hors  d'état  de  payer  les  subsi- 
des :  aux  justes  représentations  des 
députes,  D'O  opposa  cette  maxime 
alors  nouvelle,  que  le  roi  étant  le 
maître  absolu  des  biens  et  de  la  vie 
de  ses  sujets ,  on  ne  devait  point  en* 
trer  eu  compte  avec  lui,  et  qu'il  fallait 
se  soumcttreaveuglémcnt  à  ses  volon- 
tés. LcsâVputés  iudignés  menacèrent 
le  surintendant ,  qui  Unit  par  se  re- 
lâcher de  ses  prétentions.  Il  est  pres- 
que impossible  de  se  faire  une  )  ils  te 
idée  de  toutes  les  déprédations  dont 
il  se  rendit  coupable.  Outre  les  re- 
tenues arbitraires  qu'il  exerçait  sur 
tous  les  paiements,  il  avait  une  part 
dans  tous  les  marchés,  un  intérêt 
dans  toutes  les  fermes:  celle  du  sel 
lui  valut,  dans  une  seule  année,  huit 
cent  mille  cens ,  somme  énorme  pour 
le  temps,  cl  double  de  celle  qui  entrait 
au  trésor  royal. Mais  les  revenus  delà 
France  auraient  à  peine  suffi  à  ses 
prodigalités ,  et  il  manquait  souvent 
d'argent.  Son  train  de  maison ,  sa 
table,  ses  maîtresses ,  lui  coûtaient 
des  sommes  immenses;  et  il  risquait 
tous  les  jours  au  jeu  plus  d'argent 
(fu'aucun  souverain  n'aurait  osé  en 
hasarder.  11  se  fit  donner  par  le  roi 
la  charge  de  grand-maître  de  la  gar- 
de-robe, et  la  lieiitenancc'gcnéralc  de 
la  Basse-Normandie,  dont  on  dédom- 
magea Matignon,  en  le  créant  ma- 
réchal. D'O  ,  par  reconnaissance  , 
fournit  à  Henri  111  les  projets  de 
vingt-deux  nouveaux  édils  bursaux: 
le  parlement  refusa,  il  est  vrai,  de 
les  enregistrer ,  mais  il  y  eut  un  ac- 
commodement. Après  la  mort  de 
Henri  111,  D'O  hésita,  par  délica- 
tesse de  conscience ,  de  reconnaître 
l'autorité  de  Henri  IV,  qu'il  craigisair 
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de  trouver  oppose  à  hi  continunuûa 
des  abns  du  dernier  règue.  Ma», 
voyant  que  la  plupart  des  courtisas»* 
s'empressaient   d  aller    offrir   la*  ' 
hommage  au  vainqueur  d'Ivri,  il  en! 
devoir  suivre  leur  exemple  En  abor- 
dant Henri  IV ,  il  eut  l'audace  dehi 
dire  qu'il  était  prêt ,  avec  tous  les  sei- 
gneurs catholiques ,  de  le  reconnaî- 
tre ,  à  condition  que  le  monarque  s'o- 
bligerait par  serment  à  se  réconcûTer 
avec  la  cour  de  Rome.  Henri  loi  té- 
moigna ,  dans  sa  réponse,  oull  n'é- 
tait pas  disposé  à  se  laisser  dicter  des 
lois  par  ses  sujets,  et  qu'en  désuni 
de  le  conserver,  il  ne  craignait  nt' 
de  le  voir  s'éloigner.  Après  la  réac- 
tion de  Paris,  que  D'O  avait  refaite 
de  tout  son  pouvoir ,  le  roi  lui  rend* 
le  gouvernement  de  cette  ville,  es- 
pérant qu'il  se  déferait  de  la  suria- 
tendance;  mais  il  conserva  ces  dm 
places.  Il  se  faisait  soutenir  par  ose 
cabale,  qu'il  entretenait  de  son  or  et 
de  ses  promesses.  Quelques  seigneurs 
et  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques 
osaient  le  vanter:  il  avait  donné  des 
gages  aux  uns  et  aux  autres.  Pro- 
tecteur ardent  des  Jésuites ,  il  se  fit 
gloire   d'une    constante   animosité 
contre  les  Protestants.  D'O  mou- 
rut ,  le  ?4  octobre  i5q4  ,  d'une  ré- 
tention d'urine,  à  la  grande  satis- 
faction des  gens  de  bien,  et  du  peu- 
ple de  Paris,  qui  croyait  ne  puis 
payer  de  tailles.  Ses  parents,  ses 
domestiques  et  quelques  autres, à  li- 
tre de  créanciers,  le  dépouillèrent 
comme  à  l'cnvi,  et  si  parfaitement, 
que  long-temps  avant  qu'il  expirât, 
A  n'y  avait  plus  que  les  murailles 
nues  dans  la  chambre  où  il  mourut 
(  Mém.  de  Sully ',  liv.  vu  ).  ,On  vil 
avec  étounement  que  ses  dettes  sur- 
passaient de  beaucoup  ses  biens ,  et 
que  l'homme  qui  avait  eu  si  loue- 
temps  h  sa  disposition  les  trésors  de 
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ce,  m  laissait  pas  de  quoi 
les  legs  de  son  testament ,  qui 
(aient  à  douze  cents  écus.  On 
tonépitaphe  dans  l'église  des 
Manteaux ,  où  il  fut  inhumé. 
U  haine  universelleqn'il  avait 
5,  il  troura  encore  un  pané- 
après  sa  mort  :  son  méde- 
ijon,  publia  un  Discours  de 
idie  et  mort  de  défunct  mon- 
r  D'O,  etc.,  Paris,  Delas, 
b>8°.  de  34  pages.  D'Auvi- 
vnnél*  Pie  du  marquis  d'Of 
tome  u  des  Hommes  Mus- 
France.  W — s. 
ES  (  Titus  ) ,  méprisable 
iatenr ,  ne  doit  <ra'à  ce  titre  la 
s'il  tient  dans  l'histoire  des 
i  de  l'Angleterre.  Né  Tcrs 
dans  une  condition  obscure , 
pendant  ses  études  à  l'univer- 
Cambridge ,  et ,  y  ayant  pris 
;rés ,  embrassa  l'état  ecclé- 
e.  Condamné ,  quelque  temps 
comme  faux  témoin ,  et  sen- 
m  que  sa  conduite  lui  ôtait 
voir  d  avancement ,  il  passa 
i  Pays-Bas  ;  et  là ,  feignant  de 
Jtre  ses  erreurs  ,  il  embrassa 
olicisme ,  et  prit  l'habit  de 
nace.  Il  fut  admis  dans  un 
re  de  jésuites  anglais  ;  mais 
rcaux  confrères ,  qui  ne  l'a- 
-cçii  que  par  pitié ,  ne  tarde- 
s  à  se  repentir  de  lui  avoir 
m  asile  dont  il  était  indigne, 
^tourna  à  Londres ,  et  rentra 
i  sein  de  l'église  anglicane, 
t  que  l'éclat  de  son  abjura- 
procurcrait  quelques  bénéfi- 
ompé  dans  cette  attente,  il 
1  des  ressources  dans  la  delà- 
.  aidé  de  Bcdloc ,  autre  misé- 
1  dénonça ,  en  1678,  au  par- 
les Catholiques, comme  ayant 
n  complot  contre  la  vie  du  roi 
II  et  des  Protestants  an- 
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dais ,  sous  la  direction  dit  eénéral 
des  JéMtrs ,  reconnu  chef  de  ^en- 
treprise. La  déclaration  d'Oates  était 
tellement  absurde,  qu'il  est  impossi- 
ble d'imaginer  aujourd'hui  comment 
des  hommes  sensés  y  ajoutèrent  la 
moindre  confiance.  Le  parlement 
poursuivit  cette  amure  avec  beau- 
coup d'activité;  et  on  grand  nombre, 
des  plus  illustres  catholiques  anglais 

£  Prirent  dans  les  supplices,  (  rqy. 
barlcs  II ,  vin ,  *i3 ,  et  Stbat- 
roiin  ).  Oates,  regardé  comme  le  sau- 
veur de  l'état,  obtint  une  pension  % 
mais  on  ne  tarda  pas  à  reconnaJtie 
la  fausseté  de  ses  révélations.  Ce  qu'il 

Lent  d'affreux,  c'est  qu'il  trouva 
s  protecteurs  parmi  les  hommes 
puissants,  et  qu'à  en  fut  quitte  pour 
quelques  mois  de  prison.  Mais  Jac- 
ques II  ,  parvenu  au  troue ,  voulant 
retirer  les  catholiques  de  l'état  d'op- 
pression où  ils  languissaient ,  fit  de 
nouveau  mettre  en  jugement  Oates , 
qui  fut  condamné  à  une  prison  per- 

F étudie ,  et  à  être  attaché  quatre  fois 
an  au  pilori,  puis  autant  de  fois 
fustigé  par  le  bourreau.  Lors  de  la 
révolution  qui  plaça  Guillaume  sur 
le  trône ,  Oates  recouvra  la  liberté, 
et  fut  rétabli  dans  sa  pension.  Ce 
misérable  mourut  à  Londres ,  le  ?3 
juillet  1705.  On  peut  consulter,  pour 
des  détails  sur  la  conspiration  sup- 
posée dans  laquelle  il  joua  un  rôle  si 
odieux ,  YApoloàe  des  Catholiques 
par  Aut.  Arnauld  ;  apologie  d'autant 
moins  suspecte,  qu'elle  tend  a  justi- 
fier des  personnes  que  ce  docteur  re- 
gardait comme  ses  ennemis.  W — s. 
OBÉID- ALLAH,  fameux  capi- 
taine arabe ,  n'avait  que  vingt-cinq 
ans  ,  a  la  mort  de  son  père  leïad , 
Tan  54  de  l'hég.  (  673  de  J.-C.  ), 
lorsque  le  khalyfe  Moawyah  Ier.  lui 
donna  le  gouvernement  du  Khoraçan. 
Jurrivé  dans  cette  grande  province, 
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il  traversa  le  Djihoun ,  s'avança  dans 
la  Transoxane  ou  Mawar  el  Nahr 
jusqu'aux  environs  de  Bokhara ,  rem- 
porta une  grande  victoire  sur  les 
Turks  ,  et  obligea  leur  reine  de  fuir 
avec  tant  de  précipitation  qu'elle 
perdit  une  de  ses  boltiues,  qui  fut  es- 
timée 2000  dinars  d'or.  L'année  sui- 
vante ,  il  fut  rappelé  et  nommé  gou- 
verneur de  Basrah.  Yezid ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Moawyali,  parut  d'abord 
mal  dispose  en  faveur  d'Obéid-allah , 
dont  le  père  s'était  opposé  à  ce  qu'il 
fût  déclaré  héritier  du  khalyfal.  Ce- 

Î)cndant  les  troubles  excités  en  Ara- 
)ic  par  Abdallah,  fils  de  Zoba'ir,ct 
les  entreprises  des  partisans  de  la 
jnaison  d'AIy ,  pour  donner  le  klialy- 
fat  à  Houcrin  (ils  de  ce  dernier  (  F, 

AlJDALLAU  DEN  ZODAIR,  et  H  OC  El  N  , 

XX,  434  )>  déterminèrent  Yczid  à 
confier  ,  Tan  (>o  (  O80  ) ,  l'impor- 
tant gouvernement    de    Ko  11  fa  h   à 
Ohci'l  -  allali ,  qui  lui  appartenait 
par  les  liens  du  sang  ,  et  dont  il 
connaissait  d'ailleurs  les  talents  et 
la  fermeté.  Obcid  -  allah  entra  le 
soir  dans  Koufah ,  avec  un  turban 
noir  sur  la  tète;  le  peuple  le  sa- 
luait et  l'appelait  YJputre  de  Dieu , 
le  prenant  pourHouceiii  qu'on  atten- 
dait à  tout  moment  dans  cette  ville, 
et  dont  le  frère  Muslcm  y  était  déjà 
arrivé.  Obéid-allah  fut  bientôt  ins- 
truit, par  ses  espions,  des  projets 
de  .ces  princes.  Muslcm  tenta  de  l'as- 
sassiner; mais  un  excès  de  scrupule 
retint  son  bras  au  moment  de  l'exé- 
cution ,  et  il  en  fut  la  victime:  car 
avant  voulu  attaquer  le  château  à 
force  ouverte,  et  la  plupart  de  ses 
partisans  Tayaut  abandonne,  il  fut 
arrêté  dans  sa  fuite,  et  conduit  gar- 
rotté devant  Oïiéid-allali,  qiii ,  après 
l'avoir  accablé  de  reproches  et  d'in- 
jures ,  lui  fil  trancher  la  tete.  Ce  y  nr 
là  même ,  Uoucciu ,  malgré  les  rc- 
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présentations  de  ses  amis 
fa  Mekkc  avec  une  faibl 
pour  se  rendre  à  Koufah  ,q 
encore  dans  ses  intérêts. 
Kerbelah  par  les  troupes  < 
la  h  ,  il  mourut  en  héros ,  « 
vu  périr  tous  ses  gens  , 
quels  on  comptait  17  de 
ou  de  ses  fils.  Sa  tete  fi 
Obéid-allah ,  qui  s'oublia 
frapper  sur  la  bouche  avc< 
Il  accorda  néanmoins  la  vi 
plus  jeuucs  fils  de  Houceit 
voya  avec  les  sœurs  et  les 
ce  prince,  au  khalyfe  Y 
dant  l'anarchie  qui  suivit 
ce  dernier,  et  l'abdicalii 

fils(  V.  Yezid,  et  Mon  ai 
l'an  64  (683),  Obcid-allab 

conservé  les  gouvernemei 
rah  et  de  Koufah,  comprer 
une  partie  de  l'Arabie  et  le 
se  méridionale ,  se  fit  dé< 
teetcur  à  Basrah ,  jusqu'à 
Musulmans  se  fussent accn 
choix  d'un  khalyfe  (  /".  It 
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les  Koufiens  ,  au  lieu  de  r 

Obéid-allah  en  cette  quai 

gèrent  son  lieutenant  ;  et  I 

pie  engagea  les  habitants 

à  rétracter  leur   serment 

Obéid-allah  épuisa  les  cai 

ques ,  et  prodigua  l'argec 

faire  des  partisans  ;  il  s  Y 

si  odieux  par  ses  cruautés 

parents  même  refusèrent  < 

die  à  lui.  Réduit  à  se  cache 

habits  de  femme,  il  fut  en 

de  s'enfuir  de  Basrah  sui 

mcau ,  et  de  troquer  ens 

moulure  contre  un  âne.  11 

à  Damas,  où  il  dissuada  1 

Merwan  de  se  soiuiicltrr 

khalyfe  Abdallah.  Cepend; 

tion  d'AIy  avait  répris  le 

Koufah  ;  et  Sûlcïiuau  ibo 
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ant  déclaré  lo  chef ,  marchait 
lamas  pour  soutenir  les  droits 
[5  de  Houccin.  Obéid  -  alla  h 
sa  rencontre  à  la  tète  des  trou- 
Tiennes ,  et  le  tailla  en  pièces 
a  Mésopotamie;  mais  il  ne  put 
*r  de  cet  avantage:  le  fameux 
tar  dominait  a  Knufah  (  V% 
tar  ).  Charge  enfin  parle  kha- 
xlelMclekdefairc  rentrer  cette 
sous  son  obéissance  ,  Obéid- 
partit  Tau  <>7  (  <Î8:>  ) ,  fut 
1  parles  troupes  de  Mo  LU  tar, 
iaus  la  bataille ,  et  sa  tête  fut 

•  à  ce  capitaine.  On  regirda 
ilcineut  sa  mort  connue  une 
011  céleste  de  celle  de  Houceiu. 

A— T. 

É1D- ALLAH  AL -MAHDY 
LT  Mohammkd  ) ,  fondateur  de 
•bre  dynastie  «les  klialyfes  fa- 
les,  ne  vers  l'an  •>.(><)  de  l'hég. 
de  J.-C  ),  se  dirait  issu  d'Is- 
lils  de  l'imam  Djafar  al-S.i  lik, 
e  pi-tit-hU  «le  llouccin ,  fils  du 
fe  Alv  «t  île  r.itltini(-h  .  lille  de 
met  ;  de  1  «  Us  noms  dWlvdes, 
aelides  ,  mais  plus  parttculic- 
t  d'i  >briili.ie<  cl  de  FatUimidcs, 
a  donnes  aux  princes  de  c<ltc 
e.  Mais  celte  illustre  origine 
M  toujours  contestée.  La  plu- 
ies écrivains  orientaux  ont  ac- 
ibrid  -  allah  d'imposture.  Les 
ni  prétcii  lu  qu'il  était  juif  ou 
d'extraction  ,  qu'il  s'appelait 
et  que  son  père  et  ni  oculiste; 
«s  l'ont  suppose'  ne  en  Perse, 
:\  pîe  ,  en  Afrique.  A  Iravcn 
S  iiucilt.idc ,  il  pinîl  qu'ui.i" 

*  !!•  •!■  av  lit  allliniee  que,  *.  eis 
••m  île  riir^. ,  dexail  pnr.dhv 
nqu«-,le  Mii'uh  < -hef  n»;  di- 
ir  des  il  li  ii  -  «  annonce  u  '"s 
r.in  .  et  que  l'aïeul  et  le  p  ■••• 
il  -  allali.  songeant  à  icii  îi.» 
pi  ••iljclieiitileà  leur  puMcriié, 
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en  répandirent  la  croyance  à  Satu- 
rnien en  Syrie ,  d'où  ils  la  propagèrent 
en  Arabie  et  en  Afrique.  Obe'id-allah , 
après  la  mort  de  son  père,  ayant  clé 
dénonce  au  khalyfe  abbasside  Mok- 
tafy ,  s'enfuit  avec  son  fils  Abou'l  Ca- 
cem  Mohammed.  Déguises  en  mar- 
chauds  ,  ils  traversèrent  l'Egypte  et 
toute  l'Afrique  jusqu'à  Scdjelmesse , 
où  le  prince  régnant  les  fit  arrêter. 
Mais  déjà  une  grande  révolution  s'o- 
pérait en  faveur  d'Obeid-allah.  Un 
fameux  capitaine,  Abou  Abdallah, 
disciple  de  son  père ,  en  fut  Fauteur, 
plus  par  les  armes  que  par  la  per- 
suasion. Après  avoir  séduit  ou  sub- 
jugué la  plupart  des  tribus  de  l'Afri- 
que septentrionale,  et  détruit  la  dy- 
nastie des  Aglabidcs ,  qui  régnait  à 
K  lirowan  ,  Tunis  et  Tripoli  (  V. 
Zlïadet  Allah  II  ) ,  il  partit ,  l'an 
:>A)t) ,  pour  aller  délivrer  Obeid-al  la  h , 
s'empara  de  Sedjclmcssc ,  brisa  les 
fers  du  prétendu  Mahdy,  et  le  fit 
reconnaître  comme  tel  par  toute  son 
armée.  On  prétend  qu'un  changement 
si  subit  de  fortune  arracha  des  lar- 
mes à  Obéid-allah  :  il  n'en  ordonna 
pas  moins  le  supplice  du  prince  de 
»Sedji»l messe;  puis  il  se  rendit  à  Rak- 
k.i  iah,  en  rabv  11 ,  'if)9  (  décembre 
<)i<)  '.  Il  v  institua  sa  réforme  dans 
l'administration  ,  et  surtout  dans  la 
législation  civile  et  religieuse.  U  éta- 
blit des  impôts ,  et  envoya  des  gou- 
verneurs dans  les  diverses  provinces 
de  l'Afrique  septentrionale ,  et  même 
eu  Sicile.  11  lit  périr  Abou- Abdallah, 
(pii,  mettant  un  trop  haut  prix  à  ses 
services,  traitait  d'égal  à  égal  son 
souverain  ,  et  laissait  entrevoir  Tin- 
tent iuu  de  le  renverser  du  trône  oit 
il  l'avait  placé.  An  titre  de  Mahdy  * 
Ob  :id-allah  ajouta  celui  à'Emrral 
M"ftmenrn  .prince des  fidèles  ) ,  ti- 
t;v  réservé  aux  seuls  klialyfes,  siic- 
ci  soeurs  de  Mahomet; il  se  mit  aîu*i 
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en  révolte  ouverte  contre  1rs  Abbas- 
sides  qui  régnaient  à  Righdad ,  et 
fut  le  premier  auteur  du  grand  schis- 
me qui  divisa  1rs  Musulmans  pen- 
dant près  de  trois  siècles.  L'an  3o3, 
il  fonda  la  ville  de  Mahdyah  sur  les 
ruines  de  l'ancienne  Aplirodisium  , 
dans  une  presqu'île ,  à  trente  lieues 
au  sud  de  Tunis,  et  en  fit  sa  ca- 
pitale. Ayant  étendu  sa  domination 
depuis  l'Océan  jusqu'à  Barkah,  qu'il 
enleva  aux  troupes  du  khalyfc  Moc- 
tader ,  il  envoya  plusieurs  armées 
pour  conquérir  l'Egypte  :  elles  pri- 
rent plus  d'une  fois  Alexandrie,  ob- 
tinrent d'autres  succès  ,  et  finirent 
toujours   par   être  repoussées.   La 
gloire  de  conquérir  l'Egypte  était 
réservée  à  l'arriére  -  petit  -  fils  du 
monarque  africain  (  V,  Moezz  ed 
Daulau  ).  Obcid-allnli  ne  se  rendit 
pas  moins  redoutable  sur  mer  que 
sur  terre.  Ses  flottes  firent  de  fré- 
quentes descentes  sur  les  cotes  d'Ita- 
lie et  particulièrement  de  la  Calabrc, 
prirent  Tarentc ,  Bénévent ,  etc. ,  et 
exercèrent  des  ravages  affreux.   Il 
mourut  le  14  raby  i,  322  (  4  mars 
934  ) ,  dans  la  25e.  année  de  son 
règne ,  la  soixante-troisième  de  son 
âge ,  suivant  Abou'l  Feda ,  ou  la 
53e.  suivant  cl  Makin.  H  eut  pour 
successeur  son  fils  CaimRiamr  al  la li. 
Comme  les  prénoms  de  ce  dernier 
étaient  Abou'l  Caccm  Mohammed  , 
noms  du  prophète  des  Musulmans  , 
et  que  doit  aussi  porter  le  Malidjr 
prédit  par  le  Coran  ;  quelques  au- 
teurs ne  donnent  point  à  Ohc'id-allah 
le  nom  de  Mahdy,  mais  à  son  fils  , 
et  disent  que  celui-ci  fit  empoison- 
ner son  père,  qui ,  ayant  abdique'  en 
sa  faveur  l'autorité  suprême ,  avait 
tente  de  s'en  ressaisir.         A — t. 

ORKILH(IV).  r.DoBEiMi. 

OBEL  (  Matiu  as  n'  ),  ou  de  l'O- 
BEL.  V.  Lohel. 
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OBELERIO ,  doge  de  ' 

(que  les  historiens  français  ne 

milère  ou  WiUerin  ) ,  fut 

cette  dignité  en  jBo4 ,  dans  1 

constance  assez  critique.  La  i 

que  de  Venise  était  opprimée. 

époque,  par  ses  deux  doge 

et  son  fils  Maurice,  qui  avaic 

sacré  le  patriarche  de  Grade 

voyé  en  exil  la  plus  grandi 

de  la  noblesse.  Obelcrio ,  c 

alors  tribun,  se  mit  à  la 

ces  nobles ,  réfugies  à  Trévis 

ci  le  proclamèrent  leur  doge 

vinrent  ensemble  à  Malamoc 

était  alors  la  capitale  de  la  1 

que  ;  et  les  anciens  doges  fui 

ces  de  s'enfuir.  Cependant  h 

déposes  intéressèrent  en  leu 

Charlcmagnc  et  son  fils  Pc 

fut  la  cause  de  la  preraièn 

que  les  Vénitiens  aient  soute 

810,  contre  les  Français.  Pe 

d'Italie,  s'empara  de  Chio 

Palestrina  et  de  Malamocco  : 

échoua  devant  Rialto ,  ile  s 

milieu  de  la  lagune;  et  dès-h 

île  fut  choisie  pour  le  siège 

vernement  :  c'est  là  que  Yen 

bâtie.  Les  Vénitiens  furent  < 

pes  dans  cette  resolution ,  p 

Participatio ,  qui  s'était  mi 

tête ,  au  moment  de  Pin  va* 

Français.  Ils  le  choisirent  ji 

doge,  tandis  qu'ils  déposera 

rio ,  qui ,  dans  cette  ocrasio 

montré  de  la  faiblesse,  en  i 

la  partialité  pour  les  Franc: 

k-rio  fut  envoyé ,  en  8i  1 , 

prisons  de  Constanlinoplc 

couvra  sa  liberté  en  83o .  1 

saya  de  soulever  ses  coin] 

de  Malamocco ,  pour  se  fa  in 

dans  la  dignité  qu'il  avait 

mais  il  fut  fait  prisonnier 

combat  contre  les  Yen it ici 

eut  la  tetc  tranchée.        S. 
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KIT  (Jacqi'es-ÏIermau*), 
i»ct  mvslique,  né,  on  17'*"), 
on  Suisse,  c't.iit  fils  d'un 
livres,  qui,  f'c'laiit  adonné  , 
innic,4*u  mysticisme,  li- 
me tli*s  chefs-d'œuvre,  les 
U'KKouri-non  et  de  Mmr. 
et  correspondait  avec  De 
jraiid  mystique  de  ce  tcnps. 
îilscle  ce  roupie  héritèrent 
fit  pour  le  quiétisme  ;  Jac- 
ii.iiui ,  surtout ,  ne  avee  une 
ili-nr  pour  l'étude,  parta- 
cs  sentiments  de  son  père: 
i-ei  se  hâta  d'écrire  à  De 
ie  l.i  gr-ire  de  Dieu  opérait 
ut  sur  ce  jeune  homme, 
hoih^er  de  la  ville  entra 
miaule  de»  mysticisme  avec 
Ile,  qui  \isait  a  fonder  une 
•±\i*v  ou  un  nouveau  culte. 

1-TIIl.IlllI  l'ut  pl.lCi:  ,«M11  7  |0, 

'hirurgicii  d'  \ilnui;  cclui- 
.ihlc  .id  maitre  de  (jilhlas  , 
«uiïia,  au  lnuif  de  quelques 

1rs  petites  ;;ei:s,  et  se  rc- 
i»  îîuipdes  pr.itiques.  Api  es 
•nïi^age,  Oiii'ieit  lit  s(»n 
oiup.i^uon  d.i!!s  les  ailles 
i,r;i;c  iiiei  i>liii::ale;  mais, 
ne  troiiv.iiit  pas  d'emploi, 
e.i  au  mm  vire  d'un  archi- 
vais, qui  s«-  rendait  en  lî.i- 
(  i  le  ri  nv'iv  i  au  milieu  de 
)!)(  r<  it  j>. il  ii(  po!ir  liciiin  , 

«\»*i i<r  1 1  pinf»'»*siiii!  île 
irhi'T.  l.a  \  ilie  de  I.iu  lau 
i  pa\  erses  cfwde^d'univcr- 
iditi"ii  qu'il  s*i't.,lilir.iit  eii- 
reM»' \  ille. I.u  conséquence, 
!  «  ruunersiii'ili-ll  dlect  les 
r  !)•  I  lut.  1,1  lue  !rci;:e  .  1.1 
■,\r  .  I.i  piieiie,  !■•«  langues, 
'i"i"j-'t  ■h-  ■  e>  in.  ■jiï.iïrius. 
V  .  q'iVi  alla  Voir  eu  i  '*\  e- 
.ilsN.-  .  lui  e  ii's-  ili  i  il--  1  i.l:.' 

ii  de  Ni  Lii)i,^.lv.:indist  uli», 
x\i. 
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attendu  que  son  esprit  était  son  plus 
dangereux  ennemi;  ce  qui  «fiait  vrai. 
S'étant  établi,  en  i<;5o,à  Liwlau,cn 
qualité  de  médecin-chirurgien ,  il  pu- 
blia dvs  Rr  flexions  sur  quelques  ma* 
titres  chirurgicales,  et  rédigea  un  ar- 
ticle:sur  les  prognostics  des  accouche- 
ments difficiles ,  que  l'autorité  pu* 
Miquc  fit  joindre  à  une  Instruction 
pour  les  sages -femmes:  mais  celles- 
ci  représentèrent  qu'Ohcreit  ne  se 
connaissait  point  en  accouchements. 
Il  perdit  ses  pratiques,  se  tourna 
vers  la  théosophic,  la  chimie,  et  en- 
fin vers  l'alchimie,  ou,  comme  dit 
son  père ,  Va~t  île  perfectionner 
les  met  aux  par  la  grâce  de  Dieu  ; 
et,  ayuit  lu  la  Messiade  de  Klop- 
stock ,  il  conçut  le  plan  d'une  Mes* 
siade prëadamitc s  dont  il  composa 
un  chant  en  vers  i\cs  plus  ha roque*  „ 

En  17(17  '  *1  nl  Pnraîtn*  À  Carlsruhe 
une  JHsiadsitin  de  universali  me- 
thndo  medendi  confortativâ.  Deux 
ans  après,  sa  famille  fut  réduite  à 
l'indigence,  par  un  déficit  dans  la 
caisse  d'()bcrcit  père.  Celui  -  ci ,  ne 
doutant  pas  qu'à  force  de  prières  il 
n'obtînt  de  la  grâce  de  Dieu  la  som- 
me qui  manquait,  soutint  devant  le 
magistrat  que  le  montant  du  déficit 
était  dépose  dans  la  caisse;  et  lors- 
qu'on la  trouva  Mile,  il  resta  stupé- 
fait. Il  fet  destitué,  et  réduit  à  une 
pension  de  deux  cents  florins.  Obc- 
reit  le  fils  s'efforça  de  rétablir  les 
a  flaires  de  sa  maison  par  l'alchimie: 
l'autorité  vint  briser  ses  cornues  et 
fermer  son  laboratoire,  comme  dan- 
gereux pour  la  sûreté  publique.  Ce- 
pen  !a*-l  il  réussit  à  prouver  que  ses 
0pcr.1t  ion  s  ne  pouvaient  mettre  le 
fa  a  la  ville.  Le  second  (ils  ,  plus 
lai^onuablequelc  reste  de  la  famille, 
avait  obtenu  un  emploi  à  Dresde,  et 
>iut  au  sec. mrs  de  ses  parents.  Le 
pire  m  01  mit  peu  de  temps  a  pris. 

3o 
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Ayant  lu  lo  premier  Essai  de  Zhn- 
incrmann  sur  ou  plutôt  contre  la  soli- 
tude, Obcreit  le  réfuta  daus  un  style 
bizarre  ,  et  envoya  cette  réfutation 
à  Zimmcrmann  même ,  eu  le  priant 
de  la  faire  imprimer;  à  quoi  celui-ci 
ne  manqua  pas.  La  brochure  fut  in- 
titulée :  Défense  du  mysticisme  et 
de   la  vie   solitaire ,   Francfort , 
1775.  Depuis  dix  -  huit  ans ,  Obc- 
reit connaissait  une  personne  qu'il 
appelle  Théantis  ,  bergère  séraplû- 
<juc ,  et  dont  l'esprit  laiblc  s'adon- 
nait au  mysticisme  encore  plus  que 
lui:  il  l'épousa,  en   1777,  (lalis 
un  château  sur  une  montagne  cn- 
vcloppc'o  do  nuages.  Le  mari  avait 
cinquante  -  un  ans ,   et   la  femme 
quarante  -  deux,  a  Notre  mariage  , 
»  ajoulc-t-il,  n'c'tait  ni  platonique  ni 
v  épicurien;  c'c'tait  un  e'tat  mitoyen 
»  entre  l'ami  tic  et  l'union  corporelle, 
»  état  dont  le  monde  n'a  peut-être 
»  aucune  idée.  »  Ellemouintau  bout 
de  trente-six  jours;  et  le  veuf,  se 
souvenant  que  DeMarsay  avait  pieu- 
sement entonné  un  cantique  de  re- 
connaissance à  la  mort  d'une  épouse 
chérie,  chanta,  à  Çorgo  déployée, 
pendant  la  nuit  du  décès  de  la  sien- 
ne. Il  avait  publié ,  eu  1 77O,  à  Angs- 
bourg,  un  Traite  De  la  connexion 
originaire  des  esprits  et  des  corjjs, 
d'après  les  principes  de  l\ïewton.  Il 
se  remit  à  faire  des  manipulations 
chimiques  àWintcrthur;  mais,  son 
hôte  l'ayant  menacé  d'un  congé,  s'il 
continuait  de  convertir  en  fumée  le 
peu  de  bien  qui  lui  resta  t,  il  cessa , 
et  publia  les  Promenades  de  Garna- 
licl  ,    juif  philosophe  ,    17 Ho.  U11 
ami  de  l'alchimie,  à  Herne,  lui  con- 
fia l'éducation  de  ses  eufints  ;  mais, 
peu  propre  aux  fonctions  d'institu- 
teur, Obcreit  «piit'a  sa  pl.r  <'  «m  bout 
de  six  s<  ui.iiiics  .  et  alla  .l'ct.ihlir  et 
opéi  erchez  un  fier:*  de  La  va  1er,  mé- 
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deem  chimiste.  Il  fit  00e  nonvdlc 
réfutation  plus  ample  de  V Essai  de 
Zimmcrmann  ;  son  ami  Kleuker  en 
corrigea  le  style ,  et  le  publia ,  sons 
le  titre  de  la  Solitude  des  conqué- 
rants du  monde ,  méditée  par  un 
philanthro;  e  laconique  ,  Leipzig  , 
1781.  C'est  une  véritable  apologie 
de  la  vie  ascétique  des  anachorè- 
tes. Cet  ouvrage  fut  probablement 
ce  qui  engagea  Zimmcrmann  à  dé- 
velopper ses  idées  dans  le  Traite 
qu'il  publia  ensuite  sur  la  solitude, 
et  dans  lequel  il  modifia  en  partie 
ses  premières  opinions.  La  Solitude 
des  conquérants  du  monde  valut  à 
Obcreit  plusieurs  amis,  surtout  par- 
mi les  mystiques:  il  était  déjà  en 
correspondance  avec  Wieland ,  gui 
l'avait  fait  nommer  docteur  en  phi- 
losophie ,  et  avec  d'autres  écrivains 
distingués.  En  178a ,  étant  à  Hano- 
vre chez  un  adepte ,  il  fit  connais- 
sance avec  Zimmermann  ,  son  anta- 
goniste ,  et  lui  parla  de  la  véritable 
franc  -  maçonnerie ,  des  frères  de 
tordre  central,  et  d'autres  choses  sin- 
gulières, que  Zimmcrmann ,  suivant 
son  indiscrétion  ordinaire ,  ne  man- 
qua pas  ensuite  de  révéler  au  publie, 
pour  jeter  du  ridicule  sur  le  theoso- 
phe  suisse.  Obcreit  passa  deux  ans 
en  Lu  sa  ce ,  chez  un  autre  adepte , 
nommé  Nitsche,  qu'il  appelle  nn 
Pansophc   en  abrégé.   En   1784. 
il  vint  à  Weimar,  où  Wieland  et 
d'autres  amis  prirent  soin  de  son    ; 
entretien*  Au  sujet  du  portrait  char 
g*  que  Zimmcrmann  avait  tracé  de 
lui  dans  son  ouvrage  sur  la  solitude,   : 
il  adressa  une  Pétition  aux  dames  ■ 
philosophes  ,  pour   adoucir   Vau- 
tour flamboyant  ,  le  médecin  Zim- 
mrrmann,  Leipzig,  1780.  A  Téna, 
Obère  il  s'adonna  ,1a  même  année,  i 
lYtudc  de  la  philosophie  nouvelle . 
et  disputa  contre  les  professeurs  :  il 
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envoya  aux  rédacteurs  du  Journal 
de  Berlin ,  dans  lequel  il  avait  été 
accusé  d'illumiuismc ,  de  centralis- 
me et  de  jésuitisme  ,  une  réfutation  , 
cii  les  priant  de  la  faire  imprimer  ; 
ce  qu'ils  firent  en  1786.  Le  duc  de 
Meiuungen ,  ayant  entendu  parler  de 
cet  homme  singulier,  vint  le  trou- 
ver, et  l'attira  auprès  de  lui.  Les 
adeptes  regardèrent  cette  invitation 
comme  1111  triomphe  de  leur  cause  : 
Obère it  resta  cinq  ans  à  la  cour  du 
duc  ;  dans  une  lettre  c'en  te  en  mau- 
vais français,  il  s'exprime  ainsi  sur 
ce  séjour  :  «  Leduc  de  Saxc-Mciniu- 
»  grii  voulait  tenir  autour  de  soi  le 
»  suisse  paradoxe ,  comme  un  plii- 

*  losophe  du  cabinet  ou  de  la  cour , 
»  où  pendant  cinq  ans  l'esprit  trans- 
»  ccudeiital  et  stoique  du  Suisse  et 
»  maçon  intime  s'est  popularise'  en 
»  cosmopolite,  où  de  bonne  humeur 
0  il  a  montre  toujours  IVqni libre 
»  parmi  toutes  les  belles  de  la  cour 
»  et  do  la  campagne,  comme  d  mis 
»  un  ordre  innocent  de  la  belle  îiatu- 
»  re,  sans  peur  et  sans  espoir  des 
»  belles  pastourelles  ,  n'.-iyaut  sim- 
»  plcuicHt  pour  règle  que  la  «yme'ti  ie 
»  de  lYquitc  envers  la  beauté' autricc 
»  universelle,  envers  soi  même  et 
»  envers  tout  le  monde.  Voilà  tout 

•  le  mystère  naturel  de  l'âge  d'or 
u  .ireadique,  rajeunissant  les  ans  et 
r  le*  hommes  antiques.  »  H  avait 
voulu  fonder  à  Mciuiugcti  une  mm  i  ■'- 
le  arcadique  des  dames;  mais  il  pa- 
rait qu*»  l'Arcadie  de  la  façon  d'Olw- 
nit  ne  fut  pas  du  coût  des  Meinin- 
gruuiscN.ll  vécut  à  leua,  peudaiit  plu- 
sieurs années,  de  la  bienfaisance  des 
princes  de  Meir:ii:^eu  et  de  (inlha, 
et  de  celle  d  • .  professeur*  <\v  l'univc!- 
•ité.  La  piiil-  scpiiir  •!<•  K-uii  lui  plut: 
il  itiriei;  i..it  duvenir  philosophe  du 

«•■Un  eOMIIHl.1i  .  i!u  //'»    w'.'M  ,  l'ifliitit 
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nière  quelques  opuscules  ai  faveur 
du  système  de  Kaut;  et  il  mourut  le 
7.  février  171)8,  après  une  maladie 
douloureuse.  Schlichtcgroll  ,  dan» 
son  Nécrologe  pour  I'aunce  1798, 
lui  a  consacre'  un  article.  Obcreit 
était  un  homme  franc  ,  honnête,  et 
très-savant ,  niais  dont  la  letc  pre- 
sentait  la  confusion  du  chaos,  D  c. 
OHEUÏIAUSER  (Benoit),  reli- 
gicirx  bénédictin  et  canoniste  ,  ne'  à 
Waizcnkirchcn  en  Autriche ,  le  a 5 

i'anvier  17 i<),  fit  ses  études  à  Saltz- 
>ourg,  et  fut  successivement  profes- 
scurdedroit  canon  aGurk  et  à  Fulde. 
Il  fut  oblige*  de  quitter  cette  dernière 
>Iace  à  l'occasion  de  ses  Leçons  sur 
1rs  décrétâtes  qu'il  avait  publiées  en 
1 7^3  ,  et  qui  étaient  favorables  à  la 
nouvelle  jurisprudence  canouîqueque 
l'on  cherchait  alors  à  introduire  en 
Allemagne.  Le  pape  Clément  XIII 
écrivit  a  M.  de  Bibra,  c'vcqiie  de 
Fulde,  de  renvoyer  le  professeur  in- 
discret ,  qui  se  retira  dans  l'abbaye 
de  Lambaeh  eu  Autriche,  011  il  avait 
fait  profession  en  1740.  Ohcrhanscr 
continua  d'y  écrire  dans  le  même 
sens.  Comme  c'e't.iif  \<*  temps  où  Jo- 
seph II,  et  même  quelques  eveques, 
favorisaient  un  nouveau  système  de 
Incolore ,  les  efforts  du  religieux  bé- 
nédictin en  faveur  de  ce  système  lui 
procurèrent  une  certaine  réputation, 
et  le  prince  de  Colloredo ,  archevê- 
que ne  Saltzbourg,  le  nomma  son 
conseiller  ecclésiastique. Oberliauser 
mourut  à  Lambaeh,  le  2  avril  1786. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Prœlectiones 
cmumiciR  in  très  priores  Uhros  de- 
creudium  ,  Anvers  (  Lautcrbach  )  , 
1  7<>a  ,  3  vol.  in-.j*.  ;  c'est  l'ouvrage 
qui  le  fit  renvoyer  de  Fulde  :  il  y 
donna  nue  suite,  qui  piuiten  i-firi, 
uni*  qu'il  n'a  p.: s  voulu  leeonti.iifre, 
p.uve  que,  dis.iir-il,  l'éditeur  l'/ivaît 
«ut. m  héed  ultra  lu:  u  iranien  e.  IL. Vf*)- 
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Ayant  lu  lo  premier  Essai  de  Zim- 
mermann sur  ou  plutôt  contre  la  soli- 
tude ,  Obcrcit  le  réfuta  daus  un  style 
bizarre  ,  et  envoya  cette  réfutation 
à  Ziinmcrmann  même ,  en  le  priant 
de  la  faire  imprimer;  à  quoi  celui-ci 
ne  manqua  pas.  La  brochure  fut  in- 
titulée :  Défense  du  mysticisme  et 
de   la  vie   solitaire ,    Francfort , 
1775.  Depuis  dix -huit  ans,  Obe- 
reit  connaissait  une  personne  qu'il 
appelle  Theantis  ,  berçère  séraplù- 
que ,  et  dont  l'esprit  faible  s'adon- 
nait au  mysticisme  encore  plus  que 
lui:  il  l'épousa ,  en    1777,  dans 
un  château  sur  une  montagne  cn- 
vcloppéo  do  nuages.  Le  mari  avait 
cinquante  -  un  ans ,  et   la  femme 
quarante  -  dcirx.  a  Notre  mariage , 
»  a  joutc-t-il,  n'était  ni  platonique  ni 
v  épicurien;  c'c'tait  un  état  mitoyen 
»  entre  l'ami  tic  et  l'uuion  corporelle, 
»  état  dont  le  monde  n'a  peut-être 
v  aucune  idée.  »  Ellemoiuxitau  bout 
de  trente-six  jours;  et  le  veuf,  se 
souvenant  que  De Marsav  avait  pieu- 
sement entonné  un  cantique  de  re- 
connaissance à  la  mort  d'une  épouse 
chérie,  chanta,  à  Çorgo  déployée, 
pendant  la  nuit  du  décès  de  la  sien- 
ne. Il  avait  publié ,  en  1 776,  à  Augs- 
bourg,  un  Traité  De  la  connexion 
originaire  des  esprits  et  des  corps, 
d'après  les  principes  de  Newton.  Il 
se  remit  à  faire  des  manipulations 
chimiques  àWintcrthur;  mais,  son 
hôte  l'ayant  menacé  d'un  congé,  s'il 
continuait  de  convertir  en  fumée  le 
peu  de  bien  qui  lui  restait,  il  cessa, 
et  publia  les  Promenades  de  Gama- 
livl  ,    juif  philosophe  ,    1 780.  Un 
ami  de  l'alchimie,  à  Berne,  lui  con- 
fia l'éducation  de  .ses  enfants;  mais, 
peu  propre  aux  fonctions  d'institu- 
teur, Obercit  «jnit\j  sa  pl.ic  .ni  bout 
de  six  si  inclines  .  et  alla  s'établir  et 
opérer  chez  un  frèr.-de  Lavalcr,  uij- 
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deem  chimiste.  Il  fit  une  nouvelle 
réfutation  plus  ample  de  V Essai  de 
Ziramcrmann  ;  son  ami  Kleuker  en 
corrigea  le  style ,  et  le  publia ,  sous 
le  titre  de  la  Solitude  des  compté» 
rants  du  monde ,  méditée  par  un 
philanthrope  laconique  ,  Leipzig  , 
1781.  C'est  une  véritable  apologie 
de  la  vie  ascétique  des  anachorè- 
tes. Cet  ouvrage  fut  probablement 
ce  qui  engagea  Zimmcrmann  à  dé- 
velopper ses  idées  dans  le  Traité 
qu'il  publia  ensuite  sur  la  solitude, 
et  dans  lequel  il  modifia  en  partie 
ses  premières  opinions.  La  Solitude 
des  conquérants  du  monde  valut  à 
Obercit  plusieurs  amis,  surtout  par- 
mi les  mystiques:  il  était  déjà  en 
correspondance  avec  Wteland ,  qui 
l'avait  fait  nommer  docteur  en  phi- 
losophie ,  et  avec  d'autres  écrivains 
distingués.  En  1782,  étant  à  Hano- 
vre chez  un  adepte ,  il  fit  connais- 
sance avec  Zimmermann  ,  son  anta- 
goniste ,  et  lui  parla  de  la  véritable 
franc  -  maçonnerie,  des  frères  de 
tordre  central*  et  d'autres  choses  sin- 
gulières, que  Zimmcrmann,  suivant 
son  indiscrétion  ordinaire ,  ne  man- 
qua pas  ensuite  de  révéler  au  public, 
pour  jeter  du  ridicule  sur  le  theoso- 
phe  suisse.  Obercit  passa  deux  ans 
en  Lusace ,  chez  un  antre  adepte , 
nommé  Nitsche,  qu'il  appelle  en 
Pansophe   en  abrégé.   En   1784. 
il  vint  à  Wcimar,  où  Wicland  et 
d'autres  amis  prirent  soin  de  son 
entretien.  Au  sujet  du  portrait  char 
ce  que  Zimmermann  avait  tracé  de 
lui  dans  son  ouvrage  sur  la  solitude, 
il  adressa  une  Pétition  aux  dames 
philosophes  ,  pour   adoucir  l'au- 
teur flamboyant ,  le  médecin  Zim- 
nurmann,  Leipzig,  1785.  A  Iéha, 
Obercit  s'adonna ,  la  même  année,  à 
l'étude  de  la  philosophie  nouvelle, 
et  disputa  contre  les  professeurs  :  il 
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envoya  anx  rcMacteurs  du  Tourn.il 
de  Berlin ,  dans  lequel  il  avait  été 
accusé  d'illumiuismc ,  de  cenlralis- 
xnc  et  de  jésuitisme  ,  une  réfutation  , 
en  les  priant  de  la  faire  imprimer  ; 
ce  qu'ils  firent  en  1786.  Le  «lue  de 
Mcinungcn ,  ayant  entendu  parler  de 
cet  homme  singulier,  vint  le  trou- 
ver, et  l'attira  auprès  de  lui.  Les 
adeptes  regardèrent  cette  invitation 
comme  1111  triomphe  de  leur  cause  : 
Obereit  resta  cinq  ans  a  la  cour  du 
duc  ;  dans  une  lettre  e'rritc  en  mau- 
vais français,  il  s'exprime  ainsi  sur 
ce  séjour  :  «  Leduc  de  Saxc-Mciniu- 
»  gc-n  voulait  tenir  autour  de  soi  le 
»  suisse  paradoxe,  comme  un  phi- 

•  losophe  du  cabinet  ou  de  la  cour , 
0  où  pendant  cinq  mis  l'esprit  Iran s- 
9  ccudcntal  et  stoique  du  Suisse  et 
»  maçm  intime  s'est  popularisé  en 
»  cosmopolite,  où  de  bonne  humeur 
d  il  a  montré  toujours  l'équilibre 
»  parmi  toutes  les  belles  de  la  cour 

•  et  de  la  cauip.igtic,  comme  d  tus 
»  un  ordre  innocent  delà  belle  natu- 
»  rr,  sans  peur  et  «ans  espoir  des 
»  billes  pastourelles  ,  n'usant  sim- 
»  pleuieut  putir  règle  que  la  syméti  ie 
»  de  l'équité  envers  la  beauté  autrice 
9  universelle,  envers  soi  même  et 
■  en vms  tout  le  monde.  Voilà  tout 

•  le  mvstere  naturel  de  IVuie  d'or 
u  .modique,  rajeunissant  les  ans  et 
i>  lc<  hommes  antiques.  »  H  avait 
voulu  fonder  à  Meiuin^exi  une  so<i  ■'- 
lé  areidique  des  dames  ;  niais  il  p  1- 
i.ii:  qu#»  l'Are adie  de  la  façon  d'OJii- 
leit  ne  fut  pas  du  go  ut  des  Mciiiiu- 
geiioises.il  vécut  à  leiia,  pendant  plu- 
sieurs années .  de  I.i  bienfaisance  des 
princes  d«"  Meii:ii:^»Mi  et  de  (lotba, 
et  -le  cv\\( ■  d  ■  h  profi-*%eur<  de  i'uiiiver- 
-îîé.  1. 1  pliil  si  pliii'  *le  K-itit  lui  plut: 
ti   Melei.Li!  1 1  (j  \  ;  n  :  r   p!iiI(i*Mpl<c  du 
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nière  quelques  opuscules  en  faveur 
du  système  de  Kaut;  et  il  mourut  le 
2  février  i7<)N,  après  uuc  maladie 
douloureuse.  Sehlichtcgroll  ,  dan» 
son  Nccrologe  pour  Tannée  «798, 
lui  a  consacre  un  article.  Obereit 
était  un  homme  franc  ,  honnête,  et 
très-savant,  mais  dont  la  letc  pré- 
sentait la  con fusion  du  chaos.  D  g 
OKEIITIAUSUR  (Heuoit),  reli- 
gieux bénédictin  et  canoniste  ,  ne  à 
Waizcnkirclicn  en  Autriche ,  le  a 5 

i'anvier  171c),  fit  ses  études  à  Sahz- 
>ourg,  et  fut  successivement  profes- 
seur de  droit  canon  a  G  tirk  et  à  Fuldc. 
Il  fut  obligé  de  quitter  cette  dernière 
)lace  à  l'occasion  de  ses  Leçons  sur 
s  décret aies  qu'il  avait  publiées  en 
1 7O3  ,  et  qui  étaient  favorables  à  la 

nouvelle  jurisprudence canoniqueque 
l'on  cherchait  alors  a  introduire  en 
Allemagne.  Le  pape  Clément  XI II 
écrivit  a  M.  de  lîibra,  c'vêqiie  de 
Fuldc,  de  renvoyer  le  professeur  in- 
discret ,  qui  se  retira  dans  l'abbaye 
de  Lambaeli  eu  Autriche,  où  il  avait 
fait  profession  en  x ^ 4°-  Obcrhanscr 
continua  d'y  écrire  dans  le  même 
sens.  Comme  c'était  h»  temps  où  Jo- 
seph II,  et  même  quelques  évêques, 
favorisaient  un  nouveau  système  de 
ihéolo^ie,  les  efforts  du  religieux  ï>é- 
ué'iictiii  m  f  iveur  de  ce  système  lui 
procurèrent  une  certaine  réputation , 
et  le  prince  de  Colloicdo  ,  archevê- 
que de  Sahzbourg ,  le  nomma  son 
conseiller  ecclésiastique. Obcrhauscr 
mourut  à  Lambach,  le  2  avril  1 786. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Prœlectiones 
ituumiciv.  in  très  pliures  lîbros  dé- 
cret idium  y  Anvers  (  Lautcrbacb  )  , 
1  "(>  a  ,  S  vol.  in-.j°.  ;  c'est  l'ouvrage 
qui  b*  fit  renvoyer  de  Fulde  :  il  y 
iloiuiiiiue  s::ite,  qui  pliotcii  l~(>"î, 
nuis  pi'il  u*.;  p.. n  voulu  lecoun.iirre. 
j-  1  «■«■  que,  dis-iit-il,  l'cuitcur  l'avait 
c  :itii  liée  d'ultra;::  'iifimMne.U.ypo- 
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logia  histonco-critica  ditnsarum  po- 
testatttm  in  le  gibus  matrinwmali- 
bus  impedimerdonun  dirimentîum , 
Franciort,  1771  ,  in-8°.  ;  c'est  une 
réponse  au  P.  Pcck,  bénédictin  de 
Schwarzach  eu  Franconie,  et  succes- 
seur (TOberhauser  à  Fulde.  III.  Sys- 
tema  historien-crilicum  divisarum 
potestatum ,  ibid. ,  1772,  in-8°.  ; 
c'est  une  suite  du  précédent.  IV. 
Compendium  p  rœleclionu  m  canoni* 
carum  ,  Francfort  ,  T773  ,  in-8°. 
V.  Tliomassinus  abhreviatus,  Saltz- 
bourg,  1774-7^,  3  vol.  îii-4°.  ;  il 
n'est  pas  bien  sûr  que  notre  savant 
Thomassin  se  fut  reconnu  dans  ce 
recueil ,  traduit  en  grande  partie 
d'IIcïicourt ,  et  où  Oberhauser  avait 
mis  des  notes  conformes  au  système 
qu'il  s'était  fait.  VI.  Mamiale  selec- 
Vmim  conciliorum  et  canonum , 
ibid.,  1770,  in-4°.VII.  Spécimen 
cultioris  jurispntdentiie  canonicœ , 
ibid.,  1777  >  in"8°. ;»ly  traite  delà 
primauté  du  pape  d'après  les  prin- 
cipes de  son  école.  VIII.  Causa  de- 
cisa  divisarum  potestatum,  Franc- 
fort et  Leipzig  ,  1777  ,  in-8°.  ;  cet 
écrit  est  dirigé  contre  le  jésuite 
Sclunid  ,  professeur  de  droit  ecclé- 
siastique à  Hridclbcrg ,  qui ,  dans  ses 
Instituts,  avait  attaqué  la  doctrine 
d'Obcrhauscr  sur  les  empêchements 
dirimanls  du  mariage.  Les  ami*  de 
celui-ci  conviennent  que  sa  réfuta- 
tion est  pleine  d'aigreur. IX.  Pa»illœ 
volantes  de  causa  decisd,  178:*; 
celle brocliure,  d'un  titre  singulier, 
est  une  réponse  à  un  nouvel  adver- 
saire ,  le  P.  Marc-Antoine  Iloeh- 
stadt,  capucin  de  IMa'iencc  ,  auteur 
d'un  écrit  intitulé  :  Disuuiùtio  ca- 
nenica  in  Causam  decisam.  X.  Un 
Abrégé  de  Van  Espcn ,  dans  \q  même 
piût  que  celui  qu'il  avait  fait  de 
Thomassin,  Saltzbourg  ,  178.1,  3 
yoL  in-8°.  ;  mais  ou  dit  qu'un  jésuite 
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qui  avait  eu  communication  du  ma- 
nuscrit ,  y  a  fait  des  corrections  qui 
déplurent  beaucoup  à  Oberhauser. 
XI.  Une  nouvelle  édition  de  ses  Le- 
çons sur  les  décret  aies ,  Sahzbourg, 
178J,  4  ™I.  iu-  8°.;  l'auteur  y 
fit  beaucoup  de  changements,  et 
réforma  souvent  ses  propres  déci- 
sions pour  en  donner  d'appropriées 
aux  intérêts  du  parti.  XII.  De  digni- 
tate  de  ri  tain  sœcularis  quant  reçu- 
laris ,  Saltzbourg,  1 78  3 ,  in  -  8°.  ; 
c'est  un  recueil  tire  des  Pères  et 
des  conciles  :  mais  Oberhauser  n'en 
vit  que  la  première  partie  ,  étant 
mort,  au  milieu  de  son  travail,  des 
suites  d'une  hernie  négligée.  Ses  ou- 
vrages ont  beaucoup  perdu  de  leur 
crédit  depuis  que  les  événements  pos- 
térieurs ont  révélé  la  tendance  de  ces 
nouveaux  systèmes  de  théologie  et  de 
droit-canon,  imaginés  dans  des  vues 
hostiles,  et  favorises  imprudemment 
par  des  écrivains  bien  mal  avisés  s'ils 
étaient  de  bonne-foi.  La  deuxième 
partie,  publier  en  1786,  contient 
une  notice  détaillée  de  la  vie  d'Obcr- 
hauscr. W — s. 

OBERKAMPF  (Chrïstopul  Phi- 
lippe ),  fondateur  de  la  manufacture 
de  toiles  peintes  de  Jouj  ,  et  de  la 
filature  de  coton  d'Essone ,  naquit 
à  Weissenbach ,  dans  le  marquisat 
d'Anspach ,  le  11  juin  1738.  Son 
père,  après  avoir  porte,  sans  succès, 
dans  plusieurs  villes  de  l'Allemagne, 
ses  talents  pour  la  teinture, avait  Oxc 
son  industrie  à  Arau  en  Suisse,  ou 
il  dut  le  droit  de  bourgeoisie  aux 
progrès  de  rétablissement  qu'il  avait 
formé.  Ce  fut  là  qu'Obcrkanipf  ap- 
prit ,  de  bonne  heure ,  à  cultiver  les 
diverses  branches  de  Fart  f  alors 
nouveau  en  Europe  ,  du  manufactu- 
rier de  toiles  peintes.  Cet  art  était 
connu  dans  l'Asie  dès  les  temps  re- 
culés :  les  Égyptiens  le  pratiquaient  ; 
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Tante  l'éclat  et  la  solidité  de 
couleurs.  Mais  les  perses  et 
nés  qui  nous  ont  servi  de  mo- 
n'avaient  d'imprimé  que  le 
les  sujets  étaient  coloriés  au 
in ,  opération  dispendieuse  au- 
pie  lougue,  de  laquelle  nos 
de  fil  et  de  coton,  ou  de  co- 
tir,  imprimées  ,  ont  pris  leur 
commercial  de  toiles  peintes  f 
[ne  l'impression  à  la  planche  y 
é  appliquée  d'abord ,  et, dans 

e,  pour  certains  genres ,  l'im- 
on  mécanique  au  rouleau.  L'in- 
ction  ,  en  France ,  de  ces  deux 
Jés,  fut  un  bienfait  d'Ober- 

f ,  qui ,  ayant  quitté,  à  l'âge  de 
s ,  la  maison  paternelle  ,  pour 
chercher,  à  Paris,  un  plus  vaste 
•e,  finit  par  naturaliser  dans  le 
me  y  et  y  porter  à  un  degré 
du  de  perfection  ,  une  indus- 
ui  en  était  repoussée ,  comme 
tire  à  la  culture  du  chanvre , 

et  de  la  soie.  Le  même  systè- 
terdisait  sévèrement  l'iinpor- 

;  la  contrebande  fournissait 
aux  consommateurs  les  pro- 
des  manufactures  de  la  Suisse 

Cointat  Vcnaissin.  Dans  cet 
e  choses ,  l'étlit  de  1759  auto- 
l fabrication  intérieure;  ctaus- 
nn  ouvrier  de  2  1  ans ,  clrau- 
parlant  à  peine  la  langue  du 

professant  un  culte  reprouvé 
s  lois ,  jeta ,  avec  un  capital  de 
uis  ,  les  bases  de  la  première 
facture  de  ce  genre ,  qui  affran- 
ie  sol  français  d'onéreux  tri- 
payes  au  commerce  étranger , 
ilique  établissement  où,  depuis 
inées ,  plus  de  mille  ouvriers 
rat  du  travail  et  de  pain.  Obcr- 
>f  s'établit  dans  une  chaumière 

vallée  de  Jouy.  Dessin ,  gra- 
,  impression  ,  teinture ,  tout 
l'ouvrage  d'un  seul  homme.  Il 
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eut  à  combattre  les  préjugés  des  jpro- 
priéuires  voisins ,  le  scie  nul  édaird 
de  quelques  autorités,  les  routines  vi» 
vaces  de  l'administration?  mais  une 
persévérance  et  une  activité  prodi- 
gieuses surmontèrent  tous  les  obsta- 
cles. A  forée  d'étendre  les  limites 
et  les  opérations  de  sa  manufac- 
ture, il  parvint  à  dessécher  une  val- 
lée marécageuse,  assainir  la  contrée, 
et  appeler  une  population  de  i5oo 
âmes  sur  une  territoire  à-peu-près 
désert  Bientôt  MorcUet  prit  la  dé- 
fense de  l'industrie  nouvelle  s  m 
arrêt  du  conseil  étouffa  les  efforts 
des  industries  rivales.  La  ville  et  ht 
cour,  qui  se  parèrent,  a  l'envi,  des 
élégants  produits  de  la  fabrique  nais- 
sante ,  applaudirent  aux  saccè*  du 
jeune  fondateur*  Son  crédit  n'eut 
plus  de  bornes  à  Londres  ainsi  qu'à 
Paris ,  tandis  que  ses  opiniâtres 
recherches ,  entreprises  pour  fé- 
conder l'élément  de  prospérité  na- 
tionale qu'il  avait  créé ,  s'étendaient 
non  -  seulement  à  l'Angleterre  et  , 
à  l'Allemagne  ,  mais  encore  jusque 
sous  les  Tropiques  où  ses  agents 
cherchaient  à  arracher  aux  Indiens 
le  secret  de  leurs  riches  couleurs* 
Rouen,  Lyon ,  le  Beaujolais,  com- 
prirent enfin  que  celui  qui,  par  ses 
travaux  ,  allait  centuplant  les  dé- 
bouche* de  leurs  produits,  ne  pou- 
vait être  un  ennemi  public.  La 
France  n'acceptait  plus  les  toiles 
peintes  de  l'étranger;  et  l'étranger, 
l'Anglais  même ,  séduit  par  la  per- 
fection des  couleurs  et  par  la  beauté 
des  dessins ,  devint  le  tributaire  de 
nos  ateliers.  Depuis  lors ,  trois  cents 
établissements ,  émules  de  celui  de 
Jouy,  se  sont  formés.'  Deux  cent 
mille  ouvriers  y  fabriquent  une  va- 
leur première  en  coton ,  de  soixante 
millions  de  francs  :  le  royaume  cm 
relire  un  béoeikc  de  maiiMfcnuvre» 


/l7o  OBli 

(;ui  peut  être  estimé  à  240  millions, 
.sans  que  cet  accroissement  de  riches- 
ses ait  nui  an  développement  des  an- 
ciennes branches  de  la  fortune  pu- 
blique.  Les  récompenses  ne  man- 
quèrent pas  à  ces  éclatants  services  : 
Louis  XVI,  qui  portait  dans  son 
coeur  la  source  de  toutes  les  grandes 
pensées ,  accorda  des  lettres  de  no- 
blesse ,  conçues  dans  les  termes  les 
plus  honorables ,  à  l'artisan  luthé- 
rien de  Weissenbach:  c'était  lui  con- 
férer royalement  le  droit  de  cité.  En 
1790,  le  conseil-général  du  dépar- 
tement lui  décerna  une  statue ,  que 
sa  volonté  seule  empêcha  d'élever. 
Les  hommes  de  sang  qui  gouvernè- 
rent ensuite,  lui  rendirent  hommage 
a  leur  manière:  Us  voulurent  sa  tête. 
Beaucoup  d'années  après ,  une  place 
lut  fut  offerte  dans  le  sénat  :  il  refusa 
d'y  siéger;  mais  il  ne  put  refuser  la 
croix  d'or  de  ta  Lcgion-d'honneur 
que  l'homme  extraordiuaire  qui  pré- 
sidait aux  destius  de  la  France ,  dé- 
tacha un  jour  de  sa  boutonnière , 
pour  la  lui  remettre ,  en  déclarant 
que  personne  n'était  plus  digne  de  la 
porter.  Ce  poteutal  aimait  a  consul- 
ter le  sens  éminemment  droit  du 
modeste  fabricant,  qu'il  appelait  le 
seigneur  de  Jouy.  a  Vous  et  moi, 
»  disait-il  un  jour,  nous  faisons  une 
»  bonne  guerre  aux  Anglais,  vous 
»  par  votre  industrie ,  et  moi  par 
»  mes  armes;  »  puis  le  conquérant 
ajouta,  avec  une  vérité  dont  il  ne 
soupçonnait  pas  l'étendue  prophéti- 
que :  a  C'est  eucore  vous  qui  faites 
»  la  meilleure.  »  C'était  le  temps  où 
Oberkampf ,  voulant  contribuer  à 
tarir  chez   nos    voisins  une  autro 
source  de  richesses,  élevait,  pour 
filer  et  tisser  le  coton ,  de  manière 
à  le  recevoir  eu  balle  et  à  ne  le  ren- 
dre qu'en  toiles  peiutes ,  la  manu  - 
facture  d'Etsouc ,  le  plus  bel  cta- 
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blissement  qui  ait  été  c< 
France  à  la  naturalisât^ 
branche  importante  de  la 
publique.  Le  20  mars  brl< 
tence  consacrée,  toute  e 
bien  :  à  la  suite  de  la  \ 
avait  étendu  ses  ravages  ji 
la  vallée  de  Jouy ,  Fina< 
terreur  s'établirent  dans  1 
la  population  qu'ils  avak 
soixante  ans ,  connut  la  n 
l'oisiveté.  Le  patriarche  < 
put  tenir  au  deuil  de  sa  i 
spectacle  me  tue ,  disait- 
en  effet,  le  4  octobre  i£ 
pira,  laissant  une  vénéra ti 
religieuse  gravée  dans  Ta: 
ce  qui  l'avait  connu.  On  t 
le  Mémorial  univ.  de  Vint 
220,  une  Notice  hist.  sur  i 
avec  son  portrait. 

OBERLIN  (  JÏRÉmE-; 

savant  antiquaire  et  labc 

lologue,  naquit  en  173!) 

bourg ,  où  son  père  rem 

fonctions  d'instituteur  ai 

Après  avoir  terminé  ses 

études,  il  se  rendit  à  Me 

pour  apprendre  les  élémei 

çais ,  langue  alors  fort  pc 

en  Alsace 5  et,  an  bout  d 

mois ,  il  revint  à  Strasboi 

les  cours  de  l'université. 

duité  aux  leçons  de  Sch 

mérita  la  bienveillance  di 

tre  professeur ,  qui  mit  à 

siliou  sa  bibliothèque  et  s< 

Cette  circonstance  de  vélo  j 

d'Obcrlin  pour  les  mom 

l'antiquité,  et  lui  facilita  1 

d'acquérir  des  connaissa 

des  genres  qui  ne  fout  p 

de  l'enseignement.  En  ton 

cours  de  philosophie,  il  « 

thèse  ,  Sur  les  usages  dt 

dans  rinliumation  des  n 

eu  1 768  ;  il  reçut  le  docto; 
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rite  pendant  trois  ans  te 
faculté  de  théologie  ;  mais 
t  presqu  uniquement  à  la 

texte  sacré ,  et  à  l'exa- 
assages  des  Livres  saints 
t  jeter  quelque  lumière  sur 

les  monuments  do  ces 
touchent  à  l'enfance  des 
ta  un  mot,  il  étudia  la 
n  archéologue  ;  et  de  cette 
il  parvint  a  trouver  Pcx- 
i  plus  vraisemblable  d'un 
hre  de  difficultés  qui  ém- 
it les  commentateurs.  O- 
tiné  à  la  carrière  de  l'cn- 
: ,  s'y  préparait  par  la  Icô- 
ne ces  auteurs  classiques  ; 
joint  a  son  père ,  dès  l'âge 
as.  Ce  ne  fut  pas  sans  en 
me  vive  peine ,  qu'il  se  vit 
journer  des  travaux  im- 
par  la  nécessité  d'ensei- 
enfants  les  cléments  de  la 
e  latine  et  de  l'histoire; 
ndresse  pour  son  père ,  et 
es  d'estime  qu'il  recevait 
patriotes ,  l'aidèrent  àsup- 

degoûts  inséparables  au 

pédagogue.  Schoepflin  , 
cnutation  attirait  à  Stras - 
élèves  de  toutes  les  parties 
>pe,  chargea  Oberlin  de 
quer  les  auteurs  latins ,  et 
rc  des  leçons  sur  les  bran- 
onnaissanecs  pour  icsqucl- 
avait  point  de  chaire  à  l'a- 
il fut  adjoint,  en  1704, 
,  dans  la  place  de  coiisct- 
i  la  bibliothèque  de  l'uni- 
r.  LoiiEif z ,  XXV ,  39  ):  et 
,  la  même  auucc,  la  per- 
l'ouvrir  un   cours   public 
;  latine,  daas  lequel  il  sut 
er  l'origine ,  le  perfection- 
t  la  décadence  :  il  y  joignit 

du   style  paitimlicr  aux 
îx  éciivaius  de  raucieuuc 
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Rome*  11  succéda,  en  1770,  à  la 
chaire  de  son  père  an  gymnase,  et 
fut  nommé  suppléant  du  processeur 
d'éloquence  latines  racadémicQuoi- 
011e  chargé  d'une  double  tâche,  il 
donna  en  même  temps  des  cours 
d'archéologie ,  de  géographie  ancien- 
ne ,  de  diplomatique,  etc.,  pour  les* 
quels  il  publia  des  Mamms  on  In- 
troductions élémentaires,  à  Potage 
de  ses  auditeurs,  manuels  une  leur 
utilité  a  fait  adopter  dans  nlusieuri 
écolesd' Allemagne^  et  il  mit  au  jour 
différents  ouvrages  qui  ajoutèrent  en- 
core à  sa  réputation,  dép  fort  éten- 
due. H  connaissait  trop  le  fruit  qu'on 
peut  retirer  des  royaçes  pour  négli- 
ger ce  moyen  d'acquérir  aes  connaît* 
sances  que  les  livres  ne  procurent 


pas  toujours.  Il  consacrait  une  par- 
tie de  set  vacances  à  visiter  b  Pala- 
tinat,  le  Britgau ,  la  Lorraine;  et  il 
rapportait  de  chacune  de  set  excur- 
sions ,  quelques  remarques  nouvelles 
et  intéressantes.  U  parcourut,  en 
1776,  aux  frais  du  magistrat  de 
Strasbourg,  les  provinces  méridio- 
nales de  La  France ,  pour  exami- 
ner les  monuments  qu'elles  renfer- 
ment ;  et  en  revenant, il  s'arrêta  en- 
viron un  mois  à  Paris,  où  il  comp- 
tait un  grand  nombre  «Tamis  qui  ne 
connaissaient  de  lui  une  tes  ouvra- 
ges. On  voit,  par  le  Journal  do  co 
voyage  (  1  ),  qu'aucun  genre  d'objets 
n'était  étranger  aux  observations 
d'Oberiin.  U  fut  nommé,  en  UJ78  , 
professeur  extraordinaire  à  l'univer- 
sité de  Strasbourg ,  avec  un  traite- 
ment honorable;  et,  en  1781 ,  il 
obtint  la  chaire  de  logique  et  de  mé- 
taphysique. Enfin,  eh  1787 , il  joi- 
§nit  à  cette  place  celle  de  directeur 
u  gymnase.  Il  n'en  continuait  pas 


(  1  )  CH  tmwnjp  rtt  raté 
Wr  «••»  m  <!•>«•*  mm 
citt«iUfta<l»rwtkfa.' 
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inoins,  avec  beaucoup  d'exactitude, 
les  cours  particuliers  dont  on  a  par- 
le 3  et  cependant  il  trouvait  encore 
le  loisir  ne  s'occuper  de  recherches 
sur  V Histoire  littéraire  de  VAlsace^ 
ouvrage  pour  lequel  Schoepflin  lui 
avait  légué  d'utiles  matériaux  (  y. 
Scxiokpfmn  ).  La  révolution  vint 
troubler  Oberl  in,  et  le  détourner  de 
ses  travaux.  L'estime  dont  il  était 
entouré  ,  l'avait  porté  successive- 
ment à  la  place  d';idministratcnr  du 
district  de  Strasbourg,  puis  du  dé- 
partement dn  Bas-Rhiu.  Mais ,  ar- 
rache violemment  à  svs  fonctions  , 
en  1 7ç>3 ,  il  fut  transfère,  avec  la 
plupart  de  ses  collègues,  dans  les 
prisous  de  Metz,  ou  on  le  traita, 

Ïcndant  trois  mois ,  avec  r.nc  bar- 
a  rie  dont  ces  temps  malheureux 
n'offrent  que  trop  d'exemples.  Les 
sollicitations  de  quelques  amis  adou- 
cirent son  sort.  11  eut  la  permission 
de  louer  une  chambre  dans  la  ville  ; 
et,  à  peine  y  fut-il  installé,  qu'il 
commença  ,  sur  l'histoire  et  le  lau- 

Sagc  du  pays  Messin, des  recherches 
ont  la  publication  (dans  le  Magasin 
encjclop.  3e.  ami.  i  v,  a  a  3  )  ne  fut  pas 
sans  intérêt  pour  les  philologues.  Le 
9  thermidor  lui  rendit  la  liberté;  et 
il  se  La  ta  de  retourner  à  Strasbourg, 
où  il  rouvrit  ses  cours  d'archéoio- 
gie  et  de  diplomatique,  quoique  la 
guerre  l'eût  privé  de  ses  meilleurs 
clives ,  et  qu'il  n'eut  pas  l'espoir  de 
les  voir  remplacés.  A  l'époque  de 
l'établissement  des  écoles  centrales  , 
il  fut  nommé  bibliothécaire  de  celle 
du  lias-Hliin;et  il  orgaui.sa  proni'ilc- 
ment  le  dépôt  confié  à  ses  soins,  f ur- 
iné des  collections  des  iuai<-<-ns  reli- 
gieuses supprimées.  1!  ouvrit  an»i- 
tnt  un  cours  de  biblin^raidùe,  dans 
une  des   salles  de   li  iiiMiulhcq'ic, 
afin  de  pouxoir  meitiv  sont  les  veux 
de  ses  élève*  les  curioiilés  littcri.ii es 
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et  typographiques  qu'elle  renferme 
en  grand  nombre;  et  il  donna  ainsi  un 
attrait  puissant  à  ses  leçons,  qui  fu- 
rent tres-sm  vies.  Obeiliu  fit,  eu  1800, 
un  second  voyage  à  Paris,  pour 
revoir  quelques  amis  échappes  com- 
me lui  à  la  tourmente  révolutionnai- 
re ,  et  jeter  un  dernier  coup-d'œîi 
sur  les  richesses  de  nos  musées.  A 
son  retour ,  il  reprit  ses  occupations, 
et  publia  successivement  de  bonnes 
éditions  de  quelques  classiques  la- 
tins :  il  préparait  celle  de  Justin , 
lorsqu'il  fut  frappé  d'une  attaque 
d'apoplexie,  qui  l'enleva  aux  lettres, 
le  10  octobre  180Ô.  Ses  restes  fin 
rent  déposes  solennellement  dans 
l'église  Saint -Thomas,  k  côté  de 
ceux  de  Schoepflin ,  son  maître 
et  son  ami.  Obeiliu,  associé,  de- 
puis 177U  ,  à  l'académie  royale  des 
inscriptions  ,  était  correspondant 
de  l'Institut,  depuis  son  organisa- 
tion, et  membre  d'un  grand  nom- 
bre d'académies  nationales  et  étran- 
gères. Il  entretenait  une  correspon- 
dance active  avec  les  savants  les  plus 
distingués  de  France,  d'Allemagne 
et  d'Italie.  A  une  érudition  vaste  et 
solide ,  il  joignait  un  esprit  vif  et 
pénétrant ,  et  une  élocution  nette  et 
facile.  Outre  un  grand  nombre  de 
Dissertations ,  dans  le  Recueil  de  Pa- 
ca demie  de  Strasbourg,  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique  •  etc. ,  ou  a 
d'Oberlin  :  I.  Disseriatio  philulo- 
gicadeveteium  ritu  cuntlientli  mot- 
iuos, Strasbourg,  i,;fî,j, in- 40-; c'est 
la  thèse  qu'il  soutint  lors  de  sa  ré- 
ception au  grade  de  docteur  en  phi- 
losophie. 11.  Jiitmim  Itomanurum 
tabula*  in  usum  au  Ht  or  uni ,  ihid., 
1 77  I  ;  nuuv.  éd.  augineii!. ,  178  i , 
in  -  i>". —  Orbis  antiaui  uiomimni- 
lis  Mit  s  illuslruti  frima?  lincir  „ 
1 77*) ;  y.  éd.,  1 71)0,  in -8°.  —  ,-irlis 
ilij-luinaticic  jnunaj  linae  ,  ibid. , 


OBE 

i n-8°.  —  Litlerarwn  omnis 
a  tabulis  sjnopticis  exposi- 
.,  1781),  in-8°.  Ce  sont  les 
Programmes  qu'Obcrlin  pu- 
,ir  ses  cours.  11  a  ajoute  aux 
emiers  une  lisie  fort  étendue 
rages  anciens  et  modernes  où 
ites  le*  objets  qu'il  se  propo- 
vpliqucr,  aiiu  de  faciliter  les 
lies  des  personnes  qui  aiment 
uter  aux.  sources.  Ces  deux 
»  sont  encore  ce  que  nous 
le  mieux  eu  ce  genre  de  bi- 
>hie,  oiiiant  un  grand  nom- 
rliclcs  postérieur*  à  la  IJi- 
a  aniiipiaria  de  Fabricius. 
nçentluriim  mariuni  /luvio- 
omiusœvi  mt»lhn>na%  ibid., 
:>,  4  l);*it.  iii-81.  La  réunion 
piatre  thèses  forme  une  his- 
mpiète  des  travaux  entrepris 
les  temps  les  plus  recules 
nos  jours,  pour  l'avantage 
ixi^.ilion  intérieure.  Lalamic 
t  qu'il  y  a  puise  d'utiles  ren- 
ient»» pour  son  un v rage  sur 
utui  ;  /'.  Lai.  imm:  ;.  JV. 
a  littcraria  mai  imam  par- 
Zi'ntomtt'nsiu ,  ibid.,  i~-o, 
Outre  l'cxplii  atioii  de  phi- 
.iniiiiineuts ,  le.s  vaiianlcs  des 
lit»»  hébreux  île  li  Bible  que 
li  ville  île  Sfi.ishoiiri; ,  et 
!m  avait  folSatioiiuc.i  puur 
>t  /'.renom  ,  et  une  A'i  (//- 
*  d«  >  \ers  Ir:uii:iN.  tue."  d'un 
■  M  s.  dedenthov  «le  lli^uc- 
m  \  voit  u;i  1m.ii  i  raite' 
tl<  il  <<e  11  in < •! :ii.i !:■  clic/, 
u.il!"-.  \.  .»/\"><7/./i  .S<  iit.fi' 
/.»  ;  rii-r ,  i:  ..|.  ,  i1 —  «»  -  —  '>  , 
«e  j  iv;.i|rr  \  ».,.;,.  1  ,  ',«•  sc::l 
|>  il  11.  <"i>n'  i<  i:l  !  1  Ci  -rr  1 1  >  :  à  •  >  1 1 
iin,  dt  «.  m  .1  iti  r  .  i  t  Mrs    \.;- 

*«■<  ;".\i\  i|<-\  .;;|  c  ;iîr|,ir  ,'is 
s  .  I<  ■»  pi'-i  n^  :  1  i\  <  i'n  et  1<  s 
laj  Uluiâ  !a  li.uiiuuiU-  de  la 
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fortune  d'Oberlin  ne  lui  a  jamais 
permis  d'avancer  les  frais  de  la  gra- 
vure des  planches  qui  devaient  ac- 
compagner le  texte  :  cependant  il 
en  avait  fait  exécuter  dix,  dont  on 
a  vu  des  épreuves  dans  les  cabi- 
nets de  quelques  amateurs.  VI.  Es- 
sai sur  le  putois  lorrain  des  envi- 
rons du  comté  du  Ban  de  la  Ro- 
che, ibid. ,  1  775 ,  pet.  in-8°.  Ce  petit 
ouvrage  est  fort  curieux  ;  il  ren- 
ferme des  remarques  intéressantes 
sur  l'ancien  français  ,  dont  Oberliu 
av. ut  fait  une  élude  spéciale,  et  sur  le 
patois  qu'il  regarde  comme  une  alté- 
ration de  la  laugue  rotnanc.Y II. /.él- 
ire à  M.  le  comte  de  Skawrtmskv , 
chambellan  de  l'empereur de  Russie, 
sur  un  bijou  dont  il  a  fait  l'acqui- 
sition à  Rome,  etc.,  ibid.,  1779, 
in-8°. ,  avec,  une  gravure  :  il  y  éta- 
blit que  ce  bijou  ,  trouve  dans  une 
urne  cinéraire,  à  Civita  Laviuia  , 
est  ce  que  les  Humains  appelaient 
nimbus,  et  qui  servait  à  la  coiffure 
des  femmes.  X\\\.  Des  Dissertations 
sur  1rs  minnesinget s  ou  troubadours 
de  l'Alsace;  —  sur  le  Recueil  de  Fa- 
bles d'un  minne.sitiî'fr  nomme  Bo- 
lier  ;  —  sur  Conrad  de  YYurtzbourg; 

—  sur  l'histoire  littéraire  d'Alsace, 
sous  les  Celtes,  les  Romains  et  les 
Francs  ;  —  sous  les  Germains  ,  pen- 
dant le  neuvième  et  le  dixième  siècle; 

—  .sur  la  \ie  et  les  écrits  de  Jean 
Tailler;  —  de  Jean  Gcilcr  de  Kev- 
sersberg  ;  —  de  Jacques  Tu  inprr  de 
Koi-iiigslioven.  Ce>  Dissertations , 
imprimées  de  17S».  à  17^).  in-f"-» 
sont  remplit. s  d'cru.lilii.n  et  icchcr- 
rhecs  des  cuiiciix.  I\.  1  iluwa'ions 
c>-iiitriiutit  le  patois  vl  h'\  mn'iirs 
</«•*  i:.jH\  </..•  la  t'tiiirtiyif ,  Stras- 
ln»'ii  »  ,  1  7<jt  ,  in-iS  \  X.  Essai  d'an- 
/.'i.'/r*  de  la  r.f  de  (] ttt'rm'ifrx , 
i.-;  I. ,  îfvi  1  ,  in-8".  Il  v  soutient  les 
diuils  de  la  ville  de  5(i«ishourg  à  être 
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). XI.  Discours  pi 
srerture  de  l'académie ,  le  i5  bru- 
maire an  xii,  ibid.,  1804,  in-8°. 
de  48  pag.  On  y  remarque  une  his- 
toire succincte  de  l'école  luthérienne 
de  Strasbourg ,  dès  son  origine , 
avec  des  notes  curieuses  et  pleines 
d'érudition.  XII.  De  bonnes  éditions 
de  Vibius  Sequester,  Dejluminibus; 

du  Glossarium  de  Scherz  (  V. 
J.  G.  Scherz)  ;  —  de  quelques  ou- 
vrages d'Ovide ,  avec  une  table,  qui 
rend  cette  édition  très-utile  aux  jeu- 
nes étudiants;  —  d'Horace,  Stras- 
bourg, 1788,  in-4°.;  c'est  un  chef- 
d'œuvre  de  typographie  :  l'éditeur 
y  ajouta  les  variantes  de  quatre  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  de  Stras- 
bourg;— de  Tacite,  Leipzig,  1801, 
a  vol.  in-8°.; — des  Commentaires 
de  César,  ibid. ,  i8o5,  in-8°.  M. 
Schwcighaeuscra  publié  la  Biogra- 
phie d'Obcrlin,  en  latin,  et  M.  Stoc- 
ber,  en  français;  enûn,  Th.  Fréd. 
Winckler  a  inséré  ui.e  Notice  très- 
étendue  sur  ce  savant  respectable, 
dont  il  était  l'élève ,  dans  lo  Ma- 
gas.  enejelopéd. ,  année  1807  ,  11 , 
7'i  -  i4o  ;  elle  est  ornée  de  son  por- 
trait. W — s. 

OBERTO  (  François  d')  ,  poèto 
provençal ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Mange  des  îles  a"  Or,  parce  qu'il 
aimait  à  se  retirer  dans  un  ermitage 
des  îles  d'Hières,  était  originaire  de 
(jènes,  et  descendait  de  l'ancienne 
et  illustre  famille  Cybô.  Jeune,  il  ré- 
solut d'embrasser  la  vie  monastique, 
et  se  rendit  à  la  fameuse  abbaye  de 
Lcrius,  où  sa  naissance  et  ses  talents 
jprccoccs  le  firent  accueillir  avec 
joie.  Il  devint  bientôt  habile  dans  la 
théologie ,  la  poésie  ,  la  rhétori- 
que et  les  autres  arts  libéraux , 
et   fut    chargé   par    ses    coulrèiCM 
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de  mettre  en  ordre  la  bibliot 

do  l'abbaye ,  «  oui  était  renoi 

»  la  plus  belle  de  tonte  l'Eu 

»  pour  avoir  été  enrichie  et 

»  par  les  comtes  de  Provence 

•  de  N  a  pics  et  de  Sicile ,  et 

v  grands  personnages  (J.  de 

»  tredame ,  p.  »49  ).  »  Ober 

«'occupant  de  classer  les  livn 

a  sa  disposition,  en  décour 

qui  renfermait  les  oeuvres  de: 

tes  provençaux  ,  recueillies  p; 

manière ,  l'un  de  ses  prcdccei 

Il  eu  adressa  une  copie  à  Lov 

père  de  René,  «  et  fut  ainsi,  I 

»  mier,  cause  que  ces  souveraii 

»  tes,  qui  avaient  été  si  long- 

»  mis  eu  oubli ,  furent  revoq 

»  lumière  (ibid.  rôi  ).  Obcrti 

»  vait  divinement  de  toute 

»  de  lettres  :  quant  à  la  peint 

»  enluminure  ,  il  était  souvci 

9  exquis  (  ibid.  )  »  Entre  anti 

v rages ,  il  exécuta,  pour  la  nri 

Yolande  d'Aragon,  mère  ac 

des  Heures ,  qu'il  enrichit  de 

les  plus  rares  diversités  en  or 

et  autres  belles  couleurs.  1)  y 

a  des  talents  si  varies  les 

d'un  vrai  religieux  ,  et  mot 

1408,  à  l'abbaye  de  Lcrins , 

de  8uaus.  Outre  quelques  QEu 

rime  provençale ,  qu'il  compo 

sa  jeunesse  pour  la  dame  des 

on  cited'Obcrto ,  un  recueil  ir 

Fleurs  de  différentes  sciences 

trines;  un  autre  Recueil  de  Vt 

vencaux ,  italiens ,  gascons  e 

çais',  dont  il  existe  une  copie 

bliothcqiic  du  Vatican  (  Voyc 

cimbeni ,  Storia  delta  volgt 

sia,  1,  91  );  un  autre,  coi 

les  Fictoires  des  rois  d\4\ 

comtes  de  Provence;  et  ci 

Fies  des  poètes  prrvencau 

ont  été  fort  utiles  h  Jean  de 

dame  (  V.  ce  nom  ).  C'est  I. 
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5  source  où  Ton  a  puise  pour 
faction  de  cet  article  ;  mais  on 
ombien  Nostredame  est  souvent 
et  ou  exagère.  W — s. 

ilCIN'I  (  Thomas  ) ,  mission- 
du  levant ,  était  né  à  Non , 
3e  Novare ,  d'où  il  prit  le  nom 
homas  à  Navarid,  sous  lequel 
ht  souvent  désigné;  ce  qui  a 
oire  à  quelques-uns  que  c'étaient 
luteurs  diilérents.  Obicini  entra 
l'ordre  des  Frères  Mineurs,  et 
stinéaux  missions  du  Levant, 
cle  fut  récompense  parla  char- 
commissaire  apostolique,  et 
rdien  du  couvent  de  son  ordre 
isalem.  OLicini  nous  apprend 
êtneque,  pendant  son  séjour 
l*Orient ,  il  sut  allier  avec  les 
ons  de  son  ministère ,  l'étude 
langue  et  de  la  littérature  ara- 
rt  celle  du  syriaque  et  du  copte. 
:  retour  à  Rome ,  il  fut  charge' 
ïigner  ces  mêmes  langues  dans 
ivcnt  de  son  ordre,  situé  au 
tet  de  l'ancien  Janicule  ,  et  qui 
encore  sous  le  nom  de  San- 
>  in  Mmtorio.  C'est  en  rcm- 
nt  ers  fonctions,  qu'il  mit  la 
■re  main  a  sou  édition  de  la 
naire  arabe  intitulée  Djarou- 
Voii  content  de  revoir  le  texte 
Mir  un  grand  nombre  de  ma- 
ils ,  il  le  fit  suivre  d'une  traduc- 
laliue  et  d'un  commentaire, 
lequel  il  a  mis  à  contribution 
rillnirs  grammairiens  arabes, 
édition  est  fort  estimée  ;  et 
ie  doit  pis  oublier  d'ajouter 
an*.  >a  (* ,  ammaue  arabr  , 
\es|re  de  Saev  »  cité  avec  élo- 
nirui.'ieutaire  d'Obicini.  ('cite 
i  fut  impiinirca  Rome,  à  l'ini- 
rie  de  la  Pmpag.uidc,  sous  re 
<wr  iniaititiru  ar-.iîncu  agru- 
ffclLitu.  rmit  ivr'itiiu:  laliiid 
Uuulti  ripitïituim.  ,   Ruine   , 
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i(>3i  ,  in-H°.  Obicini  avait  déjà  dé- 
buté dans  la  carrière  des  lettres  , 
par  une  courte  introduction  à  la  lo- 
gique, faite  pour  les  novices  de  son 
couvent  :  elle  porte  le  titre  suivant  : 
Isagoge ,  î.  e.  brève  introductorium 
arabicum  in  scientiam  logices:  ac 
thèses  sanctee  fidei ,  Rome,  ioi5; 
ce  volume  n'a  qu'environ  3o  pages 
in>4°.  Obicini ,  dans  ses  dernières  an- 
nées, préparait  nnc  édition  d'un  voca- 
bulaire syriaque ,  disposé  par  ordre 
de  matières  ,  et  composé  dans  le 
onzième  siècle,  par  Elie  Barsiaée, 
métropolitain  de  Nisibe.  Ce  manus- 
crit fut  ensuite  confié  à  un  de  ses 
disciples  ,  qui  le  fit  imprimer  en 
i<>36,  sous  le  titre  de  Thésaurus 
arabico-sjrro~latinus  Thomas  à  No- 
varid  ;  l'impression  n'en  a  pas  été 
surveillée ,  et  fourmille  de  fautes. 
Wadingcite  d'autres  ouvrages  laisses 
en  manuscrit  par  lcP.Obicini,et  ajou- 
te qu'il  mourut  à  son  couvent  de  St.- 
Picrrc  in  Muntorio ,  en  iG38  :  mais 
cette  date  parait  inexacte;  car  Achil- 
le Venerio,  éditeur  du  Thésaurus 
cité  plus  haut,  imprimé  eu  i636, 
dit  expressément ,  dans  l'épi tre  dédi- 
ca toire,  que  le  P.  Thomas  était  mort 
depuis  quelque  temps.  R — D. 

OBRADOWITSCH  (Dkmétrils- 
Dosiniht),  savant  hongrois,  était 
né  à  Tchakowo,  dans  le  banat  de 
Ternes war,  vers  1 74° :  ^  étudia  aux 
universités  de  Halle  et  de  Leipzig, 
et  fit  des  voyages  dans  la  Turquie , 
la  Dalmalie,  les  étals  Vénitiens  et 
l'Angleterre.  Devenu  précepteur  des 
enfants  de  C/rriiy-lieurgc,  il  s'éta- 
blit en  Servie ,  et  y  fut  nommé  di- 
recteur de  l'instruction  publique  , 
ministre  du  culte  et  des  a  (Ta  ires 
étrangères.  Il  est  mort  à  Belgrade, 
le  7  avril  181 1.  Ou  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  servien ,  qu'il 
avait  publiés  peudant  ses  voyages 
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à  Vienne,  Leipzig  et  Venise,  et  qui 
forment  le  fond  principal  de  la  litté- 
rature servienne,  à -peu -près  nulle 
avant  lui  ;  nous  indiquerons  :  I.  Zchi- 
wotj  i  Prikljutscheniga  Dimitria 
Obradowitscha  nimj  istim  isdatj , 
Leipzig,  1785,  in-8°.  de  1 44  P3^; 
imprimé  presque  eu  entier,  avec  les 
caractères  russes  de  la  typographie 
de  Brcitkopf.  L'auteur  y  donne  l'his- 
toire de  sa  vie  et  de  ses  Voyages  en 
Grèce ,  à  Smyrnc ,  en  Italie ,  jusqu'à 
l'époque  de  sa  profession  religieuse 
dans  un  monastère.  1 1 .  Sowjeli  sdra- 
wago  rasuma  (Conseils  de  la  saine 
raison  ),  ibid. ,  178J,  in -8°.  de 
l'iH  pag.  On  y  trouve  des  Disser- 
tations sur  la  vertu,  sur  le  pèche', 
sur  l'amour  ,  etc.  ;  des  Lettres  et 
des  Poésies.  III.  Une  Géographie 
universelle ,  imprimée  à  Venise,  en 
1 794  9  sous  le  titre  de  Zemli  opi- 
saniey  etc.  D — g. 

OHKECHT  (Ut.mc),  savant  ju- 
risconsulte et  philologue  distingué , 
était  11c,  en  îO'jti  ,  à  Strasbourg, 
d'une  famille  anoblie  par  l'empereur 
Rodolphe  II ,  en  raison  des  services 
qu'elle  avait  rendus  à  l'Etat. Son  père, 
procureur-général  du  petit-conseil , 
fut  décapité  ,  eu  ifrju,  pour  avoir 
publié  quelques  écrits  ,  dans  lesquels 
il  proposait  de  changer  la  forme  du 
gouvernement.  Ulric  était  alors  éloi- 
gné de  Strasbourg.  Envoyé  successi- 
vement an  gymnase  de  Montbéliard 
et  à  l'académie  d'Altdorf,  il  avait 
fait  de  rapides  progrès  dans  les  lan- 
gues anciennes,  l'îustoirc  et  la  ju- 
risprudence, et  avait  appris,  com- 
me en  se  jouant,  le  français,  l'es- 
pagnol et  l'italien.  A  une  mémoire 
excellente  il  joignait  tant  d'ordre 
et  de  méthode  ,  que  tout  ce  qu'il 
apprenait  se  classait  dans  son  es- 
prit d'une  manière  admirable.  A 
1  Yigc  de  quinze  ans  ,  il  prononça  eu 
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public  une  harangue  latine,  < 
très-applaudie.  Après  avoir  ] 
licence  ,  il  «e  chargea  de  !'■ 
tion  du  fils  de  Kclcrman ,  a 
sadciir  de  Russie,  qu'il  accon 
d'abord  à  Vienne ,  puis  à  Vcu». 
il  mit  à  profit  ses  voyage* , 
acquérir  de  nouvelles  connaît 

S  aria  fréquentation  des  savant 
e  temps  après  son  retour  d; 
ville  natale,  il  épousa  la  (il 
célèbre  Boeder,  auquel  il  si 
dans  la  double  chaire  d'élue 
et  d'histoire  (  V.  Boucler  )  ; 
ne  l'empêcha  pas  de  donne 
cours  particuliers  de  droit  1: 
au\  jeunes  gentilshommes  que 
pntation  attirait  à  Strasboui 
toutes  les  parties  de  l'Aller 
Après  la  conquête  de  l'Alsace, 
XIV  s'étant  rendu  à  Strasbo 
mena  Pellisson ,  qui  s'empre 
voir  Obrecht ,  et  eut  avec  lui 
ques  conférences  sur  la  te 
mais  le  moment  de  la  grâce 
point  arrivé.  Ce  ne  fut  qu'ei 
qu'Obrccht  se  décida  à  rentre 
le  sein  de  l'Église  catholiqui 
sou  abjuration  à  Paris ,  en 
mains  du  grand  Bossuet  (  1 }  ; 
née  suivante,  il  fut  nommé  | 
loyal  de  Strasbourg:  c'était  a 
première  place  delà  inagi<t 
Louis  XIV  l'envoya, en  ylMjS 
inissaircà  Francfort  pour  les  « 
de  Madame;  el  Obrecht  entre 
même  temps  de  démontrer  I.i 
mité  des  droits  de  Philippe 
couronne  d'Espagne ,  contes 
l'Autriche  (  V  Phim  1*1*1:  V  ) 
ces  du  travail  a  (Faiblit  lu  ci 
santé  d'Ohrccht;  mais  il  ch< 
à  se  cacher  la  cause  de  son 
qu'il    n'attribuait  qu'au   clin 

■  1  '  !)••«  m  I  rl.iilMi-t.MiiilL'iif  IViu<lilini>  > 
iju'i    if  iiimiiiii  ii|  ,    t-rilf>-<c   <  mm  11  ii»   J«.ii> 
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es  affaires  qui  le  rcte- 

tte  ville  élan  l  terminées, 

sporter  à  Strasbourg , 

ir  langui  quelques  mois, 

d  chrétien,  le  6  août 

eulemcnt  de  cinquante- 

i  lui  doit  des  éditions 

Dictys   de  Crète,  de 

les  Ecrivains  de  Vhis- 

e  ;  des  Notes  sur  le 

rotius ,  De  jure  belli 

une  Version  latine  de 

'thagore,  par  Jambli- 

(cs  productions ,  dont 

a  liste  à  la  suite  de  son 

les  Mémoires  de  Tré- 

tomem  ,  pag.  ai 6  et 

s  les  Mémoires  de  Ni  - 

xxxiv  ,  on  se  couten- 

:  I.  De  vexillo  impe- 

•ourg  ,  1673  ,  in  -  4°. 

'cten  lait  partager  avec 

rteniberg  l'honneur  de 

ird  impérial  ;ctObrcc.ht 

cite  Dissertation  pour 

oit  de  ses  cornpatrio- 

'bus  a^rarii^i  populi  ro- 

*rmi\*\vi'\".\\\.Denum- 

i  lsiacocpislolin  ibiu\, 

11  y  expose  ses  eonjer- 

•  rncMaillc  très-rare  de 

ortant    au  revers  une 

ssertatiorws    selectiP , 

in- 1°.  C'est  un  recueil 

tenues  à  l'académie  de 

il  n'y  a  que  les  der- 

ent  «VOhrechî.  V.  AlT 

"wn  pmdromus%  ibid. , 

.  de  33-i  pag.  C'est  le 

toirc  complète  de  l'Al- 

e^rette  beaucoup  qu'il 

e  temps  de  donner  au 

.  IH\serlMiimes*  ora- 


»l   !t#-«  rif*»,  *\  vil  r!f*  Mi|n<riwi«* 

/  it»     S  iii.!>n«.  /  riwi-''in  •« 

•  '  1  .    Itn>-U>rt.    1  -J» ,  i-i-jv'   .t. 

li^mi*.  Hit.,  eut  3,  p.  160  )• 
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tiones  et  programmai^  SmL^of, 
in-4°.  Ce  Recueil  a  été  publié  par 
Joach.  Kubn ,  qui  l'a  enrichi  d'une 
bonne  préface.  Outre  les  auteurs  ci- 
tés dans  le  corps  de  l'article,  on 
peut  consulter,  pour  plus  de  détails, 
le  Dictionnaire  de  Cnaufepié.  W-s. 
OBREGON  (  Besh Aanin  ) ,  fou- 
dateur  des  Frcres-hospitau'ers  (1), 
naquit  en  i54<SA  Las  Huclgas,  près 
de  Burgos ,  d'une  famille  noble  f 
mais  pauvre.  Resté  orphelin  dès  son 
enfance,  il  fut  recueilli  par  Févéque 
de  Siguença,  qui  lui  ut  faire  ses 
études ,  et  se  chargea  de  son  avance* 
ment.  Obregon ,  ayant  encore  perdu 
son  protecteur,  embrassa  l'état  mili- 
taire ,  et  fit  quelques  campagnes  dans 
les  troupes  de  Philippe  IL  Un  jour 
qu'il  traversait  une  .des  rues  de  Ma- 
drid en  uniforme,  ayant  été  écla- 
boussé par  un  balayeur,  il  s'emporta 
au  point  de  lui  appliquer  un  soufflet; 
Ce  pauvre  homme ,  loin  de  témoi- 
gner le  moindre  ressentiment ,  se 
bâta  de  réparer  sa  faute  involon- 
taire,  en  remerciant  Obregon  de  lui 
avoir  fait  souffrir  quelque  chose  pour 
l'amour  de  Jésus -Christ.  Obregon 
fut  vivement  touche  d'un  pareil 
procédé ,  et  ayant  sérieusement  ré- 
fléchi sur  sa  vie  passée ,  il  renonça 
au  métier  des  armes ,  pour  se  consa- 
crer tout  entier  au  service  des  pau- 
vres. Des  ce  moment,  il  fréquenta 
l' hôpital  de  la  cour,  rendant  aux 
malades  les  mêmes  soins  que  le 
dernier  des  serviteurs.  Son  scie  et 
son  assiduité  furent  remarques  par 
l'administrateur  de  l'hôpital ,  qui  le 
pressa  de  se  charger  de  la  direc- 
tion des  personnes  pieuses ,  que  son 


V  ÀU'umd» 
litre*  i-ntkUi 
MtHtli  ulr  tnn  ritfti 
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exemple  y  attirait  tous  les  jours. 
Muni  de  l'autorisation  du  roi ,  et 
avec  le  consentement  de  l'archevê- 
que de  Tolède,  Obrcgon  donna,  en 
1 567 ,  à  six  jeunes  gens  dont  il  avait 
éprouvé  le  dévouement,  l'habit  qu'il 
avait  adopte'  pour  lui-môme;  c'était 
celui  du  tiers-ordre  de  St.  François. 
Le  nombre  de  ses  disciples  s'accrut 
tellement  en  peu  d'années  ,  qu'il 
crotdevoirfair<! confirmer, en  i50(), 
sa  congrégation ,  par  le  nonce  du 
pape  en  Espagne.  Bientôt  les  prin- 
cipales villes  demandèrent  des  frères 
hospitaliers  ;  et ,  en  1587  ,  on  leur 
remit  l'administration  de  l'hôpital 
général  de  Madrid  ,  formé  de  la 
réunion  de  différents  établissements 
de  chanté.  Obrcgon  fut  appelé ,  en 
1 5gi ,  à  Lisbonne ,  pour  réformer, 
d'après  son  expérience ,  les  abus  qui 
s'étaient  glissés  dans  les  hôpitaux  de 
cette  grande  ville  ;  et  il  contribua  à 
établir  une  meilleure  distribution  de 
secours  aux  pauvres  infirmes  dans 
tout  le  Portugal.  Après  six  ans  d'ab- 
sence ,  il  revint  prendre  à  Madrid  la 
direction  de  l'hôpital  général,  redi- 
gea  les  statuts  définitifs  de  sa  congré- 
gation ,  et  mourut  le  (5  août  1 5<)(). 
On  a  imprimé ,  sous  son  nom ,  un 
Manuel  à  l'usage  des  infirmiers,  sous 
ce  titre  :  Instruction  de  enfermos , 
y  verdadera  practica  como  se  hace 
de  aplicarlos  remédias  que  ensenan 
los  medicos ,  Madrid,  1607  ,  in-8°. 
La  Vie  de  ce  pieux  fondateur  a  été 
écrite, en  espagnol ,  par  Fr.  Herrcra: 
on  en  trouve  l'analyse  dans  Vllist. 
des  ordres  monastiques ,  par  Ile- 
lyot ,  vu ,  3'2 1  ~>.6.  W — s. 

O  BRI  EN.  r.  Briew. 

OBSEQUENS  (Jumus),  auteur 
latin ,  vivait ,  selon  les  conjectures 
les  plus  vraisemblables,  vers  la  fin 
du  quatrième  siècle ,  un  peu  avant 
Je  règne  de  lfcinprrpnr  lïonorius;  et 
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il  était  contemporain  de  l'I 
Paul  Orosc.  On  voit ,  dV 
qu'il  a  écrit ,  qu'il  professai 
gion  des  anciens  Romains.  £ 
des  Prodiges ,  le  senl  onvi 
lequel  il  se  soit  fait  connai 
extrait ,  en  grande  partie , 
toriens  qui  l'ont  précédé,  et  \ 
lemcntde  Titc-Live.  Aussi 
que  ce  dernier,  Obsequens 
prunte  souvent  Uv  expressic 
corriger  les  erreurs.  Une  p 
Erre  des  Prodiges  a  été  pei 
qui  en  reste,  s'étend  depuis  1 
lat  de  L.  Scipion  et  de  G. 
jusqu'à  celui  ac  P.  Fabius 
jElius ,  c'est-à  dire  depuis  1 
jusqu'à  l'an  tt  avant  J.-C 
Lycosthènes  a  fait  des  a 
pour  suppléer  ce  qui  manqro 
extrait  ces  additions  ,  de  Ti 
du  Dcnys  d'Halicarnassc  >  d' 
et  d'Orosc,  ainsi  qu'il  le  dît  li 
dans  sa  préface,  oi  l'on  coi 
style  d'Obsequcns  avec  edu: 
mit i us  Félix ,  de  Spartien ,  < 
pride,  et  de  plusieurs  autr 
vains  latins  des  troisième  et 
me  siècles,  on  y  trouvera 
simplicité  et  de  clarté  ;  et  l'< 
ra  remarquer  qu'il  n'est  poir. 
dans  cette  obscurité  qm  éta: 
faut  presque  général  des  autcu 
époque  où  la  langue  latine 
chaque  jour  de  son  ancienne 
Lycosthènes  est  lepremicrqi 
avoir  rempli  par  ses  supr 
les  lacunes  de  Julius  Ohseqi 
ait  donné  une  édition  sépai 
qnc-lâ ,  cet  auteur  n'avait  et 
qu'avec  un  abrégé  des  homtr 
très  d'Anrclius  Victor,  mal-à 
attribue  à  Pline,  ou  bien  à 
des  grammairiens  et  rhétci 
bres  de  Suétone.  Les  édition 
lins  Obsequens,  antérieure.4 
que  l'on  doit  h  Lycnsthrnr 
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brc  de  quatorze,  dont  la  pre- 
édition  dos  Aides),  imprimée 
•c,  en  i5o8  (  V.  Giocowdo  , 

4oo  )  ,  est  estimée  ,  mais 
ro.  L'édition  de  Conrad  Ly- 
îes  ,  avec  les  suppléments  , 
liée  à  Baie,  chez  Oporinus, 
i.  Les  editioas  postérieures 
nombre  de  six,  dont  la  mcil- 
st  celle  de  Hof ,   1772,  in- 
3ntouant  les  suppléments  de 
hènes,  et  accompagnée  des 
Maires  de  J.  Sclictter  et  de 
•is  Oudendorp.  Nous  n'avons, 
us  Oliscquens  ,  qu'une  vieille 
tion ,  p.ir  George  de  la  Bou- 
. publiée  sans  le  texte,  Lyon, 
e  Tournes  ,  in- 12  ,  1 S47.  Il  y 
ir  actuellement  sous  presse, 
.  Ever.it ,  qui  paraîtra  avec  le 
n  regard  ,  et  accompagnée  de 
pies.  V — n. 

SOPOKUS.  r.  OpsnpoF.1-5. 
\MPO  (  Fi.oria*  d')  ,  cclè- 
storien  espagnol,  ne  à  Zarnora 
niiieuccmcnt  du  semème  siè- 
cheva  ses  études  à  l'université 
la  ,  où  il  eut  pour  maître  le  sa- 
.iitoinu  de  Lebrixa.  Ayant  cm- 

l'état  ecclésiastique,  il  fut 
11  d'un  canonicat ,  et  obtint  , 
ic  temps  après  .  le  titre  d'his- 
raphe  de  l'empereur  Charles- 
.  Il  s'appliqua,  avec  beaucoup 
ï,  a  la  recherche  des  antiquités 
spagne,  visita  les  bibliothèques 
archives  des  principaux  ino- 
es ,  et  mit  au  jour  le  résultat 
n  travail,  sous  ce  titre  :  Los 
liltrosprimeros  d<:  lu  Coronica 
aide  E.spaînz .  Zarnora  ,  1  5 \\, 
.  Arnbr.  Morales  ,  son  sueecs- 
dans  la  ch.irue   d'hishuiojjr  1- 

a  lait  réimprimi  r  l'histoire 
mpo,  \leala  .  i">-H.  et  «il  a 
•  î«i    r«i!;ti;i!i.iti:in      /'.    \inbr. 

le>,  XXX  ,  Us  ;.  C"t  ouvrj- 
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ge  est  important  pour  les  recher- 
ches qu'il  renferme;  mais  l'auteur 
manque  de  critique ,  et  son  style  est 
d'une  monotonie  fatigante.  Jos.  Pel- 
licer  et  Gabriel  de  Hcnao  le  taxent 
ouvertement  de  plagiat,  pour  avoir 
publie' ,  sous  son  nom ,  des  manus- 
crits inédits  de  Laurent  Padilla,son 
prédécesseur  dans  la  charge  d'his- 
toriographe de  Charles  Quint.  W-s. 
OCARIZ  (  Don  Joseph,  chevalier 
n'  ) ,  diplomate  espagnol ,  connu  sur- 
tout par  les  démarches  qu'il  fit,  en  dé- 
cembre i7<)2,  pour  sauver  Louis 
XVT,  naquit,  vers  ij5o,  dans  la 
petite  province  de  la  Rioxa  ,  sur  les 
frontières  de  la  Biscaye.  Après  avoir 
fait  ses  études  dans  la  capitale  de 
l'Espagne,  il  fut  nommé,  très  jeune 
encore  ,  secrétaire  d'ambassade  a 
Turiu ,  ensuite  secrétaire  de  légation 
à  Copenhague,  d'où  il  fut  rappelé, 
pour  être  employé  à  Madrid.  En  dé- 
cembre 1 788,  il  vint  à  Paris,  en  qua- 
lité de  consul-général  ;  et,  trois  ans 
après  ,  le  comte  de  Fcrnaiid-Nunrz 
avant   été  forcé   d'abandonner  1rs 
intérêts  de  sa  cour  aux  soins  de  don 
Thomas  Iriarte,  et  celui-ci  ayant  été 
rappelé  au  bout  de  trois  mois ,  le  che- 
valier d'Ocariz  exerça  les  fonctions 
de  chargé-d'aflaircs  d'Espagne  à  Pa- 
ris (  10  août  179'!  ).  Il  y  fut  en  but- 
te à  toute  la  défaveur  dont  on  acca- 
blait alors  les  fidèles  serviteurs  d'un 
souverain ,  parent  et  ami  de  Louis 
XVI,  et  qui  se  montrait  vivement 
touché  du  sort  de  cet  infortuné  nu  - 
narque.  La  Convention  avait  ouvert 
une  négociation    avec  la    cour   de 
Madrid,  pour  obtenir  d'elle  une  dé- 
claration formelle  de  sa  neutralité 
pendant  la  guerre  actuelle,  et  la  pro- 
messe de  retirer  les  troupes  dont  les 
frontières  d'Espagne  étaient  garnies, 
sous  la  condition  que  la  France  prei  - 
chair  de  son  côte  les  mêmes  cn^:- 
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exemple  y  attirait  tous  les  jours. 
Muni  de  l'autorisation  du  roi ,  et 
avec  le  consentement  de  l'archevê- 
que de  Tolède,  Obrcgon  donna,  en 
1 567 ,  à  six  jeunes  gens  dont  il  avait 
éprouvé  le  dévouement,  l'habit  qu'il 
avait  adopté  pour  lui-môme;  c'était 
celui  du  tiers-ordre  de  St.  François. 
Le  nombre  de  ses  disciples  s'accrut 
tellement  en  peu  d'années  ,  qu'il 
cratdevoirfaire confirmer, en  i5(x), 
sa  congrégation ,  par  le  nonce  du 
pape  en  Espagne.  Bientôt  les  prin- 
cipales villes  demandèrent  des  frères 
hospitaliers  ;  et ,  en  1587 ,  on  leur 
remit  l'administration  de  l'hôpital 
géuéral  de  Madrid  ,  formé  de  la 
réunion  de  différents  établissements 
de  chanté.  Obrcgon  fut  appelé ,  en 
1 59*2 ,  à  Lisbonne ,  pour  réformer , 
d'après  son  expérience ,  les  abus  qui 
s'étaient  glissés  dans  les  hôpitaux  de 
cette  grande  ville  ;  et  il  contribua  à 
établir  une  meilleure  distribution  de 
secours  aux  pauvres  infirmes  dans 
tout  le  Portugal.  Après  six  ans  d'ab- 
sence, il  revint  prendre  à  Madrid  la 
direction  de  l'hôpital  général ,  rédi- 
gea les  statuts  déGnitifs  de  sa  congré- 
gation, et  mourut  le  6  août  i5q[). 
On  a  imprime ,  sous  son  nom ,  un 
Manuel  à  l'usage  des  infirmiers,  sous 
ce  titre  :  Instruction  de  en  fer  m  os , 
y  verdadera  practica  como  se  hace 
de  aplicarlos  remedios  que  ensenan 
los  medicos ,  Madrid,  1G07  ,  in-8°. 
La  Vie  de  ce  pieux  fondateur  a  été 
écrite, en  espagnol  ,parFr.  Hcrrera: 
ou  en  trouve  l'analyse  dans  Vllist. 
des  ordres  monastiques ,  par  Hc- 
lyot ,  vu ,  3-1 1 -jG.  W — s. 

O  BRI  EN.  V.  Brie*. 

OBSKQUENS  (Juurs),  auteur 
latin  ,  vivait ,  selon  les  conjectures 
les  plus  vraisemblables,  vers  la  fui 
du  quatriônic  siècle ,  un  pou  avant 
le  règuede  l'empereur  TFonorins;  et 
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il  était  contemporain  de  FI 
Paul  Orosc.  On  voit  «  d'à 
qu'il  a  écrit ,  qu'il  professai 
gion  des  anciens  Romains.  S 
des  Prodiges ,  le  seul  ouvr 
lequel  il  se  soit  fait  connaî 
extrait ,  en  grande  partie ,  1 
toriens  oui  l'ont  précédé,  et  p 
lement  de  Tite  -  Live.  Aussi 
que  ce  dernier,  Obseqaa» 
prunte  souvent  les*  expressîo 
corriger  les  erreurs.  Une  p.* 
Brre  des  Prodiges  a  été  ner 
qui  en  reste,  s'étend  depuis  1< 
lat  de  L.  Scipion  et  de  G. 
jusqu'à  celui  de  P.  Fabius  c 
jElius ,  c'est-à  dire  depuis  Y 
jusfpi'à  l'an  1 1  avant  J.-C. 
Lycosthcnes  a  fait  des  ac 
pour  suppléer  ce  qui  manque 
extrait  ces  additions  ,  de  Til 
de  Denys  d'Haï  icarnasse ,  d'1 
et  d'Orose,  ainsi  qu'il  le  dit  lu 
dans  sa  préface.  Si  l'on  con 
style  d'Obscqucns  avec  celui 
nutius  Félix ,  de  Sparticn ,  d 
pride,  et  de  plusieurs  antn 
vains  latins  des  troisième  et 
me  siècles,  on  y  trouvera 
simplicité  et  de  clarté;  et  l'o 
ra  remarquer  qu'il  n'est  poin 
dans  cette  obscurité  qui  étai 
faut  prcsqucgénéraldes  auteu 
époque  où  la  langue  latine 
chaque  jour  de  son  ancienne 
Lycosthèues  est  le  premier  qu 
avoir  rempli  par  ses  supp 
les  lacunes  de  Julius  Ohscqu 
ait  donné  une  édition  sépar 
que-là ,  cet  auteur  n'avait  en 
qu'avec  un  abrégé  des  homm 
très  d'Aurclins  Victor ,  mal-à 
attribue  à  Pline,  ou  bien  à 
des  grammairiens  et  rhétcu 
bres  de  Suétone.  Les  édition: 
lins  Obscqucns,  antérieures 
que  l'on  doit  h  Lyeosfhènr 
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de  quatorze,  dont  la  pre- 
ion  des  Aides),  imprimée 
n  i5o8  (  V.  Giocondo  , 
o  ) ,  est  estimée  ,  mais 
L'édition  de  Conrad  Ly- 

avec  les  suppléments  , 
à  Bâlc,  chez  Oporinus , 
jes  éditions  postérieures 
ibre  de  six ,  dont  la  meil- 
*Ue  deHof,  1772,  in- 
nant  les  suppléments  de 
ss,  et  accompagnée  des 
res  de  J.  Scheftcr  et  de 
tadendorp.  Nous  n'avons, 
)bsequcns ,  qu'une  vieille 
,  par  George  de  la  Bou- 
àiée  sans  le  texte ,  Lyon, 
»urnes,  in-ia,  i547-Hy 
ctuellement  sous  presse, 
rerat ,  qui  paraîtra  avec  le 
gard ,  et  accompagnée  de 

V— a. 
OEUS.  F.  Opsopoeus. 
'O  (  Floriau  d'  )  ,  ede- 
ien  espagnol ,  né  à  Zamora 
uicemcnt  du  seizième  siè- 
'a  ses  études  à  l'université 
du  il  eut  pour  maître  le  sa- 
ine de  Lebriia.  Ayant  cm* 
tat   ecclésiastique,  il  fut 
un  canonicat ,  et  obtint , 
mps  après ,  le  titre  d'his- 
ic  de  l'empereur  Charles- 
t'appliqua,  avec  beaucoup 
la  recherche  des  antiquités 
;ne,  visita  les  bibliothèques 
lives  des  principaux  mo- 
et  mit  au  jour  le  résultat 
avail,  nous  ce  titre  :  Los 
15  primeras  de  la  Coronica 
y  Espana ,  Zamora  ,  1 544> 
ibr.  Morales  ,  son  succès- 
\  la  charge  d'hisioriogra- 
fait  réimprimer  l'histoire 
>,  Alrala  .   r^H,  et  en  a 

fontiniution  (  V.  Ambr. 
,  XXX  ,  (jj.  ).  Cet  ouvra- 
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ge  est  important  pour  les  recher- 
ches qu'il  renferme;  mus  l'auteur 
manque  de  critique ,  et  «on  style  est 
d'une  monotonie  fatigante*  Jos.  Pd- 
licer  et  Gabriel  de  flenao  le  taxent 
ouvertement  de  plagiat,  pour  avoir 
publié ,  sous  son  nom,  des  manus- 
crits inédits  de  Laurent  PadiU*  ,son 
prédécesseur  dans  U  charge  d'his- 
toriographe de  Charles  Quint*  W-s. 
OC ARIZ  (  Don  Joazra,  chevalier 
d9  )  ,  diplomate  espagnol ,  connu  sur- 
tout par  les  démarches  qu'il  fit,  en  dé- 
cembre 179a,  pour  sauver  Louis 
XVI,  naquit,  vers  *750y  dans  la 

Kile  province  de  la  Rioxa  ,  sur  1rs 
ntières  de  la  Biscaye.  Après  avoir 
fait  ses  études  dans  la  capitale  de 
l'Espagne,  il  fnt  nommé,  très  jeune 
encore  ,  secrétaire  d'ambassade  à 
Turin ,  ensuite  secrétaire  de  légation 
à  Copenhague,  d'où  il  fut  rappelé, 
pour  être  employé  à  Madrid.  En  dé- 
cembre 1 780,  U  vint  à  Paris,  en  qua- 
lité de  consul-général  ;  et,  trois  ans 
après ,  le  comte  de  Fernand-Nunez 
ayant  été  forcé  d'abandonner  les 
intérêts  de  sa  cour  aux  soins  de  don 
Thomas  Iriarte,  et  celui-ci  ayant  été 
rappelé  au  bout  de  trois  mois ,  le  che- 
valier d'Ocariz  exerça  les  fonctions 
de  chargé-d'affaires  d'Espagne  à  Pa- 
ris (  10  août  1792  ).  11  y  fut  en  but- 
te à  toute  la  défaveur  dont  on  acca- 
blait alors  les  fidèles  serviteurs  d'un 
souverain ,  parent  et  ami  de  Louis 
XVI ,  et  qui  se  montrait  vivement 
touché  du  sort  de  cet  infortuné  mc- 
narque.  La  Convention  avait  ouvert 
une  négociation  avec  la   cour  de 
Madrid,  pour  obtenir  d'elle  une  dé- 
claration formelle  de  sa  neutralité 
pendant  la  guerre  actuelle,  et  la  pro- 
messe de  retirer  les  troupes  dont  les 
frontières  d'Espagne  étaient  garnies, 
sous  la  condition  que  la  France  pren- 
drait de  son  côté  les  mêmes  engage- 
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ment*.  En  adressant  au  ministère 
des  relations  extérieures  d'alors,  la 
déclarai  un  et  la  promesse  demandées 
à  l'Espagne,  le  chevalier  dOrariz  fit 
connaître  au  gouvernement  français , 
par  une  lettre  très-éuei^iquc,  q.:e  le 
motif  qui  avait  déterminé  son  sou* 
veraiu  a  se  rapprocher  de  ta  France 
était  le  doir  de  pouvoir  i:ifluer  sur 
le  sort  de  son  cousin,  et  de  lui  faire 
obtenir,  dans  tous  les  cas,  la  per- 
mission de  se  choisir  un  amIc  dans 
les  pays  étrangers.  Apres  avoir  rele- 
vé avee  sagacité  les  principales  irré- 
gularités  que   présentait   Te   procès 
monstrueux   q::i  occupait  alors  les 
esprits,  le  chevalier  d'Oeariz  ajouta: 
o  II  est  impossible  que  le  monde  cn- 
»  tier  ne  voie  pas  avec  horreur  les 
»  violences  exercées  contre  un  prin- 
»  ce  connu  au  moins  par  sa  douceur 
»  et  la  bonté  de  son  caractère,  et 
»  que  cette  même  douceur  et  celte 
»  même  bonté  ont  fait  tomber  dans 
»  un  précipice  où  le  crime  jet  la  scé- 
»  lératesse  n'ont  jamais  plongé  les 

»  plus  cruels  tyrans Si  je  pou- 

»  vais ,  par  ma  réponse,  dit-il  en  ter- 
»  minant ,  annoncer  au  roi ,  mon 
»  maître ,  que  les  désirs  de  son  cœur 
»  ont  été  remplis,  heureux  d'avoir 
»  été  l'agent  d'une  négociation  aussi 
»  humaine,  aussi  glorieuse,  heureux 
»  d'avoir  bien  servi  ma  patrie  et  la 
»  vôtre ,  ce  jour  serait  le  plus  beau  , 
»  le  plus  consolant  de  ma  vie!  »  Cet- 
te note,  lue  à  la  Convention,  dans 
la  séance  du  iH  décembre  i^fp,  fut 
interrompue  plusieurs  fois  par  les 
cris  de  Robespierre  et  de  son  par- 
ti. A  peine  la  lecture  en  fut -elle 
terminée,  que  Thuriot,  craignant 
Fellet  qu'elle  pouvait  produire,  in- 
vita la  Convention  «  à  ne  pas  céder 
»  à  des  idées  combinées  par  le  cri- 
»  me  et  la  scélératesse,  et  à  ne  pas 
»  se  laisser  influencer  par  les  décla- 
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*  rations  des  brigands  court» 
La  Convention  entendît  encon 
que*  autres  orateurs  non  mui 
rieux ,  et ,  passant  à  l'ordre  di 
renvoya  cette  note  an  comité 
m  a  tique.  Le  chevalier  d'Ocari; 
sûr  de  ne  pas  cire  désavoué  ] 
cour,  ne  se  rebuta  cepeudant 
il  ccriwt  à  la  Convention  une 
de  lettre,  qui  ne  fut  pas  mèi» 
et  s'efl'orça  de  sauver  LouU  \ 
répandant  de  l'argent  parmi  le? 
bres  les  plus  influents  de  Y< 
blée;  mais  toutes  ses  démarc! 
rent  inutiles.  La  Convention 
le  7  mars  I7<)3,  déclaré  la  gi 
l'Espagne ,  le  chevalier  d'Orar 
ta  Paris  pour  retourner  à  M.v1 
lorsqu'à  près  dcu\  campagnes 
reniement  espagnol  sentît  le 
de  la  paix ,  ce  diplomate  fut  ci 
d-nis  les  négociations,  et  ch, 
suivre  une  correspondance 
avec  Rourgoing,  dernier  mini 
France  auprès  de  la  cour  d'Es 
qui  se  rendit  à  Figuières ,  qn 
général  de  l'armée  des  Pvrén 
ri  en  ta  les.  Mais  le  comité  Je  «a 
blic ,  trouvant  que  ces  négoc 
allaient  trop  lentement  au  gré 
désirs  ,  rappela  Bourgoing . 
conférences  furent  rompues.  L 
la  paix  de  Baie  eut  été  sigure 
riz  revint  à  Paris,  reprendre  1 
de  consul-général  ;et,  trois  ou 
ans  après ,  il  se  rendit  à  H  a  m 
en  qualité  de  ministre  résidn 
le  cercle  de  Basse-Saxe.  A  1 
générale  de  i8o3,  il  fut  notm 
nislrc-  plénipotentiaire  en  Su 
résidai  t  depuis  trois  ans  à  Stocl 
lorsque  sa  cour  lui  confia  h 
important  d'ambassadeur  à 
t mlinople.  Ce  fut  en  se  reu 
cette  nouvelle  destination,  et 
meut  d'atteindre  le  but  de  soi 
ge ,  qu'il  mourut  à  Vania  ,  ci 


OCA 

l  épousé,  &  Paris,  M'K 
rèce  d'Estat,  qui  a  obte- 
la  restauration;  une  pen- 
c  mille  fr.  sur  le  trésor 
ance.  Son  brevet  porte 
nsion  est  accordée  «  en 
se  de  la  belle  conduite 
lier  d*Ocariz,  à  l'époque 
de  Louis  XVI.  » 

D — z — s. 
ou  OCKH  AM  (  Guillau- 
lèbre  cordelier  anglais  , 
s  premiers  rangs  dans 
5  la  philosophie  scolas- 
rae  chef  de  la  secte  des 
(  i  ).  Il  était  né  au  village 
ans  le  comté  de  Surrey , 
au  collège  de  Merton  ,  a 
«fusa  ,  en  i3oo ,  l'archi- 
>tow  (Lincolnshire  ),  fut 
i  1 3oi  ,  de  la  première 
;  Bcdford,  et ,  en  i3o5, 
Stow  ,  qu'il  résigna  en 
ut  le  disciple  de  Scot , 
nt ,  par  la  suite ,  l'un  des 
's  adversaires.  Il  cm  bras- 
.  sciences  cultivées  de  sou 
>c  signala  ,  dans  les  dis* 
colc ,  par  la  vivacité  de 
et  par  la  promptitude 
le  il  trouvait  des  argu- 
mbarrassaient  jusqu'à  ses 
nni  de  l'université  d'Ox- 
y  avoir  excité  des  trou- 
les  élèves ,  il  vint  à  Paris , 
ssa  la  théologie.  Occam  , 
2nt  inquiet,  et  avide  de  se 
î putation ,  prit  la  défense 
>e-le-Bel  contre  le  pape 
III  {V.  ce  nom),  et  sou- 
our  le  temporel ,  les  prin- 
reiit  que  de  Dieu.  Élu ,  en 
tviucial  des  cordeliers  an- 


rim»ul|i-r  »ur  c«llc  *rct«  l*  «imert»- 
ti»niit*iiM,  D*  iL>4  lonbut  n  A«  Luttt  u 
; ,  itWj ,  cli.  w  il ,  et  17/  Uoire  cri- 
OMjpnir  ,  |Mr  Bruckri, 
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glais,  ti  assista ,  en  cette  qualité,  à 
l'assemblée  de  son  ordre,  qui  eut  lien 
à.Pexouse,  et  prit  naît  à  la  fameuso 
discussion  qui  s'éleva  «a  sujet  du 
l'article  de  la  règle  qui  ne  permet  peu 
auxfonieliersd  avoir  rien  enpropre. 
Occam  prétendit  que  Jésus-Christ  et 
les  apôtres  n'ayant  rien  possédé  ni 
en  commun,  m  en  particulier ,  leurs 
disciples  devaient  les  imiter,  en  re- 
uonçant,  défait,  à  tous  les  biens  de 
la  terre.  Les  antagonistes  d'Occam, 
ne  sachant  que  répondre  à  cet  argu- 
ment, recoururent  au  pape ,  qui  lui 
imposa  silence;  et  il  revint  en  Fran- 
ce,  où,  appuyé  par  Michel  de  Cé- 
sène ,  général  de  son  ordre,  il  conti- 
nua de  se  livrer  aux  plus  vives  décla- 
mations contre  les  vices  des  ponti- 
fes romains.  Excommunié  en  i33o, 
il  se  réfugia  à  la  cour  de  l'empereur 
Louis  de  Bavière,  qui  ^accueillit 
avec  d'autant  plus  d'empressement , 
qu'il  était  en  guerre  ouverte  avec  le 
pape.  Occam ,  reconnaissant ,  écri- 
vit en  faveur  de  ce  malheureux  prin- 
ce ,  dans  ses  longues  querelles  avec 
le  Saint-Siège.  Luc  Wading,  biblio- 
thécaire des  Cordeliers |  prétend, 
pour  l'honneur  de  l'ordre ,  qu'Oc- 
cam  se  fit  relever  de  son  excommu- 
nication, et  mourut  à  Gapoue ,  en 
i35o;  mais  il  est  seul  de  ce  senti- 
ment ,  et  il  paraît  certain  qu'Occam 
mourut  dans  le  couvent  de  son  or- 
dre, à  Munich,  le  7  avril  i347  > 
dans  un  âge  avancé.  Ses  écrits,  Jjres- 
qu'entièrement  oubliés  aujourd'hui  , 
lui  méritèrent ,  de  son  temps ,  les  ti* 
très  de  docteur  invincible,  vénéra- 
ble ,  singulier  ,  etc.  Goldast  a  réu- 
ni ,  (Jans  le  tome  11  de  la  MonsTchim 
sancti  Romani  imperu  (  V.  Gol- 
dast ,  XVIII,  1  ) ,  ceux  uu'il  com- 
posa pour  soutenir  les  droits  des 
empereurs  d'Allemagne.  Brown  en 
a  recueilli   quelques-uns  du  mésae 
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genre,  dans  YAppendix  du  Fasci- 
culus  rcrum  expctendarum ,  et  en- 
tr'autres  ,  un  curieux  opuscule  qui 
avait  échappe4  aux  recherches  de 
Guldast,  intitulé  :  Defensorium  ad- 
versus  errores  papee  Joannis  xxit. 
Les  ouvrages  de  théologie  et  de  phi- 
losophie a'Occam  ,  quoique  m  pri- 
mes ,  pour  la  plupart ,  dans  le  quin- 
zième siècle ,  ne  sont  point  recher- 
chés des  curieux ,  à  qui  Naudé  re- 
proche leur  insouciance,  dans  son 
Avis  pour  dresser  une  bibliothèmte , 
page  87  (1).  On  en  trouvera  la  liste 
dans  la  Biblioth.  scriptor.  ord.  mi- 
7ior. ,  pag.  1 55-56,  et  dans  les  Scrip- 
tor. eccïesiast.  de  Cave  ;  cependaut 
on  croit  devoir  appeler  l'attention 
des  amateurs ,  sur  les  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Dialogorum  libri  septem 
tidver  ùs  hœreticosy  etc.  (Paris,  P. 
Gvsaris ,  et  J.  Stol.  ) ,  1 476 ,  in-fol.  ; 
édition  originale ,  très  -  rare.  II. 
Quodlibeta  ex  emendationc  Corne- 
lii  Oudendrick ,  Paris  ,  P.  Rubeus  , 
iinprcssor  regius  ,  1487,  in-4°-  III. 
Super  quatuor  libros  sententiarwn, 
1 4g5 ,  in-fol.  IV.  Super  potestate 
summi  pontifias  quœstionum  octo 
decisiones  ,  Lyon  ,  Treschel ,  i4<)6, 
in-fol.  On  prétend  qu'Occam  était 
le  seul  scoiastîque  dont  Luther  fit 
quelque  cas  ,  et  qu'il  n'en  admettait 
aucun  autre  dans  sa  bibliothèque. 

W s. 

OGCHIALI  (  Kilic.  -  Ali  ,  appelé 
vulgairement) ,  ca  pi  tau-pacha,  était 
Cdabrois ,  moine ,  dit-on ,  et  allait  a 
INaples  ,  pour  étudier,  lorsqu'il  fut 

1)  ;<  Ht  qutllr  apparence  ▼  a-l  il.  tlit  Naiiil.: ,  qui» 
1^»  «1  c.t:i(tur»  d'Oo rfiii .  pr.iu-i!  <(•  s  N'itiiiimiix  . .«  irnt 
<'iiT!«llriiiriit  pr  vt*  île  tut  .«<■»  ifiivrm,  .ni««i  \>ien 
q'i"  l'nis  le»  pln|<i.<tp||(  s  ci'hr*  ilr  iv  ^imiH  «-1  rciinrii- 
«!■•  \\ti  mnn  ?  C-  rt--»,  il  mr  «cinHr  qiw  i  V*|  ^p,Hn  - 
ti  r  pi  n  il..«  ji  incluent  :iu  i  Uni»  *l  .'i  la  •  <'iiti.-iivv«ii<-*<  tii  % 
Im  ii-*  .  qui*  ■{■•  u<>nli-<  r  (mi«  !i«diil'  lira  f;iil  (!■  »rnii-:? 
■  »m**..uI  plu»  ni  |Mr,  i„,  «|n«.  |.|„.s  jU  »«il  tau*,  «t 
in  î'«  1  «ut  i.»"it  H.in-i  iv:n,f  ti-iiir  In  plj«  ••  ilt-  iiMiiuo. 
<rii«     ■  :i««!nr    l'i»pf:.i    i  <■    ft  cxiiuzi"  |i«T-!lir  >|ivni 

Il  ^   I  I    III      H.'    j    )|||  ||«    %      |,S    J.,   ■,!  ■■.«;.    V) 
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pris  par  les  Turcs.  Il  embrassa  leur 
religion  ,  fit  le  métier  de  corsaire, 
sous  Dragut;  et ,  plus  favorisé  dr  la 
fortune  que  son  maître,  il  parvint 
h  de  plus  énrinentes  dignités,  et 
jouit  aune  célébrité  plus  grande, 
sinon  plus  méritée.  Elevé,  dégrade 
en  grade,  au  commandement,  il 
donna,  en  157a,  à  la  bataille  de 
Lépante,  les  plus  éclatantes  preuret 
de  son  habileté  et  de  sa  valeur.  Il 
ramena  les  débris  de  la  flotte  otho- 
manc  à  Constantinoplc  ,  et  sut  ren- 
dre le  courage  à  Selim  II  et  à  m 
nation  consternée.  Le  suit  ha  n  le  ré- 
compensa par  le  grade  de  capitan- 
pacha ,  dont  il  était  aussi  digne ,  par 
ses  exploits,  «pie  par  la  sagesse  de 
ses  conseils.  Ce  fut  alors  qu'il  prit 
le  nom  de  À'ifîg,  qui  veut  dire  cpée, 
surnom  qu'il  sut  soutenir  par  des 
victoires.  La  plus  heureuse  et  la 
plus  hardie  de  ses  entreprises  fut  h 
conquête  de  la  Goulettc ,  qu'il  enlr- 
và ,  aux  Espagnols ,  en  1 573.  Hadji- 
khalfah ,  dans  son  Livre  des  guerres 
maritimes  des  Othomans,  présente 
la  liste  des  capitans-pachas  ,  et  cite 
Kiïig-Alî  avec  honneur.  Ce  guerrier 
mérita  bien  des  sciences  et  des  arts. 
Il  fit  construire   une   belle  mos- 
quée à  Tophana ,  et  fonda  auprès , 
une  académie  qui  entretient  cent  élu- 
dians.  Kilig-Ali  pacha,  mort  ver* 
Tan  ()85  de  l'hégire ,  ou  1577,  sous 
le  regue  d'Amurath  III,  fut  enterré 
dans  la  place  intérieure  de  la  mos- 
quée qu'il  avait  fondée.  On  rappor- 
te, au  sujet  de  cet  édifice ,  que  les 
fondements  en  furent  jetés  et  élevés, 
jusqu'aux  premières  croisées,  en  une 
seule  nuit.  Le  sulthan  ,  étonné ,  vou- 
lut savoir  par  quel  art  un  tel  prodige 
s'était  opéré  en  si  peu  d'heures.  Ki- 
lig-Ali répondit  :  o  Ce  n'est  point 
m  mon   ouvrage ,  c'est  celui  de  ta 
*  hati teste  :  j*1  n'ai  employé  que  les 
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»  de  tas  gali  es  :  je  n'ai 
que  donner  l'idée  de  la 
née  de  mon  sublime  empe* 
$ar,  si  on  simple  sujet, arec 
is  attaches  k  tes  chiourmes, 
commander  un  ouvrage  si 
mant,  que  ne  doit-on  pas 
re  des  forces  ottomanes  réu- 
quand  il  plaira  h  leur  an- 
mettre ,  de  les  tourner  con- 
ennerais?  »  On  roit  que,  si 
lIî  était  un  grand  capitaine, 
:  pas  un  mauvais  courtisan* 

S— Y. 
>  (  Adolphe  ),  célèbre  nu- 
,  naquit  en  i5a4,  k  Augs- 
km  père  9  savant  médecin , 
estinait  à  lui  succéder  dans 
*  de  sa  profession ,  dirigea 
lières  études;  le  fil*  alla  les 
en  Italie  «  et  reçut  le  laurier 

I  à  l'académie  de  Ferra re. 
ir  daus  sa  patrie,  il  pratiqui 
avec  d'autant  plus  de  suc- 
»  son  ncre  continuait  de  lui 
e  çnide.  En  1 5(>4  *  il  fut 
de  la  surveillance  de  toutes 
rroacics;  et  il  publia,  quel- 
ips  après  ,  une  Pharmaco- 
venue  le  modèle  de  tous  les 
s  de  ce  genre.  Lors  de  Péta- 
fiit  du  collège  de  médecine 
>ourg(  i58*  ),  il  fut  nom- 
[déant  perpétuel  du  doyen  , 
i  remplit  les  foprtions  avec 
jp  de  zèle  et  d'assiduité.  Mais 
ilant  opposéà  la  réception  du 
ier  grégorien  par  un  motif 
cience,  son  exemple  entraîna 
le  «le  personnes  ,  et  il  eu  ré- 
*s  troubles  fâcheux.  Le  sénat 

de  son  entêtement, eu  le  pri- 
|  tous  ses  emplois.  L'étude 
iquités .  et  surtout  de  la  nu- 
ique ,  F  occupa  dès-lors  tout 

II  mourut  le  j8  octobre  iGoii 
on  d'autres,  le  1 3  avril  i6o5  ), 
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laissant  une  npmbreuaepo|téHtdfqnt 
satiriste  éneore  honorablement  m 
Allemagne.  Si  enfants  W  consacrè- 
rent une  épitaphe  rapportée  par 
Éloj  (  Dict,  hist.  de  làmideeme). 
Occo  était  un  très-habile  helléniste, 
et  avait  des  connaissances  aussi  éten- 
dues qne  variées,  11  comptait  an 
nombre  de  ses  amis  les  hommes  ks 

K"  s  savante  d*  son  temps,  tebqoTÀ- 
ham  Orteil ,  FrischHn,  et  Conrad 
Gesner,  avec  lequel,  il  entretenait 
une  correspondance  suivie.  Ses  ta* 
lents  lui  méritèrent  la  bienveillance  ' 
particulière  de  l'empereur  Maiimi- 
ben  11,  qui  loi  expédia  des  lettres  de 
noblesse,  et  fit  frapper  en  son  hon- 
neur deux  médailles,  publiées  far 
Brucker ,  dans  le  recueil  cité  k  la  fin 
de  cet  article.  Outre  la  Pharmaco- 
vea  augustana,  dont  Occo  dôme 
jusqu'à  cinq  éditions,  corrigées  et 
augmentées ,  on  a  de  lui ,  des  7W- 
ductions  latines  d'un  fragment  de 
Platon,  et  de  fopusculede  Gembte 
Pietbon ,  De  quatuor  virtutîlms  , 
i55a ,  in-8*.  ;  —  une  Élégie  sur 
la  mort  de  Gesner,  et  une  Lettre  tu 
grec  a  ce  savant  médecin ,  imprir 
mée  dans  le  second  livre  de  ses  Êpt- 
très  médicales  ;  —  un  Recueil  d'an- 
ciennes inscriptions  trouvées  en  Es- 
pagne ,  i  Sert ,  1 5g6,  in-fôl.  —  une 
Dissertation  {Commentatio)  de  pon- 
dère ac  valore  numismatum  ad  il- 
lustranda  nonnuUa  loca  Scripturœ 
sacrœ,  insérée  dans  les  Tentamin* 
sacra ,  de  M.  Steuckaxd ,  4*.  part. 
Mais  le  plus  connu  des  ouvrages 
d'Occo,  celui  qui  lui  assure,  un  rang 
distingué  parmi  les  numismates ,  est 
la  description  des  médailles  des  em- 
pereurs romains;  ce  volume,  intitulé. 
Numismate  imperatorumRomumor. 
à  Pompeio  magno  ad  fferaclium  f 
fut  imprimé  k  Anvers ,  1 5TO,in-A«. , 
et  avec  de*  additions,  k  AagsbMrg,' 
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iGoi  ,  môme  format.  Occo  Ta  dédie 
au  (hic  de  Bavière,  Albert  V,  qui 
lui  avait  facilite  son  travail  :  il  avait 
trouve'  aussi  d'immenses  ressources 
dans  le  cabinet  des  Fnggcr:  et    il 
possédait  lui-même  une  collection 
de  médailles  formée  avec  beaucoup 
de  soin  et  de  recherches.  Mczzabar- 
ba  a  donne!  une  édition  augmentée  du 
recueil  d'Occo ,  Milan ,  1  (>83 ,  in-fol. 
(  V.  Mczzabakpa.  )  KIlc  a  été  re- 
produite ,  avec  des  améliorations  , 
par  Phil.  Argclati,  1730,  in-fol.  ; 
«*cltc  édition  est  maintenant  la  seule 
recherchée.  Le  savant  P.  Panel  en 
promettait  une  nouvelle ,  h  laquelle 
il  a  travaillé  long-temps^,  les  Mé~ 
langes  de  Michault,  11 ,  î'X  );  et  l'on 
doit  regretter  que  ses  occupations  11e 
lui  aient  pas  permis  de  la  faire  pa- 
raître. Occo  a  laisse  en  manuscrit 
nu  traite  De  nummis  cunsularibus , 
que  Ton  se  disposait  à  mettre  sous 
presse  en  l'jij-À  (  A\  la  Gazette  lit- 
ter.  de  Katisboiinc ,  i7M,n°.  l'i  ). 
La  Notice  la  plus  détaillée  qu'on  ait 
sur  ce  sa  vaut,  est  celle  que  Jacques 
lïruckcr  a  insérée  dans  I \  Historia  vi- 
lœ  stdolphor.  Occonorum  virorttm 
rlarissimorum  ad  illustrand.  rem 
litterariam  et  medicam  sœculi  xn, 
Leipzig,  1734  ,  in -.4°.  —  Adolphe 
Occo  Ier. ,  Don  poète  et  médecin  de 
Sigismond,  archiduc  d'Autriche ,  ué 
dans  l'Ost- Frise,  en  i4Î7*  nîounït 
à  Augsbourg,  en   i5o3,  instituant 
son  héritier  Adulph.  Occo  H  ,  son 
cousin ,  qu'il  avait  adopté.  Celui-ci , 
né  à  Drixcn ,  dans  le  Tyrol,  en  1  f\C)\ , 
mort  en  1 573 ,  est  le  père  du  célèbre 
numismate  dont  on  vient  de  lire  l'ar- 
ticle. W— s. 

OCELLUS-LUCAMJS ,  philoso- 
sophe  grec  ,  était  ué  dans  la  Lucarne 
(aujourd'hui  laBasilicale,  au  royau- 
me de  Naples),  peu  de  temps  après 
^ucINlhagorc  eut  ouvert  sou  école 
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en  Italie  ;  et  il  florissait  dans  k  cin- 
quième siècle  avant  l'ère  vulgaire.  Il 
descendait  d'une  famille  troyenne , 
obligée  de  s'expatrier  sous  le  règne 
de  Laomédon ,  et  de  se  réfugier  à 
Myra ,  dans  la  Lycie ,  d'où  die  pas» 
dans  la  Grande- Grèce.  Sa  postérité 
y  subsistait  encore  au  temps  d'Ar- 
chytas  de  Ta  rente.  II  avait  compo- 
sé plusieurs  livres ,  Des  lois,  de  la 
royauté,  de  la  piété,  et  sur  d'autres 
sujets ,  qu'Archytas  n'a  point  indi- 
qués dans  la  Lettre  (1)  qu'il  ecrifit 
à  Platou  ,  en  lui  adressant  le  traité 
d'Occllus,  De  la  nature  de  rou- 
vert. Ocellus  avait  écrit  ce  traité  en 
dialecte  dorique  ;  mais  il  a  été'  tra- 
duit en  dialecte  commun,  par  quel- 
qu'ancien  grammairien, qui  crut  faire 
une  chose  utile  en  le  mettant  à  la 

1)ortéc  d'un  plus  grand  nombre  de 
ecleui  s;  et  ce  n'est  que  de  cette  ma- 
nière qu'il  nous  est  parvenu.  Sfobéc 
a  rapporte  plusieurs  fragments  de  ce 
traité  en  dorique;  et  l'on  en  avait  con- 
clu ,  assez  légèrement,  que  l'ouvrage 
que  nous  avons  était  supposé  :  mais 
tous  les  doutes,  à  cet  égard,  sont 
dissipés.  Le  Traité  d'Ocellus  a  été 
publié ,  pour  la  première  fois ,  Pa- 
ris ,  Conrad  Neobar ,  i53q,  iu-4°. 
Cette  première  édition  est  rare, sans 
rire  recherchée  :  il  en  partit  une  se- 
conde édition  ,  ibid. ,  Guill.  More! , 
i*>55,  in  -8°.  Louis  Nogarola  m 
donna  une  version  latine  (2),  avec  le 
texte  et  des  notes  ,  Venise ,  i55<), 
in-8°.  Le  savant  Jérôme  Comelin  I* 
reproduisit ,  eu  i5q(),  avec  le  texte 

l  1  )  Crf-llf  /.i-f/f  <•  d'ArcliylM  ,  rt  la  repitur  Je  l'I- 
ton  ,  mit  i-Ip  i-uumttic*   par    Diuycfn*-  Lmvtp,  '  " 

</'  /f/nffifjiv.  vin,  io  8".,  I- 1  •  34o-ii  ,dt- M- 

lie    MrlMga*. 

I?  \  Nn^mlri  nr  Ouf  tait  il'uvirir  traduit  l*"  («l»"""" 
le  tvjil«'  il  (.ki-llus  ,  nui*  il  ru  rmtakiil  clt'|ù  wr"1" 
kimi  l.iliiH- ,  par  Fr>  CLrvIie» ,  UM'drtin  de  Yt*»m 
rui»  |".  ,  I.joii,  îS'tl  ,  m  8°.;  et  P«l»icia«  en ol? 
imr  MTmiilf  par  Jtuu  rVi-ci»»  lAM.aro* ,  Iamp**- 
i"ô?  .  iti-S".  (  Vov.  U  Pihl.  pr.  .  1 .  *u  ^  U  U>- 
tl«-  Ni*SiroLi  u  ot  duoe  i|uc  U  UuiMiriiir. 
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liantes  tiret* s  d'un  manuscrit 
ain.  Kmm.  Vizzauius  ,  pro- 
à  Padouc,  réimprima  i'ou- 
'Occllus ,  avec  une  nouvelle 
latine  et  un  ample  commen- 
mpli  de  digressions  oiseuses 
'ivialités  ,  Bologne ,  i(>46  ; 
Jam  ,  1661  ,  in-4°.  Tli.  Gale 
,  avec  la  version  de  Noga- 
Lins  les  Opuscula  mylho- 
ûca  et  phjsica {F. Gale). 
n  la  plus  récente  du  texte , 
is  estimée  ,  est  celle  qu'a  pu- 
.  A.  Fréd.  Guill.  Rudolph  , 
,  1 801,  in -8°.  L'ouvrage 
is  a  été  traduit  en  français 
marquis  d'Argens ,  Berlin  , 
petit  in-8°.  (  1) ,  et  par  l'ab- 
rnx.  La  version  de  Ba  tteux  , 
d'abord  ,  avec  le  texte ,  dans 
xxix  du  Recueil  de  l'aca- 
es  inscriptions  ,  pages  i^*)- 
été  imprimée  in-8°.,  Paris, 
?t  se  joint  ordinairement  à 
re  des  causes  premières  (  V, 
x ,  1 1 1 ,  Sx}  ]  :  elle  est  accom- 
d'un  excellent  Mémoire  sur 
,  et  de  noies  critiques.  Le 
rOcclîus  est  divise  en  quatre 
»s  :  Du  tout  et  de  sa  durée  ; 
irination  ,  du  nombre  et  de 
«mutation  des  cléments  ;  de 
e  et  des  productions  de  la 
t  enfin  de  la  morale.  Orclltis 
pour  principe,  l'éternité  de 
•re ,  opinion  professée  par 
osoplies  grecs;  et  tous  ses 
ernents,  dans  les  trois  pre- 
hapitres,  tendent  à  prouver 
îé  de  cette  hypothèse.  Dans 
icme  ,  il  traite  «!c  la  sainteté 
iagfs,  des  devoirs  des  époux 
ducation  des  enfants.  Stobcc 


Il  -.  lu  lion  u  t{é  «tfi,|fi  fn If  »<-n«  \*  nif'ini* 

J»«.M,    «*t    1  il*-    •    i  |i     I  •  lintil  lt:i>  ••     vili*    \r 

•  \rc|i'ril   a«    Iiiikc  d«  L "in'«    l'uif, 
lt .  >  |«ait   111  Mï. 
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a  conservé  un  fragment  du  livre  d'C- 
ccllus ,  des  lois  (  Éclog. ,  page  3i.  ) 

W— s. 
O  C  H I N  (  Bemi ARDirr  ) ,  moine 
ambitieux  et  apostat,  né  à  Sienne 
en  1 487 ,  prit ,  quitta ,  reprit  l'habit 
de  St.  François ,  chez  les  religieux 
Observantins ,  où  sou  zèle,  sa  piété, 
ses  talents ,  relevèrent  à  la  dignité 
de  définitcur  général ,  et  le  mirent 
même  sur  les  rangs  pour  le  généra  - 
lat.  Le  désir  apparent  d'une  plus 
grande  perfection  le  fit  passer ,  en 
i534  ,  dans  l'ordre  des  Capucins, 
tout  récemment  établi.  Bien  de  plus 
édifiant  que  sa  conduite  dans  ce  nou- 
vel état.  Ses  austérités,  son  habit 
grossier  ,  sa  longue  barbe ,  qui  des- 
cendait jusqu'au  dessous  de  sa  poi- 
trine ,  ses  cheveux  gris ,  son  visage 
pille  et  décharné ,  l'idée  qu'on  avait 
de  sa  sainteté ,  le  faisaient  regarder 
comme  un  homme  extraordinaire. 
Les  plus  grands  seigneurs,  les  prin- 
ces souverains  même ,  pénétrés  d'un 
profond  respect  pour  sa  personne , 
allaient  au  devant  de  lui  ,  se  dis- 
putaient l'honneur  de  le  posséder , 
et  le  comblaient  de  marques  distin- 
guées d'affection  et  de  confiance. 
Quoique  d'une  faible  coroplcxion  , 
cl  dans  un  aVc  assez  avancé,  il  fai- 
sait  tous  ses  voyages  a  pied ,  prati- 
quait la  mortification  dans  ses  re- 
pas, et  couchait  sur  la  dure  ,  dans 
les  palais  des  grands ,  qui  s'empres- 
saient de  l'accueillir,  et  de  lui  offrir 
inutilement  toutes  les  aisances  de  la 
vie  la  plus  commode.  On  ne  parlait 
que  de  sa  vertu  dans  l'Italie  en- 
tière; le  peuple  accourait  en  foule 
pour  l'entendre  prêcher:  il  n'y  avait 
pas  d'église  assez  vaste  pour  con- 
tenir la  multitude  de  ses  auditeurs. 
C.e  n'était  pas  un  homme  fort  savant: 
il  était  peu  familier  avec  le  latin  , 
et  parlait  mime  assez  mal  sa  Lia- 
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guo  maternelle;  mais  il  la  parlait 
avec  beaucoup  de  facilite  :  ses  dis- 
cours étaient  écrits  d'un  style  natu» 
rcl ,  pleins  d'onction  et  de  mouvo 
ments  pathétiques.  Une  si  grande 
célébrité ,  qui  contribuait  singulière- 
ment au  progrès  de  son  ordre  nais- 
sant ,  l'en  fit  élire,  deux  fois,  vicai- 
re-général ,  en  1 538  et  1 54 1 .  On  dut 
être  étrangement  surpris,  de  voir, 
Tannée  d'après  ,  Oclun  quitter  sa  di- 
gnité, embrasser  l'hérésie ,  et  se  ré- 
fugier à  Genève  ,  emmenant  avec 
lui ,  dit-on ,  une  jeune  fille  de  Luc- 
qnes,  qu'il  éponsa  dans  sa  nouvelle 
retraite,  Quoiqu'il  fût  alors  âgé  de  55 
ans.  Ce  changement  subit  vint,  à  ce 
qu'on  prétend ,  du  dépit  que  lui  cau- 
sa le  refus  du  chapeau  de  cardinal , 
qu'il  ambitionnait  ;  mais  bien  plus 
sûrement,  do  l'orgueil  secret,  mal  dé- 

§uisé  par  ses  austérités  apparentes  ; 
c  ses  conférences  avec  quelques  ré- 
formateurs, contre  lesquels  son  igno- 
rance en  théologie  ne  le  mit  pas  as* 
sez  en  garde  ;  enfin, des  insinuations 
de  Pierre  Martyr ,  qui,  méditant ,  do 
sou  roté ,  un  même  projet  d'aposta- 
sie, l'arrêta,  à  Florence,  comme  il 
allait  rendre  compte  de  sa  foi  à  Ro- 
me. En  1 547  9  ces  deux  réfugiés  fu- 
rent appelés  en  Angleterre ,  par  le 
fameux  Cran  mer,  pour  l'aider  à  in- 
troduire la  réforme  qui  se  fit  sous 
le  roi  Edouard.  L'avènement  de  la 
mue  Marie,  qui  rétablit  l'ancienne 
religion,  les  obligea  de  se  retirera 
Strasbourg,  eu  1 553.  Ochin  mena 
une  vie  assez  errante  jusqu'en  1 555 , 
qu'il  se  rendit  à  Zurich  ,  pour  y  être 
ministre  d'une  église  italienne.  C'est 
là  qu'il  publia  ses  trente  fameux  Dia- 
logues, donr  le  vingt-unième  con- 
tient la  proposition  suivante  :  Un 
homme  marie ,  qui  aune  femme  sté- 
/i/cr,  infirme  et  d'humeur  incompa- 
tible *    doit  tV abord   dtmuiuier  à 
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Dieu  la  continence.  Si  ce  don,  de- 
mandé avec  foi,  m  peut  s'obtenir, 
il  peut  suivre ,  sans  péché ,  V instinct 
qu'il  connaîtra  certainement  venir 
de  Dieu,  et  prendre  une  seconde  fem- 
me ,  sans  rompre  avec  la  première. 
Luther  avait  soutenu  à  -  peu  -  prrs 
la  même  doctrine  dans  l'affaire  du 
landgrave  de  liesse ,  et  il  ne  lui  en 
était  rien  arrive.  Ochiu  ne  fut  pas  si 
heureux  :  ce  n'était  pas  cependant  le 
goût  du  libertinage ,  qui  le  portait  i 
plaider  la  cause  de  la  polygamie, 

{misqu'il  était  libre  de  ses  premiers 
iens  par  la  mort  de  ton  épouse,  et 
qu'à  l'Age  de  76  ans  on  n'a  guère 
ni  lo  besoin ,  ni  l'envie  d'avoir  deux 
femmes.  Cependant ,  quelque  offre 
qu'il  pût  faire  de  rétracter  la  doc- 
trine de  ses  dialogues  sur  ce  point  et 
sur  d'autres,  il  se  vit  expnlsé,  sau 
pitié,  de  toute  la  Suisse,  par  le* 
magistrats  de  Zurich  et  de  Baie,  sa 
fort  de  l'hiver ,  et  dans  un  âge  cm 
l'on  n'est  plus  en  eut  d'aller  cher- 
cher une  retraite  étrangère.  Il  s'ea- 
fuit  à  Cracovie,  d'où  il  fut  bientôt 
obligé  de  sortir,  en  vertu  d'un  édit 
que  fit  rendre  le  nonce  Commendon , 
pour  bannir  tous  les  hérétiques  étran- 
gers ;  et  comme  il  se  disposait  a  cher- 
cher un  dernier  asile  en  Moravie , 
il  mourut  de  la  peste,  en  i564<  a 
Slaucow ,  après  avoir  vu  périr  du 
même  fléau  ses  deux  fils  et  sa  fille.  Il 
serait  superflu  de  réfuter  le  roman 
adopté  trop  légèrement  par  l'anna- 
liste des  Capucins ,  sur  la  prétendu 
abjuration  et  le  martyre  d'Ocbin, 
à  Genève.  Ses  divers  changements 
d'état  dans  sa  jeunesse ,  annonçaient 
un  caractère  inconstant  ;  et  cette 
présomption  est  assez  justifiée  par 
ses  fréquentes  variations  en  fait  de 
doctrine  :  car  il  fut  tour-à-tour  luthé- 
rien ,  sac  rameuta  ire,  anti  trinitiire, 
toujours  prêt  a  donner  de»  rctrac- 
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t  à  signer  différentes  pro- 
:  fui.  Les  principaux  de  ses 
sont  :  I.  Des  Sermons  ita- 
chés  avant  qu'il  eût  quitte 
tais  dans  lesquels  il  inséra , 
i  doctrine  des  Protestants , 

543,  iii-8°.,  4  vol.  :  ils  ont 
ts  eu  latin,  en  français  et 
ud.  II.  Deux  Lettres  ita- 
'uuc  aux  magistrats  de  sa 
uitre  à  Mutio  de  Justino- 
nr  rendre  raison  de  son  dé- 
lie ,  Genève,  i543,  iu-8\; 
lu  français ,  1  r>44  »  bi  -  8". 
fpvlogues  en  italien  ,  cun- 
ms  f  les  erreurs  de  la  j>- 
papale  ,  de  ses  prêtres  , 
L'te. ,  dont  il  n'y  a  eu  que 
|>remieis  d'i  m  primes,  (ic- 
y'i,  in -H1.  Ou  croit  qu'il 
e  édition  antérieure  de  cet 
are  et  très -satirique,  qui 
I.  en  latin  ,  en  allemand  et 
■Li>.  1\  .  Se*  ^5o  Dialogues 
si  ai.  10 >  ).  Y.  Plusieurs 
r  de>  maliens  de  enntro- 
.\j'lmag(i  de  l\tnte-Chri\t, 
'  en  langue  italiennentrans- 
f nuirai*.  I  /original  est  très- 
.  Lue  c^p're  m»  Cuinmen- 
ii.il:<n,  u.*  lie  Paraphrase 

itn  s  eu:  Il  in  Ain  s  et  aux 

,  Kn  i;r\. ei.il ,  il  v  a  beau- 

ili:i ■  l.i  111- iti'M. s  dans  ses  ou- 

'uiïiv  Tl^'ise  romaine;  et 

q.ie ,  sou.-»  pie'texte  dVrlair- 

qin -lipics-uiis  les  difficultés 
1  lient  le  mv>tcr<'  de  la  Tri- 
•'•it tache  à  fortifier  le  senti- 
»  unitaire*»;  aussi  le  iiicltcut- 
\±  di-  leurs  ailleurs.   T — 11. 
»      Pu  ia;s.    ,   ch-iin'1'lirr  et 
tiImmi  de   lYl.it  «le  Râle,  di- 
!e  l.i  république  llelu-liquc, 
>»  dlrr-dYtat  ,  naquit  a  liilc 
1.  l.lè\cct  'uni  d'R.MC  Relin 
luiti.le,  \\I,  i\r]  \  il  fut 
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aussi  son  successeur ,  dans  les  af- 
faires publiques ,  comme  dans  les 
sciences.  Doue'  de  dispositions  natu- 
relles très  -  étendues  ,  Ochs  acquit , 
par  un  travail  soutenu ,  de  vastes 
connaissances.il  avait  commence  sa 
carrière  par  être  docteur  en  droit: 
on  peut  croire  qu'il  n'aurait  été' 
très-connu  que  comme  historien  de 
sou  pays  ,  sans  l'influence  que  la  ré- 
volution de  France  eut  sur  la  Suisse. 
Il  s'v  trouva  en  mesure  de  devenir 
un  des  intermédiaires  du  rapproche- 
ment projeté,  en  179!* ,  entre  le  roi 
de  Prusse  et  la  république  française. 
On  sait  que  la  paix  qui  s'ensuivit , 
fut  signée  à  Haie ,  le  5  avril  de  cette 
année.  Ochs  contribua  aussi ,  par  ses 
moyens  personnels  ou  par  sa  posi- 
tion ,  a  amener  la  fin  de  la  guerre 
avec  l'Espagne,  le  'il  juillet,  ainsi 

3 ne  le  traité  conclu  avec  l'électeur 
c  liesse- Casse! ,  le  àj  août.  11  fut 
envoyé  à  Paris,  en  mai  I7<)G,  par 
sou  canton ,  pour  dissiper  les  nuages 
qui  s'étaient  élevés  entre  la  France  et 
la  Suisse ,  et  pour  assurer  le  Direc- 
toire exécutif  que  l'état  de  Baie,  eu 
particulier,  était  résolu  deconserwr 
înviolahlemeut  la  bonne  intelligence 
avec  le  gouvernement  français.  Ver» 
la  lin  de  1 707,  le  même  Directoire 
le  manda  pour  s'entendre  a\ec  lui; 
le  prétexte  était  de  le  charger  d'une 
nouvelle  négociation  ,  à  l'occasion 
des  échanges  proposés  entre  les  deux 
états  voisins  :  mais  au  fond  les  chefs 
de  la  republique  française  voulaient 
faire  de  Ochs  l'instrument  de  leurs 
funestes  desseins  sur  la  Suisse;  et 
certes  ,  parmi  les  chefs  du  parti  dis- 
posé à  introduire  de  graudes  innova. 
tiuiis  politiques  dans  ce  pays,  aucun 
ne  mollirait  plus  d'ardeur  que* lui. 
Quoique  beau-frère  et  ami  de  l'iii- 
forl'iué  maire  de  Strasbourg ,  Dir- 
trich  ,  qui ,  à  la  fin  de  179H  ,  a\ait 
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péri  sur  l'échafaud ,  victime  des  fu- 
reurs du  temps  ;  et  quoiqu'il  eût 
éprouvé  lui-même ,  dans  les  fonds 
de  France,  une  perte  considérable  ; 
il  s'était  fait,  à  l'occasion  de  quelques 
plaintes  qu'il  croyait  avoir  à  former 
contre  le  gouvernement  de  Berne, 
un  des  plus  infatigables  zélateurs  du 
système  qui  devait  le  renverser  : 
mais  son  but  principal  était  proba- 
blement d'établir  eu  Suisse  un  gou- 
vernement unique  et  central,  dans 
lequel  il  pourrait  jouer  un  rôle  im- 
portant. Une  lettre  qu'à  cette  épo- 
que  il  écrivit  aux  magistrats   de 
Berne,  mettait  à  découvert  ses  espé- 
rances et  ses  projets  de  change- 
ments: elle  fut  imprimée  et  répandue 
avec  profusion ,  non-seulement  dans 
le  canton  de  Baie ,  mais  encore  dans 
toute  la  Suisse.  Lorsque  la  révolu- 
tion de  cette  malheureuse  contrée 
eut  été  concertée ,  d'abord  avec  le 
général  La  harpe,  son  premier  ins- 
tigateur ,  et  ensuite  avec  d'autres 
mécontents  du  paysdeVaud,  Ochs 
envoya  de  Paris  à  Bâlc  le  plan  de  la 
nouvelle  constitution ,  sur  la  rédac- 
tion de  laquelle  La  harpe  et  lui  ne 
s'étaient  pas  entièrement  accordés , 
mais  que  le  Directoire  français  avait 
approuvée.  Le  grand  tribun  de  Baie 
et   ses   coopératcurs   connaissaient 
Lien  l'impatience  avec  laquelle  une 
partie  des  paysans  de  l'état  de  Bâlc 
.supportaient  ec  qu'on  leur  avait  re- 
présenté comme  une  servitude  aris- 
tocratique désormais  intolérable.  C'é- 
tait dans  cette  classe  qu'ils  avaient 
préparé  les  premiers  éclats  d'une 
résistance  ouverte  aux  autorités  éta- 
blies. Leurs  manœuvres  réussirent: 
une  déclaration  de  droits  fut  si- 
gnée; des  excès  s'ensuivirent,  et  en- 
tre autres  contre  les  propriétés  des 
baillifs.  Celte  déclaration  fut  accep- 
tée, le  ao  janvier  171)8,  par  la  ma- 
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çistrature  expirante,  qui  rappela  ses    , 
députes  dn  congrès  d'Arau.  On  par-    , 
vint  à  comprimer  la  révolte  .le  6  ft-    j 
vrier;  mais  les  insinuations  ae  Ochs,   J 
et  les  menaces  que  le  commissaire 
Mengaud ,  envoyé  par  la  France,  eni- 
pl oyait  alternativement  avec  les  pro- 
messes flatteuses ,  et  les  caresses  «£ 
me,  seraient  restées  sans  effet,  si  sa 
corps  de  Français,  dont  le  canton  de 
Bâle  était  entouré,  ne  fut  venu  a  l'ap- 
pui .  Le  canton  nomma  Ochs  an  sénat 
qu'avait  établi  la  constitution  uni- 
taire ,  premier  résidtat  de  l'invasioi 
française.  Il  présida  la  nouvelle  as- 
semblée qui  se  forma  dans  BAle  mê- 
me pour  organiser  la  constitution 
particulière  île  ce  pays  ;  cependant, 
envoyé  à  Arau  ,  comme  membre 
du  sénat  helvétique ,  il  ne  fut  pts 
appelé  au  Directoire ,  ainsi  qu'il  sen 
était  flatté.  Bientôt  il  se  tourna  con- 
tre cette  nouvelle  autorité,  et  contre 
le  grand-conseil  ;  il  accusa  de  mau- 
vaises intentions  les  directeurs ,  et 
provoqua  leur  renouvellement.  Ai 
mois  de  juin  1798,  le  fameux  com- 
missaire Rapinat  exigea  la  démis»» 
de  MM.  Pfeiffer  et  Bay,  et  nomni 
Ochs  avec  Dolder  membres  do  Di- 
rectoire de  la  Suisse.  Cette  nomina- 
tion ayant  occasionné  des  troubles 
dans  le  pays ,  et  mécontenté  le  gpt- 
vemement  français,  Rapinat  fut  ré- 
voqué ,  et  Ochs  fut ,  par  suite ,  onJicé 
de  donner  sa  démission  ;  mais  h 
disgrâce  du  beau-frère  de  Renbefl 
fut  courte.  Ochs ,  installé  de  non- 
veau  dans  son  poste  de  directeur, 
témoigna  hautement  sa  reconnais- 
sance pour  la  république  française. 
Accolé  cette  fois  à  Laharpe,  par  suite 
d'une  élection  des  deux  conseils  lé- 
gislatifs, il  se  fit  un  des  agents  les  plus 
dévoués  de  la  politique  des  domina- 
teurs de  la  France,  ce  qui  excita  con- 
tre luil'aiiimadvcrsioQ  presque  genc- 
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I  fut  provoqué  à  donner  sa  de- 
,  ce  qui  eut  lieu  dans  le  mois 
1 799.  A  sou  retour  dans  sa 
aie,  il  fut  mal  reçu  de  ses  con* 
1;  et  en  février  1 800,  il  se  ren- 
*is,  011  Ton  croit  qu'il  obtint 
>loidans  une  administration. 
s  de  novembre  de  la  même 
il  rentra  dans  sa  patrie.  Plus 
r  Fappcl  que  fît  Buonapartc, 
•  consul ,  à  tous  ceux  qui 
été  chefs  ou  ministres  de  la 
;  république  helvétique ,  afin 
issent  à  se  joindre  aux  dépu- 
îmés  par  le  gouvernement 
,  par  les  diètes  de  chaque 
et  par  les  villes  principales, 
Qt  prendre  part  à  la  consulta, 
jcc  à  Paris,  en  180a ,  ainsi 
•cdactionde  la  nouvelle  cous- 
,  qui  tendait  à  fédéra liser  la 
Malle  t-1)upan ,  dans  plusieurs 
s  de  son  Essai  historique  sur 
action  de  la  ligue  et  de  la 
lekétique,  a  peint  Ochs  avec 
ation  passionnée  qu'exci- 
n  lui  les  impressions  encore 
»  de»  ma  lhcurs  de  la  Suisse.  Il  le 
ntemcmr  comme  amoureux 
\t  :  mais  la  vanité  dominait 
us  fortement  chez  lui ,  et  il 
surtout  à  devenir  l'arbitre 
le  la  législation  en  Suisse.  On 
écrit  deOrhs,  intitule:  Let- 
1  citoyen  de  II  die  ,  a  un  de 
s,  Ncufch/itcl,  17H1.  Il  avait 
is  ,  en  178(1,  r Histoire  de 
et  du  territoire  de  H  die  ;  et 
ier  volume  avait  commencé 
.ation  de  son  auteur:  le  ein- 
volume  a  paru  en  1 82  ! . C'est 
âge  un  pou  prolixe,  mais  im- 
;  et  Millier  l'a  souvent  cité 
ge.  Le  soin  de  l'achever  a  oc- 
hs dans  les  moments  de  loi- 
Iniiières  année*  de  sa  vie  ;  il 
avec  as&vt  de  franchise  de  sa 
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conduite  à  l'époque  de  La  révolution 
de  la  Suisse  :  l'impression  de  cette 
histoire  se  poursuit  activement. Ochs 
avait  la  prétention  de  bien  écrire 
en  français  ,  ayant  beaucoup  étudie 
cette  langue.  11  mandait  à  un  de  ses 
amis,  le  no  septembre  181 1  :  a  J  eus, 
»  en  i8o5 ,  un  entretien  dans  lequel 
»  je  soutins  la  thèse  que  lorsque  la 
»  philosophie  du  langage  sera  par- 
»  venue  à  son  plus  haut  point  de 
»  perfection ,  l'étude  d'une  langue 
»  étrangère  ne  sera  qu'une  a  (Taire  de 
»  mémoire ,  et,  pour  le  prouver,  j'en- 
»  trepris  la  confection  ue  trois  pièces 
»  de  style  différent.  »  11  publia ,  en 
octobre  1807 ,  à  Baie,  une  tragédie 
en  cinq  actes  et  en  vers ,  intitulée  : 
L'Incos  d'Otahis,  par  P.  Ochs, 
conseiller  d'état  ;  mais  il  ne  put 
réussir  à  faire  représenter  cette  pièce 
à  Paris.  On  a  encore  de  lui  :  2}ro- 
niethée,  opéra  en  trois  actes  et  en 
vers  libres,  Paris,  1808,  qui,  de 
même  que  la  tragédie  ci-dessus  men- 
tionnée, est  rempli  de  flagorneries 
pour  Buonapartc;  enfin,  Yllomnw 
à  l'heure,  comédie  en  trois  actes  et 
en  prose ,  Paris,  1808:  c'est  un  per- 
sonnage dont  la  manie  est  de  faite 
tout  s  a  ils  exception  à  des  heures 
minutieusement  réglées.  Cette  pièce , 
dont  le  Journal  des  Débats  rendit 
compte  d'une  manière  très-piquante, 
le  '27  novembre  1808 ,  est  le  comble 
du  ridicule  et  du  mauvais  goût.  Ochs 
mourut  à  Baie,  le  19  juin  1821. 

L — p — e. 

OCHCS.  V.  Autaxerœs  III. 

OCKLEY  (  SiMo.t  ),  ecclésiasti- 
que et  savant  orientaliste  auglais,  né 
à  Kxctcr  en  1(178,  fut  nommé,  eu 
1705,  vicaire  de  Swavesey,  dans  le 
comté  de  Cambridge,  et,  en  1711, 
professeur  d'arabe  de  runivcrMtc  de 
Cambridge,  où  il  avait  fait  ses  étu 
des.  11  montra  beaucoup  de  zèle  pour 
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étendre  dans  son  pays  le  goût  des 
langues  de  l'Orient  ;  et  il  prétendait 
qu'on  ne  pouvait  être  un  grand  théo- 
logien sans  en  avoir  au  moins  quel- 
que connaissance.  Il  publia ,  dans 
cette  vue ,  en  latin  et  en  anglais,  plu- 
sieurs ouvrages  dont  le  plus  considé- 
rable est  Y  Histoire  des  Sarrasins  , 
depuis  la  mort  de  Mahomet,  en 
(>3'.î  ,  jusqu'en  705,  cn'i  vol.  in- 
8°.  ;  réimprimée  pour  la  troisième 
fois ,  en  1 757,  précédée  d'un  Précis 
sur  les  Arabes  ou  Sarrasins ,  sur  la 
*vie  de  Mahomet  et  la  religion  ma- 
homëtane  ,  par  le  docteur  Long. 
Ocklcy  composa  cet  ouvrage  intéres- 
sant ,  en  grande  partie  sur  des  ma- 
nuscrits arabes  inédits  de  la  biblio- 
thèque bodléiennc  à  Oxford.  Son  mé- 
rite personnel ,  et  la  protection  du 
comte  d'Oxford ,  devaient  lui  faire 
espérer  de  l'avancement  dans  l'Égli- 
se; mais  ce  seigneur  fut  disgracié 
avant  d'avoir  presque  rien  fait  pour 
lui.  Chargé  de  famille,  et  n'ayant  ni 
économie  ni  le  goût  de  l'intrigue , 
Ocklcy  passa  dans  la  misère  les  plus 
belles  années  de  sa  vie.  Dans  sou 
discours  d'inauguration ,  prononcé  à 
Cambridge  en  171 1  ,  il  appelle  la 
fortune  empoisonneuse  et  marâtre, 
et  parle  de  soucis  cuisants  ,  comme 
de  choses  qui  lui  sont  depuis  long- 
temps familières.  Sou  introduction 
au  *xc.  volume  de  son  Histoire  des 
Sarrasins  ,  est  datée  du  château  de 
Cambridge  ,  011  il  était  en  prison 
pour  dettes  ,  au  plus  fort  de  l'hiver, 
au  mois  de  décembre  1717:1!  mou- 
rut en  17'ïo,  âgé  seulement  de  qua- 
rante-deux ans.  Voici  les  titres  de  ses 
ouvrages  :  I.  Introduclio  ad  linguas 
uiienlales ,  in  qud  Us  discendis  via 
munitur,  et  earum  usus  ostenditur* 
wiccedit  index  auctorum ,  tam  Mo- 
ntm  quorum  in  hoc  libcllo  menlio 
ft ,  quàm  aliorum ,  qui  harum  re- 
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rum  studiosis  usui  esse  posi 
1706,  in -8°.  Il  y  consacre 
chapitre  à  discuter  1  origine  et  ! 
tiquitc  des  points  -  voyelles ,  ei 
déclare  pour  le  système  de  I 
torf  ;  mais  on  assure  qu'il  cha 
d'opinion  dans  la  suite,  etembi 
celui  de  Capcll,  quoiqu'il  n'ait 
eu  occasion  de  revenir  sur  ce  ! 
dans  ses  écrits  postérieurs.  IL 
toire  de  Vêtat  présent  des  Ji 
dispersés  sur  le  globe ,  etc. ,  Irai 
de  l'italien,  de  Léo  Modcna,r 
vénitien ,  et  suivie  d'un  Suppléi 
concernant  les  Caraïtes  et  les 
rnaritains ,  traduit  du  français 
Rich.  Simon,  1707,  in- 12.  III 
Perfectionnement  de  la  raison 
m  aine ,  démontré  par  la  Vie  de 
Ebn  VokJuUian,  écrite  depuis 
de  cinq  cents  ans,  par  Jaafar  Ebn 

Shaïl ,  traduite  de  l'arabe ,  et  c 
c  figures,  1708,  171 1,  in-8 
la  suite  de  ce  roman  moral ,  le 
ducteur  a  joint  un  Appendice,  • 
prouvcquc,sansla  révélation,  Y] 
me  n'eût  jamais  pu  parvenir  de 
même  à  la  véritable  connaissant 
Dieu  et  des  vérités  nécessaires  a 
lut  :  l'original  avait  été  publié 
une  version  latine,  en  iG5o  et  1 
(  V.  Pococke  ).  IV.  Précis  su 
Barbarie  occidentale ,  compre 
ce  quil  ?  a  de  plus  rcmarqi 
dans  les  territoires  du  roi  de  F 
de  Maroc ,  écrit  par  une  pers 
qui  y  avait  été  long-temps  csa 
et  publié  d'après  son  mant 
authentique ,  suivi  de  deux  let 
l'une  du  roi  de  Maroc ,  actuelle 
vivant ,  au  colonel  Kirk;  l'autre 
Cloudesly  Shovcll ,  avec  la  ré| 
de  sir  Cloudesly ,  etc.  ;  iii-8".,  1 
avec  une  carte ,  et  deux  Ici  tri 
roi  Mulcy-Ismacl ,  écrites  eu  1 
V.  Histoire  de  la  conquête  t 
Sj rie,  de  Ut  Perse  et  de  VE& 
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f Sarrasins,  Londres,  1708, 
.de  3j)i  pag.  ;  id.  !*•.  part. , 
718,  in-8°.  de  387  pag.;  id., 
idge,  1757,  a  vol.  in-8°.  : 
:  en  allemand,  par  Théod. 
L, Leipzig,  1745, avol.in-8°.; 
rançais  (  V.  Jault  ).  Ce  livre 
f  principalement  de  l'ouvrage 
Vakedi,  le  plus  ancien  histo- 
rabe  qui  nous  soit  parvenu , 
iont  1  autorite  est  fortement 
tëe.  M.  Hermaker ,  professeur 
iversité  de  Lcyde ,  a  promis 
tsertation  critique  sur  ce  sujet. 
ntences  d'Ali,  gendre  de  Ma- 
.  traduit  d'un  manuscrit  de  la 
nèque  bodléienuc  ,  Londres , 
în-8°.  de  34  pag. ,  se  trouve 
lans  l'e'ditiou  de  1 767,  de  l'ou- 
precedent  (  V.  Ali,  I,  071  ). 
Youvelle  traduction  du  2*.  li- 
ocrjpfuf  d'Esdras%  d'après  la 
1  arabe  ,171a.  VIII.  Quelques 
ns.  Sa  Lettre  sur  la  confusion 
ngnes  (  adressée  au  docteur 
n,  eu  date  du  a5  juin  1714  ) 
it  des  remarques  curieuses  sur 
îgurs  orientales  (  V.  la  Bibl. 
it  3  fa,  et  111,  14O  )-  L. 
ONNUK  (Tualogu).  r.  Coït- 

r  AI-KHAN.  F.  Oktaï. 
IWYIE,  sœur  d'Auguste,  joi- 
à  une  tare  beauté' ,  des  mœurs 
1res,  et  une  sagesse  consom- 
iesar  avait  eu  le  projet  de  la 
*à  Pompée,  comme  un  moyeu 
serrer  leur  union  politique. 
c  fut  depuis  destinée  à  Mar- 
,  personnage  consulaire ,  di- 
llc  par  sa  réputation  de  ver- 
>tce  veuve  de  Marcellus,  elle 
Marc-Antoine ,  le  triumvir, 
riage  et-iit  juge  nécessaire  au 
iblic  ;  et  le  temps  de  son  deuil 
mit  ce  motif,  abrège  par  le 
Lktavic  venait  île  relever  de 
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coucher,  et  entrait  à  peine  dans  le 
cinquième  mois  de  son  veuvage.  Sa 
généreuse  intercession  apaisa  plus 
d'une  fois  les  fnreurs  des  triumvirs , 
et  leur  arracha  des  victimes.  On 
se  flattait  qu'une  femme  si  pru- 
dente saurait  maintenir  la  paix  en- 
tre son  frère  et  son  mari ,  divisés 
par  l'ambition.  Elle  réussit  en  effet 
a  les  réconcilier  ;  mais  l'indigne  pas- 
sion d'Antoine  pour  Clcopàtre  s'é- 
tant  rallumée,  il  traita  son  épouse 
avec  un  mépris  qui  devint  le  prétexte 
de  la  guerre  dont  on  connaît  l'issue 
(  V.  Antoine,  II,  271  ).  Octavie 
avait  fait  tout  ce  qui  dépendait  d'elle 
pour  la  prévenir.  A  la  demanded' An- 
toine, revenu  d'une  expédition  mal- 
heureuse contre  les  Partîtes ,  elle 
était  partie  pour  le  rejoindre,  lui 
conduisant  aes  renforts  d'hommes 
et  des  provisions  ;  mais  elle  fut 
obligée  de  s'arrêter  à  Athènes,  et 
de  repasser  en  Italie ,  sans  avoir,  eu 
la  consolation  de  le  voir.  Elle  con- 
tinua, malgré  Auguste,  d'habiter 
la  maison  d'Antoine ,  jusqu'à  ce  que 
celui-ci  lui  eût  donné  l'ordre  d'en 
sortir.  La  fin  déplorable  d'un  hom- 
me qui  avait  si  mal  répondu  à  sa 
tendresse,  lui  arracha  des  larmes  : 
clic  traita  les  enfants  d'Antoine 
comme  les  siens  propres;  et,  dans 
la  suite,  elle  fit  épouser  sa  fille, 
Marrclla,  à  Agrippa,  l'aîné  des  fils 
du  triumvir.  Octavie  devait  éprou- 
ver des  chagrins  encore  plus  cui- 
sants ;  un  fils  qu'elle  avait  eu  de  son 
mariage  avec  Marcellus ,  et  qu'Au- 
guste destinait  à  lui  succéder,  fut  en- 
levé à  la  fleur  de  l'âge  :  elle  ne  put 
i' a  mais  se  consoler  de  cette  perte.  Sa 
îaute  sagesse  parut  alors  l'abandon- 
ner ( V.  Marclmxs,  XXVI ,  5ifi  ); 
elle  passa  le  reste  de  ses  jours ,  dé- 
vorée par  une  noire  mélancolie  pais- 
sant toutes  les  femmes  qui  avaicut  le 
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bonheur d' cire  mères,  et  ne  permet- 
tant pas  que  Ton  prononçât  devant 
clic  le  nom  de  son  fils.  Ce  fut  le 
seul  sacrifice  auquel  ne  put  se  ré- 
signer sa  sensibilité  :  clic  en  fit  de 
continuels  pour  vivre  eu  paix  avec 
Livic ,  et  consentit  à  ce  que  son 
gendre  Agrippa  répudiât  Marcella 
jxmr  épouser  Julie.  Octavic  mourut, 

l'an  de  Rome  744  (  *  *  ans  av«  J*~ 
C  )  Ses  funérailles  furent  magnifi- 
ques ;  son  cercueil  fut  porté  par  ses 
gendres  au  Champ-dc-Mars,  où  Au- 
guste prononça  lui-même  son  éloge  ; 
mais  u  ne  voulut  pas  qu'on  lui  dé- 
cernât les  honneurs  divins.  Auguste 
lui  avait  dédié  le  monument  connu 
sous  le  nom  de  Portique  d'Octavic. 
Il  donna  encore  le  nom  de  sa  sœur 
à  une  bibliothèque  et  à  une  place 
publique.  Elle  avait  eu  d'Antoine 
doux  filles  ;  l'aînée  épousa  Domitius 
jEuo barbus  ;  la  cadette  fut  mariée  à 
Drusus  ,  et  devint  mère  de  Germa- 
nicus.  On  doit  à  Saint-Rcal  une  bio- 
graphie d'Octavic.  W — s. 

OCT  A  VIE,  princesse  dont  la  vie 
n'offre  qu'une  suite  d'infortunes , 
était  sœur  de  Britannicus;  elle  fut 
fiancée  ,  très-jeune ,  à  Lucius  Sila- 
Utts,  petit-fils  d'Auguste;  mais  Agrip- 
pinc  profita  de  son  ascendant  sur 
Claude  pour  faire  rompre  cet  ac- 
cord, et  lui  fit  épouser  son  fils  Né- 
ron, des  qu'il  eut  atteint  sa  seizième 
année.  Néron ,  parvenu  au  tronc , 
répudia  Octavic,  sous  prétexte  de 
stérilité,  et  épousa  Poppée,  qui,  re- 
doutant l'influence  d'i*  ic  rivale  jeu- 
ne et  belle,  suborna  un  faux  té- 
moin pour  l'accuser  d'avoir  eu  un 
commerce  criminel  avec  un  de  ses 
esclaves.  La  plupart  des  femmes 
d'Octavic ,  appliquées  à  la  question, 
curent  assez  de  force  pour  soutenir 
l'innocence  de  leur  maîtresse:  l'ex- 
cès de  la  douleur  arracha  à  quclquc*- 
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unes  de  prétendus  aveux,  et 0 
exilée  dans  la  Campante,  y  fi 
dée  à  vue.  Les  murmures  du 
obligèrent  Néron  à  la  rappe 
peuple,  toujours  extrême,  » 
par  une  joie  tumultueuse  le  re 
fa  victime  impériale ,  releva  t 
tues ,  les  couronna  de  fleurs,  > 
ta  son  image  en  triomphe  d 
temples  et  dans  les  mes.  Les 
de  Poppée  furent  brisées.  Cet 
me  artificieuse ,  craignant  qu 
vée  d'Octavic  ne  devînt  le 
de  sa  chute,  se  jeta  aux  pi 
l'empereur,  toute  en  larmes 
suppliant  de  révoquer  l'ordi 
avait  donné.  Néron  fit  plus  qa 
lui  demandait;  car  il  engagea 
le  meurtrier  de  sa  mère ,  à  s', 
lui-même  d'avoir  abusé  dX 
Cette  malheureuse  princesse! 
guée  dans  l'île  de  Pandatai 
quelques  jours  après,  arriva 
de  la  faire  mourir.  Vaincmc 
employa  les  prières  et  les 
pour  attendrir  les  soldats 
d'exécuter  cet  ordre  cruel  :  oi 
vril  les  veines  ;  et ,  comme  la  p 
péchait  le  sang  de  couler ,  on  I 
par  la  vapeur  d'un  bain  en, 
9  ou  1 1  juin  de  l'an  6a  ).  Un 
ble  lui  coupa  la  tête,  qui  fut  ] 
son  indigne  rivale.  Tacite  a 
vêles  détails  de  cette  horribl 
trophe,  dans  le  a4e.  l'vre  ( 
nales,  chap.  03.  Octavie  n'a 
vingt  ans.  Ses  malheurs  on 
le  sujet  d'une  des  tragédies 
sous  le  nom  de  Sénèque  {F.  c 
et  le  célèbre  Alficri  les  a  rq 
récemment  sur  le  théâtre  ■ 
On  a  des  médailles  de  cette  ] 
se ,  en  potin  d'Egypte ,  en  m 
en  petit  bronze.  W 

ÔCTAVlEN,anti-pape, 
nom  de  Victor  III.  V.  Ai.l 
III ,  pape. 
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(  Tifi  ),  eu  latin  Typhis 
iuvenlcurdela  poésie  ina- 
gcurc  (la us  lequel  il  a  été 
le  fameux  Merlin  Goccaie 
;o),  était  néàPadouc,  vers 
i  quinzième  siècle,  d'une 
ricienne.  Il  avait  de  l'i- 
;  et  il  composait  avec  une 
i  de  petites  pièces  sur  des 
ants.  (  Voy.  Scardcone, 
wn„  s3ç),  et  Papadopoli, 
n.  Patavin.  )  Il  ne  reste 
i  poème  de  peu  d'étendue, 
arnien  macaronicum  de 
PaLavinis  arte  magied 
Ton  eu  croit  Scardcone  , 
eu  au  moins  dix  éditions; 
1  est  devenu  tellement  ra- 
échappé  aux  recherches 
rs  bibliographes  italiens, 
abbé  Morclli  en  a  décrit 
i  imprimée  vers  i  \()o  , 
aloçue  Pinelli.  n°.  557*2 
lli  ,  XXX  ,  i:\\  ).  C'est 
4°.  de  dix  feuillets ,  sans 
ignatures  ,  ni  réclames, 
iption  est  suivie  desquin- 

>  vers  du  puème,  qui  suf- 

donucr  une  idée  de  cette 

il  singulière  et  très-liren- 

iboschi  nous  apprend  qu'il 

>  exemplaires  de  cet  uu- 
s  la  bibliothèque  royale 
;  et  Ton  peut  conjecturer 
s  cette  découverte,  il  au- 
mprimé  ,  s'il  avait  d'au- 

que  son  extrême  rareté, 
s ,  un  autre  poète  italien 
à  celle  époque,  dans  le 
v.  (îeorgf  Aglioue  d'Asti, 
irhelli  pl.iec  sous  l'an 
vit  «n  vers  macaronique*, 
cci y  réimprimes  dans  le 
ne  sièt  ie  x  Asti  ,  i(iut  ; 
*K,  iii-S\  ,  it  dont  l'é- 
inalc ,  iii-iti,  sans  date, 
îk-jre  a   i  pj>,  puisqu'il 
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y  est  parle'  de  la  bataille  de  Fornovo , 
a  été  décrite  avec  détail,  parDcbure 
(  Bibl.  inslruct. ,  B.  L.  n°.  îiqSo  ) , 
d'après  un  exemplaire,  qui,  de  la 
bibliothèque  de  Gaiguat ,  a  passe'  à 
celle  du  comte  Rcmoudini,  à  Bas- 
sano.  W — s. 

ODDI  (  Muzio  ) ,  géomètre  dis- 
tingué, naquit  à  Urbin,  eu  i56<). 
bon  père  était  officier  dans  les  trou- 
pes du  duc  François  de  Médicis.  Mu- 
zio annonça ,  dès  son  enfance,  des 
dispositions  peu  communes  pour  les 
sciences.  François  Barocci  lui  ensei- 
gua  les  principes  du  dessin ,  et  lui 
conseilla  de  s'appliquera  l'étude  des 
mathématiques,  science  dans  laquelle 
Oldi  fit  de  rapides  progrès.  Ayant  em- 
brasse la  profession  des  armes ,  il 
fut  attaché,  comme  chef  de  l'artille- 
rie, au  corps  d'armée  que  le  duc 
d'Urbin  envoya  .au  secours  des  li- 
gueurs ,  et  se  signala  à  l'attaque  de 
plusieurs  villes  en  Bourgogne.  OJdi 
jouissait  de  toute  la  confiance  de 
son  souverain  ;  mais  ce  prince,  ayant 
découvert  qu'il  communiquait  à  la 
duchesse  les  discussions  qui  avaient 
eu  lieu  au  conseil,  le  fit  enfermer 
dans  un  des  cachots  du  château  de 
Pcsaro  :  Muzio  y  passa  un  an  ,  s 'at- 
tendant à  tout  moment  à  périr;  il  re- 
prit enfin  courage ,  et  chercha  dans 
l'étude  quelques  distractions  aux 
ennuis  de  sa  captivité.  Ce  fut  alors 
qu'il  rédigea  ses  différents  traités  de 
mathématiques;  il  se  servit,  pour 
les  écrire,  d'encre  composée  de  char- 
bon pilé  et  de  noir  de  fumée ,  dé- 
trempés d'eau  :  un  roseau  lui  tint 
lieu  de  plume;  et  il  parvint  à  raf- 
fermir sou  papier  au  moyen  d'une 
colle  légère.  Ces  singuliers  manus- 
crits sont  conserves  dans  la  biblio- 
thèque \  iuccnzi ,  à  Urbin.  (  Voy.  les 
Notes  d'Apost.  Zéno  ,  sur  la  Bibl. 
de  Foutaumi,  u,  387.  )  Oddi  fut 


494  0M> 

mis  en  liberté ,  après  une  détention 
qui  avait  duré  neuf  années;  mais  il 
reçut  en  même  temps  l'ordre  de  s'é- 
loigner d'Urbin.  Il  se  rendit  a  Mi- 
lan, en  1609,  et  y  obtint  au  con- 
cours ,  une  chaire  de  mathémati- 
ques, qu'il  remplit  avec  beaucoup  de 
distinction.  11  fut  appelé,  en  i6u6,  à 
Lucques ,  pour  diriger  les  fortifica- 
tions de  cette  ville  ;  et  le  sénat  lui  té- 
moigna sa  satisfaction,  en  faisant 
frapper  en  son  honneur  une  médaille 
de  bronze.  Le  cardinal  Trivulce  le 
rappela  à  Milan ,  pour  y  exercer  les 
fonctions  de  directeur  de  l'artillerie  ; 
mais  Oddi  préféra  la  place  d'ingénieur 
à  Lorettc.  11  lui  fut  eu6n  permis  de 
retourner  dans  sa  ville  natale  ;  et  il 
y  mourut  en  i63i)  (1),  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans.  Par  son  testament, 
il  légua  ses  biens  au  chapitre  d'Ur- 
bin. Le  P.  AmbroiseScarclli,  domi- 
nicain ,  prononça  son  oraison  funè- 
bre. On  a  de  lui  :  I.  Degli  orologi 
solari  nelle  superficie  piane,  Milan , 
161 4  >  in-4°.  —  Un  second  ouvrage 
sur  le  même  sujet,  Venise,  i638, 
iu-4°.  Ces  deux  traités  sont  remar- 
quables, ditMontucla,  par  diver- 
ses pratiques  ingénieuses,  et  plus 
de  géométrie  profonde  qu'on  n'en 
trouve  d'ordinaire  dans  les  livres  de 
ce  genre.  (  Histoire  des  matliémat. 
1 ,  n3o.  )  Dans  la  préface  du  second 
traité,  Oddi    se  plaint  amèrement 
du  P.  Jules  Fuligati ,  qui  s'est  ap- 
proprié ses  recherches  dans  un  li- 
vre ,  dit-il ,  qu'il  intitule  sien ,  et  011 
il  n'y  a  de  lui ,  que  son  nom  au  fron- 
tispice   :    cet  énorme  plagiat    n'a 
point  été  dénoncé  à  l'art.  Fuliga- 
ti (  xvi ,   iG5  ).  II.  Dello  squa- 

{1}  J.  F.iithrarui  (  Rowi )  ,  dam  m  Pmacothrr»  r 
où  il  n  coiKurré  un  rwi  lung  article  à  Oddi,  pUt-e 
^4  mort  mu  ii  ilrr.  ifiti  ;  mai*  A|xinlnlu  Zrnola  tii« 
»  i<>  '<) .  d'abri*  un  l*oi Iran  d  Oddi,  qu'il  «vail  tous 

ll'l  Tl'lll. 
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dro ,  Milan ,  i6a5,  in-4* 
lafabrica  e  deïTuso  dei 

Siimetro ,  ibid.  i633, 
athieu  Oddi  ,  frère  de  2 
génieur ,  a  publié  :  Prtce 
chitettura  militare ,  Milai 
in8°. 

ODENATHCSeptimifi 
arabe,  n'est  pas  moins  cet 
avoir  été  l'époux  de  Zen 
par  les  services  qu'il  reodi 
mains ,  après  la  défaite  cl 
vite  de  Yalérien  ,  en  l'an 
qui  furent  tels ,  qu'ils  lui  1 
la  dignité  impériale.  Oden, 
tenait  à  une  famille  très- 
dans  la  belle  et  opulente  vi 
myre,  qui  faisait  alors  pan 
pire  romain ,  et  qui  port; 
de  colonie,  avec  des  d 
étendus.  Il  commandait 
arabes  qui  erraient  dans 
limitrophes  de  cette  ville, 
attachée  à  l'empire  pai 
traités  ,  en  recevait ,  ave 
honorifiques  ,  des  subsi 
protéger  la  Syrie  contre 
sions  des  autres  Arabes  < 
sans.  Il  paraît  que  e'est  a 
l'empereur  Seplime-Sévc 
sida  long- temps  en  Syrie 
faire  remonter  les  tran& 
lièrent  la  race  d'Odcnatl 
tune  des  Romains.  Moi 
pour  preuve  les  noms 
cette  famille ,  dont  tous  1 
s'appelaient  Septimius,  s 
constant  des  barbares  , 

Sour  nom  de  famille 
es  empereurs ,  ou  du 
leur  avait  fait  obtenir  le 
té.  Scplimitis- A'irancs  Ou. 
d'un  autre  Odcnath.  n< 
Nasonis,  était  le  père 
celui-ci  eut ,  d'une  pren 
qui  nous  est  inconnue,  1 
lé  Septimius  Ouorodcs: 
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ce  Septimia  Zéqobie, 
irou ,  fils  dcDharb, 
f  roi  arabe ,  qui  pos- 
lartie  méridionale  de 
>  .11  en  eut  deux  fils  : 
imolaus ,  qui  furent 
lourpre  impëriale  en 
je  leur  père  et  leur 
,  Zénobie  avait  déjà, 
>oux,  un  fils  nommé 
taballath ,  qu'elle  fit 
«ur,  après  la  mort 
;  dont  nous  avons  un 
le  médailles  grecques 
pées  soit  en  Egypte, 
.  Pour  faire  bien  con- 
s  qui  élevèrent  Ode- 
!  dignité'  qu'il  mérita 
convient  de  s'arrêter 
uelques  faits  inaper- 
ent,  mais  qui  servent 
inc  manière  satisfai- 
•meuts  qui  agitèrent 
omaines  de  l'Orient , 
ic  fois ,  décidèrent  du 
re.  L'alliance  de  Scp- 
;c  Julia  Doinna ,  Sy- 
Uc  d'Emèsc,  contri- 
lonner  aux.  gens  de  la 
ine  grande  influence 
s  de  l'empereur.  Celle 
urenta  .sous  ses  (ils, 
pta  ,  qui  furent  con- 

Syriens.  Les  deux 
irnias  et  Mama\i,  rou- 
illa, furent  les  maî- 
tre, sous  leurs  fils  , 

Alexandre  Sévère , 
de  pères  qui  étaient 

Les  Syriens  furent 
Tes  comme  les  ven- 
urs  de  l'empire;  et 
riincnt,  pendant  plus 
s  après  la  m  oïl  a'A- 
?,  il  se  conserva  un 
ion  ,  qui  tendait  tou- 
•  des  princes  syriens 
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sur  le  trdne.  Odenath  était  phy- 
lanroe,  ou  roi  des  tribus  d'Arabes 
ou  de  Sarrasins  fixées  dans  les  plai- 
nes désertes  de  la  Palmvrène;  et  il 
était  sénateur  dans  la  colonie  de  Pal- 
myre, où  il  avait  rempli  les  fonc- 
tions de  décurion,  quand  Philippe, 
Arabe  né  dans  la  Trachonite ,  pro- 
vince syrienne,  se  fit  déclarer  em- 
pereur ,  après  le  meurtre  du  jeune 
Gordien,  en  Tan  a44*  E&  partant 
pour  Rome,  il  laissa  le  gouverne^ 
ment  de  la  Syrie  k  son  frère  Priscus, 
dont  l'administration  fut  si  dure  et 
si  lyrannique,  qu'elle  causa  une  ré- 
volte universelle,  en  Tan  t*48.  Un 
certam  Jotapianus,  issu  de  l'ancien- 
ne race  royale  qui  avait  possédé 
Emesse ,  fut  déclaré  empereur ,  et 
inspira  de  sérieuses  inquiétudes  à 
Philippe,  qui  envoya  contre  lui  une 
armée,  dont  il  ne  put  apprendre  les 
succès  ,  puisqu'il  tut  assassiné  peu 
de  temps  après.  Palmyre  suivit 
l'exemple  de  Jotapianus;  elle  se  mit 
en  révolte  ouverte  contre  Philippe  , 
dont  elle  effaça  lenom  de  tous  ses  mo- 
numents publics.  Apres  la  défaite  et 
la  mort  de  Jotapianus ,  la  tranquil- 
lité ne  fut  point  rétablie  en  Syrie  : 
d'autres  usurpateurs,  parmi  lesquels 
on  distingué  Sulpicius  Unraius ,  se 
maintinrent  dans  quelques  parties 
de  cette  province.  Palmyre  conserva 
son  indépendance;  et  des  monu- 
ments incontestables  nous  appren- 
nent qu'au  mois  d'octobre  de  l'an 
?5 1 ,  Scptimius  Aïranès  était  prince 
de  celte  ville;  et  son  (ils  Oaenath 
était  alors  général  ou  chef  militaire 
des  Palmyréniens  :  Aïranès  mourut 
sans  doute  peu  de  temps  après;  car 
on  ne  tarde  pas  beaucoup  à  voir  Ode- 
nath  avec  le  même  titre,  et  jouant 
le  rôle  d'un  souverain  indépendant» 
Vers  l'an  rô6,  un  des  principaux 
magistrats  d'Antioche,  nonunémal- 
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à-propos  Cyriadcs  par  quelques  au- 
teurs ,  mais  dont  le  véritable  nom 
c'tait  Mariâdcs ,  s'empara  des  deniers 
publics ,  et  alla  chercher  un  asile 
auprès  du  roi  de  Perse ,  qu'il  excita 
à  faire  la  guerre  aux  Romains.  Trop 
presse  pour  attendre  que  Sapor  eût 
terminé  ses  préparatifs ,  Mariâdcs 
alla  joindre  Odcnalh,  qu'il  trouva 
dispose  à  le  secourir,  et  ils  entrè- 
rent aussitôt  sur  le  territoire  de  l'em- 
pire, où  il  ne  parait  pas  qu'ils  aient 
obtenu  de  grands  avantages  ;  mais 
bientôt  après,  le  roi  de  Perse  arriva 
en  personne ,  à  la  tête  d'une  puissan- 
te année:  Anliochc  fut  prise,  et 
Mariâdcs  s'y  fit  proclamer  empe- 
reur, et  eu  conserva  le  titre  plus 
d'une  année,  grâces  à  la  protection 
des  armées  persanes.  Odcuath  était 
alors  allié  de  Sapor,  dont  il  se- 
conda les  opérations  en  Syrie-,  tant 
que  la  fortune  lui  fut  favorable.  Vers 
le  temps  où  Ton  apprit  en  Syrie  que 
Valérien ,  empereur  depuis  quelques 
années,  se  préparait  à  marcher  vers 
l'Orient,  le  roi  de  Perse  ,  qui  avait 
envoyé  un  de  ses  officiers  tenter 
une  entreprise  du  côté  de  la  Cilicie 
et  de  la  Cappadoce,  en  fit  lui-même 
une  du  côté  de  la  Syrie  méridionale. 
Il  y  éprouva  plus  tte  résistance  qu'il 
n'en  attendait  ;  et  il  essuya  un  échec 
considérable  sous  les  murs  d'Emcs- 
sc,  où  il  fut  repoussé  par  Sampsi- 
geramus ,  prêtre  de  Vénus ,  qui  était 
soutenu  par  une  troupe  nombreuse 
d'Arabes  du  désert.  Sapor  uc  se 
sentant  sans  doute  pas  en  mesure 
de  se  maintenir  en  Svric,  ni  de  ré- 
sister aux  forces  de  Valérien ,  bat- 
tit en  retraite.  Il  était  brouillé  avec 
son  allié,  le  traître  Mariâdcs  ,  qu'il 
fit  brûler  vif.  En  évacuant  Antio- 
chc,  il  se  dirigea  vers  l'Eupbratèsc, 
pour  rentrer  dans  ses  états;  il  y 
fut  inquiété  dans  sa  marche    par 


ODE 

Odenath,  qui,  changeant 
sif  ion,  enleva  aux  Persans  u  m 
du  butin  qu'ils  emportaient 
arriva  bientôt  pour  rétablir 
sance  romaine  dans  l'Orient 
se  venger  des  agressions  de 
Les  commencements  de  k  t 
gue  furent  heureux  :  de  brillan 
ces ,  attestés  par  des  médaill 
existent  encore,  promettait 
plus  grands  avantages ,  quai 
lérien  fut  attiré  d.ins  une  m; 
position,  où  la  peste,  la  di 
des  combats  meurtriers,  lcfo 
de  se  livrer,  lui  et  les  tris 
tes  de  son  armée ,  à  la  mer 
vainqueur  impitoyable,  qui 
conserva  la  vie  que  pour  l'ai 
d'outrages.  Aussitôt  que  le  p 
Palmyre  fut  informe  de  la  c 
de  Valérien,  il  s'empressa  d'i 
une  ambassade  et  de  mag 

{>réscnts  au  roi  de  Perse ,  pc 
c  reçût  dans  son  alliance, 
se  rappelant  sans  doute  la  c 
bien  différente  qu'Odenath  a 
nue  lorsqu'il  avait  abandon n 
rie,  déchira  sa  lettre  avec  ra< 
jeter  ses  présents  dans  l'Eu 
et  menaça  de  l'exterminer,  I 
famille ,  s'il  ne  venait  lui-mén 
mettre  entre  ses  mains.  Irri 
pareil  a  liront,  Odenatb  reso 
tirer  une  vengeance  éclatante 
lieu  d'un  allié  qui  lui  aurait 
utile,  Sapor  s'en  fit,  par  s 
duite  inconsidérée  y  un  ennei 
conciliable,  et  le  rendit  1 
plus  zélés  défenseurs  de  la  a 
Romains.  Les  Persans  victorii 
sent  bientôt  FEuphrate ,  et  ii 
de  leurs  nombreux  bataillons 
rie  et  la  Cilicie;  taudis  que 
bris  des  forces  romaines  o; 
leur  retraite  vers  la  Palcstit 
le  dessein  sans  doute  de  corn 
gypte.  Une  terreur  universel 
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tout  à  la  nouvelle  de  la  Hcrcnnhis  et  Timolahs*  Appnyd  par 
c  l'empereur.  Personne  des  forces  considérables,  il  avait 
î.ster  au  vainqueur ,  qui  alors  peu  de  chose  à  redouter  des 
*  maître  des  provinces  Romains,  qui  devaient  leur  salut  à 
s'il  n'avait  été  arrête ,  au  ses  exploits,  et  du  lâche  Gallicn,  qui  , 
i-s  exploits,  par  le  petit  également  insensible  au  malheur  de 
avait  méprise.  Odcnalh,  son  père  et  à  la  gloire  de  l'empire, 
ii"  multitude  d'Ara  Mes  du  laissait  usurper  par  ses  généraux  la 
iU  à  quelques  oiliciers  et  pourpre  qu'il  se  montrait  si  peu  di- 
ains  qui  ne  partageaient,  gue  de  porter.  Odenatb  se  décorait 
vante  générale,  uutalors  donc  déjà  du  titre  de  roi,  lorsqu'il 
p<ii,  diiis  les  murs  d'An-  poursuivait  le  vainqueur  des  Ko- 
ui  couper  toute  rouiniu-  mains,  qui  fut  trop  heureux  de  trou- 
ée ses  états  :  Zéimhie ,  ver  un  asile  daus  les  murs  de  sa 
leiiath,  non  moins  vail-  capitale.  Il  l'assiégea  long -temps; 
m  mari,  non  moins  ha-  mais  il  ne  put  la  prendre.  Les  eve- 
iuiie  des  guerriers,  le  nements  qui  se  passaient  alors  dans 
is  cette  glorieuse  entre-  l'Orient,  le  forcèrent  de  revenir  tu 
elle  partagea  l'honneur.  Syrie,  où  sa  preVence  était  nécessaire. 
ropos  par  une  diversion  Après  son  départ  de  la  Syrie,  quand 
rai  romain  I5.ili.sl-i  fit  ses  victoires  eurent  délivré  le  terri- 
npsdaiis  la  C.iiu  ic,  Ode-  toirc  romain  des  armes  des  Persans , 
t  bientôt  li  |>'.Mti''ii  du  le  restant  de  l'a  rince  de  Syrie,  et  les 
c  |jiii:-.i-!'ait  critique,  et  troupes  d'Egypte,  proclamèrent  em- 

ciaindn»  un  sort  pareil  percur le  préfet  du  prétoire  Maerieti, 

\,i!i;i]cii;  il  fallut  donc  qui  associa  a  sa  nouvelle  dignité  ses 

letiaiv:  rllc  n'était  plus  fils  Macrien  et  OuiéJus  ,  et  marcha 

..iîii    r,;U(ii'..it  au  p.h-  aussitôt  ver>  l'Kurone  pour  détrôner 

uplnate,  où  i!  I  :i   livra  (jailicn,  laissant  à  Quic'us  et  à  Ualis- 

ti.-s^ai.gl.iiitr.  I  n.1  par-  ta  le  soin  de  conserver  la  Syrie.  Dans 

Ni>i  ■»  et  d< ■>   femmes  de  ces   circonstances  politiques,  OJe- 

Kiit  entre  1rs  m  nus  des  n.it li  devait  embrasser  le   parti  de 

in.  <j  .i  p  i*-.èi\-:it  h*  lieu-  (îailieu,  éloigné  et  hors  d'état  de  lui 

i>  dis  \.  .iiicu-.,  péi.cliv-  nuire;  il  icsulut  donc  de  combattre 

i    M.  ,:j  ifaMir,   piirent  Macrien.  11  leva lcsiégcdeCtésiphon, 

Nisil.e  .  v.iiuquiieiit  en-  et  ramena  dans  la  Syrie  ses  troupes 

is  I\»is  N.jm.i  et  Ms  eu-  victorieuses:  à  peine  y  était  il  arrive' 

îfin  s'a\.uir« Tenl  jusque  qu'il  y  apprit  la  mort  de  Macrien, 

rs  «le  ('tesiphiiii,  l.i  capi-  qui  axait  été  vaincu  en  Grèce  par 

mine,  dmit  ils  rniutiini-  AurcY-le.    Ce  géuér.d  ,  après  avoir 

j.<\  Apirs  la  di  Tiite  ilc^i  forcé  (iallicn  de  partager  avec  lui  la 

l«s  bxidsde  l'Euphia-  dignité  impériale.,  s'avançait  cil  toute 

i  se  (lut  a.sM-/.  Mil  d<-  la  hâte  vers  la  S\iie,  pour  y  achever 

ir  pimdiv  hautement  le  la  défaite  des  partisans  de  Macrien. 

,  qu'il  lit  paita;:<-r  à  'a  Oderath  résolut  de  le  prévenir;  il 

whic,  mmp.-ue    de   sa  i;  lire  lia  contre  Emcssc,  où  le  jeune 

se>  eufauls ,  (  iuui  odes ,  (  hiiitus ,  (iL  de  Macrien ,  s'était  reli- 
ai 
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fermé.  La  résistance  ne  fut  pas  lon- 
gue :  Quiétus  s'était  brouillé  avec  Ba- 
lista  ;  celui-ci  pour  se  faire  pardonner 
la  part  qu'il  avait  prise  à  la  révolte 
de  Macrien ,  fit  tuer  Quiétus ,  et  livra 
la  ville  à  0 Jenath.  Cette  trahison  ne 
put  calmer  les  inqui  études  de  Bal  i  s  ta: 
redoutant  également  Gallicn ,  Auré- 
ole et  Odenath  ,  il  ne  lui  restait  plus 
d'autre  moyen  de  salut ,  que  de  se  re- 
vêtir aussi  de  la  pourpre;  ce  généreux 
désespoir  ne  lui  réussit  pas  :  la  fortu- 
ne trahit  ses  espérance*;  il  succomba 
bientôt  sous  les  armes  d'Odeualh, 
qui  demeura  aiusi  maître  de  toute  la 
Syrie.  Pour  récompenser  le  prince 
palinyrénicu  de  tous  les  services  qu'il 
avait  rendus,  Gallien  lui  conféra  le 
titre  de  général  de  tout  l'Orient,  et 
donna  ordre  de  frapper  des   mé- 
dailles ,  sur  lesquelles  on  représen- 
tait Odenath  vainqueur  des  Persans, 
qu'il  emmenait  enchaînés  à  son  char. 
Ou  était  alors  eu  l'an  '263.  Enhardi 
par  l'exemple  de  tous  les  généraux 
qui,  sur  tous  les  points  de  l'empire, 
se  révoltaient  contre  Gallien ,  Ode- 
nath crut  avoir  droit  à  un  titre  plus 
élevé  :   supérieur  à  tons  ses  rivaux 
par  les  services  qu'il  avait  rendus, 
il  se  flatta  de  pouvoir  sans  crime 
gouverner  l'empire  qu'il  avait  sau- 
vé; il  se  revêtit  donc  de  la  pourpre , 
dont,  assurément,  il  n'éta  t  pas  indi- 
gne. Cette  démarche  déplut  à  Gal- 
lien, que  rien  ne  pouvait  arracher  à 
sa  honteuse  mollesse  ;  il  voulut  en- 
voyer ses  généraux  contre  le  vain- 
queur des  Persans  ;  mais  désarme 
par  les  pressantes  sollicitations  de 
son  frère  Valéricu  ,  et  de  son  parent 
Lurillus ,  il  consentit  à  nommer  Ode- 
nath auguste,  et  à  partager  l'empire 
avec  lui.  A  peine  la  bonne  intelli- 
gence était  elle  rétablie  entre  les  deux 
princes,  qu'Odcnath ,  ni    <>4 ,  résolut 
d'entreprendre  une  seconde  expédi- 
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flon  contre  les  Persans.  De  nouv 

succès  ajoutèreut  à  la  gloire  du  r 

Pal  navre  ,  qui  envoya  à  Galliei 

grand,  nombre  de  géne'raux  et  < 

trapes  persans ,  qu'il  avait  fait 

sonniers.  L'indigue  Gis  de  Va 

eut  la  bassesse  de  les  faire  set 

orner  un  triomphe  qu'il  le  f 

cerner  par  le  sénat ,  comme  s 

lui-même  remporté  ces  vie! 

Odenath  s'avança  encore  un 

jusqu'à  Ctésiphou ,  qu'il  assiéj 

qui  lui  opposa  une  résistance 

niatre.  Pendant  ce  temps  là ,  Ici 

thes  ou  Goïhs  avaient  couv 

mer  Moire  de  leurs  vaisseaux  ; 

troupes  innombrables  de  ces  ï 

res  inondaient  l'Asie  Mineure. 

nath  fut  encore  obligé  de  lever 

gc  de  Ctcsiphon ,  pour  rep< 

cette  invasion  ;  à  travers  la  C 

do  ce,  il  se  dirigea  sur  Hérac 

Bithynic,  qui  était  déjà  en  leui 

voir:  les  Scythes  n'osent  rcsi: 

l'efTort  de  ses  armes ,  et  ils  s'en 

sent  de  chercher  un  asile  sur 

vaisseaux.    Diverses    circous 

donnent  lieu  de  croire  que  le 

de  repousser  les  Scythes  n'a  va 

seul  porte  Odenath  à  lever  le 

de  Ctcsiphon  :  tout  nous  il 

qu'en  se  retirant  il  fit  la  par 

le  roi  de  Perse,  pour  tourw 

armes  contre  Gallicn  ,  qui ,  m 

lent  de  l'avoir  associe  à  l'en 

se  préparait  à  en  agir  avec  lui , 

me  il  avait  fait  avec  Auréole 

avoit  souffert  comme  collcgm 

dant  quelque  temps  ,  et  qu'il 

fait  périr  ensuite.  Le  général 

clien  marchait  même  contre  I 

les  ordres  de  Gallien ,  quand 

nath  fut  assassine  à  Emesse,  a 

lieu  d'un  festin,  avec  son  fils  0 

dès.  L'auteur  de  ce  crime  fn 

neveu,  nommé  aussi  Orfrm 

l'exécuta  de  concert  avec  Met 
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aussitôt  déclai  r  empereur, 
soldats  indigne.  Je  ce  lâche 
ity-k  massacrèrent,  parles 
h  Ueahit.  *><«-»»i»  avait 
p  d'amour  pour  son  fifs  On- 
il  le  préférait  aux  enfants 
lit  eus  de  Zenobie ,  quoique 
e  corruption  et  la  lâcheté  de 
i  prince  le  rendissent  bien 
de  tant  d'affection.  Comme 
s  périt  avec  son  père ,  on  a 
r  que  Zenobie ,  afin  de  se  dé- 
r  des  inquiétudes  que  lui  ins- 
ttachement  d'Odenath  pour 
l'aurait  eu  qu'a  se  servir  de 
m  des  parents  d'Odenath  f 
5  de  la  naine  qu'ils  lui  por- 
potir  les  déterminer  à  coin- 
an  crime ,  dont  elle  retira 
mit,  puisque  les  meurtriers 
arent  point  à  périr  par  les 
st soldats,  et  par  ses  ordres , 
;  qu'elle  parut  avoir  vengé 
iont  elle  avait  hâté  le  trépas, 
•on,  qu'on  trouve  meutionné 
usieurs  auteurs ,  est  forie- 
ipuyé  par  la  considération , 
;  la  mort  d'Odenath,  elle  fit 

empereur  un  fils  qu'elle 
d'un  premier  mari ,  de  pré- 
aux enfants  qu'elle  avait 
th.  Cet  empereur  fut  assas- 
an  '267,  vers  le  mois  de  mai. 
;te  aucune  médaille  authen- 
Menath.  Tous  ces  faits,  qui 

plupart  ne  se  rencontrent 
am  des  ouvrages  publies  sur 
e  romaine,  sont  entièrement 
lit  dans  leur  énonciation,  soit 
r  enchaînement,  et  dans  leur 
•n  ;  ils  sont  extraits  d'une  his- 
Palmyre,  que  l'auteur  de  cet 
ait  imprimer  en  ce  moment 
imerie  royale.  Cet  ouvrage 
mer  un  gros  volume  grand 
,  avec  carte  et  planches. 

S»  M— — w. 
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ODEHÏC,  appelé  vulgairement 
de  PoktsNju,  run  des  voyageai* 
célèbres  du  Quatorzième  swb ,  na- 
mittâ^^k  district  de  Pordenonfe,  au 
Frioul,  vers  Tan  1086.  Il  entra,  iav 
médkte«aetttaj^seM)remières  étu- 
des ,  dans  l'ordre  des  franciscains,  4 
Udine:  et  il  y  passa  plusieurs  an* 
nées,  dans  les  exercices  de  la  plna 
austère  piété  et  dans  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  monastiques.  Ma 

ftaruntèlê  ardent,  il  se  dévoua  ans 
atignes  des  missions  lointaines* 
L'Asie  était  alors  le  théâtre  de  ces 
saintes  entreprises  :  ee  fut  vers  cette 
partie  que  le  moine  Oderie  porta 
ses  pas.  Arrivé  à  Constantinople,  il 
traversa  la  mer  Noire,  prit  terre  & 
Trébizonde,  se  dirigea  sur  Onnus, 
par  la  Grande- Armeme:  Rembarqua 
dans  ce  port  pour  la  cote  du  Mala- 
bar,  où  il  séjourna  ;  It  voile  ensuite! 
pour  l'île de  Ctylan;  visita,  suivant 
son  récit ,  les  ffes  de  Sumatra ,  de 
Java  et  de  Bornéo,  et  se  rendit 
ensuite  sur  les  côtes  de  b  Chine  mé- 
ridionale :  il  traversa  ce  vaste  em- 
pire du  sud  au  nord,  et  parvint  a  la 
capitale ,  qu'il  nomme  ILamhaletli 
(  rm  MoiiTECOBViiro  ).  Il  y  passa, 
duelques  années ,  reprit  la  route  de 
1  Europe,  marcha  pendant  cinquante 
jours  à  l'ouest,  et  entra  dans  le  pays 
du  Prêtre  -  Jean  (Unk-  Khan,  on 
mieux  Ung  Khan,  prince  de  Nay- 
mani  ).  Après  cela ,  il  parle  de  son 
voyagé  dans  la  province  dé  Kassan 
(  Kasan ,  ou  Turkestan  ),  dont  la  ton- 
eueur  est  de  plus  de  soixante  jours 
de  marche ,  et  la  largeur  de  plus  de 
cinquante,  et  de  son  irrivée  au  Tî- 
beck  (  Thibet  ).  Il  est  très  -  difficile 
dé  suivre  Oderie  dans  cette  partie 
de  son  voyage ,  et,  plus  encore,  de 
déterminer  la  route  qu'it  suffit  pour 
itvenirenEu>ope%o4flnbarnta|Hnb 
seize  ans  d'atftoèe,  *»i93o.  H 
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résolut  alors  de  se  rendre  auprès 
du  pnpc,  a  Avignon,  afin  de  solli- 
citer de  nouveaux  secours  pour  la 
conversion  des  infidèles.  Les  affaires 
de  l'Église,  le  schisme  de  Pictro  de 
Corbière ,  et  une  maladie  qui  le  sur- 
prit à  Pisc,  l'empêchèrent  d'exécu- 
ter  ce  projet.  Etant  retourne  à  Pa- 
ri ouc  ,  il  dicta  la  relation  de  ses  voya- 
ges a  Guillaume  de  Solagna  ,  par 
ordre  de  ses  supérieurs  ;  et  il  le 
choisit  pour  la  traduire  en  latin. 
Odcric,  étant  rentré  dans  son  cou- 
vent d'Udinc,  y  mourut,  le  i4  "jan- 
vier i33i,  avec  la  réputation  d'un 
saint,  appuyée,  suivant  les  écri- 
vains de  sa  vie,  sur  un  grand  nom- 
lire  de  miracles.  Le  voyage  d'Ode* 
rie  ,  entrepris  environ  vingt  ans 
après  le  retour  de  Marco  Polo  ,  n'a- 
joute presque  rien  à  nos  connais- 
.saiie.es  sur  la  géographie  de  l'Asie. 
Gomme  le  voyageur  vénitien ,  il  dicta 
sa  relation  d  après  ses  souvenirs ,  et 
-n'y  mit  aucun  ordre.  11  paraît  avoir 
eu  communication  du  récit  de  Marco 
Polo.  11  est  impossible  de  décider 
s'il  a  réellement  vu  tous  les  pays 
dont  il  parle.  L'on  peut  toutefois 
supposer  avec  fondement,  qu'il  n'a 
jamais  abordé  dans  les  îles  de  Ja- 
^a,  Sumatra  et  Cornco.  II  semble 
mieux  connaître  la  côte  de  Ma- 
labar ,  sur  laquelle  il  fit  un  assez 
long  séjour,  et  où  il  s'instruisit  des 
mœurs  et  des  usages  de  l'Inde.  Quel- 
ques unes  de  ses  observations  sur  cet- 
te partie  sont  confirmées  par  les  ré- 
iitS  des  voyageurs  modernes.  Il 
nomme  la  Chine  méridionale  Inde 
.supérieure.  D'api  es  rémunération 
des  dillieultés  qu'il  eut  a  surmonter 
pour  arriver  au  Calhai ,  on  pourrait 
supposer  qu'il  a  pénétre'  dans  cet 
cmpiic  parles  contrées  marécageu- 
ses cl  couvertes  de  Pcgou  et  d'Ava. 
Odcric  ,  beaucoup  moins  bon  ob- 
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scrvateiir  que  Marco  Polo  ,  c?i 
plus  crédule.  De  là  ces  liuim 
deux  letcs,  ces  vallées  remplie: 
prils  cl  de  génies,  et  tous  le 
les  arabes  et  tous  les  fragme: 
légendes ,  qui  remplissent  ses  r 
une  partie,  cependant ,  en  dui 
mise  sur  le  compte  des  co 
postérieurs.  La  relation  d'O* 
août  nous  n'avons  (pic  des 
ments,  fut  imprimée  pour  I. 
mi  ère  fois,  selon  l'opinion  co 
ne ,  dans  le  Recueil  de  Ram 
irc.  édition  de  i5G3,  tome 
245.  Aposlolo  Zeno ,  cite  par 
boschi ,  fait  mention  d'une  ci 
antérieure,  publiée  par  les 
de  PonlicoYirunio,  en  iji3.I 
n'en  parle  pas  ;  mais  il  cite  un 
duction  italienne  du  même  01 
par  un  anonyme,  sous  ce  titre: 
richus  de  relus  incognitis,  tn 
in  ilaliano  da  un  anonimo ,  IV 
Sonciuo,  15^3,  iu-4°-  Le  récit 
deric  se  trouve  encore  insère  d.i 
Recueil  d'Ilackluyt ,  en  latin  et  r 
glais,  Foyae.es.  tom.  11.  Les|J« 
distes  l'outaussi  fait  entrer  dan 
Yicd'Odcric  :  Acla  sanctor.jiiii 
tome  1 ,  p.  486.  Les  auteurs  de  I 
toirc  des  Voyages  ont  dédaigné 
enrichir  leur  Recueil ,  sons  pré 
qu'il  ne  mérite  aucune  crovano 
biographe  le  plus  récent  d'OJer 
a  donné  une  édition,  d'après  le 
latin  d'un  manuscrit  de  iqoi  ; 
elle  est  tronquée  (  Vcnni:  El^i 
torico  del  heato  Odoric» ,  Vei 
1761  ,  in-/4".  )  Le  père  B.isîu 
quini,  barnabitc,  avait  publie  : 
ravant ,  La  Vita  c  riaggîdell 
Odnrico  da  Udine,  Iblinc,  1 
iu -8<\  L.  R- 

ODERICO  (Gaspad-Louis 
vaut  numismate  et  antiquaire , 
(ièjics,  le  7.\  déc.  i^'Ji5  »  entra 
lasocictédcsJésuitcSjCtfutdcstii: 
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Je  la  chaire  ;  mois  son  goût 
•Imite  lui  fit  proférer  l'étude 
de  l'antiquité,  et  il  obtint 
tsion  de  s'y  livrer  entière- 
s  talents  l'ayant  fait  con- 
unc  manière  avantageuse , 
il  Spinclli  lui  ofl'rit  la  chai- 
nlouie  qu'il  venait  de  fonder 
;e  des  Ecossais ,  à  Kome. 
.ou  cloigiicmcut  pour  les 
us  scolastiqucs  ,  Oderico  ne 
pouvoir  se  refuser  au\  ins- 
prelat  ;  mais  il  introduisit, 
*cignciiient  de  la  théologie, 
éformes,  que  le  temps  a 
•s.  lie  séjour  de  ce  savant  k 

pouvait  que  favoriser  son 
un*  la  recherche  des  monu- 
liques.  Il  y  ein ployait  tous 
;ct  plusieurs  disse! talions, 
une  érudition  abondante  et 
•t  imu  moins  renia npi.iblcs 
;itite  a\ee  laquelle  l'auteur 
s  npifiuiis  «le  >es  devan- 
iarcrent  bientôt  .iu  prcinitr 

ai. h  priins  italiens.  Il  fui 
;!•■   l'.ie  i  ternie  i  tni^-pie  de 

Mills  le  i:n,'i  de  i'fu'crit'- 
tU'tn:i».  Ui'in.'ie  de  l'estime 

ri  •  ini  i  i\r  s*'-»  eoiifièrcs  , 
"iijss.iir   eu   paix,  ues  ehar- 

tr  '«•  ,  hicquc  la  société'  a 
I  .ip|  i;  ten  (il  ,  lut  suppri- 
hs  i:is|  ii;res  de  ses  amis  , 

ir  •pi.'  loi  aei*iird.iit  le  suu 
'!»:it"  .  ne  puieiit  le  retenir 
î  -i»  îehi  1  aussitôt  .i  riêiies; 
i::p  iîi  iotr-,  s'empressèrent 
Hier  riilitrrvateUI'  de  la  bi- 
e   !e  ruuiuTMic.  Li  reron- 

•  P  )  'ei  leo  poiir  les  tenioi- 
<!.  «  tion  qu'il  reerxait  eha- 

|e  ses   riiiiriloV'MIS  ,    lui    (it 

le  projet  tl'i  ■  i  ire  riijsfnire 

■  ii  tt»!e  :  iii.ns  il  fui  ohlr'é 

<!'(    t  e  ti.jA.nl  ,  p. Hit    vitis- 

MipioMCUieut  (le  l'iiupcra- 
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frice  de  Russie,  qui  loi  demanda 
des  Mémoires  sut  la  Crimtfc ,  que  les 
Génois  ont  possédée  pendant  deux 
siècles.  Oderico  accompagna,  en 
1787  .  son  frère,  envoyé'  par  la  ré- 
publique à  la  cour  de  Turin  ,  et  resta, 
charge  de  la  partie  secrète  des  négo- 
ciations ,  qui  durèrent  six  années. 
Prive,  par  suite  de  la  révolution 
génoise,  de  son  emploi  de  bibliothé- 
caire, il  y  fut  réintégré  à  la  réorga- 
nisation de  l'université ,  et  fut  élu  en 
même  temps  ,  jwir  acclamation  p 
membre  de  l'institut.  Son  grand  âge 
ne  lui  permettant  pas  d'assister  aux 
séances  de  la  classe  de  littérature 
dont  il  faisait  partie ,  le  président 
fut  chargé  de  lui  exprimer  les  regrets 
de  la  société ,  et  de  lui  demander  ses 
conseils.  Oderico  se  retira  peu  après 
dans  une  campagne  qu'habitait  le 
plus  jeune  de  ses  fièies.  Une  attaque 
d'apoplexie  y  termina  son  existence 
le  10  dcV.  \\W\  ;  l'r.  Cirrega  ,  son 
neveu  ,  a  ptddié  Y  FAo-ie  kittoritjit: 
de  ce  savant  antiquaire  ,  in  -8°. ,  <K; 
ÎH  pages.  On  en  peut  voir  l'analyse 
par  1).  fi.  (iuillamiic  ,  dans  le  Ma- 
gasin t'ncj'clttpcdùfuit  y  année  iBoft, 
tome  rr. ,  avec  la  liste  de  ses  ou- 
vrages imprimés  ou  manuscrits. Ode- 
rieo  était  doué  d'une  sagacité  rare  , 
d'un  jugement  exquis  et  d'une  nié- 
un. iro  prodigieuse;  mais  son  pané- 
gyriste convient  lui-même  cpie  ses 
recherches  ne  satisfont  pas  toujours, 
parce  qu'il  s'est  plus  occupé  de 
montrer  la  faiblesse  et  les  défaut* 
des  explications  données  par  les  au- 
tns  autiqu.iiies  ,  une  d'y  eu  substi- 
tuer de  mieux  foulées.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  I.  Disserta- 
tiona  et  mlnntatitmes  in  ali/fitoL 
incÀitds  votent  m  inscriptiones  et 
riumiMiuitti ,  Kome,  i-fr%  ,  grand 
in  -  .|'».  O  volume  est  estime:  ou 
y  trouve  plusieurs  di*scitatious  eu 
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italien  et  en  latin ,  et  plusieurs  ins- 
criptions échappées  aux  recher- 
ches des  plus  célèbres  antiquaires. 
II.  De  argent eo  Orgetarigis  numo 
conjecturas ,  ibid. ,  1 7G7 ,  in-4°.  Il 
cherche  à  démontrer  que  celte  mé- 
daille appartient  à  Orgetorix,  prince 
de  rHefvc'tic,  dont  César  parle  dans 
ses  Commentaires.  III.  Bagiona- 
mento  apohgetico  in  difesa  delV 
architettura  egizia  e  toscana  ;  ce 
discours  est  imprimé  à  la  tète  du  re- 
cueil de  Piranesi,  17G9,  iu-fol.  IV. 
Numismata  grœca  non  antè  *vul- 
g*ita,  cum  notis  et  animadversio- 
nibuSy  Rome,  1777,  iu-4°.  V.  De 
marmored  didascalid  in  urbe  reper- 
td  epitolœ  duœ,  ibid.,  1777-84, 
in-4°.  VI.  Lettcre  ligustiche ,  ossia 
osservazioni  critiche  sullo  slatogeo- 
grafico  délia  Liguria  sino  ai  tempi 
di  Ottone  il  grande,  con  le  memorie 
storiche  di  CaJJa,  Bassano,  179a. 
C'est  le  travail  qu'il  fît  pour  l'impé- 
ratricc  de  Russie.  Vil.  Des  Lettres 
sur  une  médaille  iné<lite  de  Car  au- 
sius;  sur  la  valeur  du  denier  antique 
et  le  poids  de  la  livre  romaine  ;  sur 
u;ic  croix  antique  conservée  dans  le 
trésor  de  la  cathédrale  de  Gènes;  sur 
une  monnaie  attribuée  faussement  à 
Ariolphc,  duc  de  Spolète.  etc.  M. 
Garrcga  promettait  de  publier  quel- 
ques-uns des  ouvrages  qu'O^erico  a 
laisses  inédits  ,  dont  un  des  plus  im- 
portants est  :  Aotiiie  istoriche  sulla 
Taurica^fino  alVanno  f  47^>-  Voy., 
pour  d'autres  détails,  le  P.Caballero, 
Bibliothecœ  se  iplor.  S.  J.  Supplem. 
prim. ,  page  îm4-  W — »• 

ODESCALCHI.  T. Innocent XI. 

ODIER  (  Louis  ),  médecin,  cor- 
respondant de  l'institut  de  France, 
rlr.,  naquit  le  17  mars  1748,  à  Cic- 
iM've ,  où  son  père ,  ne  à  Pont-à- 
ftoyans,  en  Dauphiué  ,  était  venu  en 
j  7  î4,  sous  la  conduite  d'un  oncle , 
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qui  s'y  retirait  pour  caiau 
g  ion  ,  et  y  avait  fondé  ut, 
de  commerce.  Le  jeune  Od 
premières  études  dans  sa  ri) 
avec  beaucoup  de  succès, 
ensuite  la  physique  sous  - 
Saussure 9  et  les  mathématif 
L.  Bertrand.  Voulant  seco 
à  la  médecine ,  il  se  rendit 
vcrsitéd'Édinbourg,  pour  y 
ses  études  et  prendre  ses  d 
y  vécut  au  sein  de  la  retrait 
il  trouva  dans  sa  pension  d 
mes  dont  le  commerce  le  de 
geait  de  la  privation  de  toi 
société.  Il  avait  pour  co 
un  étudiant  plus  avancé 
dont  le  nom ,  depuis  deve 
bre,  n'était  pas  encore  déc 
titre  acquis  par  dT honora! 
vaux,  sir  Charles  Blagdcn. 
médecin  genevois  y  vivait 
docteur  de  La  Roche,  dont 
long-temps  après ,  rendu  à  1 
que  d'utiles  services,  et  avec 
lors  Odicr  forma  une  liaisc 
me  et  d'amitié,  que  la  moi 
pu  dissoudre.  Il  suivit  d' 
cours  d'anatomie  de  Monro 
qu'il  éprouvât  beaucoup  de 
parler  anglais ,  il  en  vint  bi< 
comprendre ,  et  même  à  pn 
notes  au  courant  de  la  pa 
1768,  un  cachalot  (  Physex 
don y  Linn.  )  s'échoua  prèsd 
roond,  à  cinq  milles  d'Éd 
L'intérêt  qu'Odier  mit  à  I' 
se  montre  dans  sa  corresp 
la  propriété  hygroscopiqu 
uiderme  de  cette  baleine  lu 
Je  sujet  d'un  petit  Mémoirt 
plus  tard  dans  le  Journal  d 
cine  (  t.  xl  ,  p.  a 56  ).  Dans 
de  ses  études  d'université,  i 
fi  lié  à  Ja  société  médicale 
bourg,  à  la  société  physic 
cale  f  et  à  la  société  chirurgie 
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lérnc  ville.  On  y  lisait  des 
et  Ton  y  discutait  des 
:ontrovcrsées.  Le  succès 
btiut  dans  ces  trois  réu- 
!cl ,  qu'il  devint  président 
premières.  Il  reçut  de  ses 
à  son  départ,  des  temoi- 
fccliou,  d'estime  et  dere- 
rimés  de  la  manière  la 
ce.  Le  professeur  dont  les 
urcnt  faire  le  plus  d'ira- 
ir  l'étudiant  genevois,  fut 
julien  ;  et  parmi  les  hora- 
gués  dont  la  liaison  lui 
rc ,  il  faut  compter  l'aima- 
veugle  Blacklock ,  dans  la 

Îiiel  i!  fut  place',  et  à  qui 
ia ,  en  forme  de  lettre,  sa 
;uralc  (  F.  Blacklock.  ), 
nations  élémentaires  de  la 
At  titre  de  docteur  lui  fut 
1770  ,  par  l'historien  Ro- 
lors  recteur  de  l'univcrsi- 
voir  reçu  son  grade,  Odicr 
rc  près  de  deux  ans  à  Édin- 
dla  ensuite  à  Londres  ,  ou 
i  l'hôpital  de  Saiul-Tho- 
ours  de  Mackcnsic,  For- 
itcr  ;  à  Lcydc,  où  il  cntcii- 
owcrcn  et  Gauliius  ;  à  Pa- 
fut  assidu  aux  cours  de 
tde  Ilouclle.  Kn  s'arretant 
et  a  Paris ,  dans  son  \  oya- 
ur ,  il  eut  occasion  de  ré- 
fères obtervations  sur  la 
•a usée  par  la  petite-vérole, 
Miter ,   à  cette   occasion  , 
lijeclions  élevées  contre  la 
le  l'inoculatiou.  Ce  fut  le 
u'rr  lettres,  adressées  au 
ll.iëu  .  et  qu'il  inséra  dans 
fie  médecine  it.xi).  L'ob- 
y proposait,  était  d'appré- 
i:  part  l'inoculation  avait 
irrmtHtifintot     observé    à 
lain  1  •  uui::lire  des  décès 
r  la  petite-vérole.  11  expo- 
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se  les  faits  d'après  les  tables  de  mor- 
talité, et  reconnaît  la  réalité  de  l'ac- 
croissement ;  mais  il  s'applique  à 
démontrer  qu'il  ne  peut  être  attribué 
à  l'inoculât  ion.  Rentré  dans  sa  pa- 
trie ,  et  prêt  à  se  livrer  à  l'exercice 
de  sa  vocation  ,  il  donna  un  cours 
public  de  chimie,  où  il  fit  entrer  la 
théorie  de  la  chaleur  latente ,  alors 
toute  nouvelle,  et  qu'il  avait  entendu 
exposer  dans  les  leçons  du  docteur 
Black  :  il  fut  un  des  premiers  qui  la 
firent  connaître  sur  le  continent. 
Bientôt  la  médecine  l'occupa  d'une 
manière  presque  exclusive  ;  et  il 
porta  dans  tous  ses  travaux  cette  in- 
fatigable activité  qu'il  avait  déve- 
loppée dans  ses  premières  études.  Il 
introduisit  dans  la  pratique  de  la  mé- 
decine quelques  remèdes  nouveaux , 
que  nous  allons  indiquer,  d'après 
un  mémoire  du  professeur  Ma u noir , 
ami  et  collègue  d'Odier.  On  lui  dut 
l'emploi  de  rhuile  de  ricin ,  pour 
l'expulsion  du  ver  solitaire;  celui 
de  1  oiidc  de  bismuth  dans  certaines 
dyspepsies  ,  et  en  particulier  dans  les 
crampes  d'estomac ,  etc.  Il  fut ,  à  ce 
que  nous  croyons ,  le  premier  qui 
signala  en  France  la  découverte  de  la 
vaccine.  Dès  1798,  il  publia,  dans 
le  <)«-.  volume  de  la  Bibliothèque  bri- 
tannique ,  la  traduction  de  l'ouvrage 
de  Jcnner.  Ayant  d'abord  employé, 
pour  vacciner ,  du  virus  provenant 
d'un  sujet  qui  avait  eu  précédemment 
la  petite-vérole ,  i!  s'assura  de  l'inu- 
tilité de  l'opération  qu'il  avait  ten- 
tée ,  et  s'empressa  de  publier  cette 
anomalie.  Les  détails  qu'il  donna , 
servirent  à  distinguer  nettement  la 
fausse  vaccine  de  la  vraie.  En  1800 , 
il  reçut  de  Jcnner  et  de  Pcarsou ,  du 
vaccin  dans  des  lettres ,  et  &ur  des 
iils.  Cet  envoi  fut  fait  à  propos.  Une 
épidémie  de  petite  -  vérole  des  plu* 
meurtrières  s'était  déclarée  à  Gcuc- 
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ve.  Ce  fut  la  dernière  j  et  clic  servit , 
m  ici!  s  qnc  lis  raisonnements ,  à  ao- 
crediter  la  vaccine.  En  1799,  Odier 
fut  agrégé  à  l'académie  de  Geuève , 
et  nomme'  jirofcsscur  honoraire  de 
médecine  :  ses  cours  qui  furent  tris- 
suivis  ,  ont  fort  améliore  la  pratique 
de  la  médccinp  dans  les  campagnes , 
jusqu'à  une  assez  grande  distance  de 
Genève.  Il  conseil  lit,  en  180  3,  à  eu 
imprimer  le  sommaire  sous  le  litre 
de  Manuel  de  médecine  pratique. 
Cette  première  édition,  traduite  en 
italien  par  Angelo  Dolcini  de  Berga- 
iiic  ,  fut  promptrment  épuisée.  La 
seconde,  donnée  eu  181 1  ,  offre  plus 
d'additions  que  de  changements.  Cet 
ouvrage ,  où  l'auteur  a  suivi  la  clas» 
sification  de  Cullen  ,  offre  des  vues 
neuves  et  beaucoup  d'originalité'. 
Nous  n'entrerons  dans  aucun  détail 
sur  les  autres  écrits  relatifs  à  la  mé- 
decine, qu'O  lier  a  publiés  de  son  vi- 
vant. Il  a  laisse  en  manuscrit  un 
journal  clinique  { 1  ) ,  écrit  en  latin , 
qui  renferme  un  détail  très-clair  et 
très-concis  de  sa  pratique  médicale 
pendant  une  suite  d'années  ,  et  un 
hissez  grand  nombre  de  mémoires 
destinés  à  la  société  médico-chirur- 
gicale de  Genève,  qui  le  comptait 
au  nombre  de  fcs  fondateurs.  Entre 
.ses  Mémoires  inédits,  nous  croyons 
devoir  indiquer  celui  où  se  trouve 
traitée  une  question  qui  n'appartient 
pas  moins  à  la  littcraiurr  qu'à  la 
médecine.  En  lisant  attentivement 
la  description  de  la  pcMe  d'Athènes 
par  Thucydide ,  Odier  resta  convain- 
cu que  ce! te  prétendue  peste  n'était 
autre  chose  qu'une  violante  épidémie 
de  rougeole;  et  i!  mit  du  soin  à  dé- 
vel'jpperlcs  preuves  île  son  opinion, 
dont  ,  néanmoins,  i!  jurait  n'avoir 
1  lit  mention,  dans  m.-,  ouvrages, que 

■ 

(  1 1  J)..n,u,.t  t.lum-um. 
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d'nne  manière  occasionnelle 
sitoirc.  La  Bibliothèque  briti 
n'a  pas  eu ,  de  son  vivant , 
rédacteur  que  lui  pour  la  p. 
la  médecine.  Les  notes  sigm 
lettre  0  ,  qu'il  joignait  aux 
insérés  dans  cet  ouvrage  péri 
contiennent  une  multitude  1 
valions  intéressantes  ;  et  ces 
sont  si  nombreux,  que  le 
énoncé  des  titres  de  ces  m 
détachés  occuperait  plusienr 
Ceux  qui  ont  rapport  à  la  j 
lité  de  vie  n'en  font  pas  la  i 
partie.  Odier  s'occupa  const 
de  cet  objet  avec  une  «orte 
sion.  Au  milieu  de  ces  tra 
de  ceux  où  l'en  traîna  il  une  1 
étendue,  il  trouvait  encore  cl 
pour  divers  objets  c'trangr 

JH'ofcssion.  Nous  ne  meta 
la  us  cette  classe  sa  vaste 
pondanec  ;  ni  les  Me  moin 
lisait  à  la  société  de  phy> 
d'histoire  naturelle  de  Ciciicv 
il  était  membre;  ni  ses  irava 
société  des  arts  de  la  nu-m 
dont  il  était  vice-président  ;  1.) 
la  part  qu'il  prit  à  la  rcdartii 
feuille  hebdomadaire,  publié'. 
titre  de  Journal  de  (lem  rt\  < 
années  i^Hi) ,  90 ,  91  ;  ni  ci:! 
très  travaux  littéraires  ou  s 
ques ,  quoique  souvent  de  1: 
ne  pas  se  rattacher  aisément 
de  de  la  médecine  :  mais  il  > 
à  des  occupations  d'un  ^m 
di fièrent.  Il  fut  mem bre  du 
des  Deux-Cents,  et  parut  t 
suivre  avec  intérêt  les  a  (Turc 
ques.  H  fut,  pendant  3o  an>, 
du  coiiMstoirc  de  Genève ,  c 
remarquer  par  son  a.vsiduilé. 
que  par  sa  piété  et  ses  vertus, 
ji.ir  >a  vocation  et  par  toute  s 
liens .  à  vivre  dans  .sa  patrie , 
menue  des  révolutions;  il  m 
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8*7  rendre  utile  dans  des 
inecs  critiques.  11  coopéra 
a  législation  dans  les  asscm- 
i  furent  chargées  de  cette 
t  se  livra ,  dans  Tune  d'elles, 
ad  travail  pour  la  rédaction 
/jet  de  code  criminel.  En 
tnps  il  n'essaya  de  se  sous- 
tu  ne  se  porta  mollement, 
res  ou  fonctions  qui  lui  fu- 
lecs  ,  lorsqu'elles  lui  paru- 
re à  un  but  d'utilité.  Nous 
is  encore  le  présenter  sous 
aspect  ;  veillant  au  sein  de 
le,  à  l'éducation  de  ses  eu- 
ans  la  société,  se  rendant 
par  une  conversation  pi- 
t  iustructive.  Odier  n'eut 
mfauts  d'un  premier  ma- 
il eu  eut  cinq  d'uu  second, 
c  ses  (ils,  qui  se  vouait  à 
cine ,  lui  fut  ravi  par  une 
matinée.  Lui-même  fut  at- 
1814,  d'une  angine  pecto- 
le  mit  aux  portes  du  tom- 
c  nouvelle  attaque  l'enleva, 
lïl  1817.  H  se  (it  toujours 
.»r ,  d-iiis  sa  pratique,  par 
•il lait  dé>iutéics.senient.  La 
fusait  le  fond  de  son  ca- 
il  aimait  à  rendre  service; 
uers  trouvaient,  dans  sa 
des  ressources  de  société, 
e  autre  ne  leur  eût  offertes, 
fut  marquée  ,  à  (ienève ,  par 
1  e  de  deuil  et  de  ronster- 
•ner.de.  Nous  avons  indique 
ipaux  oiiM'agcs.  On  en  lira 
■oniplf'îc  il  ans  la  Sù/tici'  de 
.■/.•»  (rrils  tic  Louis  Odier, 
1  ('jowcnc,  chez  l'asflioud  , 

P.  1>.  p. 
liN  \  .1.  I*.  ;  V .  I1i)i)ii.r.>A. 
I  \  l{\']  {  Mn.ur.f.  1  ,  né  en 
lie,  \(  r>,  1  ( i« )«>  ,  fut  d'abord 
p. u  s  [M'iutie,  j  m  «s  enfin  mar- 
Liblcaux  et  de  gravures,  à 
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Paris.  Ce  qui  l'a  rendu  célèbre,  c'est 
la  belle  suite  de  six  cents  portraits 
de  personnages  célèbres,  dont  il  a 
enrichi  les  six  volumes  de  Y  Europe 
illustre,  de  Dreux  du  Radier.  Odicu- 
vre  les  fil  graver  à  ses  frais;  et  cette 
collection  n'est  pas  moins  remar- 
quable par  la  l>eauté  des  planches 
que  par  le  texte  qui  accompagne 
chaque  portrait.  Son  commerce 
l'ayant  conduit  à  Rouen ,  il  mourut 
dans  cette  ville,  en  1756.   P — s. 

ODOACRE ,  le  premier  des  bar- 
bares qui  régna  en  Italie,  après  la 
chute  de  l'empire  romain  (  de  476  à 
4q3  ) ,  était  fils  d'Edcron,  ministre 
d'Attila ,  et  chef  de  la  tribu  des  Scyr- 
res.  Il  perdit  son  père  vers  Tannée 
405 ,  douze  ans  après  la  mort  d'At- 
tila, dans  une  bataille  où  la  tribu 
des  Scyrrcs  fut  presque  absolument 
détruite.  Dès-lors  il  mena  une  vie  er- 
rante dans  la  Norityuc,  rassemblant 
autour  de  lui  quelques  compagnons 
d'armes ,  jadis  dévoués  à  son  père, et 
qu'Odoacre  s'attachait  par  lcbrigan- 
dage.  A  leur  tète,  il  passa  en  Italie, 
et  il  s'engagea  dans  les  gardes  im- 
périales ,  où  il  occupa  bientôt  un 
rang  élevé.  Ces  gardes,  de  même 
(pie  toute  Ta  nuée  romaine,  n'étaient 
plus  composées  alors  que  clc  barba- 
res et  d'étrangers.  Le  patricien  Orcs- 
teles  engagea,  en  47^1  a  se  soulever 
contre  l'empereur  Nepos,  et  à  élever 
à  l'empire  Augustule,  fils  d'Orcste. 
Mais  les  mercenaires,  pour  récom- 
pense de  ce  service  important  , 
exigeaient  qu'on  leur  abandonnât  le 
tiers  des  terres  d'Italie;  et  Orestc 
ne  voulut  point  leur  accorder  cette 
demande.  Odoarre,  sur  le  refus  du 
patricien  ,  s'olIVit  pour  chef  à  ses 
compagnons  d'à: rues  et  à  ses  com- 
patriotes ;  il  promit  de  les  sali.-.faire, 
s'ils  étaient  disposés  à  lui  obéir. 
Tous  les    barbares  disperses  dans 
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toute  l'Italie»  se  réunirent  sons  ses 
étendards.  Pavie  fut  prise  d'assaut  $ 
Orcstc,  fait  prisonnier,  fut  mis  a 
mort.  Augustulc  fut  relègue  en  Cam- 
p.inie;  et  Odoacre,  que  ses  soldats 
saluèrent  du  nom  de  roi  par  acclama- 
mation,  supprima  la  dignité  impé- 
riale en  Occident, comme  une  pompe 
inutile,  et  gouverna  l'Italie  avec  le 
titre  de  patrice ,  qu'il  reçut  de  l'em- 
pereur d'Orient.  Odoacre  montra  des 
talents  et  des  vertus  dignes  du  rang 
où  il  avait  su  s'élever  :  il  respecta 
les  lois ,  les  mœurs ,  et  jusqu'aux  pré- 
jugés des  Romains,  qu'il  avait  sub- 
{ ligues  ;  il  rétablit  le  consulat  dans 
'Occident,  après  un  intervalle  de 
sept  ans.  Il  laissa  aux  magistrats  de 
Rome  la  tache  odieuse  de  recueillir 
les  impôts,  tandis  qu'il  se  chargea 
du  commandement  des  armées  :  à 
leur  tetc,  il  fit  respecter  les  frontiè- 
res romaines  par  les  conquérants  de 
la  Gaule  et  les  peuples  de  la  Germa- 
nie. Il  vainquit  les  Rugiens  dans  la 
No  ri  que,  et  il  soumit  la  Daim  atie.  Ce- 
pendant Odoacre ,  selon  sa  promesse, 
avait  partagé  entre  ses  soldats  le  tiers 
des  terres  d'Italie.  L'cxtrômc   dé- 
population des  proviuces  ,  leur  mi- 
sère et  leurs  souffrances,  rendirent 
peut-être  ce  partage  moins  onéreux 
aux  propriétaires.  Il  donna  de  nou- 
veaux bras  à  l'agriculture,  et  de  nou- 
veaux  défenseurs    aux    campagnes 
opprimées.  Mais  avant  qu'Odoacrc 
put  réparer  les  maux  des  adminis- 
trations précédentes,  et  afTcrmir  sa 
nouvelle   monarchie  ,   Théodoric  , 
avec  lanalion  entière  des  Oslrogoths, 
qui  cherchait  un  établissement ,  me- 
naça les  frontières  d'Italie.  Odoa- 
cre se  plaça  sur  les  bords  du  Lizoncc, 
près  des  ruines  d' Aqnilcc,  pour  défen- 
dre l'entrée  de  ses  états.  Son  armée 
était  nombreuse; maisdepuis  ses  con- 
quêtes, clic  avait  rejeté  le  joug  de  la 
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discipline:  die  fut  défaite  le  i8  août 
48g.  Odoacre  rassembla  une  seconde 
armée ,  avec  laquelle  il  entreprit  de 
défendre  le  passage  de  l'Àdige  :  il 
fut  de  nouveau  défait  â  Vérone.  II 
voulut  d'abord  se  réfugier  à  Rome; 
mais  cette  ville  lui  ferma  ses  portes. 
Il  revint  à  Ravenne,  avec  les  soldats 

Su'il  avait  rassembles  dans  le  midi 
e  l'Italie  ;  et  il  s'y  prépara  pour 
soutenir  un  siège.  Un  slraUgèae 
de  Tnfa  ,   l'un  de  ses   généraux, 
qui  avait  feint  d'embrasser  le  parti 
des  Ostrogotbs  ,  lui  fournit  l'oc- 
casion de  détruire,  à  Faenza,  Fa- 
van  t-gnrde  de  Théodoric.   A  soa 
tour,  Odoacre  fut  maître  de  b  cam- 
pagne ,  tandis  que  son  rival  s'enfer- 
mait dans  Pavie.  Mais  les  Visigotto 
d'Espagne  amenèrent  des  secours  à 
Théodoric.  Une  troisième  bataille 
fut  livrée  sur  les  bords  de  l'Adda , 
en  49°  t  et  Odoacre  fut  défait  pour 
la  troisième  fois  :  il  se  fortifia  en- 
suite dans  Ravenne  »  ou  il  soutint  u 
long  siège  avec  une  rare  râleur.  En- 
fin le  manque  de  vivres  le  contraignit 
à  capituler  ,1e  27  février  4q3.  Tbeo- 
doric  lui  accorda  des  conditionsd'an- 
tant  plus  honorables ,  qu'il  ne  vou- 
lait pas  les  observer.  Après  avoir 
S r omis  de  partager  avec  lui  l'empire 
c  l'Italie ,  il  le  fit  massacrer  dans  « 
banquet  ;  et  il  mit  à  mort  en  mène 
temps  tous  les  soldats  mercenaires 
qui  avaient  témoigné  a  Odoacre  plot 
d'attachement.  C'est  sans  fondement 
que  plusieurs  historiens  modernes 
ont  représenté  ce  dernier  comme  roi 
des  Hernies  ,  peuple  barbare ,  a  b 
tête  duquel  ils  lui  font  faire  la  con- 
quête de  l'Italie.  S.  S— 1. 

ODOLANT  -  DESNOS  (  PiEine- 
Josefh  ),  laborieux  compilateur. et 
historien  d'Alençon ,  y  naquit,  le  21 
novembre  iraa.  Après  de  bonnes 
études  au  collège  des  Jésuites  de  u 
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natale,  il  alla  faire  son  cours 
ilosophie  à  l'université  de  Pa- 
>on  ardeur  était  infatigable , 
avaux  multiplies  ,  ses  progrès 
es  :  il  dévorait  tous  les  livres 
jmbaient  sous  ses  mains  cm- 
ces.  Ou  est  étonne  quand  on 
urt,  dans  sa  famille ,  qui  les  a 
rves  ,  les  monuments  de  ses 
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plusieurs  années  la  personne  attar 


nx  ,  vraiment  immenses  :  il 
t  des  extraits  étendus  des  poè- 
es  historiens,  des  critiques;  il 
it  même  des  ouvrages  entiers, 
I  sa  fortune  f  très-modiquealors, 
permettait  pas  de  les  acheter, 
ividitc  de  connaissances  l'cn- 
1  un  instant  sur  les  bancs  de  la 
3gie  et  ensuite  de  la  jurisprn- 
.  Il  les  abandonna  bientôt  , 
se  livrer  à  l'étude  de  la  mc- 
e  ,  dans  laquelle  il  avança  ra- 
ient. Desnos  avait  à  peine  ter- 
scs  cours ,  qu'il  fut  choisi , 
pielques  jeunes  médecins,  pour 
porter  les  secours  de  leur  art 
des  provinces  ravagées  par 
èvre  contagieuse,  sur  laquelle 
vernemeut  devrait  obtenir  des 
^fu'ineuts  précis.  Après  neuf 
de  travaux  et  de  ces  fatigues 
l'uses  qui  accompagnent  cegen 
postulat  philantro pique.  lejeu- 
decin  moins  heureux  qu'IIippo- 
,  rapporta  de  ce  vovage  une  lé- 
;r.iti(ie.itio'i.  des  desagréments 
e  maladie  grave.  Ce  fut  vers 
le  trente  ans,  qu'il  vint  s'éta- 
.ins  >a  ville  natale.  Il  s'occupa 
1  art  pendant  dix  années  con- 
w-s ,  avec  cette  activité  qu'il 
it  dans  tjut  ce  qu'il  entrepre- 
[I  ivdigea  quelques-unes  de  ses 
valions .  et  les  (it  insérer  dans 
irnal  de  médecine;  les  gens  de 
eu  dUtin^'MTcnt  deux  :  Tune 
1  canrrrà  Vcstomiic .  qui  n'a- 
as  v molette  de  vivre  yciulant 


quêe  de  cet  accident;  l'autre  sur  le 
danger  de  manger  la  chair  des  ani- 
mant dont  on  ne  connaît  pas  le 
genre  de  mort.  Guettard  venait 
d'annoncer  la  découverte  qu'il  avait 
fai:c  de  la  composition  de  la  porce- 
laine; mais  il  n'indiquait  point  les 
lieux  où  existaient  les  éléments  de 
cette  belle  composition.  Odolant- 
Dcsnos,  qui  sut  qu'on  les  trouvait 
aux  environs  d'Alcnçon ,  envoya,  en 
1 7 G 1 ,  à  ce  sujet,  un  Mémoire  confi- 
dentiel à  Bernard  de  Jussieu,  dont 
il  avait  suivi  les  cours  et  conservé 
l'estime.  II  ne  paraît  pas  que,  depuis 
ce  momeut ,  il  ait  rien  écrit  sur  les 
sciences  naturelles,  ailleurs  que  dans 
la  Collection  sur  les  maladies  epi- 
dc'miques,  par  Le  Pecq  de  La  Clô- 
ture. Aimant  beaucoup  sa  patrie  et 
l'étude ,  Desnos  eut  la  sagesse  de  re- 
noncer à  des  prétention?,  et  de  se  re- 
fusera des  instances,  qui  eussent  vrai- 
semblablement accru  sr  réputation 
et  sa  fortune.  L'étude  de  l'histoire, 
et  surtout  celle  de  la  ville  qui  l'a- 
vait vu  naître ,  fut  d'abord  le  prin- 
cipal de  ses  délassements,  et,  l>ien- 
ijfiot  après  ,  devint  l'objet  de  presque 
-■•tous  ses  travaux.  Dès  quatre  heures 
du  matin ,  ce  laborieux  écrivain  e'tait 
au  travail ,  et  s'y  livrait  souvent  jus- 
qu'au soir  avec  la  même  passion. 
C'est  alors  qu'il  fournit  une  grande 
quantité  d'articles  curieux  à  l'au- 
teur de  la  Chronologie  des  grands 
baillis  deCacn;  au  Dictionnaire  du 
Maine;  au  Dictionnaire  de  la  no- 
blesse; au  Dictionnaire  des  hommes 
illustres  ;  et  surtout  au  Dictionnaire 
géographique  des  Gaules  et  de  la 
France,  par  Expilly  :raais  la  manière 
étrange  dont  ce  savant  compilateur 
estropia  un  article  de  Desnos  en  con- 
fondant le  texte  et  les  notes  ,  dc- 
goûM  ce  dernier  de  cette  entreprise, 
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3 ni  est  restée  imparfaite.  Il  eut  plus 
c  confiance  en  Fontetîc ,  qui  don- 
na, en  1^)8,  une  nouvelle  édition  de 
la  bibliothèque  historique  de  Fran- 
ce. Une  grande  partie  de  ce  qui  con- 
cerne l'histoire  de  Normandie,  c?t 
l'ouvrage  d'Odolanl-Dcsnos.  Il  pa- 
raît aussi  que  I).  Clément  lui  eut 
quelques  obligations  pour  Wtrt  de 
vérifier  les  dates  ;  car  i!  lui  écrivit , 
en  1783,  une  lettre  dans  laquelle 
on  lit  cette  phrase  :  «  Ce  que  vous 
»  m'avez  envoyé,  répandra  un  grand 
»  jour  sur  mon  ouvrage.  «Mon  con- 
tent d'enrichir  de  savants  articles  plu- 
sieurs grands  ouvrages  d'érudition, 
Desnos  se  décida  en  (in  à  publier  les 
productionssuivantcs.quisontlefruit 
i\vs  recherches  les  plus  étendues:  T. 
jlfêm  aires  historiques  sur  la  ville 
d\4lencon  et  sur ses sci« rieurs ,  Alcu- 
cou ,  1 787  ,  •>.  gros  vol.  in -8». .  lig. 
C'est  son  ouvrage  le  plus  important. 
Il  avait  prélude  à  cette  publication 
par  deux.  Dissertations  analogues  : 
Jf.  Dissertation  sur  ^er'oti  t  èvèque 
de  Sets,  et  liaotil,  mort  urcluve- 
t/ue  de  Cuntorbèry ,  Rome  [  \Ini- 
çon  \  178;"»,  in-«S«>.  111.  Disserta- 
tion sur  les  héritiers  de  Hubert  1  f> 
comte  </*.  fleuron. Ces  ouvra  nés,  uti- 

1  * 

les  pour  l.s  rerhcrh:\s,  annoncent 
une  érudition  profonde,  mais  quel- 
quefois minutieuse  On  y  trouve  de 
l'exactitude  dans  le   travail  ;    mais 
on  y  désirerait  plus  d 'ordre  et  \m 
M\le  plus  soigne.  Moins  occupe  de 
la  forme  que  du  fond  ,  l'auteur  ne 
cherchait    que  la    vérité  ,  et    il    la 
cherchait   ave*   autant  de   zèle   q:ic 
de  b(iniic-f.<:.  C'est  ainsi  qu'il  avait 
ras wm blé  et  «m'il  a  laissé  dans  ses 
Jii.iuuiiTiî.t  t\c^  matéiiaux   immen- 
se»., pni   propr.-s  à   être  lus,  mais 
fxi'i  Sic  iiïs  à  consulter,  et  d'autant 
|»Nis  utiles,  qu'nsn:   foule  de  docu- 
iiicntbduut  ils  sont  la  copie,  la  ui« 
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tique  ouPcxtrait,  n'existent  plus  de- 
puis long-temps.  La  Collection  des 
portefeuilles  de  ce  laborieux  écrivain 
ofiic  une  centaine  de  volumes  in-4°., 
d'une  écriture  fine  et  serrée ,  dans  les- 
quels le  défaut  d'ordre  se  fait  sentir 
trop  souvent ,  mais  qui  n'en  présen- 
tent pas  moins  les  renseignements 
les  plus  précieux  sur  l'histoire  .  les 
antiquités, et  les  familles  delà  par- 
tie de  la  Normandie ,  du  Maine  tt 
du  Perche,  dont  Alcneon  est  le  ci  li- 
tre. Odolaut-Dcsnos  était  secrétaire 
perpétuel  de  la  société  royale  d'a- 
griculture d'Alciiçon  ,  correspon- 
dant de  la  société  de  médecine  de 
Paris  ,  des  académies  de  Rouen ,  de 
Caeu,ctc.  11  mourut  dans  sa  ville 
natale ,  le  11  août  1801,  privé. 
depuis  trois  ans  ,  de  l'usage  de  la 
parole  et  de  la  faculté  d'écrire. 
L'auteur  de  cet  article  a  publié,  en 
1810,  à  Alcneon,  une  Notice  bi 0- 
graphique  et  littéraire  sur  Odolani- 
Dcsnos ,  in-8".  —  L'un  de  ses  fds  f 
I.atuin-Louis-Caspar  Ouoi.am-  Dr>- 
inos,  né  à  Alcnçoii ,  le  19  janvier 
17^8,  mort  à  sa  terre  des  Vignes 
auprès  de  cette  ville,  le  uj  sent. 
18(17,  fut  membre  du  conseil  des 
ci  m  (-cents ,  où  il  prononça  qu  eh  rues 
op;:ior.s  imprimées.  Ou  a  de  lui 
une  brochure,  intitulée  :  Redites  sur 
les  e/J'cts  des  taxes  arbitraires  en 
F  m  tire,  et  en  sîn'J,elcrre ,  pur  rap- 
port à  leurs  auteurs  ,  in-8'%,  1808. 
Son  fils  a  conservé  de  lui ,  en  ma- 
nuscrit ,  des  recherches  curieuses 
sur  les  cérémonies  religieuses  de  l.i 
France.  D — l — s. 

Ol)ON  (Saint  K  archevêque  de* 
Canlei -bury  ,  naquit  en  Angleterre  , 
ver*  la  (in  du  neuvième  siècle .  de 
parents  danois  d'origi  ne.  Par  ses  heu- 
reuses dispositions,  il  se  fit  connaî- 
tre du  ih\c  Alheliu  ,  qui  était  atta- 
ché â  la  cour  du  roi  Alfred.  Ce  >ri- 
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rarnitlibéralcment  de  qnoi 
odes.  Odou  ayant  été  or- 
re,  Athdm  le  prit  avec  lui, 
(87  il  alla  porter  à  Rome, 
a  des  apôtres,  les  au  mo- 
des Saxons  occidentaux. 
t  connaître  du  roi  Alfred 
ird  son  01s,  son  succes- 
it  employé  par  ces  deux 
lans  les  affaires  les  plus 
?s.  Le  roi  Athelstan  le 
ibord  son  chapelain ,  puis 
r  le  siège  épiscopal  de 
ic  prince  e'tant  mort  en 
uond ,  son  frère  et  son 
,  coutinua  de  suivre  les 
Qt  Odon.  Le  saint  évoque 
'  sa  ces  règlements  ,  que 
publia,  pour  rétablir  l'or- 

son  royaume.  Le  roi 
me  Odon  au  siège  archié- 
e  Caulcrbury ,  l'abbé  de 
tina  à  notre  saint  c'vêque 
Tordre  de  saint  Benoit , 
il  fut  installé.  Cette  forma- 
nte (juc  jusque-là,  les  ar- 
de  Cauturbéry  avaient  été 
onastères  de  cet  ordre.  En 
)}8),  Edmond  laissa  deux 

âj;c ,  Edwi  et  Edgar.  Il 
jeeesseur  Edred,  son  frè- 
nort  de  ce  dernier,  ar- 
>:> ,  Edwi  fut  sacré  roi, 
Otlon  ,  dans  l'église  de 
Le  nouveau  souverain  se 
l'une  manière  si  iudigne, 
jets  se  révoltèrent  contre 
ïverent  sur  le  tronc  son 
r.  Ce  prince  eut  recours 
le  saint  Odon,  qui,  avec 
>tan,  évequ*'  de  Worccs- 

â  porter  des  lois  sages , 
r  les  maux  causés  par  la 
'Edwi.  Saint  Odon,  que, 
aut ,  on  appelait  le  Bon  , 
1  i|0i.  11  est  célèbre  dans 
ologcs  d'Angleterre  ,  où 
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mu  nom  ae  trouve  placé  à  l'époque 
du  4e*  jour  de  juillet,         G— t. 

ODON  ou  EUDES  de  DEUIL, 
(  Odo  de  DtOGtio  ),  ainsi  nommé 
d'un  villaee  de  la  vallée  de  Montmo- 
renci,  où  u  avait  pris  naissance,  em- 
brassa la  vie  monastique  k  l'abbaye 
de  Saint-Denis.  Sa  réputation  de  sa- 
gesse et  de  prudence  lui  mérita  l'hon- 
neur d'être  choisi  pour  accompa- 
gner le  roi  Louis  le  Jeune,  dans  son 
voyage  a  la  Terre  Sainte.  Odon  rem* 

5 lissait  prèsdece  prince  les  fonctions 
e  chapelain  et  de  secrétaire ,  et  était 
admis  dans  les  conseils  secrets.  A  son 
retour  de  cette  expédition,  il  fut  nom- 
mé premier  abbé  de  Saint-Corneille 
de  Compiègne;  et  il  fit  un  voyage  k 
Rome,  en  n  5o,  pour  rendre  compte 
au  pape  des  progrès  de  la  réforme 
qu'il  avait  introduite  dans  son  ab- 
baye. U  succéda,  en  1  i5i ,  au  célè- 
bre abbé  Suger,  son  protecteur  et 
son, ami,  dans  le  gouvernement  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis;  mais  il  eut 
le  déplaisir  d'être  accusé  par  les  reli- 
gieux de  dissiper  le  patrimoine  de 
l'église ,  et  il  fut  obligé  de  retourner 
à  Rome  pour  se  justifier.  On  a  les 
lettres  que  S.  Bernard  écrivit  au  sou- 
verain pontife  en  faveur  d'Odon;  et 
elles  contribuèrent  sans  doute  à  faire 
éclater  son  innocence.  11  mourut  a. 
Saint-Denis  vers  1  ifa  ,  et  eut  pour 
successeur  Eudes  de  Ta  ver  ny.  On  a  un 
opuscule  d'Odon,  intitulé  :  De  Lu* 
dovici  FH^Francorum  régis,  pro- 
fectione  in  Orientent  ah  anno  1 146- 
48 ,  opus  septem  libellis  distinctum. 
Il  a  été  publié  par  le  P.  Pierre  Fr. 
Chifilct ,  sur  un  manuscrit  de  Clair- 
vaux,  dans  le  recueil,  5.  Bernardi 
genus  illustre ,  Dijon ,  1G60,  în«4°. 
On  trouve  un  extrait  des  deux  pre- 
miers livres  ou  chapitres  dans  le  Be- 
cueil  des  Historiens  de  France,  tome 
xii.  Les  auteurs  de  f  fit*,  tiuér.de 
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la  France  en  ont  donne  en  français 
les  passages  les  plus  intéressants.  Ce 
petit  ouvrage  conticut  des  détails 
minutieux ,  mais  assez  curieux  pour 
l'histoire  de  la  seconde  croisade. 
L'auteur  se  montre  très -impartial  ; 
et  son  style  est  meilleur  qu'on  ne 
pourrait  l'espérer  d'un  écrivain  de 
cette  époque.  (Voyez  YHist.  litté- 
raire de  la  France ,  tome  xu ,  61 5- 
a4.  )  W— s. 

ODONA1S  (  Des  ).  F.  Godiw. 

OECOLAMPADE  (  Jean  )  na- 
quit en  1 48'i  »  à  Wciusberg ,  dans  la 
Franconie,  d'une  famille  origiuaire 
de  Bâlc.  Son  véritable  nom  était 
Haiisschein,  qui  signifie  lumière  do- 
mestique. Il  le  changea,  suivant  la 
coutume  des  savants  de  ce  temps-là , 
pour  celui  d' OEcolampade  qui  a  la 
même  signification  en  grec.  Ses  pa- 
rents le  destinèrent  d'abord  au  com- 
merce, puis  à  la  jurisprudence;  mais 
sou  penchant  pour  la  théologie  l'cm- 

Îorta.  Après  ses  cours  ordinaires  en 
iverses  académies  d'Allemagne,  il 
alla  étudier  le  grec  à  Stutgard,  sous 
Reuehlin,  et  y  joignit  l'étude  de 
l'hébreu.  Il  exerçait  avec  succès  le 
ministère  de  la  prédication  dans  sa 
patrie,  lorsque  Capiton,  qu'il  avait 
connu  familièrement  à  l'université 
de  Heidclbcrg,  le  fit  venir,  en  i5i5, 
à  Bile,  où  il  se  lia  étroitement  avec 
Érasme,  qui  en  tira  de  grands  se- 
cours pour  l'édition  de  ses  Notes  sur 
lcN.  T.  L'amour  de  la  retraite,  et  le 
désir  de  suivre  plus  librement  sa  pas- 
sion pour  l'étude,  le  conduisirent 
dans  le  monastère  d'Alton- Munster , 
de  l'ordre  de  Sainte-Brigitte,  près 
d'Augsbourg.  Ce  genre  de  vie  lui  plut 
assez.  Il  y  prononça  ses  voeux  :  mais 
le  goût  qu'il  avait  contracté  pour  les 
nouvelles  opinions,  ne  lui  permit  pas 
d'y  prolonger  hraucoup  sou  séjour. 
Au  sortir  du  cloître,  il  se  rendit  an 
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château  (TÉbernbourg,  en  Alsace,  où 
i!  passa  deux  ans ,  et  y  traduisit  en  la- 
tin quelques  ouvrages  de  saint  Jean 
Ghrysostome,  En  iSua,  il  atta  m 
fixer  à  Baie,  où  il  obtînt  une  chaire 
de  théologie ,  puis  une  cure.  Ses  ser- 
mons ,  écrits  avec  plus  de  goût  qu'il 
n'y  en  avait  communément  alors,  et 
dans  lesquels  il  attaquait  ouverte- 
ment le  culte  et  les  dogmes  de  la  foi 
catholique ,  contribuèrent  beaucoup 
à  y  faire  triompher  la  réforme  :  en- 
fin il  en  prit  tout-a-fait  la  livrée,  en 
se  mariant ,  comme  les  autres  chefs 
des  différentes  sectes  qui  désolaient 
alors  l'Église.  Érasme,  son  ancien 
ami,  qui  se  plaignait  de  ne  pins 
trouver  en  lui  la  même  candeur  de- 
puis qu'il  était  devenu  homme  de 
parti,  le  railla  sur  ce  mariage  :  Tous 
ces  grands  mouvements ,  lui  écrivit- 
il,  aboutissent  à  déf roquer  queU 
eues  moines  et  à  marier  quêtâmes 
prêtres,  ta  réforme  n'est  qu'un 
drame  tragi-comique ,  dont  l'expo- 
sition est  imposante,  le  nœud  san- 
glant et  le  dénouement  heureux. 
Tout  finit  par  un  mariage.  Il  entra  , 
dans  la  grande  querelle  entre  Luther 
et  Carlostad,  et  publia,  en  i5a5,  an 
traité  De  viro  intelleetu  verborum , 

HOC  EST  CORPUS  M  EU  M  ,  00  il  Se 

déclare  pour  Zuingle,  contre  Fa- 

Sôtre  de. la  Saxe,  ce  qui  l'engagea 
ans  une  guerre  de  plume  vive  et 
longue,  où  les  deux  partis,  après 
s'être  dit  beaucoup  d'inpires,  termi- 
nèrent leurs  disputes  à  Marpouig, 
par  une  confession  de  foi  commue, 
qui  fut  la  base  de  la  paix  entre  les 
uns  et  les  autres ,  saus  proscrire  ri 
changer  leurs  sentiments  respectifs. 
OEcoiampade  était  lieutenant  de 
Zuingle ,  comme  Mélanchthon  Té'ait 
de  Luther;  chacun  de  ces  lieutenants 
avait  plus  de  modération  et  de  sa- 
gesse que  son  chef  :  ils  étaient  amis, 
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tiraient  désiré  que  leurs  maî- 
fussent;  mais  Luther  ne  vou- 
int  d'égal ,  ni  Zuinglc  de  suprf- 
(  Vêtait  beaucoup  de  les  avoir 
s  à  un  accord  politique,  quoi* 
udésur  des  termes  équivoques, 
tardèrent  pas  à  faire  repren- 
:  armes  théologiques.  Tout  le 
le  la  vie  d'OEcolainpade  fut 
yé  à  prêcher,  à  enseigner,  à 
et  à  disputer. Il  parut,  en  1 5arj, 
te  des  ministres  de  son  parti , 
unférences   de    Bade,  contre 
i ,  qui  était  le  chef  des  théolo- 
romains.  Chacun  s'en  attribua 
ta^e  ,  comme  à    l'ordinaire. 
%ta  deux  ans  après  avec  Buccr, 
m  et  Zuiu^le,  à  celles  de  Bcr- 
i,  de  la  part  des  catholiques ,  il 
trouva  guère  que   quelques 
s  ennuyés  de  leur  froc,  qucl- 
►rétres  fatigues  de  la  loi  du  ce- 
qui  disputèrent  pour  la  forme, 
i reiit  p.ir  suivre  le  torrent  qui 
traînait  dans  le  parti  des  sa- 
?nlaircs.  Il  eut  le  même  succès, 
ru)  ,  aux  conférences  de  Bàle  , 
;  les  Auahiptistes  ,  dont  quel- 
uiis  jtashèrent  sous  les  éten- 
du réformateur  de  la  Suisse, 
autres  furent  bannis  par  les 
»trats.    Enfin    OEcolampadc  , 
p  de  travaux  ,  mourut  le  i l  r.  dé- 
re   i>3i  ,  de  la  douleur  que 
iiisaicnt  les  tristes  fruits  de  la 
inc  selon  quelques  -  uns  ,  mais 
meut  d'un  aiuhax   à  l'os  sa- 
i}.  S«\s  disciples ,  témoins  de 
rrniers  moments,  lui  donnent, 
moins  ,  une  mort  douce  et  tran- 
*,  mi  milieu  des  sentiments  de 
lus   pieuse    résignation.  Ou  a 
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do  lui  des  Commentaires  sur  plu- 
sieurs livres  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament ,  remplis  de  contro- 
verse ,  et  qui  n'offrent  rien  d'im- 
portant. C'était  un  homme  pacifique 
et  de  bonnes   mœurs.  Érasme  dit 
pourtant  qu'après  qu'il  eut  embras- 
sé la  réforme ,  son  nom  devint  si 
odieux,  que  les  imprimeurs  ne  vou- 
lurent plus  le  laisser  paraître  à  la 
tête  des  écrits  qu'il  publiait,  parce 
que  ce  nom  était  capable  de  nuire 
k  la  vente  d'un  livre.  Les  théolo- 
giens de  Paris  l'ayant  accusé  d'avoir 
corrompu  exprès  plusieurs  passages 
dans  ses  traductions  de  quelques  ou- 
vrages de  S.  Chrysostome,  il  fut  ré- 
§lé,  dans  une  assemblée  de  prélats  et 
e  théologiens ,  qu'on  n'imprimerait 
plus  aucun  ouvrage  de  théologie , 
s'il  n'avait  été  examiné  auparavant 
par  des  théologiens  choisis  pour 
cela.  Voyez  sa  Vie  par  Wolfgang 
Capiton,  dans  le  recueil  de  Fichard 
(  Fitœ  viror.  erud. ,  etc. ,  Francfort , 
1 53(>,  in-4°. ,  p.  i  o  i  ) ,  et  V Aihenœ 
RaurictPy  p.  l'J.  Sa  Vie  a  aussi  été 
écrite  en  français,  Lyon,    i/ï(iu, 
in- ii;  et  en  allemand,  par  Hess, 
Zurich ,  i  7q3  ,  in  -  8°.  Ses  Lettres 
ont  été  publiées  avec  des  notes  his- 
toriques, etc.,  par  Ch.  Buttinghau- 
sen,  i777,in-8°.  T — d. 

OEDER  (  Gkorge  -  Louis  ) ,  mé- 
decin-botaniste né  en  1728,  à  Ans- 
pach  ,  fit  ses  études  à  Gcettingen , 
sous  le  célèbre  Hallcr ,  qui  distingua 
son  mérite.  II  exerça  d'abord  la  mé- 
decine à  Sleswig;  ensuite,  sur  la  re- 
commandation de  son  ancien  maî- 
tre ,  il  fut  appelé  à  Copenhague,  en 
175*  ,  et  obtint  la  chaire  de  bota- 
nique. U  entreprit  plusieurs  voyages 
dans  les  provinces  du  Danemark  et 
de  la  Norvège ,  pour  bien  connaître 
les  plantes  de  ces  deux  royaumes. 
Le  fruit  de  .*cs  excursions  fut  le  bel 
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ouvrage  intitule  Flora  Danica,  dont 
la  première  livraison  parut  eu  1 763. 
Durant  ses  courses ,  OEdcr  11c  s'était 
pas  seulement  occupé  de  l'étude  des 
végétaux;  il  avait  aussi  fixe  son  at- 
tention sur  l'économie  politique  et 
les  finances,  objets  qui  plus  tard  l'en- 
levèrent à  la  botanique.  Un  Mémoire 
sur  l'état  civil  et  politique  des  pay- 
sans ,  qu'il  publia  en  1  *]thj ,  çt  qui , 
deux  ans  après  ,  fut  suivi  d'un  Sup- 
plément ,  renfermait  des  vérités  qui 
n'avaient  pas  encore  été  énoncées  eu 
Danemark  avec  autant  de  force  et 
de  chaleur.  11  s'attira  ainsi  la  liainc 
des  propriétaires  de  terres  qui  avaient 
des  serfs;  en  revanche ,  il  gagna  l'es- 
time d'hommes  d'état  dont  le  suf- 
frage le  dédommagea  bien  du  mé- 
contentement manifesté  par  dea  par- 
ticuliers égoïstes.  Le  comte  de  liern- 
.storf  consulta   souvent  OKder  sur 
des  matières  d'administration.   La 
botanique  le  perdit  eu  1770  :  il  fut 
d'abord    chargé   de   surveiller   les 
essais  d'inoculation  d'épixoolic;  ou 
lui  confia   aussi  d'autres  commis- 
sions. Slrucuscc ,  en  arrivant  au  pou- 
voir ,  lui  accorda  sa  confiance  :  il  fut 
nommé  conseiller  des  finances,  et 
président  du  conseil  des  revenus  de 
INonégc.  A  la  chute  de  Struenséc, 
Oiïder ,  que  l'on  cherchait  à  éloigner 
de  (Copenhague  ,  fut  désigné  pour 
bailli  de  lYvëchc  de  Bergen;  il  refusa: 
ou  voulut  Tenvoyer  occuper  le  même 
emploi  à  Dronlhciiri  ;  il   n'eu   put 
jouir,  par  des  motifs  qui  ne  dépen- 
daient pas  de  lui.  Ses  ennemis,  pour 
ne  pas  l'avoir  trop  près  d'eux,  lui 
firent  donner  la  place  de  bailli  à  Ol- 
denbourg. 11  avait,  par  goût ,  aban- 
donné la  médecine  pour  les  finances  ; 
il  fut  ensuite  obligé  de  devenir  légis- 
te. «  Si  l'emploi  de  surintendant  ec- 
»  clésiasliquc  à  Oldenbourg  ciil  été 
»  vacant ,  disait-il  en  riant ,  ou  eût 
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»  pu  tout  aussi  bien  me  le  conférer.  » 
Étant  à  Copenhague,  il  avait  codçb 
le  projet  d'une  caisse  de  secours  pour 
les  veuves  ;  il  eut  le  plaisir  de  le  voir 
mettre  en  exécution  «à  Hambourg, 
et  l'introduisit  dans  son  bailliage» 
Doue'  d'une  activité  extraordinaire , 
il  entreprit  le  cadastre  général  du 
duché  d'Oldenbourg  :  les  immenses 
détails  de  cette  opération  l'empêchè- 
rent d'en  voir  la  fin.  11  mourut  le  08 
octobre  1791.  On  a  de  lui:  I.  (en  da- 
nois )  Notice  sur  la  publication  de 
la  Flore  de  Danemark ,  Copenha- 
gue, 1 761 ,  in-foi.  II.  (  en  latin)  In- 
dex plant  arum  insyslemate  Lin- 
mvi,  Copenhague ,   1761  ,  in -8°. 
III.  Icônes  plantarum  quœ  in  repu 
D  uni  te  et  Nowegice,  et  in  ducati- 
bus  Slesvici  et  Holsatiœ,  etc. ,  spo*- 
te  nascuntur%  adiUitstrandumopat 
cui  titulus  Flora  Danica  jussu  re- 
gio  susceplwn,  Copenhague,  176a- 
1814,9  volumes  iu-fol. ,  avec  figu- 
res. Ce  bel  ouvrage ,  connu  sous  le 
nom  de  Flora  Danica ,  contient 
iG>.o  figures  de  plantes  :  elles  sont 
dessinées  avec  beaucoup  d'exactitu- 
de et  d'élégance ,  mais  ne  sont  point 
distribuées  systématiquement;  ce  qui 
rend  les  recherches  difficiles  :  entete 
de  chaque  fascicule,  se  trouve  une 
indication  des  plantes  qu'il  renfer- 
me ,  désignées  d'après  le  Pinax  de 
Bau  h  in  ;  le  nom  linnécn  ne  figure 
que  vers  la  fin  de  la  synonymie.  Mill- 
ier aida  OEdcr  dans  la  publication 
du  troisième  volume  ;  ensuite  il  es 
fut  seul  charge  pour  le  quatrième  et 
le  cinquième  volume ,  mais  ne  fit  pas 
si  bien  que  lui  :  Wabl ,  puis  Horne- 
man ,  succédèrent  à  Muller.  La  scien- 
ce doit  beaucoup  à  OEdcr,  tant  pour 
les  nouvelles  espèces  qu'd  a  signa- 
lées ,  que  pour  l'examen  soigneux 
de  celles  qui  avaient  déjà  c*tc  décri- 
tes. IV.  Elementa  botanica,  Go* 


CED 

;ne,  i 7G1-1 764  f  a  vol  in-©*.  ; 
ot  livre  qui  traite  des  princi- 
uéraux  de  la  botanique,  les 
ne  arec  beaucoup  de  clarté' , 
une  idée  des  différents  systc- 
n  établit  un ,  et  finit  par  offrir 
ire  de  la  science  :  il  parut  aussi 
ntand  ,  ibid.,  mêmes  années, 
Ridait  en  danois ,  1  vol.  1 764* 
Il  a  été  adepte,  dans  plusieurs 
sites,  pour  base  des  cours  pu- 
V.  Nomenclator  botanicus , 
1769,  111-8'».  VI.  Enumera- 
ntamm  Florœ  Danicœ*  ibid. , 
in-8l>.  OEder ,  voulant  faciliter 
naissance  des  plantes   conte- 
lans  ses  fascicules  de  figures  , 
ce  premier  volume,  qui  ren- 
ia cryptogamie  ;  il  promit ,  à 
d'un  avertissement  très-suc- 
dc  faire  paraître  le  reste  de 
igc  dans  le  courant  de  l'année, 
iitique  nous  en  a  prives  ;  et  Ton 
;  regretter.  Ce  livre  fut  aussi 
en  allemand ,  ibid. ,  même  an- 
II.  (  en  allemand  )  Figures  des 
s  qui  croissent  naturellement 
Vf  royaumes  de  Danemark 
Norvège ,  ibid.,  176G,  1  vol. 
VIII.   Réflexions  sur  cette 
on  :  Comment  peut-on  rendre 
irsans  libres  et  propriétaire*  ? 
fort  et  Leipzig  ,  i?<k),  in-8\ 
ite  de  cet  opuscule  parut   en 
OTMcr  démontre  que  l'intérêt 
»nteudu  de  l'état  demande  l'af- 
îissement  des  paysans,  et  veut 
puissent  acquérir  des  propric- 
allègue  ,  à  l'appui  de  son  opi- 
lVxcmplc  des  contrées  où  ils 
riit  de  ce  droit.  Divneuf  ans 
lard,  le  roi  de  Danemark  ac- 
q*ii  ten  lit  les  rênes  du  gouver- 
tit   durant  l'infirmité    nienfale 
■il   p«Tc,  prouva ,  par  l'ordun- 
qu'il  leii  lit,  d'après  les  con- 
du  comte  «le  UernMorf ,  qu'il 
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avait  approuve  le  livre  d'OEder. 
lies  deux   parties   furent  reunpii- 
mees,  Allona,  1786,  in  8°.  IX. 
Raisonnements  sur  la  caisse  des 
veuves y  Copenhague,  1771,  in-8°.; 
traduit  en  danois,  avec  des  additions 
de  Fauteur,  ibid.,  1772.  X.  OEde- 
riana,  Sleswig  et  Leipzig,  1791, 
1  vol.  in-8°.  :  c'est  un  recueil  de  di- 
vers opuscules ,  les  uns  inédits,  les 
autres  déjà  imprimés.  XL  Beaucoup 
de  Mémoires  insérés  dans  des  re- 
cueils allemands  et  dauois ,  et  par- 
mi lesquels  on  remarque  :  Sur  l  ino- 
culation de  Vejnzootiey  1776;  — 
Méthode  pour  mesurer  la  surface 
des  terres ,  1777;  — ^Notice  sur  le 
commerce  de  la  rille  et  de  Vevéchê 
deDrontheim,  1778;  —  Théorie 
des  caisses  de  veuves  et  des  établis- 
sements  de  secours  en  général  9 
1 779  5 — Sur  h*  population  des  pars 
(VOUlenbourg    et    d'Osnabruck  , 
1780;  —  Sur  les  rentes  viagères , 
178*2  et   1784;  —  Sur  le  papier- 
monnaie  ,  1 787  ; — Sur  les  banques 
et  les  monnaies ,  1  «88  ;  —  Not'ce 
sur  le  cadastre  du  duché  à?  Olden- 
bourg ,  1 788  ;  —  Mémoires  relatifs 
au  dénombrement  des  états  danois 
en  Europe,  178c).  Linné,  pour  re- 
connaître les  services  rendus  ù  la  bo- 
tanique parŒdcr,a  nommé  OE- 
deraxm  genre  de  plantes  vivaees  du 
Cap  de  Bon  ne- Espérance .  de  l'or- 
dre des  flosculcuscs  ou  de  la  famille 
des  cory  minières.  —  Œdf.r  (  Gcor- 
ge-Loms  ) ,  père  du  piéccdeut ,   11c 
en    if)94*  dans  un  village  du  pays 
d'Anspacli ,  fut  docteur  eu  théologie, 
et  surintendant  à  Keuchtwangcn,  où 
il  mourut ,  le  •.».  \  avi  il  1 760.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  île  Dissertations 
sur  des  sujet»  de  controverse  ,  en  la- 
tin,   ainsi  que  de?»  Struious  et  des 
opuscules  sur  la  théologie  et  la  phi- 
losophie, en   allemand;  il  prenait 
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quelquefois  dans  ses  écrits  le  nom 
de  Sincerus  pistophilus.  On  remar- 
que parmi  les  ouvrages  qu'il  a  fait 
paraître  :  I.  Une  Lettre  (  en  latin  ) 
pour  établir  la  réalité  de  l'histoire 
de  la  papesse  Jeaune,  Swabach , 
1 735 ,  in-80.  H.  Catechesis  Raco- 
viensisySeu  liber  Socinianorum  pri- 
marins;  ad  fidem  edàionis  160g, 
recensuit ,  socinianam  vero  impie- 
totem,  et  hoc  Ubro  traditam,  et 
à  recentioribus  assert am,  accuratè 
profligavit ,  Nuremberg,  1738,  gr. 
in-8°.  Ce  catéchisme  de  Rackaw, 
regardé  comme  contenant  la  doctri- 
ne des  Sociniens,  était  un  livre  très- 
rare.  E— s. 

OEFELS  (André-Félix  d' ),  en 
latin  Evelius,  historien  ,  naquit  en 
1 70G ,  à  Munich  ,  d'une  famille  no- 
ble et  ancienne,  mais  déchue  par 
une  suite  de  circonstances  malheu- 
reuses. Il  mérite  une  place  parmi  les 
savants  précoces ,  puisqu'à  l'âge  de 
seize  ans ,  il  publia  en  latin  des  re- 
marques critiques  sur  l'histoire  de 
Bavière ,  et  un  essai  sur  les  savants 
qu'a  produits  cette  contrée.  OEfels 
commença  ses  études  à  Ingolstadt, 
et  les  termina  à  Louvain ,  ou  sa  pas- 
sion pour  les  livres  le  fit  désigner  ad- 
joint au  bibliothécaire  de  l'univer- 
sité. Après  avoir  achevé  ses  cours  , 
il  visita  la  France,  les  Pays-Bas  et 
T Allemagne,  notant  partout  les  ob- 
jets les  plus  dignes  de  remarque.  De 
retour  à  Munich ,  il  fut  chargé  de 
l'éducation  des  jeunes  grinces  Maxi- 
iiùlien  et  Clément,  et  acquit  la  con- 
fiance de  ses  augustes  élèves,  surtout 
du  prince  Clément ,  qui  le  nomma 
dans  la  suite  son  secrétaire  ,  et  ne 
«essa  de  le  combler  des  marques  du 
plus  tendre  attachement.  OEfels  ob- 
tint ,  en  1 f.'fi ,  la  place  de  conserva- 
teur en  chef  de  la  bibliothèque  élec- 
torale; et  oc  ue  fut  point  pour  lui  uu 
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emploi  purement  lucratif  ;  car  il 
s'empressa  de  tirer  les  livret  de  1a 
poussière  où  ses  prédécesseurs  les 
avaient  laissés,  en  dressa  le  catalo- 
gue ,  et  mit  le  public  à  même  de 
jouir  des  trésors  littéraires  dont  on 
avait  été  long-temps  privé.  Il  fat 
nommé»  en  1759,  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Munich ,  se 
montra  fort  assidu  à  ses  séances ,  et 
y  lut  plusieurs  Dissertations,  insé- 
rées dans  le  recueil  de  cette  compa- 
gnie. Au  milieu  de  ses  travaux  lit- 
téraires et  scientiBques,  il  trouvait 
encore  le  loisir  de  donner  ses  soins 
à  quelques  jeunes  gens  qu'il  se  faisait 
un  plaisir  d'initier  dans  la  connais- 
sance des  langues ,  de  l'histoire  et 
de  la  diplomatique.  OEfels  fut  eafc- 
vé  aux  lettres,  le  a4  février  1780. 
C'est  lui  qui  est  l'éditeur  du  recueil 
intitulé  :  Rerum  Bcîcanm  scripte* 
res  nusauàm  antehàc  editi;  ex  mem- 
branis  et  cliartis  vétustés  collectif 
Augsbourg ,  1 763 ,  a  vol.  in-fol.  On 
trouvera  la  liste  des  auteurs  dont 
se  compose  cette  précieuse  collec- 
tion ,  dans  la  Méthode  pour  étudier 
Vlûstoire ,  par  Lcnclet  Dnfresmy , 
tome  xi,  254-60.  OEfels  a  laissé,  en 
manuscrit ,  une  suite  k  ce  recueil ,  qui 
n'a  point  paru,  et  d'autres  collec- 
tions sur  l'histoire  de  la  Bavière. 
Les  titres  de  ses  ouvrages  inédits 
prouvent  un  goût  singulier  pour  la 
partie  anecdotiquede  l'histoire  litté- 
raire. Ou  y  remarque:  Furùe  juge- 
les  (  ou  Histoire  des  savants  qui  ont 
eu  de  méchantes  femmes  charités 
promibœ  virorwn  doctontm),  (  c'est 
le  pendant  du  précédent  )  ;  Mes* 
ébriœ;  Amores  furtivi  wronm 
eruditorum;  Musa  tuemUeentes  ; 
De  eruditis  cœcis  et  mente  eaptis  ; 
De  eniditisdeformibus  9swe  Nosth 
comium  doctum ,  etc.  Ha  aussi  laissé 
en  manuscrit,  un  Ificeromam*,  um 
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na  9  un  Pcutingeriana  ,  un 
xa  ,  etc.  On  peut  consulter, 
s  de  détails  ,  son  Kloge  (  en 
par  Vacchiery,  Munich  , 
i-4".,  et  Y I/istorische  Lit- 
le  Mcuscl,  ii,  i3<>-  i5o. 

W— s. 
ICIIS  (  (ikimiii)  )  ,  savant 
ultc,  ne  à  Brème  le  8  jan- 
7,  avait  fût  ses  études  aux 
cMdcGottiiiguccld'dtrecht, 
ut  le  doctorat.  Nomme con- 
t  résident  de  l'empereur  à 
t,  il  abandonna  la  carrière 
iijue  pour  accepter  l'emploi 
r.  que  lui  offrirent  ses  com- 

,  et  mourut  à  Brème,  le  G 
\) ,  avec  la  réputation  d'un 
'jistr.it  et  d'un  homme  fort 
thlnt'ht  s'était  appliqué  par- 
inent  à  l'étude  des  anciens 

de  la  lan^i.e  teutonique  ,  et 
rendu  fort  !iahih».  Ou  cite  de 
'ib>\Siiriuhi  ail  tut  ut  a  iire- 
inliqua  ,  Fraurforî ,  1  -Cy-j  , 
l.  (rt'<rlb;it!wry  etc.  (.ollec- 

lois  auciemit'-  et  moderues 
Ile  impéri  île  de  Bièmc,   ti- 

iiriiuisrrits  originaux,  Brè- 

î  ,  iu-.J  '.  Iiï.  Les  luis  du  la 
•    r.'f'ti ,    avec   un  «-Inspire 

\pIifMti'ili  t|es  liîoh  .iiui.  Ils, 
77S  ,  in-  \".  ;  inmv.  éd. ,  ano- 
des ,\tt!tt:ts  de  celte  ville  , 
iièrnc  format.  IV.  Tht.wuu- 
t'rtatidtvun  juridirnrum  se- 
n.in  acutlcmiis  /ici'  icis  ha- 
1  ,  ibid.  1  7(18-70,  "»  tniii.  eu 
in-}°. —  V«n7/.v  Thésaurus 
ititmttm  ,  ibid.  1-"  i-*vj ,  ,\ 
1  ».  \nî.  in-'|".  V.  ('ollcitin 
itio/mm  juris  riafunret  l'cn- 

ti'tul.  fJtl^.  ha'ittir.  .  ilé  1. 
i-  |".  (  )n  p<  ut  ruïi-ulî"!-.  j)i'  ■[ 
* !•-?  iiï^  ,  |f  -s  \»ir/i'"7/''\  l'itfjzr.'i- 

>u  .dl  -m.  •,  p.ir  Wridlich, 

I  ,  p.   1  Y». ftaîl  OKl.KI (.!!.-»  7 
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professeur  de  théologie  et  recteur 
du  gymnase  de  Brème,  sa  ville  na- 
tale, mort  le  tri  mai  1801,  âgé  de 
77  ans,  s'est  fait  connaître  par  d'u- 
tiles compilations ,  dans  le  nombre 
d «quelles  nous  citerons  :  I.  Germa- 
nitp  littéral  a*  opuscula  ph:lnlogicay 
historien,  théologien ,  ememltttiàs  et 
nuctiàs  récusa,  Brème,  1772-7$, 
'\  vol.  in- 12 ,  fig.  Parmi  les  sept  dis- 
sertations que  contient  le  deuxième 
volume,  les  plus  importantes  sont 
celles  de  Kirchmaier  (G. G.),  De 
lingud  vetuslhsimd  vernaculd  Eu- 
roj  iv  se)  tho-eeltied  et  gnthied ,  et 
J)e  origine,  jure  ne  utilitute  linguœ 
sltiwmicie  ,  avec  des  additions  de  l'é- 
diteur à  la  fin  du  volume.  IT.  Eelgii 
litterati  opuscula  hist.  phil.  theoL, 
ibid.,  177 '1-7:1,  avol.in-8°.III.  Da- 
rde et  Succiw  litterntœ  opuscula 
hist .  philnl.  theol. ,  ibid. ,  1774-76, 
w  vol.  in-8°.  Le  tome  premier,  outre 
quelques  mémoires  surla  langucsueo- 
gothiquecl  son  affinité  avec,  le  per- 
san    1),  etc.,  lenlVime  la  savante 
Dissertation  s::r  les  Kdda  et  la  mv- 
thologie  Scandinave,  soutenue  à  Ui>- 
sal  >  en  1 7 3  "> ,  par  O.  0.  M urding. sous 
la  présidence  de  Waguus  Brronius. 
IV.  Chrrstiimtttl. ic  an>rh*-sa.umc  , 
avec  i! ue version  en  allemand,  ilûd. , 
1798,  in- J°., de  .1 1  pag.  et  1  plancli. 
— Jean -George -Arnold  OKr.r.icns, 
natif  d'Hanovre,  mort  le  7  mars  1  -o  1 , 
dans  sa  vingt-quatrième  année,  suivit 
les  cours  de  l'université  de  Goëttin- 
gue  , devint  l'amidcllcvncetdc  Hce- 
ren  ,  fut  chargé  de  quelques  éduca- 
tions particulières,  et  donna,  en  1 787 
et  1 7i88,dcii\  Dissertation.*.  Mirla  phi- 
losophiede  Platon  et crlledesPcresdc 


I       Vi      t-i     II    •,       •■!■■     14     If,     . ,   'i-     \%    .      IV  Mli'il    • 
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l'Église.  Sa  mort  prématurée  l'em- 
pêcha de  mettre  au  jour  son  prin- 
cipal ouvrage,  publié  par  les  soins 
de  Heeren.  Il  est  intitulé  :  Commen- 
tariide  scriptoribus  Ecclesiœ  latinœ 
priorum  sex  sœculorum ,  ad  Bïblio- 
thecam  Fabricii  latinam  accommo- 
dati,  Leipzig,  1791  ,  in -8°. ,  de 
64°  pages.  l/auteur  y  traite  des  écri- 
vains, depuis  Minucius  Félix  jusqu'à 
saint  Grégoire  le  Grand ,  et  finit  par 
les  actes  des  conciles.  Voy.lciVecro- 
.loge  de  Schlichtcgroll ,  1791  ,  1, 
a8.i-*9'>.  W— s. 

ÔELRICIIS  (Jean-Charles  Con- 
rad ),  historien  et  bibliographe ,  né, 
en  17  i'* ,  à  Merlin ,  élait  (ils  du  pas- 
teur de  l'église  réformée,  dite  de  Jé- 
rusalem. Après  ses  premières  étu- 
des, il  se  rendit  à  Francfort  sur  l'O- 
der, où  il  ùt  son  droit ,  et  acquit  les 
connaissances  nécessaires  pour  oc- 
cuper une  place  dans  l'enseignement. 
A  son  retour  à  Berlin ,  il  se  vit  obli- 
gé de  travailler  pour  les  avocats 
les  plus  accrédités ,  qui  lui  donnaient 
à  rédiger  des  Factum  ;  et  il  entre- 
prit ,  en  1 747,  -avec  Mochscn ,  jeune 
médecin ,  son  ami,  un  journal  litté- 
raire, qui  eut  du  succès.  Il  retour- 
na, en  17/10,  à  Francfort ,  prendre 
ses  grades  ;  et  il  profita  de  cette  cir- 
constance pour  visiter  4es  principa- 
les villes  (le  l'Allemagne.  Deux  ans 
après,  il  fut  nommé  professeur  d'his- 
toire et  de  droit  civil  à  l'académie 
de  Stettin  ;  et  les  devoirs  que  lui  im- 
posait cette  double  chaire,  ne  Te  in- 
]>erhcrcut  pas  de  publier  chaque  an- 
née de  curieuses  .Dissertations,  par- 
ticulièrement sur  l'histoire  d'Alle- 
magne au  moyeu  âge.  Quoique  la- 
hoiieut  et  très-économe,  OKlriclis 
était  loin  de  jouir  de  l'aisance   si 
nécessaire  aux  personnes  qui  cul- 
tivent les  lettres.  Il  se  décida,»  l'âge 
<Je  cinquante  aus,  à  épouser  une  ri- 
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che  veuve  de  Berlin ,  plus  âgée  que 
lui  ;  et  il  se  démit  de  sa  chaire  pour 
venir  habiter  la  capitale  de  la  Prus- 
se. 11  sollicita  vainement  une  place 
de  conservateur  de  la  bibliothèque 
royale ,  qu'il  était  en  eut  de  remplir 
avec  distinction  ;  et  il  eut  la  douleur 
de  voir  repousser  l'offre  qu'il  fit 
d'ouvrir  un  cours  de  droit  naturel. 
Enfui,  il  fut  nommé,  en  1784, con- 
seiller de  légation  et  résident  du  duc 
de  Deux-Ponts  à  la  cour  de  Prusse: 
il  fut  honoré  de  la  conGancede  diffé- 
rents autres  princes  étrangers,  et 
mourut  à  Berlin ,  le  3o  décembre 
1798.   OElrichs  était   doué  d'une 
activité  prodigieuse  :  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes ,  il  ea- 
tretcuait  une  correspondance  Uts- 
étenduc ,  et  prenait  une  naît  actnt 
à  tout  ce  qui  intéressait  la  républi- 
que des  lettres.  Il  a  publié  un  si 
grand  nombre  de  dissertations,  d'o- 
puscules littéraires  et  scientifiques, 
que  la  liste  suffirait  pour  remplir 
plusieurs  colonnes.  On  en  trouvera 
le  catalogue  dans  le  Nouveau  Beiiia 
littéraire ,  tome  11 ,  p.  70-92  et  3o& 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I. 
Berlinische,  etc. ,  (  BibJ  iotheque  ber- 
linoise )  Berlin ,  i747-5o,  4  ToLia- 
8°.  ;  c'est  le  journal  dont  on  a  parié. 
II.  CommentationeshistoricoMttt- 
rariœ  quorum  prier  consilùm  Fri- 
dtrici  IVilhelmi  marchioms  eUclo- 
ris  Brandeb*  condendi  novam  vu- 
venitatem  omnium  gentium,  scitn- 
ti  antm  et  artium  exposait;  posterior 
notitia  de  historiograplds  BranJe» 
burçicis,  ibid. ,  1  n5  i-5at  1  vol.  i* 
8".  111.  Ilistor.  Nackrickt ,  (Notice 
historique  sur  les  dignités  académi- 
ques conférées  à  des  musiciens,  rt 
sur  les  sociétés  et  académies  musica- 
les), ibid.,  175a,  in-8«\  IV.  £«l- 
wurf,  etc.  (Essai d'histoire  de b  bi- 
bliothèque royale  de  Berlin  ) ,  ibid. , 
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in8°.  Cet  ouvrage  intéressant 
isé  en  douze  chapitres ,  qui 
de  l'origine  et  des  accroissc- 
suoeessifs  de  celto  bibhothe- 
s  livres  les  plus  reiuarqua- 
'clle  renferme,  ira  primés  ou 
rits ,  et  enfin  àcs  inspecteurs 
•rvateurs  de  ce  dépôt.  V.  No* 
,  etc.  (  Notice  sur  l'ancienne 
crie  de  Bard  en  Pomcranie  ) , 

1 756-64 , 1  part.  in-8°.  VI. 
atio  de  bibliothecarum  ac 
nfatis  inprimis  libris  cornes- 
te  curieuse  Dissertation  est 
ce  à  la  tète  du  Catalogue  de 
Hhèquede  Jacques  de  Perard, 

1756,  in  -8°.  La  seconde 
rai  te  des  auteurs  condamnés 
er  les  ouvrages  qu'ils  avaient 
tes;  peine  tout-à-fait  singulië- 
li  paraît  être  une  imitation  de 
ic  les  anciens  infligeaient  aux 
s  auteurs,  en  les  obligeant 
r  leurs  compositions  avec  la 
VII.  IJejtraege  ,  etc.  (Me- 
riiistoirc  et  de  littérature  ) , 
760,  in-8«\  VIII.  fiejtrae- 
.  (  Supplément  à  l'histoire  de 
bourg  ) ,  ibid. ,  1 76 1  ,  in-8'\ 
ïtwurfy  etc.  (  Essai  d'une  bi- 
juc  de  droit  poméranien  ) , 
;<>3,  in-8>.  X.  Entwurf, cic. 
l'une  bibliothèque  pour  l'his- 
teraire  delà  Pomcranie),  Stct- 
65 ,  in  8°.  XI.  f/isturische  Ji- 
ische  bcjtraege,  etc.  (  Melan- 
uriques  et  diplomatiques  pour 
rr  littéraire  en  particulier  du 
le  Pomcranie  ),  ibid.,  1767  , 
nouv.  éd.,  Berlin  ,  1790,  u 
4°.  XII.  Journal  d'un  vuya- 
'•  aire  ,  fait ,  en  1 7  ~>o ,  dans 
rtic  de  la  Hautr  et  liasse  Sa- 
lin, 1781,  in  8».  XIII.  Spe* 
cliffuiarutn  linçuee  slavonicœ 
inibtu  quibusdam  regionum 
um  in  Ùrandcburç!.  et  Pome* 
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ran.t  ibid.,  170$,  in-4°.  CElficnar 
a  laissé  un  grand  nombre  de  manus- 
crits ,  dont  il  a  publié  lui-même  le 
Catalogne  raisonné ,  avec  son  por- 
trait gravé.  Il  possédait  une  riche 
bibliothèque  et  une  collection  de  Let- 
tres autographes  de  savants  illustres, 
de  laquelle  il  a  donné  une  Notice  , 
Francfort-sur-rOder ,  i785,in-8°. 
Le  recteur  Meierotto  a  consacré  un 
Programme  à  la  mémoire  d'OEl- 
riebs,  Berlin,  1799,  et  publié  sa 
Fie  y  écrite  par  lui-même ,  en  latin  ; 
elle  est  à  la  tête  du  tome  Ier.  du  Cata- 
logue de  vente  de  sa  bibliothèque , 
1800,  in -8°.  W— s. 

OELSCHLfiGER,  F.  Olearius. 

OENOMAUS,  philosophe  cyni- 
que ,  né  à  Gadara  en  Syrie ,  floris- 
saitsousl*empereur  Adrien.  Les  prin- 
cipes de  sa  secte ,  la  vie  de  Diogène 
et  celle  de  Cratès ,  exercèrent  sa  plu- 
mc.Commc  Horace, il  reconnut  dans 
le  chantre  d* Achille  et  d'Ulysse  un 
précepteur  de  morale ,  dont  le  lan- 
gage avait  à-la-fois  plus  de  charme 
et  d'autorité  que  celui  deChrysippc 
et  de  Crantor;  cl  il  composa  un  Trai- 
té de  la  philosophie  a  Homère.  De 
tous  ces  écrits ,  le  titre  seul  est  venu 
jusqu'à  nous.  OEuomaùs ,  porté  à  la 
raillerie,  n'épargna  pas  même,  dans 
ses  sarcasmes,  la  secte  à  laquelle  il 
appartenait.  Sur  ce  fondement ,  et 
d'après  la  licence  de  ses  opinions  re- 
ligieuses, quelques  auteurs  ont  pense 
mal-à-propos  qu'il  fallait  le  compter 
parmi  les  Épicuriens.  OEnomatis  , 
ajoutent  quelques  autres  ,  avait  été 
trompé  par  l'oracle  de  Delphes  :  il 
s'en  vengea,  en  mettant  à  nu  le  char- 
latanisme des  prêtres  d'Apollon, 
dans  un  livre  qui  avait  pour  titre  les 
Prestiges  dévoilés.  On  peut  juger, 
par  l'extrait  qu'lùiscbc  a  donné  (iVe- 
paration  evangélique ,  livres  5  et  6  ) 
de  cette  diatribe  contre  les  oracle»  r 
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qu'elle  avait  le  m  cri  te  de  celle  ma- 
lignité ingénieuse  et  hardie  dont  Lu- 
cien l'ut  le  modèle.  Voy.  la  biblio- 
thèque grecque  de  Fabrieius.  F-t. 

OENOPIDASou  OENOPIDÈSdc 
Cliio  ,   philosophe  pythagoricien  , 
émit,  suivant  Platon,  contemporain 
d'Auaxagnrc,  el  florissail  par  consé- 
quent en  ire  la  soixante-dixième  el  la 
quatre-vingt-dixième olympiade  (V*'. 
siècle  avant  J.-C.  ).  Connue  la  plu- 
part des  sages  de  la.  primitive  Tirèce, 
il  alla  visiter  ces  prcîrcs  de  l'Egypte, 
qui  conservaient  iijy.itcricusciiic'iit  le 
dépôt  des  connaissances  humaines. 
A  leur  école,  il  se  rendit  habile  dans 
les  sciences  naturelles;  il  a  profond it 
particulièrement  la  géométrie  ,  et  se 
lit  u»i  nom  parmi  les  astronomes. 
Pour  faciliter  le   calcul  des  corps 
célestes  ,    il  imagina   le   problème 
contenu  dans  la  douzième  proposition 
du  premier  1  ivre  des  Eléments  à%]L\\- 
iliiSe,  et  qui   consiste  à  tirer  une 
perpendiculaire  droite,  sur  une  ligne 
droite    donnée  infinie  ,    d'un  point 
donné  hors  de  cette  ligne.  Proclus , 
dans  son  (Commentaire  sur  ce  même 
livr»  d'Euclidc,  fait  encore  honneur 
à  OEuopidas  du  prol)lème  suivant , 
énoncé  dans  ia  vingt-troisième  pro- 
position :  Sur  une  ligne  droite  don- 
née ,  et  nnpt.inl  étant  donné  en  vlle% 
construire  un  angle  rect digne  égal 
à  un  angle  recliligne  donné.  Un  pas- 
sage de  Proclus,  dans  lequel  on  ne 
peut  s  Y  ni  pécher  de  soupçonner  une 
.dlrralion.  désigne  à-la-fois  OEunpi- 
das,etnn  Jlippocratc  de  Chio,  qui 
aurait  éîé  postérieur  à  Anaxagore, 
comme  les  inventeurs  de  la  quadra- 
ture de  \{  lu:  ule  (  /".  liii'ern;u\Tj., 
_\  \ ,  \  1 1  j  ";.  Ouoi  que  Ton  décide  a  ce 
î-uj;  » ,  v.i  i\j\t  dépouiller  <  lEnopidas 
du  méiit'j  que  lui  accorde  Diodorc 
de  ,\tr:I  •  ,  d'avoir  découvert  le  pre- 
mier i'oMiquité  de  réc|i|)tiq»>c  et  le 


OER 

mouvement  propre  du  soleil  drue 

cercle  :  cette  observation  aslrouo 

que  avait  été  avant  lui  connnuuiq 

])ar  les  Egyptiens  à  Thaïes ,  à  Pyl 

gore ,    à  Anaximandrc ,   et  à  l 

d'autres.  Peut-être  OEuopidas  av 

il  aussi  rapporte  d'Egypte  smux 

cation  de  l'inondât  ion  du  \i\ .  c 

attribuait  à  la  quantité  d'ea;:  (juei 

ticnlnaturcllemcut  ce  fleuve.. ijoc 

que  ces  eaux  étaient  réduites  et  ah 

bées ,  aux  approches  de  l'hiver , 

la  chaleur  souterraine  inhérente 

terre.  La  physique  d'OEuopidas 

tait  ni  j)lus  ni  moins  erronée 

celle  de  tous  ses  contemporain.' 

indiquait  Pair  rt  le  feu  comme  p 

cipendcla  matière:  il  prétendait 

la  voie  lactée  avait  été  ja<hs  la  i 

du  soleil  ;  mais  que  l'horreur  tu 

astre  pour  le  festin  de Thyeste  1"* 

poussé  dans  une  direction  oppo 

celle  qu'on  observe  aujourd'hui  i 

le  zodiaque.  OEuopidas  eut  une 

plus  utile  en  établissant  un  cycl 

bout  duquel  les  révolutions  .sol. 

cl  lunaires  devaient  être  cPaecor 

faisait  l'année  solaire  de  3(>.~>  jou 

8  heures,  erreur  corrigée  depiii* 

Méton.OEnopidûs  lit  graver  su; 

table  d'airain  la  séné  de  ses  ca 

astronomiques  appliques  à  une  p 

de  de  .rM)ans  :  c'clail-là.  selon  b 

grande  année,  par  laquelle  le> 

ciens  entendaient  le  retour  de 

ou  plusieurs  astres  au  mêmepoi 

ciel.  Le  disciple  de  Pythagurc 

chait  à  cet  le  table  une  haute  iin 

tance  :  il  la  consacra  du  il*  IYik 

des  jeux  olympiques  ,    p.mr  qi 

put  servir  aux  usages  publics. 

F- 
OERN  (  Nicolas  ) ,  Lapon  , 
connaître  par  plusieurs  a  \  eut  un 
composa  dea  livres.  11  était  ne 
le  dix-septième1  siècle  ,  vl  ara 
oc  camion  d'ucqnci  u'  plus  d'iiidlni 
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.ont  ordlaaJranent  tes  corn* 
i.  Charles  XI ,  qni  roulait 
r  de  lui  pour  introduire  en 
la  langue  suédoise  et  la 
lance  de-  l'Evangile ,  lui  fit 
elqucs  études  à  Stockholm , 
ah  été  amené  jeune,  et  l'en- 
luite  a  l'université  de  Wk- 
•  Ordonné  prêtre  à  son  re- 
ernalla  en  enet  prêcher  la  Coi 
mpatriotes:  mais  bientôt  de- 
leur  genre  de  rie ,  et  roulant 
un  nom ,  il  entreprit  des 
;  et  après  aroir  parcouru 
s  pars  ,  il  s'arrêta  en  Alle- 
où  il  prit  le  titre  de  prince 
onie.  Il  fut  présenté  a  Louis 
d  170O.  Une  princesse  alle- 
qu'il  avait  su  captiver,  lui 
de  l'épouser;  mais  on  fit 
terches  sur  son  origine,  avant 
ariage  fut  conclu  ;  et  lafraude 
lié  découverte,  le  prétendu 
ut  chasse.  Il  passa  en  Russie, 
•é  à  la  crapule ,  sa  mauvaise 
e  le  fit  enfermer ,  en  1715, 
\  prisons  d'Astracau.  Les  uns 
eut  qu'il  y  mourut  ;  d'autres 
ent  qu'il  eut  recours  à  Tinter- 
du  roi  d'Angleterre,  qui  par- 
e  délivrer ,  et  qu'il  continua 
rscs  ]iendant  quelques  années 
11  se  vantait  d'avoir  appris 
,'ais  eu  un  mois,  le  russe  en 
naines  ,  et  le  calmouk  en 
uit  jours  :  il  savait  aussi  le 
,  le  uiongliolet  le  romaïque. 
;  Nicolas  Oern ,  deux  ouvra- 
inands,  qu'il  composa  pén- 
is voyages  ;  le  premier  parut 
7,  et  contient  une  Descrip- 
f  la  Laponie  9  in- 1*;  le  se- 
im prime  en  1 708 , a  pour  ti- 
Mres  du  fameux  Voyageur 
tee  lapon ,   Nicolas  Oern, 
pendant  ses  voyages  à  ses 
iriotês  ,   û>4°.  ;  tous  deux 
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sont  en  ishaw—rl  *7ef.  Warmholta, 
ToL  17,  AftfeXft.  hisUmeme  de 

SuèJeftomti,v*$*rii,*1hM*' 
beck,DUserte&  historiés  de  Xc. 

QBrn,  seprmcwem  Laponim  pro- 
fesse f  Land,  1808,  ih-4<>.de  10 
pas.  C^-i av. 

OEBNHIELM  «OftSSJOELMS, 
(  Claude  )  f  appelé  d'abord  Jrrhe-  * 
nias,  historien  suédois,  iiaatritdansla 
Gothie  orientale,  en  i6*5r  ilfit  set 
études  h  Upsal,  et  visita  ensuite  les 
pays  étrangers.  A  son  retour,  il  fat 
nommé  professeur  d'histoire,  puis 
secrétaire  du  roi,  historiographe  et 
assesseur  do  collège  des  antiquités. 
Sont  le  rapport  to  recherche»  f*r 
l'histoire  cectoiastione  de  U  Suéde, 
Oernhielmsiirpassa,stirvantravisdu 
baron  Sherinc Rosenhane  (Disoows 
sur  les  progrès  de  l'kistoire  natio- 
nale), tons  les  tarants  qni  Paraient 
précédé  dans  cette  carrière;  et  mêsme 
parnûeeux  qui  luiont  succédé, la  plu- 
part, an  lieu  d'embrasser  un  champ 
aussi  reste ,  se  sont  bornés  à  en  culti- 
ver une  portion.  Il  mourut  en  rôc)5. 
On  a  de  kri:  I.  S*,  jinspharii  t*t«~ 
genuina,  observationibus  illustrât*  f 
Stockholm,  1677.  IL  SuaonumGo- 
thorumaue  historiée  écoles.  Ubri  ir- 

priow,ibkL,  i68o,in-4°«HI.  F*ta 
}y5roLsPontideUGardUy\A^Û%, 

1690,  in«4#.  IV.  BuUarium  roma- 
num,  h.  a.,  eompages  epistolarum 
auas  superioribus  setculis  pontifkes 
rotmani  *d  rages  Sueoi*f9  proceresy 
arthiepiscopos ,  etc. ,  scripserant* 
Il  est  aussi  auteur  de  plusieurs  Dis- 
sertations, teUes  que,  De  smmmd 
magistraUis  indote 9iJwsi9  ifat; 
De  origine  genUumnon  orbisyimL9 
1676;  De  ^nmû,Stochhc4m,i88jj 
De  monmrchiis  orèiêf  ibid.,  i6B3f 
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Jliàtoria  linguœ  sanctœ ,  Upsal  , 
i(i83,  et  d'un  court  Eloge  d'Oians 
Vcrelius.  Il  a  laissé  manuscrite  une 
Traduction  de  l'histoire  des  Goths 
rt  Lombards,  publiée  en  italien  par 
E.  Tcsoro ,  intitulée  :  Delregno  d'I~ 
tali a  sotto  i  Barbari.  Un  professeur 
d'Upsal ,  Lagerlocf ,  a  donné  en  la- 
tin un  Éloge  d'Oernhielni ,  Upsal, 
i(x)(i,  in-4°-  D — o. 

ÔERNSCHOELD  (Pierre-Abra- 
ham, baron  d'  ) ,  mérite  une  place 
Îwrmi  les  hommes  remarquables  de 
a  Suéde,  sa  patrie,  pour  y  a  voir  intro- 
duit nue  branche  d'industrie  très- 
importante.  Vers  le  milieudu  dernier 
siècle ,  étant  gouverneur  des  districts 
du  Norrland,  situes  entre  la  Norvège 
et  le  golfe  de  Botnie ,  il  conçut  le  pro- 
jet d'y  faire  cultiver  le  lin ,  et  d'enga- 
ger les  habitants  à  fabriquer  des  toi- 
les. Il  distribua  des  graines  dans  plu- 
sieurs communes;  et  cette  nouvelle 
culture  réussit  au-delà  de  ses  espé- 
rances. Pour  faciliter  l'établissement 
des  ateliers  de  fabrication  parmi  les 

Eaysaus ,  il  lit  venir  des  ouvriers  ha- 
iles  ,  répandit  des  livres  élémen- 
taires ,  et  engagea  le  gouvernement 
à  décerner  des  primes.  Il  ne  fut  pas 
moins  heureux  dans  cette  partie  de 
son  entreprise.  Les  paysans  ayant 
appris  à  filer  et  à  tisser,  se  livrèrent 
à  ce  travail  pendant  la  saison-morte, 
qui  est  très-longue  dans  leur  pays  , 
et  perfectionneront  peu -à -peu  les 
produits  de  leur  industrie ,  au  point 
que  tout  le  royaume  voulut  s'en  four* 
jiir.  Les  toiles  étrangères  y  sont  de- 
puis ce  moment  devenues  inutiles, et 
ne  chargent  plus  le  tableau  des  impor- 
tations de  la  Suède.  Il  en  résulta  une 
économie  nationale  de  plusieurs  mil- 
lions par  an.  Le  baron  d  Oernschoeld 
ne  quitta  le  gouvernement  de  Norr- 
land qu'au  bout  de  vingt  années  en- 
viron ,  et  obtiut  celui  de  Sudcrmanie. 
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II  monrut  à  Nykoeping  ,  où  il  rési- 
dait en  sa  qualité  de  gouverneur. 


OERTEL.  F.  Outell. 

OESER  (  Adam-Fudébic),  pou- 
tre ,  mouleur  et  graveur  ,  naquit  a 
Presbourg  ,  en  1717.  Après  avoir 
fréquenté  l'académie  de  peinture  de 
Vienne  ,  il  entra  chez  Raphaël 
Donner ,  habile  sculpteur  de  cette 
capitale,  qui  lui  apprit  l'art  de  mo- 
deler ,  et  lui  inspira  le  goût  de  b 
connaissance  de  1  antique.  Il  se  ren- 
dit ,  en  1739,  à  Dresde,  qu'habi- 
taient alors  Dictrich  et  Raphaël 
Mcngs;  il  décora  cette  ville  de  plu- 
sieurs beaux  ouvrages  à  l'huile  et  à 
fresque.  11  se  lia  de  la  plus  étroite 
amitié  avec  Winckelmann;  et  ce  bl 
lui  qui  dirigea  les  premiers  pas  da 
savant  dans  la  connaissance  de  l'art 
des  anciens ,  ainsi  que  le  reconnaît 
Winckclmauu  lui-même  dans  son 
premier  écrit  Sur  timiiatum  des 
ouvrages  des  Grecs ,  dans  lapeûh 
ture  et  la  sculpture.  Nommé  suc- 
cessivement professeur  de  In  nou- 
velle académie  des  arts  de  Dresde , 
et  directeur  de  celle  de  Leipog ,  i 
vint  s'établir  dans  cette  dernière 
ville ,  on  1 764.  Le  nombre  d'ou- 
vrages qu'il  produisit,  est  considé- 
rable ;  et  ils  ont  visiblement  inieé 
sur  les  différentes  branches  des  arts 
qu'il  enseignait.  Plusieurs  édifices 

Sublics  et  particuliers  furent  enrichis 
c  ses  compositions  ,  tant  à  l'huile 
qu'à  fresque,  parmi  lesquelles  ks  con- 
naisseurs font  un  cas  particulier  du 
Slafond  de  la  salle  de  comédie  9  et 
e  ceux  de  la  maison  du  conseiWor- 
privé  de  guerre  >  Huiler,  dans  les- 
quels il  a  traité  l'allégorie  d'une  ma- 
nière neuve  et  savante.  Ou  cite  en- 
core les  tableaux  irai  décorent  la 
nouvelle  église  de  Saint-Nicolas.  Ha- 
gcdoru  ,  dans  ses  Bëjlexûms  sur  la 
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*v,  parle  d'un  tali        de  lui, 
niant  la  Pjrîho     h     Endor, 

quel  l'artiste ,  en :  une 

5  différente  de  celle  de  tout 
ancien  >  a  su  traiter  ee  sujet 
5  avec  ira  véritable  génie.  La 
se  est  jeune  et  belle  $  et  le 
te  de  sa  beauté  avec  la  so- 
dé son  action,  ajoute  encore 
rrenr  de  cette  scène  :  on  sent 
d  est  frappé  par  la  seule  main 
i.  Ce  tableau ,  composé  de 
figures,  est  d'une  ordonnance 
,  et  d'une  couleur  chaude  ;  il 
tie  du  cabinet  de  M.  Winck- 
»t  au  ciseau  d'OEser  qu'on 
statue  de  l'Électeur,  placée 
pbnade  de  la  porte  de  Saint* 
à  Leipiig  j  le  Tombeau  de 
?  nfatnilde,  de  Danemark, 
ras  les  jardins  de  Zelle  ;  et 
le  petit  monumesuélevé  à  la 
*  du  poète  Gellert ,  dans  les 
d'un  particulier  de  Leipzig, 
ier  ouvrage  obtint  le  suffrage 
Ile ,  lorsque  ce  statuaire  se 
a  Berlin ,  k  la  demande  du 
Frédéric.  Les  dessins  colo- 
Eser  sont  très  -  recherches, 
graveur  au  burin ,  c'est  à  lui 
i  doit  un  meilleur  goût  dans 
raents  des  livres ,  objet  qui 
des  revenus  les  plus  impor- 
t  commerce  de  Leipzig.  Ses 
rtes ,  distinguées  par  la  fi- 
u  travail  et  l'esprit  de  la 
ition  9  sont  exécutées  d'une 
;  très- pittoresque;  on  peut 
le  détail  dans  le  Manuel 
Ueursde  l'art,  de  Huber  et 
ixquels  le  gendre  de  l'artiste 
romuiuniqué.  OEser  mourut 
ig  ,  le  18  mars  17Q9.  — 
,  Frédéric-Louis  ÔEs»  , 
i5  mai  1792  ,  âgé  seule- 
<piarante  ans,  peignait  aus- 
«paiement  à  I  aquarelle  et 
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an  lavis  r  on  a  de  rai  de»  paysages 
fort  agréables  ,  dans  le  mue  de 
Gessner.  F— a. 

OETIRGER  (fkxDftWCimiaTo. 
ras) ,  savant  philologue ,  naquit  en 
170a,  à  Gopptngen  ,  dans  le  duché 
de  Wurtemberg ,  et  fréquenta  suc- 
cessivement les  académies  de  To- 
btngne,  de  Iéna  et  de  Leipzig,  00  il 
acheva  ses  études.  Il  fut  employé 
quekjne  temps ,  pour  le  comte  de 
Zinzindorf ,  à  une  nouvelle  tradno 
tion  des  Livres  saints ,  et  revint  A 
Tubingue ,  oA  il  obtint  la  place  de 
répétiteur  au  séminaire»  Nommé  en- 
suite lecteur  en  théolome ,  à  l'uni- 
versité de  Halle ,  il  se  démit  de  cet 
emploi ,  afin  de  pouvoir  satisfaire 
plus  librement  sa  passion  pour  les 
Yoyages ,  et  se  rendit  en  Hollande  9 
où  il  st  lia  avec  les  théologiens  les 

Cns  distingués,  A  son  retour  dans 
Wurtemberg ,  il  fut  nommé,  en 
1738 ,  pasteur  à  Hirscbau ,  et  de- 
vint bientôt  le  chef  des  Piébstes  , 
dans  cette  partie  de  l'Allemagne. 
L'étude  qu'il  fit  des  ouvrages  de  Ja- 
cob Boehm ,  et  de  quelques  autres 
théosophes  ,  en  exaltant  ses  idées  , 
accrut  son  penchant  naturel  pour  le 
mysticisme  et  pour  les  visions.  U 
adopta  la  plupart  des  rêveries  dn 
fameux  Swedenborg,  qu'il  retar- 
dait comme  nn  inspiré  (  V .Swedev- 
noao  ) .  et  traduisit  ses  oeuvres  en  al- 
lemand (Leipzig,  irô5,avol*û>£°.) 
Cette  traduction ,  à  laquelle  il  ajouta 
des  notes  plus  singulières  que  le 
texte ,  lui  ayant  attiré  des  reproches 
de  la  part  des  supérieurs  ecclétias- 
tiques ,  il  prit  la  résolution  de  ne 

5 lus  rien  publier;  mais  ses  partisans, 
ont  le  nombre  s'accroissait  chaque 
jour,recueû^aient  avec  empressement 
tous  les  écrits  qui  sortaient  de  sa 
plume ,  et  les  conservaient  rtligieu* 
scmsnttÛEtingcr,  aprto  avoir  asm* 
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pli ,  dans  différentes  villes,  les  fonc- 
tions du  pastorat,  avait  été  nommé, 
en  1752,  surintendant  des  églises  de 
l'arrondisse  nient  de  Wcimbcrg,  cten- 
snitc  de  Herrenbcrg.  11  fut  enfin  élevé 
à  la  dignité  de  prélat  à  Mur  Lard,  et 
mou  ni  t  en  cette  ville,  le  10  février 
1782,  dans  1111  âge  avance.  Il  avait 
nue  érudition  variée  ,  mais  un  peu 
indigeste;  et  son  style  est  si  obscur, 
que  tous  ceux  qui  lisent  ses  ouvrages 
11e  peuvent  pas  se  flatter  de  les  com- 

IirendrcCétait  d'ailleurs  un  excellent 
10m  me,  affable,  modeste,  généreux, 
et  inébranlable  dans  sa  confiance  en 
Dieu;  de  sorte  qu'il  ne  montrait  pas 
la  moindre  frayeur  dans  les  circons- 
tances où  ceux  qui  se  moquaient  de 
ses  principes,  étaient  loin  d'être  ras- 
surés. Il  s'était  occupé  long -temps 
et  avec  ardeur  de  la  transmutation 
des  métaux;  et  il  avait  découvert 
différentes  préparations  utiles,  qu'il 
distribuait  aux  pauvre*.  Ou  a  beau- 
coup d'ouvrages  d'OKlingcr  ,  la  plu- 
part écrits  eu  allemand,  et  peu  con- 
nus ,  si  ce  n'est  de  ses  sectateurs  ; 
les  principaux  sont  :  I.  Le  Droit  ju- 
gement de  Dieu ,  dans  la  traduc- 
tion, l'analyse  et  l'explication  cour- 
te  et  claire  du  livre  <L'  Job ,  Eslin- 
gen  ,  1  7  48 ,  in-8°.  1 1 .  La  Vérité  du 
sens  commun  dans  V explication  des 
Proverbes  et  de  V Ecclésiaste  de  Sa- 
loinon,  ou  le  meilleur  livre  de  mé- 
nage et  de  morale ,  Stutgard  ,  17^1, 
in-8°.  III.  \*st%e  */'or,  ou  Recueil 
de  considérations  importantes ,  Tu- 
bingen ,  17G1  ,  2  part.in-8°.  IV.  La 
Philosophie  des  anciens,  reparais- 
sant dans  Vdge  d'or,  ouvrage  où 
l'on  traite  des  commencements  in- 
visibles de  l'esprit  formateur  dans  les 
plantes.  v\c. ,  ibid.  ,  1762  ,  in-8°. 
V.  La  Plûlusnphic  terrestre,  de  Swe- 
denborg, de  Malebiaiu be,  de  New- 
ton, de  Cluvcr,  de  Wolf,  de  Plouc- 
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quet,  de  Daglivi  et  de  Fricker ,  c< 
parée  avec  la  plùlosophie  cet 
d1  Ezèchitl  y  ibid.  y  i7G5,iu- 
VI.  Dictionnaire  biblique  et 
blématique,  oppose  à  celui  de  ' 
1er,  ainsi  qu'à  d'autres  ex  pi 
tious  fausses  des  Saintes  -  Ecj 
res  ,  (  Heilbron  ) ,  1776,  in-8*\ 

Ï>eut  consulter,  pour  plus  de  dél 
c  Dictionnaire  des  savants  / 
tembergeois,  par  Moser,  p.  t 
i44  -  ct  1°  Dictionnaire  htstoi 
de  Baur,iv,  1 12-1 4-       W — 
GETTER  (  Samuel-Guili.ai 
historien ,  né  le  2(5  décembre  1  * 
à  Goldcronacli  dans  le  margr. 
de  Barcuth,  fit  ses  études  à  Erl 
et,  ayant  été  promu  au  saint 
nislèrc,  fut  nommé,  à  l'âge  de  v 
cinq  ans,  co- recteur  du  gymua 
celte  ville.  11  obtint,  eu  1 7  4y,  un 
cation  pyur  Liudcn,  d'où  il  pas; 
1 762 ,  à  Maktcrlebach.  Soi»  pri 
tious  historiques  l'ayant  fait 
naître  d'une  manière  avautagi 
il  fut  décoré  du  titre  d'bistori 
phe  de  Brandebourg,    Anspa 
Barcuth,  et  nommé  membre  du 
scil  consistorial  de  son  arruiu 
ment.  11  mourut  dans  la   pai 
de  Makterlcbacli ,  le  7  janvier  1 
laissant  la  réputation  d'un  > 
critique,  et  d'un  homme  de 
OEtter  était  membre  de  la  pi 
des  sociétés  littéraires  de  l'Ai 
gne  ;  et  il  avait  une  correspon 
très-étendue  avec  des  homme 
tat  et  des  savants,  qui  s'empres 
de  le  consulter.  11  avait  de  ' 
connaissances  dans  L'histoire, 
pi  orna  tique,  et  les  antiquités , 
culii remeut  delà  Frauconie; 
éclairci  un  grand  nombre  de 
obscurs  :  mais  il  manquait  de 
et  montrait  beaucoup  trop  d< 
fiance  dans  la  science,  si  vain 
conjecturale,  des  ctymologies. 


OET 

«1rs  dissertations  dans  le  Journal  de 
Itarettthi  depuis  l'année  i^hfi,  ou 
citi"  de  lui  :  I.  De  Memorabilibus 
lihliothecr  monasterii  S.  Joduci , 
hrlang,  1 7  §0,  în-4».  Cette  biblio- 
thèque, remarquable  surtout  par  une 
!h»I le  suite  d'éditions  rares  de  la  Ui- 
b!e,  fait  aujourd'hui  partie  de  celle 
i\v  lïaicuth.  Les  ouvrages  suivants 
d'OKltcr  sont  en  allemand  :  II.  Col- 
heti  >nàv  diverses  Notices  sur  tou- 
tes les  parties  de  la  science  histori- 
que, iliid.  17Î7,  'i  vol.  in  -  S  ».  , 
III.   Es* ai  d  une  histoire  des  bu:- 
graves  et  des  inarg ave  s  de  JJrande- 
Î"'M*£,  en  Fiançante,  fondée  sur  les 
liii-itiiaies,  li".  sceaux  et  les  docu- 
Illi'ils.  Frarufoit,   I-J1-5S,  '}.  vol. 
iii-iS'1.  fi-;.  Cet  ouvra -e  est   très-oti- 
i«n;.    1\.   Libliniht/jiie  hisUrùpie  , 
Y  m  mber^,    i7"*i,  in-tt '.  \.   Jie- 
ï7.«.;c'//i\>  sur  la  (fwslïon  *.  Pourquoi 
JI'"r.MÎi«  lit  -  il  rc\clir  Jésus  -  Christ 
\\'\\\v  i"hc  blanche  ?   iiiid.    \"é(\\  , 
i"-  \  '.    \\.  .Jiuit'.cinciits  hebduma- 
dune*   >;;r    I.i    srienre    héraldique  , 
\«;„*'""«rj;,   \~ir\~i\~i%    huit    part., 
ï;ï-  J".  ,  lij;.    \11.    Explication  de 
ij  **  i  ji  s  ci  e-'ii.sljfiee.s  de  la  Pas- 
-.  "i    lie  ,h'\u.\  -Cluiil  ,   l;i.iii<.i'urt, 
»7'îii,  in-  J".  \  111.  Essai  d'une  ex- 
\-\<mUui  ■  fl.de  tnui'htmlle.\  v/.v/.t- 
si  .:  111  \  1  v  ,•■;./;;/.  il.i.î.,  i7<»<>,  in- 
j '.   I\.    /.</  m  rt  Urine  en  *lliema- 
l'u  ,  i'.m>  r.iiii!>piile  .  et  au  moyen 
-.'  ,  (  \pii-ei  p  ii'des  l'ail*  Iiisloi  iquc.s, 
Yiicul.ci^,    1  *j  7  7* ,  in-S".  ;  Supplé- 
;.  '-ii',  ihi:!.,  i"i)i.  iii  S°.  \.  Ct  m  si- 
r. '■"../'/  n-  Itit.nju-  *  sur  1rs  amies 
de  l,i  m  ii">n  dt    //■  hrfdt*Ue^  ihid. , 
1  7S  1 ,  ii,-S'.  L-  fis  (i"(ii.ller  a  pu- 
li!i,:    iii.e    W.vi.*  sur  sa    \ir,    17m'.»-, 
. ii  -  S  ».    Ou   p.  i.t  luorn  r-Mt-tiiil'*!', 
I»»«'ir  plus  il.-  d-.'l.iiU,  h*  .\re-'ult»£e 
«!'■  Si  hiii ■!.!•  .imll ,  année   i~»i5.i, 
ii-U»,  et    Luiiiitli  LtttTiiiie,   p.ir 
1  iL<  stsi  1;«  r,  vi,  1 7'î-i H  i.  \\  -   *. 
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OMJVRE(jAcyurs  de  l*  ),  prêtre 

du  diocèse  de  Coutanccs ,  n'est  connu 
que  par  l'édition  de  Plautc  adusum 
Velphini,  qu'il  donna,  en  1  (J79, sous 
le  nom  d' Ojterarius.  Ce  travail  n'a 
obtenu  que  peu  d'estime.  Comme 
Moi  cri  Ta  déjà  remarque' ,  Ca  ni  usât 
s'est  trompe,  lorsqu'il  a  prétendu, 
contre  Haillet  ,  qu' (J/ww/ms  ,  l'édi- 
teur de  Plaute,  s'appelait  Douvricr. 
Il  n'avait  apparemment  pas  jeté  les 
yeux  sur  l'épi  Ire  dédicatoirc  qui  est 
signée  De  l'Œuvre.  Douvricr  c'tait 
un  littérateur  de  la   même  époque. 
Chapelain  a  dit  de  lui  dans  ses  Mê- 
lante* :  a  Ha  de  l'esprit  naturel, 
v  quelque  savoir, un  style  latin  pur 
0  1 1  îics-Ilt  111  i  -  et  pour  le  français  , 
»  il  ne  Ta  p:i>  moins  bon  que  sou 
»  compati  iutcSorbicrc.  Personnelle 
0  fait  mieux  <pie  lui  des  inscriptions 
»  1. Unies  pourries  tombeaux;  il  s'est 
»  aussi  adonné  à  faire  des  devises, 
p  ou  il  ne  1  encontre  pas  mal,  sans 
»  savoir    pointant    les    règles  ,    à 
»  ce  qu'il  dit  lui-même,  etc.  »  C'est 
ce    Dmiviicr  qui  est   auteur  de  la 
fameuse  dcVisc  :  J\ec  jduribus  im- 
pur, que   Louis    \iv    porta   luiity- 
tc::iju-.  I' — ss. 

(  Ji;XMi:LIN   (  Ali:xanuue-Om- 
\\i  :\  \ ,  v«»\iiueur  et  historien ,  était 
pn-:>.;i)leuiciit  il.nnaud  d'origine.  Il 
aun.i ,  au  mois  de  juillet  îGtiO,  à  la 
Tuitue.eu  Amérique,  comme ent;a- 
ys  de  la  compagnie  des  Indcs-Occi- 
<!<■:, ulcs  ,  1 1  v  Tut  vendu  trente  écu$ 
a  un  li  iliit.itit.  Avant  serxi  trois  ans, 
il  pi  il  parti  avic  les  flibustiers,   et 
icnî.i    dans    hnr     troupe    jusqu'en 
il»7i.    ■s'a^,|,i«iaul    à    toutes    leurs 
couim^.  Il  profita  de  l'occjsioii  d'un 
i:.ivire  holland.iis  .  |)(»ur  rrpasser  eu 
Ivii'ope ,  remen  i  ml  Dieu  ,  dit-il , de 
r.i\;iii  n  tiré  de  ce  iniséiiibh:  jjenre 
de  \ie  :  c'était  l.i  |»n  inière  oi'Cf^iuii 
q  \i  r\n  pi  cm  niait.  11  lit  ensuite  trois 
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autres  voyages  eu  Amérique,  titil 
avec  les  Hollandais  qu'avec  les  Espa- 
gnols; et  il  eut  le  temps  d'y  acquérir 
uuc  plus  ample  connaissance  de  tou- 
tes les  choses  qu'il  avait  vues  la  pre* 
mière  fois  :  il  fut  présent  à  la  prise 
de  Carthagcnc,  en  1697.  Plusieurs 

Sassages  de  son  récit  donnent  lieu 
c  présumer  qu'il  exerçait  la  pro» 
fession  de  chirurgien.  Ses  ma  nus» 
crils  étant  tombés  dans  les  mains 
de  Fronlignicrcs ,  celui-ci  les  publia 
sous  ce  titre  :  Histoire  des  aventu- 
riers qui  se  sont  signalés  dans  Us 
Indes  y  contenant  ce  qu'ils  ont  fait 
déplus  remarquable;  avec  la  vie, 
les  mœurs  et  les  coutumes  des  boit 
caniers ,  et  des  habitons  de  Saint» 
Domingue  et  de  la  Tortue  ;  une 
description  exacte  de  ces  lieux,  etc. 
Paris,  1686,  2  vol.  in- 13.  L'é- 
diteur fit  imprimer  ce  livre  com- 
me traduit  de  l'anglais;  mais  la  pré» 
face  ne  dit  rien  de  cette  particula- 
rité :  il  n'en  est  pas  question  non 
plus  dans  une  nouvelle  édition  qui 
parut  à  Trévoux,  i744;ihi<L,  1775, 
4  vol.  in- 1 2 ,  avec  des  cartes  et  des 
planches.  Le  tome  m  contient  le 
Voyage  de  Raveneau  de  Lussan , 
à  la  mer  du  Sud ,  et  le  tome  iv , 
V Histoire  des  pirates  anglais;  ou- 
vraies  qui  avaient  déjà  paru  séparé- 
ment. Le  ton  de  vérité  qui  règne 
dans  les  récits  d'OExmcliu,  les  fait 
lire  avec  plaisir.  On  souhaiterait  plus 
d'ordre  dans  la  narration  ;  mais  son 
livre  n'en  est  pas  moins  précieux  par 
les  détails  qu'il  donne  sur  les  flibus- 
tiers. E — s. 

OFFA ,  roi  de  Mercic ,  le  plus  con- 
sidérable des  royaumes  qui  compo- 
saicntl'hcptarchic  anglaise,  succéda, 
l'an  757,  a  Ethclbald,  son  oncle.  Il 
marcha  aussitôt  contre  Bcorurcd, 
qu'une  partie  dé  l'armée  avait  élu 
roi,  et  lui  livra  une  bataille,  dans 
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laquelle  on  croit  que  l'usurpateur 
périt.  À  l'exemple  de  ses  prédéces- 
seurs, Ofla  fit  la  guerre  aux  autres 
monarques  de  l'he^tarchie ,  afin  de 
les  obliger  a  reconnaître  sa  suzerai- 
neté; mais,  tandis  qu'il  combattait 
Kor  soutenir  ce  droit  chimérique, 
Gallois  pénétrèrent  dans  la  Mer- 
cie ,  dont  ils  ravagèrent  plusieurs 
provinces.  Offa  se  hâta  de  traiter 
avec  les  princes  anglais ,  et  vint 
attaquer  les  Gallois ,  qu'il  repoussa 
jusque  derrière  la  Saverne  ;  et  pour 

J>révenir  toute  nouvelle  incursion  de 
eur  part,  il  creusa  un  large  fosse*  qui 
séparait  ses  états  du  pays  de  Galks. 
Humilié  de  voiries  éveques  de  Merck 
sous  la  juridiction  de  l'archevêquede 
Canterbury ,  il  sollicita  de  la  cour  dt 
Rome ,  et  obtint ,  en  785 ,  l'érection 
du  siégede  Lichtfield  en  archevêché. 
L'année  suivante,  il  associa  au  trône 
son  (ils  Egfrid,  et  maria  sa  fille  Ed- 
burge  au  roi  de  Wessex.  Quelque 
temps  après,  Ethelbert,  roi  d'És- 
tanglie ,  demanda  à  Ofla  la  main  d'A- 
delfride,  sa  fille  cadette,  et  fut  reçu 
à  la  cour  de  Mercie  avec  de  grands 
témoignages  d'affection.  Biais  l'am- 
bitieux Offa,  cédant  aux  suggestions 
de  son  épouse,  fit  assassiner  ce  jeune 
prince,  et  s'empara  de  ses  états,  qui 
turent  réunis  irrévocablement  a  la 
Mercie.  Les  remords  que  lui  causait 
le  souvenir  de  ce  crime,  le  délermi- 
nèreut  à  se  rendre  à  Rome,  en  794, 
pour  implorer  son  pardon  du  sou- 
verain pontife,  qui  le  déclara  absous, 
à  la  condition  qu'il  ferait  des  aumô- 
nes aux  églises  et  aux  monastères. 
Ofla  accrut,  en  outre,  les  revenus  du 
collège  anglais  ,  fondé  à  Rome  par 
Ina ,  roi  de  Wessex ,  au  moyen  d'une 
taxe  sur  les  maisons  de  la  Mercie  et 
de  l'Estanglie,  connue  sous  le  nom 
de  denier  de  saint  Pierre ,  parce  que 
le  produit  s'011  versait  chaque  année 
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c,  le  jour  de  La  fetc  de  saint 
ès-licns,  et  qui  a  continue'  d'être 
jusqu'à  l'époque  où  Ilcnri  VIII 
ira  de  l'Église  romaine.  Il  oi>- 
;anouisatiou  de  saint  Alban;  et 
retour  dans  ses  états ,  il  fit  kl- 

églisc  et  un  monastère,  sous 
vocation,  dans  la  ville  de  Vo- 
,qui  prit  le  nom  de  ce  premier 
r  de  l'Angleterre.  Oflfa  signala 
on  rogne  par  le  recueil  des  lois 
'issaient  ses  états  ,  et  que  Ton 
vc,  en  grande  partie ,  dans  le 
uglo-saxon ,  public  depuis  par 

le  Grand.  (  F.  Alfred.  )  Ce 
mourut  en  79G,  après  un  règne 
1  te- neuf  ans,  et  eut  pour  suc- 
r  son  fils  Egfrid ,  quineluisur- 
que  quelques  mois.  Ou  voit 
1rs  de  ses  lettres  à  Charlcina» 
vec  lequel  il  était  très-lie, dans 
ï<?  d'Offa ,  d'ailleurs  pleine  de 
;  fabuleux  ,  imprimée  dans 
tndU  de  l'Histoire  de  Matthieu 
'  V.  Matthieu  ).  \V — s. 
KLAHEKTY.  /'.  Flaulkty. 
TEUDINfiliN  (  Hkm.i  d'  ) . 
e  minne  singer  ou  troubadour 
tiiil, était  ne  dans  la  Save,  vers 
lu  \u".  siècle.  Suivant  l'usage 
ii-trs  contemporains ,  il  allait 
■>  rliâteaux  réciter  «es  produc- 

1 :  1  luimer  !a  t;aîtc  des  r<mvi- 
1  ses  (liants.  On  sait  qu'OfliT- 

I  pavsa  une  partie  de  sa  vie  à 
r  «le  L«:'»po!d  VII ,  duc  d'Au- 
.  (ï  qu'il  remporta,  en  IH07 
•ii-inn  d'autres ,  en  i'.»'i3),  la 

II  Me  pMetique  à  la  IV le  qui  eut 
l'h.i  ira  u  de  la  Wartbourg.près 

■ii.ii'li  .  /'.  WYIfram  d*Iv»«.iii-.N- 
XIII,  jto.-i  ;.  Oiilui  aquelqiir- 
tribne'  la  plus  »r.iudo  parlicdcs 
u\  ivi'iis  >ou>  ce  titie  :  //cl- 
cii ,  e'est-a-due  ,  le  livie  des 
.  IV.iuttft  croient  qu'il  n'a  l'our- 
le chant  du  fui  Lauriu  ;  mais 
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il  est  possible  que  ce  soit  lui  qui  ait 
recueilli  cette  collection  d'aventures 
et  de  faits  merveilleux ,  qui  est  pour 
l'Allemagne  ce  qu'est  pour  la  France 
la  Chronique  de  Turpin ,  on  le  Ro- 
man des  douze  pairs.  Elle  a  été  \m- 
Crimée ,  pour  la  première  fois  ,  à 
aguenau,  en  1509,  petit  in -fol. 
Cette  édition  est  très-rare.  Les  biblio- 

Î;rapbes  allemands  citent  encore  cel- 
és de  Francfort,  i545,  i56o,  in- 
fo!., et  1590,  in-4°.  (  P.  \*%Ana- 
lecta  de  Freytag ,  43 1 .  )  V.  Bragncr 
a  donné  une  analyse  étendue  de  cet 
ouvrage  dans  le  Magasin  littér.  des 
temps  anciens ,  tora.  iv ,  ire.  part., 
1 06;  et  Ie. ,  74.  On  peut  encore  con- 
sulter le  programme  de  Cb.  G.  Grab- 
ncr,  de  Librv  heroïco,  Dresde,  17  44. 
in-4°.;  les  Notices  d* anciens  poèmes 
allemands,  par  Adelung,  Koeuisbcrg, 
1 796,  in-8°.;  et  les  auteurs  cites  par 
Rotcrmund ,  v,  999).        W — s. 

OGÉE  (  Jean  ),  ingenicur-geogra- 
plie,  naquit  a  Chaourcc,  diocèse  de 
Laou,  le  a 5  mars  17'Jitt,  de  Nicolas 
Ogéc ,  capitaine  au  régiment  fie  Mun- 
tereau  infanterie.  11  prit  aussi  le  parti 
des  armes,  et  lit  la  guerre  de  Flan- 
dre, dans  la  gendarmerie  royale,  jus- 
qu'à la  nai\  d'Aix-la-CliajK'JIe ,  eu 
17  J8.  Alors  il  quitta  le  service  pour 
entrer  dans  les  ponts-C-cbaussérs  de 
Bretagne,  d'abord  comme  iugc'ntenr 
ordinaire,  à  Bennes  et  a  Nantes,  puis 
comme  ingénieur-géographe  de  cette 

firovincc.  Il  a  beaucoup  travaille  sur 
a  gcograpliîe  et  la  statistique  de  la 
Bretagne.  Ses  ouvrages  sont  :  l.  En 
1 7^8 ,  une  Carte  du  comté  nantais , 
délire  au  duc  d'Aiguillon.  H.  En 
1771,  une  Carte  géographique  delà 
/Swlngne,  levée  par  ordre  des  étais 
de  cette  province,  avec  approbation 
du  conseil  du  roi.  Cette  carte,  en 
quatre  feuilles ,  est  estimée.  Elle  a  été 
coût  refaite  eu  Angleterre  :  on  eu 
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trouva  plusieurs  exemplaires  à  Qui- 
beron,  lors  de  la  descente  qui  y  fut 
faite  eu  1705.  III.  Une  Carte  de  la 
Bretagne  y  réduite  en  nue  feuille.  IV. 
Une  Carte  itinéraire  de  la  même 

Î>rovincc.  V.  Un  Atlas  itinéraire  de 
a  Bretagne,  Paris,  l'jGij,  in- 4°. 
oblong ,  contenant  les  cartes  parti- 
culières de  tous  les  grands  chemins 
de  celte  province,  avec  tous  les 
objets  remarquables  qu'on  y  ren- 
contre à  imcdcmi-Iicuc  à  droite  et  à 


tonne, Nantes,  1778,  »77<)et  1780, 
4  vol.  in-4°.  ;  ouvrage  très-curieux , 
dont  on  peut  voir  l'analyse  daus  le 
Journal  encyclopédique  de  mars, 
août  et  décembre  1779.  C'est  celui 
qui   coûta  le  plus  de   soius  et  de 
veilles  à  son   auteur;  car  il  l'avait 
commence  en  même  temps  que  ses 
caries.  Toutes  les  notes  historiques 
et  d'intérêt  local  furent  prises  en 
îixaut  les   positions   géométriques, 
(iiiymar,  dans  ses  Annales  nan- 
taises, prétend  que  les  états  de  Bre- 
tagne, dont  plusieurs  membres  ne 
se  trouvaient  pas  flattes  dans  ce  dic- 
tionnaire ,  s'opposèrent  à  sa  circu- 
lation. Ogée,  à  la  (in  du  tome  iv,  dé- 
clare que  cet   ouvrage  a  été  rédige 
par  le  sieur  (irelier,  ;iî»c  dca5  ans  , 
maître- es -arts   en   I  université  tic 
iNanles,  depuis  chargé  de  Parran-     nastères  qui  suivaient  la  règle  la  phi 
gement  des  archives  de  l'hôtel  et     sévère,  et  se  faire  recevoir  parmi  kl 
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Fy  enleva  à  ses  amis,  le  6  janvier 
1789.  A— T. 

OGER,  que  Ton  trouve  aussi  ap- 
pelé' Otger  ou  Autcaire,  dans  nos 
anciens  annalistes,  et  que  les  roman- 
ciers qui  se  sont  charges  d'embellir 
les  hauts  faits  de  Cbarinvamw,  «a 
surnommé  Oger  le  Danois ,  était  ori- 
ginaire de  l'Austrasic,  et  figura  par- 
mi les  plus  braves  paladins  de  ces 
temps  chevaleresques;  il  fut  l'émule 
des  Roland ,  des  Renaud  de  Nontao- 
ban  y  et  de  cet  Olivier  qui  avait  don- 
ne son  nom  à  un  chant  militaire , 
qui  long-femps  après  conduisit  enco- 
re les  soldats  français  à  la  victoire. 
Oger  perdit  les  bonnes  grâces  de 
Gharlemagne ,  en  protégeant  confie 
lui  l'élévation  des  fils  de  Carlomao: 
ayant  échoué  dans  son  projet,  il 
chercha  un  asile  contre  le  ressenti- 
ment du  monarque ,  dans  les  états 
de  Didier,  roi  des  Lombards,  où  3 
trouva  Hunaud  d'Aquitaine,  qui  cou- 
ine lui  avait  emporte  de  France  drs 
sentiments  hostiles.  Charlcmagne, 
appelé  en  Italie ,  par  le  pape  Adriea 
I(>r. ,  contre  le  roi  lombard  ,  assié- 
gea ce  dernier  dans  Pavie ,  et  vintea 
même  temps  presser  Oger,  renfer- 
mé dans  Vérone,  avec  la  veuve  et  1rs 
enfants  de  Carloman.  Oger  fut  forcé 
de  se  rendre,  et  ménagea  son  par- 
don. Mais  bientôt  las  du  métier  des 
armes ,  on  le  vit  s'enquérir  des  mo- 


communauté  de  cette  ville.  Il  an- 
nonce un  volume  de  supplément  qui 
aurait  contenu  Ja  rectification  de 
toutes  les  erreurs  ,  la  table  géné- 
rale, etc.;  mais  ce  volume  n'a  point 
paru.  Le  travail  excessif  et  constant 
d'Ogée  précipita  la  fin  de  ses  jours. 
Il  s'occupait  de  rassembler  les  maté- 
riaux iVm\^  Histoire  de  la  ville  de 
lYantcs ,  lorsqu'une  longue  maladie 


religieux  de  Saint  Faron,  à  Meant» 
où  il  entraîna  par  son  exemple  Bc: 
noit,  son  ami.  A  leur  prière,  Ckirj 
lemagne  dota  généreusement  l'ab- 
baye; et  ils  moururent  dans  la  der- 
nière moitié  du  neuvième  sièdb 
Deux  vers  inscrits  sur  leur  tombtaiv 
monument  curieux  du  moyen  âge, 
indiquaient  que  Roland  avait  en  pmff 
épouse  Auda ,  la  sueur  d'Oger.  D* 
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retendu  que  oe  tombeau 
'un  autre  Oger,  qui  s'é- 
ins  le  même  cloître ,  au 
Dzîème  siècle  ;  mais  Ma* 
ibli,  dans  ses  Vies  des 
ordre  de  saint  Benoît , 
liment  fut  érigé  au  guer- 
:our  de  Charlcmagne. 
F — t  j . 
I  de  la  BOUERE  (Ber- 
fondateur  de  la  colonie 
mingue ,  était  né  en  An- 
il 5.  Depuis  quinze  ans , 
ironie  capitaine  dans  le 
la  marine ,  lorsqu'il  se 
Iner,  en  i656,  par  des 
qui  formaient  une  cora- 
Ouatinigo ,  dans  le  con- 
merique  méridionale.  Il 
Dyé  une  somme  consi- 
t  fournir  de  tout  ce  qui 
taire  à  un  grand  éta- 
mais,  en  arrivant  à  la 
,  l'année  suivante ,  il  ap- 
l'avait  trompe.  Alors  il 
'établir  dans  cette  île,  et 
enir  de  Du  parquet ,  qui 
iverneur  et  propriétaire, 
rtier  du  Cul-dc  Sac  (  V. 
-,  XII,  a*)}).  Ce  terrain 
nis  :  cependant,  quelque 
s,  rctte  parole  fut  reti- 
irquct  offrit à  d'Ogcron  le 
autre  emplacement.  Ce- 
,  profita  des  propositions 
boucaniers  qui  étaient 
•Yanrc  avec  lui  ,  et  les 
.iit-Dominguc ,  avec  tout 
Il  fit  naufrage  en  nbor- 
»uc;  toutes  ses  marchan- 
provisions  furent  per- 
mvaut ,  par  ce  malheur, 
de  rien  entreprendre ,  il 
»erté  à  se*  engagés,  et  se" 
e  *  ivre ,  pendant  quelque 
ries  boucaniers, qui  eu- 
lui  beaucoup  d'rrnrds. 
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Gomme  il  avait  envojé  k  tes  corre*- 
pondanU  ea  France,  l'ordre  de  1« 
expédier  de»  marchandises  à  la  Mar- 
tinique, il  alla  dans  cette  Oe  pour 
les  recevoir;  mais  il  découvrit  alors 

Su'elles  avaient  été,  par  mégar^ 
e ,  vendues  à  perte.  Cette  nouvelle 
infortune  l'obligea  de  repasser  at 
France.  Sa  famille  le  croyait  dégoû- 
té des  entreprises  de  mer;  cependant 
il  eut  à  peine  pris  quelques  jours  de 
repos,  qu'il  employa  "tout  l'argent 
qu  il  put  recueillir,  à  engager  de» 
hommes,  à  fréter  un  navire,!  le  char- 
ger. Les  marchandise»,  à  son  arri- 
vée à  Saint-Domingue,  avaient  bais* 
se  de  prix  :  alors  il  transporte  sa  car- 
gaison à  la  Jamaïque ,  où  de»  com- 
missaires infidèles  le  trompent  »i 
cruellement ,  qu'il  n'en  tire  pas  wm 
sou;  il  s'embarque  de  nouveau  peur 
la  France.  Sa  famille  met  tout  en 
œuvre  afin  de  le  dégoûter,  et  lui 
refuse  tout  secours  pour  une  nou- 
velle expédition. Enfin,  sa  sœur,  dont 
il  était  tendrement  aimé,  lui  donna 
des  fonds,  et  l'aida  de  son  crédit. 
D'Ogcron  lève  aussitôt  des  hommes, 
et  se  lia*  te  de  passer  à  Saint  -  Do- 
mingue.  Il  commence  au  Port-Mar- 
got une  petite  habitation  ,  et  se 
transporte  au  Petit-Goave  et  à  J<éo- 
gane ,  où  quelques  habitants  s'étaieut 
établis  depuis  peu ,  après  en  avoir 
chassé  les  Espagnols.  Sur  sa  seule 
réputation ,  ces  deux  postes  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  peupler  ;  déjà  il  était 
connu  comme  le  protecteur  des  mal- 
heureux. 11  vent  aussi  fonder  une 
habitation  à  la  Jamaïque ,  chez  le» 
Anglais;  il  y  perd  son  argent.  Telle 
était  sa  situation ,  lorsque  la  com- 
pagnie des  Indes  -  Occidentales  jeta 
les  yeux  sur  Itii  pour  lui  con- 
fier l'administration  de  la  colonie 
française ,  et  le  fit  agréer  par  le  mi- 
nistère. Ses  provision»  étaient  da- 
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tccs  de  février  i6G5.  Ce  ne  fut 
pas  tout  d'un  coup  qu'il  put  faire 
reconnaître  son  autorité'  à  la  Tor- 
tue, où  les  boucaniers  avaient  leur 
principal  établissement;  il  y  par- 
vint cnGn  par  sa  prudence,  se  forti- 
fia dans  son  nouveau  gouvernement, 
et  entreprit  d'occuper  tous  les  hom- 
mes qu'il  avait  sous  ses  ordres ,  de 
faciliter  à-la-fois  le  commerce  de 
dehors  et  celui  qucles  différents  quar- 
tiers devaient  avoir  entre  eux;  enfin 
de  mettre  sa  colonie  en  réputation. 
Ses  projets  furent  mal  secondés  de 
la  cour  ;  mais  la  Tortue  et  la  côte 
de  Saint-Domingue  n'en  prirent  pas 
moins  une  nouvelle  face.  En  1667  > 
on  lui  envoya  ,  sur  sa  demande ,  un 
certain  nombre  de  fil  S  es.  Un  grand 
changement  se  fit  bientôt  remarquer 
dans  la  colonie  :  les  liens  du  mariage 
adoucirent  les  mœurs  des  hommes  ; 
et  les  femmes  montrèrent  plus  d'une 
l'ois  le  courage  de  leurs  maris.  O- 
geron  avait  observe  que  quelques 
aventuriers  ne  continuaient  de  me- 
ner une  vie  errante  et  libertine  que 
faute  de  secours  pour  commencer 
une  habitation.  Non-seule  meut  il  en 
informa  la  compagnie,  qui,  sur  ses 
instances ,  avança  de  l'argent  à  ceux 
qui  annonçaient  le  projet  de  s'atta- 
cher à  la  culture  des  terres,  mais 
il  ne  ménagea  point  ses  propres  de- 
niers, dans  la  m  ci  ne  vue;  et  cette 
libéralité  fut  toujours  sans  intérêt. 
Ensuite,  sous  prétexte  d'envoyer  ses 
marchandises  en  France,  il  acheta 
deux  navires ,  qui  furent  moins  à  lui 
qu'à  ses  habitants  :  chacun  y  embar- 
quait ses  denrées  pour  un  fret  modi- 
que. Au  retour,  Ogcron  faisait  publi- 
quement étaler  la  cargaison;  les  co- 
lons prenaient  des  marchandises;  il 
n'exigeait  en  paiement  que  la  simple 
parole  des  acheteurs.  Cette  conduite 
lui  g:igtM  tous  les   cœurs,    et  lui 
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onvrit  tontes  les  bourra*.  On  accou- 
rait de  tontes  parts  k  la  Tortue  on  a 
Saint  •  Domingne.  Insensiblement, 
toute  cette  partie  de  la  cote  sep- 
tentrionale ae  l'île  ,  qui  est  cnlrr 
Port-Margot  et  le  Port -de- Paix,  se 
trouva  peuplée.  «  11  y  avait,  dit 
»  Ogeron,  dans  un  Mémoire  qu'il  fil 
»  présenter  a  la  cour,  en  166g, 
»  environ  quatre  cents  hommes  î 
»  la  Tortue  et  sur  la  côte  de  Saint- 
»  Domingue ,  lorsque  j'en  fus  nom- 
»  me  gouverneur ,  il  y  a  ouatre  ans. 
»  On  en  compte  aujourd'hui  plus 
*  de  quinze  cents;  et  cette  augurai- 
»  lation  est  arrivée  pendant  la  guerre. 
»  malgré  la  difficulté  de  faire  venir 
»  des  engages.  J'y  ai  fait  passer, 
»  chaque  année ,  à  mes  propres  (rais. 
»  trois  cents  personnes*  »  11  expose 
ensuite  l'avantage  de  sa  colonie,  qui 
fournit  au  roi  des  hommes  aguerris, 
et  tient  en  échec  les  Anglais  ae  la  Ja- 
maïque. Il  propose  de  faire  on  éta- 
blissement à  la  partie  de  la  Floride 
que  les  Anglais  ont  nommée  CmrUi- 
ne,  et  dont  les  Français  avaient  ea 
jadis  la  possession  :  on  en  tirerait  d« 
vivres  ;  on  dominerait  le  canal  de 
Bahama  ;  ce  serait  un  moyen  de  met- 
tre une  digue  à  la  puissance  anglais?, 
qui  devenait  excessive  dans  ces  mers. 
Rien  n'était  si  sage  :  les  evénemenu 
Tout  prouvé.  Mais  la  cour,  oui  n'e* 
voyait  pas  même  à  Ogeron  la  qui- 
tité  de  poudre  dont  il  avait  besoin, 
négligea  ses  projets.  En  1670,  srs 
sages  mesures  apaisèrent  la  colo- 
nie ,  soulevée  par  l'interdiction  4b 
commerce  avec  les  étrangers.  Pw 
occuper  les  hommes  qui  pouvairri 
porter  les  armes,  il  entreprit  quel- 
ques expéditions,  qui  n'eurent  p* 
toutes  le  même  succès.  Il  vouwit 
profiter  de  la  guerre  de  1673,  ont 
la  France  et  l'Espagne,  pour  enlever 
à  cette  puissance  tout  ce  qui  lui  re> 
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11k  Saint-Don  .  tl  avait 
aacé\f€Kécatio\  œ  oe  dessein, 
rparant  de  plusieurs  ports  oo- 
par  les  Espagnols  s  il  y  en- 
des  colonies  qui  prospéraient, 
i  ses  vues  furent  aefangees  par 
on  d'une  nouvelle  compagnie, 
it  la  place  de  celle  des  lndes- 
ntales.  A  la  premièrenouvelle 
changement ,  il  accourut  en 
!,  dans  la  seule  idée  d'y  faire 
ses  plans ,  qui  tendaient  à  Tac* 
ment  de  la  colonie ,  sans  gran- 
ense  de  la  part  de  la  métropo- 
le» avantages  que  celle-ci  de- 
i  retirer ,  étaient  immenses» 
à  Paris  avec  une  lienterie  in- 
' ,  dont  ses  dernières  du- 
raient augmenté  le  danger ,  il 
rut,  vers  la  fin  de  1676 ,  sans 
it  pu  voir  le  roi  ni  le  ministre, 
npagnie  des  Iiides-Occidenta- 
était  redevable  de  crosses 
s,  dont  il  paraît  qu'il  n'est 
rien  revenu  à  ses  héritiers, 
e  la  France,  dit  le  P.  Cbarle- 
,  fut  surprise  de  voir  mourir 
:  pauvre  un  homme  à  qui  les 
sions  n'avaient  pas  manqué 
a  masser  le'gi  timemcntde  gran- 
ichesscs;  mais  il  mourut  avec 
réputation  d'autant  plus  dis- 
îcc,  qu'ayant  toujours  été  mal- 
eux  dans  toutes  ses  eutrepri- 
il  n'y  avait  rien  eu  dans  sa 
uite  à  donner  à  la  fortune,  c 
inic  d'Oj;eron  continua  de  dc- 
>n  accroissement  aux  princi- 
il  avait  établis ,  et  qui  furent 
nus  par  Poincy  sou  neveu, 
lui  donna  pour  successeur. 

E— s. 
1ER  (  Charles  ) ,  littérateur  et 
atin estimable  ,  naquità  Paris, 
fin  de  l'aimée  ir>cp.  Après 
nrminé  ses  études  avec  succès , 
endit  h  Valence  pour  suivre 
xxxi. 
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les  leçons  de  Mes  Pado,  ettbne 
professeur  k  l'université  do  eau» 
ville ,  et  y  prit  ses  degrés  ta  droit 
IlCreV^uqnelqietemMlebarreaA 
de  Paris  ;  mais  dégoûté  de  la  pinte» 
sion  d'avocat,  il  accepta  la  pkctdt 
secrétaire  du  comte  d  Avaux  i  noav 
mé ambassadeur  pris  des  Conrad» 
Nord,  et  l'accompagna  en  Suède  f  m 
Danemark  et  en  Pologne,  An  re- 
tour de  ce  voyage,  Oçier,  maledeet 
ennuyé  du  monde ,  prit  la  respinttoâ 
de  se  retirer  dans  une  maison  de 
chartreux  ;  mais,  d'après  les  oonottlo 
de  set  amis,  il  entra  ehefrlcsganové* 
fains,  où  il  passa  plusieurs  lapfri 
dans  on  état  continuel  de  aotiflrameeft, 
Enfin,  craignant  d'être  a  charge  a  ses 
bdtes  ,  il  se  fit  reporter  dans  la 
maison  de  son  père ,  et  y  monrnf 
peo  après ,  le  1 1  août  i654«  11  fat 
enterré  dans  l'église  de  Saint  Jean  ■ 
en~Grève  K  00  l'on  voyait  snr  en 
tombe  l'épitaphc  qu'il  s  était  com- 
posée quelques  mois  avant  sa  mort. 
Ogier  avait  beaucoup  d'érudition»  il 
réussissait  dans  la  poésie  latine  ;  et 
on  a  de  lui  diverses  pièces  de  vers 
adressées  la  plupart  a  ses  amis ,  an 
nombre  desquels  il  comptait  H.  Du- 
puy ,  les  PP.  Petau  et  Vavassenr  ,  la 
savante  demoiselle  de  Gournai,  etc. 
Le  journal  qu'il  avait  rédige*  de  son 
voyage  an  Nord,  a  été  pnbhé  par  son 
frère,  dont  l'article  suit  ;  il  a  pour  & 
tn^phemeridessiveUerDémiatm, 
Suecicum,  Polomcum9tic* ,  Paris , 
i656,  in-8».  On  y  trouve,  dit  l'abbé 
Goujet ,  des  détails  minutieux:  mais 
il  contient  aussi  des  particularité» 
curieuses  sur  les  pays  qa'Ogier  avait 
parcourus  :  les  descriptions  sont 
entre-mêlées  de  vers  ;  et  l'éditeur  a 
rassemblé  ,a  la  fin  du  volume,  quel- 
ques lettres  de  Nicolas  Bourbon  •  dn 
comte  d' Avaux,  et  les  poésies  eYO- 
gier ,  relatives  à  rsmhassade  dn 
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comte.  —  Ogier  (François),  frère 
cadet  du  précédent,  annonça,  des  ta 
première  jeunesse,  un  coût  très- vif 
pour  la  littérature.  Il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  se  Ht  bientôt  connaî- 
tre par  son  talent  pour  la  chaire  , 
qui  lui  valut  quelques  bénéfices ,  et  le 
titre  de  prédicateur  du  roi.  Il  n'avait 
cependant  pas  renoncé  à  la  culture 
des  lettres;  et  il  jouissait  de  la  ré- 
putation d'un  bel-esprit ,  ce  qui  le 
flattait  beaucoup.  Après  avoir  vengé 
les  gens  de  lettres  des  injures  du  P. 
Garasse,  qui  les  représentait  tous 
comme  des  impies  et  des  séditieux 
(  V.  Garasse  ,  XVI ,  4*8  ) ,  il  prit 
la  défense  de  Balzac  ,  attaqué  de  la 
manière  la  plus  violente ,  par  le  P. 
Goulu ,  général  des  Feuillants  (  V, 
Balzac  et  Goulu  ).  Le  prieur  Ogier 
répondit  à  celui-ci  par  une  pièce  qui 
fut  trouvée  si  belle,  que  Balzac  eut, 
dit-on,  la  faiblesse  de  vouloir  passer 
pour  en  être  L'auteur  (  i  ).  Ogier  n'eut 
pas  le  courage  de  faire  le  sacrifice 
qu'on  lui    demandait;   et  il  aima 
mieux  se  brouiller  avec  son  ami.  Il 
remplaça  son  frère  dans  la  confiance 
du  comte d'Avaux,qu*il accompagna, 
en  i6/|8  ,  au  congrès  de  Munster.  11 
revint  à  Paris  Tannée  suivante,  et 
parut  encore  quelques  années  avec 
éclat,  dans  les  principales  chaires 
de  la  capitale.  11  renonça  enfin  à  la 
prédication  ;  mais  il  ne  cessa  pas  de 
cultiver  la  littérature,  qui  avait  été 
pour  lui  une  source  de  jouissances. 
Il  mourut,  dans  uu  âge  avancé,  le  28 

(1)  PluMrnr»  |»ersoiine«  attribuent  à  Ra?xac  le*  dif- 
fénmte»  rf*|>oiiftr»  à  l'écrit ilu  P.  Goulu,  rt  notam- 
nuiil  relie  d'Obier.  De  là  l'erreur  rrpe'lce.  jusque 
dan»  la  RioRrapliie ,  »rt  IlM.ZAC,  III,  *<fl  Mail 
l'al»l>*  d'Olivrt  «'eiidique  à  cet  égard  il 'une' manière 
positive  :  ^  Lei  nmii  de  M.  de  K.lrar,  répliquerait 
*  ponr  lui  (  intre  auln  »  le  prii  nr  Orii  r  \  Ouant  &  M. 
»»de  nal7^c,il  m*  lit  rii-n  parailre  lii-dt-wii*  que  dii- 
1»  fept  aiifl  .ipre<  ;  «-.ir  *on  apologie  Gtilr  par  liii-iiipiur , 
>•  ami»  le  litre  de  li'latitm  a  MmanJrr ,  iif  parut 
>»  que  dan»  ae*  OEiurri  diverses ,  tujpriiuccâ pour  la 
»  première  faii  en  iti$-">.  » 
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juin  1670.  On  a  de  lui  :  I.  Jugement 
et  censure  de  la  doctrine  curieuse 
du  P.  Garasse ,  Paris,  i6a3,  in-8*. 
II.  Apolocncpour  Balzac,'\b. ,  1617, 
in-8°.  III.  Des  Lettres  écrites  pen- 
dant le  voyage  de  Fauteur  en  Alle- 
magne, imprimé  à  la  suite  du  Fora- 
ge de  Munster ,  par  A.  Joly  (  T. 
Joly  ,  xxi ,  602  ).  I V.  Actions  pu- 
bliques, Paris,  1 652-55 ,  3  vol.  in- 
4°.  C'est  le  recueil  de  ses  sermons  , 
oubliés  depuis  long-temps.  11  y  a 
joint  l'Éloge  du  comte  d' Avaux  et  les 
Oraisons  funèbres  de  la  comtesse  de 
Soissons,  de  la  duchesse  de  Longue- 
ville  et  de  Louis  xiii.  V.  Inscrip- 
tion antique  de  la  croix  de  l'ab- 
baye de  Grandmont ,  ibid.,  i658, 
in-8°.  VI.  La  Préface  de  la  traduc- 
tion des  Héroïaes  d'Ovide,  par 
l'abbé  de Marol les, ibid.  i66i,in-#°. 
Ogier  nous  apprend  qu'il  en  avait  tra- 
duit plusieurs  dans  sa  jeunesse.  VII. 
La  première  Lettre  apologétique  va 
Becueil  des  maximes  'véritables  et 
importantes  pour  l'institution  du 
Boi  (  Voy.  A.  Joly,  xxi ,  60a  ). 

VIII.  Une  Lettre  critique  sur  la  CU- 
mène,  l'une  des  églogues  de  Segrais, 
imprimée  avec  une  réponse  de  l'au- 
teur, dans  lo  Segraisiana ,  et  dans 
les  éditions  des  OEuvres  de  Segrais. 

IX.  Des  Vers  français ,  dans  les  re- 
cueils du  temps ,  et  en  particulier , 
dans  les  Muses  illustres  de  Colletrt 
le  fils.  W^-s. 

OGILBY,  OGILVY  ou  OGLEBT 
(Jean  ),  littérateur  et  imprimeur 
écossais ,  naquit ,  en  1600 ,  à  Edin- 
bourg  ou  aux  environs  de  cette  ville, 
d'une  bonne  famille,  ruinée  par  l'im- 
prudence de  son  chef,  père  rl'Ogil- 
by ,  qui  vécut  long-temps  en  prison 
comme  débiteur  insolvable.  Le  jeu- 
ne Ogilby,  par  son  industrie,  rache- 
ta la  liberté  de  l'auteur  de  ses  jours. 
Il  acquit  en  peu  de  temps,  da» 
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e  la  danse,  une  habileté  tel- 
Il  en  ouvrit  une  école ,  et  de- 
,  des  maîtres  les  plus  en  vogue, 
erva  cette  vogue ,  même  après 
aux-pas,  fait  en  dansant,  l'eut 
boiteux  pour  la  vie.  Wciit- 
,  comte  de  Staflbrd ,  lord  dc- 
Irlaude,  en  i()33  ,  l'employa 
i  maison,  en  qualité'  de  maî- 
nser  et  de  copiste  ;  il  en  (itaussi 
es  finies  à  cheval.  C'est  alors 
Iby  donna  pour  la  première 
s  preuves  de   son  goût  pour 
îe.  Il  fut  nomme,  vers  cette 
,  maître  des  divertissements 
nde,  et  bâtit  un  petit  théâtre 
in;  mais,  lorsque  sa   foi  tune 
«ut  le  mieux  établie  ,  la  ribel- 
îi  éclata  en   i(i.Ji  ,  lui  ravit 
:oup  tout  ce  qu'il  possédait , 
même  plusieurs  fois  sa  vie  en 
.  La  guerre  étant  terminée  en 
rre  ,  il  \int  a  Londres,  man- 
ie tout ,  excepte*  du  genre  de 
!•  dont  il  avait  besoin.  Oucl- 
nciubres   de    l'université    de 
idge  lui    procutèreiit  des   sc- 
iii   »!io\iii  desquels  il  put  re- 
neer  <ii    paitie   ses  études, 
celle  du  l.itiu  < i m* i  1  avait  fort 
e.   11  mil  éprit  la   traduetioii 
»  de  \  irgile  ,  qui  fut  ternii- 
[lublire  en  i6"io,  en  un  gros 
iu-8  '.  ,    et   le'iinprimee  en 
in  fol.   Cette  édition    passait 
'  plus  beau  livie  qui  lui  .sorti 
lor-ides  presses  anglai.se>.  Kn- 
é  par  le  mh  ces  qu'obtint  celte 
ion,  Ogilby  apprit  le  grec  à 
?   "»}  .mis,  expies   pour   tra- 
cs (i:u\  res  d'Homère,  travail 
quoi  il  fut  .«idé  par  son  ami 
s  >iiiilev.    L  Iliade  parut  en 
et   l'O.Uw'e   eu    l66"i.    ('/est 
t  l'Iliade  d'Ogilbv,  «pie  Tope 
,  séduit  d'ah<>rd   par  les  figu- 
liwe,  dévtloppa  sou   goût 
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pour  la  poésie  ;  et  quoiqu'il  ait  dit , 
par  la  suite,  que  ce  traducteur  était 
au-dessous  de  la  critique,  on  voit, 
par  son  Homère,  qu'il  l'avait  bien  lu, 
et  qu'il  eu  avait  beaucoup  retenu. 
Les  traductions  d'Ogilby  curent  une 
grande  réputation   de  son  temps  , 
même  sous  le  rapport  de  la  poésie. 
En  1 66 1 ,  on  le  chargea  de  diriger 
la  partie  poétique  des  fotes  pour  la  so- 
lennité du  couronnement  de  Charles 
Il  ;  c'est  à  cette  occasion  qu'il  publia 
la  description  du  cortège  de  S.  M. 
(  Htlalion  ofhis  majestj's  enter» 
tainment  passing  through  the  city 
of  Lonilon  to  lus  coronaùon,  etc.  ), 
en  dix  feuilles  in-fol.  Il  réimprima 
cet  ouvrage  en  \ikyi ,  par  l'ordre  du 
roi,  en  un  gros  volume  in-fol.  avec 
de  belles  gravures,  et  les  discours  qui 
furent  prononcés  :  ou  s'en  est  servi 
comme  d'un  modèle  dans  les  cou- 
ronnements sui  vans.  Ogilby  fut  nom- 
me ,  en  iGO'jt ,  maître  des  divertisse- 
ments en  Irlande,  et  fit  élever  un 
nouveau  théâtre  à  Dublin.  Sa  mau- 
vaise étoile  Tayaut  ramené  a  Londres, 
sa  maison  fut  brûlée  et  toute  sa  for- 
tune détruite  par  l'incendiedc  iG6(i. 
Tout  autre  homme  que  lui,  mémo 
sans  être  poète,  aurait  été  au  moins 
découragé  ;  mais,  réduit  par  son  mal* 
heur  à  ne  posséder  que  quelques  ef- 
fets pour  la  valeur  de  j  livres  stcrl. , 
il  travailla  sur  nouveaux  frais,  fit  des 
traductions ,  des  poèmes  ,  et  parvint 
pour  la  troisième  loi. s  à  se  créer  une 
fortune.  Il  rebàtitsa  maison,  y  établit 
une  imprimerie,  et  fut  nommé  im- 
primeur cosmographe  et  géographe 
du  roi.  Ses  ouvrages,  ainsi  que  tuas 
ceux  qu'il  a  imprimés  lui-même, 
sont  exécutés  avec  un  grand  luxe 
typographique,  et  ornés  de  gravures 
par  llollaret  d'autres  artistes  distin- 
gués. On  peut  dire  sans  trop  d'injus- 
tice :  tout  en  est  beau , 
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Bunublat  vcnf  etc. 

Ogilby  mourut  à  Londres  Je  4  ICP~ 
tembre  1676.  On  a  aussi  de  lui:  I. 
Le  Portrait  d'un  cavalier ,  (  c'est- 
à-dire  d'un  royaliste  ) ,  facétie  eu 
vers  ,  et  l'un  de  ses  premiers  ou- 
vrages. H.  Les  Fables  d'Ésope  pa- 
raphrasées, envers,  Ier.  vol.,  i64if 
in-4°.  ;  ae.  vol. ,  i665 ,  in-fol. ,  où 
se  trouvent  plusieurs  fables  de  la 
composition  a'Ogilby;  il  en  parut  une 
a°.  edit. ,  en  1674,  en  a  vol.  in-8°. 
III.  Une  belle  édition  de  la  Bible  an- 
glaise, 1660 ,  grand  in-fol.  IV.  La 
Matrone  ttEphese,  et  Y  Esclave  ro- 
main, poèmes  héroïques.  Y.  Un  At- 
las y  en  plusieurs  volumes  in-fol. 
VI.  Le  Guide  du  voyageur,  ou  Fi- 
dèle description  des  routes,  1674 > 
in-fol.;  cet  ouvrage  a  été  perfec- 
tionné depuis,  par  J.  Bowcn,  par 
Scncx ,  etc. ,  et  publié  sous  différents 
formats.  C'est  un  modèle  de  préci- 
sion topographique,  qui  ne  fut  imité 
sur  le  continent  qu'environ  un  siècle 
après.  VII.  Diverses  cartes  géogra- 
phiques de  quelques  états  du  con- 
tinent ,  de  Londres ,  et  de  la  province 
d'Ëssex,  qu'il  dressa  conjointement 
avec  Guillaume  Morgan.  Ils  publiè- 
rent aussi  en  société  un  Itinéraire 
oriental,  1G89 ,  in-8° ;  —  une  His- 
toire et  description  de  l'Asie ,  con- 
tenant la  Perse,  l'Inde,  etc. ,  iGj3, 
in-fol.  —  Atlas  clùnensis ,  ou  His- 
toire de  la  Chine ,  avec  la  relation 
des  ambassades  de  la  compagnie  des 
Indes,  16O7,  1671  ,  in-fol.  (  c'est 
une  traduction  de  la  compilation  de 
Dapper  )  ;  —  Histoire  du  Japon , 
ibid.,  1671 ,  in-fol.  —  Description 
de V Afrique,  1G70,  in-fol.  Histoire 
île  l'Amérique,  1G7 1  ,  in-fol. ,  avec 
1*1  planches  qui  valent  mieux  que 
le  texte ,  suivant  la  Biblioth.  hist.  de 
Struvc.  L. 
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OGILVIE  (  Jeak  ),  emvaineco* 
sais,  né  en  *733,  se  fit  coouîut 
dès  sa  première  jeunesse,  par  n 
vrai  talent  en  poésie.  Une  paraphra- 
se en  vers ,  dn  psaume  cnvin ,  qu'il 
composa  a  seize  ans,  avait  assez  de 
mérite  pour  qu'on  l'attribuât  à  des 
écrivains  du  premier  ordre.  Il  fut 
destiné  à  la  carrière  ecclesiasti — 
et  nommé  ministre  de  Midmar , 
le  comté  d'Âberdeen  :  il  occuna  cette 
même  cure  pendant  55  ans,  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  au  commencement 
de  1814.  Ogilvie  est  auteur  des  se- 
vrages suivants  :  Le  Jour  du  ju§t* 
ment ,  poème  ,  in-4°. ,  1759  ;— 
Poèmes  sur  divers  sujets,  in-f-i 
in6i  ;  —  la  Providence,  poess 
allégorique ,  in-4°. ,  1 764  ; — »  So- 
litude, ou  V Elisée  des  poètes,  b- 
4%  1766;  —  Sermons  surdàmi 
sujets ,  in-8°.,  1767  ;  —  le  Pen- 
dis, poème,  in-4°. ,  1769;  —  Ob- 
servations philosophiques  et  cr£b\ 
ques  sur  la  composition,  a  vsL 
in-8°.,  1774?  —  Poèmes  surdiven 
sujets  (  où  sont  compris  cens  qsf 
l'on  vient  de  citer  ),  2  volumes  gr. 
in -8°.,  1769;  —  Jfona,  poè- 
me ,  in-4°. ,  1777  ;  —  Bechercbm 
sur  les  causes  de  1  incrédulité  et  m 
scepticisme  ,  in -8°.,  1783;  —  h 
Théologie  de  Platon,  comparé 
avec  les  principes  des  philosopha  , 
orientaux  et  grecs,  in-o°. ,  I793î 
—  Britannia ,  poème  épique ,  pié 
cédé  d'une  Dissertation  critieue  set 
le  merveilleux  dans  V épopée  (  Eps 
machinery  ) ,  in-4°- ,  1 80 1  ;  ■  Ere- 
men  du  témoignage  tiré  des  *v» 
phéties  en  faveur  de  lu  reÛss 
chrétienne  *  sermon,  in-8*«,  180& 
Ogilvie  était  membre  de  la  sociâé 
royale  d'Édinlwarg.  L 

OGLETHORPE  (  Jacqv»- 
Édouard  )  ,  litaire  augbi.. 
fondateur  de  la  co    lie  de  la  Gcor* 
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s  l'Amérique  septentrionale , 
k  Londres,  en  1698.  Après 
t  ses  études  à  Oxford ,  il  en- 
le  régiment  des  gardes  de 
et  combattit  en  Allemagne, 
prince  Eugène  et  Marlbo- 
ientré  en  Angleterre,  il  fut 
bre  du  parlement ,  et  à  di- 
rvalles  représenta  le  bourg 
•raerc  en  Surrcy  :  il  propo- 
ippuyait  constamment  des 
favorables  au  commerce  ou 
'humanité.  Vers  1 730, pa- 
rticuliers riches  formèrent 
:iatiou  pour  fonder  une  co- 
is l'Amérique  septentriona- 
le procurer  une  subsistance 
à  quantité'  de  malheureux 
ut  besoin  de  ce  secours ,  et 
?n  même  temps  l'Angleterre 
irgc  incommode.  Les  lettres 
lu  roi  leur  accordèrent  tout 
compris  le  long  de  la  côte, 
e  la  Caroline,  entre  la  Sa- 
?t  l'Alabama,  deux  grands 
La  proviuce  prit  le  nom  de 
de  celui  du  monarque  ré- 
.e  parlement  accorda  dix 
es;  et  toute  la  nation  s'em- 
contribuer  a  cette  entre- 
dethorpe,  qui  c'tait  un  des 
is  directeurs  nommes  par 
naircs,  s'embarqua  le  G  no- 
173^:  il  menait  avec  lui 
onnes  de  l'un  et  de  l'autre 
loisies  avec  plus  de  soin 
n  avait  apporte  précédem- 
s  ces  sortes  d'opérations.  Le 
r  1733,  on  attérit  heureuse- 
Caroline.  Oglethorpc,  qui 
titre  de  commandant-ccnc'- 
'upa  aussitôt  de  reconnaître 
'ment  convenable  pour  ba- 
ille; ensuite  il  conclut  des 
alliance  avec  les  indigènes, 
l'intérieur,  ainsi  «pic  le  lit- 
ir  iixer  les  endroits  favura- 
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blés  aux  divers  établissements.  En 
1734,  il  repassa  en  Angleterre  avec 
plusieurs  chefs  indiens ,  qu'il  pré* 
senta  au  roi;  et ,  en  1736 ,  il  re- 
tourna en  Géorgie,  où  une  troupe 
d'émigrants  de  Saltzbourg  étaient 
venus  chercher  un  asile.  Grâce  a 
sa  vigilance  et  à  son  activité,  la  co- 
lonie avait  prospéré.  En  1738,  le 
nombre  des  maisons  avait  presque 
doublé  dans  la  ville  de  Savannan  ; 
partout  la  culture  avait  augmenté;  de 
nouvelles  bourgades  s'étaient  éle- 
vées :  l'industrie  faisait  des  progrès , 
et  surtout  la  plus  grande  union  ré- 
gnait entre  les  colons.  Oglcthorpe 
s'occupa  de  déterminer  les  limites 
de  leur  territoire  et  de  celui  des 
Espagnols ,  dont  il  sut  prévenir 
les  empiétements.  La  guerre  ayant 
été  déclarée,  il  alla  les  attaquer  chez, 
eux;  une  de  ses  tentatives  ne  fut 
pas  heureuse  :  il  revint  en  Angle- 
terre, en  1743 ,  et  on  voulut  l'incul- 
per pour  ce  mauvais  résultat  ;  il 
fut  honorablement  acquitté.  La  ré- 
bellion de  1745  éclata;  Oglethorpe, 
qui  avait  été  élevé  au  rang  de  major- 
général,  fut  chargé  de  poursuivre 
les  rebelles  d'Ecosse:  mais  commo 
il  ne  put  jamais  les  atteindre ,  ou 
l'accusa  de  négligence;  il  fut  mis  en 
jugement,  et  absous.  Cependant  il  ne 
fut  plus  employé  dans  les  guerres 
suivantes.  En  1750.il  prit  une  part 
très-active  à  rétablissement  des  pê- 
cheries anglaises  dans  le  Nord.  En- 
suite ,  il  éprouva  des  revers  de  for- 
tune ;  et  l'on  a  dit  qu'il  fut  réduit , 
pour  vivre ,  à  exercer  la  médecine. 
A  sa  mort ,  arrivée  le  3o  juin  1 785, 
il  était  le  plus  ancien  général  de  l'ar- 
mée. Pope  et  Thomson  ont  célébré 
Oglethorpc  dans  leurs  écrits  immor- 
tels ;  sa  bienfaisance ,  ses  talents  ,  1a 
vivacité  de  son  esprit,  ont  aussi  four* 
ni  des  sujets  d'éloges  à  d'autres  tu- 
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tcurs.  Le  docteur  Samuel  Johnson 
lui  offrit  d'écrire  sa  vie  ;  tant  elle  e'tait 
riche  en  aventures  remarquables.  Ce 
fut  Oglethorpc  qui,  en  173^,  fit  tra- 
duire, par  l'université'  d'Oxford ,  la 
lettre  arabe  écrite  par  Job  Salomon; 
et  ses  démarches  contribuèrent  à 
faire  venir  ce  prince  nègre  en  Angle- 
terre (  /'.  Job,  XXI,  578  ).  E-—s. 

OGODA1.  F.  Oktaï-rwaw. 

O-IIALLORAN  ;Silvestrk  ),  chi- 
ru rgien anglais,  éturlia  son  art  à  Pa- 
ris et  à  Londres,  et  fut  auteur  dès 
l'âge  de  vingt-un  ans.  On  a  de  lui 
des  ouvrages  sur  la  médecine ,  sur  la 
politique  ,  et  une  Histoire  générale 
et *  Irlande ,  jusqu'à  la  fin  du  douziè- 
me siècle  y  ouvrage  dans  lequel  il 
se  montre  quelquefois  plus  crédule 
qu'O-Flaberty  (  F.  Niall,  pag.  'io'i 
ci-dessus  ).  il  est  mort  à  Liincrick, 
en  1807,  âgé  de  soixante-dix-neuf 
ans.  L. 

OHSSON.  F.  Moi t.adgea. 

01HENART  (Aunal'ld),  histo- 
rien, né  à  Maulcon,  petite  ville  de 
l'Armagnac  ,  se  fit  recevoir  avocat 
au  parlement  de  Navarre ,  et  parta- 
gea ses  loisirs  entre  les  devoirs  de  sa 
profession  et  la  recherche  des  anti- 
quités des  provinces  méridionales. 
Le  fruit  de  son  travail  est  une  des- 
cription de  la  Gascogne  et  de  !a  Na- 
varre, qu'il  publia  sous  ce  titre  :  Ao- 
tilia  utriusque  Fasconia*  litm  Iberi- 
cœ,  tùm  AquitaniCiV,  quà  prœter  si- 
tum   regionis  et  alia  sciln  di^nay 
Navarre  repun ,  Fasconiœ  princi- 
puniy  cœicrarumque  in  Us  insigni- 
um  familiarum  stemmata,  expro- 
hatis  anlhnvibns  et  vctuslis  mnnw 
mentis rxhibeiitur%  etc.,  Paris,  iG38, 
in-4".;  rare  ri  recherché.  Les  exem- 
plaires avec  la  date  de  1<>;V>,  ne  dif- 
férent dvs  premiers  que  par  le  re- 
nouvellement du  fn-iili.spiee.  Oihe- 
nart  passe  pour  l'un  des  historiens 
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les  plus  éclairé»  et  les  plus  judi- 
cieux de  son  temps.  Ou  lui  attribue 
encore  :  Déclaration  historique  de 
V injuste  usurpation  et  rétention  de 
la  Navarre  par  les  Espagnols, 
i6s5,  in-40*;  celle  pièce  a  été  insé- 
rée dans  le  recueil  A.  B.  C,etc, 
tome  vu.  Navarra  injuste  rea} 
sive  de  Navarrœ  régna  contra  jus 
fasqite  occupât  o,  e.rpostulatio.Ct 
traité  est  inédit;  mais  on  en  troure 
un  long  extrait  dans  les  Mémoires 
peur  V histoire  de  la  Navarre ,  etc., 
par  Aug.  Gai! and  (  V.  ce  nom  ) ,  ira 
preuves ,  pag.  107  et  suiv.  Enfin  c/t 
écrivain  s'est  aussi  fait  connaître 
comme  poète,  en  publiant  les  Pr* 
vérités  basques,  recueillis  par  le  swe 
d'Oihenart,  plus  les  Poésies  bas* 
aues  du  même  auteur,  Paris ,  i65j , 
in-8°.  en  deux  parties,  qui  ont  cha- 
cune leur  pagination  à  part.  La  pi* 
mierc,  intitulée  Atsotisac  edon* 
franac  (Adages  basques),  contrat 
537  proverbes,  suivis  de  leur  înter- 
irétation  on  version  littérale:  da» 
1  préface,  l'auteur  expose  les  prin- 
cipes généraux  de  la  prononciation 
et  de  l'orthographe  de  cette  langue 
singulière  ;  cette  partie  a  94  Ftf* : 
l'autre,  qui  en  a  *}(>,  est  in li luire 
0Un.  Gataroa  Nevrthizelan  [\â 
jeunesse  d*0.  en  vers  basques }.  EU* 
contient  quinze  petites  pièces  « 
chansons,  un  poème  un  peu  pin» 
étendu,  et  trois  cantiques  ou  poésie* 
religieuses ,  mais  le  tout  sans  in- 
duction. La  préface,  en  deux  page*, 
donne  quelques  règles  générales  sv 
la  versification  basque;  et  le  petit  to- 
cabulairc  qui  ici  mine  le  volume  (p. 
GH-'jS  }  oflrc  l'interprétation  de  117 
mots  qui  ne  sont  usités  que  dans  Tu 
ou  l'autre  des  six  dialectes  que  len- 
teur reconnaît  dans  cet  idiome,  sa- 
voir ceux  diiLahonrt,  du  Laboi'it 
Occidental,  de  la  Basse  Navarre,  de 
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v  de  la  Soûle  méridional*, 
mte-Navarre.  Nous  sommet 
us  ce  détail  t  parce  que  ce 
nie  extrême  rareté ,  est  de- 
connu  à  la  plupart  de  ceux 
irié  de  cette  langue.  W-*. 
*AY  (  Jean  d'),  poète  fran- 
t>lié  par  Fauchet ,  et  par 
os  bibliothécaires,  était  du 
Bourgogne,  d'une  des  bon- 
rones  et  loyales  familles  du 
ccompagna  le  duc  Charles- 
aire,  son  souverain,  au 
fanci;  et,  après  la  mort  de 
,  il  revint  dans  la  Comté  , 
da  nas  d'être  envahie  par 
is.  Il  se  signala ,  en  1 48 1 ,  à 
du  château  d'Oiselay  (i  ), 
ar  Charles  d'Amboise;  et 
fait  prisonnier ,  il  fut  con- 
hampagne,  où  il  fit,  dit 
n  soûlas  de  sa  prison, 
wèmes  et  traductions  des 
îassèes.  11  obtint  enfin  sa 
épousa,  par  dispense  a  pos- 
ta proche  parente,  dame 
,  nommée  Jeanne,  afin  que 
te  maison  et  la  seigneurie 
iiservcs  (  V.  Mémoires  de 
que  Se/juanoise,  p.  q3o). 
qu'épousa  Jean  d  Oisclay 
semblablcment  sa  belle - 
ne,  dit  noire  vieil  histo- 
eur  viril,  et  douée  de  gran- 
orns  et  force  d'amazone. 
:  donne  des  preuves  d'un 
?roïquc  au  siège  d'Oiselay  : 
tant  grièvement  malade  et 
plusieurs  coups,  elle  vint 
à  la  brèche,  arracha  nue 
•  dvs  mains  d'un  soldat 
,  et  se  défendit  jusqu'à  ce 
arrable'c  par  le  nombre , 
ligèe  de  se  rendre  prison- 

if  «»r  le  «  i  min  «  «]u  rl.VrMt  H'f  >i*rl*Y. 
iiout^ii'  ,  lima  U  L*ilbtfgc  4«  Gi*i  y  h 
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nière  avec  h  faihkgann^<k  châ- 
teau, W— *» 

OJEDà  (Aupmontt  m),  tapi* 
taine  espagnol,  né  a  Guenca ,  fut  um 
des  quinte  cents  volontaires  qui  «a*, 
virent  Christophe  Colomb  dans  ion 
second  voyage ,  pour  chercher  for- 
tune en  Amérique.  C'était,  disait 
les  historiens ,  un  gentilhomme  m 
avait  été  au  service  du  duc  deMéai- 
na-Stdonia.  De  très-petite  taille  ,  il 
joignait  à  une  force  et  k  mie  adresse 
presque  incroyables ,  un  caractère 
hardi,  entreprenant,  ambitieux  f 
intéressé,  un  esprit  fécond  en  res- 
sources :  rien  ne  rebutait  son  cou- 
rage. En  ?4g3,  chargé  par  Colomb 
de  faire  la  découverte  des    "* 


d'or  deCibao,  dans  rUeEspanola, 
il  y  réussit,  et  reprit ,  avec  quantité 
d'échantillons  d'or,  la  route  du  fort 
d'Isabella.  La  description  qu'il  don- 
na du  pavs  où  il  avait  porté  ses  pas, 
ranima  les  Espagnols  t  que  la  faim 
et  les  maladies  commençaient  a  jeter 
dans  le  désespoir.  L'année  suivante, 
Caonabo,  redoutable  cacique,  se  dis- 
posant à  chasser  les  Castillans  de  ses 
états ,  quatre  cents  hommes  y  furent 
envoyés  sous  la  conduite  d'Ojeda.  Ce 
capitaine  parvint,  pararliGce,  a  se 
saisir  de  la  personne  de  Caonabo, 
auquel  il  mit  les  fers  aux  pieds  et  aux 
mains,en  lui  persuadant  que  c'étaient 
des  raaraues  d'honneur.  Il  n'avait 
que  neuf  nommes  avec  lui  dans  cette 
tentative  audacieuse  :  ayant  placé 
Caonabo  en  croupe  derrière  lui ,  il 
se  le  fit  lier  autour  du  corps,  et  reprit 
au  galop  le  chemin  d'Isabella.  Il  pa- 
rait qti'Ojcda  se  brouilla  ensuite  avec 
Colomb.  Étant  retourné  en  Espagne 
en  i4<)8,  il  était  a  la  cour,  lors- 
qu'on y  reçut  les  Mémoires  du  der- 
nier voyage  de  l'amiral.  L'évéqoe 
de  Bada'ps  (  F.  FoitsiGA,  XV, 
i6o)>chaiyspécialam^mâesaJai' 
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res  des  Indes,  montrait  tant  d'aver-  brigantîn  ;  il  prit  de  h   nrMteti 

sionpour  les  Colombs,  qu'Ojida  ,  nord,  nlléril  à   l'une  des   'An  Ci- 

tres-uienvude  ce  prélat,  rwOÏntd*cii  raibes,  où  il  se  Lallit  pendant  pb- 

profiter.  Il  lui  fut  donné  commun i-  sieurs   jours   contre  le»    indigriin, 

cation  des  plans  et  des  mémoires  de  dont  il  tua  un  grand  nombre ,  rf 

l'amiral;  etayant  obtenu  l'agrément  le  5  septembre  parvint  &  I 

du  ministre  pour  un  projet  de  con*  dans  l'Espaûota ,  ou  un  voulut  char* 

linuer  la  découverte  du  continent  ,  p,rr  du  bois  de  Brésil.  Columb  loi 

U  courut  a  Sévillc,  où  il  ne  tarda  commanda  de  se  retirer:  Ojeda  n'en 

j«s  i  trouver  les  fonds  nécessaires  tint  compte;  il  continua  se»  opé- 

rour  son  armement.  Un  grand  nom-  rations ,  alla  ensuite  du  côté  de  \a- 
re  de  volontaires ,  soit  Espagnols  ,  ragua ,  et  souleva  une  partie  de»  ba- 
Soit  étrangers,  se  joignirent  h  lui  ;  il  bitants  contre  l'amiral,  ce  qui  amc- 
prit  pour  premier  pilote ,  Jean  de  la  na  des  combats  sanglant).  Cftnd  ' 
Cosa  ,  nomme  d'expérience  et  da  de  nouvelles  injonction»,  il  quitta 
résolution,  iinéric  Vcspuce,  riebe  enfin  la  côte  de  l'île;  oui*,  avant  de 
négociant  de  Florence,  non- seule-  partir,  il  lui  écrivit  que  n'ayaat  jw 
ment  s'intéressa  dans  l'armement,  réussira  le  perdre  daM.ce  pavt.il 
mais  voulut  aussi  courir  tous  les  allait  le  dénoncer  au  cutudltTun- 
dangers  du  voyage.  Ojeda,  disent  gnc.  Il  appareilla  ver»  la  tin  de  fê- 
les historiens,  en  ent  d'autant  plus  vrier  i!>oo;  ce  qui  fut  uu  grand  bic» 
de  joie,  que  cet  Italien  était  réputé'  pour  Colomb,  tant  les  esprits  élau-tt 
très- habile  dans  la  cosmographie.  Il  disposés  à  la  révolte.  En  iSoi.Oj*- 
éUitloin  de  prévoir  que  cet  étranger  daul  Vcspuce  (irait  un  - 
retirerait  seul  de  cette  entreprise  une  ce,  l'un  sans  cesse  rempli  dr*  gran- 
ploirc  immortelle,  <*n  donnant  son  des  idées  qu'il  fondait  sur  sa  har- 
nom  au  nouveau  nondc  qu'il  n'avait  diesse  et  son  habileté,  l'autre  de  11 
découvert(f.  ^nluil,  11,, ',!)).  vanité  qu'il  conservait  toujours  ib 
ia  mai  l'on  mit*  la  voile  i  après  s'attribuer  la  décuarotvda 
vingt -sept  jours  de  traversée,  la  Monde.  Arrive dan»  le  n 
flotte,  qui  était  de  quatre  vaisseaux,  ha,  où  d'antres  aventuriez  de  llat- 
se  trouva  en  vue  du  continent.  Ce-  tiou  l'avaient  précédé,  il  y  bâtit  un 
tait  à  deux  cents  lieues  a  l'est  de  l'O-  fort  de  bois  et  de  icne  .  psAt  •'.«>■ 
rénorpie.  On  passa  In  Bouche  du  sitrcr  une  mirée  libre  dans  lr  eonti- 
dragon  j  et  l'on  navigua  dam  l'ouest  lient.  Rien  tôt  son  ralrcoie  parrimo- 
jusqu'an  cap  de  U  Véltt,  qu'Ojeda  oie  dans  la  distribution  des  vivrai 
nomma  ainsi.  Ce  fui  dans  ce  tra-  souleva  contre  lui  son  équipage-, q»t, 
jet  que  les  Kspapnois  découvrirent  se  voyant  soulena  par  Ve%poc(.W 
uu  golfe  auquel  dis  cabanes  bâties  mit  ans  fers.  I.e*  mutins  titrai  a- 
sur  de  petites  îles  nu  sur  des  pieux  suite  voile  pour  Y.npiimo,  oà  Ojeli 
élevés  nu  milieu  de  'Van,  firculdon-  eut  assez  de  cunfianre  dan*  m  fort* 
ner  le  nom  de  Venezuela.  Ojeda  re-  et  sa  légèreté  pour  se  jrlrr  a  la  bhi 
vint  i  la  Marguerite;  et  ses  navires  pendant  la  nuit;  mais  le  poids  de  k» 
faisant  eau  de  toutes  parts,  il  les  mit  lers  entraîna  ses  jambe»  vers  le  l'uni' 
en  corène  u  la  côte  de  Gimana,  où  il  l'ut  obligé  d'implorer  le  «ciuuri 
les  Indiens  lu!  furent  d'un  très-grand  de  ses  gens,  qui  le  prirent  dan»  ua 
recours.  Il  y  construisit  incmc  un  canot ,  au  moment  ou  d  «  noyau. 
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s  cet  accident ,  il  fnt  laissé  dans 
lafiola  ,  d'où  le  hasard  le  tira, 
>og.  Le  roi  avait  conçu  de  trop 
les  espérances  des  dernières  dé- 
ertes  de  Colomb ,  pour  ne  pas 
jrcr  la  possession  de  tant  de  ri- 
contrées  ;  il  voulut  charger  de 
entreprise  Ojeda ,  dont  la  har- 
e  et  la  bravoure  étaient  à  toute 
nrc.  Jean  de  la  Cosa  lui  porta  les 
îs  et  les  instructions  de  la  cour, 
offrit  des  fonds  ;  car  les  cour* 
t  les  aventures  d'Ojeda  ne  Ta- 
it pas  enrichi.  Nicuessa,  quiob- 
lans  le  même  temps  la  permis- 
déformer  des  établissements  à 
)te  de  l'Amérique  méridionale 
lée  par  la  mer  des  Caraïbes, 
i  moitié  du  lot  qui ,  dans  l'ori- 
était  destiné  à  Ojeda  seul  ;  ce- 
eut  en  partage  tout  l'espace 
>ris  entre  le  cap  de  la  Vêla ,  et 
lieu  du  golfe  d'Uruba  :  ce  pays 
loinmé  youvelle-  Andalousie. 
osa  n'avait  pu  fréter  qu'un  na- 
t  deux  hrigantins,  sur  lesquels 
jbarqua  deux  cents  hommes, 
nombre  était  François  Pixarrc, 
ueux depuis  par  la  conquête  (Su 
J.  Les  historiens  observent  que 
4ii<l-Cur:<a/.  dev.iit  aussi  cire  de 
édition  d'Ojeda  ;  nn  aheis  au  gc- 
Yn  empêcha.  Ojeda  et  îNiicucssa 
relit  de  San- Luc. ir ,  au  mois  de 
i5n<);  il>  allèrent  d'abord  à 
'.uiula,  et  ne  taidèient  pas  à  .se 
iller  '  F\  >w.ii>s.\,  ci-dessus  p. 
.  L.i  Cosi  les  mil  d'accord  sur 
ic  de  Daiieu  ;  c'est  pourejuoi  la 
re  qui  fonnait  leurs  limites  res- 
vc>  ,  prit  son  nom.  Arrive  en 
► ,  au  livage  qui*  l'Esp<iguol  Ro- 
e  Hastidas  avait  découvert  et 
ne  (îartlia^i'iie  en  1  !)o  i  ,  Ojeda  , 
uforfiiant  aux  instructions  (ju'il 
renies,  et  qui  sont  un  muiiu- 
curieux  de  l'esprit  du  temps, 
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f>roposa  aux  sauvages  d'embrasser 
a  religion  chrétienne,  de  vivre  ami- 
calement avec  les  Espagnols, de  com- 
mercer avec  eux,  et  de  reconnaître 
l'autorité  du  roi  de  Castille.  Les  In- 
diens se  montrèrent  peu  disposés  k 
écouter  Ojeda.  La  Cosa ,  craignant 
leurs  flèches  empoisonnées,  voulait 
abandonner  cette  cote;  Ojeda  s'y  op- 
posa: les  Indiens  furent  attaqués,  on 
en  tua  beaucoup,  on  fit  une  soixan- 
taine de  prisonniers;  mais  plus  loin 
les  Espagnols  donnèrent  dans  une 
embuscade ,  ou  La  Cosa  et  soixante 
dix  de  ses  gens  perdirent  la  vie.  Oje- 
da se  sauva  seul ,  par  son  extrême 
agilité  ,  dans  l'épaisseur  des  bois. 
Les  hommes  restés  à  bord,  n'enten- 
dant parler  de  rien ,  envoyèrent  une 
chaloupe  à  terre.  On  trouva  Ojeda 
caché  dans  les  mangliers,  et  près 
d'expirer  de  faim  et  de  faiblesse. 
Quaud  il  fut  revenu  à  lui,  on  aper- 
çut au  large  deux  bâtiments  :  c'é- 
taient ceux  de  Xicucssa.  Instruit  du 
désastre  de  son  rival,  il  lui  offrit  gé- 
néreusement sou  secours.  Les  Espa- 
gnols se  vengèrent  par  le  massacre 
d'un  grand  nombre  d'Indiens ,  et 
firent  un  butin  considérable  en  or. 
Ensuite  les  deux  chefs  se  séparèrent. 
Ojeda  ,  s'élant  arrêté  à  la  pointe 
oiienlale  du  golfe  d'Uruba,  y  fonda 
la  \ille  de  Saint-Sebastien.  Les  his- 
toriens disent  qu'il  mit  aussi  tout 
sou  gouvernement  sous  la  protec- 
tion du  saint  martyr  de  ce  nom  , 
dans  l'espérance  qu'il  le  garantirait 
des  flèches  empoisonnées  des  bar- 
bares. Les  habitants  du  pays  étaient 
des  cannibales.  Ojeda  envoya  un  de 
ses  navires  à  l'Espaîiola  avec  son  or 
et  ses  prisonniers,  et  chargea  Eiuiso, 
qui  le  commandait,  de  lui  amener 
des  hommes ,  des  armes,  et  des  pro- 
visions :  elles  ctaieut  si  rares,  que 
beaucoup  d'Espagnols  moururent  de 
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faim  ;  hcurcnscmcnt  Y  arrivât  d'une 
soixantaine  d'hommes  qui  fuyaient 
1rs  poursuites  de  la  justice  à  Saint- 
Domingue,  procura  ce  que  l'on  de- 
sirait. Cependant  les  Indiens  lia r ce- 
laient continuellement  la  garnison 
d'Ojeda  ;  dans  :mc  sortie ,  il  fut  at- 
teint d'une  flèche  empoisonnée  :  on 
s'attendait  à  le  voir  mourir  dans  des 
transports  de  rage;  son  courage  lui 
suggéra  l'idée  d'un  remède  non  moins 
hardi  qu'efficace  :  il  fît  rougir  au 
feu  deux  plaques  de  fer ,  et  dit  à 
son  chirurgien  de  les  appliquer  aux 
deux  ouvertures  de  sa  plaie.  Celui-ci 
refusait  ;  Ojcda  le  menaça  de  le  faire 
pendre  s'il  n'obéissait  pas  :  l'opéra- 
tion eut  un  plein  succès;  toutefois 
elle  lui  causa  une  si  violente  inflam- 
mation dans  toute  la  masse  du  sang, 
qu'on  employa  (  dit  Herrera  )  une 
barrique  entière  de  vinaigre  à  mouil- 
ler fies  linges  pour  le  rafraîchir. 
Mais  les  nouvelles  provisions  étaient 
épuisées  :  Euciso  ne  revenait  point  ; 
la  garnison  voulait  retourner  à  l'Es- 
pafiola.  Ojeda  tacha  d'apaiser  ses 
gens ,  et  leur  proposa  d'aller  lui- 
même  chercher  des  secours ,  ajou- 
tant que  s'il  n'était  pas  de  retour 
dans  cinquante  jours  ,  ils  feraient  ce 
qu'ils  jugeraient  à  propos,  l'izarre 
fut  laissé  pour  commander.  Dès 
qn'Ojcda  fut  en  mer,  il  se  crut  en 
droit  d'agir  en  maître  :  le  capitaine 
donna  l'ordre  de  le  mettre  aux  fers. 
J>ient«'ît  le  danger  de  la  navigation 
«Migra  d'avoir  recours  à  lui  ;  cepen- 
dant le  navire  alla  se  briser  sur  la 
côte  de  Cuba.  Ojcda  fit  cent  lieues  à 
pied  avec  sa  troupe,  qui  lui  avait 
rendu  le  commandement  :  elle  fut 
réduite  à  trente-cinq  hommes  ,  qui, 
»  près  avoirsouf  lert  tous  les  maux  ima. 
uiuablcs, arrivèrent  riiez  un  cacique, 
cl  où  un  Ks|mi;iioI  passa  dans  un  ca- 
iiot  à  la  Jamaïque  pour  implorer  la 
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Eirté  du  commandant.  C'était  Esqm- 
cl ,  ancien  ennemi  d'Ojeda.  Esqui- 
bel,  se  piquant  de  générosité,  expédia 
au  secours  d'Ojeda  un  brigantin  sot» 
la  conduite  de  Narvaez  (  F.  ce  nom, 
XXX ,  574  ).  L'accueil  qu'il  lui  fil, 
répondit  à  cette  première  démarche; 
et ,  au  bout  de  quelques  jours  de  re- 
pos, il  Tembarqua  pour  l'Espanola. 
Ojcda  en  y  arrivant  apprit  qu'Entuo 
en  était  parti  depuis  long  -  temps 
pour  conduire  à  Saint- Sébastien  h 
gros  convoi  d'hommes  et  de  vivres. 
Comme  dans  toute  sa  route  il  n'nt 
avait  eu  aucune  nouvelle,  il  peu» 
qu'il  avait  péri.  Loin  de  perdre  cou- 
rage ,  il  se  flatta  de  réparer  bientôt 
toutes  ses  pertes ,  avec  le  secours  de 
ses  amis.  Il  était  malheureux;  tout 
le  monde  lui  tourna  le  dos  :  il  fut 
obligé  de  renoncer  à  son  entreprise, 
G;  contre-temps  lui  causa  tant  de  cha- 
grin ,  qu'il  en  mourut  peu  de  temj* 
après  ,si  pauvre  qu'on  ne  trouva  pas 
chez  lui  de  quoi  l'enterrer. Les  histo- 
riens nous  apprennent  ifu'Ojcda  avait 
tenu  des  journaux  de  ses  voyages; 
ils  n'ont  jamais  vu  le  jour,  non  plut 
que  ceux  des  premiers  navigateurs 
espagnols.  Les  dates  des  faits  rap- 
portés dans  cet  article  ne  s'accor- 
dent  pas   avec   celles   de   l'article 
d'Améric  Vespure;  mais  on  a  cm 
devoir  se  conformer  ici  aux  dans 
que  donnent  les  historiens  espagnols, 
parce  qu'elles  sont  fondées  sur  une 
enquête  juridique  qui  eut  lieu  devant 
le  fisc  royal ,  et  dans  laquelle  Ojrtla 
et  Morales, un  de  ses  pilotes,  prouvè- 
rent par  serment  que  V  es  pu  ce  avait, 
dans  ses  relations ,  altéré  la  vérité 
des  temps  et  des  faits.  E-— s. 

OkliAll.   F.  Akdih  bek  Naft. 
OKOLSKI  (Fn.-SiMON),  historien 
polonais,  était  provincial  de  Tordre 
des  Jacobins,  et  vivait  au  milieu  du 
dix  -  septième  ùècle;  il  a  publié: 
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pofenifj,  imprimé  à  Cracovie, 
i,3  vol.  in  -  fol.  Cet  ouvra* 
i  renferme  des  recherches  m- 
,  est  en  même  temps  rempli 
>thèses  peu  solides  sur  les  Sar- 
et  de  généalogies  des  familles 
lises,  qui  n'out  qu'un  intérêt 
et  qui  flattent  la  vanité  de 
es  iudividus ,  sans  être  utiles 
toire.  C — au. 

r Al-KHAN  (  i  ) ,  troisième  fils 
tighyz-khan  et  son  successeur 
ie  de  la  Grandc-Tartaric,  avait 
irgé  de  la  direction  des  finan- 
idant  la  vie  de  ce  conquérant  ; 
)mmandait  Tannée  qui  faisait 
rre  en  Chine,  lorsque  la  mort 
stament  de  son  père  l'appe- 
à  l'cropirc ,  Tau  i  ai6  de 
•on  frère  Touly-khan  fut  char- 
la  régence  jusqu'à  l'arrivée 
iï,qui  fut  reconnu  grand  khan 
?  kouriltai  (  assemblée  générale 
nation  ) ,  tenu ,  en  i  iii) ,  à 
•  Korouin.  Le  premier  soin 
iï  fut  de  réparer  les  désordres 
laient  introduits  pendant  l'in- 
ic.  Il  choisit  pour  ministre  le 
1  vertueux  Ye  -  liu  -  tebou- 
et  fit  exécuter  rigourcusc- 
cs  lois  dressées  par  ec  grand 
e.  Après  la  morl  de  Djcnghyz- 
le  vaillant  .suhhan  de  Kha- 
Dj<  lal-ccidyn  ,  était  revenu  de 
,  et  avait  reconquis  U  plus 
:  partie  de  la  Pcrjic.  Oktaï  cn- 
uic  année,  commandée  par 
najMHin  -  nouyaii ,  pour  arré- 
projjris  de  ce  prince,  qui, 
li  vases  aventures  ,  fut  surpris 
Mongols,  et  s'enfuit  dans  le 
istau  ,  où  il  fut  lue,  en   I'l3î 

JI.I.AÏ.-I.I)»YN   Ma.NKIU.BNY  ). 

liué  à   détruire  IVmpiie  des 


«  ri4>  t-  nu  lit  "  .«'DM  ,  (i'apii  «  l'ui  tlx-fçr*- 
>•!•■.  Il  r  f  •!•  >i..im'  <|.iu«  Ji  <t  auiM*!)  ê  tliiUoi^r» 
h  de  Tliai-tmw>^. 
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Kin  on  Tartares  Jou-tchi  (  aa  iRb* 
tdd  ) ,  dans  Je  nord  de  la  Chine, 
Oktaï  suivit  de  près  ses  généraux  v 
qui  venaient  de  prendre  Si-'an-foe  , 
capitale  du  Cbensi.  Les  succès  qu'il 
obtint  furent  interrompus  par. les 
troubles  qu'excitèrent  a  sa  cour  les 
envieux  du  mérite  d'Ye-liu-tcbou- 
tsaï.  Le  grand  khan  eut  la  fermeté 
de  protéger  son  digne  ministre 
contre  les  injustes  accusations  des 
grands  ;  il  produisit  lui  -  mente  '  les 
preuves  des  talents  et  de  l'intégrité 
d' Ye-liu-tchou-tsai,  et  redoubla  pour 
lui  de  confiance  et  d'amitié.  Au  siège 
de  Kaï-foung-fou,  capitale  des  Jou- 
tchi  ,  le  feu  grégeois  fut  emplové 
par  les  assiégés  ;  et  la  garnison  /fit 
usage  d'une  poudre  inflammable, 
connue  alors  en  Chine ,  mais  dans 
laquelle  il  entrait  probablement  plna 
de,  soufre  que  dans  noire  poudre  à 
canon.  On  assure  qu'A  périt  plus 
d'un  million  d'hommes  r  de  part  et 
d'autre ,  à  ce  siege ,  que  les  Mongols 
furent  obliges  de  lever.  Oktaï  con- 
clut un  traité  avec  l'empereur  de  la 
dynastie  des  Soung  ,  qui  réçnait 
dans  la  Chine  méridionale  ;  et  il  se 
servit  de  cet  imprudent  allié  pour 
porter  des  coups  plus  terribles  ami 
Jou-tchi.  L'an  i*i3'i ,  Soubada- 
Behadur ,  général  mongol  9  se  rend 
maître  par  trahison ,  de  Kaï  foung- 
f ou, dont  il  veut  faire  égorger  tous  les 
habitants.  Le  sage  Yc-liu-tcbou-tsaï 
s'oppose  à  ce  conseil  barbare,  sauve 
ainsi  la  vie  à  quatorze  mille  familles, 
et  obtient  qu'on  ne  fera  périr  que 
les  princes  du  sang.  L'empereur  des 
Kin  s'était  retiré  à  Tsaï-tcheou  ou 
J  uninp.fou  (dans  le  Uo-nau  ),  son  der- 
nier asi  le.  1 1  s'y  défendit  d  eux  ans  con- 
tre les  Mongols  et  contre  les  Soung; 
mais ,  voyant  ses  a  flaires  desespé- 
rées, il  abdiqua  eu  faveur  d'un  prince 
de  sa  famille,  se  renferma  dans  une 
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maison  où  il  fit  mettre  le  feu,  et  périt 
dans  les  flammes.  Son  successeur  fut 
égorgé  le  même  jour  par  les  vain- 
queurs. Telle  fut  la  fin  de  l'empire 
des  Kin  dans  la  Chine,  en  1234.  La 
mésintelligence  se  mit  bientôt  entre 
les  Mongols  et  les  Soung ,  au  sujet  des 
frontières  respectives  :  des  hostilités 
eurent  lieu,  et  furent  le  prélude  de  la 
lutte  terrible  dans  laquelle  les  derniers 
succombèrent  quelques  années  plus 
tard  (  Voy.  Mangou-Kha*  et  Cui- 
tsou).  Oktai,  après  avoir  entouré  de 
murailles  la  ville  de  Kara-koroum, 
et  y  avoir  fait  bâtir  un  grand  palais, 
envoya  aux  deux  extrémités  du  mon- 
de ,  deux  armées ,  fortes  ensemble  de 
quinze  cent  mille  hommes ,  l'une  en 
Corée ,  l'autre  en  Europe.  Celle-ci 
avait  pour  chefs  les  neveux  du  grand 
khan ,  Batou ,  Mangou  et  Baïdar,  et 
son  fils  Kaïouk.  Elle  pénétra  par 
les  pays  entre  la  mer  Noire  et  la  mer 
Caspienne  ,  jusqu'à  Moscou  ,  dont 
elle  s'empara;  et  les  grands-ducs  de 
Russie  devinrent  ses  tributaires.  Dans 
les  années  suivantes ,  à  l'aide  de  nou- 
veaux renforts,  clic  prit  Kiew  et 
plusieurs  autres  places  de  cette  con- 
trée, ravageant  la  Pologne,  la  Silé- 
sie,  la  Moravie  et  la  Hongrie  :  elle 
retourna  enfin,  en  \'i!\\  ,  dans  la 
Tartan c,  après  avoir  soumis  tous 
les  pays  entre  la  mer  Caspienne  et 
li  mer  Glaciale.  Le  bruit  de  ces  hor- 
ribles dévastations  fit   trembler  le 
reste  de  l'Europe  :  on  ordonna  des 
prières  et  des  jeûnes;  et  le  pape  In- 
nocent IV  envoya  deux  ambassades 
de  moines  aux  Tartares  aiin  de  les 
engager  à   embrasser   le    christia- 
nisme (  1  ).  Dans  le  même  temps  , 
les  Mongols  mettaient  à  feu  et  à  sang 
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OLA 

l'Arménie ,  la  Mésopotamie,  l'Asie- 
Minenre,  pénétraient    jusque  vers 
Baghdad  et  Alep,  qui,  pour  cette  fois» 
leur  échappé  rentjils  envahissaient  les 
restes  de  l'empire  des  khalyfcs  et  de 
celui  des  Seldjoukidesdlconium,  et 
menaçaient  les  successeurs  de  Sala- 
din ,  en  Syrie  et  en  Egypte.  Oktaî 
poursuivait  en  personne  ses  conquê- 
tes dans  l'Asie  orientale  ;  et  deux  de 
ses  fils  ,  à  la  tête  d'une  armée  de  six 
cent  mille  hommes ,  portaient  leurs 
armes  dans  le  midi  de  la  Chine,  os 
ils  sapaient  les  fondements  de  rem- 
pire  des  Soung.  Oktaï  mourut,  l'an 
i?4i  de  J.  -C. ,  à  la  veille,  peut- 
être  ,  de    subjuguer   tout  l'anciei 
monde.  L'abus  du  vin  abrégea  ses 
jours.  Il  était  âgé  de  cinquante -huit 
ans,  et  en  avait  régné  treize.  Ce 
prince  était  brave ,  généreux ,  mag- 
nanime ,  prudent  ;  il  aimait  le  bon 
ordre  et  la  justice.  Le  sage  Ye-liu- 
tchou-tsaï  lui  avait  inspiré  le  goût 
des  sciences  ,  et  fait  connaître  les 
avantages  d'un  bon  gouvernement: 
mais  ni  l'empereur  ni  le  ministre 
ne  purent  adoucir  le  caractère  fé- 
roce de  la  nation.  La  mort  d'Oktai 
arrêta  pour  un  temps  les  progrès 
des  Mongols.  Ce  monarque  avait 
nommé  son  petit -fils  Chyramoun 
pour   son   successeur  t   an    préju- 
dice de  ses  propres  fils.  Ses  der- 
nières volontés  ne  furent  point  res- 
pectées ;  et  les  intrigues  qui  troublè- 
rent l'empire ,  le  firent  perdre  à  la 
postérité  d'Oktaï  (  F.  Kaïouk  et 
Mangou  ).  A — t. 

OLAFSEN  (  Eggebt  ) ,  natura- 
liste et  voyageur,  né  en  1711 ,  en 
Islande,  fit  ses  études  ,  et  prit  ses 
degrés  en  Danemark.  L'académie 
des  sciences ,  qui  avait  reconnu  son 
mérite,  le  proposa  en  1 7 5a  au  roi , 
pour  exécuter  un  voyage  dans  sa 
patrie.  Il  eut  poux  compagnon  dan» 
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tpédition  Failli  son  com- 
c.  II  revint  en  1707  à  Copen- 
,  et  sfaxnpa  de  mettre  ses  ob» 
oos  en  ordre.  Dix  ans  après , 
orna  en  Islande ,  et  y  exerça 
étions  de  vice  -  grand- bailli , 
es  quartiers  du  Sud  et  de 
nuis  il  se  noya ,  le  3o  mai 
On  a  de  lui:  I.  Enarrationes 
cm  de  Islandiœ  naturd  et 
\utione,  Copenhague ,  1749» 
.  IL  DisputaUones  dum  de 
î  progressa  superstitionis  cir- 
\em  Islandiœ  subterraneum , 
75i ,  in-4°.  III.  (  En  danois  ) 
ge  en  Islande ,  contenant  des 
ations  sur  les  mœurs  et  les 
r  des  habit  ans,  la  description 
hs  ,  rivières,  glaciers,  sour* 
fUides  et  volcans;  des  diver* 
tèces  de  terres,  pierres  yfos- 
t  pétrifications  ;  des  quaaru- 
oiseaux,  poissons  et  insectes, 
oroe,  1772,2  Toi.  in-4°.,avec 
et  figures  :  traduit  en  aile* 
,  par  Geuss  ;  Copenhague  et 

g»  «774»  1775,  a  vol.  in  4°.; 
nçais ,  par  Gauthier  de  la  Pcy- 
Paris,  180a,  5  yoI.  in-8°. , 
in  atlas.  Les  deux  savants  qui 
it  ce  voyage ,  n'ont  rien  néglige 
lonner  un  tableau  complet  de 
•ire  naturelle  et  civile  de  fis* 
indépendamment  de  leurs  re- 
les  et  de  leurs  observations, 
t  consulte  tous  les  hommes 
its  et  les  documents  écrits; 
t  parcouru  Tile  entière,  et  pé- 
clans  tous  les  endroits  ou  la 
»  ne  leur  a  pas  présenté  des 
;lcs  insurmontables.  Mais  mal- 
urs  bonnes  iuteutions  et  leur 
1s  n'ont  pas  produit  un  ouvra- 
tére.vsaut.  hes  détails  à  -  peu- 
«mblables  y  sont  trop  répétés, 
te  district  étant  décrit  à  son 
ce  livre  moins  diffus,  et  réduit 
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a  ont  Yue  générale  des  faits , 


été  pins  instructif,  et  d'i 
fins  agréable.  IV.  Lackmnotûgim 
tslandica,  on  Traité  des  plantes  po- 
tagères de TIsIaiHle,  Copenhague, 
1 774»  1  T°l-  in*8°«  Bioern  .Haldorfai 
et  Magnus  Olafsen  publièrent  ce  li- 
vre ,  dont  le  gouvernement  fit  distri- 
buer gratis  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires en  Islande.  V.  (En  islandais) 
Bunadarbalkr  (livre  de  tagricuL 
fiirv)yHrapsœy  1783,1  vol.  tn*8»„ 
Ce  poème  sur  la  culture  des  terres  est 
Islande ,  fut  traduit  en  Yen  danois  , 
par  F.Magnusen ,  et  inséré  dans  1* 
Musée  Scandinave,  i8o3,  tome  s* 
VI.  Divers  Poèmes  de  circonstance, 
en  latin  et  en  danois.  Il  laissa  es  ma* 
nuscrit  un  Index  geograpkiems  «*- 
terum  Islandorum,  dont  Thorka- 
lin  a  publié  nn  fragment  5  et  le  Bi- 
bliographe des  Islandais  (^.Eiiriu) 
lui  attribue  un  traité  de  Orthogrm- 
phid  islandicd  —  Olafse*  (Jean  )  y 
frère  du  précédent ,  naquit  en  1 73 1 , 
et  mourut  à  Copenhague,  le  08 
juillet  1811.  Onadelui:5f/it0gm* 
de  baptismo  sociisque  sacris  ritibm 
in  boreali  quondam  ecclesid  usitm- 
tis,  Copenhague,  1770,  in -4*.;  un 
petit  traité  en  Danois  sur  la  poé- 
sie des  habitansdu  Nord ,  etc.  Il  a 
traduit  en  latin  les  morceaux  islan- 
dais qui  se  trouvent  dans  le  tome  n 
des  Scriptores  rerum  danicarum  , 
et  a  tait  Y  Index  vocum  poëtica* 
rum,  imprimé  à  la  suite  du  Co- 
de islandais  publié  à  Copenhague 
en  1 774.  Le  recueil  de  la  société  lil» 
téraire  dislande  contient  qudqunt 
pièces  d'Olafsen.  U  a  aussi  travaillé 
a  la  traduction  danoise  de  YHeims* 
kringla,  donnée  par  achemine;  et 
il  a  laissé  inédits  deux  précieux  Gfofr» 
saires  (  sur  cet  ancien  monument  et 
sur  le  JT^Ztii^^,  et  plusieurs  Mé- 
moires rdatifii  à  la  langue  islandaise 
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comparée  au  grec  et  au  latin.  I!  pos- 
sédait à  fond  les  anciennes  langues 
Scandinaves;  et  les  amateurs  de  ce 
genre  de  littérature  attendaient  avec 
impatience  le  supplément  au  grand 
Glossaire  suiogolh'uptc  d1 1  li  re,dont 
il  s'occupa  Imite-  sa  vie,  et  dont  18 
feuilles  étaient  déjà  imprimées  lors- 
que L'ouvrage  lut  consume  par  un 
incendie  en  180-.  — Olafsen  (  Ma- 
gutis  ) ,  frère  des  deux  précédents  , 
naquit  eu  17M8.  Il  étudia  la  juris- 
M'udencc,  et,  après  la  mort  d'tëggert, 
ni  succéda  dans  sa  place.  11  fut  nom- 
mé bailli  en  1 791  ,  et  mourut  en 
1800.  Ou  a  de  lui  en  d  mois  :  Rap- 
port sur  divers  essais  relatif*  à  l'a- 
mélioration de  l  agriculture  et  de 
la  navigation  en  Islande,  Copen- 
hague, 170"),  in-8".  —  Olafse* 
(.Ktienne),  né  eu  Islande  dans  le 
bailliage  de  Mule,  devint,  en  iG  Je) , 
pasteur  de  Vallenaes ,  puis  prévôt 
de  Mule.  Il  mourut  en  îtittJS.  On  «1 
de  lui  :  1.  f'uluspa,  philusophia  an- 
tiquissina  ,  norragn-danica  ;  item 
Havamal  er  bihlïothec.  P.  J.  /lèse- 
jiii  hlandi,  Copenhague,  i(»(m-,  in- 
4°.  H  traduisit  aussi  en  latin  l'Elda 
de  Snorro  Sturles«>n;  et  lîe.icn,  en  la 
publiant,  lit  usage  de  son  travail  et 
de  celui  d'un  autre  Oiafsen  (  Ma- 
il nus  \  II.  Traduction  islandaise 
d<'S  psaumes  de  hingo ,  Skalliolt  , 
i(M\i\;  Iloluin,  17:11  et  177^. — 
Olaise-n  (  M  agiras  )  naquit  eu  Is- 
lande, en  1  r>7'*.  de  parents  pauvres. 
IJeuoil  liait  h urfeu  ,  gardien  d'un 
couvent  à  Modraval  ,  le  lit  étudier 
an  collège  de  Ska-liolt ,  puis  à  l'uni- 
versité de  Copenhague.  De  retour 
en  Islande,  Olafsen  fut  nommé,  en 
\iv\\  ,  recteur  à  llolum  ,  et  Tannée 
suivante  pasteur  à  Laufaas.  U  mou- 
rut eu  i(j.W.  On  a  de  lui  :  I.  Speci- 
menlexici  runici  publié  par  Worm, 
Copenhague,  1  (>5o ,  in-fol.  11.  Dis- 
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cursus  de  poësi  islandied  ,  dam 
r.Vppcndix  de  Worm ,  ad  litteraù* 
raia  runicam.  1 II.  Une  Traduclùm 

de  VEtlda.  Hesen  en  Ht  usage  pour 
son  édition.  IV.   Plusieurs  lettres 
parmi  celles  de  Worm.       E — s. 
OUGAKRAY.  T.  Oldagaiat. 

OLAHUS  f  Nicolas),  archevêque 
et  palatin  de  Hongrie,  né,  er  janvier 
1  i<)3 ,  à  Hcrmanstat ,  d'une  illustre 
famille  qui  tirait  son  origine  des 
princes  de  Valakie ,  mérita  ,  par 
ses  talents,  la  confiance  de  Marie, 
veuve  de  Louis  II,  et  raccompagna 
dans  les  Pays-Bas ,  dont  elle  était 
gouvernante,  avec  le  double  titre 
de  conseiller  intime  et  d'intendant 
des  finances  (  F.  Marie  d'Autri- 
chk,  XXVII,  1U7).  Au  bout  de 
quelques  années ,  ses  services  étant 
devenus  inutiles  ,  il  revint  à  la  cour 
de  Hongrie,  où  il  fut  accueilli  parle 
roi  Ferdinand ,  qui  lui  conféra  U  di- 
gnité de  chancelier,  et  le  nomma, 
eu  1 :54if  évéque  de  Zagrab.  Il  pas- 
sa ,  quatre  ans  après ,  à  Févèchc  d'A- 
gria;  contribua  puissamment  à  la 
défense  de  cette  ville,  assiégée  en 
i.MJt  par  les  Turcs,  en  ranimant 
le  courage  des  habitants  et  de  la  gar- 
nison (  V.  Somma*  Il  ),  et  fut  re- 
coin pensé  du  zèle  qu'il  avait  inoDtrr'j 
par  l'archevêché  de  Gran  on  Stri^o- 
ire.  Ola li us  admit  les  Jésuites  dan* 
son  diocèse,  et  leur  fit  obtenir  le 
collège  de  Tyrnaii ,  le  premier  qu'ils 
aient  eu  en  Hongrie,  et  qui  a  produit 
un  grand  nombre  de  mathématiciens 
et  d'astronomes.  11  établit  dans  la 
même  ville  un  séminaire  pour  Irt 
jeunes  clercs ,  et  y  tint  deux  synodes 
dont  les  actes  ont  été  imprimes  à 
Vienne ,  en  1  5(>o.  Nommé ,  en  1  5(>i, 
palatin  de  Hongrie,  ce  fut  Olahiis 
qui  eut  l'honneur  de  couronner  Ma- 
xiinilicn  II ,  a  Prcsbourg.  Cet  illus- 
tre  prélat  mourut  h.  Tyruau,  ci 
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bit  un  homme  plein  dVru- 
mdaut  ton  séjour  à  Bruxel- 
it  composé  quelques  opiis- 
tl  ne  voulut  pas1  publier 
les  avoir  revus  scrupuleu- 
mais  les  affaires  importa  n- 

I  ne  cessa  d'être  occupé ,  ue 
ireot  pas  d'accomplir  sou 
u  a  de  lui  :  I,  One  Histoie 
,  publiée  eu  i538,  et  rcira- 
la  suite  de  Yllistoria  Pan- 
l'Aut.  Bonfini.  II.  Hunga- 
de  originibus  gentis,  etc., 
piloris  ; — Compendiarium 
i.  Ces  deux  opuscules ,  qui 
•intéressants,  ont  été  pub. 
remière  fois ,  par  Mathieu 
ians  le  tome  Ier.  de  la  No* 
vgariœ  nofor,  avec  une  pré- 
paient quelques  détails  sur 
et  A.  F.  Kollar  les  a  réu- 
V Attila ,  dans  une  nouvelle 

Vienne,  17G3,  grand  in- 
la  source  la  plus  abondante 
uissc  trouver  des  renseigne- 
r  la  vie  et  les  ouvrages  de 
,  est  Y  Histoire  des  palatins 
rie ,  par  le  P.  Muszka ,  Tyr- 
\\%  iu-fol.  W — s. 

(Eric).   V.  Eric,  XIII, 

'tS  Irr.  ,  roi  de  Norvège , 
le  Trygvoson ,  était  ne'  vers 

II  père  Trygvc ,    petit  -  (ils 

11er.,  ayant  clé  tué  eu  Q74* 
Asta  6e  réfugia  d'abord  en 
mais  craignant  les  poursui- 
unhild,  femme  d'Eric  Blod- 
11  cherchait  à  perdre  tous 
es  de  la  famille  royale ,  elle 
en  Russie,  où  Sigurd,  son 
dirent,  jouait  un  rôle  bril- 
e  éprouva  de  grands  revers, 
u  pouvoir  d'un  pirate  ,  et , 
en  des  vicissitudes,  revint  en 
.  Quant  à  01  a  us,  admis  à  la 
grand-duc  Vladimir,  il  de* 
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vint  nientôt  l'objet  de  la  jalousie  dfce 
hommes  puissants*  U  équipa   des 
vaisseaux ,  cl ,  conformément  à  l'es> 
prit  du  temps,  entreprit  des  courses 
dans  la  Baltique»  Arrivé  en  Pomé- 
ranie,  il  y  épousa  Geyra,  fille  de 
Bourislav  ,  prince  Vende  :  elle  était 
veuve,  et  possédait  des  domaines 
considérables.  Entraîné  par  son  ar- 
deur belliqueuse ,  Olaiis  courut  vers  le 
{>aysde  Slesviç ,  où  l'empereur  d'AÈ- 
einagne  faisait  la  guerre  an  roi  de 
Danemark.  Grâce  à  $es  conseils  f 
l'empereur  s'empara  des  retranche- 
ments de  DanerviX  qui  défendaient  la. 
frontière  danoise.  Olaiis  parcourut 
ensuite  la  Basse-Saxe,  où ,  suivant 
le  récit  des  chroniques ,  il  rencontra 
Thangbrand ,  prêtre  chrétien,  qui 
gagna  sa  confiance  et  jeta  dans  son 
esprit  les  premières  semences  de  re- 
ligion. U  porta  ses  pas  en  Poméra- 
nie  :  bientôt  il  perdit  sa  femme.  Pour 
se  distraire  de  sou  chagriu ,  il  re- 
tourna auprès  de  Vladimir,  à  Nov- 
gorod :  ce  prince  travaillait  alors 
a  devenir   maître  de  toute  la  Rus- 
sie, avec  l'aide  d'un  corps  de  Va- 
règnes.  Olaiis  prit  peu  de  part  à 
cette   révolution,    et   alla    visiter 
Constantiuople  ;  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  surnom  de  Girskjr  (  le  Grec  )• 
De  nouvelles  expéditions  maritimes 
le  conduisirent  sur  les  côtes  de  Fran- 
ce, d' Ecosse  et  d'Angleterre.  Étant 
dans  les  îles  Sorlingues,  il  s'entre* 
tiut  avec  un  savant  abbé ,  qui  ache- 
va de  le  couvertirau  christianisme. 
Un  mariage  avec  la  fille  d'un  comte 
anglais  allait  peut -être  le  fixer  dans 
ce  pays ,    lorsque   Haquin-le-  Mau- 
vais ,  qui  occupait  le  trône  de  Nor- 
vège (  Voy.  Haquiit,  XIX ,  3$ 4  )  » 
envoya  vers  luiThoré  Kloka ,  hom- 
me hardi  et  rusé ,  qu'il  avait  chargé 
de  se  saisir  de  sa  personne.  Trompé 
par  les  discours  de  Xhoré  f  qû  lai 
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annonçait  le  mécontentement  de  la 
nation,  et  son  desirde  revoir  un  des- 
cendant de  ses  rois,  Olaus  s'embar- 
qua pour  la  Norvège  avec  Thang- 
brand ,  qui  l'avait  rejoint  en  Angle- 
terre. A  leur  arrivée,  on  995  ,  ils  ap- 
Ïtrcnneiit  qu'un  soulèvement  a  eu 
ieu  ;  Haquin  avait  disparu.  Thoré, 
déconcerte  9  cherche  néanmoins  à 
consommer  son  projet ,  et  invite 
Olaus  à  descendre  à  terre,  se  pro- 

S  osant  de  le  faire  périr.  Le  prince 
evine  ses  intentions  :  Thoré  est  mis 
à  mort.  Olaus  s'avance  sans  obsta- 
cle dans  le  pays.  Haquin  est  tué  par 
un  de  ses  domestiques ,  qui  porte  sa 
tête  sanglante  à  son  rival  :  on  récom- 
pense le  meurtrier,  mais  ensuite  il  est 
décapité ,  pour  que  son  exemple 
n'encourage  pas  des  attentats  sembla- 
bles. Olaus ,  décidé  à  établir  le  chris- 
tianisme eu  Norvège ,  mit ,  dans 
l'exécution  de  ce  projet ,  une  politi 
que  habile,  et  en  même  temps  une 
rudesse  et  un  emportement  analo- 
gues à  l'esprit  de  son  siècle.  Il  trou- 
va plus  de  docilité  dans  le  midi  que 
dans  le  nord  du  royaume ,  et ,  par 
ses  cruautés,  augmenta  le  nombre 
des  prosélytes  ;  mais  il  y  eut  plus 
d'un  retour  secret  aux  cérémonies 
du  paganisme.  11  voulut  aussi  con- 
vertir l'Islande.  Un  premier  mis- 
sionnaire n'ayant  pas  obtenu  de  suc- 
cès, il  y  envoya  lliangbrand  ,  dont 
il  était  bien  aise  de  se  débarrasser, 
parce  qu'on  accusait  publiquement 
celui-ci  de  vol  et  de  concussion. 
Le  zèle  sanguinaire  de  Thangbrand 
força  de  le  rappeler  :  une  condui- 
te plus  modérée  amena  la  conver- 
sion entière  de  l'Islande,  en  l'an 
xooo.  Ce  fut  aussi  vers  la  même 
époque,  que  le  christianisme  se  ré- 
pandit dans  les  îles  dcFcroe  et  dans 
le  Groenland ,  que  l'on  venait  de  dé- 
couvrir. Les  exploits  guerriers  d'O- 
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latis  lui  avaient  acquis  une  1 
tion  si  brillante,  que  Sigride 
rc  ,  qui  possédait  de  vastes  doi 
en  Suède,  le  jngea  digne 
main ,  vainement  rccherchi 
beaucoup  de  princes.  Dans  u 
trevue  ,  Olaus  demanda  ,  poi 
liminaire,  que  Sigride  eml 
le  christianisme;  elle  s'indij 
cette  proposition  :  il  l'injuria 
frappa  au  visage  avec  son  gai 
ritéc  au  dernier  point ,  elle  li 
dit  qu'il  serait  puni  de  ce  n 
d'égards ,  par  la  perte  de  s 
ronne  et  ae  sa  vie.  Elle 
Suénon ,  roi  de  Danemark ,  < 
cita ,  ainsi  que  le  roi  de  Suèd< 
tre  Olaus ,  dont  la  perte  fut 
Celui-ci  était  passé  en  Poroc 
afin  de  réclamer  les  biens 
femme,  sœur  de  Suénon ,  qu 
abandonné  Bourislav ,  son  p 
mari.  Instruit  des  armemei 
Danois  et  des  Suédois  conl 
états ,  il  s'embarqua  pour  le 
combattre.  Enveloppé  par  Ici 
te,  il  se  défendit  vaillammer 
le  point  d'être  pris ,  il  se  pr 
dans  la  mer ,  le  9  octobre  < 
1 000.  Sa  femme  en  mourut  d 
leur.  E- 

OLAUS  II ,  dit  le  Gros, 
Saint,  était  né  vers  99a.  Son 
Ha  raid  Grœnske  ou  le  Groenb 
était  arrièrc-netit-Gls  du  roi  1 
Haarfscgcr  :  Olaus  resta  ornh 
bonne  heure.  Sa  grandeur  fut 
présagée  par  Sigride.  Penda 
son  pays  était  occupe  par  les  i 
Suède  et  de  Danemark,  il  entre 
verses  expéditions  dans  les  n 
Nord , et  pénétra mômedans Ici 
lar ,  auquel ,  pour  échapper  à  \ 
nemis,  il  lit  creuser  une  secon 
bouchurc.  Ensuite,  il  comlw 
Normandie,  donna  du  secoui 
theired  roi  d'Angleterre, et, 
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dans  ce  pays  après  des  campagnes 
dans  1rs  in  ers  d'Espagne  et  d'Italie, 
il    résolut,  pendant  que  Canut  -  Ic- 
Graiid  était  occupe  loin  de  ses  états , 
dp  fa  ire  valoir  ses  droits  sur  la  Nor- 
TOgc.  Il  arrive  dans  ce  royaume;  et 
après  avoir  obtenu  quelques  succès, 
il  est  porte'  sur  le  trône,  en  i  o  1 5..  Le 
roi  de  Suède,  Olaiïs  tSkoelkunong  , 
avait  refuse  de  liii  donner  sa  fille 
aiuee  en  mariage.  Il  prit  le  parti 
d'enlever  Astride  ,  la  cadette;  et, 
maigre'  le  courroux  de  son  beau-pè- 
re ,  il  Unit  par  conclure  la  paix  avec 
lui ,  en  io'2'»..  Cependant  il  travail- 
lait de  tout  son  pouvoir  à  l'aflerinis- 
sement   du  christianisme  dans  ses 
c!a?s.  Mais  la  rigueur  qu'il  mit  soû- 
lent en  usage,  souleva  ses  sujets  •  sa 
conduite,  arbitraire  en  plusieurs  oc- 
casions ,  aucruicnt  i   les   mécontente- 
IDCiits.  Provoque', ru  îou^,  par  Ci- 
nut ,  qui  élevait  des  prétendions  sur 
une  pallie  de  lt  Norvège,  il  isîiïi  sa 
flotte  à  et  lie  d*  Au  and  .laeub,    r?»i  de 
Surde,   et  répandit  l.i  terreur  dans 
les  îles  di   Dinemaïk.   duut,   qui 
était  eii  Angït terre,  ;nT'H'rt,  pour- 
suif  les  ennemis,  et  pa*\ lent  \  ror- 

rORipi':'  lis  IriUlpeï.  ()ï  .',i<   oiivîi  -l-ïilï-» 
de  îr  litres,  se  lettre  ru  T>    !V  ;'.,■•  :  il 
punit    rrux   q    i   l'or.t  Ir.il.i  .  et    pr  :- 
p.irc'h' nouw    ,,,..,iri:i',!i!  "ih.C.  mut 
p.ir.iUsr  sesi,'!'iii  N  p.-rvr^  u:>..d.ivux 
émisai n  s.  et  bi«,:s*M  .:i«i\e  j  lV"»i- 
tlieirn  :  il    est   ]>;•».!  nue    lui.   fï|  t ■  is 
tentait  «le    lever    d   •»    tro^je,    d.ms 
une  autre  parti"  :]n  rov.miur.  Il  n'y 
put   reus» ir;  et    |i. ■    r  «;  ;■  ipjvr  aux 
yif»;ir-»'ii:«'^  «le  s<.n  r-\.d  .  i!  se  i  étira 
«■il    Suède   a'. ce   i.i  t.uuille,   pins  <u 
husMe  .inpi.-N  du  •.•j'.,fd-du"   laru  - 
l  iw  ,  qui   iv.ii*  «:p.iM-(;  1 1   s-.-  ir  d<-  •»  i 
Jeunu".   1  h  ih!..\v  lui   «,!î:it   li    iid- 

lui1*,  <  n  lui  :  r:  ;.ii.aii!  «î#-  «t.;iv«  r  tir 

*      *     .    .      . 
«e  i  nvaume  au  i'!i . . -'i  iMtiue.   Vus 

Olt>n   av. lit  f'-T.ï-  !■    |  :  "j 't  il.dlei 
X\vi. 
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à  Jérusalem  s'enfermer  dans  nn  mo- 
nastère :  toutefois  un  songe  lui  fit 
prendre  une  autre  résolution.  Per- 
suade que  le  ciel  l'appelait  en  Nor- 
vège, il   partit  pour  la  Suède,  au 
mois  de  janvier  io33.  Le  roi  de  ce 
pays  lui  fournit  des  troupes,  et  lui 
permet  d'en  enrôler  1111  plus  grand 
nombre.  Parvenu ,  par  les  chemins 
les  plus  pénibles,  sur  les  frontières  de 
Norvège,  il  se  voit  bientôt  à  la  tetc 
de  trois  mille  hommes.  Il  ordonne 
de  baptiser  ceux  de  ses  soldats  qui 
sont  encore  païens;  fait  peindre  des 
croix  sur  tous  les  casques,  et  dounc 
pour  ralliement:  En  avant,  soldats 
du  Christ ,  de  la  croix  et  du  roi,  II 
consaciadonc  le  premier  cet  le  formu- 
le qui ,  plus  tard,  fut  adoptée  parles 
doives  au  conciie  de  Clcrmont,  eu 
\  (*[)().  Au  mois  d'août  il  se  trouva  eu 
pn- .enre  de  l'ennemi  à  Mîieklcstad, 
près  «h4  Droiïtlieim.    Au    milieu  du 
combat,   Oiiiis  blesse  grièvement, 
l.$is>a  tomber  \un  c'pe'e  ,  et  fut  ache- 
vé' par  un  «  lirf  ei.iiemi.  Le  proprié- 
taire d'un'.'  fume  vu  due  l'avait  en- 
terre  vrrëlcinen:  pour  soustr.iireson 
cul  ps  ..m  pciipîr  inite:  u;i  au  après  , 
ou  ".  i:.î.  !«•  dr.ern  1  eu  eu'eiuurtie  ;  il 
lut  i'\|:«»'Ca  la  \i'ji'T.i!iiiu  publique; 
cî ,  'i.,;d"S  rî-jnes  ;u:\uu;s,  ses  reli- 
qui'-»  furent    pi.:-\i  >  d.-iiis  une  è^]i."C 
rjai  ilt  ".  i'.iî    la    ra;li>:i!i.:!r*  de    Dru  11  • 
il".  i"i.  Si   eîi.'.s  c  fut  visiter  par  de 
nombreuses  troupe*  de  pèlerins,  qui 
<vi  i:.i!"iu  v  d-:jn.»v  r  <ïe  riches  olir.ui- 
«le-.  Li>  i-ii>  d«?  Norvège  furent  crui- 
l'u.iiii  ■«,  sous  m-n  .;u  qure>  ;  et  il  fut  re- 
l-.:h  dei  oui  me  h  pilruii  du  loya'iinc. 
,:!.i;>  après  rintruduetiuiidu  lulhèra- 
i.i»iue  ,  K'.>  r«  .te-*  d  (  lia  us  <:,l  eïe  de'- 
|.i»-i\   eu    terre;    el  !a    cathédrale, 
eiidiiiiiii.  ;:•('   p.ir    plusieurs    incen- 
dies ,   a    lie.i.ieo.ip    perdu    de    sou 
..uîi  j-e   uiqe-tc.  l'\i:ir  Skiildrscn  , 
sc.ld.'    d.t   dou/.o.ue  rircle ,    a    l.iïl 
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un  poème  sur  saint  Olaiis ,    où  il 
parle  de  ses  miracles  et  de  ses  vi- 
sions. Ce  poème  est  inse'rc'  dans  l'é- 
dition de  SnoiTn  Slurlcson ,  qui  se 
public  à  Copenhague.  —  OlaifsHT, 
surnomme  Arrre  ,  nu   le  Pacifique, 
omit  fils  de  Hiirald  III;  son  frère, 
IVIagnus  II  ,  lui  céda  une  partie  du 
royaume ,  en  i  ofi- ,  et  mourut  deux 
ans  après.  Reste  seul  roi,  il  ne  né- 
gligea rien  pour  vivre  en  paix  avec 
.ses  voisins  ,  et  fut  un  véritable  phé- 
nomène  an    milieu  de   ces    temps 
barbares  :  les  arts  bienfaisants,  les 
institutions  utiles,  fixèrent  toute  son 
attention.   La  servitude  de  la   glè- 
be e'tait  inconnue  en  Norvège,  com- 
me en  Suéde  ;  mais  le  nombre  tics 
»  selaves  faits  par  la  guerre,  s'y  était 
singulièrement  accru.  Ohms  erc'.'i  une 
législation    pour   leur   atTranchissc- 
îmnt;  tous  les  ans  on  devait  en  met- 
tre en  liberté  un  ccilain  nombre, en 
rcmboil.r.haut  leur  valeur  aux.  maîtres. 
Il  fonda   la   ville  de  J»e:gcn,   cl  lui 
accorda  des  privilège.-»  trcs-;;vnnla- 
•j'eux    pour   son    commerce  ;  il  or- 
ganisa des  associations  religieuses, 
dont  le  but  était,  de  faire  cesser  les 
desordre:.'  ,  elenfi'»  s'clî'jrra  de  j'en- 
lire  plus  commodes  les    habitations 
qui   ros«Ciiiblriî<M!*  à  relies  des  sau- 
vages. Des  uu\  riers  étrangers ,  qu'il 
til  venir  en  !N<»rvejre,  y  introduisirent 
les  arts  mécaniques  .  (psi  de  là  se  ré- 
pandirent en  Suède.  Te  cierge  n'avait 
que  des  moyens  i\r  subsistance  très- 
nre'raires  ;  il   rn  ut  un  revenu   fi\ç. 
Olaiis  commença  »  i  construction  de 
la  vaste  cathédrale  de  Drnnthcim  , 
er  tint  la  ma  in  à  ce  que  les  «érému- 
svies    ri'ligii'u'cs    lu  se:i#     célébrées 
a«'ee  la  décence  convenable.  \  ers  I  i 
iiiMie^or;  ri  :n;e.  i!  :,•.-■  if  »!*■  <^:«  if  .'t  i  Y, 
n.ide  i>  ::*r  ;i*..i  ;U ,  l'iti*  it.'!!'1::  cejvc:;- 
<he  par!.  ;•  un  .-irmemi  :;!  c.'ulrc.  (iiiil- 

lîïl'r*     f1       l'M    /i"  A  ■■<-■*.■•  "—■■-»     §  »i  ■  ..  . 
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ne  put  refuser  à  ce  prince ,  dont  il 
avait  épousé  la  sœur ,  un  certain 
nombre  de  vaisseaux;  mais  il  ne  vou- 
lut point  accompagner  l'expédition , 
qui  du  reste  iront  pas  lieu.  Il  mou- 
rut le  *i 'x  septembre  io<)3.  —  Olais 
IV,  fils  de  Magnus  III ,  partagea  le 
royaume  ,  à  la  mort  de  son  père  en 
i  io3  ,  avec  ses  frères  aines,  Sigurd 
ct'Eysteu  ;  il  obtint  les  provinces  du 
centre.  Entraîne  par  son  zèle  reli- 
gieux ,  Sigurd  se  joignit  aux  croisé» 
européens  pour  aller  conquérir  la 
Terre-Sainte  ;  ses  deux  frères  restè- 
rent en  Norvège,  et  gouvernèrent 
avec  sagesse  :  Èysten  fit  tracer  dc> 
routes ,  fonda  dos  hospices  sur  le 
Dovrcficld,  assura  des  asiles  aux  pé- 
cheurs qui  frtHpicnlaieiit  les  côtes 
éloignées  ;  ordonna  de  rendre  les 
p.  tris  plus  surs  et  plus  co  m  mules. 
Les  chroniques  racontent  qu'un  jour, 
dans  un  festin,  Sigurd  vantait  lièir- 
inciït  <>cs  exploits,  et  qu'Eystcu .  a 
son  tour,  se  félicita  d'avoir  travaillé 
au  bien  de  ses  sujets,  ajoutant  que 
celle  (. -uvre  n'était  pas  moins  agréa- 
ble à  Dieu ,  qu'une  campagne  a  (a 
Palestine.  On  craignit  une  ruptim* 
ei:t;e  les  deux  fi  ères:  mais  clic  nV- 
el.ita  pas  ;  et  de  bonnes  lois  signa- 
lèrent le  lègue  des  trois  frères, 
t  Maiis  étant  mort  en  1 1  iG,  et  Ev>- 
t«'ii  en  i  i  x w .  tous  deux  saus  en- 
fants, la  totalité  du  royaume  échut  a 
Sigurd.  —  Olaus  V,  fîls  de  Haquiu 
VII.  et  de  la  célèbre  Marguerite 
fille  de  Waldemar,  roi  de  Dane- 
mark, naquit  en  1370.  Il  succéda  . 
en  \'3~Ct  j  à  son  grand- père  ,  et  en 
i3So  à  son  père,  qui  lui  laissa  des 
pi  éi<  niions  au  trône  de  Suède.  Apii" 
sa  mort  arrivée  h-  3  août  I  38^  ,  a-i 
ch.ile.iu  rie  Falsterloo ,  en  Scauic .  m 
mère  parvint  à  ceindre  à-la-fois,  s  , 
>ou  tient,  les  trois  co;;nuiius  1!  . 
L\i"\l.    lu  exierieur  disùie.ué.  v.1* 
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caractère    doux  et    humain  ,  mie 
grande  affabilité,  avaient  gaj;tié  tous 
les  c uni rs  à  O'aiis.  II  fut  enterre  à 
Soroc ,  dans  Pile  de  Sélande.  (  V. 
Maiu;ukiute,  XXVU  ,  3u.  )  K — s. 
OL.VL'S  Ier.,  roi  de  Danemark, 
ne  régna  que  dans  une  partie  de  la 
Julie,  en  tii3;  il   périt  dans    un 
combat  contre  les  Francs  ,  eu  81  {. 
—  Ol4US.11  fut  le  troisième  des  (ils 
de  Stietioiill  qui  monta  sur  le  trône. 
Sou  frère,  Canut  IV  ayant  été  tue, 
ru  ioK<>,  Glatis  qui  était  détenu  eu 
Flandre  fut  élu,  paire  qu'un  espé- 
rait qu'il  ne  punirait  pas  une  révolte 
dont  on  pouvait  le  regarder  comme 
l'auteur.   Le  Danemark  jouit,  sous 
son  reçue,  d'une   paix    profonde, 
dont  .Saxon  l'historien   attribue   la 
cause    à  uue  famine  cruelle ,  due  , 
sans  doute,  au   mépris  de  l'agricul- 
ture. Olaus  reçut,  de  celte  circons- 
tance ,  le  surnom  de  Hunier  ou  l'af- 
lamé.  11  gouverna  mal  ;  et  à  sa  mort , 
le  iS  août   io<)5,  il  ne  fut  regrette' 
«le  jMTNonne.  L — s. 

OLALS,  premier  roi  chrétien  rlc 
Suide,   jui  en  *)S{,  fut  surnomme 
V  Enfant  ,  ou  le.  roi  du  Giron ,  parce 
qu'il  sort. ut  du  berceau,  quaud  l\rir, 
s»>n  peu* .  le  lit  reconnaître  pimr.Mic- 
ff'NM  in  au  irôiir.  11  icrut  le  baptême, 
l'an  mï'S.'IeSic^frid, moine  an^i  sis. 
Ton  le  >a  fa  nulle  tut  baptisée  a\ce 
bu;  et  pluMcui*  glands  du  royaume 
adoptèrent  le  christianisme,  à  sou 
exemple,  (a-  prince  voulut  en  même 
h-inpi   étendre   li  prémgativc  «le  la 
e.iiiu  onne  ;  mais  1er»  grands  vassaux, 
s'v  opjMis;  rrui  fortement,  et  il  fut 
oblige  «h*  céder.   Il  eut  des  guerres 
a\ei  le"  .Ncu  \i:^ien.s  ,  qui  tîrereut  par- 
ti de  lenri  mï.  «  è>  pour  reculer  leurs 
h  niit'.t  i«    .  t  »;.ni-  m  -:i  a!  eu  î  o.>!i.  ii 

|(i'  ii     Iml'liii    lll  •  •) ..- 1    Jlir    lis  .Stî.-.lnlN 
I  ' 

qui  pi  i.1     '.    t'1:*;!;  :'ni  «'■■  Si  ■■  .r, *c> 
l  ■      \  .■  .  :■:    :\     lïl  «  !■■   :]»!><:!'.■>  MCI 
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plcment  rois*  dTJpsal ,  ville  où  iLs  fai- 
saient onliuaireinent  leur  résidence , 
et  qui  était  le  centre  de  l'adminis- 
tration et  du  culte  religieux.  G- au. 
OLAUS  (  Pu:iutK),de  Pordrcdes 
Frères- Milieu rs  ,  ne  a  Roskild,  eu 
Danemark  ,  vivait  encore  en  i56o. 
11  existe  datis  la  bibliothèque  de  Co- 
penhague un  manuscrit  d'Olaûs,  in- 
titule :  Pétri  Olai  colle clanea  pa- 
rtdipomena,  chronica,  adversaria. 
C'est  de  là  (pic  Langcbcck  a  tire,  pour 
mettre  dans   son  recueil  ,  t°.  une 
Chronique   de    Danemark,  depuis 
Dan  jusqu'au  roi  Jean:  u°.  une  sinV 
des  princes  de  cette  nation,  depuis 
Klag  jusqu'à  Waldemar;  3°.  Annales 
rerum  d  a  nie  arum.  On  trouve  clans 
le  même  manuscrit  :  Ercerj>taexiti- 
nerario  Johannis  de  NandeviVbe  ; 
—  llistoria  de  inchoatidne  ordinis 
Fiatrtim  minorum  provinciœ  extra 
Daniam,  ete.  Pierre  Olai»  avait  con- 
tinue Y  Histoire    danoise  de  Saxo- 
Grain  mations,  depuis  Canut  VI,  jus- 
qu'à Frédéric  II,  et  traduit  en  latin 
les  huit  livres  des  Hêvêlations  do 
Saintc-lltigitte.  T — d. 

OLAUS  MAf.NUS.  F.  Maghu». 
OLA Y IDE  !  Pavl-Antoine-Jo 
m. m  ) ,  homme  d'état  espagnol,  était 
né  a  Lima,  vers  i^-i/ï.  Le  climat. 
du  Pérou,  qui  ordinairement  amol- 
lit les  facultés  de  ses  habitants ,  n'eur 
sur  les  siennes  aucune  influence.  Il 
s'appliqua  de  bonne  heure  aux  let- 
tres .  montra  de  la  capacité  pour 
le>  allaites,  et  devint,  à  Page  de  *.iii 
ans,  auditeur  de  la  province  de  Li- 
ma. Le  a.u)  octobre  i~\(y,  tout  le 
Callao ,  et  uue  partie  considérable 
île  Lima,  furent  bouleverses  par  un 
tremblement  de  terre.  Le  jeune  m.;  ■ 
gMrat  s'ellorra  iPadiMieir  les  Cilefs 
de  ce  désastre.  Plusieurs  des  virtim<  ■ 
..*.  :;ie»il  lai^é  ih-.  voir  rue*,  ni  d»  p-  i 
en'r   *»*:»  niaii  *.  l'argent  qu**  !•■•  ie- 
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clamèrent  point  les  héritier»,  fut  em- 
ployé par  lai  h  la  construction  d'une 
église  et  d'un  thc'âtrc.  Ce  partage  en- 
tre deux  destinations  si   opposées 
scandalisa  toutes  les  personnes  reli- 
gieuses. Des  plaintes  très-vives  par- 
vinrent au  ministère.  Le  roi  d'Es- 
pagne, Ferdinand  VI,  connu  par 
sa  piété*,  crut  devoir  suivre  celte 
affaire,  et  éloigner  du  Pérou  le  té- 
méraire auditeur.    Olavidé    eut   a 
peine  satisfait  a  l'ordre  de  se  ren- 
dre à  Madrid  pour  justifier  sa  con- 
duite, qu'il  fut  mis  aux  arrêts  dans 
sa  maison,  puis  je  te  dans  les  fers. 
Une  enflure  générale ,  dont  il  fut  at- 
taqué,  et  qui    affectait  principale- 
ment ses  jambes,  devait,  suivaut  lo 
rapport,  peut-être  officieux,  des  mé- 
decins, le  mettre  dans  ua  danger 
imminent,  s'il  n'était  promptement 
à  portée  do  respirer  uu  air  plus  pur. 
Grâce  à  cette  considération,  il  ob- 
tint d'être  transféré,  sous  caution, 
à  Légancx,  à  7  lieues  de  Madrid.  Là, 
il  connut  doua  Isabclla  de  Los  Ilios , 
veuve  opulente  de  deux  maris.  Le 
malheur  d'Olavidé,  sa  jeunesse,  son 
esprit,   ses  mani ères   élégantes  ,  la 
touchèrent  :  elle  lui  offrit  sa  main  ; 
et  le  premier  usai;e  qu'il  fit  de  la 
grande  fortune  dont  celle  uniou  le 
rendit  maître ,  fut  d'acheter  la  dé- 
claration de    son    innocence.   Avec 
l'aide  de  deux  riches  associés  ,  il  se 
Jivra    dès-lois   a   des   .spéculations 
commerciales.  Tous  les  ans,  il  ve- 
nait passer  à  Paris  quelques  mois, 
pour    recueillir   les   nouveautés   de 
tout  genre  qui   tiennent  au   perfec- 
tionnement des  joui^aneesde.  la  vie. 
Il  y  adoptait  aussi  le*  opinions  qui 
commençaient  à  prévaloir  dans  quel- 
ques société-;.  A  Madrid,  sa  maison 
était  montée  dans  le  gofil  français. 
11  y  éleva  uu  théâtre  sur  lequid   des 
jcuucs  geus ,  formés  par  b:i  à  la  de- 
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ckmation ,  jouèrent  La  tragédies  de 
Zaïre  et  de  Mêrope,  qu'il  avait  tra- 
duites dans  la  langue  de  sa  nation, 
L'élite  delà  noblesse  fréquenta  ce 
spectacle.  Elle  y  entendit  aussi  Mi- 
nette à  la  cmir7  le  Peintre  amou- 
reux de  son  modèle,  et  d'autres 
opéras  comiques  ,  mis  en  espagnol 
par  Olavidé ,  et  que  Duni  ou  Grétry 
avaient  embellis  de  leur  musique, 
(le  fut  alors  que  ses  compatriotes 
du  Pérou  lui  confièrent  le  soin  de 
leurs  intérêts  auprès  du  tronc;  et  les 
fonctions  qu'il  eut  à  remplir  à  cet 
égard,  sous  la  titre  de  Personero , 
ressemblaient  moins  à  un  mandat 
qu'à    un   patronage.    11    rendit  de 
grands  services  dans  une  émeute  f[i\ï 
éclata  à  Madrid ,  et  seconda  le  comte 
d'Aranda  dans  ses  mesures  pour  l'ex- 
pulsion des  Jésuites.  Après  avoir  fait 
un  court  séjour  eu  Italie,  pour  se 
soustraire  à  la  tristesse  d'étiquette 
que  prescrivait  à  Madrid  la  mort  de 
la  reine  d'Espagne ,  il  fui  nom  me  à 
l'intendance  générale  de  l'Andalou- 
Me,  et  investi  de  pleins  pouvoirs  pour 
faire  prospérer  la  colonie  nouvelle 
que  le  gouvernement  destinait  h  peu- 
pler et  fertiliser  la  Sicrra-Morcna. 
Cette  chaîne  de  montagnes ,  aride 
dans  ?es  sommités,  coupée  de  maré- 
cage-s  dans  ses  valions,  et  formant  une 
longueur  de  >rt  lieues,  fut  rein  lue  au 
commerce  et  à  l'agriculture.  Des  hô- 
tellerie* commodes  s'ouvrirent  eu 
des  lieux  auparavant  in  fréquentés  ou 
peu   sûrs;  et  l'intendant,   désireux 
d'introduire  dans  cette  contrée  les 
manufactures  de  Lyon,  attira  des  fa- 
biicauts  et  des  dessinateurs  de   celte 
ville.  Les  progrès  doiît  cet  établisse- 
ment fut  redevable  à   l'administra- 
tion d'O'avidé,  promirent  un  mo- 
ment à   rkspagt'c   une  importante 
•iu;4 1 1?  eut  a  ti;::i  de  richesses;  mais  il 
s'était  constitué  trop  ouvertement  eu 
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hostilité  avec  les  croyances  et  les 
habitudes  que  le  respect  public  avait 
consacrées;  et,  par  les  imprudentes 
saillies  d'un  esprit  frondeur  et  trop 
brusque  à  innover,  il  détruisit  tout  le 
fruit  des  améliorations  que  son  zèle 
avait  opérées.  II  rédigea,  pour  sa  co- 
lonie, des  statuts  en  79  articles ,  dont 
le  dernier  portait  l'exclusion  de  toute 
communauté  religieuse.  Par  une  or- 
donnance particulière,  il  déclara  nul- 
les les  donations  pieuses  faites  par  tes- 
ta ment ,  et  interdit  les  rétributions 
de  messes  ou  autres  prières  pour  le 
repos  des   morts  dans  l'autre  vie. 
Lue  maladie  épidéinique  ayant  éten- 
du ses  ravages  parmi  les  colons, 
Olavidé,  pour  prévenir  le  découra- 
gement, suspendit  l'usage  des  clo- 
rlics,  qui  révélaient  trop  promnte- 
meni  le  nombre  des  victimes.  Si  l'on 
joint  à  ces  actes  l'introduction  de 
quelques  protestants  suisses  dans  la 
culouie,  et  ses  sarcasmes  contre  l'u- 
sage du  jeune  et  des  rosaires,  contre 
h*  coite  d<>  images,  les  o  lira  rides,  les 
îacreincuts ,  etc.,  on  sent  combien 
(  >i.i  ville  donnait  de  prise  à  l'aniiuad- 
\ti  sioii  du  clergé.  11  lut  dénoncé  par 
11 11  c,i|Hiciu  allemand,  venu  avec  la 
«ul'i.'iic  Le  I\  Joachiui  d'Ela  ,  rc- 
«ullet,  depuis  éveque  d'Osma,  qui 
dirigeait  lacomcicnccdcChailcs  III, 
\n:i  devoir  employer  tout  son  cré- 
ait  jnuir  mettre  11:1  terme  à  ces  in- 
iio\  tlions  :  mais  il  se  trouvait  c.011- 
Ir.is  ié  p.*r  un  élit  de  17.")»),  qui  dé- 
fi itJ  iil  <i  l'inj-iisilioii  de  statuer  dé- 
litulriCiat  j.t,  Mirquelquc  objet qiierc 
fi.î,   s  m.»  l'approbation  royale,   lie- 

•  •:»n  riiidé|H'iid.iiic<'  du  terrible  tri- 
liiiii  d  i:i. iil  le  premier  but  auquel  il 
-*>j»ii.-î.  H  d<  >i  ;uc  au  roi,  pour  la 
l'\.»i  i-  d'iijqiiiMtrtir-géjjér.d,  l'é\equc 

•  '«  /iiit'ir.i:  unis ,  re  prélat  relu - 
-^■iiit  nue  dignité  qu'd  pir'tcud  avi- 
li*', «:t  v|*io  la  loi  politique  a  rendue 
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impuissante  h  servir  U  religion,  ses 
scrupules  troublent  le  roi;  le  confes- 
seur les  appuie,  et  l'édit  qui  le  gène  • 
est  révoqué.  En  novembre  1776,*. 
Ton  arrête  Olavidé  :  sa  vie  entière 
est  scrutée  avec  attention;  on  lui 
reproche  d'avoir  donné  plate  dans 
sa  bibliothèque  à  l'Encyclopédie, 
aux  écrits  de  Bayle,dc  Montesquieu, 
de  J.  J.  Rousseau  et  de  Voltaire; 
d'avoir  appelé  saint  Augustin  un 
pauvre  homme ,  et  signalé  Pierre 
Lombard,  saint  Thomas,  Saint  Bo- 
naventurc  et  le  gros  des  scolasti- 
ques ,  comme  ayant  retardé  les  pro- 
grès de  l'esprit  humain;  d'avoir  qua- 
lifie de  barbare  l'institut  des  Char- 
treux ,  et  déclaré  qu'il  préférait  plu- 
sieurs empereurs  de  Rome  païenne 
à  bon  nombre  de  princes  chrétiens  ; 
de  s'être  fait  peindre  au  milieu  des 
attributs  mythologiques  de  Venus  et 
de  Cupidon  ;  enfin ,  de  s'être  entaché 
de  philosophique  dans  la  société 
des  gens  de  lettres  français;  d'avoir 
en  partictdier  visité  le  philosophe 
de  Genève,  et  reçu  des  lettres  de 
Fcrney ,  daus  l'une  desquelles  étaient 
ces  mots  :  Il  serait  à  désirer  que 
l'Espagne  eut  quarante  personnes 
comme  vous.  0!  a  vidé  nia  un  grand 
nombre  de  ces  faits ,  donna  une  in- 
terprétation innocente  à  d'autres, 
demanda  pardon  de  ses  impruden- 
ces, mais  protesta  contre  l'inculpa- 
tion d'hérésie,  n'ayant  jamais, di- 
sait-il ,  renoncé  à  la  foi  intérieure. 
Ou  eut  soiu  de  rendre  témoins  du 
jugement,  soixante  personnes  éle- 
vées eu  dignité,  et  qui,  liées  la  plu- 
part avec  Olavidé,  ne  semblaient 
appelées  que  pour  recevoir  une  le- 
çon de  circonspection.  Le  ?4  u0* 
\cmbre  1 77S,  il  parut  en  habit  de 
péiiileul,  a  l'exception  du  san  beni- 
to  et  de  la  corde  de  jonc  passée  au 
cou.  Après  la  lecture  des  piects  du 
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procès,  laquelle  dura  quatre  heures, 
il  l'ut  (Luc! are  <'oiiv.iiiK.ii  d'hérésie 
formelle, et  comme  tel,  banni  à  vingt 
iicuestlela  cunr  etile  toutes  les  gran- 
des wlics,  après  avoir  passe  huit 
ans  dans  un  couvent ,  assujéti  à 
des  pratiques  pieuses  ,  au  catéchis- 
me ,  à  la  1er  turc  de  V  Incrédule  sans 
excuse,  du  P.  Ségncri,  et  du  Sym- 
bole de  la  foi ,  par  Louis  de  Grena- 
de. On  prononça  en  outre  sou  exclu- 
sion perpétuelle  de  tout  emploi  ;  et 
il  reçut  Fin  jonction  de  ne  jamais 
aller  <pfà  pied  ,  e!  de  garder  un  cos- 
tume humble,  tel  que  la  hure.  01a- 
vidé,  qui  avait  perdu  de  l'énergie  de 
son  ■  caractère  par  l'habitude  d'une 
vie  voluptueuse,  .s'évanouit  à  la  lec- 
ture île  cette  sentence.  Il  reçut  l'ab- 
solution a  genoux,  après  avoir  signe 
.sa  profession  de  foi,  et  ne  quitta  >a 
prison  que  pour  commencer  sa  peine 
dans  le  couvent  qui  lui  fut  assigne. 
Une  surveillance  peu  sévère  lui  per- 
mit île  s'évader  en  1780.  II  chercha 
uu  asile  en  France,  où  il  fut  accueilli 
comme  un  martyr  de  la  philosophie. 
Les  écrivains  qui  donnaient  l'impul- 
sion à  l'esprit  public,  devaient  des 
consolations  à  leur  disciple  proscrit: 
JMainionlcl ,  dans  un  Discours  eu 
\ ers  sur  V  Espérance  de  se  survivre , 
lu  à  l'académie  française,  se  rendit 
leur  interprète,  et  protesta,  au  mi- 
lieu des  applaudissements,  contre 
l'arrêt  qui  avait  frappé  Olavidé.  Ce- 
lui-ci avait  d'abord  lixé  son  séjour 
à  Toulouse,  où  il  n > «1  i t  été  accueilli 
par  le  baron  de  Piivmaurin,  syndic- 
général  des  Ktats  <fe  Languedoc,  et 
son  ancien  ami.  Le  comte  d'Aran- 
da  ,  qui  représentait  PKspague  à  Pa- 
ns, reçut  de  sa  cour  ;  17.H1 ,  l'ordre 
de  demander  lV\tradihuii  d'Olavi- 
dé.  Y  donnes,  aior-»  ministre  cl  e.s  af- 
iaîrcs^'l rangerez,  s'y  refus.i.  Cepen- 
dant i!  de\ait  être  arrcïé,   lor>que 
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M.  Colbert ,  évoque  de  Rliodcz,  ne 
consultant  que  la  charité  chrétien- 
ne >  écrivit  à  M.  de  Puymauriu  de  ne 
pas  peidre  tin  instant  pour  avertir 
son  ami.  Le  jour  même  où  la  lettre 
était  arrivée,  un  alguazil  et  uu  com- 
missaire de  l'inquisition  pénétrè- 
rent à  minuit  dans  te  domicile  d'O- 
lavidé  ;  mais  il  était  hors  de  leur  at- 
teinte. Sept  heures  auparavant,  il 
avait  pris  la  route  de  Genève,  où  il 
résida  sous  le  nom  de  comte  de  Pi- 
los  ;  puis  il  se  rendit  à  Paris,  où, 
toléré  par  la  cour  de  Madrid,  il  »e 
paiMgea  pendant  dix  ans  entre  le 
commerce  des  sciences  ,  celui  des 
hommes  éclairés,  et  le  goût  qu'il 
conservait  pour  les  plaisirs.  Il  avait 
eu  le  temps,  avant  son  jugement, 
de  mettre  la  plus  grande  partie  de 
sa  fortune  à  l'abri.  Les  agitations 
politiques  qui  désolèrent  la  France 
ne  le  froissèrent  pas  moins  qu'Ai lié- 
ri.  Cependant  il  embrassa  d'abord 
les  principes  de  la  révolution;  et  la 
Convention  nationale  le  reconnut 
comme  citoyen  adovtifde  la  repu- 
blit me  française,  L  âge ,  le  malheur 
et  la  réllcxi'on,  calmèrent  enfin  sa 
tetc  ardente.  II  revint  de  bonne  fui  à 
cette  religion  qu'il  avait  dédaignée, et 
il  abjura  les  principes  et  les  opinions 
dont  il. s'était  fait  l'apôtre. En  171)1, 
il  s'était  retiré  àMciing  (sur  Loin), 
chez  M.  Le  Cou  ici  il  x  -  Dumolav. 

• 

La  victime  de  l'inquisition  espagno- 
le n'échappa  point  à  une  inquisition 
beaucoup  plus  cruelle;  il  fut  remi" 
en  prison  à  Orléans,  en  17* )4-  £l< 
fut  pendant  ce  leisir  forcé ,  et  à  Chc 
verni  près  de  Blois ,  où  il  passa  plu- 
sieurs années ,  chez  un  ami  ,  qu'il 
composa  sous  le  nom  de  Triomphe 
de  l' Evangile  (  !  \  un  ouvrage  où  il 

î  l  :  Il  ■  Il   1  M.  U    i,  «■  iiii.Jiii  (ion  Ir^KiHi»  |»ai  l'»> 
11  ri-.'  i!i  >■  I-.'  Il  lia  ».  Limi.  iSi»5  ,  .|  ml.  in-fc"  ;  n|>>" 
■  •llllt"  .  UU   |H'U  «If^l^LV    »h'N    litnjrui  M(*   «St.-   l'wi^M-â, 
I)««n,    n"J-i  t  ,  .<  v».|. 
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es  grandes  preuves  de  la 
ît  m od trait  un  philosophe 
die  après  de  longs  égarc- 
e  livre  excita  une  vire 
dans  sa  patrie ,  parvint  en 
écs  à  une  huitième  édition, 
un  titre  pour  le  rappel  de 
/inquisition  se  1  lissa  dé- 
ft  eu  1 798 ,  Ola vide'  repa- 
la  capitale  qui  avait  été  le 
:  son  humiliation.  Il  y  res- 
t  sentant  le  besoin  de  ter- 
paix  une  carrière  mêlée  de 
averses,  il  se  retira  dans 
sic,  auprès  d'une  vieille 
Lu  1 800 ,  il  écrivit  de  Ma- 
administration  des  hospi- 
éans,  qu'il  faisait  don  à 
ieu  de  cette  ville ,  d'une 
i5  à  1800  livresde  rente, 
ir  la  révolution  à  ce  pieux 
îcut  ,  et  qu'il  n'avait  a- 
Tavec  cette  intention.  Il 
n  i8o3,  à  l'agcde  78  ans. 
11*  de  la  religion  et  du  roi, 
icr  xHri  ,  u°.  78*2  ,  t.  xx, 

F— T. 

"ORNE.  T.  GAnntT. 
S-BARSEVELT.  V.  Bai- 

VBURG  (Hr.*Ri),physi- 
lans  le  dix-septième  siècle 
,  fut  nommé  consul  de  eet- 
'jOiulrrs,  pendant  la  domi- 
Cromwcll.  Ayant  perdu  son 
^t  oliligc,  par  sa  position  , 
erdes  moyens  d'existence, 
p;ea  de  l'éducation  d'un  jeu- 
»r  anglais,  qu'il  acrompa- 
ifiVi,  à  Oxford.  Durant 
ir  en  cette  ville,  il  se  lia 
i> part  des  savants  qui  con- 
:  à  la  formation  de  la  so- 
rtie; et,  après  la  mort  de 
mi; ,  premier  *>ecrélaire  de 
t: .  h-.-»  fonction*  de  cette 
rnf  partagées  entre  YY il kitts 
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et  Oldcnburg.  Il  s'acmiitta  de  la  fi- 
che honorable  oui  lu  était  confiée» 
avec  beaucoup  de  zèle ,  et  mourut  ^ 
Chariton,  près  de'  Greenwich  y  au- 
mois  d'août  1678.  C'est  Oldenbu» 
qui  a  publié  les  Transactions  phir 
bsophùnses,  de  i665  à  16^7  (ij- 
Parmi  les  morceaux  qu'il  a  msérés 
dans  cette  collection,  l'on  distûv 
sue  :  De  l'origine  et  du  progrès  de 
la  transfusion  des  liqueurs  dans  le 
sang  ; — Avis  sur  la  découverte  de 
la  transfusion  du  sang  ;  —  Rela- 
tion de  plusieurs  expériences  sur  là 
transfusion  ;  —  Divers  exemples  de 
la  propriété  de  la  nature  dans  les 
hommes  et  dans  tes  brutes  ;  —  Avis 
pour  exciter  à  examiner,  par  la  té- 
rébration,  le  soc  des  arbres  ; — Re- 
lation chronologique  des  incendies 
et  embrasements  du  Mont- Vésuve , 
etc.  Oldcnburg  a  traduit  en  latin  plu- 
sieurs ouvrages  de  Boyle,  son  ami  $ 
et  l'on  trouve  quelques-unes  de  ses 
Lettres  à  Leibnitz,  dans  le  Commer- 
cium  cpistolicttm,  publié  par  Col- 
lins,  Londres,  1712  ,  in  -  4°.  (  V. 
Newton  ).  Il  a  traduit  en  anglais  une 
Explication  de  V Apocalypse ,  ht. 
Fie  de  la  duchesse  de  Maxarin,  etc. 
Il  prenait  quelquefois  dans  $cs  ou- 
vrages le  nom  de  Grubendol,  ana- 
gramme du  sien.  Chaufepiéa  publié 
divers  extraits  assez  intéressants d«?s 
Lettres  d'Oldenburg  à  Rob.  Boy- 
le (  Voy.  son  Dictionnairey  au  mot 
Oldcnburg  ).  On  y  voit  qu'il  en- 
tretenait une  correspondance  très- 
étendue  avec  les  savants  les  plus  il- 
lustres d'Angleterre,  de  France  et 
d'Allemagne.  Dans  le  recueil  des 
litres  de  Milton,   on  en  trouve 


tffVtMl 
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11  ,  On  •  utMfcûl  dru*  \v»iufi*  UtÎMftike 
«OlJ.ui..^ .  IW ,  \mr  «;.  S,  (  Chrirtunhr  «— •  ». 
Amrto.J*w,  tti;a  81.  <i  vol.  i«-i»f  «tLcJnMg.  H'^ï, 
iu-  i».  ;  IWr*,  pl«'it»r  île  faut*-»  d  4e  omuIivww  , 
pur  J.  S.  M.  C  (  Jrm*  Sferniii.  hvmmi»  )  ,C«|«nU- 
4*rt  P»u*i .  in -S».  fV.n  PWxhtt  ,  4ft»mrm,  tt* 
i*n  et  I  >5u  «. 
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plusieurs  qui  sont  adressons  à  01- 
denburg.  W — s. 

OLDENBURGER  (  Pniui'PK-AN- 
DnÉ  ) ,  publicisle  allemand ,  né  dans 
le  duché  de  Brunswick,  acheva  ses 
c'tudcs  sous  la  direction  de  Couring, 
célèbre    professeur    de   l'académie 
d'HcImstadt;  et,  après  avoir  visité 
les  diflerents  états  de  l'Europe,  il  s'é- 
tablit à  Genève,  où  il  ouvrit  une 
école  particulière   d'histoire  et  de 
droit  public.  Il  mourut  en  cette  ville, 
en  1678.  Seucbicr  a  donné  la  liste 
de  ses  ouvrages,  dans  Y  Histoire  lit> 
térairc  de  Genève,  n ,  188.  On  se 
contentera  de  citer  les  plus  impor- 
tants :   1.   ltincrarium  Gennaniœ 
polilicum,  modernam  prœcipuarum 
aularum  imperii  faciem  reprœscn- 
tanSj  Gosniopoli  (Genève),  1G68, 
îu-ri.Oldcnburgcr  publia  cet  itinérai- 
re sous  le  nom  de  Constantiwis  Gcr- 
maniais:  la  liberté  avec  laquelle  il 
y  parle  des  intérêts  et  de  la  politique 
des  différents  cabinets  de  l  Allema- 
gne,  fit  défendre  ce  livre,  qui  n'en 
ïut  recherché  qu'avec  plus  d'empres- 
sement par  les  curieux;  et,  comme 
il  arrive  presque  toujours,  il  fut  ré- 
imprimé plusieurs  fois  sous  la  mê- 
me rubrique  (  Yoy.  Struviiis ,  Bibl. 
lùst.  liiler. ,  p.   1897).  L'auteur  se 
repentit  dans  la  suite  d'avoir  fait  pa- 
r.nïuu  on  ouvrage  qui  fut  pour  lui 
une  source  de  chagrins  ,  cl  qui  nuisit 
à  son  avancement.  Dans  la  quatrième 
partie  du  Thésaurus  (  Voy.  ci-des- 
sous ,  u°.  V),  il  rejette  sur  sa  jeunes- 
se les  erreurs  qui  ont  pu  lui  échap- 
per, et  condamne  les   expressions 
rcpréhriisihlcs  qu'il  avait  employées 
en  parlant  d'objets  respectables.  II. 
1/  ///fv;£</de  l'analyse  de  Piiffcudorf  : 
De  statu  imperii  Gttnnanici ,  avec 
des  f'Vl.iiiTi.s.'.cmcnts  (  /'.  W  ffi-:k- 
doi, f  ).  Ohiei.liurgrr  se  cacha  sous 
le  nom  de  J'aajicus  à  Laftûte.  J1J. 
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Notitia  imperii,  sive  discursus  in 
instrumentum   pacis    Osnabrugo- 
Monasteriensis ,  Frcistadt,  îtî(ïç), 
in-4°. ,  sous  le  nom  de  Phil.  André 
Burgoldensis ,  anagramme  d'Olden- 
burger.  Cet  ouvrage  annonce  des  con- 
naissances très -étendues;  et  l'on  y 
trouve  des  principes  hardis  pour 
L'époque  où  il  parut.  T /a  11  tour  Ta  fait 
procéder  d'un  Catalogue  des  histo- 
riens et  des  publicistes  de  l'Allema- 
gne; mais  Hertz,  Iloflhian,  etc.,  eu  ont 
publié  depuis  de  plus  complets.  IV. 
Limnœus  enucleatuSyGciicrc,  1670. 
iu-foi.  C'est  un  abrégé  du  Traité  de 
Limné,  De  jure  imperii  Romano-gcr- 
maniai.  V.  Thesaurusrerum public* 
rum  totius orbis,  ibid.,  1 675, 4 vol. , 
in- 8°.  Ce  recueil ,  tombe  dans  l'oubli , 
renferme  cependant  quelques  Noti- 
ces intéressantes  pour  F  histoire  du 
droit  public  de  l'Europe  au  dix-sep- 
tième siècle.  Oldenburger  l'avait  an- 
noncé  comme  étant  de  Gonring; 
mais  celui-ci  réclama  virement  con- 
tre une  publication  infidèle ,  faite  à 
son  insu  ,   et  représenta   l'éditeur 
comme  un  compilateur  sans  connais- 
sances et  sans  jugement  (Voy.  17/îj- 
tor.  bibL  Woljj'cnbulel*  par  Burc- 
kard,  tome  11,  p.  76-77).  W — s. 
OLDENDORP  (  CnwiTiEw-GEOB- 
ge- André  ),  missionnaire  morave,  ne 
eu  17^1 ,  au  village  de  Grosscn-Laf- 
fert ,  dans  l'évèché  d'ilildcshcim ,  où 
son  père  exerçait  le  ministère  evan- 
géliquc,  résolut,  après  avoir  terminé 
ses  études  à  léna,  d'entrer  dans  U 
communauté  des  Frères-Mo raves  :il 
s'y  iil  recevoir,  en  1743  ,  à  M  arien- 
boni,  eu  Wctteravic,  et  remplit  pen- 
dant plusieurs  années  l'emploi  d'ins- 
tituteur. Enfin,  étant  parvenu,  en 
1 762,  au  grade  de  professeur  dans  lf 
collège  des  Frères  à  i\isky,il  fut  char- 
gé de  corn posrrl' histoire  de  la  mis- 
sion qu'ils  avaient  établie  dans  les  Ut* 
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Antilles.  Il  partit,  dans 
s  i  *j63,  ctaprès  un  voya- 
mible,  il  attérit  à  Sainte- 
mai  1 761  s  il  parcourut 
tit  cette  île ,  ainsi  que  ccl- 
rhoraas  et  de  Saint- Jean, 
des  renseignements  sur 
a  yoyaçc,  et  chercha,  par 
,  à  édifier  les  hommes 
du  visiter.  Au  mois  d'oe- 
il s'embarqua  pour  l'A- 
•tcntrionalc.  Après  avoir 
munautés  de  New-York 
isylvanie ,  if  monta,  au 
1  ■tG^,  sur  un  navire  qui 
n  Europe,  par  rAngle- 
Provinccs-imics.  Le  îiq 
iut  à  Maricnhorn,  où  se 
mode  des  Frères,  auquel 
fut  nomme  prédicateur 
rnunautë  de  ce  lieu ,  y 
ievoirs  de  son  ministère , 
de  la  rédaction  de  l'ou- 
li  avait  été  confie.  Il  vé- 
>our  eu  voir  le  succès; 
4,  appelé  à  Ebcrsdorf, 
,  le  «)  mars  1 7H7.  Ou  a 
allemand,  outre  quelques 
anonymes  en  prose  et  en 
s  Cantiques  à  l'usage  des 
a  vos  ,  une  Histoire  de  l& 
'S   Frères    ëvangélitjues 
1rs  Carabes  de  Saint- 
Sainte-Croix   et   Saint- 
>v,  1T7,  'x  vol.  in-8°. , 
t  ouvrage  fut  public  par 
ics  laissait,  confrère  de 
qui ,  do  son  aveu ,  mit  en 
lumhreux  matériaux.  01- 
diwse  >on  livre  en  deux 
pifiuii-rc  contient  tout  ce 
aîif  à  la  géographie  ainsi 
)iic  naturelle  et  politique 
le'»  qu'il  avait  vi.sitr'es;  la 
ute  de  l'iiUtoirc  de  la  mis- 
\c,de  \~'.\\  à  \-}\'y6.  S'il 
1  ôi-mbLblc  ouvugc  sur 
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chacune  des  Antilles,  cet  Archipel 
serait  mieux  connu  :  comme  Fauteur 
était  bon  naturaliste,  et  observateur 
soigneux ,  une  partie  de  ses  remar- 
ques peut  s'appliquer  aux  îles  voi- 
sines de  celles  qu'il  a  spécialement 
décrites.  An  reste,  ce  n'est  pas  seu- 
lement sur  une  petite  partie  de  l'A- 
mérique, qu'Oldendorp  a  répandu 
des  lumières;  les  détails  dans  lesquels 
il  entre  sur  les  différentes  nations 
de  l'Afrique,  détails  qu'il  avait  re- 
cueillis de  la  bouche  même  des  nè- 
gres ,  et  de  celle  des  habitants  blancs  , 
fournissent  sur  la  troisième  partie  de 
l'ancien  monde  une  foule  de  faits 
aussi  curieux  que  neufs  et  instruo 
tifs  ;  il  donne  même  des  vocabulaires 
de  plus  de  vingt  langues  nègres.  L'his- 
toire de  la  mission ,  quoique  d'un  in- 
térêt moins  général ,  et  un  peu  trop 
minutieuse,  montré  avec  quelle  per- 
sévérance les  Frères- Mura ves  ont 
cherché  à  instruire  les  Nègres  des 
vérités  de  l'Évangile,  et  à  rendre  leur 
sort  moins  déplorable.         E — s* 
OLDERIC.  Voy.  Oderic. 
0LDF1ËLD  (Awhe),  célèbre  ac- 
trice anglaise,  née  à  Londres,  en 
iGB3,  était  fille  d'un  officier  aux 
gardes ,  qui  mourut  après  avoir  dis- 
sipé sa  fortune  par  une  conduite  in- 
considérée. Elle  fut  placée  chex  une 
couturière,  où  elle  montra  plus  d'in- 
clination pour  la  lecture  des  pièces 
de  théâtre  que  pour  le  travail  de 
l'aiguille;  et,  dans  ses  moments  de 
loisir, elle  amusait  les  personnes  de 
sa  connaissance ,  dans  une  taverne , 
par  son  talent  naissant  pour  la  dé- 
clamation. Le  capitaine  George  Far- 
quhar,  dînant  un  jour  dans  cette  ta- 
verne »  eut  occasion  de  l'entendre,  et 
lui  trouva  des  dispositions ,  et  sur- 
tout nu  organe  éminemment  théâ- 
tral.  Sir  John  Vauburgh,  ami  de 
sa  famille,  la  recommanda  audirec- 
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leur  Rich ,  qui  la  reçut  clans  sa  f rou- 
]ic:   clic  joua  quelque  temps   s;ms 
éclat ,  par  l'effet  de  sa  timidité  na- 
turelle. Ce  ne  fut  qu'en  1704  ,  qu'on 
aperçut  en  elle  quelques  marques 
du  talent  supérieur  qui  l'a  mise  sur 
la  première  ligne  dans  son  art.  L'a- 
mour paraît  avoir  beaucoup  con- 
tribué à  développer  son  talent;  car 
ce  fut  peu  de  temps  avant  cette 
époque  qu'elle  inspira  un  sentiment 
tendre  à  Arthur  Maynwaring ,  qui 
lui  donna  souvent  d  utiles  leçons  : 
après  lajnort  de  cet  amant,  dont 
elle  eut  un  fils  ,  elle  vécut  dans  une 
pareille  intimité  avec  le  brigadier- 
général  Charles  Churchill ,  qui   la 
rendit  également  mère.  Ce  sont  les 
seuls   hommes   pour    lesquels   elle 
semble  avoir  eu  des  faiblesses,  et  elle 
vécut  toujours  avec  eux  dans  la  plus 
paisible  union  :  ses  qualités  séduisan- 
tes et  sa  conduite  obtenaient  aisé- 
ment grâce  aux  yeux  d'un  public 
peu  sévère  pour  des  fautes  trop  or- 
dinaires dans  la   carrière   où    elle 
était  entrée.  On  connaît  la  générosité 
qu'elle  montra  au  poète  Savage,  in- 
dignement traité  par  une  marâtre. 
Pour  soulager  l'extrême  misère  où 
il  était  réduit,  elle  lui  offrit  une  pen- 
sion annuelle  de   cinquante   livres 
sterling  ,  qui  lui  fut  régulièrement 
payée  tant  qu'elle  vécut,  c'est-à- 
dire  jusqu'en  1730.  Elle  conserva 
long-temps  ses   agréments  person- 
nels ,  et  on  la  trouvait  belle  sous 
tous  les  costumes.  L'élégance  de  sa 
toilette,  et  l'aménité  de  ses  manières, 
donnaient  à  sa  beauté  un  charme 
inexprimable.  Ce  goût  pour  la  toilet- 
te, qui  l'avait  distinguée  toute  sa  vie, 
ne  la  quitta  pas  même  dans  ses  der- 
niers instants;  elle  s'occupait,  dit- 
on,  alors  avec  inquiétude,  de  celle 
qu'on  aurait  bientôt   à  lui  faire.  On 
ne  peut  soutenir  l'idée  d'àtre  laide 
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.  meinc  après  sa  mort ,  dit-dle  ; 
expira  peu  de  moments  aprc.« 
est  regardée  comme  la  p remit 
trice  qui  ait  pain  sur  le  théâi 
glais,  dans  la  comédie,  aus« 
que  dans  la  tragédie ,  qu'elle 
paru  dédaigner  d'abord,  nu 
elle  eut  ensuite  les  plus  grani 
ces ,  surtout  dans  les  rôles  de  ( 
et  de  Cléopâtre.  Son  corps  fut 
ré  à  l'abbaye  de  Wcstininstc 
milieu  des  rois ,  et  près  de  C 
ve ,  son  auteur  favori.  Voy.  si 
publiée  sous  le  nom  d'Ege 
i73i,in-8<\ 

OLDHAM  (  Jeaw  ) ,  poète 

que  anglais ,  né  en  iG53 ,  à  Sh 

dans  le  comté  de  Glouccstcr, 

à  l'université  d'Oxford ,  et  fut  c 

employé  comme  instituteur  da 

rôle  de  Croydon ,  au  comté  d< 

rey.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  un  ji 

visite,  fort  inattendue,  des  cou 

Rochcster  et  de  Dorsct ,  et  de 

ques  autres  seigneurs  amis  d( 

très ,  qui ,  ayant  eu  occasion  d 

en  manuscrit  un  morceau  de  ] 

de   sa  composition  ,  désirera 

connaître  1  auteur.  Cette  visil 

quelque  chose  de  plaisant ,  par 

barras  du  maître  de  l'école,  qu 

attribua  nai veinent  tout  Thon 

Ku   1O78,  Oldham  fut  charç 

l'éducation  de  deux  jeunes  gcus< 

bonne  famille.  11  vint  à  Lom 

en    1O81,  avec  le  même  cm 

il  étudia  ensuite  la  médecine, 

sans  but,  ets'élant  lié  avec  les  h 

esprits  libertins  de  cette  époqi 

prit  le  goût  du  vin  et  de  la  di 

ehe.  11  revit  à  Londres  les  comt 

Rochcster  et  de  Dorset ,  trouv 

ami  dans  Dryden ,  et  un  prote* 

généreux  dans  le  comte  de  king* 

auprès  duquel  il  passa  le  reste  t 

vie ,  cl  il  mourut  de  la  petite-' 

le,  en  i(>83 ,  âgé  de  3o  ans.  C 
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11:1c  d'une  conversation  pi- 
ct  que  son  goût  pour  la  sati- 
perçait,  dit-on,  jusque  dans 
t ,  n'empêcha  pas  d'avoir  et 
»erver  de  vrais  amis.  Ses  ta- 
l'ous'cn  rapporte  aux  temoi- 
onlcmporaius,  étaient  du  pre- 
dre.  Voici  un  passade  traduit 
scripliou  latine  gravée  sur 
uuuicnt  :  «  Jamais  poète  ne 
us  que  lui  inspire  de  la  fureur 
.»;  aucun  ne  tut  plus  sublime 
1rs  sentiments  ,  plus  heureu- 
it  hardi  dans  l'expression.  » 
,  qui  a  consacre  des  vers  à 
oire  d'Oldham,  confirme  ces 
et  l'appelle  le  Marcellus  de 
ue  anglaise.  Il  est  étonnant , 
cela,  que  ses  ouvrages  soient 
is  aujourd'hui.  Ses  idées  sont 
les,  et  son  expression  cner- 
•ouvent  même  jusqu'à  la  gros- 
On  lui  reproche  aussi  de  la 
ïce.  On  distingue,  parmi  ses 
:  Quatre  satires  contre  les 
s  .  publiées  en  1^)78,  et  les 
«Hilarités  peut-être  qui  exis- 
auglais;  — une  Satire  [<  tir 
1er  de  la  twé.\ic  ; — une  autre , 
•une  lu  mime  (jui  'juittel'uni- 
;  —  la  tr iducii'jii  de  la  troi- 
'  alite  de  J'ieén.il  ;  et  une  Sa- 
ifre  la  veriu,  dont  \\ood  eut 
lintédene  pas  sentir  l'ironie, 
il  11 1  de  ^a  part  a  l'auteur  les 
■■*  peu  eliietieni.es  de  f.U  , 
;r* .  de  bla\j>1iemalcur  <  t  de 
hé.  Les  ou\tes  de  Olilll.illl 
pluMcuis  édition^  ,  en  un  vol. 
en  \~:\  »,  en  un  \ol.  in-ia  , 
léccuiiueul  m  3   vol.   mit. 

!.. 
JAlTOl  ou  Al-DJAKlOU 
111  1  :  :n  .n  Mou  \MMi.if  kuo- 
•)  11  ,  ii;.:l:  nie  IJ1.11  hm  nu  - 
<î«-  l\  1  ,  .Ii  l.i  d\u  i*tie  des 
>    1);    1»„ h './Ixl.aMi !*.■.-,    'fllltl .*. 
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le  Khoraçan  qu'il  gouvernait,  et 
vint  dans  l' Adzcrbaïdjan  ,  pour  sno 
céder  à  son  père  Ghazan  Khan, 
l'an  703  de  l'heçirc  (  i3o4  de  J.- 
C.  )  Oldja'itou  était  le  nom  mongol 
de  ce  prince ,  qui  fut ,  dit-on ,  bap- 
tisé sous  celui  de  Nicolas,  et  qui, 
après  la  mort  de  sa  mère,  embrassa 
l'islamisme.  Il  confirma  dans  leur 
charge  de  vczyr,  le  cc'lèbrc  his- 
torien Raschid-cddyn ,  et  Kodjah 
Saad  -eddyn  baoudjy  ;  mais  ,  quel- 
que temps  après ,  il  punit  les  mal- 
versations de  celui  -  ci ,  en  le  fai- 
sant périr;  et  il  le  remplaça  par 
Aly-Chah.  L'an  70D ,  il  envoya 
Coutlouk  Chah  ,  pour  soumettre  le 
G  hylau,  qui,  depuis  plusieurs  siècles, 
conservait  son  indépendance;  mais 
les  petits  souverains  de  cette  pro- 
vince triomphèrent  des  Mongols , 
dont  le  gênerai  succomba  dans  cette 
expédition ,  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  troupes.  Oldja'itou,  quoique 
musulman  ,  protégea  Hayton  II  , 
roi  il' Arménie  ,  contre  les  Mame- 
louks d'Kgvrtc,  et  condamna  à  mort 
M>n  général  l>ilargou,  qui  avait  fait 
périr  ce  prince  avec  Léon  IV  ,  son 
neveu  et  son  pupille.  L'an  70*) 
(  i3o3  ),  Oldjailou  fonda  la  ville  de 
Suit  lia  nieh  ,  qui  Eut  achevée  en  deux 
ans  ;  et  il  y  établit  sa  résidence.  Ce 
nui  reste  aujourd'hui  de  cette  cité, 
détruite  par  Tamcrlan ,  atteste  la 
magnificence  de  son  fondateur.  A  la, 
solli*  itation  de  quelques  émyrs  égyp- 
tiens mécontents  ,  ce  monarque  tra- 
versa l'Faifrate,  Tan  711,  et  vint 
camper  dans  les  en>  irons  de  Damas. 
H  y  eut  quelques  escarmouches 
entre  son  année  et  celle  du  sultlwm 
d'Egypte,  Nasser  Mohammed;  mais 
la  paix  fut  bientôt  conclue  entre  les 
deux  souverains,  sous  la  médiation 
du  vczyr  Kaschid-cddvn.  Au  retour 
du  eetle  expédition  ,  Ôidjaitou  inar- 
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cha  vers  le  Khoraçan,  que  le  khan 
des  Mongols  du  Dj  a  gâtai  ou  Mawar- 
al  Nahr  ,  venait  d'envahir.  Sa  pré- 
sence suffit  pour  forcer  les  ennemis 
à  repasser  le  Djilioun.  Il  punit  les 
généraux  qui  s'étaient  laisse  battre, 
et  confia  cette  grande  province  à 
son  fils  Abousaïd.  Il  était  à  la  veille 
d'avoir  une  nouvelle  guerre  avec  les 
mêmes  ennemis  ,  lorsqu'il  mourut, 
curamadhan  7 1  Ci  (  novembre  1 3 16), 
dans  la  trente-sixième  aimée  de  son 
âge ,  et  la  treizième  d'un  rogne  heu- 
reux et  paisible.  Il  fut  enterre  dans 
la  grande  mosquée  de  Sultbanieli , 
où  l'on  voit  encore  son  tombeau. 
Ce  prince  est  un  des  meilleurs  qui 
aient  gouverne'  la  Perse.  Il  fit  fleurir 
la  justice,  réprima  la  tyrannie  des 
tfinyrs ,  supprima  les  impôts  les  plus 
onéreux  ,  et  fut  le  père  de  ses  sujets. 
Cependant  il  protégea  ouvertement 
la  secte  des  Chyitrs;  il  abolit  toutes 
les  autres,  et  voulut  que  les  noms 
des  douze  imams  alides  fussent  pro- 
clames dans  lakbothbali,  et  graves 
sur  les  monnaies,  à  la  place  de  ceux 
des  quatre  premiers  khalyfcs.  11  est 
aussi  le  premier  de  sa  race  qui  ait 
soumis  les  Chrétiens  et  les  Juifs  à  un 
tribut,  et  qui  lésait  obliges  à  porter 
un  costume  particulier ,  pour  les  dis- 
tinguer des  Musulmans.  11  eut  pour 
.successeur  sou  iils  Abousaïd  (  F. 

iJEHADFr.-KflAN  ).  A T. 

OUttHXON  (  Jt  a*  ) ,  auteur  an- 
glais ,  lie  à  la  fin  du  dix  -  sepiième 
siècle,  àOldmivou,  an  comte  de  So- 
merset ,  était  un  homme  de  (aient  et 
desavoir,  et  un  assez,  bon  écrivain  ; 
mais  il  manquait  dedeux  qualités  in- 
dispensable:» pour  bien  écrire  l'his- 
toire: l,i  candeur  et  l'impartialité.  Sa 
malveillance  .s'est  surtout  .signalée 
contre  la  famille,  des  Sluarls,  qu'il  a 
jx-iiits  des  couleurs  ïi\s  plus  défavora- 
bles. 11  ne  fut  pas  plu.-*  juste,  comme 
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critique ,  envers  les  littérateur 

contemporains,  et  harcela  pai 

librement  Addison ,  Eusden  et  I 

dans  plusieurs  de  ses  ouvrages. 

audace  reçut  la  recoin  pense  q 

méritait  ;  et  Pope,  dans  la  Dunei 

Ta  traite  avec  distinction  paru 

héros  de  ce  poème  ;  car,  au  se 

chant  où  il  les  représente  se  d 

tant  le  prix  de  la  sottise ,  et  se  j 

géant  dans  la  bourbe  du  fosse  1 

me  Flcet  Ditch ,  ou  voit  OU  ni 

monter  bravement  sur  les  bords 

bateau  (  lightvr  ),  afin  de  pouvoi 

sautant  de  plus  haut,  s'enfoncer 

avant  dans  la  fange.  I/cvcqur  K< 

l'ayant  employé  a  publier  sa  cv 

lion  des  historiens,  Oldtnixon  ne 

point  de  scrupule  d'altérer  en  di 

endroits  la  chronique  de  Dai 

et,  supposant  dans  les  autres  la  m 

mauvaise-foi ,  l'impudent  ne  crai 

pas  d'accuser  des  hommes  d'uu 

ractère  respectable,  notamment 

veqne  Attcrbury,  d'avoir  a  .'tôt 

interpolé  l'ouvrage   historique 

lord  CI  a  rend  on.  Le  parti  anqiu 

avait  vendu  sa  plume,  lui  de 

une  place  dans  l'administration 

revenus,  à  Bridgcwater.  11  u 

rut  dans   cette  ville,  le  c)  ji: 

174*2  ,  dans  un  âge  avancé.  On . 

lui  ,  entre  autres  ouvrages  :  1.  J 

tt >ire  des  Stwirts ,  in-folio.  II. 

tish  empire  in  America  (  Hisîoii 

Description  des  colonies  anijai 

dans  le  continent  et  les  îles  de  l'A 

rit  pie) ,  Londres  ,  1708  ,  *i  vol. 

8°.  ;ihid. ,  1^*11  :  trad.  en  allein. 

par  L.  V.  V  ischer ,  Hambourg,  1  • 

ibid.,  171.5,  in -8°.  ;Leingo.   17 

'j.  vol.  in-4".  ;  et  eu  hollandais,  } 

terdaui ,   17^1,   'à  vol.  in-.-}*'. 

Jlc fierions  sur  Le  Lettre  du  •/,*:' 

Swift  ttui'omt?  d' Oxford. tfiirl 

lu  lawiuc  anglaise.  171^,  in-tf". 

Li  u  volume  de  Poésies,  1 7 1 4.  V 
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mr  Mamwaringy  dont  il 
OKuvrcs  posthumes  ,  en 
Essais  en  prose  sur  la 
fil.  L'art  de  la  Logique 
Vie'torique  ,  compose  à 
du  I\  Bouhours.  C'est 
•nx  ouvrages ,  ainsi  que 
nal  intitule,  ThcFlring 

I  attaqua  l'aiilcur  de  la 
VIII.   fie  tle  la  reine 

\  Y Histcirc  d'Angleterre 
aume  III,  jusqu'à  (icor- 
antsuiteà  l'Histoircdcs 
ndres,  i~j'lr> ,  in -fol.,  de 
.  Examen  de  la  Défense 
•ns  anglais  ,  anciens  et 

par  le  docteur  Grcr. 

pièces  de  théâtre  «le  peu 

II  a  coopère  .1  Y  Histoire 
'nglcterre  ,  in-H°.  Il  est 

le  Tntler,  sous  le  nom 
>ni  poct.  L. 

I  ;  il'  Augustin \  liisto- 
T.iji'nr  a^sez  médiocre, 
(n  1 ,  à  l.i  >j)C7./i.i ,  po- 

lVut  de  (jrnes.  Il  i'nt 
djns  la  société  des  JJ. 
'oiionça  ses  v<i'ii\  à  Xa- 
i»ri)ff^s.i  les  jii.nia.'ùti's. 

vieille  ioMg-!em  »>s  t  - ;i 1 1  s 
!i\ie-% ,  entre  a'iln-i  ee!.:i 
il  i"'it  appelé  à  !îomc  où 

c  lilinu  au^iiïi  nlce  d<  3 
r/'c*.  et  des  cardm  lux 

'mx  .  avec  une  cnj:!ii::i.i- 

*«.«■>*,  \  II  ,   i)\'A}.\)\- 

vm  lire  en  i(.î.S<>  ,  ef  il 
1.  N'jiie  septuagénaire  ; 
se  le  liru  et  lYj»  j  pie  île 
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9a  mort.  C'était  un  compilateur  fort 
sco  et  inexact;  cependant  ses  recher- 
ches ont  c'té  utiles  aux  biographes  ita- 
liens qui  l'ont  suivi.  Outro  une  Gram- 
maire italienne ,  Anconc,  1637  9  *n" 
8°.,  surpassée  depuis  long-temps,  on 
„  citcd'Oldoini  :  I.  Aecrologiumponti 
ficum  et  pseudo-pont ijicuni  Borna- 
norum  cum  notis,  Rome,  1G71  , 
in-8°.  II.  Clémentes  titulo  sancti- 
talis  vel  morum  sanctimonid  illus- 
tres, cum  animadversionibus ,  IV» 
rousc,  1675,  in-4°.  HT.  Atlienœum 
Romamim  in  quo  pontificum ,  cardi* 
nalium ,  etc. ,  scripla  exponnntur, 
ibid.,    1G7G,  in -4°.  Maudosio  a 
beaucoup  puise  dans  cet  ouvrage, 
sans  convenir  des  obligations  qu'il 
avait  à  Oldoini  (  V.  Maudosio  , 
xxvi,  4^7  ).  IV.  Athenœum  Au- 
eustum  in  quo  Pcrusinorum  scripta 
publiée  exponuntur ,  ibid. ,    1O-8  , 
in-4°.V.  Alhenamm  Ligustiçum  seu 
Sjllabus  scriploriun  Ligurum ,  nec 
non  Sarzanensium  ac  Cyrnvmium 
reipuhlicv  G  ennemis  sulxlitoruni , 
ibid.,  1GH0,  iii-/|°.  Os  trois  derniers 
ouvrages  sont  encore  recherches.  VI. 
Catalopis  eorum  qui  de  Romanis 
pont iiici  us  scrinserunt. ,  Francfort 
173».,  in- i°.  «publie  par  Meiisrhen\ 
Oldoini  a  laissecu  inanusrrit  :  1'.  fthe - 
n-vum  Pistoricnse,  que  le  P.  Zaccari.i 
a  complète  et  publie' dans  la  Bifdio- 
theca  Pistoriensis,  Turin ,  1  -•>•>.,  in- 
fol.  ;  —  un  Athenœum  italicum;  — 
un  traite,  De  titulis  cardinalium ,  et 
d'autres  ouvrages  de  biographie  qui 
n'ont  pas  vu  le  jour.  Ceux  qu'il  a  pu- 
blics ne  sont  guère  que  des  catalo- 
gues ,  donnant  peu  d*  détails  sur  les 
pci-Minne*  ,   et  rapportant   souvent 
iiievictenu  nt  les  titres  des  livres  ;  eo 
qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  puisse 
les  eoir^u'îer  avec  fruit.        \V — s. 
OLlMADKouOI  KADK,sav.,n 
ju:  iscoiuultc  du  treizième  siècle ,  lia* 
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quit  h  Lodi,  et  pénétra  dans  le  laby- 
rinthe do  droit  romain,  sons  les  aus- 
pices de  Dynus.  IL  fui  bientôt  en 
état  de  renseigner  lui -même  avec 
éclat  à  Bologne  et  à  Padouc.  Le  pape 
Jean  XXII  le  fit  veuir  à  Avignon  , 
en  1 3 1  Ci  ,  ou  il  continua  ses  leçons 
publiques ,  et  donna  ses  décisions  à 
ceux  qui  le  consultaient  de  toutes 
parts.  De  ce  nombre  fut  le  roi  de 
Sicile  ,  Robert ,  sur  la  demande  du- 
quel Old rade  prononça  que ,  dans  la 
dévolution  d'une  succession ,  d'après 
le  droit  de  primogéuiturc ,  les  enfants 
de  Paîné  devaient  être  préférés  à  leurs 
oncles;  et  l'université d' Avignon  par- 
tagea ce  sentiment.    Old  rade  était 
ami  de  Pétrarque ,  et  fit  de  vains 
efforts  pour  le  retenir  dans  la  car- 
rière de  la  jurisprudence.  Le  pape  , 
empressé  de  s'environner  de  ses  lu- 
mières ,  voulut  le  fixer  à  Rome ,  et 
lui  donna  une  place  d'avocat  au  con- 
sistoire ;  place  qui  attribuait  à  ceux 
qui  y  étaient  appelés,  le  droit  exclu- 
sif de   plaider  devant  ce  tribunal. 
Old  rade,  s'étant  emporté  un  jour  au 
point  d'encourir   les    reproches  de 
son  protecteur,  abandonna  ses  fonc- 
tions ,  et  se  tint  renfermé  dans  sou 
cabinet.  De  sa  retraite  sortirent  de 
nombreuses  consultations,  singuliè- 
rement accréditées  en  Italie ,  quoi- 
qu'il ne  les  eut  pas  fait  imprimer; 
elles  furent  mises  à  contribution  par 
Jean-André  et  Alberic  (îentilis,  qui, 
au  rapport  de  Dumoulin ,  en  parè- 
rent leurs  propres  écrits.  Paul  de 
Castro  ,  si  estimé  lui-même  par  Cu- 
jns  ,  appelait  Old  rade  le  part:  des 
lois.  Celui-ci ,  île  retour  à  Avignon , 
y  mourut  en  avril  1 335.    V — r  j. 

OLDSWORTH  <  finnuAi»»  \  écri- 
vain anglais  ,  naqi'it  eu  1G88.  Ni; 
voulant  pas  prêter  le  serment  de 
fidélité  au  nouveau  gouvernement  , 
i1   q::iît.»  Puiiiv»'i>ité  d'OyJurd  r  vit 


OU) 

il  était  instituteur  particuli 

passa  le  reste  de  sa  vie  à 

avec  quelques  jeunes -gens  i 

ducation  lui  était  cou  liée. 

rut  en  1 7^7.  On  a  de  lui  :  1 

pula  (  la  Souricière  \  po;  m 

comme  un  chef  -  d'œiivre 

genre  :  on  eu  trouve,  dar 

quième  volume  des  Méh 

Dodslcy ,  une  traduction  an 

limée,  par  Jean  Hoadly.  ' 

salia  et  PldUppi ,  on  Essai 

pliquer  et  concilier  avec  l 

les  deux  Philippe*  des  G, 

de  Fir»ile,  1 74 1  ,in-4°.  11 

que  s  el  Dissertations  sur  l 

autres  Observations  classii 

bliées  avec  des  notes  et  1 

par  Spciice,  en  1 768 ,  in- 4 

OLDYS  (Guillaume',  c 

et  bibliographe  anglais,  u* 

1GH7,  était  fils  d'un  cech 

avocat  de  l'a  mirante,  qui  ci 

part  à  la  traduction  des  Vi 

torque  (en  5  vol.  ia-8°. , 

qui  se  rendit  célèbre,  dans 

par  la  fermeté  avec  laquell 

d'employer  le  secours  de  » 

terc  à  faire  condamner  c 

raies ,  et  pendre  comme  U 

r.iatcurs  munis  de  lettres  <î 

du  roi  Jacques  II,  qu'ils  n 

encore  comme  souverain  lé 

fils  passait  plus  grande  part 

à  Londres  ;  il  fut  quelque 

btiothécaire  du  comlo  d'il 

obtint  du  duc  de  Norfolk 

hérault  d'armes  ;  mais,  le 

vent  à  la  solde  îles  libraii 

par  se  livrer  à  la  boisson 

rut  pauvre,  le  i5  avril  1 

«le  7  J  ans.  On  a  de  lui . 

très  écrits  :  1.  Le  Uifdioth 

$lai$  ,  ou    flexnic  ahrèfie 

livres  inédits  dans'  toutes 

<v«,  i:i-tt«\,   i7>.  H.   ) 

WiilthïC  iiiih-iiih  .    ;:.■! 


on  Histoire  du  monde y  in- 
observations sur  la  guéri- 
r.  Tarlor,  l'enfant  aveugle 
m  (  comté  de  Kent  ) ,  qui , 
;  avec  des  cataractes  sur  les 
ur,  fut  remlu  à  la  lumière 
de  /mit  ans,  le  8  octobre 
ur  J.  Taj'lor.  oculiste;  côn- 
es étranges  idées  des  objets 
lier  usage  de  son  nouveau 
i-8'».,  i^53.  IV.  Plusieurs 
inscris  dans  la  Biographia 
ica  ,  iu-fol. ,  et  signes  d'un 
>rincipaux  sont  ceux  de  sir 
£tlierei;c,  Caxton ,  Thomas 
ird  Alleyn,  Kugèiie  Arain  , 
c  i:n  grand  nombre  de  notes 
i:cs  dans  cet  ouvrage.  V.  Ta. 
s  personnages  érninents  cé- 
\r  les  poètes  anglais.  M.  Ou 
hic  une  traduction  anglaise 
tannia  de  Cimdin,cn  'à  voJ. 
II.  La  fie  de  sir  John  Tal- 
•»  I»»  Dictionnaire  général  de 
»ii\  Il  a  laive  beaucoup  de 
uj'isrnfcs  .   sur    divers  su- 
».»^r ipiîi'|»M  s ,  <•!  surtout  un 
ir»'  des  \  :••*  t\f  Laughaim.*, 
c  n(  >  i<i.;..np:cs  ,  et  cniiscr- 

|MM||t|  JMl!'l!1iil'{iie.  D.nis  ses 

>  ï'mmcm'mN  Mir  l.i  1  'jinillc 
:■>•!«  <;  ;  J  .v.  ut  pour  pa- 
i'«  \.-iiuvOÎ'!\>,  .mu  nomme 
i  <  t  /<•  ,  et  quelquefois  le 
ana!,u< ,  iii.n>  dttiit  o:i  ne 
Il  «":\  r.i;f.  J,. 

M:  ILS  \imu    OKr- 

I  i.  o-.  .  \  o  *  ;  i  ■  ■  i  ;ic  .lîieUi.'ilid, 

l  '■!»»     I  I'k'h       .1      \.M  iM'l  Ii-Îm'U  , 

>i\  -  ■  '.    \nV  lî  .  nu  .sou  père 

■  1 1 1  *  -  r  »  -  - 1  ■  «!.•  ;.ii'lli  ;;i .  ïl  t-r  ii- 
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fleurir  le  commerce  dans  ses  états, 
entreprit  d'y  attirer  une  partie  de 
celui  du  Levant,  notamment  celui 
des  soies,  comme  le  plus  important 
et  le  plus  avantageux.  II  songea  donc 
à  les  faire  venir  de  Perse  par  terre , 
au  lieu  que  les  Anglais  et  les  Hollan- 
dais allaient  les  chercher  par  mer. 
Ayant  besoin  pour  le  passage  de  ces 
marchandises ,  du  czar  de  Moscovic 
et  du  roi  de  Perse,  il  résolut  d'en- 
voyer à  ces  deux  potentats  une  am- 
bassade solennelle,  et  il  y  nomma 
Philippe  Crusius,  jurisconsulte,  et 
Otton  lirugmans,  négociant;  il  leur 
donna  pour  secrétaire  01  éa  ri  us ,  qui 
joignait  à  ses  autres  connaissances 
celles  des  mathématiques  et  de  la 
géographie.  Le  'l'i  octobre  iG33,  les 
voyageurs  quittèrent  Gotlorp  ,  et,  le 
(j  novembre,  s'embarquèrent  à  Lu- 
beck;  ils  débarquèrent,  le  i4 ,  à  Ri- 
ga ,  et  attendirent  uh  mois  que  les 
chemins  lussent  pris  parles  glaces , 
ajin  de  partir  en  traincaux.  Mais  , 
par  dillercntes  causes ,  leur  voyage  , 
jusqu'à  Moscou,  dura  huit  mois; ils 
suivirent   une   route  très -sinueuse, 
et  .séjournèrent  dans   différents  en- 
droits ,   entre  autres  à  Noteboiirg  . 
fort  bîti  à  peu  de  distance  des  frou- 
ti«  rc>  de  la  Suède  et  de  la  Mosro- 
M-»,   non  loin  de  l'emplaecment  où 
est  aujourd'hui  Saint  -  Pétersbonrg. 
Knfin  ,  le  i.\  août  i<>3  J,  Icsambassa- 
deurs  firent  leur  eut  i  ce  solcnucllcdan* 
Moscou.   Après  plusieurs  audiences, 
ils  obtinrent,  du  czar  Michel  l'edc- 
ro'.ii/.,  la  permission  que  demandait 
lr  duc  de  Hoistciu  :  il  Lavait  refusée 
à  plusieurs   potentats  de  l'iùiropc; 
mais  d  Laccorda  au  duc  ,  sou   ami , 
son  oucleet  son  allie.  Le  czar  ne  pré- 
voyait pas  alors  que  les  descendants 
de  ce  ilui;  reuiplareraieut  sa  dynastie 
sur  ie  trône  de  Moscovic.  Les  ain- 
liadsddiur»  devaient  cependant  rc- 
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tourner  auprès  de  leur  maître  pour 
lui  porter  les  ratifient  ions  du  traite'. 
Le  czar  souhaitait  qu'ils  restassent  à 
Moscou ,  jusqu'an\  ictes  de  Noël  ; 
mais  l'envie  de  retourner  en  Allema- 
gne les   empêcha  d'accepter  celle 
invitation,  et  leur  fit  hâter  les  prépa- 
ratifs de  leur  départ.  Ils  envoyèrent 
aussi  sept  personnes  de  leur  suite  à 
Nisc,  qui  est  à  cent  lieues  de  Mos- 
cou ,  pour  y  soigner  la  construction 
de  navires  dont  ils  auraient  besoin 
sur  le  Volga  et  sur  la  mer  Caspienne, 
lorsqu'ils  iraient  en  Perse.  Us  quit- 
tèrent Moscou  le  94  décembre  iG34; 
le  lit  janvier  iG3:>, ils  sortirent  de 
Novgorod  :  ils  continuèrcntleur  route 

Î>ar  Kcvel ,  Riga ,  Mietau ,  Kocnigs- 
>erg,  Dantzig  ,  Stettin  ,  Uostock  , 
Wismar,  Lubcck,  Kiel ,  et,  le  7 
avril,  rentrèrent  à  Gottorp.  Le  duc 
de  Holstein ,  enchante  de  la  bonne 
réception  qui  avait  été  faite  à  ses 
ambassadeurs,  donna  tons  ses  soins 
aux  préparatifs  d'un  second  voyage: 
il  augmenta  leur  train,  et  les  chargea 
depre'sents  magnifiques  pour  le  sou- 
verain avec  lequel  ils  allaient  traiter. 
Le  ?4  octobre  ils  s'embarquèrent  en- 
core à  Lubcck  ,  coururent  plusieurs 
fois  risque  de  se  perdre  dans  la  Bal- 
tique, et  n'atterirent  que  le  18  no- 
vembre sur  la  cote  d'Estlionic.  Le 
28  mars  ir>3(> ,  ils  revirent  Moscou, 
et  ,1c  3  avril ,  eurent  leur  première 
audience  publique  :  le  *!o  mai,  on 
leur  annonça  qu'ils  pouvaient  con- 
tinuer leur  route;  ils  s'embarquè- 
rent le  U)  juin  sur  la  Moskva,  des- 
cendirent cette  rivière  ,  puis  l'Ora 
et  le  Volga  :  il  fallait  faire  bonne 
garde  pour  éviter  les  attaques  des 
Cosaques.  Le  i"i  septembre,  ils  arri- 
vèrent devant  Astrakhan  ;  'is  gagnè- 
rent ensuite  la  mer  Caspienne,  et, 
après  une  longue  cl  incommode  în- 
vigation ,  leur  navire  échoua  ,  près 
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de  Derbcnt ,  le  1 4  novembre.  I 

décembre  ils  se  mirent  en  rout 

Ghahmaky  (  où  ils  restèrent  ni 

trois  mois  .  attendant  les  orur 

roi  de  Perse  ) ,  ensuite  par  Ard 

Sultanich,  Casvin,  Coin,  Cac 

et,  le  3  août  1637  ,  firent  leu 

trc'c  à  Ispahait.  Le  16,  ils  par 

pour  la  première  fois  devant  le 

Le  9. 1  ,  ils  sortirent  de  la  ca 

de  la  Perse,  et  revinrent  par  1 

me  route  à  Derbcnt,  d'où  ils 

rent  les  bords  de  la  mer  Cas  pi 

en   traversant  le  Lesghistan, 

l'effroyable  bruyère  cjui  s'éten 

puis  le  pied  du  Caucase  jnsqu 

trakhan:  en  onze  jours  de  ch< 

ils  ne  virent  ni   ville,  ni  vî 

ni  arbre,  ni  colline,   ni  une 

rivière  excepté    le   Kislar,  1 

seul  oiseau.  Un  ambassadeur 

chah  envoyait  au  duc  de  Hol 

les  rejoignit  à  Astrakhan;  ils  al 

par  eau  jusqu'à  Moscou  ,  où  i 

trèreut ,  pour  la  troisième  fui* 

janvier  i(33().Lc  i1*.  auut,iUt 

de  retour  à  Gottorp.  Olcaiin 

avait  déjà  été  honore  du  tii 

conseiller  du  duc,  fut  nomn 

bibliothécaire  cl  sou  uialhéma 

ïl  mourut  le  aa  février  1671. 

de  lui, en  allemand  :  ].  f"ojma«v. 

curieux  et  renommés  faits  eu .) 

vie,  Tartane  et  Perse* dans  h\ 

on  trouve  une  description  exav 

pays  et  états  par  où  l'auteur  a) 

et  où  il  est  parlé  du  naturel 

manières  de  vivre ,  des  mai 

des  costumes  de  leurs  habilani 

gouvernement  politique  et  eccl 

tique;  des  raretés  qui  se  tr 

dans  ces  pays ,  et  des  cérén 

qui  s'y  observent ,  Slcswig.  1 

in  folio,  avec  figures  et  carte*. 

rius  avait  eu  soin ,  avant  shïm  0 

d'étudier  le  russe  et  l'arabe , 

le  mit  à  même  de  prendre  des 
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■rions  «ad     sur  objets 

fut  fixaient  se  i  i*  u  mti- 
•enr  judicieux  et  narrateur  su*  >.% . 
fl  a  obtenu  le  suffrage  de  ton 
bornâtes  qui  ont  connu  les  paysqu  u 
avait  visites.  11  décrit  très-bien  l'eut 
do  barbarie  où  se  trouvaient  alors 
les  Russes ,  le  gouvernement  singu- 
lier qui  les  régissait ,  et  dans  lequel 
le  patriarche  marchait  a-peu-près 
régal  du  ciar;  enfin  la  tyrannie  cruelle 
du  despote  persan,  qui  devait  amener 
de  sanglantes  catastrophes.  Il  se  li- 
vre quelquefois  à  des  digressions 
superflues  ;  mais  il  est  diffus ,  sans 
ttre  ennuyeux.  Il  a  indiqué  la  posi- 
tion de  beaucoup  de  lieux,  dessiné  les 
figures ,  et  dressé  les  cartes  qui  ac- 
compagnant sa  relation.  Elle  fut  si 
favorablement  accueillie,  qu'il  en  pu- 
blia de  nouvelles  éditions ,  en  i656 
et  i603,  à  Slcswig;  la  quatrième 
parut  après  sa  mort,  Hambourg, 
1696.  Wiquefort  en  donna  une  tra- 
duction française  ,  Paris  ,  i656  , 
ibid. ,  1659 ,  ibid. ,  1666,  in-4°. , 
cartes  :  les  figures  de  l'original  y 
manquent  ;  elles  ont  été  ajoutées  aux 
réimpressions  de  Leyde,  1719,  et 
d'Amsterdam,  17*27,  a  vol. in-fol., 
dans  lesquels  on  a  inséré  aussi  les 
additions  faites  par  l'auteur.  Il  y  en 
a  des  traductions  anglaises,  et  hol- 
landaises. Olearius  fut  l'éditeur  des 
Voyages  de  Mandelslo,  qui  avait 
fait  partie  de  l'ambassade  (  f.  Man- 
delslo  ,  xxvi,  46 f  )•  H5  Tonnent 
un  second  volume  des  premières  édi- 
tions de  Wiquefort  Enfin  il  publia 
aussi  les  Voyages  de  George  Ander- 
sen en  Orient.  (  V.  Apcdersopc  , 
11 ,  1 13  ).  On  a  inséré  ces  deux  rela- 
tions à  la  suite  de  la  sienne,  dans  l'é- 
dition allemande  de  1696;  et  l'on  y  a 
foi  ut  les  trois  ouvrages  suivants  :  II. 
Histoire  delà  Conquête  delà  Chine, 
de  Martini ,  et  delà  prise  de  For* 
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mose  sur  les  Hollandais.  m.  Le 
GuUstande  Saadi^  traduit  duper* 
*m,  Sleswig,  i654r*n-A>l-  IV. 
Les  Fables  de  Locman ,  traduites 
de  V arabe  y  ibid.  V.  Chronique  dm 
Holstein,  ibid.,  i663,  in-8°. ,  et 
un  grand  nombre  d'autres  ouvrages 
parmi  lesquels  on  remarque  des 
poésies ,  un  ballet,  etc.  On  en  peut 
voir  la  liste  dans  Joecber ,  et  son 
continuateur  Rotermund.  En  i65i  , 
Olearius  se  fit  recevoir  sous  le  ti- 
tre de  l'Empressé  (  Fielbemuhte.  ) 
dans  l'académie  des  fructifiants  (  Ff 
Bauw  swiCK-LunEBouno,  III  ,  1 43 }. 


0-LEARY(ÀBTHUR),tbéologien  ca- 
tholique, né,  en  1729,  à  Cork  en  Ir* 
lande ,  passa ,  fort  jeune,  en  France; 
fit  ses  études  au  collège  de  Saint-Malo, 
et  entra  dans  l'ordre  des  Capucins. 
Quand  il  fut  prêtre ,  on  le  chargea , 
pendant  la  guerre  de  Sept-Ans ,  de 
donner  des  secours  spirituels  aux  Ir- 
landais qui  se  trouvaient  dans  les 
hôpitaux  et  les  prisons  en  Bretagne; 
mais  on  desirait,  en  même  temps, 
qu'il  usât  de  son  crédit  pour  engager. 
ses  compatriotes  à  passer  au  service 
de  France  :  comme  il  s'y  refusa , 
il  déplut,  retourna  dans  son  pays 
aussitôt  après  la  guerre,  et  établit  à 
Cork  une  chapelle  qu'il  desservait. 
Un  médecin  écossais  venait  de  pu- 
blier dans  cette  ville  des  Pensées  sur 
la  nature  et  la  religion,  qui  étaient 
dirigées  contre  le  christianisme  en 
général  :  O-leary ,  voyant  que  les  pro- 
testants gardaient  le  silence,  répon- 
dit par  la  Défense  de  la  divinité  dm 
Jésus-Christ  et  de  l'immortalité  de 
Vame.  Quand  le  parlement  d'Irlan- 
de se  montra  disposé  à  modifier  les 
lois  pénales  contre  les  catholiques, 
et  arrêta  le  serment  encore  en  usage, 
pour  jouir  du  bénéfice  des  nouvelles 
concessions ,  Oleary  fit  paraître  Té» 
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crit  intitulé ,  la  Loyauté  prouvée  et 
le  serinent  défendu,  qui  décida  beau- 
coup de  catholique*  à  prêter  ce  ser- 
ment. Au  temps  de  la  guerre  d'A- 
mérique, lorsque  les  flottes  combi- 
nées de  France  et  d'Espagne  mena- 
çaient les  cotes  d'Irlande ,  il  répan- 
dit une  Adresse  aux  catholiques , 
pour  les  exciter  à  rester  fidèles  an 
gouvernement  établi.  Cette  Adresse 
fut  suivie  d'une  autre ,  en  1 784  *  à 
l'occasion  des  pillages  nocturnes, 
exercés  dans  le  comté  de  Cork ,  en- 
vers les  fermiers  des  dîmes  du  clergé 
protestant.  Dans  cette  circonstance, 
et  dans  quelques  autres  semblables , 
il  n'omit  rien  pour  calmer  les  ressen- 
timents des  catholiques,  ulcérés  par 
une  longue  oppression.  Ces  démar- 
ches du  père  O-leary  lui  procurèrent 
des  amis  parmi  les  protestants  et  les 
gens  en  place.  Son  nom  fut  cité  plu- 
sieurs fois  d'une  manière  flatteuse , 
dans  les  débats  du  parlement  d'Irlan- 
de; et  le  gouvernement  anglais  lui  ac- 
corda une  pension  de  deux  cents  livres 
sterling. Mais  en  même  temps  on  dési- 
ra qu'il  vînt  se  fixer  à  Londres ,  ou  il 
érigea  (  dans  Sutton-street ,  Soho- 
square  ),  une  chapelle  catholique,  dé- 
diée à  saitit  Patrice.  Il  prononça  dans 
cette  chapelle ,  le  i6uov.  1799,  de- 
vant un  nombreux  concours,  l'Orai- 
son funèbre  de  Pie  VI,  qui  fut  impri- 
mée ,  et  dont  il  a  paru  une  traduction 
française ,  par  l'abbé  Quéquet,  Lon- 
dres, i8o5 ,  in-8°.  Le  père  O-leary 
moumt  à  Londres ,  dans  un  âge 
avancé,  le  8  janvier  1 803 .  M.  Butler, 
dans  ses  Mémoires  historiques  sur  les 
catholiques  anglais,  l'a  représenté 
comme  uu  homme  qui,  sous  un  air  de 
simplicité  et  de  bonhomie  ,  cachait 
un  esprit  fin,  et  un  talent  particulier 
pour  la  discussion.  Outre  les  produc- 
tions déjà  indiquées  d'O-lcary  ,  et 
d'autres  qu'il  n'a  pas  avouées ,  on  a 
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de  lui  un  Sermon  pour  nu  jour  de 
fête ,  le  8  mars  1797  ;  une  Défense 
de  sa  conduite  et  de  ses  écrits , 
en  réponse  au  docteur  Woodward , 
évêque  protestant  de  Cloy ne,  1788; 
des  Remarques  sur  la  défense  des 
associations  protestantes ,  de  Wcs- 
ley  ;  un  Essai  sur  la  tolérance;  uae 
Réplique  sur  t absolution  faon  ac- 
corde dans  F  Église  catholique  eut 
criminels  condamnés  à  mort;  nue 
Bévue  de  la  controverse  entre  le 
docteur  Carrol  et  MM.  Hmwkms 
et  Warton  ;  et  enfin  nne  Adresse  à 
la  chambre  des  lords  du  parlement 
d'Angleterre,  sur  un  bill  contre  la 
religieuses.  Cette  Adresse ,  dater  du 
3o  juin  1800, a  été  depuis  imprimée, 
Londres ,  in-8°.  de  55  pages.  Cm 
une  excellente  justification  des  ca- 
tholiques anglais.  Plusieurs  de  es 
écrits  ont  été  réunis  en  un  volu- 
me. Le  style  d'O-léary ,  Quoique  vif 
et  figuré,  n'est  pas  toujours  pur: 
mais  sa  Défenst  contre  VVoodwart 
et  ses  Remarques  contre  Wesley, 
passent  pour  des  modèles  de  saillie, 
d'ironie  fine  et  de  vigueur.  On  trou- 
ve des  détails  intéressants  sur  (Ma- 
ry, dans  son  Éloge  fnnèbre,  pro- 
noncé, le  1 4  janvier  1 80a  ,  dans  U 
chapelle  Soho -square,  par  M.  Mor- 
gan d'Arcv,  prêtre  attaché  à  ce» 
chapelle.  Ce  discours  a  ettissnriné, 
Londres,  180».  On  y  loue  la  dou- 
ceur d'O-leary ,  son  zèle  et  sa  enarife* 
pour  les  pauvres  :  ce  qui  donunait 
surtout  en  lui ,  était  un  espnt  de 
modération  et  de  tolérance ,  qui  W 
valut  l'estime  et  les  félicitations  de 
Grattan  et  de  quelques  autres  mem- 
bres du  parlement.       P— c — t. 

OLEG,  Je  deuxièmegrand-ducoV 
Russie,  a  fondé  la  monarchie  mne 
par  l'éclat  de  ses  victoires  et  t'éteadat 
de  ses  conquêtes  nurik,  son  pare*, 
le  déclara,  et  (879), 
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ils  Igor,  et  régent  de  ses 
ni  Nov-gorod  était  la  capi- 
itorilé  du  régent  étant  aflfer- 
g  forma  le  projet  de  déten- 
te midi  (  88a  ).  Smelensk 
ch  se  soumirent  sans  faire 
tance.  L'armée  victorieuse 
ivée  sur  les  bords  du  Dnie- 
*  de  Kiow ,  Oleg  la  laissa 
lui ,  s'avancent  arec  une 
i  nombreuse ,  et  ayant  avec 
une  Igor.  Aseold  et  Dir, 
inces  varègues  ou  scandi- 
•insi  que  Rourik  et  Oleg , 
rtabli  leur  résidence  à  Kiow. 
i    informa  que   des   roar- 
rarègues,  envoyés  a  Cons- 
rie,  par  les  princes  Oleg  et 
Nihaitaieat  de  les  yoir.  As- 
Dir  ,  qui   n'avaient  aucun 
,  étant  venus,  furent  aussi- 
ures  par  les  hommes  armes 
avait  placés  dans  des  ba- 
lelui-eilcur  dit ,  en  leur  mon* 
jeune  Igor  :  a  Vous  n'êtes 
princes  ,  vous  n'êtes  point 
an  sang  des  princes;  mats 
:  suis  prince;  voila  le  fils  de 
k.  »  À  ces  mots  ,  Aseold  et 
ibèrent  perces  de  coups.  Oleg 
i  vainqueur  dausKiow;frap- 
i  beauté  du  site,  et  des  a  van- 
ne cette  ville  offre  au  corn- 
et à  l'industrie ,  il  s'écria  : 
Kiow  devienne  la  mère  de 
s  les  villes  russes.  »  Ayant 
a  ses  boiards  le  gouverne- 
les  provinces  éloignées  ,  il 
r  des  villes ,  et  fortifier  les 
dans  lesquelles  il  distribua 
née.  Il  régla  les  impôts  que 
ît  acquitter  les  peuples  qu'il 
•oumis.  Les  uns  payaient  en 
,  les  autres  en  fourrures.  Les 
ces  que  le  khan  des   Kho- 
nait  sous  sa  domination,  lui 
enlevées  par  Oleg,  qui  prit 
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(  907  )  h  résolution  de  porter 
armes  j**!*'*  Constanttnople.  Le» 
peuples  quXMeg  avait  réunis  k  son 
empire ,  flatta  par  l'appât  d'an  ri- 
ehe  butin,  Se  rangèrent  prompte» 
ment  sons  ses  drapeaux.  Le  Dnieper 
fut  bientôt  couvert  par  deux  mille 
barques,  dont  chacune  portait  qua- 
rante hommes.  La  cavalerie  suivait 
le  long  du  fleuve.  Igor  resta  dans 
Kiow,  avec  son  épouse  Olga,  cette 
princesse  qui  est  devenue  si  célèbre 
dans  les  annales  russes.  Tout  étant 
préparé  pour  l'expédition ,  Ton  s'a- 
vança sur  le  Duiéper  ,  à  travers 
les  contrées  habitées  aujourd'hui  nar 
les  Cosaques.  Les  cataractes  dn  nW» 
ve,  que  l'impératrice  Catherine  a 
vainement  cherché  depuis  à  faire 
disparaître ,  ne  parent  arrêter  h. 
marche  de  la  flotte;  Les  Rosses, 
dit  Constantin  Pophyrogénète,  arri- 
vés à  ces  barrières  formées  par  les 
rocs ,  se  jetaient  dans  Peau  pour  y 
trouver  un-  fond,  et  pour  conduire 
les  barques  à  travers  les  rochers. 
Quand  ils  rencontraient  des  obstacles 
insurmontables ,  ils  tiraient  les  bar- 
ques hors  du  fleuve, et  les  traînaient 
le  long  du  rivaee.  Heureusement  par- 
venus jusqu'à  la  dernière  cataracte, 
ils  réparèrent  leurs  mâts,  leurs  voi- 
les, leurs  gouvernails ,  et  ils  entrè- 
rent dans  la  Mer  Noire.  On  arriva 
devant  Constantinople.  L'empereur 
Léon,   surnommé  le  philosophe, 
avait  fait  tendre  une  chaîne  pour 
fermer  l'entrée  du  port.  Oleg  fit  ap- 
procher du  rivage  ses  bâtiments  lé- 
§crs.  Ses  troupes  s'étant  répandues 
ans  les  campagnes,  dit  Nestor,  y 
portèrent  partout  le  ravage:  on  égor- 
geait les  Grecs  ;  on  mettait  le  fen 
aux  palais ,  aux  églises  ;  les  prison- 
niers, quand  on  en  faisait,  étaient 
hachés  en  pièces  ;  souvent  les  Ros- 
ses se  donnaient  le  plaisir  barbare 
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de  les  mutiler,  de  les  faire  mourir 
lentement  à  coups  de  flèches;  les 
corps  morts  étaient  jetés  dans  la  mer. 
Oleg  s'approebant  de  Constautino- 
ple,  les  Grecs  effrayés  lui  envoyèrent 
une  députa tion,  pour  le  prier  d'épar* 
gner  la  ville ,  et  de  régler  le  tribut 
qu'il  exigeait.  Oleg,  ayant  reçu,  pour 
lui  et  pour  ses  chefs ,  de  riches  pré- 
sents, consentit  à  s'éloigner.  De  son 
camp,  il  envoya  cinq  députes  ,  qui 
conclurent  avec  l'empire  grec  le 
traité  suivant  :  «  i°.  I^es  Grecs 
»  s'engagent  a  donner  douze  çn'- 
»  ven  (  ou  marcs  d'argent  )  à  ena- 
»  que  homme  de  la  flotte;  en  outre, 
»  des  sommes  d'argent  pour  Kiow, 
»  Tschernigow  ,  PrzéyaslaW  ,  Po- 
9  lotsk,  Rostow,  Lubetch,  et  pour 
»  les  autres  villes  qui  appartiennent 
9  à  l'empire  d'Oleg.  a°.  Les  députes 
9  que  le  prince  enverra  à  Constatai* 
9  no  pie,  y  seront  défrayés.  L'cmpe» 
9  rcur  donnera  aux  marchands  rus- 
9  ses  qui  viendront  en  Grèce,  pain, 
9  vin,  viande,  poisson  et  fruits  pen* 
■  9  dant  six  mois  ;  il  leur  accordera 
9  l'entrée  libre  dans  les  bains  pu* 
9  blics  ;  il  leur  fournira  ,  pour  leur 
9  retour ,  des  vivres ,  des  ancres , 
»  des  voiles ,  et  tout  ce  dont  ils  au- 
9  ront  besoin.  3°.  Le  quartier  de  S. 
9  Marnes  est  assigné  aux  Russes,  qui, 
9  à  leur  arrivée,  feront  inscrire  leurs 
9  noms  ;  et  tous  les  mois  ils  rece- 
9  vront  la  somme  nécessaire  à  leur 
9  entretien.  Us  exerceront  leur  corn* 
9  merce  à  Gonstantinople,  sans  payer 
9  aucun  droit ,  etc.  »  Ces  conditions 
étant  arrêtées,  et  les  Russes  ayant 
reçu  le  tribut ,  les  empereurs  Léon  et 
Alexandre  curent  avec  Oleg  une  en- 
trevue, dans  laquelle  ils  jurèrent  foi 
au  traité,  en  baisant  la  croix  de  no- 
tre Sauveur.  Oleg  et  ses  généraux  ju- 
re rent  sur  leurs  armes ,  par  leur  dieu 
Pcrun ,  et  par  Volos,  dieu  de  leurs 
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troupeau.  Avant  de  se  retirer,  Okg 
alla  suspendre  à  une  porte  de  Gons- 
tantinople, son  bouclier,  comme  m 
trophée  de  sa  victoire.  A  son  retour 
à  Kiow ,  les  habitants ,  éblouis  par 
l'éclat  de  sa  gloire  et  par  la  richesse 
du  butin  qu  il  rapportait,  loi  don- 
nèrent le  nom  de  Sage  ou  de  Magi- 
cien. Se  voyant  très-avancé  en  ige, 
ce  prince  envoya,  en  gta,  à  Cons- 
tantinople,  des  députes  qui  conda- 
rent  un  traité  d'alliance  et  d'amitié, 
fixant  sur  un  pied  d'égalité,  les  rap- 
ports des  deux  nations.  Un  article 
spécial  porte  que  :  «  Si  un  Russe  at- 

•  taché  au  service  de  l'empereur 
9  grec,  vient  à  mourir,  et  s'il  n'a  m 
9  enfants  ni  frère  ni  soeur ,  son  bien 

•  sera  envoyé  en  Russie,  pour  être 
9  remis  à  ses  plus  proches  parais 

•  ou  à  son  légataire,  s'il  a  bit  m 
9  testament.  »  Après  avoir  offert 
aux  ambassadeurs  russesdes  présents 
en  or,  en  habits ,  en  tissus  précieu, 
après  leur  avoir  montré  les  édifies 
les  plus  remarquables  de  Gonstanti- 
nople ,  l'empereur  grec  les  renvoya 
a  Kiow.  Peu  après  leur  retour,  Okg 
termina  sa  carrière  (  gia  ).  c  A  st 
9  mort ,  dit  Nestor,  le  peuple  vem 
9  des  larmes,  et  poussa  ae  profonds 
9  gémissements.  9  C'est  a  lui  que  kl 
Russes  doivent  les  plus  belles  pro- 
vinces de  leur  empire.  Il  fnt  entent 
sur  la  montagne  Sczckovitza,  oà 
l'on  voyait  encore  son  tombeau  dt 
temps  de  Nestor.  G— y. 

OLEG,  prince  russe,  entra. al* 
mort  du  grand -duc  Swientotiaw, 
son  père,  en  possession  dn  pays  des 
Drzcwliens ,  comme  étant  son  apt» 
naB€  (972)*  Ayant  eu  le  malheur  de 
tuer  le  fils  de  Sweneld ,  qu'il  avait 
rencontré  chassant  sur  ses  terres,  k 
père ,  qui  s'était  illustré  en  accès*- 

Eguant  Igor  et  Swientoslaw  daas 
irsexpéditions,  engagea  Yaroptlk, 
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frère  aîné  cPOleg,  et  grand-duc  de 
Russie. à  déclarer  la  guene au  prince 
des  Drxew liens,  et  à  réunir  son  apa- 
nage au  grand-duché  de  Kiow.  Oleg , 
instruit  de  ce  qui  se  tramait  contre 
loi,  se  hâta  de  marcher  à  la  rencontre 
de  son  frère;  mais ,  vaincu  par  Yaro- 
polk,  il  fut  poussé  jusqu'à  Obroutch 
ou  Owroutcb ,  ville  des  Drzewlicns, 
renversé  dans  un  fossé ,  comme  il 
voulait  passer  sur  un  pont  pour  en- 
trer dans  la  ville ,  et  écrasé  sous  les 
soldats  et  les  chevaux  qui  tombèrent 
avec  lui.  Yaropolk ,  étant  entré  dans 
la  ville  ,  fut  frappé  d'horreur  à  la 
vue  du  corps  ensanglanté  de  son 
frère ,  que  1  on  avait  retiré  du  fond 
du  fossé  (977  )•  Arrosant  de  ses 
larmes  le  corps  d'Olcg ,  il  dit  à  S  we- 
neld  :  «  Etait-ce  là  ce  que  vous  de- 
»  siriez?  »  Deux  cents  ans  plus  tard, 
on  voyait  encore  le  tertre  que  Ton 
éleva  sur  la  tombe  d'Olcg ,  pour  lui 
servir  de  mausolée  ;  et  aujourd'hui 
Ton  en  montre  la  place  aux  voya- 
geurs. G — Y. 

OLEG,  prince  russe,  petit -fils 
du  grand-duc  Yaroslaw,  s'est  rendu 
malheureusement  fameux  dans  les 
guerres  civiles  qui  désolèrent  la  Rus- 
sie pendant  le  onzième  et  le  douziè- 
me siècle.  Swicntoslaw,  pèrcd'Olee, 
avait  eu  en  partage  le  duché  de 
Tschcniigow  ,  celui  de  Tmoutoro- 
kan ,  à  Test  de  la  Crimée  et  de  la  mer 
d'Asow,  avec  les  villes  de  Rezan,  de 
Mouroin  et  le  pays  des  Viatitches. 
A  la  mort  de  ce  prince,  Oicg ,  son  fils, 
dont  on  craignait  l'es  prit  ambitieux , 
fut  chasse  cie  son  héritage  par  ses 
oncles,  et  relégué  dans  le  château  de 
Tschcniigow  (  1078).  S'ctant  enfui 
à  Tmoutorokan ,  et  ayant  rassemblé 
une  troupe   d'aventuriers ,    il   vint 
tomber  sur  Tschcniigow ,  d'où  il 
chassa  Wsewolod ,  son  oncle.  Ce- 
lui-ci, aide  par  trois  autres  princes 
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russes  et  par  son  fils  Wlodzimierx , 
connu  depuis  dans  l'histoire  sous  le 
nom  de  Wladimir  Monomaque,  vint 
attaquer  Oleg,  qui ,  vaincn ,  s'enfuit 
de  nouveau  avec  un  petit  nombre 
des  siens ,  à  Tmoutorokan.  S'étant 
joint  au  prince  Roman,  son  frère, 
ils  soulevèrent  les  peuples  barbares, 
appelés  Polowtsi  :  mais  ceux-ci, 
ayant  fait  secrètement  la  paix  avec 
Wsewolod  ,  massacrèrent  Roman  ; 
ils  vendirent  Oleg ,  qui  fut  emmené' 
comme  esclave  à  Constantinople,  et 
de  là  dans  l'île  de  Rhodes.  Ayant 
passé  deux  ans  dans  cet  état  de  mal- 
heur, il  leva  un  corps  d'aventuriers, 
avec  lesquels  il  tomba  sur  les  deux 
princes  qui ,  au  nom  du  grand-duc 
Wsewolod  ,  commandaient  dans 
Tmoutorokan  (  1084).  Après  avoir 
affermi  son  pouvoir  et  fait  une  nou- 
velle alliance  avec  les  Polowtsi,  il 
rentra  dans  sa  patrie,  pour  y  porter 
le  ravage  (  1 09 4  ).  A  la  mort  du 
grand -duc  Wsewolod ,  le  duché  de 
Tschernigow  était  tombé  en  partage 
à  Wladimir  •  Monomaque ,  fils  aîné 
de  ce  prince,  Oleg  parut  tout-à-coup 
devant  la  ville  de  Tschernigow ,  re- 
clamant cette  province,  comme  l'an- 
cien apanage  de  son  père ,  et  son 
propre  patrimoine.  Après  s'être  dé- 
fendu pendant  quelques  jours,  Wla- 
dimir céda  généreusement  Tscher- 
nigow à  son  concurrent,  dans  l'es' 
poir  qu'OIeg  éloignerait  les  Polow- 
tsi ,  et  les  renverrait  dans  leurs 
contrées  sauvages.  Ces  barbares,  au 
contraire ,  enhardis  par  le  départ  de 
Wladimir ,  qui  s'était  retiré  à  Przé- 
yaslaw ,  et  encouragés  peut-être  par 
Oleg  ,  portèrent  partout  le  fer  et  la 
flamme.  Nestor ,  qui  vivait  alors  » 
dit  ,  en  racontant  leurs  ravages  : 
«  Partout  les  villes  sont  désertes ,  les 
»  villages  en  feu  ,  les  églises ,  les. 
»  maisons,  les  granges  y 
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»  cendres  \  les  habitants  expirent 

*  sous  le  fer  de  l'ennemi ,  ou  atten- 
»  dent  la  mort  avec  effroi.  Les  pri- 
»  souniers  ,  chargés  de  chaînes  , 
9  traînes  sans  habits,  nu-pieds,  dans 
»  les  contrées  lointaines,  se  disent 
»  les  uns  aux  autres ,  en  pleurant  : 
»  Je  suis  d'une  telle  tille  russe ,  je 
»  suis  d'un  tel  village.  Dans  nos 
9  prairies  on  ne  Toit  plus  ni  chevaux 
9  ni  bétail;  les  champs  sont  cou- 

*  verts  d'herbe  ;  les  bêtes  féroces  par- 
9  courent  les  lieux  qui  étaient  habités 
9  par  les  chrétiens.  »  Le  grand- duc 
de  Russie ,  et  Wladimir ,  son  neveu , 
invitèrent  Oleg  à  se  trouver  à  Kiow, 
où  devaient  se  rassembler  les  chefs 
du  clergé  et  les  boiards  ,  pour  délibé- 
rer sur  les  moyens  de  sauver  la  Rus- 
sie, a  Je  suis  prince,  répondit  Oleg; 
v  je  n'ai  pas  besoin  de  prendre  l'avis 
9  des  moines  et  du  peuple.  »  Les 
princes  irrites  tombèrent  sur  Tscher- 
nigow ,  dont  ils  s'emparèrent.  Oleg , 
enfermé  dans  Staradeub,  fit  la  paix, 
en  promettant  qu'il  se  trouverait  au 
congrès  de  Kiow.  Au  lieu  de  tenir 
sa  parole  ,  il  marcha  sur  Mourom , 
dont  il  s'empara.  Ayant  été  battu 
par  les  fils  de  Wladimir ,  il  conclut 
enfin  la  paix  avec  les  autres  princes 
russes (  1097).  S°l,s  prétexte  de  ma- 
ladie x  Oleg  refusa  de  prendre  part  à 
l'expédition  que  les  piinces  russes 
en l reprirent, en  1 1  o3, contre  les Po- 
lowtsi.    Nous  le  trouvons  quelque 
temps  après,  en  1 107,  1 108  et  1 109, 
combattant  avec  gloire  contre  l'en- 
nemi   commun,  qui,  enfin,  chassé 
des  frontières  de  la  Russie,  s'établit 
dans  la  principauté  de  Tmoutoro- 
kau  ,  laquelle,  depuis  cette  époque  , 
a   cessé   d'appartenir  à   la    Russie, 
(/est  de  ces  Polowt.si  que  sont  venus 
les  Cosaques  de  la  mer  Noire  et  ceux 
du  Don.  Après  la  inoit  «le  Suicnlo- 
polk  ,  Wladimir  -  Monomaquc  étant 
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■  * 
monté  sur  le  tronëdes  grands-doci, 

les  princes  russes  se  réunirait  Jt 
Wouychegorod ,  ancien  apanage  de 
la  princesse  Olga ,  pour  j  recevoir 
les  reliques  des  saints  Bons  etGleb, 
que  Ton  plaça  dans  une  église  cons- 
truite en  leur  honneur.  Oleg  7  donna 
un  festin  somptueux  aux  princes, 
qui,  pendant  trois  jours,  traitèrent i 
leurs  dépens  les  pauvres  et  les  étran- 
gers ,  rassemblés  en  foule  pour 
cette  solennité  (  1 1 1 5  ).  Nous  ne  sa- 
vons si  Oleg  prit  part  à  l'expédition 
que  Wladimir-Monomaque  entreprit 
contre  l'empereur  Alexis-Comnène  ; 
ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'Olcg  étant 
mort  en  1 1 34 1  Yaroslaw ,  sou  frère, 
eut  en  partage  la  province  deTscher- 
nigow.  G — t. 

OLEGGIO  (  Je  jii-Viscoif  ti  ) ,  gé- 
néral des  seigneurs  de  Milan  ,  et 
tyran  de  Bologne,  dans  le  quatrième 
siècle ,  passait  pour  être  Gis  de  l'ar- 
chevêque Jean  Visconti,  seigneur  de 
Milan.  Il  avait  pris  son  nom  du  châ- 
teau d'Oleggio  ,  sur  les  bords  do 
Tésin ,  dont  il  était  seigneur.  Avant 
même  que  le  prélat ,  <u\e  Ton  croyait 
son  père,  gouvernât  Milan,  Oleggio 
fut  chargé  de  commander  les  années 
milanaises.  L'affection  des  soldats, 
qu'il  savait  obtenir ,  et  la  profonde 
dissimulation  avec  laquelle  il  cachait 
ses  projets,  lui  procurèrent  quelques 
succès  éclatants;  mais  il  ne  parut  ja- 
mais les  devoir  à  sa  valeur  f  nimèsoe 
à  des  talents  vraiment  militaires. 
L'archevêque  Visconti ,  après  avoir, 
en  1 35 1  ,  employé  Oleggio  à  tenter 
la  conquête  de  la  Toscane ,  lui  confia 
le  commandement  de  Bologne.  Cet 
archevêque  mourut  subitement  ,1e  5 
octobre  1 354;  et SM  trois  neveux,  qui 
lui  succédèrent  dans  la  souveraineté, 
songèrent  bientôt  aux  moyens  de 
dépouiller  Oleggio  dont  il  sectéfiaient 
Celui-ci  vit  un  jour  arriver  a  Bolo- 
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aie  socecaecur  qui  loi:  avait  été  ait  Saint-Siège,  offrit  ea  échangea 

mé,  tt  gai  demandait  la  jjtdn  Ole^giala  teignetiriedt  Patmaa^ec 

des  portes  et  des  forteresses.  iNeg-  loutre  do  marquisat.  Les  Bélowda 

gio  s'était  attira  la  haine  des  Bob-  ao  flattaient  que»  mnainnt  Aait  nii 

Bais,  qu'ai  avait  traites  arec  la  der-  oè  ils  pourraient  sa  vemmr  imtpam 

aière  cruauté.  Sans  armée ,  sans  tré-  qui  les  arait  gouvernés  etne; an*  avao 

sor,  sans  allies,  il  osa  entrerenlutte  une  excessive  cruauté;  mâts Oleapa 

avec  les  pins  puissants  seigneurs  do  leur  échappa ,  k  3i  aura  §36o.  U 

l'Italie  :  pour  gagner  quelques  heu-  'échangea  une  domination  qu'il  était 

res,  il  trompa  le  successeur  qai  lui  sur  le  point  do  perdre,  contra  «no 

avait  été  donné;  et  pendant  qn'ir  seigneurie  nouvelle  ,  ou  il*  n'avait 

renvoyait  occuper  une  forteresse ,  il  a  craindre  aucun  ennemi  ;  il  y  traus- 

séduisit  les  soldats,  les  citoyens  et  porta  tous  ses  trésors,  et  il Laissa  an* 

les  magistrats,  en  lear  faisant  croire  légal  et  aux  Bolonais  le  nrdee»é'o~ 

qu'il  avait  reçu  contre  eux,  de  Milan,  ne  guerre  commencée  à  souoccasiott* 

les  ordres  les  plus  sévères ,  et  qu'il  se  OUggio  mourut  à  Fermo ,  le  8  ecto- 

rdunait  a  les  exécuter.  Enfin,  dans  bïe  1 366;  et  comme  il  n'avait  point 

la  nuit  dn  17  avril  i355,  il  se  fit  d'enfants,  sa  seigneurie  «tourna  à. 

proclamer  seigneur  de  Bologne:  il  l'Eglise.                         S.  S— u 

trouva  des  alliés  dans  tous  les  enne-  OLENSGHLAGER  (  1  )  (  Jaa* 

nais  des  Visconti  ;  et  après  avoir  sou-  San ikl  d'  ) ,  savant  publiasse  aile» 

tenu  arec  succès  une  guerre  de  treia  mand ,  né  en  17 1 1 ,  a  Francfort  anr 

ans,  il  fut  reconnu,  par  les  seigneurs  le  Meia  ,  fit  ses  études  à  Lapais;  et 

de  Milan  eux-mêmes,  comme  sou-  à  Strasbourg,  avec  beaucoup  de  suc- 

verain  indépendant ,  au  mois  de  mai  ces ,  et  visita  ensuite  les  principaux 

1 358.  deggio  passait  pour  un  des  états  de  l'Europe ,  pour  s'instruira 

plus  grands  politiques  de  son  siècle;  de  la  forme  de  leurs  gouvernements, 

on  le  regardait  comme  l'homme  qui  A  son  retour  dans  sa  ville  natale ,  il 

réunissait  au  pins  haut  degré  toutfs  fut  nommé  membre  du  sénat,  et  dans 

les  qualités  propres  à  faire  prospérer  la  suite  bourgnemestre,  place  qu'il 


nn  tvran.  Il  s'était  proposé  de  se  fan  remplit  d'une  manière  distinguée.  Il 
re  redouter  des  citoyens  et  chérir  des  mourut  à  Francfort,  le  37  février 
soldats  :  austi  puuissait-il  les  pre-  1778.  Olensehlagcr  était  très- versé 
miers  par  les  supplices  les  plus  ef-  dans  le  droit  public  et  l'histoire 
frayants,  taudis  qu  il  pardonnait  aux  d'Allemagne,  qu'il  a  éclairas  par 
autres  leurs  fautes  avec  une  géaéro-  un  grand  nombre  d'écrits  •  peu  cou- 
rte chevaleresque.  Sa  vigilance  n'a*  mit  en-deçà  du  Rhin ,  mais  estimés 
rail  jamais  été  trompée  :  il  avait  dé-  de  ses  compatriotes  ;  les  principaux 
joué  tous  les  complots  formés  contre  sont  :  I.  Histoire  de  V interrègne  qui 
lui;  il  s'était  appuyé  par  de  nom-  suivit  la  mort  de  l'empereur  Cheriss 
breuses  alliances ,  et  il  paraissait  as-  VI ,  Francfort ,  1 746,  4  P****  >  i°~ 


sure  d'un  long  règne.  Tont-a-conp,  il     4°-   U-  Introduction  à  lu 

fut  attaqué  par  les  Visconti  au  mi*    sauce  dé  V histoire  et  des  prérogu- 


lieudc  la  paix,  dans  le  mois  d'oc  t. 

1 35*).  11  prit  alors  le  parti  de  traiter  (,)  m~~i 

aver  le  cardinal  Alboruos,  légat  do  fy^^^;*^* <mi— <Myr. 

l'Église,  qui,  pour  soumettra  Bologne  " 
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tives  des  divers  états  de  V Empire  en 
Allemagne  et  en  Italie ,  ibid.  1 748 , 
in-8°.  111.  Histoire  de  l'Empire  ro- 
main ,  durant  la  première  moitié  du 
(juatorzième  siècle ,  ibid.  ,  1  ^55 , 
in- 4°.  IV.  Nouvelle  explication  de 
la  Bulle  d'or  de  l'empereur  Charles 
IV)  avec  1 16  chartes,  ibid.  1766, 
in-4°.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  al- 
lemand. V.  la  Nouvelle  Europe  sa- 
wmte(cnaHein.),ix,  187.    W-s. 

OLGA,  épouse  d'Igor,  troisième 
grand-duc  de  Russie ,  est  en  grande 
vénération  dans  l'Eglise  de  sa  nation, 
qui  lui  est  redevable  de  la  première 
introduction  du  christianisme.  Née 
d'une  famille  obscure ,  elle  demeurait 
près   de   Pskow  y  dans  un  village 
où  le  jeune  Igor  venait  souvent  ue 
Kiow ,  pour  prendre  le  plaisir  de 
la  chasse.   Ayant  vu  Olga  ,  il  fut 
frappé  de  sa  modestie ,  des  qualités 
de  son  esprit,  et  Ini  offrit  sa  main 
(qo3).  11  est  fait  mention  de  cette 
îïnccssc  dans  le  traité  que  le  grand- 
uc  Igor ,  son  époux  f  conclut ,  en 
<)45 ,  avec  PEinpirc  grec.  La  même 
année ,  Igor  fut  tué  dans  une  expé- 
nédition  contre  les  Drzcwliens  (  ha- 
bitants des  forêts  ).   Olga  prit  la 
régence  du  grand -duché,  son  (ils 
Swientoslaw  étant  trop  jeune  pour 
gouverner.  Elle  vengea  la  mort  de 
son  mari  d'une  manière  éclatante  et 
même  barbare ,  si  l'on  en  doit  croi- 
re le  récit  de  Nestor.  Laissant  son 
fils  à  Kiow,  elle  alla  visiter  les  pro- 
vinces septentrionales  du  duché.  Elle 
partagea  les  terres  en  bailliages  et  en 
communes,  et   régla  les  contribu- 
tions que  chaque  bailliage  devait  ac- 
quitter au  trésor  public.  La  sagesse 
de  sa  conduite  fut  telle,  que,  cent  cin- 
quante ans  après  ,  le  peuple  se  rap- 
pelait encore  ce  voyage  avec  recon- 
naissance.   Les  habitants  de  Kiow 
conservaient  précieusement  le  ira)- 
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neau  dont  elle  «'était  servi.  Cette 

Ïmncesse  avait  vécu  jusque-tt  dans 
e  paganisme.  La  ville  de  Kiow  ren- 
fermant un  grand  nombre  de  chré- 
tiens ,  elle  put  avoir  des  conféren- 
ces avec  les  pasteurs  de  cette  égli- 
se naissante.  Ayant  pris  la  résolution 
d'embrasser  la  religion  chrétienne, 
et  jugeant  que  son  fils  Swientoslaw 
était  en  état  de  gouverner,  elle  par- 
tit de  Kiow  (  g55  )  pour   aller  à 
Conslantinople ,  recevoir  le   bap- 
tême. Le  patriarche  Théopnylacte 
l'instruisît  et  la  baptisa  ;  Constantin 
Porphyrogénète  fut  son  parrain.  Cet 
empereur  a  lui-même  décrit  la  ré- 
ception qu'il  fit  à  cette  princesse. 
Olga  étant  arrivée  au  palais  avec  sa 
suite,  Constantin  et  son  épouse  vin- 
rent à  sa  rencontre.  Il  y  eut  un  festin 
splendide  dans  la  salle  dite  de  Jus* 
tinien.  L'impératrice  était  assise  sur 
son  trône  ;  Olga  se  tint  debout  jus- 
qu'à ce  qu'on  lui  eût  désigne'  la  place 
S  réparée  pour  elle  et  pour  les  dames 
c  sa  suite.  Après  le  repas,  on  distri- 
bua des  présents.  Le  neveu  d'Olga 
reçut  trente  milliarèzes  d'or;  chacun 
de  ses  huit  courtisans ,  vingt;  chacun 
des  vingt  ambassadeurs  russes,  dou- 
ze; quarante-cinq  marchands,  qui 
étaient  présents  à  la  cérémonie,  l'au- 
mônier et  le  confesseur  d'Olga ,  en 
eurent  chacun  huit  ;  les  interprètes 
et  les  gens  de  la  suite,  dans  la  même 
proportion.  Le  dessert  avait  été'  servi 
a  part  sur  une  table  d'or.  Olga  y 
ayant  pris  place  avec  la  famille  im- 
périale ,  on  lui  présenta ,  sur  un  plat 
d'or  enrichi  de  pierres  précieuses , 
cinq  cents  milliarrzes;  vingt  pour  cha- 
cune de  ses  parentes,  et  huit  pour  cha- 
cune des  da  mes  de  sa  cour.  A  y  eut  un 
second  festin ,  où  Olga  se  trouva  en- 
core avec  l'impératrice  et  ses  enfants. 
L'empereur  dînait  dans  une  autre 
salle  avec  les  Russes.  La  fêle  se  ter- 
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mini  par  de  nouveaux  présents,  mais 
de  moindre  prix,  A  son  départ ,  01- 

§a,  qui,  au  baptême,  reçut  le  nom 
'Hélène,  fut,  dit  Nestor,  comblée  de 
présents  par  l'empereur ,  qui  la  nom- 
ma même  sa  fille.  Elle  devait  avoir 
alors  au  moins  soixante  ans.  Reve- 
nue à  Kiow ,  elle  y  vit  bientôt  arri- 
ver des  ambassadeurs  grecs,  par  qui 
elle  fut  sommée  de  tenir  sa  promes- 
se, et  d'envoyer  à  l'empereur  un 
corps  de  troupes  auxiliaires.  Ils  de- 
mandaient aussi  des  présents,  des 
esclaves ,  de  la  cire  et  des  fourrures 
précieuses.  Si  l'on  en  doit  croire  Nes- 
tor, elle  leur  répondit:  «  J'enverrai 
»  des  troupes  et  des  présents  à  vo- 
v  tre  souverain,  quand  il  aura  sé- 
»  joiimé  sur  la  Poczajna  (  petite  ri- 
9  vière  qui  coule  à  travers  Kiow) 
•  aussi  long-temps  que  je  suis  restée 
»  au  port  de  Goiistantinoplc.  »  Il  pa- 
raît, $i  le  fait  est  vrai,  que  les  Grecs 
avaient  fait  attendre  Olga  long-temps 
avant  de  lui  permettre  l'entrée  de 
leur  capitale ,  et  que  l'orgueil  de  la 
cour  grecque  lui  avait  laisse  de  fâ- 
cheux souvenirs.  Olga  employa  tous 
les  moyens  pour  toucher  le  cœur  de 
son  fils.  Le  jeune  Swientoslaw  per- 
mettait à  ses  sujets  de  recevoir  le 
baptême;  mais  il  demeura  opiniâtre- 
ment attache  aux  superstitions  du  pa- 
ganisme. La  gloire  d'être  le  Clovis  des 
Russes,  était  réservée  au  petit- fils 
d'Olga,  Wladimir-le  Grand  ,  qui  fut 
bapti>é  avec  les  h.ibitants  de  Kiow, 
en  <)S8.  Swientoslaw,  à  l'instigation 
de  l'empereur  Nicéphore ,  s'était  jeté 
sur  la  Bulgarie,  qu'il  avait  soumi- 
se à  ses  armes.  Pendant  qu'il  n'é- 
tait occupe  que  de  plaisirs  ,  à 
Przéya.slauetz ,  sur  le  Danube ,  capi- 
tale du  royaume  qu'il  venait  de  con- 
quérir, les  Pctsrhénegues ,  peuples 
bai  hares  ,  qui  habitaient  les  bords  du 
Wolga  et  du  Don ,  vinrent  se  jeter 
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sur  Kiew,  où  Olga  s'enferma  avec 
ses  petits-fils.  Un  général  russe  ar- 
riva heureusement  pour  la  délivrer. 
Swientoslaw ,  qui  accourut  à  la  hâte, 
tomba  sur  les  barbares,  et  les  poussa 
loin  de  ses  frontières.  Le  danger  étant 
éloigné,  Swientoslaw  prévint  sa  mère 

?u'iï avait  pris  la  résolution  de  trans- 
érer  sa  résidence  de  Kiow  à  Przéyas- 
lawctz.  «  La  nature  et  l'art,  disait  le 
»  jeune  conquérant ,  ont  rassemblé 
v  leurs  richesses  dans  la  capitale  des 
v  Bulgares.  Les  Grecs  y  apportent 
p  l'or,  les  étofles  précieuses ,  le  vin , 
»  les  fruits;  les  Bohémiens  et  les  Hon- 
v  grois ,  l'argent ,  les  chevaux  ;  les 
»  Russes,  les  fourrures,  la  cire,  le 
»  miel ,  les  esclaves . — Attendez  quel* 
»  qncs  jours  seulement,  pour  que  vous 
w  puissiez  assister  à  mes  funérailles , 
9  répondit  Olga  en  larmes  ;  après 
»  cela ,  allez  où  vous  voudrez.  »  Qua- 
tre jours  après ,  la  mort  vint  accom- 
plir cette  prédiction  (968).  Olga 
avait  défendu  que  l'on  célébrât  des  tê- 
tes sur  sa  tombe ,  à  la  manière  des 
idolâtres.  L'Eglise  grecque  a  place 
cette  princesse  dans  le  calendrier  de 
ses  saints.  G—Y. 

OLHAGARAY  (Pierre),  histo- 
riographe, né  au  seizième  siècle, 
dans  le  Béarn,  d'une  famille  protes- 
tante, fut  promu  au  saint  ministère, 
et  consacra  ses  loisirs  à  rassembler 
tous  les  documents  relatifs  à  l'his- 
toire de  sa  province.  On  sait  qu'Ol- 
hagaray  était ,  en  i6o5 ,  pasteur  de 
Mazères ,  et  que  Henri  IV  lui  accorda 
le  titre  de  son  historiographe.  Il  a 
publié  Y  Histoire  de  Foix ,  Béarn 
et  Navarre ,  recueillie ,  tant  des  pré- 
cédents historiens  que  des  archives 
desdites  maisons  ,  en  laquelle  est 
montré  l'origine  ,  accroissement , 
alliances,  généalogies,  droits  et  suc- 
cessions d'icelles ,  etc. ,  Paris,  1609, 
in-4%  rare.  Dans  la  dédicace  au  roi, 
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Olhagaray  fit  :  «  Que  les  filles  des 
»  hauts  hein  (  les  Pyrénées  )  Font 
»  pris  pour  leur  charton ,  et  cou- 
»  traint  sa  plume ,  quoique  de  fer  et 
»  de  plomb ,  de  leur  servir  de  truebe- 
*  ment  et  leur  tailler  un  babit  à  la 
»  Françoise,  afin  que  desvestues  de 
v  ce  port  basesque  qu'elles  tenaient 
v  d'Arnaud  Sqnerrer  et  Laperrièrc 
»  (  deux  anc.  chroniq.  béarnais  ) , 
»  elles  se  produisissent  sur  le  théâtre 
»  François  avec  pi  us  de  liberté.  »  Puis 
il  ajoute  :  «  Les  personnes  délicates 
»  trouveront  dans  celte  hi$ toi re quel- 
»  que  ply  de  Bcarnors  ;  mais  ce  qui 
»  me  donne  quelque  courage ,  est  que 
»  je  say  que  V.  M.  n'a  jamais  aimé 
»  le  fleuretîs  d'un  frétillant  langage, 
*>  marchandise  si  vile,  que,  qui  plus 
»  en  a,  moins  m  vanlt.  »  On  peut 
conjecturer  qu'OIhagaray  avait  une 
haute  opinion  de  son  mérite  ;  cepen- 
dant il  veut  bien  se  contenter,  pour 
prix  de  son  travail ,  «  de  l'œilladcc 
b  d'un  aspect  royal  ;  salaire  ,  dit-il , 
»  que  j'implore  à  deux  mains,  et  nou 
»  une  statue ,  telle  que  les  Romains 
»  dresscrentà  Joscphe,  ni  autres  plus 
»  pressantes  faveurs.  »  11  étale  dans 
son  ouvrage  une  érudition  pedantes- 
que ,  et   entremêle  ses  récits  d'un 
grand  nombre  de  sentences  grecques 
et  htiiies?  mais  on  y  trouve  des  détails 
intéressants  sur  les  troubles  religieux 
du  ftearn  ,  et  sur  les  premières  an- 
îufe»  delà  vie  de  Henri  IV.  Olhaga- 
imv  avait  le  projet  de  publier  au  Ivng 
mu»  Histoire  de  la  JYavatre,  sur  la- 
quelle  il  avait  d'amples  mémoires 
ti<m  encore  vus  j  mais  il  ne  l'a  point 
exécuté.  W — s. 

OLIBRIUS,  r.  Olybrius. 

OLIKR  (Jean-Jacques  ) ,  curé  de 
Saint  -Sulpice,  et  fondateur  d'une 
société  de  prêtres  de  ce  nom ,  était 
(ils  d'un  maître  des  requêtes  ,  et  na- 
quit à  Paris  y  le  20  septembre  1608. 
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Pourvu  de  bonne  heure  4e  l'abbaye 
de  Pébracet  d'un  eanonteat  de  Brio» 
de ,  il  suivît  les  cours  de  Sorbonne  ; 
fut  reçu  bachelier  en  théologie ,  et 
s'associa  aux  jeunes  ecclésiastiques 
que  saint  Vincent  de  Paul  réunissait 
tous  les  mardis  à  Saint- Lazare,  poar 
leur  donner  des  conférences  sur  des 
matières  relatives  à  leur  élat.  Ayant 
été  ordonné  prêtre  en  i633,  M  aile 

E résider  à  des  missions  dans  son  ab- 
a  je  de  Pébrac,  et  parcourut  loi-mê- 
me en  missionnaire ,  l' Auvergire  et  le 
Vêlai.  Nommécoadjuteurde  Chatons- 
su  r-Marne,  par  Louis  XII 1 ,  il  ne 
put  se  résoudre  à  accepter  cette  pla- 
ce ;  et  il  résolut  d'établir  une  com- 
pagnie qui  se  consacrerait  à  l'édu- 
cation des  jeqpes  ecclésiastiques. 
Animé  par  les  conseils  do  P.  Con- 
dren,  dont  il  fut  le  digne  disciple, 
(  Voy.  ce  nom  ),  il  commença  l'eié- 
cution  de  son  projet  en  1 64 1. ,  a  Vau- 
girard,  et  s'adjoignit,  pour  cette  eni- 
vre ,  des  prêtres  léles.  L'année  sui- 
vante ,  il  devint  curé  de  Saint-Sut- 
pice  (  à  Paris  ),  sans  cesser  d'être  su- 
périeur du  séminaire.  11  employait 
ses  prêtres  suivant  leur  vocation, 
assignant  aux  uns  les  soins  du  mi- 
nistère extérieur  dans  la  paroisse, 
chargeant  les  autres  de  former  les 
jeunes  ecclésiastiques  aux  fonctions 
et  aux  connaissances  de  leur  état. 
Tous  vivaient  en  communauté  sous 
la  direction  de  l'abbé  0!ier,  qui  por- 
tait avec  zèle  le  double  fardeau  qu'il 
s'était  imposé.  C'est  à  lui  que  Ton 
doit  la  fondation  de  Pégli«e  de  Saint- 
Sulpicc,  dont  la  reine  Anne  d'Autri- 
che posa  la  première  pierre. en  1646 
(  V.  Languet.,  Levau  J-B.  (i)et 
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Sebvah Dom  ).  Il  bâtit  enméme temps 
son  séminaire,  près  de  la  même 
église ,  et  obtint  des  lettres-patentes, 
pour  autoriser  son  établissement.  11 
avait  créé  sur  sa  paroisse  une  société 
de  gentilshommes  et  de  militaires, 
qui  se  consacraient  aux  œuvres  de 
piété  ;  et  il  sut  les  déterminer  à  pro- 
mettre publiquement ,  en  i65i  ,  de 
ne  donner  comme  de  n'accepter  au- 
cun défi  pour  des  combats  singuliers. 
Pendant  les  troubles  de  la  minorité 
de  Louis  XIV,  il  maintint  sa  pa- 
roisse dans  les  sentiments  d'obéis- 
sance et  de  fidélité  au  prince.  On  lui 
fut  redevable  d'associations  de  cha- 
rité pour  le  soulagement  des  pauvres 
et  des  malades ,  d'écoles  pour  les  en- 
fants, de  maisons  pour  les  orphelins 
de  toute  espèce ,  tant  four  l'instruc- 
tion des  ignorants  que  pour  le  soula- 
gement des  malheureux.  Ayant  dou- 
ne*  la  démission  de  sa  cure  en  i(>5*2, 
il  continua  do  diriger  son  séminaire 
de  Saint-Sulpicc  ,  et  fonda  des  sé- 
minaires à  Viviers, au  Puy,  au  Bourg- 
Saint- Audéol,  à  Clermont,  et  à  Mont- 
réal ,  dans  le  Canada.  Son  zMe  s'était 
étendu  jusque  sur  celte  colonie ,  et 
il  était  entre  dans  une  association 
instituée  à  Paris  pour  propager  la 
religion  et  la  civilisation  parmi  les 
sauvages.  Plus  tard,  la  congrégation 
de  Saint-Siilpicc  acheta  l'île  de  Mont- 
ré il,  et  y  forma  des  établissements, 
«jui  ont  prospère.  L'abbé  Olier  ne  vit 
jM-iiit  ces  derniers  propres;  ses  tra- 
\au\  et  ses  austéiités  lui  attirèrent 
des  infirmités  précoces,  et  il  mourut 
dans  son  séminaire,  le  *x  avril  1^7, 
ayant  été  visité  dans  sa  dernière  ma- 
ladif- par  saint  Vincent  de  Paul,  avec 
lrqiiel  il  était  très -lié.  Il  jouissait 
d'une  grande  réputation  de  capacité 
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et  de  vertu.  Bossnet,  dans  on  de  ses 

ouvrages  (  1  ) ,  l'appelle  virum  prtes- 
tantissimum  ao  sanctitatis  odore 
Jhrentem;  et  l'assemblée  du  clergé 
de  France,  de  1730,  dans  une  lettre 
au  pape  Clément  XII,  le  nomme  ori* 
rnium  sacerdotem,  insigne  cleri  nos- 
tri  decus  et  ornamentum.  L'abbé 
Olier  méritait  ces  éloges  par  son  dé- 
sintéressement, son  humilité ,  et  par 
la  pratique  de  tontes  les  vertus  de 
son  état.  Ses  écrits  sont  ;  I.  Traité 
des  saints  ordres,  Paris,  1O76,  in* 
12;  réimprimé  récemment.  II.  In- 
troduction à  la  vie  et  aux  vertus 
chrétiennes,  Paris,  1689,  in- 24* 
III.  Catéclnsme  chrétien  pour  la 
vie  intérieure ,  Louvain  ,  1686  ;  Pa- 
ris, 1691  ,  rn-*i4;  Cologne,  1703 , 
in- 12.  Cet  ouvrage,  cité  par  Poiret, 
a  attiré  quelques  reproches  de  mys- 
ticité à  son  auteur.  IV.  Journée  chré- 
tienne ,  Paris ,  167a  ,  in- 12.  V*  Un 
recueil  de  Lettres,  1674,  in- 12.  VF. 
Explicati  n  des  cérémonies  de  la 
grand' messe  de  paroisse ,  i655,  in- 
12.  Il  existe  un  abrégé  de  la  Vied'Q. 
lier,  parle  Père  Girv.  On  trouve  aussi 
des  détails  assez  étendus  sur  lui  dans 
les  Remarques  historiques  sur  la 
paroisse  de  Saint-Sulpicc,  par  l'abbé 
Simon  de  Doncourt,  in-î2.  Enfin, 
il  a  pani  une  Fie  de  M.  Olier ',  Ver- 
sailles, 1818,  in  -8°.;  l'auteur  est 
l'abbé  Xagut,  de  Saiut-Sulpice.  Il  y 
insiste  beaucoup  sur  les  vertus  du 
pieux  fondateur.  L'abbé  Olier  fut  rem- 
placé dans  sa  cure,  et  dans  la  direc- 
tion du  séminaire  qui  en  dépendait, 
par  l'abbé  Le  Ragois  de  Bretonvil- 
fiers;  mais,  après  celui-ci,  la  place 
de  cure  de  Saint-Sulpice,  et  celle  de 
supérieur  du  séminaire,  n'ont  plus 
été  réunies  ;  et  l'association  des  prd- 


t  ..'-I  .  v  -il  lUfrjfciiM*  pour  foiMwr  iiu  onlre  fr*ftf*t»  , 
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très  charges  de  desservir  la  paroisse, 
était  totalement  distincte  de  celle  des 
prêtres  du  séminaire  :  la  première 
portait  le  nom  de  communauté  des 
prêtres  delà  paroisse  Saint-Sulpice; 
et  il  y  avait,  avant  la  révolution ,  de 
semblables  communautés  de  prêtres 
dans  les  grandes  paroisses  de  la  ca- 
pitale. Les  prêtres  du  séminaire  com- 
posaient la  compagnie  ou  la  congré- 
gation (  1  )  de  Saint-Sulpice,  qui,  avant 
ta  révolution,  avait  cinq  séminaires 
à  Paris ,  et  une  douzaine  dans  les 
provinces.  L'abbé  Olicr  et  ses  succes- 
seurs ne  prenaient,  sans  doute  par 
modestie ,  que  le  titre  de  supérieurs 
du  séminaire  ;  mais  ils  n'en  étaient 
pas  moins  supérieurs  généraux  de 
toute  la  compagnie ,  à  Paris  et  dans 
les  provinces.  L  abbé  Tronson,  mort 
en  1700,  et  l'abbé  Emcry,  mort  en 
181 1 ,  sont  les  plus  connus  des  suc- 
cesseurs du  pieux  Olier.  La  congréga- 
tion de  Saint  Sulpice  a  survécu  à  la 
révolution,  et  dirige  encore  plusieurs 
séminaires.  On  peut  voir  l'éloge  qu'en 
a  fait  M.  le  cardinal  de  Bausset,  dans 
son  Histoire  de  Fénélon ,  tome  1 , 
livre  1.  Fénélon  lui-même  ne  profes- 
sait pas  moins  d'estime  pour  ce  corps. 
Il  n  est  rien,  disait-il ,  de  si  aposto- 
lique et  de  si  vénérable  que  Saint- 
Sulpice.  P — c — t. 

OLIER  de  NOINTEL.  F.  Nom- 

TEL 

OLIMPIA  (Doua).  T.Maïdal- 
cuini. 

OLI  VA  (  Féru  and  Perez  de  ),  sa- 
vant littérateur,  né,  en  1 497,  à  Cor- 
douc,  est  le  premier  écrivain  espa- 
gnol qui  ait  contribue  à  donner  à  la 
prose  de  l'élégance  et  de  l'harmonie, 
qualités  regardées  jusqu'alors  com- 
me l'apanage  de  la  poésie.   Apres 

fi)  C.'evt  inal-ipro|wM  qu'on  ■  confoli  n  wt-orpt 
le  lit™  d«-  Congrégation  :  il  lui  eut  fornielletncîit 
duuuv  dau»  le  GtUUa  ckhttùimm  m*w,  VII  t  loltil 
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avoir  achevé  tes  humanités  a  Sala- 
manque  et  Alcalà ,  il  vint  continuer 
ses  études  à  Paris,  et  se  rendit  en- 
suite à  Rome ,  avec  un  de  ses  ondes, 
qui  jouissait  d'un  grand  crédit  à  la 
cour  de  Léon  X.  Lié  bientôt  avec  les 
savants  qui  en  faisaient  l'ornement, 
il  se  perfectionna  dans  la  connais- 
sance des  langues  anciennes.  Son 
oncle  étant  mort.  Cliva  revint  à  Pa- 
ris ,  où  il  donna  des  leçons  publiques 
pendant  trois  ans  sur  la  morale  a  A- 
ristote,  avec  beaucoup  de  succès,  et 
retourna  enfin  en  Espagne,  précédé 
par  sa  réputation.  11  fat  pourvu 

{trcsqa'aussitot  d'une  chaire  de  théo- 
ogie  à  l'université  de  Salamanqoe, 
dont  il  devint  recteur.  Ses  talents  l'a- 
vaient fait  connaître  de  l'empereur 
Charles-Quint;  et  il  venait  d'être 
nommé  précepteur  de  l'infant  (  de- 
puis, Philippe  II),  lorsqu'une  mort 
prématurée  l'enleva,  en  1 533 ,  k  Vi- 
ce de  trente-six  ans.  Le  célèbre  Amb. 
Morales,  neveu  et  disciple  d'Oliva,  a 
publié  le  recueil  de  tes  Qburres, 
Cordoue,  1 586  ou  1 588  >  in-4«.  (  F. 
Morales,  XXX  ,  6a.)  Parmi  les 
pièces  que  renferme  ce  volume,  on 
distingue  le  Traité  de  la  langue 
castillane  f  celui  des  Puissances  de 
Vame  ;  le  Dialogue  de  la  dignité'  de 
l'homme;  le  Discours  surlanavi- 
gation  du  fleuve  Bétisfle  Goadal- 
quivir  )  j  la  comédie  à? Amphitryon* 
et  les  tragédies  de  la  FcngeancedkA- 
gamemnon  et  Hécube  affligée ,  tra- 
duites en  prose.  Le  plus  célèbre  des 
ouvrages  d'Oliva  est  le  Dialogue  sur 
la  dignité  de  l'homme.  Cestte  pre- 
mier modèle  que  la  littérature  espa- 
gnole ait  offert  d'une  discussion  nette 
et  franche ,  dans  un  langage  correct, 
noble  et  élégant  (V.  THist.  de  la 
littérature  espagnole ,  par  M.  Boo- 
terweek,  1 ,  36o-6g  ).  Les  vers  d'O- 
liva ,  que  Morale*  a  cru  devoir  ré* 
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air  i  ses  ouvrages  en  prose,  sont 
tres-médiocres.  W— s. 

OU  VA  (  Jean)  ,  littérateur  et  an- 
tiquaire ,  naquit ,  le  1 1  juillet  1689, 
à  ftovigo,  Tille  de  Peut  de  Venise. 
Il  fut  promu  à  la  prêtrise,  en  1711, 
pur  ont  dispense  d'âge,  et  nommé 
presqu'aussitôt  professeur  de  belles* 
lettres  au  collège  d'Axolo.  Il  remplit 
cet  emploi  pendant  huit  ans ,  avec 
beaucoup  de  distinction  ;  et,  cédant 
aux  ▼ceux  de  ses  amis ,  il  se  rendit  à 
Rome,  où  ses  talents  lui  méritèrent 
la  protection  du  pape  Clément  XL 
Apres  la  mort  de  ce  pontife ,  ayant 
été  choisi  secrétaire  au  conclave ,  il 
en  exerça  les  fondions  de  manière 
à  se  concilier  l'estime  du  cardinal  de 
Rohan ,  oui  lui  offrit  la  place  de  bi- 
bliothécaire ,  avec  un  traitement  ho- 
norable. L'abbé  Oliva,  qui  avait  tou- 
jours eu  le  désir  de  visiter  la  France , 
accepta  une  proposition  aussi  avan- 
tageuse ,  et  vint  à  Paris,  en  172a. 
Des  l'année  suivante ,  il  y  publia , 
sur  un  manuscrit  du  cardinal  Otto- 
boni  ,  les  Histoires  et  cinquante-sept 
Lettres  inédites  du  Pogge  (  Fojr.  ce 
nom  )  ;  ce  recueil  donna  une  idée  fa- 
vorable de  l'érudition  et  de  la  sagaci- 
té de  l'éditeur.  L'abbé  Oliva  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  mettre  en  ordre  le 
précieux  dépôt  confié  à  ses  soins ,  et 
de  l'enrichir  des  meilleurs  ouvrages. 
Doué  d'une  patience  infatigable,  il 
rédigea  le  Catalogue  de  cette  im- 
mense bibliothèque,  en  i5  vol.  in- 
fol. ,  qui  renferment  un  grand  nom- 
bre d'observations   littéraires.    Ce 
.savant  bibliographe  mourut  à  Pa- 
ris, le  19  mars   1757.  Outre  une 
traduction  italienne  du  Traité  des 
Études  de  Fleury,  Venise,  1716, 
in-  il,  un  a  de  lui:  I.   O  ratio  de 
nummorum  veterutn  coenitionecum 
kistorid  conjungendd,  Venise,  1716, 
in-#°.  C'est  une  harangue  qu'il  avait 
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prononceeàrouverturedeson  courts 
le  style  en  est  plus  diabétique  qtt'orm- 
toire  ;  mais  on  y  trouve  do  tradi- 
tion et  des  remarques  intéressantes. 
IL  De  antiqud  in  Romanis  schotis 
grammaticorum  disciplina  dissev-  " 
tatio  ludicray  ibid. ,  17 18,  in-8». 
L'auteur  y  recherche  curieusement 
la  condition,  des  grammairiens  a 
Rome  ,  et  montre  qu'ils  y  furent 
très-honorés  du  moment  oùi'on  con- 
nut le  prix  de  l'instruction.  III.  In  ' 
marmorlsiacumRomœnupereffos-  " 
sum  exercitationes ,  Rome ,  171g, 
in-8*. ,  avec  une  planche.  Ce  marbre 
est  un  autel  votif,  découvert  dans  les 
fouilles  entreprises  pour  la  construc- 
tion d'une  aile  de  la  bibliothèque  de 
la  Minerve.  Le  P.  de  Montfancon  a 
publié  ce  curieux  monument  dans  le 
Supplém.  &VAntiq.  expliq. ,  tome 
11 ,  p.  5'i.  On  peut  voir  une  bonne 
analyse  de  la  Dissert,  de  l'abbé  Oli- 
va ,  clans  les  Acta  erudit.  Lipsens. , 
1710,  p.  39a,  et  à  la  suite,  des  Ob-  - 
servations  de  Christ.  Gebauer  sur  le 
même  marbre.  Ces  trois  opuscules 
ont  été  réunis  sous  le  litre  Af  Œuvres 
diverses  de  l'abbé  Oliva  ,  Paris, 
i758,in-8°.  Ch.  Arm.  Lescalopter , 
qui  en  est  l'éditeur,  les  a  fait  précé- 
der de  l'Eloge  d'Oliva,  son  ami.' 
IV.  Epistolade  vitd  Camilli  Sibes- 
tris ,  à  la  tète  d'un  ouvrage  posthume 
de  ce  savant  antiquaire ,  intitulé  : 
Interpretaiio  in  anagtypkum  grm* 
cum ,  Rome,  1710,  in-8°.  Jean- 
Marie  Lancisi,  médecin  du  pape 
Clément  XI,  étant  mort  pendant 
l'impression ,  Oliva  inséra  dans  le 
volume  son  Eloge ,  De  morte  /.  if. 
Lancisiibrevis  tussertatio.Y.  Les  /m» 
postures  de  l'histoire,  Paris,  1 770,  m 
vol.  in- ix  C'est  une  trad.  des  Fsr- 
JaUoni,  etc. ,  de  Second  Lancdloti 
(  V.  ce  nom ,  XXIII ,  3 16  ).  Olive 
l'avaitlaissée  en  manuscrit;  die  a  été 
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revue  et  augmentée  par  l'éditeur 
qu'on  croit  cire  LcscaJupier.  Ou  prul 
consulter  ,  pour  pli»  do  détail*  ,  sou 

flVige.déjà  cita. don!  on  trouve  l'a- 
naly.se  dans  les  itfe';fioi>tfji/«7V«-ou.r, 
aoi.M-ÏK,  W-*. 

OLIVAREZ  (Gaspab  Gu» 
jkah,  comte-duc  i>'  ) ,  fameux  minis- 
tre espagnol,  était  de  l'ancienne  niai- 
•  nii  i!r-  G  u  7.  m  a  :i ,  l'uoe  de»  fiai  il- 
lustre» de  Castille.  It  naquit  a  Rome 
«il  son  père  «voit  été  envoyé  en  am- 
bassade, sous  Sixte-Quint,  dans  une 
maison  balic  sur  les  r ■■■  rte  l'an- 
cien palais  de  Nérou;  circonstance 
Qu'un  n'aurait  pas  remarquée,  si  tes 
ennemis  d'Olivarr/  n'eussent  pas 
cherche  à  eu  tirer  des  inductions  dé- 
favorables à  son  caractère.  Il  fit  ses 
études,  à  l'université  de  fiai  a  manque, 
avec  beaucoup  de  di.iliueuuii;  appelé 
à  la  cour,  il  s'attacha  a  gagner  la 
confiance  de  l'infant  (  dopms,  Philip- 
pe IV) ,  et  y  réussit.  Ce  prince,  étant 
monte  sur  le  troue  à  I  ege  de  seire 
ans  (  .  *  ■-.■  i  ),  lui  abandonna  l'expé- 
dilion  de  tontes  les  alFmres:  mais 
01  ira  m  laissa  le  titre  de  ininisircà 
Bernard  de  2uniga,  sou  ouele,  ins- 
tituteur du  jeune  roi  et  auquel  il  de- 
vait sa  faveur  j  et  cet  éloigne  m  eut 
appareul  pour  les  grandeurs  aug- 
menta encore  l'auViion  que  lui  por- 
tait Philippe.  Au  bout  de  quelque» 
mois ,  il  recul  le  brevet  de  duc  de 
San -Lu  car,  et,  cessant  de  dissimuler, 
il  prit  les  rênes  de  l'administration 
avec  l'autorité  la  plu»  étendue.  Il 
engagea,  le  jeune  roi  à  se  donner  le 
titre  de  Grand  ,  que  les  contempo- 
rains lui  refusèrent  bientôt;  annon- 
çant ainsi  d'avance,  les  vastes  projets 
qu'il  apportait  dans  le  maniement 
du  pouvoir.  Ce  siècle  était  celui  de» 
favoris  :  Iluckjugham  en  Angleter- 
re, et  Richelieu  en  fiance,  gouver- 
naient avec  U  même  autorité  iju'O- 
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livam  en  Espagne.  Ce*  trois  bu- 
nblftf  se  baissaient  rÙHpfvqaMMM, 

(  i  )  et  tour  ô-tour  unis  le  uua  court 
les  autres,  ils  nu  semblaient  àro  oe- 
cupés  que  des  moyen*  de  se  met. 
(i  )  Olivarcx,  moins  actif  et  plus  sen- 
piilem  que  ses  deux,  rivaux  ,  foi 
presque  constamment  malheureux  : 
ses  entreprises  cchotkênsii ,  narre 
qu'elle  pccuaicit  par  U  base  U 
TOOSM  rétablir  d'abord  la  si  *      * 


de  l'Espagne,  par  de»  iscRi 
des  années.  le  mal  était  i 
cl  .leselforts,  »r*  guerres, 
■  |  u-  l'aggraver.  C'est  à  um 
■ration  qu'où  fait  remontre  la  déca- 
dence de  la  monarchie  nnagnulr, 
qui  ne  s'est  point  euevre  (ck-vn-  de* 
pertes  qu'elle  éprouva  dam  nwia> 
d'un  quart  de  siècle.  ÎScaninuiu»  d'u- 
tiles règlements  signalèrent  l'aveae- 
meut  d'OIivarcz  au  rainiMére  :  il  fa- 
vorisa les  mariages  par  dot  exemp- 
tions du  taxe*,  et  tâcha  d'attirer  as 
Espagne  des  ouvriers  et  «les  cultiva - 
UuM  Anajoii  en  leur  vfraut  des 
avantages  connd  érable*,  îat»  Eapa- 
guols  avaieut  génc'ralcmtal  deup- 

!>rouvé  la  trêve  conclue  ave*  les  ll«l 
■udait ,  par  le  duc  de  Larar  i  01*- 
VAfW  eu  anémiait  Le  terme  avec 
non  moins  d'impatience  que  le  |>rinor 
de  Nassau  g  il  tt  flattait  qoe  la  r'ranet 
toute  entière  a  se*  trduMcs  iiité- 
rirors,  et  l'Angleterre  ,  jLumt  pat 
des  promesses,  im  prrui  Iraient  j» 
cune  part  ans  sanglant*  défols  qui 
allaieut  se  renouveler  antre  l'Eipa- 
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1rs  provinces  j)éUcbées  de  la 
•oie.  S'exagèrent  ses  ressowv 
;rnt  pouvoir  soutenir  à-la4ots 
re  dans  les  Pays-Bas,  en.  AU 
e,  en  Italie,  et  rétablir  dans 
'Europe  la  supériorité'  qi* 
me  avait  perdue;  mais  Facti- 
s  Hollandais,  et  le  génie  de 
eu,  trompèrent  tous  ses  cal* 
livarez  envoya  dans  les  Pays- 
inola ,  Tun  des  premiers  geV 
de  ce  siècle  (  r.  Spinola  )J 
ndîs  que  celui-ci  prend  Bre- 
es  un  long  siège,  les  Hollan. 
rteot  la  guerre  dans  l'Inde,  et 
rent  du  Brésil  (  V.  J.  Maur. 
iau  ).  En  Allemagne,  les  Es- 
\  obtiennent  quelques  succès  ; 
•renneut  la  ville  de  Trêves,  et 
ir  qui  s'était  mis  sous  la  pro- 
de  la  France  ;  mais  ils  sont 
de  la  Valteline  et  du  Pif 
ir  les  Français ,  qui  se  rendent 
de  l'Artois,  dont  la  posscs- 
ir  est  cooiirmre  par  les  Irai- 
1 64o,  les  Cala  la  us,  qu'Oliva- 
lit  dépouillés  de  leurs  privi- 
courent  aui  armes  ,  uiassa- 
:  vif*4M-oi,  et  proclament  leur 
idance.  Les  Portugais,  humi- 
Ic  premier  ministre ,  et  op- 
par  son  gendre  Vasconccllos, 
cet  exemple,  et  metteut  sur  le 
ean  deBragance.  La  manière 
li va r ci  aunonça  la  perte  du 
il  n  Philippe  I V,  mérile  d'être 
lee:  «  Sire,  lui  dit-il ,  je  viens 
annoncer  une  bonne  nou- 
La  télé  a  tourne  au  duc  de 
inec  ;  il  sVst  laisse  nrocla- 
oi  de  Portugal.  Son  impru- 
vous  vaudra  une  confiscation 
uxe  millions.  »  Lcroisecon- 
-repondre  :  «  Il  faut  y  mettre 
;  »  et  il  retourna  à  ses  plai- 
îvarez  ne  se  dissimulait  pas 
ras  de  sa  position:  il  ne  par* 
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tageait  pas  la  franquiste*  fn*îl  avait 
cherche  k  wspiper  h  son  maître; 
mais  il  se  fattait  4e  triompher  de 
tour  les  obstacles.  (  1  )  Il  Avait  envoyé* 
des  troupes  dans  la  Catalogne,  avec 
l'ordre  aviser  ae  la  dernière  rigueur 
envers  les  buteurs  de  la  rébellion.  Il 
fit  marcher  sur  les  frontières  dn 
Portugal ,  un  corps  d'armée  trop  fai- 
ble pour  soumettre  ee  royaume  , 
mais  qui  servit  du  moins  à  mainte- 
nir dans  le  devoir  l'Andalousie»  dis- 
posée a  un  sfulèvement  (F.  Medhia- 
$u>oiua,  XXVIII,  101  ).  Cependant 
les  Catalans,  réduits  au  desespoir 
par  l'inflexible  sévérité4  d'Olivaie*, 
appellent  les  Français  a  leur  secours; 
et  Barcelone  loir  ouvre  ses  portes. 
Le  ministre  se  flatte  encore  d'eloû 
gner  de  l'Espagne  un  ennemi  si  dan- 
gereux, en  favorisant  secrètement  In 
révolte  de  Gaston  d'Orléans  :  mais 
Richelieu  fait  échouer  tous  ses  pro- 
jets (  Fajr.  Gaston  D'OauUns  )  ;  et 
dans  le  même  temps  les  Français, 
maîtres  du  Roiissillon ,  menacent 
d'envahir  F  Espagne,  qui  est  hors 
d'état  de  leur  résister.  Ce  fut  alors 
que  les  ennemis  d'Olivare* ,  aux- 
quels la  cour  d'Autriche  s'était  réu- 
nie ,  tentèrent  tout  pour  le  renver- 
ser. Philippe  IV,  obligé  de  céder 
aux  représentations  des  grands,  n'o- 
sa point  lui  apprendre  sa  disgrâce; 
mais  il  l'éloigna  au  moment  même 
où  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu 
semblait  autoriser  le  comte-duc  à  es» 
pérer  qu'il  pourrait  réparer  toutes  les 


(i)Cr  nûnitov  mrmt  numr  wyil>«M  r«uMiawft 
oV  rautaritr  ruvalp  afemliw,  wr  la  mai*  aVa  ""•*• 
lrgr»  «|wi  rftoSi»!  an«  divers  onftr**  et  «ut  mhmr  • 
•n  nrimam,  Magner*  état*  iuiiftmàamltt  Ua  lai 
mwttmmt  apntMfar  aai  prwriace»,  — iciU  l»  ■•■•• 


4eTA«Jali— ir.la  rôto  o>  k 
rt  VmcrUmtMtimm ,  (00a  «Inottë  a  la  mrulta  «V 

i  rendit  le    Portasal   a   m»  Ma  «t  a 

JLbjhmrw  ama  cwaars»    9  aoaarva    wa 
grand»  ooolrt  m  aaiai 
m  perte. 
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revue  et  augmentée  par  l'éditeur 
qu'on  croit  être  Lcscalopier.  On  peut 
consulter ,  pour  plus  de  détails ,  son 
Eloge,  déjà  cité , dont  on  trouve  l'a- 
nalyse dans  les  Mémoires  de  Trévoux, 
août  1758.  W— s. 

OLIVAREZ  (Gaspae  Gui- 
M  an,  cointe-duc  d'  ) ,  fameux  minis- 
tre espagnol,  était  de  l'ancienne  mai- 
son de  Guzman ,  l'une  des  plus  il- 
lustres de  Castille.  11  naquit  à  Home 
où  son  père  avait  été  envoyé  en  am- 
bassade, sons  Sixte-Quint,  dans  une 
maison  bâtie  sur  les  ruines  de  l'an-, 
cien  palais  de  Néron;  circonstance 
qu'on  n'aurait  pas  remarquée,  si  les 
ennemis  d'Olivarcz  n'eussent  pas 
cherché  à  en  tirer  des  inductions  dé- 
favorables à  sou  caractère.  Il  fit  ses 
études,  à  l'université  de  Salamanque, 
avec  beaucoup  de  distinction;  appelé 
à  la  cour,  il  s'attacha  à  gagner  la 
confiance  de  l'infant  (  depuis,  Philip- 
pe IV) ,  et  y  réussit.  Ce  prince,  étant 
monte  sur  le  troue  à  1  âge  de  seize 
ans  (  162 1  ),  lui  abandonna  l'expé- 
dition de  toutes  les  affaires:  mais 
Qlivarez  laissa  le  titre  de  ministre  à 
Bernard  de  Zuniga,  son  oncle,  ins- 
tituteur du  jeune  roi  et  auquel  il  de- 
vait sa  faveur  ;  et  cet  cloignement 
apparcut  pour  les  grandeurs  aug- 
menta encore  l'affection  que  lui  por- 
tait Philippe.  Au  bout  de  quelques 
mois ,  il  reçut  le  brevet  de  duc  de 
San-Luear,  et,  cessant  de  dissimuler, 
il  prit  les  rênes  de  l'administration 
avec  l'autorité  la  plus  étendue.  Il 
engagea  le  jeune  roi  à  se  donner  le 
titre  de  Grand ,  que  les  contempo- 
rains lui  refusèrent  bientôt  ;  annon- 
çant aiusi  d'avance,  les  vastes  projets 
3u'il  apportait  dans  le  maniement 
u  pouvoir.  Ce  siècle  était  celui  des 
favoris  :  Buckinghara  eu  Angleter- 
re, et  Richelieu  en  France ,  gouver- 
naient avec  la  mime  autorité  qu'O- 
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Kvarez  en  Espagne.  Ce»  trois 
nistres  sa  haïssaient  rààproqueptat, 
(  1  )  et  tour-è-tour  mus  les  tais  contre 
les  antres ,  ils  ne  semblaient  Itie  oc- 
cupés que  des  moyens  de  se  nuire. 
(a  )01ivarcz,  moins  actif  et  pus  scru- 
puleux que  tes  deux  rivaux,  fat 
presque  constamment  malhturrei  : 
ses  entreprises  ecbooèrent,  paire 
qu'elles  péchaient  par  la  bain.  Il 
voulut  rétablir  d'abord  la  snlenèW 
de  l'Espagne,  par  des  négociations  et 
des  armées.  Le  mal  était  an  dedans  ; 
et  ses  efforts ,  ses  guerres ,  ne  Brent 
que  l'aggraver.  C'est  à  son  adminis- 
tration qu'on  fait  remonter  la  déca- 
deuce  de  la  monarchie  espagnol** 
qui  ne  s'est  point  encore  relevée  des 

Sertcs  qu'elle  éprouva  dans  mains 
'un  quart  de  siècle.  Néanmoins  d'u- 
tiles règlements  signalèrent  l'avéne- 
meut  d  Olivarez  au  ministère  :  il  fa- 
vorisa les  mariages  par  des  exemp- 
tions de  taxes ,  et  tacha  d'attirer  en 
Espagne  des  ouvriers  et  des  cultiva- 
teurs étrangers,  en  leur  offrant  des 
avantages  considérables.  Les  Espa- 
gnols avaient  généralement  désap- 
prouvé la  trêve  conclue  avec  les  Hol- 
landais ,  par  le  duc  de  Lerme  :  ObV 
varez  en  attendait  le  terme  avec 
non  moins  d'impatience  que  le  prince 
de  Nassau  ;  il  se  flattait  que  k  France 
toute  entière  à  ses  troubles  inté- 
rieurs, et  l'Angleterre,  abusée  par 
des  promesses ,  ne  prendraient  au- 
cune part  aux  sanglants  débats  oui 
allaient  se  renouveler  entre  l'Espe- 


(1)  Li  farine  de w._ 

if»3,  dans  le  voyage  qu'il  fit  a. 

Charira.  On  a  inrtrudn  qoedf*  _„ 
du  niinâitix*  angUris  arec  la  dnctaaa» 
tirent  le  déjtart  dr*  deui  iDuetrf  rjj 

(■)  Kntre  Richelieu  ft  (Miraw»    h 
pa»  iwuleroent   l'etfct   d'une    mainte 
elle  vtait  le  radiât  ntmaair»  de  Irar 
Inir  «jateuv.  La  prneee  prrm 
toujnun  la  UréponaWaocr  de  la  aaniaua  d", 
<m  mit  que  rahatawatmt  de  cette 
)e  Ut  de  la  politique,  da  - --"-•    ■ 
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In  provinces  j)éudsees  de  la 
ioh.  S'exa*;érani  se»  ressowv 
crut  pouvoir  soutenir  à-l*£uu 
Te  dans  les  Pays-Bis,  e*Al~ 
le,  en  Italie,  et  rétablir  dans 
l'Europe  la  supériorité'  que 
gne avait  perdue;  mais  Tactî- 
ss  Hollandais,  et  le  génie  de 
ieu9  trompèrent  tous  ses  cal* 
tivarez  envoya  dans  les  Pays* 
tinola ,  l'un  des  premiers  geV 
de  ce  siècle  (  r.  Spinola  )} 
indis  que  celui-ci  prend  Bre- 
rès  un  long  siège,  les  HoJlan. 
rtent  la  guerre  dans  l'Inde,  et 
rent  du  Brésil  (  V.  J.  Maur. 
s  au  ).  En  Allemagne,  les  Es- 
s  obtiennent  quelques  succès  ; 
urenneut  la  ville  de  Trêves,  et 
ur  qui  s'était  mis  sous  la  pro- 
de  la  France  ;  mais  ils  sont 
\  de  la  Valteline  et  du  Pié-. 
ar  les  Français ,  qui  se  rendent 
(de  l'Artois,  dont  la  posscs* 
tir  est  confirmée  par  les  Irai- 
1 640,  les  Gâta  la  us,  qu'Oliva- 
ait  dépouillés  de  leurs  privi- 
courcut  aui  armes  ,  uiassa- 
;  vicc-roi,  et  proclament  leur 
idance.  Les  Portugais,  humi- 
-  le  premier  ministre ,  et  op- 
par  son  gendre  Vasconccllos, 
cet  excm  pic ,  et  mettent  sur  le 
ean  deBragance.  La  manière 
Ibvarcz  aunonça  la  perte  du 
il  à  Philippe  I V,  inénie  d'être 
toc  :  «  Sire ,  lui  dit-il ,  je  viens 
annoncer  une  bonne  nou- 
.  La  tete  a  tourne  au  duc  de 
anec  ;  il  s'est  laisse  nrocla- 
roi  de  Portugal.  Son  împru- 
»  vous  vaudra  une  confiscation 
nue  millions.  »  Le  roisecon- 
?  répondre  :  «  Il  faut  y  mettre 
;  ;  »  et  il  retourna  à  ses  plai- 
ivarez  ne  se  dissimulait  pas 
ras  de  sa  position:  il  ne  par- 


ou  57$ 

tageait  va*  11  tranqui^itë  fiïl  avait 
chcreW  à  wspiper  è  son  maître; 
mais  il  m  flattait  4e  triompher  do 
tous  les  obstacles.  (  1  )  II  Avait  envoyé* 
des  troupes  dans  la  Catalogne,  avec 
Tordre  <Tu*er  de  la  dernière  rigucnJ» 
envers  les  buteurs  de  la  rébellion.  Il 
fit  marcbtr  sur  les  frontières  du 
Portugal ,  un  corps  d'armée  trop  fai- 
ble pour  soumettre  ce  royaume  , 
mais  qui  servit  du  moins  à  mainte* 
nir  dans  le  devoir  l'Andalousie,  dïs- 
posceàunse  ulèvement  (V.  Memii  a- 
Sidoma,  XXVIII,  101  ).  Cependant 
les  Catalans,  réduits  an  désespoir 
par  l'inflexible  sévérité'  d'Olivaie*, 
appellent  les  Fiançais  à  leur  secours; 
et  Barcelone  leur  ouvre  ses  portes. 
Le  ministre  se  flatte  encore  d'eloi» 
gner  de  l'Espagne  un  ennemi  si  dan- 
gereux, en  favorisant  secrètement  In 
révolte  de  Gaston  d'Orléans  :  mais 
Richelieu  fait  échouer  tous  ses  pro- 
jets (  Fojr,  Gaston  d'ObuUrs  )  ;  et 
dans  le  même  temps  les  Français, 
maîtres  du  Roussillon,  menacent 
d'envahir  l'Espagne,  qui  est  hors 
d'état  de  leur  résister.  Ce  fut  alors 
que  les  ennemis  d'OIivare* ,  aux- 
quels la  cour  d'Autriche  s'était  réu- 
nie ,  tentèrent  tout  pour  le  renver- 
ser. Philippe  IV,  obligé  de  céder 
aux  représentations  des  grands ,  n'o» 
sa  point  lui  apprendre  sa  disgrâce; 
mais  il  l'ëloigna  au  moment  même 
où  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu 
semblait  autoriser  le  comte-duc  à  es» 
pérer  qu'il  pourrait  réparer  toutes  les 


(1)  Ce  minutai  «Tait  wmr  awl>—  Ti 
d+  r*«tmïtr  rural*  alpotae,  mit  la  hmi*  aV» 
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pertes  de  l'Espagne.  Olivarez  soutint 
ce  revers  avec  beaucoup  de  fermeté; 
il  quitta  secrètement  Madrid  pour  ne 
point  être  expose'  aux  insultes  de  la 
populace  ,  et  se  retira  dans  sa  mai- 
son de  Lucches ,  fixée  pour  son  exil. 
De  là,  il  adressa  au  roi  un  Mé- 
moire (  1  )  où  il  cherchait  à  justifier 
sa  conduite,  en  inculpant  ses  prin- 
cipaux ennemis.  Cette  pièce,  qu'il  eut 
l'imprudence  de  rendre  publique, 
produisit  un  effet  contraire  à  celui 
qu'il  en  avait  attendu.  Le  roi,  dis- 
posé à  rappeler  un  favori  qu'il  re- 
grettait, le  relégua  à  Toro,  dans  le 
royaume  de  Léon ,  où  il  mourut  quel- 
ques mois  après ,  en  1 643 ,  de  la  ma- 
ladie des  ministres  disgraciés.  II  eut 
pour  successeur  au  ministère ,  son 
neveu  D.  Louis  de  Haro  (V.ce  nom). 
Olivarez  avait  de  grandes  qualités 
et  de  grands  défauts;  à  beaucoup  de 

Sénétration  ,  il  joignait  beaucoup 
'application  aux  affaires:  mais  il 
manquait  d'adresse;  et  comme  il 
était  d'un  caractère  défiant,  il  n'em- 
ployait que  peu  de  personnes ,  choi- 
sies non  d'après  leur  capacité ,  mais 
d'après  les  preuves  de  dévouement 
qu'elles  lui  avaient  données.  Son 
excessive  dureté  lui  suscita  des  en- 
nemis nombreux,  surtout  parmi 
les  hommes  puissants,  qui,  sans  con- 
trarier ouvertement  ses  projets  , 
les  empechi  rent  souvent  de  réus- 
sir. Olivarez  était  d'ailleurs  un  hom- 
me pieux;  et  la  délicatesse  de  sa  cons- 
cience l'empêcha  d'employer  des 
moyens  que  Richelieu  fit  tourner  à 
sou  avantage.  Du  reste ,  aprrs  avoir 
gouverné  l'Espagne  pendant  vingt- 
deux  ans,  il  laissa  moins  de  for- 
tune qu'il  n'en  avait  à  son  avène- 
ment au  ministère.  U  Histoire  d' OU- 


(O  O  mémoire  est  iiilitulé  :  tficmdro,  o  amiido- 
lu  centra  tat  c illuminai  ,  etc. 
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parez  a  été  «crue  en  italien,  pardon 
J.  J.  d'Ischia,  Udine,  i653,in~?4« 
V Histoire  de  son  ministère,  far  le 
comte  de  La  Roca ,  a  été  traduite  en 
français,  avec  des  réflexions  poli- 
tiques, Cologne,  1673,  in-ia;  la 
Relation  de  sa  disgrâce ,  publiée  en 
italien,  parle  P.  Camille  Guidi, do- 
minicain ,  résident  du  doc  de  Mo- 
dène  à  la  cour  d'Espagne ,  Ivree, 
1644  »  in-4°-  *  a  ^e  traduite  en  fran- 
çais par  André  Félibien,  Paris ,  i65o, 
in -8».  La  171e.  lettre  de  Cl.  B.Mo- 
risot(à  J.  Bouchu),  offre  on  cu- 
rieux parallèle  entre  Olivarez  et  Ri* 
chelieu.  W — s. 

OLIVE  (  Simon  d'  )  f  né  à  Tou- 
louse ,  descendait  de  Guibert  Rouch, 
l'un  des  douze  magistrats  que  Char- 
les VII  avait  choisis  pour  recom- 
poser le  parlement  de  cette  ville; 
et  tenait  encore ,  par  sa  mère,  à 
une  famille  illustrée  dans  la  robe. 
Il  se  prépara ,  par  un  long  exercice 
de  la  plaidoirie  privée  t  aux  fonc- 
tions d'avocat  du  roi  au  présidial, 
qu'il  remplit  jusqu'à  son  installation 
au  parlement,  comme  conseiller,  en 
1628.  Lorsque  Montauban  eut  été 
soumis  par  les  armes  de  Louis XIII, 
d'Olive  fut  nommé  pour  présider  à 
l'exécution  del'éditqui  y  réglait  Fuis, 
truction  publique,  et  y  établissait 
un  collège  mi-parti  de  professeurs 
catholiques  et  de  professeurs  pro- 
testants. Il  célébra  en  Yen  latins  au- 
jourd'hui oublies, -la  reddition  de 
Montauban ,  celle  de  la  Rochelle, 
et  d'autres  événements  contempo- 
rains. C'était  un  écrivain  fort  pou' 
et  d'un  profond  savoir.  Il  fut  le  pre- 
mier à  sentir,  avec  Du v air,  qnt 
l'éloquence  n'était  pas  compatible 
avec  cet  amas  de  citations  d'autron 
de  différentes  langues  »  en  vers  et  co 

{>rosc  :  il  les  écarta  de  ses  plaidoyer»! 
es  réservant  pour  son  commentaiir, 
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où  elles  sont  à  leur  place.  Ses  Œu- 
vres   ont  été    publiées  a    Lyon , 
1 65o  ,  in-fol.  Elles  consistent  dans 
cinq  livres  de  Questions  notables 
de  aroit ,  présentant  la  jurispruden- 
ce du  parlement  dont  il  avait  fait 
partie;  dans  ses  Actions  forantes , 
classées  en  quatre  parties ,  dont  la 
troisicme,cora  prenant  ses  plaidoyers, 
offre  seule  quelque  intérêt;  enfin  dans 
des  I^ettres^  a  Duvair  et  à  d'Aligre , 
gardes  -  des  -  sceaux ,  au  président 
a'Expilly,au  cardinal  de  Richelieu. 
Les  Questions  notables  de  droit  ont 
été'  imprimées  séparément  à  Lyon, 
1G49,  iG56,  i68i,  in-4°.  F — t  j. 
OL1VECRANTZ  (jEAN-fitTLiN;, 
conseiller  de  la  reine  Christine ,  et 
gouverneur    général  des  domaines 
accordés  à  cette  princesse  après  son 
abdication ,  naquit  à  Strengnës ,  en 
i(>33.  11  remplit  en  même  temps 
plusieurs  places  importantes  daus 
son  pays;  et  eu  1GG7,  il  fut  envoyé, 
coinincambassadcur  de  Charles  XII, 
au  congrès  de  Nimcguc.  Christine 
voulut  l'engager  à  se  fixer  auprès 
d'elle  à  Rome  ;  mais  il  se  contenta 
de  faire  1111  voyage  en  Italie,  retour- 
na en  Suède, et  mourut  à  Stockholm, 
en  1707.  Il  joignait  à  de  grands  ta- 
lents pour  les  a  Ha  ires  et  les  négocia- 
tions ,  de  vastes  connaissances  litté- 
raires. On  a  de  lui  :  I.  Oralio  in  lan- 
de* regin.r  Clmstirur? ,  grœcè,  Upsal, 
1G4G.  II.  Ma-^nus  principatus  Fin- 
landiœ  epico  carminé  depictus  ora- 
tiorie  grerca, Stockholm,  1G78. III. 
Tabulœ  in  II u £.  G  roui  de  jure  belli 
et  pacis  libros,  Kicl ,  1688,  in-fol. 

IV.  Epi gr anima  de  sole  in  Suecid 
non  occidente,  Stockholm,   iGf)3. 

V.  Ode  adurltem  Narvam  à  Mosco- 
vitarum  obsidionc  libérât am  .  ibid., 
1700.  Oliverrautz  était  fils  de  l'ar- 
chevêque dT'psal  (  Laurcntius  P. 
Gothus  )  ;  et  il  changea  de  nom,  lors- 

VA  xi. 
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oue  la  reine  Christine  lui  eut  accordé 
des  lettres  de  noblesse.     C — av. 

OLIVER  (Jeak),  peintre  anglais, 
naquit  en  1 556.  Il  reçut  de  Hiuiard 
les  premiers» principes  de  son  art; 
mais  c'est  à  Frédéric  Zucchero  qu'il 
dut  les  talents  qui  ont  fait  sa  répu- 
tation. Son  genre  favori  e'tait  le  por- 
trait, et  il  peiguit  avec  succès  les 
personnages  les  plus  distingué*  de 
son  temps.  Toutefois  il  ne  négligea 
pas  le  genre  de  l'histoire,  dans  le- 
quel il  obtint  une  égale  réputation. 
Il  était  dessinateur  habile  et  correct  : 
sa  touche  e'tait  franche  et  délicate  ; 
et  quoique ,  en  général ,  il  n'ait  peint 
qu'en  miniature,  son  faire  est  tou- 
jours large.  Ses  dessins  sont  extrême- 
ment finis,  et  Ton  en  fait  un  cas  ex- 
traordinaire :  ils  offrent ,  en  grande 
Sartie,descopiesd'aprèslcParmesan. 
In  conserve  précieusement  plusieurs 
portraits  qu'il  a  exécutés  d'après  natu- 
re: ceux  de  la  reine  Elisabeth,  delà 
reine  Marie  Sluart,  du  prince  Henri, 
et  de  Ben  Johnson,  sont  d'un  fini  ad- 
mirable. On  rite  encore  un  autre  beau 
portrait  de  sir  Philippe  Sidney.  C'est 
d'après  une  de  ses  miniatures  que 
Rubens  et  Van  Dyck  ont  peint  le  por- 
trait du  roi  Jacques.  Ses  ouvrages 
ont  conservé  toute  la  réputation  dont 
ils  jouissaient  de  son  vivant.  On  con- 
serve dans  la  collection  de  la  feue 
reine  merc  Caroline,  à  Kensington, 
un  de  ses  dessins  capitaux, représen- 
tant le  Christ  au  tomlteau  ,  ainsi 
qu'un  autre  dessiu  du  Massacre  des 
Innocents, d'âpres  Raphaël.  II  mou- 
rut en  1G17.  —  Pierre  Olives , 
fils  du  précèdent,  naquit  à  Londres, 
en  1G01  ,  et  se  distingua  comme 
peintre  en  miniature  et  graveur  à 
la  pointe.  Il  ne  tarda  pas  à  égaler  son 
père  ;  et  son  talent  se  perfectionnant 
avec  l'âge  et  par  les  nombreux  tra- 
vaux dont  il  fut  chargé,  il  parvint  à 
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1c  surpasser  par  le  beau  fini  de  se* 
portraits.  Quoiqu'il  n'eut  jamais  quit- 
te Londres,  sa  réputation  était  ré- 
pandue dans  les  trois  royaumes.  Il  y 
avait  dans  la  collection  des  rois  Char- 
les Ier.  et  Jacques  H,  trente  tableaux 
(l'histoire  de  sa  main  :  sept  d'entre 
eux  ont  été  sauvés  lors  de  la  disper- 
sion de  cette  riche  collection,  et 
sont  conservés  dans  le  palais  de  la 
reiuc  Caroline,  à  Kensington.  La 
duchesse  de  Portland  possède  un  ta- 
bleau capital  qui  représente  la  fem- 
me de  cet  artiste ,  peinte  par  lui- 
même.  Il  pratiqua  la  gravure  à  l'eau- 
fortc  avec  succès  ;  et  l'on  connaît  de 
lui  quelques  petits  sujets  historiques, 
exécutés  avec  beaucoup  de  finesse.  Il 
mourut  à  Londres,  vers  l'an  i654« 
— Jean  Oliver,  peintre  et  çraveur, 
naquit  à  Londres,  en  161b.  On  le 
croit  cousin  du  précédent.  Use  fit, 
dans  la  peinture  sur  verre,  une  répu- 
tation méritée.  L'agc  n'affaiblit  ni 
son  talent  ni  son  imagination.  Ou 
en  a  la  preuve  dans  les  beaux  vitraux 
qu'il  a  exécutés ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans,  dans  l'église  du 
Christ,  à  Oxford ,  et  qui  représentent 
Saint  Pierre  délivré  de  saprisonpar 
un  ange.  L'inscription  qu'il  a  mise  au 
bas  de  ce  tableau ,  prouve  qu'il  s'ap- 
pelait Jean  et  non  pas  Isaac,  comme 
t'ont  cru  quelques  historiens,  qui  le 
confondent  avec  le  peintre  en  minia- 
ture de  son  nom.  11  a  peint  avec 
succès  quelques  portraits;  et  il  a  gra- 
vé, d'uuc  pointe  fnw  et  spirituelle, 
un  portrait  de  Jefferies  ,  un  jeune  en- 
tant endormi,  d'après  ArtcmiseGeu- 
tileschi ,  une  vue  de  Tanger,  une 
vue  des  eaux  de  Bath;  enfin  il  a  gra- 
vé en  manière  noire  un  portrait  es- 
timé, de  Jacques  H.  Il  mourut  k 
Londres .  dans  les  premières  années 
du  dix-huitième  siècle.  P — s. 
OLIVERO.  r.  Olivilri. 
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OLltfEROTTO   DE    FERMO, 

§éiicral  italien ,  avait  accrois ,  à  la  fin 
u  quinzième  siècle,  quelque  réputa- 
tion comme  condottiere:  il  s'était 
attaché  à  César  Borgia ,  qui  l'em- 
ploya dans  plusieurs  guerres ,  entre 
antres ,  contre  les  Florentins.  Otive- 
rotto,  de  retour  à  Fermo  en  i5oi 
ou  i5oa,  invita  dans  sa  maison,  à 
un  grand  repas,  son  oncle  Jean 
Fraugiani ,  l'homme  le  pins  considé» 
ré  de  Fermo,  avec  les  chefs  de  la 
magistrature,  de  la  noblesse  et  du 
peuple.  Au  milieu  du  festin,  ses  sol- 
dats ,  d'après  son  ordre,  se  précipi- 
tèrent jpns  la  salle ,  massacrèrent 
tous  lélconvives ;  et Oliverotto  de- 
meura souverain  de  sa  patrie.  Le 
tyran  de  Fermo ,  après  avoir  servi 
César  Borgia,  entra  dans  la  ligue 
formée  contre  lui  à  la  Magione, 
dans  l'état  de  Pérouse.  Borgia  s'ef- 
força de  le  regagner  ainsi  que  les 
Orimi  et  les  Vitelli;  et  Oliverot- 
to ,  qui  s'était  souillé  lui-même  pr 
une  trahison  si  noire ,  se  confia  aux 
serments  du  plus  perfide  des  hom- 
mes. Il  attendit  Borgia,  à  Siniga- 
glia,  avec  ses  compagnons  d'armes, 
et  il  y  fut  massacré  par  son  ordre, 
le  3 1  décembre  1 5o2.         S.  S-i. 

OLI  VET  (  Joseph  Thotjue*  d  ) 
(  1  )  l'un  de  nos  meilleurs  grammai- 
riens, était  né,  en  168a,  à  Salins, 
d'une  famille  de  robe.  Son  père,  con- 
seiller au  parlement  de  Besancon, 
faisait  son  délassement  de  la  culture 
des  lettres ,  et  lui  en  inspira  le  goûl. 
Après  avoir  termine'  ses  humanités 
d'une  manière  brillante ,  il  fut  admis 
chez  les  Jésuites,  toujours  empressé 
de  s'associer  les  sujets  qui  annon- 
çaient des  dispositions.  11  prit  alors 
le  nom  de  Thoulier ,  par  déférence 

(1)  î/aMW  d'Olirrl  k>  rrnnmail  Picrr»  J<*q4-  II 
C»t  M  le  i«r.  avili  ,  cl  UUM  l«  Jo  MM*  ,  CWM  k  Jri 


volontés  d'un  de  ses  oncles 
ls.  Il  fut  envoyé,  en  1700, 
ge  de  Reims ,  et  se  lia ,  pen- 
1  séjour  en  cette  ville,  avec  le 
lom  Mabillon  et  avec  Mau- 
ui  lui  témoigna  une  bicnvcil- 
utc  particulière.  De  Reims 
1  Dijon ,  où  il  connut  le  P. 
qui  lui  donna  des  conseils 
es  ,  et  le  président  Bouliier , 
[ucl  il  contracta  une  amitié, 
constance  les  honore  éga- 
tous  les  deux.  Envoyé  à  Pa- 
r  y  faire  son  cours  de  tbéo- 
,  eut  l'avantage  inappréciable 
naître  Boileau;  et  ce  fut  dans 
etiens  avec  ce  grand  maître , 
Isa  le  goût  du  vrai  beau,  et 
chement  inébranlable  pour 
ens ,  qu'une  cabale  puissante 
taquer  jusque  dans  le  sein  dé 
nie   française  (  V.  Fonte- 
La  Motuk  et  Perrault).  Il 
flans  le  mémo  temps ,  avec 
r.iguier,  Boivin,  J.-B.  Rous- 
iiiquel  il  resta  fidèle  dans  le 
r,  (  lédoyn,  la  Motinoyc,  etc., 
fessaient  tous  le  culte  des  mu- 
ques.  L'abbé  d'OIivct  s'était 
l  exercé  à  faire  des  vers  fran- 
ai.s  il  jeta  an  feu  ses  premiers 
;*t,  renonçant  à  une  occupation 
,  se  disposa  ,  par  des  études 
*s,  à  suivre  la  carrière  de  la 
Ce  fut  dans  les  ouvrages  des 
qu'il  chercha  des  modèles 
encc;ct,  à  force  de  lire  et  de 
r  Cicéron  ,    il  prit  pour  cet 
un  goût  si  vif,  qu'il  n'en  par- 
us   qu'avec    une    admiration 
etrouve  dans  tous  ses  écrits  , 
a  consrnce  toute  sa  vie.  Cc- 
t  so>  supérieurs  ,  informés  de 
1  cn  ,  jrh-rrnt  les  veux  sur  lui 
iMitiiiucr  Y  Histoire  de  la  So- 
Kuvuye  .  en  1  - 1 3  ,  à  Rome  f 
t  accueilli  avec  une  extrême 
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bienveillance  par  le  P.  Jotrvanei,' 
chargé  de  lui  remettre  les  documents 
qui  aéraient  servir  de  base  à  son  tra» . 
vail.  Cette  tâche  l'effraya ,  et  il  crut 
ne  pouvoir  s'en  dispenser  qu'en  qui*1 
tant  la  Société  :  en  vain  on  lui  offrit , 

Sour  le  retenir,  la  place  d'instituteur 
u  prince  des  Asturies  :  k  la  faveur  et 
au  sort  brillant  qu'on  lui  assurait 
dans  une  cour  étrangère ,  il  préféra 
sa  liberté,  et  une  vie  obscure ,  em- 
ployée toute  entière  à  l'étude.  D'OIi- 
vct avait  publié,  en  17 10,  dans  les 
OEwres  posthumes  de  MaucroixJ, 
une  traduction  des  Philippiques  de 
Dcmosthène ,  et  des  CaUUnaires  dé 
Gicéron;  mais  ses  amis  intime* 
étaient  seuls  dans  le  secret  :  il  n'était 
donc  connu  encore  que  par  la  tra- 
duction d'un  ouvrage  philosophique 
de  son  auteur  favori ,  lorsqu'il  fut 
admis ,  en  1723 ,  à  l'académie  fran- 
çaise. Il  fut  élu,  quoique  absent, 
dans  le  temps  qu'il  rendait  les  der- 
niers devoirs  à  son  père.  L'acadé- 
mie consentit  à  s'écarter  de  ses  usa-, 
ges  en  faveur  d'un  savant  trop  mo- 
deste pour  se  placer  au  nombre  des 
candidats.  Son  discours  de  réception 
contenait  sur  les  causes  de  la  décaden- 
ce du  goût  à  Rome,  des  réflexions 
que  le  public  crut  dirigées  contre 

3uclqucs-uns  des  nouveaux  confrères 
u  récipiendaire.  En  rendant  justice 
a  ses  bonnes  intentions ,  les  critiques 
impartiaux  blâmèrent  ce  penchant  A 
la  satire  et  ce  ton  tranchant,  qu'on 
avait  déjà  remarqués  dans  la  préface 
de  sa  traduction  (les  Entretiens  sur  la 
nature  des  dieux.  Le  mépris  avec 
lequel  il  y  parlait  des  Commentaires 
des  PP.  Lescalopier  et  l'Honoré 
sur  cet  ouvrage  de  Cicéron ,  l'avait 
brouillé  avec  les  rédacteurs  des  Mé- 
moires de  Trévoux,  qui  prétendirent 
que  son  livre  semblait  mener  à  l'a* 
théisme,  ou  du  moins  k  l'indilfë- 
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rcnoecn  matifcrcdo  religion.  La  pu-" 
blication  du  trnild  de  Huct ,  De  la 
faiblesse  de  l'Esprit  humain  (  V. 
Huet,  XXI,  îii  ),  fut  l'occasion 
d'une  nouvelle  attaque ,  que  d'Olivct 
ne  laissa  pas  sans  réponse.  11  com- 
muniqua à  l'académie  le  manuscrit 
autographe  de  IIuct,au'oii  l'accusait 
d'avoir  suppose  ou  du  moins  falsi- 
Gé,  et  publia  son  Apologie,  qui  est 
en  même  temps  la  défense  du  pieux 
évoque  dv  Avranchcs.  Fatigue  de  cette 
querelle  avec  deux  hommes  dont 
il  estimait  d'ailleurs  les  lumières  et 
le  caractère  (les  PP.  Ducerceau  et 
(Pastel),  d'Olivct  fit,  en  17'iG  Je 
voyage  d'Angleterre  avec  le  duc  do 
La  Force.  En  arrivant  à  Londres, 
son  premier  soin  fut  de  se  faire  con- 
duire chez  Pope,  qui,  par  son  admi- 
ration pour  les  anciens,  avait  tant  de 
droit  à  l'intéresser  ;  et  ce  fut  dans  la 
société' de  ce  porte  qu'il  passa  les  plus 
agréables  moments  de  son  séjour  en 
Angleterre.  D'Olivct  s'était  engage  à 
continuer  l'Histoire  de  l'académie 
française  commencée  par  Pcllisson , 
dont  l'ouvrage  clait  regarde'  comme 
un  chef-d'œuvre  (/r.  Pkï.msson).  Ce 
travail  olfrait  des  diflicultcs  de  plus 
d'un  genre;  et  il  ne  put  échapper  nu 
reproche  d'avoir  fait  le  panégyrique 
de  Colin,  comme  si  l'historien  de 
l'académie  avait  pu  se  dispenser  de 
relever  les  qualités  estimables  d'un 
de  ses  membres,  qui ,  d'ailleurs,  n'é- 
tait pas  aussi  dépourvu  de  talent 
qu'on  le  croit  d'après  l'autorité'  si 
imposante  de  Boilcau  (  /r.  Cotin). 
D'Olivct  avait  mieux  mérite  le  re- 
proche qui  lui  fut  adresse  dans  une 
rpîgrammc,  d'être  \v.  censeur  de  La 
Bruyère.  Le  style  de  celui -ci  s'éloi- 
gnait trop  du  style  des  anciens  pour 
que  d'Olivct  pût  sentir  tout  son  mé- 
rile  comme  écrivain.  Cette  epi  g  rani- 
me était  assez  dans  la  mauierc  de  J.- 
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B.  Rousseau  :  on  pouvait  la  lui  at- 
tribuer; et  l'on  voulut  profiter  de 
cette  petite  circonstance  pour  ani- 
mer l'abbé  contre  lui  ;  mais  on  n'y 
réussit  point  (1).  Oblige,  par  l'é- 
tat de  sa  santë,  d'interrompre  ses 
travanx,  d'Olivct  alla,  en  1780» 
chercher  quelques  distractions  à 
Bruxelles.  Il  avait  prévenu  de  son 
voyage  Rousseau,  qui  vint  ('attendre 
à  la  descente  de  la  voiture  :  il  prodigua 
toutes  les  consolations  à  cet  îllnslre 
exile'  ;  et  de  retour  à  Paris,  il  publia 
l'histoire  des  fameux  couplets,  dans 
une  Lettre  au  président  Bouhier, 
restée  l'une  des  pièces  les  plus  inté- 
ressantes du  scandaleux  procès  qui 
divisa  si  long-temps  tout  le  Parnasse 
(  Fojr.  Boindiw  ,  La  Mothf.  ,  J.-l». 
Rousse  Auct  Saurut  ).  L'un  des  écri- 
vains les  plus  aimables  et  les  pins 
spirituels  de  celte  époque  ,  avait  em- 
ployé la  dernière  partie  de  sa  longue 
ca l'Hère  à  soutenir  des  paradoxes 
dont,  a  coup  sûr,  le  plus  singulier 

Sour  un  poète  est  qu  il  est  inutile 
c  chercher  l'harmonie  dans  le  dis- 
cours. La  Mothc  était  mort;  mais  il 
avait  laisse  des  disciples  qui  travail- 
laient, dans  toutes  les  occasions,  à  fai- 
re prévaloir  la  doctrine  de  leur  mal* 
tre.  Ce  fut  pour  la  combattre  que  d'O» 
livel  composa  sa  Prosodie;  m  ouvra- 
»  ge ,  dit  Voltaire,  qui  subsistera  aus- 
»  si  long-temps  que  la  langue  fran- 
»  rai  se ,  qu'il  venge  des  injustes  rr- 
»  proches  qu'osaient  lui  adresser  des 
»  écrivains  peu  exerces  dans  l'art  de 
»  la  manier.  »  Il  coopéra  ensuite  à 
la  révision  du  Dictionnaire  dont 
l'académie  préparait  une  édition  ; 
et  il  se  chargea ,  avec  deux  de  ses 
confrères  (  les  abbés  Gédoyn  et  de 


(1)  Mm  Jtamrrit  qw  l'aulrwr  âV   Vtyignmf^ 
rfail  un  5f.   M.ihttrl,  avocat  <|<>  R.<im«.  «jw   a* 
l'.tviuu  ilr  U  iwïlimrr  loi  4a  monk  Èùft  é*  i 
vet ,  Jaitt  U  Nécrobge ,  p.  «S4. 
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Rotbeiîn) ,  de  publier  troc  Grammaire 
française  ,  plus  daire  et  plus  mëtlio- 
dique  que  celle  de  Régnier  Desmarais. 
L'abbé  d'Olivet  s'acquitta  seul  de  la 
fiche  qui  lui  était  assignée.  Encou- 
rage par  les  suffrages  ae  l'académie , 
il  publia,  en  1738,  des  Remarques 
grammaticales  sur  Racine,  auxquel- 
les Desfoiitaincs  opposa  Pacine  ven- 
gé (  V.  Desfowtaiwes  ,  XI ,  171  ), 
comme  si  d'Olivet,  en  choisissant 
le  plus  pariait  de  nos  poètes  pour 
l'objet  de  ses  remarques ,  n'avait  pas 
rendu  un  hommage  à  l'étonnante  pu- 
reté de  son  style,  qui  est  telle,  malgré 
la  gène  dn  mètre  et  l'entraînement 
de  la  poésie,  »  qu'il  y  a  moins  à  re- 
»  prendre,  dit-il,  que  dans  nos  ouvra- 
»  ges  de  prose  les  plus  estimes  (  V, 
9  Racine  ;.  »  Les  attaques  indécen- 
tes des  journalistes  u'avaient  plus  le 
pou voi  r  de  troubler  le  repos  de  l'abbfe 
d'Olivet,  et  il  allait  essayer  sur  Des- 
préau\  ce  qu'il  avait  fait  sur  Racine; 
mais  il  en  fut  détourné  par  la  pro- 
position  qu'il    reçut  du   ministère 
anglais ,  de  publier  une  édition  com- 
plc  le  des    OE uvrc>  de  Cicc'ron.  11 
communiqua  an  cardinal  de  Flenry 
les  lettres  qu'on  lui  avait  écrites  d'An- 
gleterre,  et  n'hésita  pas  à  consacrer 
a  l'écluratiou  du  Dauphin  un  travail 
qu'il  devait  offrir  au  duc  de  Cum- 
l>crl:tn<l.  Passionne  pourCteéron,  il 
ne  négligea  ni  soins  ni  recherches 
pour  élever  un  monument  digne  de 
lui  à  la  gloire  de  l'écrivain  «  qu'il 
»  avait  désiré  toute  sa  vie  de  voir 
m  lu,  goûté,  adoré  de  tous  ceux  qui 
»  savent  lire.  »  Celte  édition  ,  pu- 
bliée à  Paris,  de  17.40  à   174^»  0 
vol.  in-i".(/r.CicÉRo», VIII, 548), 
ne   supporte  aucune  comparaison, 
pour  la  beauté  typographique  (1), 


(t<  Il  1  ».».r  •!«■  <«l|p  Im-Ua  édition  en rwewtfUmrr» 
«h  gr  *uJ  iw;»M,r  (  y  aL  lu  Utl  ) ,  «|im  la»  MMUmr»  #a- 
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ponr  la  correction  du  texte,  pour  la 
netteté ,  la  précision,  le  savoir  et  Ifc 
goût  qui  briDént  dans  les  remar- 
ques ,  dont  il  fit  un  choix  judicieux 
parmi  celles  des  nombreux  commea 
JÉteurs  de  l'orateur  ancien ,  et  aux- 
quelles il  en  ajouta  plusieurs  (a),  qui 
ne  sont  ni  les  moins  agréables  ni  les 
moins  utiles.  Dausla  préface,  égale- 
ment savante  et  bteu  écrite,  qui  sert 
de  frontispice  à  l'ouvrage ,  il  indique 
les  sources  où  il  a  puisé ,  et  apprécie 
avec  impartialité  les  travaux  de  ses 
devanciers.  D'Olivet  fut  récompensé 
de  ce  travail  par  une  pension  de 
i5oo  livres  sur  la  cassette  du  ror; 
«  prix  modique  de  ses  peines ,  dit 
9  d'Alembert ,  mais  qui  suffisait  k 
9  ses  désirs ,  et  qui  u'était  à  ses  veux 
9  qu'une  marque  précieuse  et  chère 
9  de  la  satisfaction  de  son  souverain 
»  (3).  »  Un  autre  plaisir ,  presque 
aussi  vif  que  celui  de  commenter  G- 
céron ,  était  réservé  à  d'Olivet  ;  ce 
fut  lui  qui  reçut  à  l'académie  fran- 
çaise Voltaire,  dont  il  avait  dirigé 
les  premirres  études  littéraires ,  qui 
le  nomma  toujours  son  maître,  et 
qui  lui  conserva  dans  tous  les  temps 
la  tendresse  la  plus  respectueuse  (  V. 
Voltaire  )•  Le  succès  mérité  qu'a- 
vaient toujours  obtenu  les  Traduc- 
tions de  l'abbé  d'Olivet,  n'était  pour 


chrnbrntirrtc  fainrmiani4.  M.  Hr«Mt  m 
dam  ami  Manuel  dm  Lhnurv  ,  im  Mute  m»  fil 
tueur  IMafcrtir  ,  l'on  de»  drui  il» r»  mm  a  l»i-| 
•tua  du  Cmmvmi  ,  qui  pro««e  qa»  l'alaWd'IlNtvctti mm 
m  demanda  aurum  r.  tributtua  pour  le  travail ,  mm^ 
■  l<«ug  que  puiblr,  que  lui  -ir  riiraua  ortie  m4itiom\m 
(»)  D'Almiliert  dil  qu'il  n'y  m  dm  daa»  «rite  Mo- 
tion une  truie  nuit  de  dtMivet  ;  maiaqia»  IbmImwI 
d<  •  mrdlrurs  coauneutateur*.  Quand  «"Ulrert  a*eu- 
rail  |ms  wi»  «oo  iioiu  an  bas  <le*  u*4ra  qui  nu*  ém  M 
la  aearrtaire  ém  l'ac^dcHua  au*atft  «M  -ïiîjm  |hi_* 


theat  ,.'il  te  lui  rappelé  or  **»(*  *•  dT<Mr»uti  «  J*4 
a  va»  dan*  nia  jetuM-Me  traduit  quelque* 


»  Cicéruo,  et  j'aulrr|>n«  de  le  et        _  __ 

a  tf»  pli»  mût.  a  Remmrmiut  sur  '-  tmfm»JUmm*i 

#4?  a     p*    •  !• 

(3>  (>a  a  vu.  damla  feoto  l,  qa*  imd«rOBv«t«u) 
rrfut  aucun*  gratifiratHNi  uYiaaijujn  a^eai  am> 
4.__^l  .mJ.  t-x :»  -»*^  .j r.  ;»'      ^  »»•;•■»  un» 
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lui  qu'un  motif  de  plus  de  les  revoir 
et  de  les  corriger  avec  tout  le  soin 
dout  il  était  capable  :  il  n'en  donnait 
pas  de  nouvelles  éditions  sans  les 
soumettre   à  nue  sévère   revis  ion, 
profitant  avec  docilité,  avec  empraa- 
se  nient ,  des  critiques  ou  des  consens, 
îles  qu'il  les  jugeait  fondes. Il  trouvait 
que  «  la  traduction  est  un  genre  d'é- 
»  crire  dont  la  difficulté  ne  saurait 
»  être  mesurée  que  par  ceux  qui  sont 
»  capables  de  la  vaincre;  et  qu'il  faut 
v  entre  l'auteur  et  le  traducteur  une 
»  certaine    proportion    de    mérite 
»  (  Préf,  des  Tuscularies  );  »  et  plus 
loin  ,  cherchant  à  s'excuser  d'avoir 
essaye  de  traduire  Ciccron  et  Dé- 
mosthenc,  il  ajoute  :  «  Je  n'ai  rien 
9  à  dire  pour  ma  défense ,  si  ce  n'est 
»  que  j'ai  été  traducteur  comme  on 
»  est  poêle,  parce  qu'il  faut  cédera 
»  un  ascendant  secret ,  qui  ne  nous 
«  permet  pas  de  fuir"  le  danger,  me- 
-)  me  en  nous  le  faisant  voir.  »  L'im- 
portance que  d'Olivct  attachait  au 
-<'nre  de  la  traduction,  explique  les 
efforts  multipliés  qu'il  n'a  cessé  de 
f.iirc  toute  sa  vie  pour  lutter  de  pré- 
cision et  d'exactitude  avec  mi  texte 
dont  il  désespérait  de  pouvoir  ren- 
dre la  grâce  et  l'énergie,  comme  il 
la  avoué.  Quelque  occupe'  qu'il  fût 
île  1  doucher  cl  de  polir  ses  ouvra- 
ges ,  il  prenait  toujours   la  part  la 
plus  active  aux  travaux  de  1  acadé- 
mie. Il  donnait  l'exemple  de  l'assi- 
duité aux  séances  et  du  respect  pour 
ici  usages  du  premier  corps  littéraire 
de  l' Europe.  Connu  ,  dans  sa  jeu- 
nesse, par  sa  douceur,  sa  politesse 
«  t  son   urbanité,  il  avait  pris  dans 
le  monde  des  habitudes  tout  oppo- 
sées. Il  avait  de  la  rudesse  dans  les 
manières,  et  une  franchise  brusque  , 
qui  s'atTurdiiit  peu  avec  la  finesse 
et  la  dissimulation  que  ses  ennemis 
lut    reprochaient   (  /'.   Raiiomvil- 
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liers  ).  Sons  un  extérienr  sévère,  il 
cachait  uu  cœur  exccllcut.  Fidèle  a 
toutes  ses  amitiés  (  i  ),  il  oubliait  fa- 
cilement les  offenses ,  et  il  était  tou- 
jours dispose'  à  rendre  service ,  an 
risque  de  faire  des  ingrats;  ce  qui 
lui  était  souvent  arrivé.  Vivant  dans 
l'intimité  avec  le  cardinal  de  Mcury 
etrévequede  Mircpoix,les  dispensa- 
teurs des  grâces,  il  ne  leur  deuiarid.! 
jamais  rien  pour  lui  :  aussi  n'a- 1- il 
joui  que  d'un  petit  bénéfice,  situé 
dans  sa  province,  et  qui,  lorsqu'il 
lui  fut  conféré,  ne  se  trouvait  pro- 
bablement à  la  convenance  de  per- 
sonne. Quoique  exempt  d'ambition , 
vivant  relire ,  ne  prenant  aucune 
part  aux  querelles  qui  divisaient  les 
littérateurs ,  il  ne  put  échapper  i\ 
l'inimitié  de  Duclos,  de  Collé  ,  ûV 
Piron ,  etc. ,  qui  lui  avaient  pourtant 
des  obligations  ('i).  D'Olivet,  par- 
venu à  une  extrême  vieillesse,  re- 
nonça aux  travaux  qui  avaient  fait 
le  charme  de  sa  vie.  Deux  ans  avaut 
sa  mort,  il  quitta  la  lecture  de  Cicc- 
ron pour  celle  de  la  Bible  ,  qui  of- 
frait des  sujets  plus  grands  à  son 
admiration.  11  mourut  d'apoplexie . 
à  Paris ,  le  8  octobre  1768,  ngcdi- 
quatre-vingt-six  ans.  il  eut  pour 
successeur  a  l'académie  Condillar. 
grammairien  non  moins  habile,  rr 
qui  a  porte  dans  l'étude  des  languis 
un  coup-d'œii  plus  philosophique. 


(O  I'  f"t  cun»t-rnim>  »t  l'y  t  ni  de  llwt .  dr  >.• 
piirr ,  du  F.  f  ludm  ,  tir  H-iuIiht  .  «V  R >•*»*.  nri. 
ticumix  ni  iMHMCultf,  de  Ki-llîu,  d-ILllmi.tr 
tt  rrpriMliitil  l'ir»i^tn*  frriiiinrr  l*r|-ila|bir  Mliri^i 
ijuM  (.-tiuiposa  |Miur*d  Olivct,  }t*r  ces  deu  vto  • 


Pu  rt»tr  ,  il  n'aima  pcrvuoar; 
IV 1  mhiuc  »u»»î  im-  l'aïau. 

(*}  I.a  hrii<K|iM>  franchi*'  dt*  nurl'M  ne  »'*rr*in 
nwiiluil  p«iiitt  du  ramrf"  w  dr  I'jIJ*-  (TOliVrl  :  il'-' 
rc»lr  dr  lui  uue  |diraw  tjiiî  cipniMr  U  tmrjfi*  '■* 
plu- «mr^if    v  piur  ci-  tuafrrrr.  Pirun  mr p*"?*1»' 

fMnli-iiti.T  d'(>ti\ct  la  diali-ur  qu'il  mail  ■**  * 
'l'C-irtir  dr  l'Hrtd'fiiii1.  k\A\*-  ,  li«LiliaeUnwul  f*  *■' 
drur  ,  h  11  «Mit  I*  ii,j  >  ri  une  d*  r«Um.  et  p"':  "  ' 
«■■*;-li>-  lui  \v%  ,ricfr  dr  Pinttvan  ami.        1  ■-'« 
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DXMivet  a  rendu  aux  lettre* ,  com- 
me éditeur,  dt  nombreux  services; 
il  a  publié  avec  des  préface»  :  Huetii 
carmin* ,  1709,  in-  1»;  nouvelle 
édition,  augmentée  de  pièces  iné- 
dites, et  des  Poésies  latines  de  Fra- 
guier,  1729; — QEwres  posthumes 
de  Maucroix  (  Fojr.  ce  nom  );  — 
Huetiana  (  Fojr.  Huit);— les  Mé- 
moires pour  servir  à  t  Histoire  de 
Louis  XIF,  par  l'abbé  de  Choisy 
(  Fojr.  ce  nom  )$  —  les  Lettres  his- 
toriques de  Pellisson ,  Paris ,  1 709, 

3  vol.  iu-ia; — le  Banquet  de  Pla- 
ton, trad.  par  Racine ,  etc.,  ibid., 
in3*>  in-  ij;  —  le  Journal  de 
Henri  IF,  par  l'Estoile  (  F.  Bou- 
uier,  Y,  3o79etr£sToiu£9  XIII, 

4  4î)  )  î  —  P°*  *rum  ex  academid 
gtiUicd  qui  latine  oui  grœcè  scrip- 
herutU  carmina,  Paris,  1738,  iu- 
1  •«•  :  l'édition  de  la  Haye,  1740,  iu- 
8°.  f  est. plus  belle  et  plus  complète 
t|uc  U  première  (1);  mais  on  en 
a  retranche  les  trois  Dissertations 
de  l'abbe  Fraguier  sur  Socrate  (  F. 
l'uAGLitR,  XV,  4*3)5 —  Cice- 
ronis  Opéra  omnia  cum  delectu 
comment atiorum  (  F.  plus  haut  )  ; 
—  les  Œuvres  diverses  de  l'abbé 
r»e\loyu  (  F.  ce  nom  )  ;  —  Poëmata 
didascalica  ttunc  primàm  vel  édita 
vel  collecta,  Paris,  1749  ♦  3  vol. 
in-  i-4  (  F.  Fr.  Ouui*  ) :  ce  recueil 
iulcfrcssant  a  été  réimprimé ,  Paris , 
1 H 1 3  ,  avec  uu  quatrième  volume , 
<  onU'iiaiit  des  poèmes  inédits;  — 
Opuscules  sw  Ui  langue  fran- 
çaise ,  par  divers  académirieus 
•  lliwt  ,  Dangcau,  Choisy,  Pat  ni 
t-t  ii»livet  ),  ibiil.,  1754, in-t?: 

{  1  <*-tlr  r<iiliciii  r-'p<>nil  mrrr  un  frotili^iic* ,  I«*Y- 
#1  ,  17  |.t,  »"u«  ••!>  liJrc  :  R-rfv.liom  f ><•+(*  Imlimt  #1 
^r.irt  t-Urti  v.  |.«  ■  c-wi  jtoi-lr*  <Umt  un  y  lrna*c  «l*» 
«  •  i  •  .  *»nl  Ui»  I .  Fra^MKr  ,  Bot  via ,  Muant»  H  1* 
MmnwT'  ,  auiqu-  U  il  faut  îjuatrr  d'Olivrt  v4ont  on 
%  a  tiMTfe  ï'IdytU  »ur  l'iM-iRiiMii*»  «onr**»  «V  Salis»; 
«!•  ui  I*  t»r««.  I  m*  k«nn  frère,  l'unir*  a  Ki*llielia,rl 
une  yttimom  qui  eoMlicat  l'cloga  dk  Ffagi 
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l'abbé  d'Olivet  y  a  inséré  son  IV»*- 
té  des  participes;  —  Hardnmpro- 
legoiaenaoc  censura  veierumscrip- 
torum^  Londues,  1766 ,  n-8°.  (1); 
— Recueil  d'opuscules  littéraires, 
Amsterdam  9  1767,  ki- 1  a  :  ce  vo- 
lume contient  un  discours  de  Loiiis 
XIV  à  Mgr,  le  dauphin, par  Peliis- 
son ;  six  Lettres  de  l'abbé  d'Oiivet  au 
présidant  Boubier ,  dont  on  parlera 
plus  bas;  des  réflexions  sur  le  goût , 
par  l'abbé  Gédovn,  et  par  Dugas-, 

Cvôt  des  marchands  de  Lyon ,  et 
poésies  diverses  de  l'abbé  Ré- 
gnier Desmarais.  Comme  traducteur 
on  doit  i  d'Olivet  :  Entretiens  de 
Cicéron,  sur  la  nature  des  dieux, 
Paris,  1 7111 , 3  vol.  in-4? ,  avec  des 
remarques  de  Boubier ,  qui  ont  été 
publiées  depuis  séparément ,  ibid. , 
1733,  1749,  17669  a  ▼ni-  in-ri. 
lie  tradurtetir  a  lait  suivre  cet  ou- 
vrage de  Remarques  sur  la  théolto- 
fne  des  philosophes  grecs  ;  elles  fu- 
rcut  attaquées  par  le  marquis  d'Àr- 
gons,  dans  sa  Philosophie  du  bon 
sens  :  l'abbé  d'Oiivet ,  en  déclarant 
«  qu'il  tenait  k  hounctir  d'avoir  été 
»  critique  par  d'Argens ,  ne  crut  pas 
»  devoir   répondre  à  un   ouvrage 
»  condamné  par  le  parlement  de  Pa- 
»  ris  (  F,  d'Aigen»  )  ;  »  —  les  Phi- 
Uppiquesde  Démosthètie,  et  les  Ca- 
tilinaires  de  Cicéron ,  Paris,  17*27, 
in- 11  :  cette  traduction  est  entière* 
ment  différente  de  celle  qu'il  avait 
publiée  en  1710,  dans  les  Œuvres 

Iiosthumes  de  Maucroix,  et  qu'on 
m  contesta  quand  il  voulut  s'en 
avouer  l'auteur  ;  elle  a  été  réimpri- 
mée en  1736,  1744»  1766 1  in- il: 
le  traducteur  a  joint  aux  PhiKpfti- 
ques  l'analyse  et  la  traduction  latine 

«MMMMMMaWHM*MMMNMMI 

(  t>  On  pral  wfrcfWH  «n  «ffUmt  a*  *a*U- 
mtmt,  l'rHiUw  4m   Qfn*m  vmmm  aVi  P. 
(A«*t*rd.,  17!»,  nvfcj.  J  ,«|w  a*  «•* 
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de  la  prcrauTC  do  ces  pièces,  par  le 
P.  Jouvanci  ;  les  remarques  de  ce 
critique  si  judicieux  sur  la  traduction 
de  cette  harangue r  par  Tourreil,  et 
celles  de  Massieu ,  sur  la  troisième  ; 
un  extrait  des  Parallèles  des  anciens 
et  des  modernes ,  par  Perrault ,  re- 
latif à  Démosthène  ,   et  la  Table 
géographique,  revue  par  d'An  ville, 
de  tous  les  lieux  cités  dans  les  Pbi- 
lippiqucs  ;  —  les  Tusculanesâe  Ci- 
céron,  Paris,  1737,270!.  in-ia, 
1 74 7  *  1 766  :  le  président  Bouhier  a 
traduit  la  troisième  et  la  cinquième 
(  V.  Bouuier  );  —  les  Pensées  de 
Cicéron,  Paris,  1744»  in- 1  a.  Ce  re- 
cueil de  morceaux  choisis  de  Cicé- 
ron ,  est  un  des  meilleurs  ouvrages 
3u*ou  puisse  mettre  entre  les  mains 
es  jeunes  gens ,  il  a  été  réimprimé 
un  graud  nombre  de  fois,  et  a  fait 
long-temps  partie  des  livres  élémen- 
taires employés  dans  les  collèges. 
Labcaumcilc  a  donné,  sur  le  même 
plan ,  un  choix  des  Pensées  de  Sé- 
ncque,  qu'il  a  dédié  à  l'abbé  d'OIivet. 
Enfin  ou  a  de  cet  écrivain  :  I.  Apo- 
logie en  forme  de  commentaire  sur 
deux  articles  des  Mémoires  de  Tré- 
voux ,  Paris,  1726,  in- 12.  C'est  une 
réponse  aux  PP.  Duccrccau  et  Cas- 
tel  ;  Camusat  l'a  insérée  en  entier 
dans  sa  Bibliolh.  des  livres  nou- 
veaux, 17*10,  juillet,  p.  4?-83.  H. 
Histoire  de  V académie  française , 
depuis  son  établissement  jusqu'à  Tan- 
née 1700,  Paris,  1729,  atom.in- 
4°.;  ibid.,  1730,  a  vol.  in- 12.  Le 
premier  volume  contient  l'histoire 
de  l'académie  ,  par  Pellisson ,  avec 
des  remarques  et  des  additions  im- 
portantes ;  le  second  volume  com- 
mence à  l'année  1651,  où  Pellisson 
avait  fini  M>n  travail.  Cet  ouvrage 
est  écrit  avec  beaucoup  de  simplici- 
té et  de  naturel  ;  mais ,  en  voulant 
éviter  l'enflure  et  l'affectation  ,  l'au- 
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leur  est  tombé  quelquefois  dans  îe 
familier.  Les  recherches  minutieuses 
auxquelles  il  s'est  livré  sur  les  pro- 
ductions des  écrivains  dont  il  avait 
à  parler,  ne  peuvent  être  agréables 
qu  aux  amateurs  de  l'histoire  litté- 
raire. On  sait  que  d'OIivet  avait  ce» 
tinué  son  travail  jusqu'à   I7i5,et 
que ,  pour  n'être  pas  oblige  de  louer 
des  académiciens  dont  les  droits  a 
l'estime  de  la  postérité  ne  loi  parais- 
saient pas  bien  fondés,  il  jeta  son 
manuscrit  au  feu.  On  doit  regret- 
ter davantage  la  perte  de  Y  Histoire 
de  l'académie  d'Athènes ,   qu'il 
avait  également  terminée.  III.  Des 
Lettres  au  président  Bouhier  g  elles 
sont  au  nombre  de  six.  La  première 
eontient  la  relation  de  son  voyage  a 
Bruxelles ,  et  la  défense  de  Rousse»; 
la  seconde,  des  recherches  sur  la  vie 
de  l'abbé  Genest  (  F.  ce  nom):  dans 
la  troisième,  il  donne  les  raisons  tri 
l'ont  décidé  à  brûler  la  suite  de  l'his- 
toire de  l'académie;  la  quatrième 
.  traite  des  usages  de  l'académie  pour 
les  réceptions  ;  la  cinquième  est  une 
apologie  de  la  rime  attaqués  par  les 
néologues  :  c'est  un  chef- d'oeuvre  de 
goût  et  de  raison  ;  en  un  la  sixième 
contient  des  anecdotes  littéraires,  et 


gies ,  que 
que  (  F.  ce  nom  )  (  1  ).  Ces  six  lettres, 
publiées  séparément ,  ont  été  réu- 
nies dans  le  Recueil  d'opuscules  àcH 
on  a  parlé.  Ou  en  connaît  de  luideax 
autres  qu'il  n'a  sans  doute  pas  jugé» 
dignes  d'être  réimprimées;  rime. ai 
président  Bouhier,  est  une  répoast 
virulente  à  Crevier,  qui  l'avait  reprn 


(0  LV*bé  d'Ettrret 
lUylr ,  <U.» m»  t*ttn  h  V4hè dXMwtt.jwy 
de  téfionte  a  lu  dernier*  Irtirt  wm  pff4ri4r>t  " 
ou  R'fuiaLoH  dm  te»  mmerdutêt  ri  4m  ■«•  ft  , 
Z.»/rriuuf,  DnunUtt,  17)9,  ia-fefett  p*. 
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sur  le  sens  d'un  passage  de  Cicéron; 
et  l'autre,  adressée  par  d'Oiivet  à 
son  frère ,  conseiller  au  jKirlemeut 
de  Besançon ,  roule  sur  la  dispute  de 
Voltaire  avec  Traveuol ,  violon  de 
l'opéra.  IV.  Origo  salinarum  Bur- 
gundiœ  ecloga.  (/est  une  métamor- 
phose dons  le  goût  de  celles  d'Ovide  : 
cette  petite  pièce,  imprimée  séparé- 
ment ,  a  été  insérée  dans  le  Recueil 
des  poésies  latines  des  membres 
de  l'académie  française.  V.  Traité 
de  la  prosodie  française  (  V,  David 
Durand  et  Maugard  ).  VI.  Essais 
de  grammaire.  C'est  le  travail  que 
d'Oiivet  avait  entrepris  avec  Gédoyn 
et  Rothelin  ;  il  y  traite  de  nos  qua- 
tre espèces  de  mots  déclinables  :  les 
noms  ,  l'article ,  les  pronoms  et  les 
participes.  VII.  Remarques  sur  Ra- 
cine. Ces  trois  opuscules  ont  été  réu- 
nis sous  le  titre  de  Remarques  sur  la 
langue  française ,  Paris,  1767,  iu- 
12.  Ou  attriouc  encore  à  d'Oiivet, 
mais  sans   fondement  ,  la  fie  de 
Vab'>é  de  Choisy ,  Lausanne ,  1 7 48 , 
in-8°.  Ou  peut  consulter  pour  plus 
de  deuils  son  Eloge,  dans  le  JVécro- 
/<#£<?,  pour  l'année  1770;  —  dans  la 
Galerie  française  ,  avec  son  por- 
trait ,  et  dans  lu  tome  vi  de  \  His- 
toire  des  membres  de  V académie 
française ,  par  d'Aleinbcrt.  Ou  con- 
serve, dans  le  Recueil  de  l'académie 
de    Besançon  ,  un  Eloge  de  l'abbé 
d'Oiivet  {  par  Grand  fontaine  ) ,  qui 
contient  des  particularités  inconnues 
à  ses  autres  biographes  ,  et  dont  ou 
a   profite  pour  la  rédaction  de  cet 
article.  W — s. 

OLIVETAN  (Pikrrc- Robert) 
ne  doit  la  place  qu'il  occupe  dans 
lc>  dirtionu,iire>  ,  qu'au  titre  qu'il 
.iv.ut  iiMirpe  de  premier  traducteur 
fr.j.iç.iLs  de  la  Bible.  11  prit  naissance 
a  .Noyou,  vers  la  (in  du  quinzième 
siècle  j  et  ce  fut  lui ,  dit  ou ,  qui  cn- 
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gagea  Calvin, son  parent ,  à  examiner 
les  questions  de  controverse  débat* 
tues  par  les  théologiens  allemands* 
Il  remplissait ,  en  1 533 ,  à  Genève , 
l'emploi  de  précepteur;  et  il  cher- 
cha, l'un  des  premiers,  à  propager  en 
cette  ville  Les  principesde  la  réforme. 
Ùu  jour  qu'il  assistait  à  un  sermon  , 
le    prédicateur   s'étaut  élevé  avec 
force  contre  Luther  et  ses  adhérents, 
Olivetau  fut  assez  hardi  pour  l'in- 
terrompre :  mais  cette  imprudence 
faillit  lui  coûter  la  vie  ;  et  il  reçut 
l'ordre  de  s'éloigner  de  Genève ,  où  il 
devenait  une  occasion  de  scandale. 
Il  se  retira  dans  le  comté  de  Neuf- 
chatel ,  et  s'occupa  de  la  traduction 
de  la  Bible,  qu'il  eut  achevée  dans 
un  an.  11  la  publia  sous  ce  titre  :  La 
Bible  qui  est  toute  la  Sainte-Ecri- 
ture ,   etc.  Neufcbâtel ,  Pierre  de 
Wingle,  i535,'i  part,  iu-fol.  Oli- 
vclan  n'a  fait  que  retoucher  la  ver- 
sion de  Lefcvre  d'Estaples  (  V.  V His- 
toire critiq.  du  Vieux-Testament  % 
Î>ar  Rich.  Simon,   34?,  et  surtout 
'//ijf.  des  Traduct.  francoises  de 
l'Ecriture -Sainte,  par  Lallouette, 
ch.  m  ).  Il  n'eu  eut  pas  moins  l'im- 
pudence de  se  vanter  d'avoir  traduit 
sur  les  textes  originaux.  Ou  le  crut 
sur  parole;  et  Th.  de  Bcrc,  pour  ex- 
pliquer la  rapidité  du  travail  d'Oli- 
vetau ,  assure  qu'il  fut  aidé  par  Cal- 
vin, dont  ou  trouve  une  lettre  latine 
au-devant   de    cette   édition,  ainsi 
qu'un  acrostiche  latin  sur  le  nom 
d'Olivctan ,  par  BonaventureDespe- 
riers,  qui  lui  avait  servi  de  secré- 
taire (  Voy.  les  Notes  de  La  Moonoye 
sur  la  Bibliothèque  de  Lacroix  du 
Maine).  Cette  première  édition  de  la 
Bible ,  à  l'usage  des  Protestants  ,  est 
très-rare  ;  niais  elle  n'a  guère  d'autre 
mérite  (  1  ).  Olivelan  ,  oblige  de  s'é- 

(1  )  Ctlviu  r-tot*  k*  U  |*rtr«di»'  tmJrl  o*  d"t>- 
litvttfi,  «4«i|wUm«m  MumdttdMoa,  " 
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loigncr  de  la  Suisse ,  fit  un  voyage 
en  Italie ,  et  mourut  à  Fcrrare ,  en 
i538.  Le  bruit  courut  qu'il  avait  été' 
,  empoisonne  pendant  son  séjour  à 
Rome  ;  mais  Sencbier  reconnaît  que 
ce  soupçon  n'est  nullement  fondé. 
(  Ilist.  liltér.  de  Genève ,  I ,  1 53  ). 

W— s. 
OLIVEYRA  (Salomoit  bew  Da- 
vid de),  savant  rabbin  portugais, 
professa  avec  distinction  dans  l'aca- 
démie hébraïque  d'Amsterdam  ,  et 
mourut  dans  cette  ville,  en  1708. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Jail  leschan 
(Main  de  la  langue),  petite  gram- 
maire hébraïque ,  et  Dal  Sophetim , 
abrégé  de  grammaire  ch aida  ïque,  en 
langue  portugaise,  A msterd.  1689, 
in-8°.  II.  Etz  Chaiim  (  Arbre  de 
vie),  lexique  hébraico- portugais, 
qui  contient  toutes  les  racines  du 
te\te  sacré,  Amsterdam,  îGSx  0!i- 
vcyra  lit  depuis,  eu  espagnol,  le  mê- 
me travail  sur  les  racines  chalda'i- 
ques.  I*e  P.  Lelong  s'est  trompé ,  eu 
attribuant  cet  ouvrage  à  Saiomoii 
vSalinan ,  et  en  disant  qu'il  a  été  im- 
primé dans  l'année  iGG5.  III.  Zat 
jRanan  (  Olivier  verdoyant  )  :  c'est 
une  traduction  alphabétique,  en  lan- 
gue portugaise,  de  tous  les  mots  em- 
ployés dans  la  Mischna  et  dans  la 
(i  I»  uni  are.  Pareille  translation  a  été 
faite  du  portugais  en  langue  rabbi- 
nique,  Amsterdam,  in-8°.  sans  date. 
J  V . . 4jeled  aavim  (Biche  aimable ), 
rhétorique  hébraïque  ,  Amsterdam , 
iGO.5,  in-8°.  V.  Scarscoth  gavluth 
(Chaîne  de  la  barrière),  recueil  des 
différents  rh vînmes  ou  mètres  hé- 
braïques ,  Amsterdam,  iG(i5,iii-rjt. 


i  i'|fi ,  iii-^o  ,  i>olli.  rtinmir  »«»u«  \r  nom  tl»'  Ilif-hi 
il<-  l'ifve,  iii>  la  marque  (Hlo|»lrc  |»or  l'in>|iritucur  : 
tlln  i-l  «l'une  ran  li>  «'xlrJCTduMÏr*-.  I>lt«  \»t- 
«î"ii  n  l'If  rt-inipriniv'r  h  I.vmi,  j  «r  Jr-m  cl-  Ti'iit-if-* , 

I  »'»7,  Ml  lui.  ,  r>  VtH-  |>4r  l«\«    |M*I«III!I    <Um    <r?IM-\f>  ;  «>| 

e\\r  m  m»tvi  |.iu^.|ritip«  ili- |i,ifte  am  iKMiiliri  u*'-i  l'cli- 
liuus  d«  la  btbU  f  jNiUicvj  par  Icj  CalviuultM. 
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VI.  Darché  Noham  (  Agréable  sen- 
tier ) ,  logique  rabbi  nique  :  il  con- 
tient également  une  clef  pour  enten- 
dre la  manière  de  raisonner  des  Tal- 
mudistes ,  Amsterdam  ,  1G88,  in- 
12.  VII.  Darehé  adanaî  (Voie  du 
Seigneur  ) ,  Amsterdam ,  1689 ,  in- 
8°.  Ce  livre  renferme  une  suite  des 
préceptes  divins.  Tous  ces  ouvra- 
ges sont  réunis  sous  le  titre  de 
Trésor  de  la  langue  sainte,  et  for- 
ment 2  volumes.  VIII.  Le  Pcnta- 
teuque  hébreu ,  avec  les  MeghiUolh 
et  les  Haphtharoîh ,  Amsterdam , 
16G7;  ibii.  1 7rô,ù>ff0.,  avec  un  ca- 
lendrier en  espagnol.  Oliveyra  a 
composé  d'autres  opuscules,  impri- 
més et  inédits,  dont  ou  peut  voir  If 
catalogue  dans  Rossi  :  Ditionario 
storico  detfli  auiori  ehrci ,  et  dans 
Wolf ,  Biblioth.  hehr.  L— %— e. 

OLIVEYRA  (François-Xavier 
d'  ) ,  chevalier  de  l'ordre  du  Christ , 
gentilhomme  delà  maison  du  roi  de 
Portugal,  naquit  à  Lisbonne,  le  ai 
mai  1 70a.  Après  avoir  reçu  une  édu- 
cation soignée ,  il  fut  admis ,  à  l'içe 
de  quatorze  ans ,  au  tribunal  de? 
comptes,  où  il  servit  pendant  div 
sept  ans.  En  1 73? ,  il  se  rendit  à  Ma- 
drid ,  où  son  oncle,  qui  était  chara- 
des a  flaires  de  l'ambassadeur  de  Por- 
tugal, le  présenta  au  roi  d'Espagne. 
A  la  mort  de  son  père,  arrivée  celle 
même  année,  il  lui  succéda  comme 
secrétaire  d'ambassade  auprès  de  U 
cour  de  Vienne.  Là  ses  liaisons  avec 
quelques  luthériens  lui  donnèrent  dr» 

firévcntions  contre  la  religion  catho- 
ique.  11  se  brouilla  ensuite  avec  lr 
comte  de  Taronca ,  ministre  pléni- 
potentiaire de  la  cour  de  Lisbonne  î 
Vienne.  Il  se  démit  de  son  emploi,  rt 
passa  en  Hollande  en  17^0.  Ces!  h 
qu'il  publia , en  1741  cl  4'i  .  1**  &*' 
moires  de  ses  voyages,  2  vol.,  en 
portugais ,  et  des  Lettres  familières 
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historiques,  politiques  et  critiques  , 
en  français.  Les  erreurs  des  protes- 
tants qui  élaicut  scmc'es  dans  ces  deux 
ouvrages  ,    les  lire  ut  censurer  par 
le  tribunal  de  l'inquisition.  L'auteur 
passa  en  Angleterre  ,  en  17 44  >  ou  M 
lut  accueilli  par  l'envoyé  de  Portugal. 
C'était  le  fameux  Carvalho  ,  depuis 
mirquis  de  Poinbal.  Mais  l'abjura- 
tion qu'il  fit,  en  174**,  de  la  religion 
catholique,  lui  rendit  inutile  la  pro- 
tection de  ce  ministre.  Cet  acte  pu- 
blic le  privant  de  toutes  ses  ressour- 
ces du  côte  du  Portugal ,  il  en  trouva 
d'abondantes   dans  la  munificence 
des  personnes  les  plus  distinguées  de 
1  Angleterre.  L'amour  de  son  pays 
rengagea ,  en  17.56,  à  composer  un 
Discours  pathétique ,  adresse'  à  ses 
compatriotes ,  à  l'occasion  du  fa- 
meux tremblement  de  terre.  Cet  ou- 
vi  âge ,  qui  se  débita  rapidement ,  fut 
cependant  attaque  à  Lisbonne.  L'au- 
teur y  répondit  dans  une  seconde 
partie,  publiée  l'année  suivante.  Dé- 
clare, le  au  .sept.  17^2,  hérétique 
dans  1111  auto-da-fé  ,  et  condamne  à 
être  brûle  en  effigie,  il  fit  paraître 
un  livre  intitule  le  Chevalier  d' Oli- 
ee>  ru ,  huilé  en  effigie  ,  comme  hé- 
rét'tjUi';commem  et  pourquoi  J  Anec- 
dote s  et   réflexions  sur  ce  sujet , 
</«•/<//<.•'.  a  an  public  par  lui  -  même. 
Olixvra  mourut  a  Harknev,  le   18 
netobre   1783  ,  d'une  dysenterie,  a 
|.i'|'ii-lle  il  (tait    sujet  depuis   loug- 
; . ■  i ; j j > s  ;  il  in  supporta  les  douleurs 
,.\«-c  ««-lie  patience  et  cette  résigna- 
li:>n  qui  le  caractérisèrent  durant  .sa 
\  !»•  ,  et   qui  ,  jointes  à  ses    mœurs 
ilouces,  le  firent  aimer  et  estimer 
tic-  tous  ceux  avec  lesquels  il  fut  lie. 
(  ).:tre  les  ouvrages  déjà  uii'iiiiouué.s, 
il  publia  d'autres  c<  ris  ,  non  moins 
r.ii  11  ux  ,  quoique  moins  impo:  tauts. 
J.«  %  manuscrits  qu'il  a  laisse*;,  sont 
i!f.t-ji'jiubieu\  ,  et  lies  -  \urie.s.  1/** 
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pins  considérable  est  l' OUveyriana^ 
ou  Mémoires  historiques ,  littéral 
res ,  etc.  r  27  vol.  in-40.  Us  contien- 
nent le  fruit  de  ses  lectures  et  obser- 
vations pendant  vingt-cinq  ans.  Voy. 
le  Gentleman  s  Magazine ,  de  mai 
1784.  T — D. 

OLIVIER  (Jacques),  premier 
président  du  parlement  de  Paris , 
était  l'un  des  neuf  enfants  d'un  pro- 
cureur qui,  en    1488,  avait  quitte 
pour  la  capitale  le  séjour  de  Bourg- 
neuf  ,  près  de  la  Rochelle ,  et  y  avait 
amasse  de  grands  biens.  Sou  éléva- 
tion est  un  fait  à  joindre  aux  nom- 
breux exemples  qui  déposent  contre 
l'opiniou  de  ceux  qui  regarderaient 
In  concentration  des  hauts  emplois 
civils  entre  les  mains  d'une   seule 
classe  d'hommes  comme  une  règle 
de  droit  public  de  l'ancienne  mo- 
narchie. Olivier  jouissait  d'une  juste 
considération  au   parlement ,  lors- 
que Louis  XII  lui  confia  les  fonc- 
tions d'avocat-gcnéral.  11  les  échangea 
contre  une  place  de  président  à  mor- 
tier, en  1507;  et  trois  ans  après  il 
{)assa ,  en  qualité  de  chancelier,  dans 
e  duché  de  Milan,  dont  le  valeureux 
Cas  ton  de  Foix  était  gouverneur. 
La  vénalité  des  charges  n'avait  pas 
encore  altéré  les  éléments  honora- 
bles de  la  magistrature  :  François 
lir. ,  que  devait  tenter  un  jour  ce 
expédient  facile  ,    germe  de  beau- 
coup d'abus,  récompensa  les  services 
d'Olivier,  en  l'élevant  (1/117)  à  la 
première  dignité  du  parlement.  Oli- 
vier n'enfui  décoré  que  peu  ilc'temp>, 
étant  mort  le  uo  novembre   1 5 1  <> 

F— t. 
OLIVIER  (  Jean  ) ,  frère  du  pré- 
cédent ,  né  à  Paris  ,  embrassa  la 
ré- «le  de  Saint-lîeuoit  dans  uu  ino- 
na>lère  du  P<  iloii.  11  en  sortit  pour 
entrer  dans  |'.ibha\e  dj  Saint-Denis . 
ou  il  1  emplit  les  fonctions  de  ^raud- 
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aumônier  et  do  vicaire-général.  Les 
religieux  de  cette  riche  maison  ayant 
demandé  qu'il  fût  mis  à  leur  tête ,  il 
lit  le  sacrifice  de  ses  droits  en  fa- 
veur du  cardinal  de  Bourbon ,  qui 
fut  y  par  ce  moyen  ,  le  premier  abbé 
coininendatairc  de  Saint-Denis.  Oli- 
vier, en  cette  circonstance,  avait 
montré  de  la  déférence  pour  la  vo- 
lonté de  François  Ier.  ;  il  reçut  en 
récompense  l'abbaye  de  Saint-Mé- 
dard ,  de  Soissons.  En  1 532 ,  il  ré- 
signa ce  bénéfice  entre  les  mains  de 
François  de  Ruban,    qui,  par  une 
permutation  autorisée ,  Jui  céda  le 
siège  épiscopal  d'Angers.  Olivier  de- 
vint l'exemple  du  haut  clergé  par 
sa    résidence  rigoureuse,  par  son 
application  à  l'étude  de  l'Ecriture, 
par  l'assiduité  de  ses  visites  pasto- 
rales et  par  l'autorité  de  ses  prédi- 
cations. 11  mourut  au  château  d'É- 
ventard ,  près  d'Angers ,  le  i  a  avril 
i5/jo,  et  fut  inhumé  dans  sa  ca- 
thédrale ,  où  sa  tombe  reçut  une 
épituphe  en  vers  latins  qu'if  s'était 
préparée.  Avant  sa  promotion  à  l'é- 
piscopat ,  il  s'était  fait  connaître  par 
ses  poésies.  Indépendamment  d'une 
Ode  adressée  à  Salmon  Macrin,  dé- 
voue comme  lui  aux  muses  latines, 
et  d'une  F.pitaphcdc  Louis  XII,  rap- 
portée par  le  biographe  Papirc-Mas- 
son,  Olivier  composa  un  poème, 
vante  de  sou  temps ,  et  qui  parut  en 
1 54*  (Paris,  chez  l' Augclicr ,  in- 1  a), 
sous  le  titre  de  Pandora  Jani  OU- 
'Verii  ,    Andium  hierorhant(P.  On 
reconnaît    dans   cet    anachronisme 
d'expression,  la  superstition  de  l'an- 
tiquité  reprochée    au   langage    de 
ïkmbo  et  d'une  foule  de  ses  con- 
temporains. La  Pandore  d'Olivier 
fut  traduite  en  vers  français, en  1 54'2, 
par  Guillaume  Michel,  de  Tours.  Une 
réimpression  de  l'original,  iu-8°., 
parut  à  Reims  en  1 6 1 8.      F — t. 
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OLIVIER  (  François  ) ,  ne  à  Pa- 
ris ,  en  i4q7  f  ^û*  *'k  ^c  JftcptSr 
dont  l'article  précède,  et  se  fraya 
une  route  à  des  honneurs  plus  élevés: 
d'abord  simple  avocat,  ensuite  con- 
seiller au  grand -conseil ,  maître  des 
Tequétes,  ambassadeur,  il  fut  atta- 
ché, en  qualité  de  chancelier,  à  la 
maison  de  Marguerite  de  France  , 
reine  de  Navarre.  Le  mérite  d'Olivier 
fut  soutenu  par  une  protection  pois- 
sante ;  et  il  obtint ,  en  1 543,  le  rang 
de  président  à  mortier.  Il  avait  on 
caractère  d'une  trempe  forte  et  peut- 
être  trop  voisin  de  la  roîdeur.  Doc- 
te ,  judicieux ,  plein  de  loyauté ,  il 
Sorta  dans  l'étude  de  la  |urispfn- 
ence  un  coup-d'œil  philosophique, 
que  l'habitude  des  affaires  par  les- 
quelles il  avait  passé,  devait  rendre 
plus  sûr.  François  Ier.,  voulant  effa- 
cer l'impression  fâcheuse  qu'avait 
laissée  la  conduite  de  Poyet  (  Fojr. 
ce  nom  ) ,  confia  les  sceaux  de  l'état 
à  Olivier,  le  18  avril  i545.  Des  rè- 
glements sages  émanèrent  dn  nou- 
veau chancelier  :  on  lui  dut  encore 
tous  ceux  qui  marquèrent,  en  fut 
de  police  générale  ,  le  commence- 
ment du  règne  d'Henri  II.  Des  me- 
sures répressives  contre  la  fréquence 
des  assassinats ,  des  précautions  op- 
posées au  danger  du  port  d'arme» 
et  au  fléau  de  la  mendicité,  attestè- 
rent la  prévoyante  sollicitude  d'Oli- 
vier; mais  il  échoua  dans  son  projet 
de  mettre  un  frein  aux  excès  du  luxe. 
Ses  lois  somptitaires  demeurèrent 
sans  exécution  ;  sa  rigidité,  sa  résis- 
tance opiniâtre  aux   libéralités  di 
E  rince,  acquittées  sur  les  deniers  pâ- 
lies, le  firent  bientôt  considérer 
comme  un  obstacle  importun   aa 
milieu  d'une  cour  qui  recevait  h 
mouvement  de  la  favorite',  Diane  de 
Poitiers.  Ou  se  hâta  de  représenter 
au  roi,  impatient  de  déclarer  b 
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arlci-Quint,  qu'il  serait 
lissaucc  de  faire  lus  prj 
ne  campagne  tint  qu'jt 
I  à  la  tète  des  a  flaires  un 
■xi  bit ,  qui  &'cu\j  roue  lia . 
ro  position  de  nouveau 
repoussait  comme  ont- 
:  peuple,  et  prenait  peu 
:•  remplacer  par  des  me 
aux  et  plus  faciles.  Le 
aucclicr  une  fois  ébranle, 
de  lui  enlever  ses  font 
isligatenrs  de  sa  disgrat 
ision  d'une  flusiou  qui 
!  sur  ses  yeux,  et  qui  I  n- 
e  suspendre  les  expedt- 
;itc  île  donner  sa  démis- 
r  répondit  avec  fermeté 
iclietc  par  de  longs  1rs 
;  qui  excitait  l'euvie,  et 
pas  démérite,  il  ne  poi 
■r  k  son  droit  d'ioamo- 
dc'clara  toutefois  qu'en 
honneurs  de  son  titre ,  il 
à  en  abandonner  Icsfon 
t  autre  que  le  roi  aurait 
île.  Cette  concession  foi 
.en n  11  détacha  de  l'ol 
relier  toute  la  partie  ac- 
doniia  l'emploi,  sousla 
m  de  garJc-dcs-sceaux  , 
président  au  parlcmciit 
t  archevêque  de  Sens  en 
é  depuis  au  cardinalat, 
;i  zèle  violent  qu'il  dt- 
s  huguenots.  O.iviei  , 


que  lui  suscitait  M  surveillance  t_ 
vire nt les finance* dn  l'état ,  trouva 
des  consolations  dans  le»  conseils  et 
l'approbation  d'Olivier,  Le  cardinal 
de  Lorraine,  le  ci  in  n  viable  de  Mont- 
morenci,  Charles  de  Marîllac.  Mor- 
villiersot  Laubcspine,  chargés  Je «é- 

wàm maUSâVÊguif-mt  1553,  sous 

la  médiation  (lu  cardinal  l'oie  et 
de  l'Angleterre,  ne  crurent  pas  cou  - 
jirometlre  leur  réputation  d'hah. 
lelc  ,  en  priant  le  chancelier  iliv- 
:ié  de  rédiger  quelques  memoi- 
à  leurs  instructions 


resp. 


.uppIiT 


clia 


-elicrquedenoni, 


i  terre  de   Lcuvilh  . 
•ntllicri.  Cet  asile,  où  il 

douceurs  de  l'étude,  et 
les  champs,  fut  appele 
lal ,  le  Temple  île  lajus- 

iail  a  sou  ami  ;  et  l.i 
•la  cet  éloge.  L'Hôpital , 
tête  de  la  clwmire  des 
t  abreuvé  de;    dégoûts 


dipioma ligues.  Jusque-là  les  vertus 
d'Olivier  avaient  résisté  au  contact 
d'une  cour  sans  principes  :  mi  petit 
nombre  d'hommes  pouvaient  être. 1-- 
siniilesriii'ureàcr  personnage  reveie. 
C'était  plus  particulièrement  dan»  lis 
rangs  des  hugiiniots,  que  l'on  trot;- 
v.iit  alors  ces  caractères  graves,  ci* 
ligures  antiques,  qui  5e  tenaient  » 
part,  au  milieu  de  la  corruption  pro- 
duite par  les  mœurs  ctla  politique  a  p. 
portées  d'Italie.  Olivier,  dans  ses  let- 
tres à  L'Hôpital ,  se  félicitait  de  vivre 
loin  du  tiléatrede  l'intrigue:  JVli/efrf 
Viincie  dam  le  jK>rt. A\^H-i\;  ri ptmr 
tous  les  trésors  li'/itl nie,  je  nere- 
noncer»»  point  mi  crdiite  dont  je 
jouis.  Qui  aurai!  cru  que  ces  senti- 
ments dussent  sortir  de  sa  mémoire, 
et  qu'il  se  flattât  encore  de  la  possi- 
bilité d'opérer  le  bien  en  participant 
un  llftjHI T  Cette  illusion  prepaM 
des  jours  amers  a  m  vieillesse.  Hap- 
pelé  au  conseil  sous  le  règne  si  court 
et  si  orageux  de  François  II,  il  ne 
vit  pasqnr  le  cardinal  de  Lorraine 
n'avait  pour  but  que  de  couvrir  ses 
actes  de  la  réputation  d'un  rainU- 
tre-  citoyen.  Olivier  ,  dit  un  histo- 
rien, était  mu  par  l'espoir  de  mo- 
dérer les  persécutions  religieuses  [ 
mais,  pour  prendre  cet  ascendant, 
il  attendait  des  circonstance»  favo* 
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râbles,  et  ne  savait  pas  les  faire 
naître.  Il  retrouva  une  seule  fois  son 
énergie.  L'empereur  Ferdinand  Ier., 
empressé  de  profiter  des  facilites  que 
lui  offrait  la  minorité  du  roi  pour 
recouvrer  Metz ,  Toul  et  Verdun, 
avait  envoyé  en  France  l'évéqnc  de 
Trente,  avec  Tordre  de  presser  cette 
restîtulion.  Une  grande  partie  des 
membres  du  conseil  s'étaient  laissé 
gagner;  mais  Olivier  a  r  relaies  effets 
de  la  corruption,  en  déclarant  que 
celui  qui  oserait  favoriser  les  pré- 
tentions de  Télranpcr,  mériterait 
qu'on  lui  tranchât  la  tête.  Affaibli 
par  la  vieillesse,  il  manqua  de  for- 
ce pour  contenir  de  même  le  fou- 
gueux cardiual  de  Lorraiue.  Ami  de 
la  tolérance,  et  croyant  qu'une  ré- 
forme était  nécessaire  dans  l'Église, 
il  gémit  de  l'obligation  qui  lui  était 
imposée  de  sévir  contre  des  hom- 
mes dont  les  sentiments  se  rappro- 
chaient souvent  du  langage  de  sa 
conscience.  Il  présida  la  commission 
qui  refusa  au  conseiller  Dubourg  le 
bénéfice  des  formes  tutélaires  qu'il 
invoquait.  De  concert  avec  Coligni, 
il  venait  de  rédiger  et  de  promulguer 
un  acte  d'amnistie  générale  en  fa- 
veur des  Protestants  ,  les  prédicants 
et  les  artisans  de  révolte  seuls  ex- 
ceptés ,  lorsque  la  conjuration  d'Am- 
boisc  fut  découverte.  Olivier  in- 
sista en  vain  pour  que  les  listes  de 
proscription  ne  s'étendissent  qu'aux 
chefs.  Il  ne  put  fuir  le  triste  spectacle 
des  supplices  commandés  par  les 
Guises.  Un  grand  nombre  des  victi- 
mes lui  reprochèrent  en  face  d'avoir 
sacrifié  ses  propres  principes  à  l'cs- 
<  lavage  de  la  faveur.  Une  mélanco- 
lie profonde  s'empara  de  ce  vieil- 
lard :  la  lièvre  consuma  en  peu  de 
jours  ce  qui  lui  restait  de  chaleur. 
Dans  ses  derniers  moments,  il  reçut, 
a  Amhoisc,  la  visite  du  cardinal  de 
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Lorraine.  Cessant  alors  de  se  con- 
traindre ,  il  témoigna  l'indignation 
dont  il  était  pénétre,  tourna  le  dos  a» 
prélat,  et, quelques  minutes  après ,  il 
ex  pi  ra ,  le  3o  mars  1 56o.     F — t. 

OLIVIER  (  Séraphin  )  ,  cardi- 
nal ,  né  à  Lyon  en  1 538 ,  commen- 
ça ses  études  au  collège  de  Tournoi! , 
et  en  termina  le  cours  a  Bologne , 
patrie  de  sa  mère.  Il  prit  les  degrés 
de  docteur  en  droit  civil  et  en  droit 
canon  dans  l'université  de  cette  vil- 
le, et  y  remplit  une  chaire  à  l'âge 
de  vingt-quatre  ans.  Son  mérite  fat 
reconnu  à  Rome ,  où  Pie  V  le  fixa . 
en  lui  donnant  une  place  d'auditeur 
de  rote.  Olivier  demeura  ,  pendant 
quarante  ans ,  attaché  k  ce  corps. 
Grégoire  XIII,  Sixte  Y,  dément 
V11I,  le  chargèrent  de  diverses  non- 
ciatures. Ce  dernier  pape  lui  conféra 
le  titre  de  patriarche  d'Alexandrie  ; 
et ,  en  1604 ,  disposa,  en  sa  faieur . 
d'un  chapeau  de  cardinal  v  à  la  re- 
commandation de  notre  grand  roi 
Henri  IV.  Olivier  avait  beaucoup 
contribué  à  l'absolution  de  ce  prin- 
ce. Son  zèle  pour  les  intérêts  de  h 
France,  lui  attira  la  haine  des  Espa- 
gnols, qui  s'opposèrent  toujours»  a 
son  avancement.  Ils  prirent  occasion 
de  son  humeur  enjouée,  pour  l'accu- 
ser d'aimer  la  table  et  les  femmes  : 
leurs  intrigues  l'avaient  fait  exclure 
de  trois  promotions  consécutives  de 
cardinaux.  Il  fut  nommé  a  l'ërêché 
de  Rennes ,  en  remplacement  de  d'O*- 
sat;  mais  il  résigna  cet  évèché,  mê- 
me avant  d'en  avoir  pris  possession. 
11  mourut  le  10  mars  1609,  laissant 
un  recueil  de  la  jurisprudence  du 
tribunal  qu'il  avait  éclaire  si  long- 
temps. Ce  recueil ,  ayant  pour  titre, 
Decisiones  Rot  ce  romanœy  fut  pu- 
blié à  Home,  en  i6i4«?  vol.in-fol.: 
il  fut  réimprimé  à  Francfort,  m 
161. 5,  avec  des  notes  et  additions. 
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communément  désigne  à 
dans  les  dépêches  de  d'Os- 
le  nom  de  Séraphin ,  était , 
le  G  allia  chnsiiana,  de 
famille  que  le  chancelier  : 
le  donne  même  pour  le  fils 
e  ce  magistrat.  F — t. 
1ER  (  Claude-Mathieu  )  , 
i  parlement  d'Aix,  et  littéra- 
pit  à  Marseille  le  a 1  sep- 
1701.  Ses  plaidoiries  atti- 
concours  considérable  d'au* 
»t  l'un  de  ses  discours  étant 
ttre  les  mains  de  l'académi- 
r,  estimé  lui-même  au  bar- 
de la  marquise  de  Lambert 
,  fut  jugé  par  eux  digne  des 
ads  éloges.  Mais  son  pen- 
a  paresse ,  son  amour  pour 
,  l'empêchèrent  de  réaliser 
ient  promis  son  talent  facile 
acité  pénétrante  de  son  es- 
:licntellc  s'éloigna;  le  sys- 
Law  acheva  d'ébranler  sa 
Sa  g.iîtc  n'en  fut  point  alté- 
dédomma^ca  de  ses  pertes , 
le  commerce  de  ses  amis, 
•renant  part  avec  assiduité 
ces  de  l'académie  de  Mar- 
nt  il  fut  l'un  des  fondateurs, 
juelle  il  répandit  un  intérêt 
parla  multiplicité  de  ses  triN 
'raircs.  Après  avoir  langui 
années ,  il  mourut  à  Mar- 
i\  oct.  173O.  Ses  poésies 
<c  aucune  trace,  et  sa  négli- 
lit  perdre  plusieurs  produc- 
il  avait  soignées  davantage, 
tiquerons  parmi  celles  que 
sédoiis  :  ï.  L'nc  Dissertation 
\tiasi\c  Platon,  danslcpre- 
urae  des  Mémoires  de  l)cs- 
f  t  m:  Discours  sur  les  dé- 
font la  Miitc  de  l'imitation, 
uatrièine  volume  du  même 
I  cherche  à  prouver,  dans 
rtation  ,   que  l'histoire  de 


l'Atlantique  de  Maton  n'est  mt*  Vh» 
toire  des  Juifs  déguisée.  IL  Vn  Dis- 
cours sur  V ancienne  académie  de 
Marseille  y  inséré  dans  son  recueil 
de  1727.  On  doit  regretter  les  mé- 
moires qu'il  avait  rédiges  sur  diffé* 
rents  points  de  l'histoire  de  cette 
Tille.  111.  Histoire  de  Philippe,  roi 
de  Macédoine  etpère  à? Alexandre^ 
Paris,  1740,  a  roi.  in-ia.C'estlW 
vrage  capital  d'Olivier  :  encore  n'y 
a-t-il  pas  mis  la  dernière  main.  On 
lit  à  la  tète  du  premier  volume  soi 
Éloge  par  La  Visclède.  F — rj.  * 
OLI VI  ER(GuiLLAUME-AirroiifB^ 
voyageur  et  entomologiste,  membre 
de  l'Institut  et  de  la  société  d'agir- 
culture  de  Paris,  naquit  dans'oa 
bourg  nommé  les  Arcs,  près  de  Fré- 
jus,  le  10  janvier  17  56.  Le  dé  veiop 
pement  de  te$  facultés  fut  rapide;  il 
sortit  du  collège  à  l'âge  de  quatorze 
ans,  et  fut  reçu,  à  dix-sept,  docteur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier. L'étude  de  la  médecine  né- 
cessite celle  de  l'histoire  naturelle  : 
le  jeune  Olivier  conçut,  pour  toutes 
les  sciences  qui  tiennent  à  cette  par- 
tic  des  connaissances  humaines ,  un 
goût  très-vif,  qui,  secondé  par  les  le- 
çons du  savant  Gouan  et  par  l'amitié 
de  Broussonet ,  son  condisciple  , 
devint  bientôt  en  lui  une  forte  pas- 
sion. Rappelé  dans  sa  famille,  et 
trouvant  peu  d'occasions  d'exercer 
sa  profession  dans  le  lieu  obscur  où 
il  se  voyait  relégué,  il  s'adonna  avec 
ardeur  à  l'étude  des  plantes  et  des 
insectes.  Il  entretenait  une  corres- 
pondance active  avec  Broussonet, 
celui-ci  parla  de  lui  à  Berthier  de 
Sauvigiiy ,  intendant  de  Paris ,  et  le 
proposa  à  ce  magistrat ,  comme 
très-capable  de  diriger  rénumération 
des  productions  naturelles  de  la  gé- 
néralité de  Paris,  qui  devait  faire 
partie  de  la  description  statistique 
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de  cette  généralité,  que  cet  intendant 
avait  projetée.  Olivier  accepta  les 
propositions  qui  lui  furent  faîtes 
par  Bcrthicr;  et,  à  l'âge  de  vingt- 
trois  ans ,  il  vint  à  Paris ,  et  par- 
courut les  environs  de  la  capitale , 
pour  en  connaître  les  productions  , 
et  pour  les  décrire.  11  remit  succes- 
sivement à  l'intendant  de  Pans  plu- 
sieurs Mémoires  sur  la  géologie  et 
sur  la  minéralogie  de  sa  généralité, 
sur  les  plantes  qui  y  croissent  spon- 
tanément ,  sur  celles  qui  y  étaient 
cultivées,  sur  les  procédés  de  cul- 
ture ,  sur  les  quadrupèdes,  les  insec- 
tes, les  vers  qui  s'y  trouvent;  sur 
ses  cours  d'eau,  sur  la  météorologie, 
sur  les  produits  des  arts  économi- 
ques. Eu  même  temps  il  publia 
quelques  autres  Mémoires ,  qui  ma- 
nifestaient un  homme  au-dessus  de 
la  tache  qu'il  avait  entreprise,  et 
qui  prouvaient  qu'il  était  capable 
de  faire  faire  aux  sciences  de  nou- 
veaux progrès.  Telles  furent  .«es 
Descriptions  sur  le  genre  fui}  ne  ; 
son  Mémoire  sur  les  clienilles  fileu- 
ses  et  sur  une  nouvelle  espèce  de 
bombix;  et  enfin  son  Mémoire  sur 
les  causes  des  récoltes  alternes  de 
l'olivier,  et  sur  les  movens  de  se 
procurer  des  récoltes  annuelles  de 
son  fruit.  Ce  dernier  ouvrage  pré- 
sente des  observations  importantes 
pour  l'économie  rurale  et  le  com- 
merce. Olivier  eut  ensuite  une  occa- 
sion bien  favorable  de  mettre  à  pro- 
fit ses  connaissances  en  entomologie, 
et  il  la  saisit  avec  empressement. 
Gigot  d'Orcy,  receveur -général  des 
finances,  avait  consacré  une  partie 
de  sa  fortune  à  rassembler  un  cabi- 
net d'histoire  naturelle,  dont  les  in- 
sectes formaient  la  partie  la  plus 
brillante.  Kncouragé  par  le  succès 
d'un  premier  ouvrage  sur  les  papiU 
ttvis  d'Europe ,  qui  avait  été  publie 
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a  les  frais  (  F.  Kmhuuielle  ) ,  il 
voulut  mettre  au  jour  une  Histoire 
générale  des  insectes ,  et  chercha 
un  naturaliste  qui  consentit  a  récrire 
sous  ses  yeux  et  d'après  son  plan. 
Olivier  se  présenta ,  et  fut  agrée. 
Non-seulement  Gigot  d'Orcy  mit  à 
sa  disposition  son  cabinet  et  les  li- 
vres oont  il  pouvait  avoir  besoiu , 
mais  il  le  fit  voyager  en  Angleterre 
et  en  Hollande,  pour  y  décrire  et 
faire  peindre  les  insectes  qu'on  n'a- 
vait point  à  Paris.  Olivier  fut  pres- 
que en  même  temps  sollicite*  de  con- 
courir à  ce  vaste,  mais  incohérent 
édifice ,  élevé  aux  sciences  et  aux  let- 
tres, Y  Encyclopédie  méthodique. 
Il  se  chargea  de  Y  Histoire  nain- 
relie  des  insectes*  déjà  commencée 

Sar  Mauduy t ,  qui,  à  la  vérité,  n'avait 
onné  que  quelques  généralités  et  me 
sorte  de  revue  rapide  des  livres  sur 
l'entomologie  publies  avant  lu.  Ce 
fut  donc  Olivier  qui  commença  réel- 
lement et  qui  continua  cet  ouvrage, 
sur  un  plan  plus  vaste,  quoique moûti 
régulier  que  celui  qu'il  avait  adopté 
avec  l'aide  de  Gigot  d'Orcy.  Ea 
effet,  il  n'avait  donné  dans  ce  der- 
nier que  la  description  des  insectes 
qu'il  avait  pu  voir  par  lui  -  même , 
et  fait  figurer  sous  ses  yeux.  Dans 
son  Dictionnaire,  il  ajoutait  aux  des- 
criptions qui  lui  étaient  propres  cel- 
les des  autres  auteurs  >  qu'il  n'avait 
pu  rapporter  aux  espèces  qui  mi 
étaient  connues.  La  révolution  oui 
bouleversa  d'abord  l'existence  on 
individus  et  ensuite  celle  des  pas 

Suissants  royaumes ,  priva  Olivier 
c  sa  place  à  l'intendance  de  Paris, 
le  força  de  suspendre  les  deux  çraw» 
ouvraçcs  qu'il  avait  entrepris  sar 
l'histoire  naturelle  des  insectes,  et 
qui  avaient  avancé  rapidement  sont 
ses  mains  laborieuses.  Jeté,  comme 
tant  d'autres,  dans  le  tourbillon  dm 
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Itmpêtes  politiques  ?  avec  U  passion 
du  bien  et  le  vague  désir  d'une  amé- 
lioration sociale,  mais  étranger  ou  lé- 
gèrement initié  aux  études  morales 
ei  historiques ,  qui  peuvent  suppléer 
en  partie  à  l'expérience  des  affai- 
res et  à  la  connaissance  des  hom- 
mes, il  partagea  les  erreurs  de  ces 
temps  orageux.  Du  moins  il  fut  assez 
bien  guidé  par  son  jugement  et  par  sa 
prévoyance,  pour  s'opposer,  comme 
électeur ,  à  ta  nomination  de  Robes- 
pierre. Ceux  qui  alors  arrivaient  an 
pouvoir ,  auraient  voulu  compenser 
par  des  créations  nouvelles,  tant  d'ins- 
titutions détruites,  et  réparer  tant 
de  malheurs  par  quelques  bienfaits  , 
sans  s'apercevoir  que  les  moyens 
qu'ils  avaient  employés  pour  mon- 
ter sur  le  char  révolutionnaire,  dont 
ils  croyaient  pouvoir  arrêter  la  cour- 
se rapide,  devaient  être  tournés  con- 
tre eux ,  et  les  précipiter  eux-mêmes 
.sous  ses  roues  sanglantes  :  ils  con- 
cevaient de  vastes  projets,  qui  au- 
raient demandé,  pour  être  exécutés , 
plusieurs  années  d'un  gouvernement 
tort  et  paisible.  Ce  fut  ainsi  que  le 
ministre  Rolland  eut  l'idée  d'envoyer 
une  ambassade  au  roi  de  Perse,  a  l'ef- 
fet de  lier  des  relations  avantageuses 
au  commerce  de  France.  11  voulut 
conGer  cette  mission  diplomatique  à 
«les  savants  capables  de  donner  des  no- 
tions exactes  sur  la  Perse  et  l'empire 
othoman.  Olivier  et  Bru  gui  ère  furent 
choisis  pour  l'éxecution  de  cette  en- 
treprise. Mais  bientôt  le  ministre 
qui  l'avait  conçue,  périt  victime  des 
fureurs  atiarchiques  ;  et  nos  deux 
savants  furent  obligés  de  voyager 
dénués  de  la  protection  du  gouver- 
ncuicut  qui  les  avait  envoyés,  et,  sans 
les  ressources  nécessaires  qui  leur 
avaient  été  promises  ,  de  satisfai- 
re aux  engagements  qu'ils  avaient 
pris ,  en  s'exposant  à  mille  traverses 
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et  aiUedjmsers,  D&CoaitiBânonh. 
où  ils  s'étaient  rendus,  ils  paitoo* 
ruirntquelanes-unesdesUêsdePAiw 
chipei,  foulèrent  les  champs  akfut 
Troie  y  se  dirigèrent  ensuite  vers 
l'Egypte,  et  abordèrent  à  Alexan- 
drie, le  3  octobre  1794»  P°k>  de 
l'Egypte,  après  avoir  visite  les  Nés 
de  Caudie  et  de  Santorin ,  nos  ▼*▼*> 
éeurs  résolurent  de  se  rendre  an  ueu 
de  leur  destination.  Ils  débarquèrent 
a  Baïrout,  traversèrent  la  Syrie,  uns 
partie  de  l'Arabie  et  delà  Mésopota- 
mie,  séjournèrent  à  Baghdad,  et  ar- 
rivèrent enfin  à  Téhéran,  d'ou,après 
avoirobtenu  du  ministre  de  Perse  des 
réponses  favorables  sur  tons  les  ob- 
jets de  leur  mission,  et  visité  diverses 
contrées  de  ce  royaume ,  ils  se  déci- 
dèrent à  se  raporôcher  de  leur  patrie. 
Ib  quittèrent  Ispahan  avec  ose  ca- 
ravane qui  se  rendait  k  Rermanchahx 
ils  échappèrent  heureusement  aux 
grands  dangers  auxquels  ils  se  virent 
exposés  dans  les  pays  occupés  jpar 
les  Arabes  nomades  et  par  les  Cor- 
des vagabonds ,  et  ils  arrivèrent  a 
Baghdad  et  ensuite  à  Alep.  De  la ,  ib 
s'embarquèrent  à  Latakié,  visitè- 
rent l'île  de  Cypre,  et  abordèrent  m 
Caramanie ,  d'où  ils  se  rendirent  par 
terre,  à  Scutari,  puis  à  Constan- 
tinople.  Après  s'être  reposés  dans 
la  capitale  de  l'empire  othoman  , 
ils  frétèrent  un  bitiment  pour  reve- 
nir en  France;  ils  virent  Amènes , 
Corinthe,  Salamine,  Céphalonie, 
Corfou ,  et  débarquèrent  à  Ancone  le 
24  septembre  1798.  La,  le  malheu- 
reux Bruguière  succomba  aux  fati- 
gues de  ce  long  et  pénible  voyage 
(  F.  Bruguisae  )  ;  et  Olivier  par- 
tit seul  pour  Paris ,  où  il  arriva , 
en  décembre  1 798,  plus  de  six  pas 
après  son  départ ,  rapportant  avec 
lui  de  nombreuses  collections  sur 
tontes  les  parties  de  l'ht»toim\  na- 
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tnrcilc.  Treize  mois  après  son  retour,'  ' 
il  fut  nommé  (  16  janvier  1800  )  , 
membre  de  l'Institut;  et  il  s'occupa 
de  la  rédaction  de  son  voyage ,  et 
de  la  continuation  des  deux  grands 
ouvrages  sur  l'histoire  naturelle  des 
insectes,  que  ce  voyage  l'avait  forcé 
d'interrompre.  Lorsque  celte  rela- 
tion parut,  elle  fut  lue  avec  em- 
pressement ,  et  traduite  dans  plu- 
sieurs langues.  Olivier  termina 
promptement  l'histoire  générale  des 
-coléoptères:  il  n'avait  plus  qu'à  s'oc- 
cuper de  la  continuation  du  Diction- 
naire des  insectes  de  l'Encyclopédie , 
lorsque  sa  nomination  à  la  place  de 
professeur  de  zoologie  à  l'école  vé- 
térinaire d1  Al  fort,  vint  donner  un 
uouvel  aliment  à  son  activité  scien- 
tifique. Peu  après  son  retour  dans 
sa  patrie ,  il  avait  eu  le  malheur  de 
perdre  une  épouse  chérie  ;  mais ,  au 
Lout  de  quelques  années  ,  il  fut  assez 
heureux  pour  trouver  ,  daus  une 
nouvelle  union ,  des  moyens  efficaces 
de  consolation.  Sa  fortune,  quoique 
modeste ,  lui  assurait  une  honorable 
indépendance;  il  jouissait  delà  con- 
sidération acquise  par  nue  vie  toute 
consacrée  aux  sciences,  et  honorée 
par  d'utiles  travaux  :  son  existence 
était  remplie  par  des  occupations  de 
son  choix ,  embellie  par  la  tendresse 
d'une  jeuuc  épouse ,  et  par  la  société 
d'amis  sincères,  que  son  caractère 
franc  et  loyal  lui  avait  acquis  et 
conservés.  La  nature  l'avait  doué 
d'une  constitution  forte ,  et  sa  san- 
té paraissait  inaltérable;  rien  ne 
semblait  manquer  à  son  bonheur , 
lorsque  tout-à-coup  il  fut  attaqué 
d'une  maladie  de  langueur.  Il  lutta 
long-temps  avec  courage  contre  le 
mat  ;  et  outre  les  travaux  dont  nous 
avons  fait  mention,  malgré  le  déclin 
de  ses  forces ,  il  fit  des  Rapports  et 
rédigea  des  Mémoires  pour  l'Institut 
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et  pour  la  sociétéd'agricultore,  et  en- 
treprit unesuited'observationssurles 
insectes  nuisiblesaux  plantes  céréales, 
en  ajoutant  de  nouvelles  preuves  au 
Traité  qu'il  avait  publié  sur  Fail- 
lite de  l'étude  de  l'entomologie  poor 
l'agriculture  et  les  art*.    Enfin  les 
progrès  de  la  maladie  dont  Olivier 
était  atteint,  le  forcèrent  de  sus- 
pendre tous  ses  travaux  :  on  l'en- 
voya respirer  Pair  natal  ;  il  enfnt 
ru  soulagé  :  s'étant  arrêté  a  Lyon , 
son  retour,  il  fut  trouvé  mort 
dans  son  lit,  le  icr.  octobre  181 4; 
un  anévrisme  considérable  de  l'aorte, 
que  toute  l'expérience  des  médecins 
n'avait  pu  soupçonner,  avait  occa- 
sionné cette  mort  subite  et  préma- 
turée. Olivier  avait  alors  cinquante- 
huit  ans  :  il  était  grand ,  bien  pro- 
portionné ;  ses  traits  étaient  peu  pro- 
noncés ,  mais  sa  physionomie  était 
vive  et  expressive.  Quoique,  dans 
les  discussions  littéraires,  il  portât  ui 
peu  d'à  prêté,  il  était,  dans  le  commer- 
ce habituel  de  la  vie,  aimable,  sim- 
ple et  sans  prétention.  Ses  ouvrages 
sont:  I.  Plusieurs  Mémoires  sur  l'en- 
tomologie, l'agriculture  et  la  botani- 
que, éparsdans  les  Mémoires  de  l'Ins- 
titut, daus  ceux  de  la  Société  iTtgri- 
culture ,  dans  le  Journal  d'Histoire 
naturelle ,  dans  la  Feuille  du  Culti- 
vateur, et  dans  les  Actes  de  Im  Socié- 
té d'histoire  naturelle  de  Paris.  II. 
L' Histoire  naturelle  des  Coléoptè- 
res, 1789-1808 ,  6  voL  in-4°. ,  ac- 
compagnés de  363  planches.  lïl.Dic 
tionnaire  de  F  Histoire  naturelle  des 
insectes  de  l  Encycloj*.  methodipt, 
1789-1819,  9  vol.  in-4<\;  |e pre- 
mier ..vol.  est  de  Mauduyt  ;  une  par- 
tie de  la  seconde  moitié  du  binliès* 
a  été  faite  par  M.  La  treille;  et  taule 
la  première  partie  du  neuvième  vol 
(  la  seule  qui  ait  paru  encore  en  fr- 
vricr  182:1  ) ,  est  de  MM.  Latrourct 


ou 

1  m  termine  ans  taire* 
Voyage  dans  l'Empire 

l'Egypte  et  la  Perse, 
< ,  3  toI.  \a-\". ,  ou  6  W. 
:  atlas.  V.  Plusieurs  am- 
ies dans  le  Nouveau  ilic- 
'■' Histoire  naturelle ,  „p- 

arts ,  de  Delcr  ville,  iM 
ni ,  ceux  de  la  classe  des 
;,  Les  Mémoires  mai 
ivier  avait  remis  à  Ikr- 
iîaiivigny  ,  sur  la  sla-is- 
a  géuérahié  de  Pai  , 
dus  dans  le  pillage  de  la 
ce  magistrat ,  et  il  a  Vu  . 
L'ouvrage  sur  les  coli 
icore  le  plus  complet  qui 

cette  nombreuse   élusse 

Le  Dictionnaire  de  l'iiis- 
elle  des  insectes  de  l'En- 
,  quoique  plus  inégal  que 
précèdent,  et  participant 
de  la  nature  d'une  ci 
ît  aussi,  malgré  le  vice  du 
■nt  à  l'ordre  alphabétique, 
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•is  de  faire  entrer  i'his- 
l'Itede  tous  les  insectes  cou- 
il  à  regretter,  sous  ce  ri  p- 
I  ne  soil  pas  terminé.  Ces 
Is  répertoires  seront  tou- 
ullcs  avec  fruit,  et  a\?u- 
ier  une  réputation  dura- 
nun  aussi  éclatante  que 
ut  le  promettre  des  ira* 
me  telle  dimension.  C'est 
île  laborieux  des  Linné, 
lus  ,  de  Degeer  ,  il  n'a  pas 
s  observations  et  de  M 
is  .  des  moyens  de  donner 
:  une  nouvelle  impulsion  ; 

:que  les  entomologiste*  de 
lui  imprimaient  ;  qu'eii- 
mc  été  surpassé  de  sort  >  i- 
l'ari  de  décrire  avec  uié- 
dartc,  cl  de  figurer  CM 
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i  tilde  les  espèces  qu'il  veut  faire 
litre  !  en  un  mol  ses  écrits,  tou- 
jours utiles  priur  seconder  les  Ira- 
vaux  du  naturalisa,  seront  consi- 
déré/comme  peu  propres  à  déve- 
lopper sou  génie.  La  Vuyaçc  de 
l'auteur  dans  l'Empire  othoman  , 
c'est-à-dire,  dans  le*  contrées  les 
plus  intéressâmes  du  g lobe,  renferme 
peu  de  renseignements  neufs  sou»  le 
rapport  géographique:  il  ne  présente 
rien  de  relatif  aux.  sciences  archéolo. 

Siqncs  ou  aux  beaux -arts,  genre* 
'études  pour  lesquels  l'auleur  »**•" 
«ait  aucun  goût  :  sa  narration  fit 
peu  animée  ;  les  notion*  qu'il  uffK 
sur  le  gouvernement ,  le  commrree, 
les  mo?urs  des  peuples ,  et  même 
sur  l'histoire  naturelle ,  soni  sou- 
vent super  fie  ici  les  :  ses  aperçus  ne 
se  distinguent  ni  par  leur  nouveauté, 
ni  par  leur  étendue,  ni  par  leur  pro- 
fondeur :  mais  il  a,  eornmc  voya- 
Seur,  les  qualités  qui  le  recomtnan- 
eni  comme  savant;  un  sens  droit, 
exempt  de  préjugés,  de  la  méthode, 
un  style  clair ,  1  amour  du  vrai ,  et 
le  talent  d'accumuler  des  détails 
exacts,  et  des  résultais  utiles.  Ce 
Voyage  était ,  sur-tout  .'i  l'époque  où 
il  parut ,  tres-i  reportant  pour  ce  qui 
concerne  la  Perse,  parce  qu'il  don- 
nait des  renseignements  sur  les  révo- 
lutions qu'avait  subies  celle  contrée , 
depuis  la  mort  de  Nadir -Chah  ,  si 
célèbre  sous  le  nom  de  Tharaas 
Koulikan;  et  cette  partie  de  l'his- 
toire d'un  pays  jadis  si  florissant  et 
si  riche  eu  glorieux  souvenirs ,  était 
entièrement  ignorée.  Ce  morceau 
est  très. attachant  ;  il  est  mieux  écrit 
que  le  reslc  de  l'ouvrage  ,  quoique, 
selon  M.  Cuvier  ,  l'auteur  ait  été 
gêné  pu  la  canine  de  Buau.ipartc  , 
qui  ne  permettait  pas  île  tout  dire  , 
meute  siirTliam.il  KoulrLin.  L'aV 
luge  d'Olivier,  lu  aiTuMimt.  le  H 
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janvier  181  G,  se  trouve  dans  le  tome 
i«r.  (  p.  a35  )  du  recueil  des  Eloges 
historiques,  publiés  par  M.  Cuvier. 
M.  A. -F.  Silvestre  a  aussi  lu  à  la 
société  d'agriculture,  le  9  avril  1 8 1 5, 
une  Notice  biographique  sur  le  même 
savant  :  clic  a  été  imprimée  à  part , 
in-8°.  de  a3  pag.  W — r. 

OLIVIER.  Voyez  Marche  et 
Malmesbury. 

OLIVIERI  ou  OLIVERO  (  Do- 
mini  que  ) ,  peintre ,  naquit  à  Tu- 
rin ,  en  1679.  A  l'époque  où  il  com- 
mençait à  peindre ,  la  collection  du 
duc  de  Savoie  s'étant  enrichie  de  plus 
de  quatre  cents  tableaux  flamands , 
il  profita  de  cette  occasion  de  per- 
fectionner son  talent  :  c'est  surtout 
à  la  manière  de  Laar,  dit  le  Bam- 
boche ,  et  de  ses  imitateurs ,  qu'il 
donna  la  préférence;  et  ses  tableaux 
ne  tardèrent  pas  à  être  recherches 
dans  toute  l'Italie.  Comme  il  était 
doue'  du  caractère  le  plus  facc'tieux , 
ce  genre  devait  surtout  lui  plaire. 
S'il  eût  possède  ce  brillant  qui  fait 
un  des  mérites  des  productions  de 
l'école  flamande ,  il  n'aurait  rien  à 
envier  à  ses  plus  célèbres  artistes. 
Ses  sujets  sout  pleins  d'enjouement , 
d'un  coloris  vigoureux  et  d'une  tou- 
che franche.  On  conserve  à  Turin , 
deux  tableaux  de  lui ,  d'une  assez 
grande  dimension,  dont  les  figu- 
res nombreuses  ont  un  palme  en- 
viron de  hauteur.  L'un  représente 
un  Marché:  on  y  voit  des  char- 
latans, des  arracheurs  de  dents ,  des 
paysans  qui  se  disputent ,  ainsi  que 
diverses  scènes  du  bas  peuple.  Ce 
tableau  ,  rempli  d'imagination ,  est 
un  véritable  petit  poème  dans  le 
goût  du  Berni.  Olivieri  ne  montra 
pas  moins  d'habileté  dans  les  sujets 
sacrés ,  comme  le  prouvent  deux 
petits  tableaux  conservés  précieuse- 
ment dans  la  sacristie  de  l'église  du 
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Corpus  Domini.  Ils  représentent  les 
miracles  du  Saint  -  Sacrement .-  et 
sont  remarquables  par  une  m  altitu- 
de de  petites  figures  touchées  arec 
esprit ,  et  où  l'exiguïté  des  dimen- 
sions n'ôte  rien  à  la  perfection  des 
détails  et  à  la  vente'  de  l'imiutiou. 
Ce  peintre  eut  pour  élève  Grameri , 

3ui  s'est  fait  une  réputation  méritée 
ans  le  genre  de  son  maître.  Olivieri 
mourut  à  Turin,  en  1 7 55.    P — s. 

OLIVIERI  degli  ABBATI  (A*- 
if îbal  -  Camille  ) ,  antiquaire ,  né , 
en  1 708 ,  à  Pesaro ,  d'une  noble  et 
ancienne  famille ,  s'appliqua ,  dès 
sa  jeunesse,  à  l'étude  de  la  numis- 
matique et  des  inscriptions ,  et  tint 
à  Rome  pour  acquérir  de  nouvelles 
connaissances  par  l'examen  des  mo- 
numents ,  et  dans  le  commerce  des 
érudits.  Ayant  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  eut  pu  facilement  être 
élevé  aux  premières  dignités;  mais 
il  retourna  dans  sa  ville  natale,  afiu 
de  se  livrer  sans  réserve  à  son  ar- 
deur pour  les  recherches  histori- 
ques. Élu  secrétaire  de  l'académie  de 
Pesaro ,  il  en  remplit  les  fonctions 
avec  beaucoup  de  celé  et  d'assiduité. 
Le  pape  Clément  XIII  le  décora  dn 
titre  de  son  ca mener.  Il  comptait  an 
nombre  de  ses  amis  le  cardinal  GacL 
Fantuzzi,  Apostolo  Zeno,  Tirabos- 
chi ,  etc.  Olivieri  mourut  dans  sa  pa- 
trie, le  19  sept.  1789,  laissant  à  «avil- 
ie natale ,  son  musée  d'antiques  et  de 
médailles ,  et  sa  riche  bibliothèque, 
avec  un  revenu  annuel  pour  l'entre- 
tenir. Il  était  membre  de  l'académie 
étrusque  de  Cortone,  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  littéraires.  On  a  de 
lui  environ  soixante  ouvrages,  pleins 
d'érudition.  Les  principaux  sont  :  L 
Spiegazione  di  alcuni  mommtnli 
degli  antichi  Pelasgi,  con  alame 
osservazioniy  Pesaro,  1 735 ,  in-4"»* 
et  dans  le  111*.  vol.  1    1  Mémoires  à* 
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e  Cortooe.  C'est  la  traduc- 
leuxHettrcs  de  (.oui»  Boui 
laÛei,  sur  l'alphabet  etrus 
eux  prétendues  inscriptions 
■es.  11.  Dissertations  sopra 
nedaglio  Sannilieke ,  dans 
;  ii  et  iv  du  recueil  de  la  m 
iraie ,  et  dans  le  tome  iïti 
:coltadeCd\o$crà.lll.Mar. 
saurensia  notis  illustrata  , 
1737,  in-fol.Ce  recue.l 
lions  est  forl  estime*.  On  eu 
une  bonne  analyse  dans  !t 
nlitor.  Lipsens. ,  a  un.  1  j4*> 
ertaûone  délia j'ondauoim 
'o,  ibid.,  17J7,  in-4°-  ïl 
I  une  lettre  à  l'abbé  Bai- 
sur  les  médailles  grecque 

0  ,  et  sur  les  plus  anciennes 
sde  tloincetaesprincipah-s 
'Ilalic.V.  Comment  arioruni 
Anconitiud  nova  fraçmeti- 
Ulttstrala,  ibid.,  1763,1» 
Cymaque.)  VI.  Esamedel 
'iispiiiiuno  pulilicato  dal 
id.,  1771,  in-4».  VII.  Spi* 

di  una  dette  due  antici 
narmo,  scopertenel  1770  , 
itieiv  Domenica  Bonainici  . 

"i  ,  11»-  î".  VIII.  Délia 

1  Pesaro  e  dette  monete  Pc- 
eisecolibam.  Cette  disse» 
:té  publiée  avec  une  préfarn 
clli  ,  dans  le  tome  i".  de  la 
accaltailelle  monete(\o\. 
1  ).  IX.  Lettera  in  difeS* 
rizione  esistente  nella  sain 
liai,  etc..  ,  ibid.  ,  1773,  iii- 
e  lettre  a  été  refondue  et  au  £ 
dans  une  seconde  édition, 
•e  dans  la  JYuova  Raccolta  , 
1.  Memorie  ilcl  porto  di  Pr- 
aid.,  ■;:',,  i.../,".  On  y 
beaucoup  d'<frudition.  XL 
ie  ,U  Crailara  ,  terra  ntl 
1  di  Pesant ,  ibid. ,  1770% 
Hl.DiS.  Terenxia  martire 


OLL 


=W 


pri'tettore  delta  città  di  Pesant, 
ibid.,  1776,  in4"-  MU.  Memorie 
di  Piovilara  nr.l  contado  di  Pesarv , 
ibid,,  1777.  iu-i".  XIV.  Memorie 
Hetia  ckisiii  di  S.  Maria  di  monte 
GranaroJ'utir  délie  mura  délia  città 
di  Pcwro  ,  ibid.,  1777.  in  -  4U- 
XV.  Dell'  antico  bat  tirera  délie 
SS.clâese  Ptttarese,  ibid.,  1777, 
iu-/|°,  XVI.  Memorie  délia  bitdia 
di  S.  Tmnmasn  ni  Façfia ,  ibid. , 
177»,  in-4».  XVII.  Memorie  delf 
uditor Oiam- liatt.  Paiseri,  ibid., 
1780 ,  HHj».  (  /'.  Passsm.  )  XVIII. 
Des  Dissertations  sur  difletrou  ob- 
jrls  d'antiquité,  dans  la  HaeColta  do 
<:  iii.:'/-i .t ,  ii- m .  v \i ,  (xiti ,  xsxv , 
XXXVI  (  y.  Dipi.ovataxio,  et  Bal- 
tista  uuitKi ,  xxvi ,  3-a5  ). 
Outre  l'oraison  funèbre  d'Olivirri , 

finiiioiifee  par  le  KMM  jtrrlat  Ca- 
isto  Mu  nu  .  on  eu  connaît  uni-  |wr 
le  profrssimr  Forlimato  Maripnoiii  , 
imprimée  k  Pcsani ,  en  1789.  VV-*. 
oixitit.  r.  OL1EK  «  NOlN- 
TEI.. 

OIXIVIER  (Htat),  ne  à  Pari* 
lealj  février  1737  .  mourut  à  Dijon, 
le  a5  décembre  t8i4-  Il  fut  *rrre- 
faire-Kéuéral  du  ministère  de  lu 
(•lierre,  tons  le  marécbal  de  Mny, 
le  comte  de  Saint-Germain,  et  le 
prince  de  Monlharrcy,  pui*  '"'" 
missaire des  pierres,  de.  Ou  lui  doit 
Y  Esprit  del  Encyrlupédie ,  publié, 
sous  le  voile  de  l'anonyme  ,  à  Pari», 
de  171)8  a  1H00,  11  vol.  in-8*\  Son 
(il*,  ex-cummissairo  ordonnateur  a 
Dijou  .  possède  un  Nouveau  Diction- 
naire de  la  Pablo,  extrait  dcl'Kncy- 
elopédin  .  que  Ilemi  Ollivier  avait 
destinéà  l'impression.   D — »— s. 

OL.MOS  [najrcouWsjnKé).  rais- 
siuiinalre  espagnol,  né  prés  d'Ona 
dans  le  il  1  si  ri  cl  de  Iturçot,  vers  la  fin 
du  quintifeme  siècle,  reçut  son  nom 
du  lieu  uiul  avait  été  élevé,  Oium 
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dans  le  voisinage  de  Valladolid.  A 
vingt  ans,  il  prit  l'habit  chez  les 
Franciscains  de  cette  dernière  vil- 
le. Ses  progrès  dans  la  théologie 
l'ayant  fait  remarquer,  il  fut  ad- 
joint à  Fr.  J.  de  Zu  marra  ça ,  en- 
voyé par  l'empereur  Cha  ries  -Quint , 
en  qualité  de  commissaire-inquisi- 
teur, contre  les  prétendues  sorcières 
de  Biscaye.  11  déploya  un  grand  zèle 
dans  cette  occasion  :  aussi,  lorsque 
Zumarraga  eut  été  nommé  évêque 
de  Mexico,  en  1 5?8 ,  il  emmena  avec 
lui  Olmos  dans  le  Nouveau-Monde. 
Là  son  ardeur  prit  une  autre  direc- 
tion; ses  fonctions  apostoliques  exi- 
geaient qu'il  connût  les  langues  du 
pays  :  il  apprit  le  mexicain,  le  toto- 
uaca  ,  le  tepehua  et  le  guaxteca.  Il 
composa  des  grammaires  et  des  vo- 
cabulaires des  deux  premières;  et 
ces  travaux  ont  été  très-utiles  aux 
autres  missionnaires.  Indépendam- 
ment d'un  graud  nombre  de  traités 
relatifs  à  la  religion ,  qu'il  écrivit 
dans  les  diverses  langues  des  tri- 
bus parmi  lcsqnellcs  il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie ,  au  milieu 
de  maux  et  de  privations  de  tout 
genre,  il  composa  une  espèce  de 
Mystère  ou  tableau  du  Jugement  der- 
nier, qui  fut  représenté  publique- 
ment en  la  langue  et  dans  la  capitale 
du  Mexique ,  en  présence  du  vice-roi 
don  Antonio  de  Mendoza.  C'est  lui 

âui  mit  par  écrit  les  curieux  Avis 
es  pères  et  mères  mexicains  à 
leurs  enfants ,  qu'on  peut  lire  daus  la 
traduction  de  Clavigcro  par  Cullen. 
Olmos  a  traduit  du  latin ,  en  vers 
castillans,  un  ouvrage  sur  l'hérésie 
par  P.  F.  Alonzo  de  Castro.  Il  mou- 
rut dans  un  âge  avancé,  au  couvent 
dcTampicano,  le  8  octobre  i 5t i. 
Outre  quinze  ouvrages,  dont  Wading 
donne  la  liste,  et  qu'il  dit  avoir  été 
imprimes  plusieurs  fois  dans  leMexi- 
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que,  mais  dont  il  n'indique  pas  les 
éditions ,  le  P.  Olmos  a  laisse  plu- 
sieurs manuscrits  importants  pour 
l'histoire  du  Mexique  dans  les  temps 
voisins  de  la  conquête  de  ce  pays.  L. 
OLONNOIS  (  Nau  ,  surnomme 
l'  },  parce  qu'il  était  né  aux  Sahles- 
d'Olonne ,  fut  un  des  flibustiers  les 
plus  fameux.  Avant  passe'  fort  jeune 
aux  petites  Antilles ,  en  i65o»  com- 
me engagé ,  il  servit  trois  ans:  il  en- 
tendait beauooup  parler  des  aventu- 
riers ;  il  conçut  le  désir  de  s'unir  à 
eux,  et ,  son  terme  expire,  il  se  lit 
conduire  à  la  côte  de  Saint-Domin- 
gue, où  il  prit  un  second  engagement 
avec  un  boucanier.  Au  bout  de  «es 
trois  ans,  de  valet  il  devint  maître, 
et  acquit  de  la  réputation  dans  un 
corps  où  il  n'était  pas  facile  d'en  ga- 
gner. Mais  s'etant  lasse  bientôt  de 
ce  genre  de  vie ,  il  se  fit  flibustier, 
et  ne  resta  pas  long -temps  subal- 
terne dans  une  profession  qui  exi- 
geait une  bravoure  extrême  :  celle 
dcl'Olonnois  éclata  tellement,  dès  ses 
premières  campagnes,  que  bientôt 
il  commanda  un  bâtiment,  et  justifia 
le  choix  de  ceux  qui  l'avaient  mis 
à  leur  tête.  Avec  son  vaisseau ,  qui 
était  très -petit,  il  fit  des  prises 
si  considérables  et  si  nombreuses, 
qu'on  le  surnomma  le  fléau  des  Es- 
pagnols. Ces  premiers  succès  furent 
suivis  de  quelques  malheurs  :  un  nau- 
frage lui  enleva  tout  ce  qu'il  avait 
Le  gouverneur  de  la  Tortue ,  qui 
ne  voulait  pas  laisser  dans  l'inac- 
tion un  homme  si  brave ,  lui  fournit 
un  autre  bâtiment.  Mais  l'OlonnoB 
ayant ,  après  plusieurs  expéditions 
heureuses,  tenté  inconsidérément, 
avec  peu  de  monde,  une  descente 
près  de  Cam pêche  j  il  y  fut  attaqué 
par  une  armée  entière. La  partie  était 
trop  inégale;  tous  ses  gens  furent 
pris  ou  tués  y  et  il  échappa  seul  par 
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un  stratagème  asscx  nouveau  :  il  se 
barbouilla  tout  le  corps  de  sang ,  et 
se  jeta  parmi  les  morts.  La  nuit  ve- 
nue, tandis  qu'il  se  faisait  des  feux 
(k-  joie  à  Gara  pêche  pour  sa  mort , 
il  se  revêtit  ae  l'habit  d'un  Espa- 
gnol qui  avait  été  tué ,  s'approcha 
sans  bruit  de  la  ville ,  et  promit  la 
liberté  à  quelques  esclaves  pour  se 
joindre  à  lui ,  afin  d'enlever  le  ca- 
not de  leur  maître  :  ils  y  consenti- 
rent ;  il  se  rendit  avec  eux  à  la  Tor- 
tue ,  où  il  leur  tint  parole.  On  le  re- 
vit bieutôt  à  la  cote  de  Cuba.  Avec 
un  canot  monté  de  vingt-cinq  hom- 
mes, il  en  prit  un  autre  qui  apparte- 
nait a  des  pêcheurs ,  et  enleva  une 
frégate  espagnole  qui  avait  dix  piè- 
ces de  canon ,  et  quatre-vingt  dix 
hommes  d'équipage.  Il  usa  cruelle- 
ment de  sa  victoire;  car  il  ne  fit  grâ- 
ce de  la  vie  qu'à  un  seul  homme, 
qu'il  chargea  de  porter  au  gouver- 
neur de  la  Havane  une  lettre,  dans 
laquelle  il  lui  mandait  qu'il   trai- 
terait de  même  tous  les  Espagnols 
qui  lui  tomberaient  entre  les  mains , 
mais  que  jamais  il  ne  devait  comp- 
ter de  l'avoir  vif  en  son  pouvoir. 
De  refour  à  la  Tortue,  en   1666,  il 
se  joignit  à  Michel  le  Basque,  au- 
tre aventurier.  La  réputation  de  ces 
deux  chefs  leur  attira  tant  de  mon- 
de ,  qu'ils  purent  armer  six  vais- 
seaux montés  de  quatre-cents  hom- 
mes. Ils  firent  de  tres-riches  prises , 
puis  allèrent  emporter ,  l'épée  à  la 
main,  un  fort  qui  défendait  Maracaï- 
bo  ;  les  forteresses  voisines  furent 
aussi  enlevées.   La  ville  fut  mise  à 
rançon  ;  les  flibustiers  vinrent  parta- 
ger au  port  des  Gonaïves,  à  Saint- 
Domingue  ,  leur  butin ,  estimé  à  qua- 
tre-cent mille  crus.  L'Olonnois  n'a- 
vait voulu,  dans  cette  expédition, ser- 
vir que  comme  volontaire,  sous  les 
ordres  de  Le  Basque.  Il  eut  bientôt 
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dissipé  sa  part ,  et  il  forma  le  projet 
de  prendre  Grenade ,  ville  située  au 
fond  du  golfe  de  Nicaragua.  Ayant 
d'abord  dirigé  sa  route  sur  la  céte 
méridionale  de  Cuba ,  où  il  surprit 
plusieurs  canots  qui  lui  étaient  né- 
cessaires ,  il  comptait  gagner  le  cap 
Gracias-aDios:  les  courants  le  firent 
dériver  dans  le  golfe  de  Honduras, 
d'où  il  ne  put  se  relever.  Alors  il  ti- 
cha  de  se  dédommager  en  pillant 
quelques  bourgades  du  golfe:  il  n'y 
nt  pas  grand  butin,  quoiqu'il  eût 
exercé  des  cruautés  extrêmes  sur  les 
habitants  pour  les  obligera  dire  on 
était  leur  or,  et  qu'il  se  fût  emparé 
de  plusieurs  gros  bâtiments.  H  per- 
dit beaucoup  de  monde  dans  deux 
embuscades  :  la  bravoure  qu'il  mon- 
tra en  ces  occasions,  nefut,  disent  les 
historiens,  égalée  que  par  les  atroci- 
tés dont  il  se  souilla.lls  ajoutent  qu'il 
aurait  pu  tirer  un  grand  profit  de 
l'indigo  qu'il  trouva;  mais  il  ne  cher- 
chait que  de  l'or.  Il  avait  le  dessein 
d'attaquer  la  ville  de  Guatimala  :  ses 
compagnons  ne  furent  pas  de  son 
sentiment ,  parce  qu'elle  était  trop 
bien  défendue.  Au  bout  de  trois  mois 
perdus,  la  plupart  de  ses  gens  le 
quittèrent.  Resté  avec  un  grand  bâ- 
timent monté  par  cinq-cents  hom- 
mes, l'Olonnois  le  perdit  sur  les  ro- 
chers du  cap  Gracias-à-Dios.  Il  fit 
construire  avec  les  débris  une  forte 
chaloupe ,  qui  lui  servit  à  gagner 
la  rivière  Saint- Jean  ,  par  laquelle 
le  lac  de  Nicaragua  se  décharge  dans 
la  mer.  Une  armée  d'Indiensle  for- 
ça de  se  retirer  avec  perte;  ce  mal- 
heur fut  suivi  d'un  second  :  une  par- 
tie des  aventuriers  qui  l'avaient  ac- 
compagne, rabandonnèrentAvec  les 
autres ,  il  entra  dans  la  baie  de  Boca 
del  Toro  ;  et  après  quelques  jours  de 
repos ,  il  alla  croiser  du  cote  de  Car- 
tbagene  :  c'était  es  1667.  Ayant  dé* 
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barque  pour  traiter  des  vivres  anx 
iles  de  Baron ,  qui  sont  entre  cette 
ville  et  le  golfe  d'Uruba,  une  troupe 
d'Indiens  l'environna ,  et  le  saisit , 
avant  qu'il  eût  eu  le  temps  de  se 
mettre  en  défense.  Ces  barbares  le 
portèrent  dans  les  bois ,  le  rôtirent 
et  le  mangèrent  ;  digne  fin  d'un  des 
tommes  les  plus  cruels  qui  fût  ja- 
mais. Plusieurs  de  ses  gens  eurent 
le  même  sort.  Ceux  qui  étaient  res- 
tes dans  les  canots ,  n'ayant  plus 
de  chefs ,  retournèrent  à  la  Tortue. 
D'Ogeron,  gouverneur  de  Saint-Do- 
mingue, profita  de  leur  triste  posi- 
tion pour  en  engager  la  plupart  à 
se  faire  habitants.  (  Foy.  Ogeron.  ) 

E — s. 
O-LO-PEN ,  ou ,  d'après  l'ortho- 
graphe portugaise  Olo-jiuen ,  était 
un  religieux  qui ,  suivant  le  monu- 
ment trouve  à  Si-'an-fou,  apporta 
le  premier  l'Évangile  à  la  Chine. 
Quelques  personnes  ont  pensé  que  la 
conversion  des  Chinois  au  christia- 
nisme avait  été  commencée  par  S. 
Thomas.  On  s'est  fondé,  pour  ce 
fait,  sur  la  mention  qu'on  en  trouve 
dans  le  bréviaire  chaldécn  de  l'é- 
glise du  Malabar  (Trigault,  Exped. 
Christ. ,  p.  i «Jt5  ).  Le  canon  du  pa- 
triarche Théodose  parle  du  métro- 
politain de  la  Chine  ;  et  cetlc  quali- 
té faisait  partie  du  titre  du  patri- 
arche qui  gouvernait  les  chrétiens 
de  Cochin  ,  quand  les  Portugais 
abordèrent  à  la  cote  de  Main  bar. 
Arnube  compte  les  Sèrcs  ou  Chi- 
nois parmi  les  peuples  qui  ,  de 
son  temps,  avaient  embrasse  la  foi. 
Enfin,  on  pourrait  faire  remonter 
l'introduction  du  christianisme  à  la 
Chine  ,  jusqu'au  milieu  du  premier 
siècle  de  notre  ère ,  si  l'on  voulait 
croire  ,  avecDcguigncs ,  que  les  Chi- 
nois ont  confondu  Fo  avec  J.-C. ,  et 
les  prêtres  syriens  avec  les  religieux 
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de  l'Hindoustan.  Mais  le  premier 
fait  de  ce  genre,  atteste'  par  les 
monuments,  c'est  l'arrivée  d'O-Io- 
pen  à  Tchang-'an  (Si -'an -fou), 
la  neuvième  année  Tching  -  kouan 
(  635  ) ,  sous  le  règne  du  grand  em- 
pereur Thaï  -  tsoung  ,  le  véritable 
fondateur  de  la  dynastie  des  Thang. 
O-lo-pen  était  un  nomme  d'une  éœi- 
nente  vertu  ,  qui  venait  d:i  Grand- 
Thsin  ,  c'est-à-dire  de  l'Empire  ro- 
main ,  suivant  le  sens  dans  lequel 
les  historiens  chiuois  ont  coutume 
d'emplover  cette  dénomination  ;  ou 
delà  Judée,  selon  l'application  plus 
restreinte  qu'en,  fait  l'auteur  de  l'ins- 
cription de  Si -'an-fou.  L'empereur 
envoya  ses  officiers  au-devant  d'O- 
lo-pen,  jusqu'au  faubourg  occiden- 
tal ,  le  fit  introduire  dans  son  pa- 
lais ,  et  ordonna  qu'on  traduisit  les 
saints  livres  qu'il  avait  apportes.  Ces 
livres  ayant  été  examinés,  l'empereur 
jugea  que  la  doctrine  en  était  bonne, 
et  qu'on  pouvait  les  publier.  Le  dé- 
cret qu'il  donna  en  cette  occasion , 
est  cité  dans  l'inscription  de  Si-'au- 
fou.  Ce  prince  n'y  tient  pas  tout-a- 
fait  le  langage  d'une  personne  vé- 
ritablement convertie  au  christia- 
nisme :  ses  expressions  sont  plutôt 
celles  d'un  philosophe  chinois,  dis- 
posé à  croire  que  toutes  les  reli- 
gions sont  bonnes  suivant  les  temps 
et  les  lieux.  Cette  manière  de  pen- 
ser ,  que  l'histoire  attribue  effecti- 
vement à  Thaï  -  tsoung ,  doit  être 
jointe  aux  autres  marques  d'authen- 
ticité de  l'inscription  où  elle  est 
consignée.  On  y  dit ,  à  la  louange 
de  la  doctrine  enseignée  par  O  -  lo- 
pen  ,  que  la  loi  de  vérité .  éclipsée 
à  la  Chine,  au  temps  de  la  déca- 
dence de  la  dynastie  de  Tcheou,  et 
portée  dans  l'Occident  par  I«ao- 
tseu  ,  semble  revenir  à  sa  source 
primitive  ,  pour  augmenter  l'cdat 
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de  la  grande  dynastie  Thang  (  alors 
régnante  ).  L'empereur  permit  qu'on 
élevât  une  pagode  à  la  manière  de 
celles  du  Grand  -  Thsin  ,  c'est-à- 
dire  une  église  dans  le  faubourg  de 
I-ning  ;  et  Ton  désigna  vingt-un  bon- 
zes ou  prêtres  pour  la  desservir,  Le 
nombre  des  églises  et  celui  des  per- 
sonnes 'qui  embrassèrent  la  loi  du 
Grand-Thsin ,  s'accrurent  sous  les 
successeurs  de  Thaï-tsoung  ,  par  le 
soins  des  successeurs  d'O-lo-pen.  On 
ne  peut  donc  douter  que  ce  der- 
nier n'ait  effectivement  fondé  une 
église,  et,  comme  parlent  les  mis- 
sionnaires ,  une  chrétienté ,  dans  la 
capitale  de  l'empire  chinois.  L'ins- 
cription de  Si-'an-fou ,  où  Ton  re- 
trouve l'histoire  rie  cette  église  de- 
puis l'arrivée  d'O-lo-pen  (  en  635  ) 
jusqu'à  l'époque  même  où  cette  ins- 
cription a  été  érigée  (  }8i  ),  offre  à 
cet  égard  un  témoignage  irréfraga- 
ble (  i  ).  II  n'est  pas  aussi  aisé  de  dé- 
terminer à  quelle  nation  a  p  par  te- 
rnit O-Io  -  peu  :  mais  si  Ton  fait 
attention  à  la  doctrine   de   l'église 
fondée  par  lui ,  telle  qu'elle  est  ex- 
posée dans  le  monument  de  Si-'an- 
ïou  ,  et  qui  semble  appartenir  à  la 
croyance  particulière  des  Nestoriens 
ou    des    Jacobites  ;    si   l'on    songe 
aux  noms  syriens  des  successeurs 
d'O-lo-peu  ,  gravés  sur  les  bords  de 
l'inscription,  et  à  la  situation  qui  y 
est  assignée  an  pa\s  du  Grand-Thsin, 
d'où  venait  O-lo-peii,  on  ne  balance- 
ra guère  à  penser  que  ce  propaga- 
teur du  christianisme  ne  fut  Syrien 
et  monophysitc.  Son  nom  même, 
tel  que  les  Chinois  nous  l'ont  trans- 
mis ,  semble  attester  une  origine  sy- 
rienne. Ilegiiignes  voyait,  dans  les 
deux    picmières  syllabes,   le   nom 

;•■   \    >■  /  ,    ai*    r.llr    in«cri|  iHio,    Ira     article* 
K: ■■    .»:;'.  XXII.  '..',..  MlLLLU  ,  XXX,  3*8  ,«ft 
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d'Eloho,  Dieu  en  syriaque.  Ote  ne 
sait  à  quoi  songeait  Voltaire ,  quand 
il  disait  que  ce  nom  ressemblait  à  nm 
ancien  nom  espagnol.  Il  trouve  en- 
core étrange  qu'O-lo-pen  soit  verni 
a  la  Chine ,  conduit  par  des  nuées 
bleues ,  et  en  observant  la  règle  des 
vents.  Ces  expressions  peuvent  sem- 
bler très -plaisantes  dans  nos  traduc- 
tions françaises;  mais  en  chinois, 
elles  sont  toutes  simples ,  et  con- 
formes au  style  ordinaire.  Voltaire 
voulait ,  à  toute  force ,  trouver  en 
faute  l'inscription  de  Si-'an-fou, 
dont  on  a  plusieurs  fois  invoqué  le 
témoiguage  dans  cet  article.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  répondre  à  mb  chi- 
canes ,  parce  que  l'on  croit  en  avoir 
fait  apercevoir  ailleurs  la  futilité 
(  Voy.  le  Journal  des  savants  d'oc- 
tobre i&n  ,  p.  598  ).    A.  R— t. 

(  >L0UG-BE1G.  r.  Ocjloug-Beyo» 
OLYBRIUS  (  Aificius  ),  empe- 
reur, descendait  de  l'ancienne  et  il- 
lustre famille  Anicia.  Il  s'enfuit  de 
Rome  lorsque  cette  malheureuse  vil- 
le fut  obligée  d'ouvrir  ses  portes  k 
Gcnscric  (  f .  CiLifSERic,  XVII ,  91  ), 
et  se  réfugia  à  Constantinople,  ou  il 
épousa  Placidic ,  fille  de  Valentinien 
HI ,  à  laquelle  il  était  fiancé  depuis 
plusieurs  années.  Cette  alliance  loi 
mérita  la  faveur  de  l'empereur  Léon, 
qui  le  revêtit  du  consulat, l'an  464. 
Ce  priucc,  ayant  résolu  d'envoyer  des 
secours  à  Anthcmius ,  assiégé  dans 
Rome  par  K  ici  mer  son  gendre  (  Vm 
Antukmius  ,  II ,  îi4j  ),  chargea 
Olybrius  de  cette  expédition.  Il  pas- 
sa aussitôt  en  Italie,  et  marcha  con- 
tre Ricimer  ;  mais  tandis  qu'il  se 
disposait  à  lui  livrer  une  bataille , 
Ricimer  le  fit  proclamer  empereur  , 
et  lui  assura  la  possession  paisible 
du  trône,  par  la  .mort  de  son  bcau- 
père.  Olybrius ,  qui  joignait  ,-dit-on» 
à  des  vertu»,  les  talents  d'un  grand 
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capitaine ,  n'eut  le  loisir  de  rien  entre- 
prendre  qui  fût  digne  de  la  postéri- 
té. Il  mourut,  le  *>.3  octobre  47* i 
après  un  règne  de  trois  mois  et  dou- 
ze jours.  Julienne,  sa  fille  unique  , 
fut  mariée  à  Arcobindc ,  patricc  sous 
An.istasc,  et  en  eut  un  fils  ,  Oly  brins 

le  jeune,  consul  Pau  4ï)!*  ^:ia  (^cs 
médailles  de  cet  empereur,  en  or, 
en  argent  et  eu  bronze  j  mais  elles 
sont  très- rares.  W — s. 

OLYMPIAS ,  mère  d'Alexandre- 
le-Grand,  était  fille  île  Xcoptolcme, 
n  i  d'Epire,  et  so*ur  d'Alexandre 
(\r.\  replia  aussi  sur  le  même  pavs. 
Elle  épousa,  vers  l'an  3Go  av.  J.  (ï. 
Philippe  ,  roi  de  Macédoine.  La 
conduite  d*Olympias  donna  lieu  de 
soupçonner     qu'  Alexandre     n'était 

ftoiiit  le  fils  de  Philippe;  et  la  bril- 
ante  destinée  du  conquérant  macé- 
donien lui  fil  attribuer  le  maître  des 
dieux,  pour  père  :  plus  tard ,  lui- 
même,  dans  l'ivresse  de  la  gloire  et 
delà  vanité,  accepta  cette  illustre 
origine.  (Vêlait,  disait-on,  sous  la 
forne  d'un  serpent  que  Jupiter  s'é- 
tait rapproché d'Olympias  (i \  Ceux 
qui,  ne  regardant  cette  fable  (pie 
comme  l'excuse  de  l'adultère,  ont 
recherché  quel  était  le  complice  de 
la  mère  d* Alexandre  ,  et  ont  cru 
l'avoir  trouvé  dans  Nectaneho  ,  roi 
d'Egypte  ,  chas.sé  de  ses  états  et  ré- 
fugié a  la  cour  de  Philippe,  se  sont 
trompés:  ce  prim  e  ne  vint  en  Ma- 
cédoine que  plusieurs  années  api  es 
la  naissance  d'Alexandre.  Quoi  qu'il 
eu  soit,  Philippe,  adoptant  l'accusa- 
tion portée  contre  Olympias,  >e 
réjouit  peut  être  du  prétexte  qui  s'of- 

fi'i  Plnl.n  <|iir  ilil  (jiir  IMiili|>in    |<i  i -lit  ini  iril,  pour 
l'.«%fi''   :i<ipli(|Mi'    i.nlii-    iin<'    liiili-   <li-    li    jiniti-    «!■■ 

l<«    (  ImTI|I||-C    IMI    0|\|l||   l,l>    «      flull^jllt     «l.lll»    1 1 II   fl  li1-  .\- 

fi  '•■  iiiM"iii'i'iix.  Mu  .i  r\|'liiiiii-  i  ■■  l'inil  iiijpnl.iiii* 
|i.|iiMi>*  r.iï««.ii  (niiti-  -i  irn  li  .  lui  ■  ij«»<«  r  il  ■  -  in  -  i!<  s  ^l.i- 
« .  i!  •iii»-ii!».  I  in  ii  n  i  .ip|>m  te  i|u'il  v  i\.ii(  «i.ii •«•  K-nr 
]»-»y»  «Ji-<. m-mh-iiI'»  ••iii  •'.•iii'riMii>>..ii  ni  \\  cl*  mriii.ui  i •  t 
•m  iiiilù'U   Ur<  liuiniiK-.    ilr»   (iiiiiiii-<  <t  «li">  ilii-iiil». 
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frait  à  lui ,  pour  répudier  une  c'pow 
chez  qui  les  inconvénients  d'un  ca- 
ractère di  flic  île  n'étaient  plus  rache- 
tés parles  avantages  delà  jeunes*' 
et  de  la  beauté.  Olympias,  fièrc  rt 
vindicative,  ne  sou  (Tri  t  qu'avec  la 
plus  grande  peine  un  pareil  a  liront; 
mais  sa  fureur  ne  connut  plus  de 
bornes  quand  elle  vit  Philippe  con- 
tracter une  nouvelle  union  avccClro- 
patre,  nièce  d'Attale.    Elle  ne  fut 
point  étrangère  au  crime  qui  termina 
la  vie  de  ce  monarque;  elle  osa  même 
l'avouer  publiquement.  Le  dépit  et 
Panimositclui  tirent  porter  plus  h  in 
la  vengeance.  Lorsque    Pau>auijs. 
l'assassin  du  roi  de  Macédoine  ,  eut 
recule  châtiment  qui  était  du  à  son 
forfait,  elle  réclama  les  res'.ts  de  ce 
meurtrier  ,  lui  plaça  sur  la  tête  une 
couronne  d'or  ,  et ,  après  avoir  or- 
donne qu'il  fut  inhumé  près  de  Phi- 
lippe, lui  fit  élever  un  tombeau  ;  en- 
fin elle  engagea  le  peuple  à  ln.norer, 
tous  les  ans ,  Pausanias  ,  par  des  sa- 
crifices mortuaires.  Elle  tourna  en- 
suite sa  fureur  contre   Clcopàtre, 
fit  périr,  dans  le  sein  même  de  sa  ri- 
vale, l'enfant  dont  elle  était  enceinte; 
et  ( 'J éo pâtre  fut  bientôt   réduite  à 
chercher  la  (In  de  ses  jours  dan*  le 
plus  honteux  des  supplices.  Une  tell? 
conduite  blessa  la  grande  a  nie  d'A- 
lexandre: il  n'avait  pu  voir  sans  i.ï:c 
vive  douleur  le  déshonneur  public  do 
sa  mère,  et  s'était  même  retire  mo- 
mentanément avec    elle  en  Epirc; 
mais,  témoin  de  ses  nouveaux  exco. 
il  perdit  beaucoup  de  la  tcudresse 
qu'il   avait  pour  elle.    En  partait 
pour  la  conquête  de  l'Asie,  il  ne  lui 
laissa  aucune  autorité  ,   et  choisît 
Antipater  pour  l'unique  dépositaire 
de  son  pouvoir.  Olympias  ne  voulu! 
pas  supporter  cette  supériorité  ;  et . 
pendant  l'absence. d' Alexandre,  elle 
eut  de  continuels  démêlés  avec  son 


OLY 

lieutenant*  Après  la  mort  de  son  fils, 
die  fut  contrainte  de  se  retirer  pour 
la  seconde  fois  en  Épire»  d'où  Po- 
lyspcrchon  la  rappela  six  ans  après: 
elle  se  hâta  de  partir  pour  la  Macé- 
doine. Aridée  et  sa  femme  Euridice, 
qui  y  régnaient  alors,  essayèrent 
vainement  de  l'empêcher  d'y  péné- 
trer. Les  Macédoniens  se  déclarèrent 
pour  elle;  et,  par  son  ordre,  ils  se  dé- 
firent de  ce  couple  royal  Elle  or- 
donna aussi  mie  Nicanor,  frère  de 
Cassandrc,  fut  mis  à  mort,  avec 
cent  des  principaux  amis  de  ce  der- 
nier. Tant  de  cruautés  lui  enlevèrent 
bientôt  l'affection  de  ses  sujets  :  tout 
le  monde  se  souvint  des  paroles 
d'Antipater  mourant;  et  l'on  regarda 
comme  un  oracle  sa  pressante  ex- 
hortation de  ne  laisser  jamais  aucune 
femme  monter  sur  le  trône  de  Ma- 
cédoine. Olympias,  apprenant  que 
Cassandre  lui-même  s  approchait  à 
la  tête  d'une  armée ,  et  se  défiant  de 
la  bonne  volonté  du  peuple,  alla 
s'enfermer  dans  Pydna.  Elle  y  fut 
assiégée,  et  se  défendit  jusqu'à  la 
dernière  extrémité.  Réduite  par  la 
famine  a  capituler,  elle  espéra,  du 
moins ,  de  conserver  la  vie  ;  mais  Cas- 
sandre,, qui  la  lui  avait  promise, 
n'observa  point  cet  article  de  la  ca- 
pitulation.  Il  assembla  le  peuple, 
et  suscitant  contre  elle  les  parents 
de  ceux  qu'elle  avait  fait  mourir, 
il  provoqua  la  punition  de  tous  les 
crimes  dont  elle  s'était  rendue  cou- 
pable ;   et  sa  condamnation  suivit 
de  près.   En  vain  demanda-t-  elle 
qu'on  entendit  sa  justification  :  Cas- 
sandre  craignit  l'effet  que  produirait 
en  cette  circonstance  la  mémoire  d'A- 
lexandre et  de  Philippe.  Deux  cents 
soldats  qui  avaient  été  chargés  de 
lui  porter  le  coup  fatal ,  furent  saisis 
de  respect  à  la  vue  de  la  femme  de 
Philippe:  touchés  surtout  du  cou- 
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rage  de  cette  princesse,  ils  reculèrent 
sans  avoir  rien  osé  entreprendre; 
mais  d'autres  qui  avaient  des  vengean- 
ces à  exercer,  ne  se  laissèrent  point 
intimider.  Olympias  périt  sans  qu'il 
lui  échappât  un  témoignage  de  fai- 
blesse, sans  qu'elle  adressât  une  seu- 
le prière  à  ses  assassins,  ni  qu'elle 
prononçât  la  moindre  parole  indigne 
de  son  rang  :  elle  donna  même,  en 
tombant ,  desmarques  singulières  de 

1>udeur.  Pausanias  veut  qu  elle  ait  été 
apidée.  Ce  fut  l'an  3i6  avant  J.-C 
qu'elle  mourut.  Amyntiau  (  F.  son 
article,  II,  76)  avait  écrit  la  Fie 
d'Olympias,  comme  celle  d'Alexan- 
dre :  quelque  médiocre  que  fut  cette 
Histoire ,  on  doit  en  regretter  la 
perte.  D— is. 

OLYMPIAS ,  reine  d'Epire ,  était 
fille  de  Pyrrhus  :  elle  épousa  Alexan- 
dre son  frère  ,  suivant  la  coutume 
de  l'Oi  ient  (  F.  Ale  x  au  dre  ,  1 ,  507  ), 
et  en  eut  trois  enfants.  Par  la  mort  de 
son  mari  (l'an  1^1) ,  elle  resta  char- 
gée de  la  tutelle  de  ses  deux  fils  ♦  et 
gouverna  l'Epi re  en  leur  nom.  Elle 
demanda  des  secours  à  Démétrins, 
roi  de  Macédoine,  contre  les  Eto- 
liens,  qui  voulaient  reprendre  la  par- 
tie de  l'Acarnanie,  qu'ils  avaient 
cédée  à  Alexandre  en  indemnité  des 
frais  d'une  guerre  qu'il  avait  soute- 
nue pour  eux  ;  et  afin  d'attacher  ir- 
révocablement ce  prince  aux  intérêts 
de  ses  enfants ,  elle  lui  donna  en  ma- 
riage sa  fille  Phtia  (  F.  Dcmimius, 
XI ,  35  )•  Olympias  s'empressa  de 
remettre  le  trône  à  Pyrrhus ,  l'aîné 
de  ses  fils ,  devenu  capable  de  se  dé* 
fendre*  Ce  prince  meurt  ;  et  PtoW- 
mée,  son  frère,  qui  lui  succède, 
marche  aussitôt  contre  les  Etoliens: 
mais  la  fatigue  du  voyage  lui  cause 
une  maladie  qui  l'enlève  subitement. 
La  malheureuse  Olympias , accablée 
de  cette  double  perte,  ne  survécut 
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que  quelques  mois  à  ses  deux  enfants, 
et  mourut  vers  Tau  240  avant  J.-C. 
(  F.  Justin ,  liv.  xxvm.  )  W — s. 

OLYMPIODORE ,  philosophe  në- 
ripatéticien ,  florissait  à  Alexandrie, 
vers  le  milieu  du  sixième  siècle , 
puisqu'il  parle,  comme  l'ayant  vue, 
de  la  comète  qui  parut  Tannée  565 , 
qui  est  celle  de  la  mort  de  Justinien 
(  Voy.  la  Cométographie  de  Pingre, 
1, 3ii  ).  11  a  laisse  un  Commentaire 
sur  les  quatre  livres  des  Météores  à*  A- 
ristote.  J.  B.  Camozzi  Ta  publié  avec 
une  traduction  latine,  Venise,  chez 
les  (ils  d'Aide  Ma  nue  e , 1 55 1 ,  in-fol., 
a  tomes ,  dont  le  premier  contient 
le  texte,  et  le  second  la  traduction 
latine  et  les  notes  (  Voy.  les  Annales 
des  Aides ,  1,  'i65  ).  L'éditeur  a  fait 
suivre  l'ouvrage  d'OIyrapiodorc,  de 
la  Sclwlie  de  Jean  Philoponus  le 
grammairien,  sur  le  premier  livre 
des  Météores.    Gabriel   Naudé  lui 
attribue  la  Paraphrase  sur  les  Mo- 
rales d' A  ristote,  qu'Heinsius  a  pu- 
bliée sous  le  nom  d'Andronicus  de 
Rhodes,  mais  qu'un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  du  Roi  donne  à  Hé- 
liodorc  de  Pruse  (  V.  Andronicus  , 
II,  1 5oi  ).  On  a  souvent  confondu 
notre  Olympiodorc  avec  un  philo- 
sophe du  même  nom,  qui  lui  est  cer- 
tainement antérieur  de  plus  d'un  siè- 
cle ,  et  dont  on  a  une  Vie  de  Platon , 
qui  fait  partie  de  son  Commentaire 
sur  le  premier  Alcibiade;  elle  a  été 
réimprimée  dans  le  toine  second  du 
Diogene  Laërce,  édition  de  Ménage, 
avec  la  traduction  latine  et  les  notes 
de  Jacq.  Windet  ;  et  à  lu  tête  de  l'édi- 
tion que  (niill.  Ktwal  a  publiée  de 
trois  Dialogues  de  Platon  (  les  deux 
Alcibiade  et  Hipparqiic  )  ,  Oxford  , 
1771  ,  in  -  8°.   La  préface  mise  à 
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la  tète  de  ses  Scholies  sur  le 

giasy  est  curieuse  ;  elle  contien 

sieurs  remarques  très-sensées  s 

nature,  le  but,  la  conduite  et  le 

lités  du  dialogue.  M.  Routh  Y 

imprimer  à  la  fin  de  son  é 

grecque  et  latine  de  YEuthjt 

et  du  Gorgias,  Oxford,  in8< 

8°.,  pag.  S61-67.  Voyez  la  1 

du  Commentaire  manuscrit  d'< 

piodore  sur  le  Phédon  de  I 

(  par  le  baron  de  Sainte-Croix) 

le  Magas.  enejel. ,  3 , 1,  icy 

—  Olym piodore,  diacre  d'AJ 

dric,  qu'Oudin  confond  avec  le 

précédents ,  et  que  ,  d'après  G? 

place  sous  l'année  990  (  Voy.  ( 

Descriptor.  ecclesiast.,  11,  5 1 

vivait  vers  le  milieu  du  sej 

siècle,  et  contribua,  par  ses  t. 

à  répandre  un  grand  éclat  si 

glise  à  laquelle  il  était  attach 

composé  des  Commentaires 

livre  de  Job,  qui  se  trouvent  p 

en  entier  dans  la  Calena  grœ* 

Patrum  (Voy.  la  Biblioth.  gr. 

bricius,  vu ,  737  )  ;  —  uue  «S 

sur  VEcclésiaste ,  trad.  en  lat 

Zen  obi  o  Acciajooli,   mais  d 

texte  n'a  été  publié ,  pour  fa  p 

re  fois ,  que  par  le  P.  Front 

Duc ,  dans  le  tome  11  de  VAuct 

biblioth.  Patrum;  —  des  Coi 

t aires  sur  la  prophétie  et  les  l 

tations  de  Jérémie ,  insérés  p; 

chel  Ghislcri,  dans  la  dite) 

Patrum.  Il  parait ,  par  un  r 

de  son  Commentaire  sur  Job 

lympiodorc  en  avait  composé 

\v  livre  d'Esdras  ;  mais  quelq-1 

tiques  conjecturent  qu'il  ii'.iy.i 

que  rassembler  les  observa  tin 

autres   commentateurs    dc% 

saints.  W- 
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